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D'ANGLETERRE, 

LIVRE  ONZIEME, 

Contenant  les  Règnes  de  Henri  IV. 
&  de  Henri  V. 


HENRI  IV- 

Surnommé  de  Bullingbrook, 

Treizième  Roi  £  Angleterre  depuis  la  Conquête, 

En  ri  de  Lencaftre,  fui-nommé  de  BullingbrooK  mwaiiv, 
lieu  de  fa  naiflànce ,  ayant  été  proclamé  Roi  le  3  o.  Scpr7n'bre. 
de  Septembre ,  prit  ce  jour-là  même  les  rênes  du  £££££££ 
Gouvernement,  Comme  le  Parlement  qui  étoit  *u  puiemcni 
alors  aflemblé  ,  avoit  été  convoqué  au  nom  de  Ri-  '^s0* 
chard ,  &  que  fon  autorité  étoit  finie  par  la  dcpo- 
(îtion  de  ce  Prince,  le  premier  foin  du  nouveau  Roi  tut  d'en  con- 
voquer un  autre.  Pour  agir  félon  les  Règles ,  il  auroit  fallu  procc- 
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m  i  h  ■  i  iv.  dcr  à  une  nouvelle  élection  des  Députez.  Mais  Henri  ne  jugea  pas  à 
,m'  propos  de  s'expofer  au  rifque  d'avoir  un  Parlement  moins  favorable  , 
aue  celui  qui  venoit  de  fe  déclarer  fi  hautement  en  fa  faveur.  Il 
te  contenta  donc  de  donner  pouvoir  aux  mêmes  Députez ,  de  com- 
pofer  avec  la  Chambre  des  Seigneurs  un  nouveau  Parlement  fous 
Ion  autorité.  Je  n'oferois  décider  s'il  y  eut  quelque  irrégularité 
dans  cette  conduite ,  ou  fi  elle  étoit  autorifée  par  quelque  exemple 
précédent.  Quoi  qu'il  en  foi t ,  après  une  interruption  de  peu  de 
jours ,  ce  même  Parlement  fe  raflembla  le  6.  d'Oôobre  comme 
s'il  eût  été  convoqué  par  le  nouveau  Roi. 
te  comt«  de  la  Cependant,  Edmond  Mortimer,  Comte  de  la  Marche,  confi- 
derant  qu'il  ne  lui  feroit  pas  moins  dangereux,  qu'inutile,  dans  une 
telle  conjoncture,  de  mettre  en  avant  les  juftes  droits  qu'il  avoir 
fur  la  Couronne ,  fe  retira  dans  fa  Terre  de  Wigmor  ,  tout  pro- 
che de  la  frontière  du  Pais  de  Galles.  Plus  fon  droit  étoit  incontef- 
table ,  plus  il  avoit  fujet  de  craindre  de  caufer  de  la  jaloufie  au 
nouveau  Roi.  Ainfi ,  laifiànt  couler  un  torrent  qu'il  n'étoit  pas  en 
fon  pouvoir  etarreter,  il  fe  réfolut  à  vivre  dans  la  retraite ,  fans 
marquer  la  moindre  ambition ,  ni  le  moindre  chagrin  de  l'injuftice 
qui  lui  étoit  faite.  Il  n'avoic  point  d'autre  moyen  pour  aflurer  fon 
repos  &  la  vie  même  ,  contre  les  foupçons  d'un  Prince  qui  a  voit 
tant  d'intérêt  de  le  perdre.  Il  n'y  avoit  que  trop  d'apparence  ,  que 
le  nouveau  Roi  ne  lauTecoit  pas  échaper  le  premier  prétexte  qui  fe 
préfenteroit  pour  fe  délivrer  de  l'inquiétude  qu'un  tel  Concur- 
rent poûvoit  lui  caufer. 

Le  Parlement  s'étant  rafiTejmblc ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  Tho- 
««ïr^m  h£  mas  Arundel  Archevêque  de  Cantorberi  y  fit  un  long  Difcours, 
—  qui  ne  tendoii  qu'à  fane.  ccuKCVoir  une  grande  idée  des  avanta-; 
ges  que  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  devoit  procurer  au 
Royaume.  Il  s'étendit  principalement  fur  les  défordres  du  der- 
nier Règne,  &  aflura  que  le  nouveau  Souverain  fe  propofoit  de 
gouverner  d'une  tout  autre  manière  ,  &  de  conferver  à  chacun  , 
les  droits  &  fes  liberté/.  Ce  Prélat  avoit  été  banni  du  Royaume 
fous  le  Règne  précèdent  %&  Atjpr  Walden  ,  qui  aitoit  été  nommé 
en  fa  place  ,  avoit  fait  jufqu'alors  les  fondions  d'Archevêque.  Mais 
comme  Arundel  n'avoit  pas  été  canoniquement  dépofé  ,  le  Parle- 
ment, dans  fe  première  Séance  ,  avoit  ordonné  qu'il  rcprendroit 
fe  Dignité ,  d'autant  plus  que  celui  qu'on  lui  avoit  fubuitué  n'a- 
voit pas  encore  obtenu  la  confirmation  du  Pape.  Le  Difcours  de 
FArchevêque,  &  quelques  formalitea  préliminaires,  furent  les  feu- 
les chofes  remarquables  qui  fe  paflerent  dans  la  première  Séance 
de  ce  nouveau  Parlement,  qui  fut  proroge  jufqu'au  14.  d'Odo- 
bre.  Cette  prorogation  étoit  néceUaire  pour  donner  lieu  aux 
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préparatifs  du  Couronnement,  qui  devoit  fe  faire  le  ij.  H«v«i.tr. 

Pendant  cet  intervalle ,  le  Roi  remplit  diverfes  Charges  qui  fe    u  J^***» 
troovoient  vacantes ,  ou  qui  étoient  pofTedées  par  des  gens  oui  ne  £M£U'»<»  '*■ 
lui  étoient  pas  agréables.  Henri  Perd  ,  Comte  de  Northumberland ,    Il  recorapenic 
&  Raoul  NtwUl  ,  Comte  de  Weftmorland ,  avoient  trop  témoigné  j?..S"*ff 
leur  zèle  pour  le  Roi  ,  en  l'allant  joindre  à  Ravenfpur  aufli-tôt 
qu'il  y  eut  débarqué ,  pour  n'avoir  point  de  part  à  fes  faveurs,       ml  r.». 
Henri  voulant  leur  donner  des  marques  de  la  reconnoiûance  ,  ••»•»•• 
conféra  au  premier  la  Charge  de  Grand  Connétable  ,  &  au  fécond 
celle  de  Comte  Maréchal.  Quelques  jours  après  ,  il  donna  encore 
au  Comte  de  Northumberland,  la  petite  irte  de  Man  fituée entre 
l'Ecofle  &  l'Irlande.  Il  y  ajouta  le  privilège  de  porter,  le  jour  du 
Couronnement ,  l'Epée  nommée  Lencaftre ,  à  la  main  gauche  du 
Roi  (t).  C'étoit  la  même  Epée  que  le  Roi  portoit  lorfqu'il  defeen- 
dit  à  Ravenfpur. 

Après  que  Henri  fe  fut  acquitté  des  obligations  qu'il  avoit  1  ces 
deux  Seigneurs  qu'il  regardoit  comme  les  plus  attachez  à  fes  in- 
térêts &  a  fa  perfonne ,  il  donna  la  Charge  de  Grand  Sénéchal ,  à  œ",d0£"e 
Thomas  de  Lencaftre  fon  fécond  Fils.  Il  étoit  abfolument  nécef-  f.u.  la  Charge  4« 
faire  de  remplir  cette  Charge  avant  le  Couronnement ,  parce  que  c 
c'eftà  la  Cour  du  Grand  Sénéchal  que  doivent  s'adrefTer  tous  ceux 
qui  ont  quelque  fervice  à  faire  dans  cette  Cérémonie ,  pour  être 
maintenus  dans  leurs  droits.  Cependant ,  comme  le  Prince  qui  en 
étoit  revêtu ,  n'avoit  que  dix  ans ,  le  Roi  lui  donna  pour  Lieute- 
nant Thomas  Perci  Comte  de  Worcefter,  Frère  du  Comte  de 
Northumberland. 

Le  13.  d'O&obre,  jour  de  la  fête  d'Edouard  le  Confeueur  , 
Henri  fut  couronné  avec  toutes  les  formalitez  ordinaires ,  étant 
alors  âgé  de  trente-trois  ans.  On  fe  fervit  pour  l'oindre  ,  d'une 
certaine  Huile  .qu'on  prétendoit  avoir  été  portée  par  la  Ste.  Vierge 
à  St.  Thomas  de  Cantorberi ,  pendant  qu'il  étoit  réfugié  en  France. 
LaPhiole  qui  renfermoit  cette  Huile  précieufe ,  étoit  paflée  entre 
les  mains  d'un  certain  Hermite ,  qui  en  avoit  fait  prélent  à  Henri 
Duc  de  Lencaltre  Petit-Fils  de  Henri  M. ,  en  lui  difant  que  les  Rois 

2ui  feraient  oints  de  cette  Huile  facrée  ,  deviendroient  de  vrais 
Champions  de  l'Eglife.  Dans  la  fuite  ,  le  Duc  de  Lencaftre  l'avoit 
donnée  au  fameux  Prince  de  Galles,  Fils  d'Edouard  III.,  quiavoic 
réfolu  de  fe  faire  oindre  de  cette  Huile  quand  il  feroit  couronné. 
Après  la  mort  de  ce  Prince ,  cette  Phiole  ,  qui  étoit  de  Lapis  t 
ayant  au-defTus  un  Aigle  d'or  enrichi  de  pierreries,  étoit  demeu- 

(  1  )  Le  Comte  de  "Nmhumittlmai  devoit  occuper  llle  de  Mm»  ,  en  vertu  de 
cette  fonction.  Tind. 
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rée  parmi  fes  Joyaux  ,  fans  qu'on  y  eût  fait  attention.  Richard  H. 
fon  Fils,  l'ayant  trouvée  quelque  tems  avant  fon  dernier  voyage 
d'Irlande,  avoit  formé  le  deiTein  defe  faire  couronner  un  féconde 
fois,  afin  de  recevoir  l'onction  de  l'Huile  divine  que  cette  Phiole 
contenoit.  Mais  l'Archevêque  de  Cantorberi  s'y  étoit  oppofé  ,  en 
lui  repréfentant  que  l'onction  des  Rois  ne  pouvoit  être  réitérée. 
Enfin ,  la  Phiole  étoit  tombée  entre  les  mains  de  Henri ,  qui ,  foie 
par  dévotion ,  ou  parce  qu'elle  venoit  du  Duc  de  Lencaftre  fon 
Aveul  maternel ,  voulut  qu'on  fe  fervît  de  cette  Huile Jà  fon  Sacre. 
Mais,  fi  l'on  examine  bien  les  Règnes  de  ce  Prince  &  de  plufieurs 
de  fes  Succefleurs  qui  ont  été  oints  de  la  même  Huile ,  on  ne  trou- 
vera pas  que  la  Prophétie  du  bon  Hermite  ait  eu  fon  accomplifïè- 
ment. 

J'ai  déjà  remarqué  dans  le  Règne  de  Richard  II.  »  que  lorf- 
qu 'après  IsTdépofition  de  ce  Prince,  Henri  demanda  la  Couronne  » 
il  envelopa  fes  paroles  a  une  obfcurité  affeâée.  Son  but  étoit  de 
Henri  ne  «eut  faire  accroire  au  Peuple ,  Qu'il  y  avoit  quelque  fondement  dans 
Sv  riMni"&  le  droit  qu'il  vouloit  tirer  de  la  première  Maifon  de  Lencaftre , 


qu'il 
Co«u 


«nneduptu-  fom  il  étoit  Héritier  parfaMere.  Mais  ce  prétexte,  qui  pouvoit 
alors  produire  quelque  effet  fur  ceux  qui  vouloient  s'aveugler  vo- 
lontairement ,  étoit  trop  groflier  pour  pouvoir  longtems  faire  illu- 
fion.  Il  étoit  donc  nécefTaire,  que  le  nouveau  Roi  cherchât  quel- 
que Titre  plaufible ,  qui  pût  juftifier  le  choix  qu'on  avoit  fait  de 
u  perfonne.  Il  n'en  avoit  point  de  plus  légitime ,  que  le  fervice 

Su'il  venoit  de  rendre  à  l'Etat.  Mais  il  jugeoit  qu'il  étoit  dangereux 
'appuyer  fon  droit  fur  un  pareil  fondement.  Quand  il  avoit  été 
queftion  de  recevoir  la  Couronne ,  il  avoit  bien  voulu  reconnoitre 
que  le  Parlement  avoit  le  pouvoir  de  la  lui  donner.  Mais  quand 
une  fois  elle  fut  placée  fur  fa  tête  ,  il  craignit ,  que  de  ce  principe 
on  ne  tirât  cette  confequence ,  que  ceux  qui  la  lui  avoient  donnée 
étoient  en  droit  de  la  lui  ôter.  Ainfi ,  à  cet  égard  ,  il  étoit  nécef- 
(aire  que  le  Peuple  fût  perfuadé,  que  le  Parlement  avoir  pu  lé- 

r'timement  dépofer  Richard ,  &  qu'il  avoit  une  autorité  fuperieure 
celle  des  Rois.  D'un  autre  côté ,  il  falloir  lui  faire  entendre ,  qu'en 
plaçant  Henri  fur  le  Trône  »  ce  même  Parlement  n'avoit  pas  agi 
par  voye  d'autorité  ,&  qu'il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  le  reconnoi- 
tre pour  Roi.  En  un  mot,  ilfalloit  reconnoitre  dans  le  Parlement, 
une  autorité  fans  bornes ,  par  rapport  à  la  dépofition  de  Richard  » 
&  décliner  (à  juridiction  dans  la  nouvelle  élection  quU  venoit  de 
faire.  Ces  deux  chofes  parouToient  incompatibles.  Mais  quand  on 
a  la  force  en  main ,  on  le  met  moins  en  peine  de  trouver  de  bon- 
nes railons,  que  d'éblouir  le  Peuple  par  des  apparences.  Henri  , 
perfuadé  qu'en  cette  conjoncture  ,  perfonne  n'auroit  la  haxdieflê 
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'de  le  contredire,  réfolut  de  faire  comprendre  à  fes  Sujets,  qu'il  m  mu  iv. 

ne  prétend 01c  point  tirer  fon  droit  de  leur  (Impie  volonté.  Le  pro-  ttJ&màim 

pre  jour  de  fon  Couronnement,  il  publia  une  Proclamation ,  dans  *âH*î?S 

laquelle  il  difoit ,  qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône ,  premièrement  u  cmIoom.' lu' 
par  droit  de  conquête  ;  en  fécond  lieu,  parce  que  Richard  lui  avoit 
réfigné  la  Couronne ,  &l'avoit  défîgné  pour  fon  SuccefTeur;  enfin, 


général  du  Peuple ,  pour  s'appuyer  fu 
dont  la  foiblefle  étoit  manifefte.  Premièrement ,  comment  pouvoit- 
il  fe  prévaloir  d'un  droit  de  conquête  ?  Il  n'étoit  entré  dans  le 
Royaume  qu'avec  une  fuite  de  quatre-vingts  hommes ,  dont,  félon 
les  apparences ,  la  plupart  croient  Anglois.  D'ailleurs,  ce  n'avoit 
été  que  par  la  concurrence  de  toute  l'Angleterre  ,  qu'il  avoit 
eu  de  fi  heureux  fuccès  ;  &  par  conféquerft ,  il  ne  pouvoit  pas  dire 
qu'il  eût  conquis  ce  Royaume.  En  fécond  lieu,  il  n'étoit  pas  vrai 
que  Richard  lui  eût  refigné  la  Couronne.  On  a  vu  dans  le  Règne  de 
ce  Prince,  que  Henri  lui-même  ,  &  fes  amis ,  ne  le  trouvèrent  pas 
à  propos.  On  fe  contenta  de  l'obliger  à  faire  une  refignation  pure 
&  fimple ,  de  peur  qu'elle  ne  parût  trop  forcée  ,  s'il  la  faifoit  en 
faveur  d'un  Prince  duquel  il  étoit  actuellement  prifonnier.  D'ail- 
leurs, quand  même  Richard  auroit  défîgné  Henri  pour  fon  Suc- 
ce fleur ,  comment  pourroit-on  reconnoitre  dans  un  Roi  dépofé 
pour  caufe  de  tirannie  &  d'incapacité  ,  le  droit  de  choifir 'celui  qui 
devoir  lui  fucceder ,  fur  tout ,  la  nomination  fe  trouvant  oppofée 
aux  Loix  du  Pais  ?  Enfin ,  il  étoit  encore  moins  vrai  que  Henri 
fût  le  plus  prochain  Héritier  de  Richard,  à  moins  que  la  Loi  Ita- 
lique n'eût  été  reçue  en  Angleterre ,  comme  en  France  ,  &  que  les 
Defcendans  des  Femmes  fuflent  exclus  de  la  Succeftton.  Il  eft  vrai 
que  dans  ce  dernier  Titre  que  le  Roi  aileguoit ,  il  y  avoit  une  ef- 
pece  d'équivoque  capable  de  faire  illufion.  Il  étoit  Coufin  Ger- 
main du  dernier  Roi,  &  par  conféquent,  plus  proche  parent  que 
le  Comte  de  la  Marche ,  qui  fe  trou  voit  dans  un  degré  plus  éloi- 
gné. Mais  il  ne  s'enfuivoit  nullement  qu'il  fût  le  plus  prochain 
Héritier ,  puifque  par  rapport  à  une  pareille  Succeflion ,  c'étoit  à 
la  branche  qu'il  falloit  avoir  égard ,  &  non  pas  au  degré  de  parenté. 
Ainfi ,  après  la  mort  d'Edouard  III. ,  ce  rat  Richard  fon  Petit- 
Fils  qui  lui  fucceda ,  quoiqu'il  fe  trouvât  dans  un  degré  plus  éloigné 
que  les  Oncles.  De  plus ,  en  fuppofant  même  que  cette  règle  n'eût 
>as  été  inviolablement  obfervée ,  Henri  ne  pouvoir  pas  dire  qu'il 
ut  le  plus  proche  parent  de  Richard.  Il  étoit  Coufin  Germain  : 
mais  le  Duc  d'Yorcx,  qui  étoit  Oncle,  n'avoit  pas  moins  de  droit 
que  lui.  Ainfj,  de  quelque  côté  qu'on  regardât  les  prétendus  droit* 
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h i h •  i  iv.  de  Henri,  ils  ne  pouvoient  erre  que  mal  fondez.  Le  feul  Titre 
,,,y-      qu'il  auroit  pu  produire  avec  quelque  couleur,  «oit  le  choix  que 
le  Peuple  avoit  fait  de  fa  perfonne.  Mais  il  ne  voulut  pas  s'en  1er- 
vir,  par  la  raifon  qui  a  été  déjà  marquée. 
Henri  Fii*  lin!     Le  même  jour  que  le  Roi  publia  fa  Proclamation ,  il  créa  Henri 
dkÎ'S,*"  foi  Fils  ainc\  âgé  de  15  ans,  Duc  de  Cornouaille ,  Prince  de 
dcUGj1Mcifl<P,in"  Galles,  &  Comte  de  Cheûer.  Mais  il  n'ajouta  pas  à  ces  Titres, 

Aiî.flbi.Tcm.  celui  de  Duc  deGuienne,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé. 
r*Eti£\«àna      La  Cérémonie  du  Couronnement  étant  terminée  ,  le  Parle- 
k  «iTvmWe.     ment  fe  raûembla  le  lendemain  14  d'Odobre.  L'importance  des 
Adcs  qui  furent  faits  dans  cette  Séance ,  m'engage  à  entrer ,  fur 
ce  fujer ,  dans  un  détail  abfolument  néceflâire  pour  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

*ae  d'iodem-  Premièrement ,  on  fit  un  Ade  qui  fut  nomme  à'Indemnué ,  pour 
mettre  à  couvert  ceux  qui ,  pendant  les  derniers  Troubles ,  avoienc 
pris  les  armes  en  faveur  du  Roi  alors  Duc  de  Lcncaftre.  Cet  Acte 
étoit  abfolument  néceûaire ,  puifque  les  Loix  condamnoient  fans 
diftindion,  ceux  qui  s'oppoloient  au  Gouvernement  établi  j  ce 

aui  étoit  précifément  le  cas  de  ceux  qui  avoient  affilié  le  Roi ,  8c 
u  Roi  même. 

Après  que  cet  Acte  fut  paue,  le  Parlement  examina  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  fous  le  Règne  précèdent,  pour  étendre  la  Prérogative 
Royale  au-delà  des  bornes  ordinaires.  On  s'attacha  principalement 
aux  procédures  du  Parlement  commencé  à  "Weftminfter  en  1 507 , 
h  en  cafletow  &  continué  à Shrevsbury  en  1  }  98.  Tout  ce  que  ce  Parlement  avoic 
lei  Aftet.  £ajt^  tant  rapport  aux  trois  Seigneurs  injuftement  condamnez  , 
qu'aux  Prérogatives  exceflives  qu'il  avoit  accordées  au  Roi ,  étoic 
{1  manifeftement  contraire  aux  Libertez  des  Sujets,  que,  d'une 
commune  voix,  il  fut  réfolu  de  l'annuller.  En  même  tems,  onre- 
nouvella  &  confirma  les  Statuts  du  Parlement  de  1588,  que  celui 
Afte  wn«e  t«  de  Shrevsbury  avoit  caflêz.  On  crut  encore  qu'il  étojt  d'une  né- 
>nii  ut  sutuU  ceflité  abfolue  ,  de  faire  un  Ade  particulier  contre  la  Bulle  du 
Pape ,  qui  confirmoit  les  Statuts  de  Shrevsbury.  Cette  Bulle,  par 
laquelle  Richard  Iî.  avoit  prétendu  donner  plus  de  force  aux  Statuts 
de  ion  Parlement ,  étoit  fondée  fur  un  principe  trop  contraire  à  la 
liberté  des  Anglois,  pour  la  laifler  fublîfter.  En  effet,  on  ne  pou- 
voit  reconnoitre  dans  le  Pape  le  pouvoir  de  confirmer  les  Statuts 
du  Parlement ,  fans  avouer  qu'il  avoit  un  droit  de  Souveraineté 
fur  l'Angleterre.  Par  cette  raifon  le  Parlement  déclara  dans  cet  Acte, 
que  le  Royaume  d'Angleterre  étoit  indépendant  de  toute  Puiffance 
étrangère ,  particulièrement  de  la  Cour  de  Rome ,  &  que  le  Pape 
n'avoit  aucun  drok  de  fe  mêler  du  Gouvernement  Gvil  du 
Jloyaumc.  . 
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Le  Parlement  de  Shrevsbury,  ayant  eu  en  vue  d'étendre  l'Au-  Himn. 
ipriré  Royale  autant  qu'il  étoit  poflible ,  avoit  tellement  multiplié  ^euVonm 
liés  cas  qui  rendoiem  les  Sujets  coupables  du  crime  de  Leze-Ma-  de  i« 

jefté  ,  qu'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  vouloient  bien  reconnoitie  dans  £<r*»!tti,eRo**' 
le  Souverain  une  autorité  (ans  bornes,  quipuflent  éviter  de  tom- 
ber dans  quclqikun  des  cas  marquez  par  ces  nouvelles  Loix.  Pour  fc  j»ow  Eut  i« 
remédier  a  un  abus  H  dangereux ,  qui  tendait  à  rendre  le  Roi  l'ai  bi-  "i'^îof*  h*,,l, 
tre  abiblu  de  la  vie  &  de  la  fortune  des  Sujets  ,  le  Parlement  re- 
nouvela un  Statue  qui  avoit  été  fait  fur  ce  tujer  fous  le  Règne  d'E- 
douard III,  &  borna  les  crimes  de  Haute  Trahifon  aux  cas  men- 
tionnez dans  ce  Statut. 

Après  que  par  ces  Actes  on  eut  rétabli  les  droits  &  les  privi- 
lèges du  Peuple ,  fur  le  même  pied  qu'ils  étoient  avant  les  uiurpa- 
tions  de  Richard,  on  rechercha  les  Auteurs  &  les  Confeillers  des  on  wn«ch« 
excès  qui  s'étoient  commis  fous  fon  Règne.  Lortque  ce  Prince  avoit  j"  fftfffci* 
fait  arrêter  le  Duc  deGlocefter  &  les  Comtes  de  WatTicx  &d'A- 
rundel ,  il  n  etoit  pas  encore  revêtu  de  cette  puiûance  abfohie  que 
le  Parlement  de  Shreirsbury  lui  confiera  fx  libéralement  dans  la 
fuite  :  de  forte  qull  s'étoit  vu  obligé  de  fuirre  les  formalitez  ordi- 
naires, pour  faire  condamner  ces  trois  Seigneurs.  Dans  cette  vue ,  il 
avoit  fait  en  forte  que  Jean  Holland ,  Comte  de  Huntington ,  fon 
Frère  Utérin ,  Thomas  Holland  Comte  de  Kent,  (on  Neveu,  Edouard 
Comte  d'Albemarle  fon  Coufin ,  Fils  du  Duc  «Morcx,  Jean  Beau- 
fort  Comte  de  Sommer  fer,  Fils  de  Jean  Duc  de  Le  n  cal  tre,  du 
trentième  lit ,  &  le  Lord  Thomas  Sf  enter  ,  s'étoient  portez  pour 
aceufateurs  des  tsois  Seigneurs  eroprifonnez.  Le  Comte  de  Salisoury 
&  le  Lord  Morley  étoient ,  félon  le  bruit  commun ,  les  principaux 
auteurs  de  ce  complot.  Après  la  condamnation  des  trois  Seigneurs  r 
Richard  avoit  diflribué  leurs  biens  aux  aceufateurs  &  aux  témoins. 
De  plus ,  il  avoit  fait  le  Comte  d'Albemarle  Duc  de  ce  même  nom. 
Il  avoit  conféré  le  titre  de  D*c  d'Excel*  au  Comte  de  Huntington , 
celui  de  Duc  de  Surrejm  Comte  de  Kent ,  au  Comte  de  Sommerfet 
celui  de  Due  de  Sommerfet ,  &  à  ThomasSpencer  celui  de  Comte  de 
Glocefttr. 

Comme  il  étoit  de  notoriété  publique  que  les  trois  Seigneurs 
«voient  été  injuftement  opprimez  par  le  dernier  Roi ,  le  Parlement 
jugea  qu'il  étoit  néceifaire  de  châtier  les  auteurs  &  les  infiniment 
de  cette  violence.  Pour  cet  effet,  après  avoir  annuité  la  Sentence 
donnée  contre  les  Comtes  d'Arundel  &  de  WarwicK ,  comme  direc- 
tement contraire  à  l'Amniftie  qui  leur  avoit  été  accordée ,  il  or- 
donna que  les  aceufateurs  feroient  dépouillez ,  tant  des  nouveaux 
titres  dont  ils  avoient  été  honorez,  que  des  Terres  qui  leur  avoient 
été  diftribuées.  Quant  à  leurs  propres  biens,  il  en  Uifla  la  difpofi- 
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h  i  m  i  îv.   tion  au  Roi,  foit  pour  leur  en  continuer  la  pofieflîon,  ou  pour  les 
leur  ôter ,  ainfi  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Henri ,  voulant  don-' 
ner  des  marques  de  fa  clémence  au  commencement  de  Ton  Règne, 
non  feulement  leur  laiffa  leurs  biens ,  mais  même  leur  rendit  les 
mêmes  titres  dont  ils  avoient  été  dépouillez.  De  plus ,  il  donna  le 
Gouvernement  de  Calais  au  Duc  d'Exceter  fon  Beau-Frere.  Le 
Comte  de  Salisbury  &  le  Lord  Morley  ,  Miniftres  odieux  de  Ri- 
chard ,  &  principaux  auteurs  de  la  violence  exercée  contre  le  Duc 
de  Glocefter  &  les  deux  autres  Seigneurs  ,  en  furent  quittes  pour 
une  prifon  de  quelques  jours ,  quoique  le  Peuple  demandât  leur 
mort  avec  de  grandes  inftances.  Comme  les  amis  de  ces  Seigneurs 
u«ui» Ton"  avo'ent  allégué  pour  les  excufer,  que  Richard  avoit  ufé  de  contrainte 
mima  ne  puific  à  leur  égard,  le  Parlement  en  prit  occafion  de  faire  un  Acte ,  par 
n"«  d«  Loi£M'  le(îuel  il  étoit  déclaré ,  qu'à  l'avenir  la  contrainte  neferoit  pas  une 
excufe  légitime  pour  juitifier  des  achats  contraires  aux  Loix. 
àmniftie.         Cette  affaire  étant  terminée ,  le  Parlement  obtint  du  Roi  qu'il 
accordât  une  Aminiftie  générale  ,  de  laquelle  pourtant  les  meur- 
triers du  Duc  de  Glocefter  furent  excepte*.  Un  de  ces  fcélerats 
ayant  été  arrêté  &  convaincu ,  fut  pendu  à  Londres  &  fa  tête  en- 
voyée à  Calais  ,  pour  y  être  mife  fur  une  des  portes  de  la  Ville, 
usweeffioni     Quoique  l'injuitice  qu'on  avoit  faite  au  Comte  delà  Marche  fût 
'/«bi^'d.n'  u  manifefte,  elle  pouvoit  pourtant  être  en  quelque  manière  colorée 
Mft«.°  *  U°"  Pafle  prétexte  de  recompenfer  Henri,  du  grand  fervice qu'il  venoit 
de  rendre  à  l'Etat.  Si  cette  recompenfe  le  fut  bornée  à  fa  feule 
perfonne ,  peut-être  n'auroit-il  pas  paru  fort  étrange,,  qu'en  un  cas 
fi  extraordinaire,  on  eût  pafle  par- de  (fus  les  Loix,  en  faveur  d'un 
Prince  quis'étoit  fi  librement  expofé  pour  le  Public.  Mais  en  fem-. 
blables  conjonctures ,  ileft  bien  difficile  de  fe  tenir  dans  les  bornes 
de  l'équité.  Le  Parlement  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  adjugé  à 
Henri  la  Couronne  qu'il  avoit  ôtée  à  Richard ,  voulut  encore  l'affii- 
rer  à  fes  Defcendans.  Pour  cet  effet  il  paflà  un  Acte  qui  établifToic 
h  Succeflîon  du  Trône  dans  la  Maifon  deLencaftre  :  premièrement 
dans  la  perfonne  du  Prince  de  Galles  Fils  ai  né  du  Roi ,  &  de  fa 
Pofterité;  enfuite,  dans  fes  trois  Frères  &  leurs  Defcendans. 
iî£nt°duu         Une  affaire  très  importante  reftoit  encore,  fur  laquelle  le  Roi 
y «lement  fm  ce  I ou  lia i ta  d'avoir  l'avis  du  Parlement ,  avant  qu'il  fe  féparât.  La  Cham- 
2e  ucbud  iu'"  bre  des  Communes  n'étant  pas  contente  de  la  fimple  dépofition  de 
Richard ,  fur  une  procédure  fort  irréguliere ,  vouloit  qu'on  lui  fît 
fon  procès  dans  les  formes,  &  l'avoit  demandé  au  Roi  par  une  Ad  rel- 
ie. C'étott  donc  pour  favoir  ce  Qu'on  devoit  faire  de  ce  Prince,  que 
le  Roi  fouhaitoit  d'avoir  l'avis  des  deux  Chambres.  L'Archevêque 
de  Cantorberi,  qui  étoit  chargé  de  fes  ordres ,  en  fit  la  première 
ouverture ,  après  avoir  exigé  de  tous  les  Membres  du  Parlement  un 
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ferment  de  garder  le  fecret  fur  ce  qu'il  avoitàleur  propofer.  On.  himuv. 
peut  bien  juger  que  Richard  n'avoit  pas  beaucoup  d'amis  dans  cette  * 199 
Aflembléc ,  &  que  fi  quelques-uns  n'approuvoient  pas  ce  qui  avoit 
été  fait  contre  lui ,  ils  étoient  trop  intimidez  pour  ofer  ouvrir  la 
bouche  en  fa  faveur.  Il  fe  trouva  néanmoins  un  homme  allez  har- 
di ,  pour  ofer  dire  publiquement ,  ce  que  d'autres  fe  contentoient 
de  penfer.  Ce  fut  Thomas  Mtrckf  Evéque  de  Carlifle,  qui,  fans 
s'arrêter  aux  raifons  qui  pouvoient  l'obliger  comme  les  autres  amis 
de  Richard  ,  à  garder  le  filence ,  fit  un  long  Difcours  fur  ce  fujet , 
où  il  allégua  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  de  plus  plaufible  en  faveur 
du  Roi  depofé  ,  &  contre  le  Roi  régnant. 

Ce  Prélat  entreprit  de  prouver  trois  chofes.  La  première ,  qu'il    oj&o«»  de 
n'y  avoit  point  d'autorité  qui  pût  légitimement  dépofer  un  Roi  i!fiè*2n*fmw'j« 
d'Angleterre.  La  féconde,  que  les  crimes  dont  Richard  étoit  ac- 
eufé,  ne  méritoient  pas  qu'on  le  dépotât  ;  &  que  d'ailleurs,  ils  n'a- 
voient  pas  été  prouvez.' La  troifieme ,  que  c'étoit  injuftement  qu'on 
avoit  adjugé  la  Couronne  au  Duc  de  Lencaftre. 

Il  s'étendit  beaucoup  fur  la  première ,  faifant  remarquer  l'extrê- 
me différence  qu'il  y  avoit  entre  les  diverfes  fortes  de  Gouverne- 
mens  établis  dans  le  monde.  Il  avoua,  qu'il  s'en  trouvoitoùle  Chef 
pouvoit  être  dépofé ,  parce  que  l'Autorité  Souveraine  ne  réfidoit 
pas  dans  fa  feule  perfonne ,  &  que  le  Peuple ,  ou  les  Grands,  y  avoient 
part.  Dans  ce  rang ,  il  mit  les  Republiques ,  l'ancien  Empire  de 
Rome,  celui  d'Allemagne,  les  Royaumes  de  Suéde  &  de  Dane- 
marc  ,  le  Comté  de  Flandre ,  &  quelques  autres  Etats.  Mais  il  fou- 
tint ,  qu'il  en  étoit  autrement  dans  les  Gouvernemens  où  l'Autorité 
Souveraine  réfidoit  dans  lafeule  perfonncdu  Prince.  Il  rangea  dans 
cette  claffe  le  Royaume  d'Ifracl,  parmi  les  anciens ,  avec  les  trois  pre- 
miers Empires  ;  &  parmi  les  modernes ,  l'Angleterre ,  la  France ,  l'Ef- 
pagne ,  l'Ecofle ,  la  Mofcovie ,  la  Turquie ,  la  Perfe ,  &  généralement 
tous  les  Royaumes  d'Afie  &  d'Afrique.  A  l'égard  de  ceux-ci ,  il  avan- 

Sa ,  que  quand  même  les  vices  d'un  Souverain  feroient  non  feulement 
ommageables.mais  encore  intolérables  à  fes  Sujets.il  ne  pouvoit  être 
légitimement  dépofé,  de  quelque  raifon  qu'on  voulut  appuyer  ce  pré- 
tendu droit  :  Qu'on  ne  pouvoit  employer  la  force ,  fans  tomber  dans 
le  crime  de  Rébellion  &  de  Leze-Majefté  ;  &  moins  encore  l'autorité 
puifqu'iln'y  avoit  dans  l'Etat  aucune  autorité  légitime  ,  qui  ne  déri- 
vât de  lui.  Il  produifit  fur  ce  fujet ,  des  preuves  &  des  préjugez  ti- 
rez de  l'Ecriture  Sainte,  &  des  Auteurs  profanes,  qu'on  ne  (auroit 
rapporter  en  détail ,  fans  s'engager  dans  une  exceffive  longueur. 

Sur  la  Seconde  Propofition  il  dit  hardiment ,  que  les  crimes  pour 
lefquels  on  avoit  dépofé  Richard ,  étoient  ou  taux  ou  exagérez  : 
Qu'à  la  vérité ,  ce  Prince  pouvoit  être  tombé  dans  quelques  erreurs 
T»mt  IF.  B 
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Hixn  iv.  ou  négligences,  mais  qu'on  nepouvoit  pas  qualifier  fes  fautes  do 
*W*  Tirannies  :  Que  fi  celles  dont  il  pouvoit  s'être  rendu  coupable  ïour- 
niflbient  un  jufte  fujet  de  le  dépofer  ,  on  ne  verroit  dans  le  monde 
que  Souverains  trairez  de  Tirans ,  &  dépofez  par  leurs  Sujets  :  Qu'un 
Subfide  levé,  la  condamnation  d'un  Rebelle ,  &  enfin ,  tout  ce  qui 
ne  feroit  pas  au  goût  du  Peuple  ,  fourniroit  un  prétexte  de  détrô- 
ner le  Roi  le  plus  légitimement  établi.  Il  palïa  d'autant  plus  légè- 
rement fur  les  preuves  de  cette  féconde  propofition ,  que  le  Par- 
lement même  lembloit  avoir  révoqué  en  doute  la  vérité  des  accu- 
fations  portées  contre  Richard ,  puifqu'il  n'avoit  fait  aucune  démar- 
che pour  les  prouver  d'une  manière  juridique.  Pour  le  dire  en  pafTanr» 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'étoit  pour  la  crainte  de  ce  re- 
proche ,  que  les  Communes  fouhaitoient  qu'on  fit  le  procès  en  forme 
au  Rpi  dépofé.  Sur  le  troifieme  Article  le  Prélat  foutint,  que  même 
en  fuppofant  Richard  coupable,  &  en  attribuant  à  la  Nation  un 
pouvoir  légitime  de  le  dépofer ,  il  n'y  avoit  pas  eu  la  moindre  cou- 
leur de  juftice,  à  donner  la  Couronne  au  Duc  de  Lencaftre.  Que 
fi  ce  Prince  étoit  le  vrai  Héritier  de  Richard ,  comme  il  le  préten- 
doit ,  il  devoit  attendre  fa  mort ,  pour  recueillir  l'héritage.  Mais 

3ue  perfonne  n'ignoroit,  qu'il  y  avoit  un  plus  prochain  Héritier» 
ont  le  Pere  avoit  été  déclaré  Succefleur  de  Richard  par  un  Acte 
de  Parlement.  Quant  au  droit  que  Henri  prétendoit  tirer  d'Edmond 
le  Bolfu  Fils  de  Henri  III ,  l'Evcque  dédaigna  d'y  répondre 
dîfant  qu'il  étoit  bien  certain ,  que  les  gens  fenfez  avoient  honte 
de  voir  ce  droit  appuyé  fur  un  fondement  fi  frivole. 

Après  cela,  l'Orateur  paflà  à  l'examen  des  deux  autres  Titres- 
contenus  dans  la  Proclamation  du  Roi ,  favoir  la  Conquête ,  &  la 
Refignation  de  Richard.  Sur  le  premier,  il  dit ,  qu'un  Sujet  ne 
pouvoit  jamais  prétendre  au  droit  de  conquête  contre  fon  Souve- 
rain ,  puifque  la  victoire  même  étoit  un  crime  odieux  de  Leze- 
Majelté.  Quant  à  la  Refignation  ,  il  dit  que  non  feulement  elle 
avoit  été  extorquée ,  mais  que,  quand  même  elle  auroit  été  volon- 
taire, elle  ne  pouvoit  être  d'aucune  vertu  :  Qu'en  l'état  où  Richard 
fe  trouvoit  alors  ,  il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  aucun  Acte 
valable  :  Que  d'ailleurs ,  les  Loix  n'accordant  point  à  un  Roi  la 
liberté  d'aliéner  les  Joyaux  de  fa  Couronne,  lui  défendoient  làn» 
-doute  ,  à  plus  forte  raifon,  celle  d'aliéner  la  Couronne  même  (i). 
Enfuite ,  il  parla  du  confentement  général  du  Peuple ,  quoique 
Henri  n'eût  pas  jugé  à  propos  de  s'appuyer  fur  ce  fujet;  que  le 
Royaume  d'Angleterre  n'ayant  jamais  été  éle&if ,  il  étoit  ridicule 
d'attribuer  au  Peuple  le  droit  de  difpofer  de  la  Couronne.  Enfin ,, 

(  i  )  Si  un  Roi  éroir  fujet  aux  Loix  ,  par  rapport  à  l'aliénation  des  Joyaux  da 
la  Couronne,  pourquoi  non  à  d'autres  égard»  ?  Raj,  Th. 
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I  répondit  à  l'objection  qu'on  pouvoir  tirer  de  la  dépofition  d'E-  tti»n  rr. 
douard  II  ,  que  les  gens  fages  dévoient  fe  conduire  parles  Loix,  ,jW 

8i  non  pas  par  des  exemples  Se  des  préjugez.  Qu'en  tout  cas,  celui- 
ci  n 'auroit  pas  plus  de  force ,  qu'en  auroit  celui  d'un  Prince  afîâf- 
finé  ou  empoifonné  par  Tes  Sujets.  Mais  que  même  ,  dans  la  dcpo- 
fition d'Edouard  II.  on  avoir  pris  foin  de  conferver  les  droits  du 
légitime  SuccefTeur. 

Ce  que  ce  Prélat  avoit  dit  jufques-là ,  pouvoit  pafTer  pour  des 
raifons  de  douter  G  l'on  avoit  pu  légitimement  depofer  Richard  II. 
Tout  au  plus,  on  pouvoit  le  regarder  comme  le  fenriment  parti- 
culier de  celui  qui  parloit  fur  la  Thefe  en  queftion.  Mais  fur  la 
fin  de  fon  difeours ,  il  s'emporta  d'une  étrange  manière  contre  Henri, 
&  donna  des  marques  d'une  paflîon  qui  fit  beaucoup  de  tort  aux 
raifons  qu'il  avoit  alléguées.  Il  dit  qu'il  étoir  à  craindre  que  le  Peu- 
ple d'Angleterre  ne  fe  trouvât  bien-tôt  dans  le  cas  des  Grenouilles 
d'Efope  ;  &  ajoura  hardiment  ,  que  randis  que  Richard  feroir  en 
vie ,  les  Anglois  ne  pouvoienr  avec  juftice  reconnoirre  d'aurre  Sou- 
verain que  lui.  Enfin.il  foutint.que  celui  auquel  on  donnoit  le 
Titre  de  Roi ,  avoit  commis  des  crimes  bien  plus  atroces  que  ceux 

Î>our  lefquels  Richard  avoit  été  dépofé.  Qu'il  étoit  rentre  dans  le 
Royaume  contre  fon  ferment ,  après  en  avoir  été  banni,  &  fans  y 
être  légitimement  rappellé:  Que  nes'étant  pas  contenté  de  troubler 
le  repos  public ,  par  un  fouievement  injufte  &  criminel  contre  fon 
Souverain ,  il  l'avoit  encore  dépofledé  :  Qu'enfuite  il  avoit  deman- 
dé qu'on  procédât  à  un  Jugement  contre  lui ,  fans  offrir  de  prou- 
ver fon  aceufation ,  &  fans  permettre  qu'on  ouït  l'accufé  dans  fe* 
défenfes,  contre  les  Loix  les  plus  exprefles  du  Royaume.  11  finit 
en  difant ,  que  fi  l'injuftice  faite  à  Richard  n'étoir  pas  capable  d'é- 
mouvoir les  coeurs  des  Anglois ,  du  moins  le  danger  commun  & 
manifefte  ou  l'on  fe  jettoit ,  devoit  arrêter  le  cours  de  ces  violen- 
tes procédures. 

Ce  difeours  ne  produifir  pas  l'effet  que  l'Orateur  s'en  étoit  promis. 

II  étoit  tellement  hors  de  faifon,  que  quand  même  le  plus  grand 
nombre  auroit  été  du  même  Gentiment ,  il  étoit  comme  impoflible 
de  retraiter  ce  qui  avoit  été  fait.  Mais  la  plupart  des  Membres  per» 
fiftoient  dans  les  mêmes  principes  qu'ils  avoient  fuivis  lorfque  Ri- 
chard avoit  été  dépofé.  Auflî  le  Prélat  ne  retira-t-il  d'autre  fruit  r^éque  * 
de  fa  Harangue,  que  d'être  envoyé  en  prifon  dans  l'Abbaye  de  S^Am? 
St.  Alban ,  d'où  pourtant  il  fut  relâché  peu  de  tems  après ,  fans  fouf- 

frir  d'autre  punition. 

L'avis  de  1  Evéque  de  Carlifle  ayant  été  rejetté  d'une  commune 
voix  ,  le  Parlemcnr  prit ,  au  fujet  de  Richard,  une  réfolution  qui  Jg^^SSi 
paroit  fi  extraordinaire  ,  qu'il  y  a  quelque  lieu  de  foupçonner  que  c^t«"Rich»°id. 
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F  i  m  «  i  iv.  l'Hiftoire  eft  défeâueufe  en  cet  endroit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  foui 
im'  les  Hiftoriens  conviennent ,  qu'il  fut  réfolu  que  Richard  feroit  dé- 
tenu en  prifon  tout  le  refte  de  fa  vie ,  &  entretenu  à  la  manière 
d'un  grand  Prince  :  mais  que  fi  quelqu'un  faifoit  des  efforts  pour 
le  délivrer,  Richard  lui-même  feroit  mis  à  mort  le  premier.  Si  cela 
eft,  on  ne  peut difconvenir ,  qu'il  n'ait  été  véritablement  condamné 
à  mort ,  puifqu'on  ne  lui  accordoit  la  vie ,  que  fous  une  condition 
qui  ne  dépenaoitpas  de  lui.  D'ailleurs ,  une  pareille  condition  ne 
peut  être  ajoutée  à  la  Sentence  d'un  criminel ,  qu'en  fuppofant 
qu'il  eft  déjà  condamné. 
itemuqoM  ru  Ce  n'eft  pas  à  moi  à  décider  jufqu  a  quel  degré  peuvent  s'éten- 
dre les  droits  du  Parlement ,  à  l'égard  de  la  perfonne  du  Roi.  J'ob- 
ferverai  feulement ,  que  voici  le  fécond  exemple  d'un  Roi  d'Angle- 
terre dépofé ,  fans  avoir  été  ouï  dans  fcs  défenfes ,  &  fans  qu'on  ait 
obfervé  à  fon  égard  les  formalitez  ordinaires ,  prefcrites  par  les 
Loix  dans  le  Jugement  du  moindre  Sujet.  Le  Parlement  qui  dé- 
pofa  Edouard  II ,  fe  contenta  d'ordonner  que  ce  Prince  feroit 
gardé  furementtout  le  refte  de  fa  vie.  Mais  celui-ci  ajoute  à  la  dé- 
pofition  de  Richard,  une  Sentence  de  mort  :  car  on  ne  peut  regar- 
der autrement,  la  condition  fous  laquelle  il  lui  fait  grâce  de  la 
vie.  Remarquons  encore,  qu'un  des  principaux  chefs  d'accufâtion 
contre  ce  Prince ,  étoit  d'avoir  fait  mourir  le  Duc  de  Glocefter 
fon  Oncle  fans  un  Jugement  préalable.  Cependant ,  ce  même  Par- 
lement le  condamne ,  fans  l'avoir  ouï  dans  les  défenfes ,  fur  un  fim- 
ple  aveu  que  ce  Prince  prifonwier  fait ,  non  qu'il  eft  coupable  des 
crimes  particuliers  dont  on  Paccufe ,  mais,  qu'il  fe  trouve  lui-mê- 
me indigne  de  porter  la.  Couronne.  Il  ne  fe  contente  pas  de  le  dé- 
pouiller de  fa  Dignité  ;  il  ordonne  encore  qu'il  fera  détenu  dans 
une  prifon  perpétuelle.  Que  dis-je  ?  il  le  condamne  véritablement 
à  mort,  puifqu'en  paroilfant  lui  faire  grâce  de  la  vie,  il  y  ajoute 
une  condition  qui  vrai-femblablenent  devoit  bien-tôt  la  lui  faire 
perdre.  Si  dans  la  lecture  du  Règne  de  Richard  II  on  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  détefter  les  Principes  du  Parlement  de  Shrcwsbury  , 
qui  tendoient  a  faire  dépendre  la  fortune,  l'honneur,  &  la  vie  des 
Sujets,  de  la  volonté  du  Roi, que  doit-on penfer  de  celui-ci?  Par 
un  excès  contraire,  il  met  l'honneur  &  la  vie  du  Roi  même,  en- 
tre les  mains  de  fes  Sujets ,  &  refufe  au  Souverain ,  la  jouïflance 
d'un  Privilège  auquel  il  n'y  a  point  de  Sujet  Anglois  qui  n'ait  un 
jufte  droit  de  prétendre.  Les  exemples  que  ces  deux  Parlemens  ont 
fourni ,  font  voir  manifeftement ,  que  le  Gouvernement  d'Angleterre 
ne  pourra  jamais  prétendre  à  ce  dégré  deperfedion  que  quelques-uns 
veulent  lui  attribuer,  jufqua  ce  qu'on  ioit  convenu  des  bornes  qui 
doivent  être  prefcrites  à  l'une  &  à  l'autre  Puiflancc ,  je  yeux  dire  » 
au  Roi  &  au  Parlement. 
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Pendant  que  les  deux  Chambres  agiflbient  en  commun  ,  &  avec    it mai  iv. 
une  égale  ardeur,  pour  les  intérêts  du  Prince  à  qui  elles  avoient 
donné  la  Couronne,  le  Synode  ou  la  Convocation  tenoit  fes  Séan- 
ces, dans  l'Eglife  de  St.  Paul.  Comme  le  Roi  jugeoit  bien,  que,    i«aw  fci««r. 
pour  fe  maintenir  fur  le  Trône,  il  étoit  abfolument  néceflaire  de  UfîmSSSk^ 
mettre  le  Clergé  dans  fes  intérêts ,  il  y  envoya  les  Comtes  de  Nor- 
thumberland  &  de  Weftmorland  pour  l'aflurer  de  fa  protection. 
Ces  Seigneurs  ayant  été  admis  dans  FAflemblée ,  dirent  qu'ils  ve- 
noient  de  la  part  du  Roi ,  non  pour  demander  de  l'argent ,  comme 
c'étoit  la  coutume  fous  le  dernier  Règne ,  mais  pour  informer  le 
Clergé  de  la  réfolution  que  le  Roi  avoit  prife  de  le  maintenir  dans 
fes  Privilèges  &  Immunitez.  Ils  ajoutèrent,  qu'ils  avoient  ordre 
d'afllirer  la  Convocation ,  que  le  Roi  étoit  prêt  à  concourir  avec 
elle  dans  tous  les  moyens  qui  feroient  iugez  propres  à  exterminer 
l'Héréfie,  &  à  punir  les  Hérétiques  obftinez.  Il  finirent  en  requé-  iij»wnetdew. 
rant  le  Clergé ,  d'adreflêr  fes  prières  au  Ciel  pour  la  profperité  du  «uûiîérHéi<fi«! 
Roi  &  du  Royaume.  Rien  n'etoit  plus  capable  de  concilier  au  Roi 
l'affection  des  Eccléfiaftiques ,  que  l'engagement  qu'il  prenoit  à 
légard  de  l'Héréfie.  Le  nombre  des  Lollards ,  qui  augmentoit 
chaque  jour,  donnoit  au  Clergé  un  jufte  fujet  de  craindre  qu'on 
ne  procédât  enfin  à  une  Reformation  qui  ne  pouvoit  que  lut  être 
préjudiciable ,  par  rapport  à  fes  intérêts  temporels.  Aufli ,  les  afTu- 
rances  que  le  Roi  donnoit  au  Synode ,  furent-elles  reçues  avec  de 
grands  témoignages  de  (atisfa&ion  &  de  reconnoiffance. 

Quelques  jours  après ,  le  Parlement  ayant  terminé  les  affaires    t«.  r*to*m 
principales  à  la  fàtisfadion  du  Roi,  &  comme  il  fembloit,  avec  ,ttdilou*- 
l'approbation  de  tout  le  Royaume ,  fut  d i flous ,  félon  la  coutume. 
Les  prorogations  n'étoient  pas  alors  auffi  fréquentes  qu'elles  l'ont 
été  depuis. 

Pendant  toute  cette  Séance,  Henri  n'avoit  pas  beaucoup  fait 
d'attention  aux  affaires  du  dehors.  Celles  du  dedans  lui  paroiflbient 
d'une  tout  autre  importance,  puifqu'il  s'agiffoit  d'affermir  une  ré- 
volution qui  lui  avoit  procuré  la  Couronne.  Dès  qu'il  fe  vit  libre 
de  ces  premiers  foins ,  il  penfa  aux  moyens  de  juftifier  envers 
les  autres  Souverains,  les  changemens  qui  venoient  d'être  faits  en 
Angleterre.  La  dépofition  d'un  Roi  étant  un  événement  odieux 
en  lui-même ,  &  qui  femble  intereffer  tous  les  Princes ,  il  n'eft  pas 
facile  de  leur  perfuader  qu'un  Peuple  ait  eu  d'afTez  fortes  raifons 
d'employer  un  remède  fi  violent  pour  fe  délivrer  de  la  Tirannie. 
Par  cette  confideration ,  Henri  dépêcha  des  Ambalïàdeurs  dans  Henri  tnrajw 
les  principales  Cours  de  l'Europe,  pour  tâcher  d'y  faire  regarder  tHJSSSSm 
fous  une  tace  avantageufe ,  la  dépoution  de  Richard ,  &  fa  pro- 
pre élévation.  Il  ayoit  principalement  intérêt  de  ménager  la  Cour 
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tumi  tv.  de  France,  comme  la  feule  dont  H  eût  à  craindre  le  reflentiment. 

Il  n'ignoroit  pas  que  Charles  VI.  avoit  formé  le  deflein  de  venger 
l'injure  faite  à  fon  Gendre  ,  &  que  la  maladie,  où  il  étoit  retombé  • 
en  apprenant  cette  nouvelle ,  avoit  empêché  qu'il  ne  rompit  à  lïnf- 
tant  la  Trêve  de  28.  ans  qu'il  avoit  faite  avec  l'Angleterre.  Henri 
choifit  pour  cette  Ambaflade,  l'Evêque  de  Durham  &  le  Comte 

rrojwfitiorii   de  Wbrcclrer,  auxquels  il  donna  pour  inftruclion  ,  de  propofer 

«)u  il  fan  faue  a  _  .  _  .}.  /       ,,  t       a  s* 

la  cout  de  Fnn-  une  Ligue  &  une  Alliance  perpétuelle  entre  les  deux  Couronnes. 

"as.  fhu.  T»m.  De  P^us  »  *1  'eur  ordonna  de  faire  des  ouvertures  pour  deux  Ma- 

vm.pt,  io«.  riages,  afin  de  ferrer  d'autant  mieux  les  liens  de  cette  Alliance. 

Le  premier  dont  il  avoit  formé  le  projet ,  étoit  entre  Henri  fon 
Fils  ainé,  &  une  des  Filles  du  Roi  de  France,  ou  de  quelqu'un 
de  fes  Oncles  :  le  fécond ,  entre  fa  propre  Fille  8c  un  des  Fils  du 
s«  Ambifli-  même  Roi,  ou  de  quelqu'un  de  fes  plus  proches  Parens.  Ces  Am- 

u"u"ï  rontm''1  bafladeurs  furent  reçus  en  France  afiez  froidement:  mais  comme 
Us  avoient  ordre  de  ne  mettre  point  d'obftacle  à  leur  négociation 
par  trop  de  hauteur,  ils  prirent  patience  jufqu'à  ce  que  le  premier 
feu  des  François  fût  pafTe. 
n.fi>»Gtiont  d«  A  l'égard  des  autres  Cours  de  l'Europe  ,  Henri  n'avoit  pas  les 
mêmes  ménagemens  à  garder.  L'Empereur  Wtncejlti  qui  regnoit 
encore,  étoit  un  Prince  que  le  vin  avoit  rendu  comme  ftupide, 
&  qui ,  de  même  que  les  autres  Princes  d'Allemagne,  fe  mettoit 
peu  en  peine  de  ce  qui  fe  pafloit  en  Angleterre.  Pour  ce  qui  re- 
gardoit  les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal,  ils  gagnoient  plus 
qu'ils  ne  perdoient ,  par  la  révolution  qui  avoit  mis  leur  Bcau- 
Frere  fur  le  Trône.  Ainfi  ,  ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
l'approuver ,  ou  du  moins ,  à  en  faire  le  femblant. 

îteCif&  «foi1     ^a's  une  autre  affaire  plus  importante  caufoit  beaucoup  d'in- 

t«.°  e  rt'°1"  quiétude  au  nouveau  Roi.  La  Guienne  étoit  fur  le  point  de  fe  ré- 
volter. Déjà  même  les  Gafcons  parloient  ouvertement  de  fe  don- 
ner à  la  France.  La  Ville  de  Bourdeaux,  où  Richard  étoit  né,  étoic 
celle  qui  donnoit  le  branle  à  toute  la  Province,  pouflee  par  l'af- 
fedtion  qu'elle  avoit  pour  ce  malheureux  Prince  ,  dont  elle  dcplo- 
roit  l'infortune.  D'un  autre  côté,  la  Cour  de  France,  attentive  à 
profiter  de  ces  difpofitions,  avoit  envoyé  le  Duc  de  Bourbon  en 
Guienne  pour  y  fomenter  ces  mécontentemens.  Le  fameux  Robert 
KnoUcs,  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  cette  Province,  &  qui 
n 'étoit  pas  moins  recommandable  par  fa  prudence  que  par  fa  va- 
leur, eut  bien  de  la  peine  à  reprimer  l'efprit  de  révolte  quis'étoit 
emparé  des  Gafcons.  Peut-être  même  n'en  feroit  il  pas  venu  à  bout , 
s'il  n'eût  été  promptement  aflifté  du  Comte  de  "Worccfter,  qui  fe 
trouvant  en  Ambaflade  à  Paris ,  accourut  en  toute  diligence  à 

Ucftotappaifci.  Bourdeaux.  La  modération  &  la  fage  conduite  de  ces  deux  Sei- 
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gneurs ,  firent  ce  que  la  force  aurait  eu  bien  de  la  peine  à  exécu-    Himi  it, 
ter;  &  enfin,  ils  eurent  la  fatisfaction  de  voir  ces  mouvemens  ap- 
paifez. 

Henri  avoit  encore  fur  les  bras  une  autre  affaire  ,  qui  ne  l'in-     •-«*  «coffo!» 
quietoit  pas  moins.  Comme  il  favoit  bien  que  ,  parmi  toutes  les  l'TIclun,(i«dl* 
acclamations  dont  ou  le  flatoit ,  il  ne  pouvoit  fe  faire  que  la  re-  Ww"* 
volution  qui  venoit  d'arriver  n'eût  fait  beaucoup  de  mécontens , 
il  avoit  intérêt  de  conferver  la  Paix  avec  fes  voifins.  C  croit  aufti 
ce  qu'il  s  etoit  propofé ,  de  peur  qu'une  Guerre  étrangère  occu- 
pant fes  forces  hors  du  Royaume ,  il  ne  fe  trouvât  dénué  s'il  y  , 
arrivoit  quelque  foudain  foulcvement.  D'ailleurs ,  une  Guerre  l'au- 
roit  engagé  a  demander  des  fecours  à  fon  Parlement;  ce  qu'il 
vouloir  éviter ,  jufqu  a  ce  que  fa  domination  fut  mieux  affermie. 
Ces  confiderations  firent  qu'il  ne  put  apprendre  fans  un  extrême 
chagrin ,  que  les  EcofTois  ayant  rompu  la  Trêve  ,  s'étoient  empa- 
rez du  Château  de  Wcrck*  Il  crut  pourtant  devoir  diffimuler  cette 
jnfulte,  jufqu  a  ce  qu'il  fut  mieux  en  état  de  s'en  venger.  Mais  de 
peur  que  cette  diflimulation  ne  rendit  le  Roi  (TEcofle  plus  hardi , 
il  lui  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  lui  demander  réparation  de  Mari 
cet  attentat.  Cependant,  comme  les  EcofTois  fe  plaignoicnt  aufli 


une 


de  leur  côté,  de  quelque  infraction  de  la  part  des  Anglois ,  il  fe 
fervit  de  ce  prétexte  pour  demander  que  la  Trêve  fût  confirmée  ,  "** 
en  réparant  réciproquement  les  torts  que  les  deux  Nations  pou- 
voient  s'être  faits.  Lorfque  Robert  avoit  rompu  la  Trêve  ,  il  avoit 
cru  que  la  France  agiroit  aufli  de  fon  coté ,  &  que  la  dépofition  de 
Richard  cauferoit.en  Angleterre,  des  troubles  dont  il  avoit  def- 
fein  de  profiter.  Mais ,  ayant  vu  que  la  France  demeuroit  tranquille , 
fk  qu'en  Angleterre  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  de  mou- 
vement, il  ne  crut  pas  devoir  pouffer  plus  loin  fon  entreprife. 
Ainfi,  fans  fe  faire  trop  folliciter ,  il  confentit  que  les  affaires  qu'il  cn  •<s°t,i,,un- 
avoit  avec  Henri  fuflent  mifes  en  négociation. 

Les  affaires  dti  dehors  étant  ainfi  en  afïèzbon  train,  Henri  s'oc-        prend  <itt 
cupa  principalement,  à  ce  qui  pouvoit  contribuera  le  maintenir  ^SSSt^Z 
furie  Trône.  Deux  chofes  étoient  abfolument  néceffaires  pour  J«£,on    lc» s» 
cela.  La  première ,  de  conferver  l'affection  que  le  Peuple  lui  avoit 
jufqu' alors  témoignée.  La  féconde ,  de  garder  fi  bien  Richard  , 
qu'il  ne  lui  fût  pas  poflible  d'échaper.  Quant  à  la  première ,  il 
affecta  de  fe  rendre  populaire  ,  de  témoigner  en  toutes  occafions , 
qu'il  avoit  en  horreur  le  gouvernement  tirannique  de  fon  Prédé- 
ceffeur,  6c  qu'il  prenoit  a  cœur  les  intérêts  de  fon  Peuple  plus  que 
les  fiens  propres.  Ce  fut  dans  cette  vue, qu'il  ordonna  qu'on  por-  u fait  bt«i« r*» 
tâtà  la  Chancelerie,  pour  y  être  brûlez  publiquement ,  tous  les  RjXtd'V<îo*. 
Blanc-fignez  que  Richard  avoit  extorquez  des  habitans  de  Londres,  uit  <0»iw* 
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Htm  iv.  &des  dix-fept  Provinces  qu'il  ajiroit  fait  condamner.  Cespromef- 
,'***  fes  en  blanc,  qu'on  appelloit  Ragmam ,  avoient  été  remplies  ,  non- 
feulement  des  tommes  qu'il  avoit  plu  à  ce  Prince  d'exiger  de  ceux 
qui  les  avoient  lignées,  mais  encore  d'un  engagement  d'obier- 
ver  ,  fous  certaines  peines,  les  Statuts  de  Shrewlbury ,  &tout  ce 
qui  avoit  été  fait  en  conféquenec.  En  faifant  brûler  ces  Ecrits . 
Henri  vouloit  infînuer  au  Peuple ,  qu'il  n'avoit  pas  intention  de 
profiter  de  ces  engagemens  extorquez ,  moins  encore ,  de  fe  fervir 
lui-même  de  femblables  moyens  pour  remplir  fes  coffres. 

h  faitenFemict     A  l'égard  du  Roi  dépofé,  il  ne  crut  pas  devoir  le  garder  plus 

R.chuJ  i  l'ont.  .  °     ,        ,  "j     »       j       j       r  .1     .       P  *    i       •  f 

fod,  longtems  dans  la  1  our  de  Londres  de  peur  qu  il  n  excitât  la  pitié 

dans  les  cœurs  des  habitans  de  cette  Ville,  &  il  le  fit  conduire  au 
Château  de  Lecds ,  dans  la  Province  de  Kent.  Quelque  tems  après , 
craignant  encore  que  ce  Prince  étant  fi  proche  de  Londres,  ne  don- 
nât trop  d'occafions  de  parler  de  lui ,  il  le  fit  renfermer  dans  le  Châ- 
teau de  Pontfraâ ,  du  côté  du  Nord. 

Au  mois  de  Novembre  de  cette  même  année ,  JeAn  le  raillant , 
Duc  de  Bretagne,  finit  fa  vie  dans  fa  Ville  Capitale.  Il  avoit  époufe 
en  premières  noces,  une  Fille  d'Edouard III. ,  de  laquelle  il  n'avoit 
point  eu  d'Enfans.  De  fon  fécond  Mariage  avec  Jeanne  de  Navar- 
re ,  il  laiflà  trois  Fils,  dont  Jean  l'ainé  lui  fucceda ,  fous  la  Tutele 
du  Duc  de  Bourgogne  &  d'Olivier  de  Cliiîbn. 

C'eft  de  cette  manière  que  fe  paflerent  les  trois  premiers  mois 
du  Règne  de  Henri  dans  un  calme  trompeur ,  qui  fut  fuivi  de  vio- 
lentes tempêtes.  Il  a  été  nécelTaire  de  s'étendre  un  peu  fur  les  pre- 
miers evénemens  de  ce  Règne  ,  parce  qu'ils  fervent  de  fondement 
à  toute  la  fuite. 

corînrtuon  L'année  1400.  commença  par  une  Confpiration  contre  le  Roi, 
n».  icho"  dont  ce  Prince  ne  fut  délivré  que  par  une  efpece  de  miracle.  Il  y  a 
quelque  diverfité  parmi  les  Hittoriens,  touchant  le  premier  Auteur 
de  ce  complot ,  qu'on  attribue  communément  à  l'Abbé  de  Weft- 
minfter.  Cependant ,  il  y  a  plus  d'apparence ,  que  Cet  Abbé  n'étoit 
que  l'Agent  des  Seigneurs  qui  s'engagèrent  dans  la  Confpiration  ,  8c 
qu'il  ne  fit  que  prêter  fa  maifon  pour  leurs  Aflemblces.  Peut-être 
l'employa-t-on  a  fonder  les  inclinations  de  plufieurs  perfonnes  , 
félon  qu'il  étoit  dirigé  par  des  gens  plus  puiflans  que  lui.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  demeure  d'accord  que  ce  fut  dans  la  maifon ,  que 
cheh  de  ta  (e  forma  ce  complot  ,  dans  lequel  entrèrent  comme  Chefs ,  les 
Ducs  d' Al  berna  rie  ,  de  Surrey,  &  d'Exceter  ,  les  Comtes  de  Glo- 
cefterfc  de  Salilburi,  l'Evêque  de  Carlifle  8c  leChevalier  Thomas 
Blunr.  Tous  ces  Seigneurs  avoient  été  bien  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  Richard  II. ,  &  c'étoient  ceux-là  même  à  qui  le  Roi  avoit 
jaiflé  leurs  Titres  8c  leurs  biens  que  le  Parlement  avoit  voulu  leur 
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éter.  Entre  ces  Conjurez  le  Duc  d'Albemarle  étoit  fon  Coufin-ger-  huu  m 
main,&  le  Duc  d'Exceter  fon  Beau-Frere.  Malgré  ces  liaifons,  ,4<MS 
&  les  grâces  qu'ils  avoienttous  reçues  du  Roi ,  ils  réïolurent  de 
l'aflafliner ,  &  de  remettre  Richard  fur  le  Trône.  L'affedion  que 
ce  malheureux  Prince  leur  avoit  témoignée ,  le  defir  de  fe  venger 
de  la  flétrhTure  qu'ils  avoient  reçue  depuis  peu  ,  &  dont  ils  regar- 
doient  le  Roi  comme  le  premier  auteur ,  &  peut-être  la  crainte 
que  le  pardon  qui  leur  avoir  été  accordé  ne  fut  pas  fincere ,  con- 
coururent enfemble  à  leur  faire  prendre  cette  furieufe  réfolution. 
Ils  avoient  engagé  dans  leur  complot  un  Domeftique  de  Richard  ÏV"^","ff"tiat* 
nomme  M*gd*len  ,  qui  reffembloit  fi  parfaitement  à  ce  Prince,  que  Rickwi."  *"* 
plufieurs  y  pouvoient  être  trompez.  Le  refultat  de  leurs  délibéra- 
tions fut ,  que  le  Duc  d'Exceter  &  le  Comte  de  Saliflniri  fein- 
draient de  s'être  fait  mutuellement  un  défi  pour  un  Fait  d'armet , 
comme  on  parloit  alors,  qui  devoit  s'exécuter  dans  Oxford  :  qu'ils 
prieroient  le  Roi  d'honorer  cette  action  de  fa  préfence ,  &  que, 
pendant  qu'il  y  feroit  attentif,  on  prendrait  occafion  de  l'aflafli- 
ner.  Afin  que  chacun  pût  être  parfaitement  inftruit  du  rôle  qu'il 
devoit  jouer  dans  cette  Tragédie,  ils  prirent  foin  de  mettre  tout    n«  font  un  m- 
par  écrit,  dans  un  grand  détail.  Enfuite,  ils  en  firent  fix  Copies  r 
lignées  de  leurs  noms ,  &  fcellées  de  leurs  cachets ,  dont  chacun 
des  principaux  intereflèzen  garda  une.  Suivant  ce  complot ,  le  Duc 
d'Exceter  alla  trouver  le  Roi  à  Windfor  ,  &  lui  fit  la  prière  dont 
on  étoit  convenu.  Le  Roi ,  ne  fe  défiant  point  d'un  Beau-Frere  au- 
quel il  venoit  de  donner  des  marques  fignalées  dt  faveur  &  de  bien- 
veillance ,  promit  de  fe  rendre  à  Oxford ,  au  jour  marqué.  Ainfi , 
les  Conjurez  contens  du  premier  fuccès  de  leur  entreprise ,  allèrent 
fe  préparer  pour  l'exécuter. 

Sous  prétexte  de  l'éclat  &  de  la  magnificence  qu'on  affeâoit  or- 
dinairement dans  ces  fontes  d'actions ,  les  Seigneurs  conjurez  fe  ren- 
dirent à  Oxford  avec  une  nombreufe  fuite  de  Domeftiques  armez, 
&  de  plufieurs  autres  gens  qui  feignoient  de  n'y  être  venus  que  par 
un  motif  de  curiofité.  Le  Duc  d'Albemarle  fut  le  feul  qui  man- 
qua au  rendez-vous.  11  avoit  voulu  auparavant ,  aller  vifiter  le  Duc 
d'Yorex  fon  Père,  qui  fe  tenoit  dans  la  maifon  de  Langley ,  non 
pas  pour  lui  communiquer  le  complot ,  mais  pour  d'autres  affaires 
qu'il  avoit  avec  lui.  Pendant  qu'il  étoit  à  table  ,  le  Duc  d'YorcK 
ayant  vu  paraître  un  papier  dans  le  fein  de  fon  Fils,  lui  demanda 
ce  que  c'etoit.  Le  Fils ,  troublé  de  cette  demande  imprévue  ,  lui 
répondit ,  (ans  pouvoir  pourtant  cacher  fon  émotion  ,  que  ce  pa- 
pier ne  contenoit  que  des  chofes  peu  importantes.  Mais ,  foit  que 
le  vieux  Duc  eût  eu  quelque  information  confufe  de  la  Confpira- 
tion  ,  ou  que  le  trouble  de  fon  Fils  lui  infpiràt  de  la  curiofité ,  il 
T*me/r.  C 
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lui  arracha  ce  papier  du  fein.  C'étoit  une  des  fix  Copies  que  le* 
Conjurez  avoienc  faites.  Sa  furprife  fut  extrême ,  en  voyant  dans, 
cet  écrit  tout  le  détail  du  complot.  Il  en  fit  à  fon  Fils  des  repro- 
ches d'autant  plus  juftes  ,  qu'outre  la  noirceur  du  crime,  il  n'avoir 
pas  craint  d'expofer  fon  propre  Pere  ;  qui  s'étoit  rendu  caution  de 
la  conduite.  Mais  ces  reproches  n'étant  pas  capables  de  remédier 
au  mal,  il  réfolut  de  le  prévenir,  en  inftruifant  le  Roi  de  ce  qui 
étoit  venu  à  fa  connoifïance.  Pour  cet  effet  ,  il  ordonna  fur  le 
champ  qu'on  fellât  fes  chevaux  ,  dans  le  delïein  d'aller  lui-même 
à  Windfor ,  porter  ce  papier  au  Roi.  Le  jeune  Duc  fe  voyant  perdu 
fans  reflource ,  fi  le  Roi  étoit  inftruit  de  la  Conjuration  par  un- 
autre  que  par-lui  même,  réfolut  de  prévenir  le  Duc  fon  Pere. 
Comme  il  étoit  plus  en  état  que  lui  de  faire  cette  courfe,  il  prie 
un  chemin  détourné,  &fe  rendit  à  toute  bride  à  Windfor.  En  ar- 
rivant ,  il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  &  lui  communiqua  ce  qui 
avoit  été  projetté  contre  lui.  Henri  étoit  li  éloigné  de  penfer  que 
le  Duc  d'Exceter  &  les  autres  Conjurez  euflent  conlpiré  de  lui 
ôter  la  vie  ,  qu'il  crut  d'abord  que  le  Duc  d'Alberoarle  avoit 
inventé  cette  aceufation  pour  les  perdre.  11  lui  dit  que  fi  la  chofe 
étoit  vraye ,  il  vouloit  bien  lui  pardonner  en  faveur  de  fa  repen- 
tance  :  mais  que  fi  c'étoit  une  aceufation  malicieufe ,  il  n'y  auroic 
point  de  grâce  pour  lui.  Le  Duc  d'YorcK  ,  qui  arriva-  bien-tôt 
après ,  le  tira  de  ce  doute ,  en  lui  remettant  le  Papier  qu'il  avoit 
arraché  à  fon  Fils.  Après  une  preuve  fi  convainquante, le  Roi  nu 
pouvant  plus  douter  de  la  vérité ,  rompit  fon  voyage  d'Oxford  où. 
U  devoit  le  rendre  le  lendemain.  Cependant,  il  réfolut  de  demeu- 
rer à  Windfor,  pour  voir  quel  parti  les  Conjurez  prendraient 
quand  ils  verroient  leur  coup  manqué. 

Pendant  ce  tems-là ,  ces  Seigneurs  étoient  à  Oxford  dans  une 
extrême  inquiétude ,  parce  que  le  Duc  d'Albemarle  n'y  étoit  pas* 
encore  arrivé.  Ils  avoient  déjà  envoyé  chez  lui  pour  apprendre  la 
caufe  de  fon  retardement ,  &  on  leur  avoit  répondu  qu'il  étoit  parti 
pourfe  rendre  à  Oxford;  mais  qu'il  avoit  pris  le  chemin  de  Lan- 
gley,  à  deflein  d'y  voir  le  Duc  Ion  Pere.  Cette  viiïte  ayant  com- 
mencé à  leur  donner  quelque  foupçon,  leur  embaras  devint  en- 
core plus  grand ,  quand  ils  apprirent  que  le  Roi  n'avoit  pas  def- 
fein  de  fe  rendre  à  Oxford,  &  qu'il  avoit  vu  les  Ducs  d'Yorcx  & 
d'Albemarle.  Alors %  ne  doutant  plus  qu'ils  ne  fuflent  découverts, 
ils  résolurent  d'exécuter  par  la  force ,  ce  qu'ils  n'avoient  pu  faire 
par  d'autres  moyens.  Suivant  cette  réfolution  ,  ils  revêtirent  Afag- 
dsien  d'Habits  Royaux  ,  &  publièrent  que  c'étoit  Richard  qui 
m  purent  que  s 'étant  fauvé  de  fa  prifon  »  étoit  venu 
r  tft  iw  Sujets. 
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La  promptitude  avec  laquelle  le  Peuple  courut  fe  ranger  fous  hikhii. 
les  Drapeaux  de  ce  prétendu  Roi ,  fît  bien  voir  que  tout  le  monde    u  »c- 
n'avoit  pas  approuvé  la  dépofition  de  Richard,  bien  que  le  Parle-  S^Mm^TiE 
ment  eût  agi  au  nom  de  toute  la  Nation.  Audi  n'y  a-t-il  rien  iur  ctMt  * 
quoi  on  puifïe  plus  aifément  fe  tromper ,  qu'en  jugeant  des  fenti- 
roens  du  Peuple  par  ceux  des  Députe*  qui  le  représentent.  La  rai- 
fon  en  eft ,  que  ces  Députez  délibérant  fur  des  matières  qui  leur 
font  propofées ,  fans  avoir  reçu  aucunes  inftruâions  de  leurs  Com- 
mettans ,  leurs  opinions  ne  peuvent  être  regardées  que  comme  des 
opinions  particulières,  quoiqu'elles  ayent  la  force  de  lier  le  Peu- 
ple. Ceft  par  cette  raifon  que  le  Peuple  appelle  quelquefois  à  la 
force  des  armes ,  des  dédiions  des  Parletnens ,  quand  il  croit  qu'el- 
les lui  font  trop  préjudiciables.  Ceft  ce  qu'on  a  vu  arriver  pluueurs 
fois ,  mais  particulièrement  fous  le  Règne  de  Henri  IV.  Quoique 
Richard  eut  été  dépofé  par  le  Parlement,  il  parut  en  diverfes  oc- 
cafions ,  que  le  Peuple  n'avoit  acquiefcé  que  par  une  pure  con- 
trainte à  cette  condamnation ,  pu  i  (que  non  feulement  dans  le  tems 
dont  nous  parlons ,  mais  en  d'autres  occafions ,  il  fut  toujours 
prompt  à  courir  après  un  Fantôme  de  Richard  qu'on  lui  préfentoit. 

En  très  peu  de  tems,  les  Seigneurs  Conjurez  fe  trouvèrent  à  la 
tête  d'une  Armée  fi  formidable ,  qu'ils  fe  crurent  en  état  d'aller 
enlever  le  Roi  à  Windfor.  On  prétend  qu'en  deux  ou  trois  jours , 
leur  Armée  fe  trouva  de  quarante-mille  hommes.  Avec  ces  nom- 
breufes  Troupes ,  ils  fe  mirent  en  marche  vers  Vindfor  qui  n'eft 
éloigné  d'Oxiord  que  d'environ  dix  lieues ,  &  y  arrivèrent  à  la 
pointe  du  jour ,  pleins  d'efperance  d'y  furprendre  le  Roi.  Effefti- 
Tement,  ce  Prince  ne  s'étant  pas  imaginé  qu'ils  puflent  être  fi-tôt 
en  état  d'exécuter  une  pareille  entreprite ,  étoit  demeuré  à  Windfor 
jufqu'à  cette  même  nuit ,  &  n'en  étoit  parti  que  peu  d'heures  avant 

3u'ils  y  arrivaflènt.  Sa  retraite  leur  ayant  fait  manquer  leur  coup, 
s  fe  trouvèrent  dans  un  très  grand  embaras.  Les  uns  vouloient 
qu'on  marchât  droit  à  Londres ,  avant  que  le  Roi  eût  le  rems  de 
s'aflurer  de  cette  Capitale.  D'autres  foutenoient  qu'il  falloit  aller 
à  Pontfract  pour  délivrer  Richard ,  &  le  mettre  à  leur  tête.  Cette 
diverfité  d'avis  leur  fit  perdre  à  délibérer,  le  tems  qu'ils  auroient 
dû  employer  à  l'exécution.  Ainfi  le  Roi  eut  le  loiiîr  de  fe  prépa- 
rer, &  d'aiïèmbler  une  Armée  de  vingt- mille  hommes.  Comme 
il  ne  doutoit  pas  que  les  Mécontens  ne  prifient  le  chemin  de  Lon- 
dres ,  il  alla  les  attendre  fur  la  Bruyère  de  Honjlow ,  dans  l'efpe-  i»  *» 
rance  aue  Ion  Armée  augmenterait  tous  les  jours,  bn  tout  cas ,  il  u.cme. 
étoit  refolu ,  quoiqu'inferieur  de  beaucoup  ,  de  hazarder  une  Ba- 
taille. Cette  réfolution  inspira  du  courage  à  fes  Troupes ,  &  leur 
fit  croire  que  les  Mécontens  n'étoient  pas  fi  formidables  que  le 
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pivairv.   bruit  public  les  faifoit.  Elle  fit  aufli  que  plufieurs,  voyant  que; 

fans  fe  déconcerter,  le  Roi  marchoit  droit  à  fes  ennemis ,  allèrent 
le  joindre  pour  fe  faire  un  mérite  de  leur  diligence.  Ceft  ce  qu'il» 
n'auroient  pas  fait  (ans  doute  »  fi»  en  cette  occafion,  il  eût  donné 
des  marques  de  crainte  ou  de  défiance.  En  femblables  occafions  „ 
la  plus  grande  partie  du  Peuple ,  fans  examiner  le  droit  ni  la  juf- 
tice  ,  fe  déclare  ordinairement  pour  le  parti  qui  a  le  plus  d'appa- 
rence de  réuflîr. 

Cependant ,  les  Conjurez ,  voyant  le  Roi  en  état  de  leur  faire 
tête,  n'oferent  fe  mefurer  avec  lui.  Soit  par  un  effet  de  leur  peu  de- 
capacité,  ou  oar  la  crainte  de  fe  voir  abandonnez  par  leur  Armée  „ 
fi  elle  v  en  oit  a  découvrir  la  fourbe  dont  on  s'étoit  fervi  pour  la  fé- 
duire  t  ils  ne  fongerent  qua  éviter  le  Combat.  Au*lieu  de  prendre 
le'  chemin  de  Londres  pour  rencontrer  le  Roi,  ils  fe  détournèrent 
du  côté  de  Readlng ,  &  campèrent  enfuite  près  de  CoIebrooK  où. 
Mi  («  Milieu,  la  jeune  Reine  Ifabelle  faifoit  fon  féjour  (  i).  Ce  fut  là  qu'ils  r  do  lu- 
rent de  faire  quitter  à  Mtgiden ,  le  nerfbnnage  qu'il  avoit  joué 
jufqu'alors,  trouvant  plus  à  propos  de  faire  courir  le  bruit  que  Ri- 
chard étoit  dans  la  Province  d'YorcK ,  à  la  tête  de  cent-mille  hom- 
mes. Non  feulement  leur  deffein étoit  d'éviter  le  Roi,  mais,  félon 
les  apparences,  de  s'approcher  du  Pais  de  Galles,  d'où  ils  efperoient 
11 »<>i>t  «mpei  de  tirer  du  fecours,  à  caufe  que  Richard  y  étoit  fort  aimé.  Quoi 
qu'il  en  foit,  étant  allez  camper  aux  portes  de  Cirencefter  (z)  , 
les  Généraux  prirent  leur  logement  dans  la  Ville ,  pendant  que  leur 
Légume  che6  Armée  campoit  dehors.  Le  Duc  de  Surrey  &  le  Comte  de  Salis- 
vuk?*<tat  u.  bury  fe  logèrent  dans  un  Cabaret,  &  le  Duc  d'Exceter  avec  le 
Sain!     '*    Comte  de  Glocefter ,  dans  un  autre.  Leur  peu  d'expérience  leui 
aÀ'phu.  t,*,.  ayant  fait  négliger  de  mettre  des  Gardes  aux  portes  de  la  Ville ,  pour 
nu.,.     90.   s>en  a{furer  t  ie  Maire  du  Lieu*  homme  de  tête  &  de  main ,  pro- 
fita de  ce  défaut  de  précaution»  pour  rendre  un  grand  fervice  au 
Roi.  Pendant  la  nuit ,  il  aflèmbla  fecretement  quatre-cens  Bour- 
geois, &  ayant  fait  fermer  les  portes,  il  partagea  (on  monde  en  deux 
troupes,  &  fit  attaquer  à  la  fois  les  deux  maifons  où  les  quatre  Gé- 
néraux étoient  logez.  Quoique  ces  Seigneurs  n'euflênt  avec  eux  que 
leurs  Domeitiques  ,  Us  fe  défendirent  jufques  bien  avant  dans  la 
nuit.  Pendant  ce  tems-là ,  un  de  leurs  gens  s'avifa  de  mettre  le  feu 

(  i  )  Les  Confpiratrurs  marchèrent  indéterminé!  for  ce  qu'ilsaroient  à  taire  , 
depuis  Oxford  jufqu'à  Ctlttroolc  ,  où  ayant  appris  que  le  Roi  étoit  à  HonsUw  - 
Hr*th  avec  fon  Armée,  ils  retournèrent  fur  leurs  pat,  Se  marchèrent  du  côté; 
de  Re*din£  ,  pour  aller  à  un  endroit  nommé  Sunnin^,  oà  la  Reine  étoit ,  Se 
non  pas  à  Ctleeroolr.  Timd. 

(  i  )  On  trouve  dans  les  Aâes  PubUcs,  q«e  «  fut  à  Cirencefter ,  &  t\on  pa» 
àCbiceftcr,  comme  quelques-uns  l'ont  du.  Ra*.  Th. 
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à  un  e  mai  fo  n  voifine ,  feperfuadant  que  les  Bourgeois  s'occuperotent  RmtK 
à  éteindre  le  feu  &  que  par  là  leurs  Maîtres  trouveroientle  moyen  1*off' 
de  fe  fauver.  Mais  cette  rufe  fit  un  effet  tout  contraire.  Le  Peuple  en- 
core plus  animé  par  cette  action,fit  de  plus  grands  efforts  qu'aupa- 
ravant , &  enfin  força  la  maifon  que  le  Duc  de  Surrey  &  le  Comte 
de  Salisbury  défendoient.  Ces  deux  Seigneurs  y  ayant  été  fort    d*ox  j\ 
blefïêz,  furent  fur  le  champ  décapitez  par  ordre  du  Maire.  D'un  SEa^L'"*  * 
autre  côté ,  le  Duc  d'Exceter  &  le  Comte  de  Glocefter  fe  voyant  (tu*J'^t 
hors  d'état  de  réfifter  plus  longtems  avec  le  peu  de  monde  qu'ils  owuwm  hg  u* 
avoient,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauver  par-deffus  les  maiions ,  iiC*ttSU' 
&  de  fortir  de  la  Ville  par  le  fecours  de  quelqu'un  des  habitans.  Leur 
intention  étoit  de  faire  marcher  l'Armée  contre  les  Bourgeois  :  mars 
en  arrivant  au  Camp ,  ils  le  trouvèrent  abandonné.  Le  bruit  que 
les  Soldats  avoient  entendu ,  &  le  feu  qu'ils  avoient  vu  dans  la 
Ville ,  leur  ayant  fait  croire  que  l'Armée  du  Roi  y  étoit  entrée', 
ils  avoient  pris  la  fuite  avec  précipitation ,  faifi  d'une  terreur  panique, 
qui  leur  faifoit  voir  du  danger  où  il  n'y  en  avoit  pas  en  effet.  Ainfi 
les  deux  Seigneurs ,  fe  voyant  hors  d'état  d'exécuter  leur  defïein  , 
fe  féparerent  pour  pouvoir  mieux  fe  fauver.  Mais  ils  eurent  le  mal-    iu  font  pu*  u 
heur  d'être  arrêtez ,  &  peu  de  tems  après ,  ils  perdirent  la  tête  ftrr  tUau™- 
un  échafaud.  Magdalen  fut  auffi  pris  en  tâchant  de  fe  fauver  en 
Ecoflê,  &  condamné  à  être  pendu.  L'Abbé  de  Weftminfter  s'étant  t,*«Mtf*wdi 
auffi  mis  en  fuite  fut  faifi  d'une  frayeur  fi  violente  ,  qu'il  tomba  n,,ûâ"  BWtta' 
dans  une  Apoplexie  dont  il  mourut.  Pour  ce  qui  regarde  l'Evéque 
deCarlifle,  il  fut  auffi  arrêté  &  condamné  à  mort.  Mais,  bien  qu'en    vni^e  h« 
faveur  de  fon  Caradere.leRoilui  eût  accordé  fon  pardon  ,  il  nefe  ^"wni^mt^ 
trouva  plus  en  état  de  jouir  de  ce  bienfait,  quand  on  lui  en  porta  AcA^ull  7em^ 
la  nouvelle.  La  terreur  du  fupplice  auquel  il  avoit  été  condamné,  rm.g.i*i* 
avoit  fait  un  tel  effet  fur  lui ,  qu'elle  lui  caufa  la  mort ,  dans  le 
tems  que  la  démence  agifToit  fur  l'efprit  du  Roi ,  pour  lui  fauvec 
la  vie  Ci). 

Vraisemblablement ,  le  mauvais  fuccès  de  cette  entrcprife  hâta  Mon  trstiqu* 
la  fin  de  Richard.  Il  fe  trouve  quelque  diverfité  parmi  les  H  if*  deRltiu,d,k 
toriens,  touchant  la  manière  de  fa  mort;  mais  ils  conviennent  tous , 
au'elle  n'arriva  pas  naturellement.  Quelques-uns  on  dit ,  qu'on  le 
ht  mourir  de  faim.  D'autres,  qui  ont  prétendu  être  mieux  inflruits, 
ont  raconté  fa  mon  avec  ces  cir confiances.  Après  que  les  troubles 
dont  je  viens  de  parler  eurent  été  appaifez ,  par  la  punition  de» 
principaux  coupables  ,  un  Chevalier,  nomme  Thomsts  Pierct,  fe 
rendit  à  Pontfract.  accompagné  de  huit  hommes.  Le  même  jour 

• 

(  i  )  Th*mm  Mtr\t  E?êque  de  Carlifle  fécut  plufienw  années  après  avoir  été* 
dipowlîé  dt  fa  Prelarurc.  Gotdwin  p.        BJvlr.  fT.  S. 
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h  i  m  1 1  iv.  de  Ton  arrivée ,  Richard  s'apperçut  qu'on  ne  faifoit  point  à  fa  table 
M»»».  l'ellai  des  viandes,  comme  on  l'avoit  pratique  jutqu alors.  Il  en 
demanda  la  raifon  à  celui  qui  étoit  chargé  de  cet  Emploi  ;  & 
fur  ce  que  celui-ci  lui  dit  que  Pierce  en  avoit  apporté  l'ordre 
de  la  part  du  Roi,  il  prit  un  couteau  de  deffus  la  table  ,  Se 
l'en  frappa  au  vifage.  Pierce  étant  entré  avec  fes  huit  hommes ,  au 
bruit  qu'il  avoit  entendu  dans  la  Chambre,  Richard  comprit  qu'il 
ctoit  perdu,  &  ayant  pris  fur  le  champ  la  réfolution  de  vendre  che» 
rement  fa  vie ,  U  arracha  une  hache  d'armes  à  un  de  ces  hommes 
qui  venoient  d'entrer,  &  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur,  qu'il 
en  tua  quatre.  Mais  enfin,  s'étant  trouvé  par  hazard  tout  pro- 
che dePierce  qui  étoit  monté  fur  une  chaife,  ce  fcéleratlui  déchar- 
gea fur  la  téte  un  coup  de  maflue,  qui  Je  ht  tomber  mort  à  fes 
pieds  (i). 

Ainfi  finit  ce  malheureux  Prince  (t)  ,  âgé  de  trente-trois  ans , 
dont  il  en  avoit  régné  vingt  &  deux.  Trille  recompenfe  de  tant 
de  grands  fervices  que  le  Prince  fon  Père  avoit  rendus  à  l'Angle- 
terre 1  Il  fut  porté  à  Londres  dans  un  cercueil ,  ayant  le  vifage  dé- 
rouvert, afin  que  tout  le  monde  pût  le  reconnoitre.  On  lui  fit, 
dans  l'Eglife  de  St.  Paul ,  des  funérailles  auxquelles  le  Roi  voulut 
affilier.  Cela  fait ,  il  fut  porté  dans  l'Eglife  de  Langley  ,  où  on  l'in- 
huma (ans  aucune  cérémonie.  Dans  la  fuite  Henri  V.  le  fit  trans- 
férer dans  l'Eglife  de  Weftminfter ,  parmi  fes  Ancêtres.  Quoi- 
que le  bruit  fe  fut  répandu  dans  tout  le  Royaume  ,  qu'il  avoit  été 
inaiTacré ,  on  n'en  fit  aucune  recherche.  Cette  négligence  confir- 
ma le  Peuple  dans  la  penfee  que  le  Roi  n'en  étoit  pas  innocent. 
En  effet  fi  la  mort  de  Richard  étoit  arrivée  naturellement,  il  auroic 
été  néceûaire  de  defabufer  le  Public.  Mais  fi  on  lui  avoit  ôté  la  vie 
par  violence  ,  il  étoit  difficile  qu'on  eût  pu  le  faire  (ans  la  partici- 
pation du  Roi. 

Quoique  Richard  n'eût  pas  été  aimé  pendant  qu'il  avoit  été  aflis 
fur  le  Trône ,  fes  infortunes  ne  laifToient  pas  d'exciter  la  pitié  de 
ce  même  Peuple  qui  avoit  été  fi  prompt  à  l'abandonner.  Les  mal- 

(  i  )  C'eft  le  récit  de  Fs&isn  ,  far  la  mort  de  Rich/trd.  W*l[m*h*m  dit  qu'il 
fe  lai  lia  mourir  de  faim  ,  du  chagrin  qu'il  eut  de  ce  que  le  complot  avoir 
échoué.  Sttw  dit  qu'on  lui  fît  fouffrir  durant  quinze  jours  la  faim  ,  la  (bif, 
6c  le  froid  ,  jutqu'à  ce  qu'il  mourut.  Polyder*  Vtrgilt  dit  qu'on  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  toucher  les  viandes  qu'on  fervoit  devant  lui.  HtSor  Bore*  veut 
faire  accroire  que  Richard  s'enfuit  déguifé  en  EcoiTe,  ou  s'étant  adonné  entiè- 
rement à  la  Contemplation,  il  vécut,  mourut,  8c  fut  emetté iSurlmg.  Cela 
peut  être  vrai  de  quelque  Richard  fuppofé.  Tind. 

(  a  )  La  belle  Peinture  d'un  Roi  foupirant ,  couronné ,  fit  affis  fur  un  Trône , 
à  l'extrémité  fupérieure  du  Chœur  de  S.  Fitrrt  de  Wtftmnfitr ,  eft ,  à  ce  qu  o» 
prétend ,  le  Portrait  de  Richard.  Sfted ,  p.  <r  j.Tind. 
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heurs ,  6c  particulièrement  ceux  des  Princes ,  ont  cela  de  propre ,   Him  r*. 
qu'ils   changent  ordinairement  la  haine  en  compaffion.   On  ,400' 
verra  dans  la  fuite  de  ce  même  Règne ,  diverfes  preuves  de  cette 
vérité. 

Les  Auteurs  Anglois  prétendent  que  Charles  VI.  faifoit  de  grands 
préparatifs  pour  tâcher  de  rétablir  Richard  fur  le  Trône.  Mais 
i'Hiftoirede  France  ne  fait  pas  remarquer  qu'on  fe  donnât  de  grands 
mouvemens  à  la  Cour  pour  cette  entreprife.  11  eft  vrai ,  qu'on  a*.  t*u.  r»m. 
trouve  dans  le  Recueil  des  A&es  Publics ,  divers  ordres  de  Henri  yIU  f' ,H* 
qui  ont  relation  aux  préparatifs  qu'on  faifoit  en  France  pour  en- 
vahir l'Angleterre.  Mais  ce  pouvoit  bien  être  un  effet  de  la  Politique- 
de  ce  Prince,  qui  vouloir  par  là  faire  comprendre  que  la  mort  de 
Richard  avoit  été  néceflàire.  En  effet ,  la  Trêve  de  vingt  &  huit  ans    u  Trm  m* 
entre  les  deux  Couronnes  fut  confirmée  au  mois  de  Mai  de  cette  mê-         'a  ton' 
me  année  ,  &  tous  ces  prétendus  mouvemens  de  la  France  n'abou- 
tirent qu'à  une  négociation  pour  retirer  d'Angleterre  la  Reine  Ifa- 
belle ,  avec  laquelle  Richard  n'avoit  pas  confommé  fon  Mariage.  Ce 
n'étoit  pas  fansraifon,  que  Henri  faifoit  des  efforts  pour  maintenir 
la  Trêve  avec  la  France.  Il  avoit  avec  le  Roi  d'Ecofle  r  des  affaires 
qui  ne  lui  permettoient  pas  de  tranfporterfes  forces  hors  du  Royau- 
me. Voici  le  (ujet  de  la  rupture  entre  ces  deux  Princes. 

Robert  Stuart ,  Roi  d'Ecofle ,  troifieme  de  ce  nom  avoit  fouhaité  *  * 

de  marier  le  Prince  David  fon  Fils  ainé,  avec  une  Fille  de  George  t*iï*  ™°  . 
Dumbar  Comte  de  la  Marche.  Ce  Seigneur  fe  trouvant  très  ho- 
noré de  cette  Alliance ,  en  reçut  la  propofition  avec  joye ,  &  four- 
nit même  par  avance  une  partie  de  la  Dot.  Cependant  ,  peu 
de  tems  après ,  par  des  intrigues  qui  ne  font  point  de  notre 
fujet ,  le  Prince  David  époufa  une  Fille  du  Comte  de  Douglas. 
Dumbar  fut  extrêmement  mortifié  de  cet  arfront  ,  auquel  le 
Roi  ajouta  encore  un  autre  fujet  de  mécontentement ,  en- 
refufant  ou  en  différant  de  rendre  l'argent  qu'il  avoit  reçu. 
Le  defir  de  fe  venger  r  &  de  faire  fcntir  au  Roi  qu'il  méritoit 
d'être  mieux  ménagé ,  fit  prendre  à  ce  Seigneur  la  réfolution  de  fe 
jetter  entre  le  bras  du  Roi  d'Angleterre ,  fie  de  faire  enfuite  tout 
le  mal  qu'il  pourroit  àfes  ennemis.  Pour  cet  effet ,  il  communiqua 
fon  ci e (Te in  au  Comte  de  Northumberland  Gouverneur  des  Pro- 
vinces du  Nord ,  qui ,  bien-tôt  après ,  lui  envoya  un  (àufeonduir 
du  Roi  fon  Maitre.  Dès  qu'il  eut  reçu  cette  aflurance,  il  fe  rendit 
auprès  de  Henri  „  &  eut  avec  lui  diverfes  conférences.  Le  Roi  d'E- 
coffe,  jugeant  bien  que  le  Comte  de  la  Marche  braflbit  en  Angle- 
terre quelque  complot  contre  fon  fervice ,  envoya  des  Ambafladeur* 
à  Henri  pour  lui  demander  le  Transfuge,  fie  fur  fon  refus,  il  lui. 
déclara  la  Guerre- 
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hinii  iv.  Henri  ne  jugeant  pas  qu'il  dût  attendre  fon  ennemi  en  An- 
gleterre ,  fe  prépara  pour  porter  la  Guerre  en  Ecofle.  Dès  que 
fon  Armée  fut  en  état  de  marcher  .  il  fe  rendit  à  Nexcaftle ,  d'où 
il  envoya  fommer  Robert  de  venir  en  perfonnc  lui  rendre  hom- 
mage pour  le  Royaume  d'Ecofle.  Dans  cette  fommation ,  il  renou- 
velloit  les  prétentions  d'Edouard  I.  fur  la  Souveraineté  de  ce 
Royaume,  depuis  letemsde  Locrin  Fils  de  Brum ,  premier  Roi 
prétendu  de  toute  l'Ifle  d'Albion.  Sur  le  refus  que  fit  Robert  de  ren- 
dre un  pareil  hommage,  Henri  entra  en  Ecofle,  &  y  fit  quelques 


ii  »ffiej«  ie  progrès.  Vers  la  fin  de  Septembre ,  il  alla  faire  le  Siège  du  Château 
d-edim-  d'Edimbourg  t  qUi  étoit  défendu  par  le  Prince  David ,  ■ 


chi;eau 
bom*. 


rg,  qui  étoit  défendu  par  le  Prince  David, •&  par  le 
Comte  de  Douglas  fon  Beau-Pere.  Mais  la  faifon  fe  trouvant  trop 
&  ie  siège,  avancée  pour  pouvoir  continuer  ce  Siège ,  il  le  leva  brufquement  & 
ie»uoflbùen.  fe  retira  dans  fes  Etats.  Dès  que  les  Ecoflbis  le  virent  éloigné,  ils 
"  mtÙ~-  firent  une  irruption  en  Angleterre ,  fous  la  conduite  des  Chevaliers 
Hepbttrn  &  Haiibcrton ,  &  vengèrent  cruellement  les  ravages  que 
les  Anglois  avoient  faits  en  Ecofle.  Mais  en  fe  retirant ,  ils  ren- 
contrèrent fur  leur  paflage  le  Comte  de  Northumberland,  qui  les 
battit  &  leur  enleva  leur  butin.  Le  Chevalier  Hepburn ,  l'un  des 
Généraux  Ecoflbis ,  fut  tué  en  cette  occafion.  Cette  viôoire  pro- 
cura entre  les  deux  Nations  une  Trêve  de  fix  femaines ,  qui  fut 
enfuite  prolongée  pour  plus  longtems ,  à  caufe  de  la  fituation  où 
les  affaires  de  Henri  fe  trouvoient.  11  n'eut  pas  plutôt  commencé  la 
Guerre  en  Ecofle  ,  qu'il  reçut  des  avis  certains  que  les  Gallois  pen- 
foient  à  fe  foulever,  &  qu'ils  avoient  deflein  d'exciter  dans  leur 
Païs  des  troubles  qui  ne  pouvoicnt  qu'avoir  des  fuites  facheufes. 
Cela  fut  caufe  qu'encore  qu'il  fît  la  Guerre  avec  aflez  de  fuccès 
contre  les  Ecoflois ,  il  ne  voulut  pas  profiter  de  tous  fes  avantages , 
de  peur  de  les  trop  aigrir.  Ceft  un  témoignage  que  Buchanan  même 
lui  rend ,  attribuant  à  fa  générofité  ce  qui  n'étoit  qu'un  effet  de 
fa  politique,  parce  que  les  mouvemens  des  Gallois  lui  rendoienc 
la  Paix  avec  l'Ecofle  abfolument  néceflaire. 

Ce  Peuple  qui  depuis  le  Règne  d'Edouard  I. ,  étoit  fournis ,  ou 
cllïJiï!*0""1  plutôt  uni  à  l'Angleterre,  crut  pouvoir  profiter  des  conjonctures 
^jta.  p'**LT»m.      ce  Royaume  fe  trouvoit  alors ,  pour  fe  remettre  en  fon  premier 
•  fH-  »»»•  £^  Owtn  Glendor  ou  Gltndourdj  ,  ainfi  qu'il  eft  toujours  nommé 
dans  le  Recueil  des  Ades  Publics ,  fut  celui  qui  lui  infpira  ce 
deflein.  Cet  homme,  quoique  d'une  naiflànce  peu  diftinguée,  ne 
manquoit  pas  de  qualitez  propres  à  exécuter  une  pareille  entreprife, 
fi  des  forces  aufli  médiocres  que  celles  des  Gallois  euflent  pu 
lui  promettre  un  heureux  fuccès.  Néanmoins,  il  ne  lai  11  a  pas  ds 
conduire  ce  projet  d'une  telle  manière,  que  durant  plufieurs  années, 
>1  fut  affranchir  (à  Nation  de  la  fervitude  où  elle  fe  croyoit  tenue 

par 
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par  les  Angiois.  Un  Procès  qu'il  avoit  perdu  à  Londres  contre  le  mikur 
Lord  Gray  fon  voifin,  fut  la  première  caufe  du  chagrin  qu'il  con-  ,4°** 
çut  contre  toute  la  Nation  Angloife  (t).  La  Confpiration  dont 
j'ai  parlé  ci-devant ,  ayant  éclaté  en  Angleterre  dans  ce  mêmetems, 
Glendourdy  ,  qui  ne  douta  point  qu'elle  n'eût  de  grandes  fuites, 
jugea  que  la  conjoncture  croit  favorable  pour  fouftraire  fon  Pais 
a  la  Domination  Angloife.  Il  cabala  parmi  les  Gallois,  &  les  ayant 
trouvez  aûezdifpofezàfuivre  fes  infpirations ,  il  les  porta  fans  beau- 
coup de  peine  a  prendre  la  réfolution  de  fecouer  le  joug  Angiois. 
Il  auroit  dès-lors  fait  éclater  fesdefïeins,  fi  le  malheureux  fuccès 
de  l'entreprife  des  Seigneurs  ne  l'eût  arrêté.  Dès  qu'il  vit  le  Roi 
engagé  dans  la  Guerre  d'Ecofle,  il  fe  mit  en  état  d'exécuter  ce  qu'il 
avoit  projette  ,  &  fit  e  n forte  que  les  Gallois ,  renonçant  d'un  com-    dente  ««  m. 
aiun  accord  à  l'obeuTance  de  la  Couronne  d'Angleterre,  lerecon-  2T<j3£Mo" 
nurent  pour  leur  Souverain.  Depuis  ce  tems-là  ,  il  prit  toujours  „/.f  r'"« 
leTkte  de  Prince  de  GMits,  ainfi  qu'il  paroit  par  divers  Ades. 

Son  premier  exploit  fut  contre  le  Lord  Gray  fon  adversaire , 
qu'il  fit  prifonnier  dans  un  combat  ;  après  quoi  il  lui  fit  époufer 
la  Fille ,  fans  lui  rendre  (a  liberté ,  contre  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée. 

Ce  premier  fuccès  l'ayant  enhardi ,  il  fit  une  irruption  dans 
la  Province  de  Hereford.  Edmond  Mortimer ,  Comte  de  la  Mar-    u  M»  prie», 
che,  qui  s'étoit  retiré  dans  fa  Terre  de  Wigmor ,  voyant  que  le  ,» VuS**"""  * 
Roi  étoit  occupé  en  Ecoflè,  crut  lui  rendre  un  fervice  important, 
en  affemblant  la  NoblefTe  de  fa  Province ,  pour  aller  arrêter  les 
progrès  du  Rebelle.  Mais  il  eut  le  malheur  d'être  fait  prifonnier 
dans  un  combat,  &  quoiqu'il  offrît  une  aflez  grofle  rançon,  il  ne 
put  obtenir  fa  liberté.  Glendourdy  s'imaginoit  qu'un  prifonnier 
de  cette  conféquence  pourrait  lui  être  utile  dans  la  fuite  ,  ou  du 
moins,  que  le  Roi  n'épargneroit  rien  pour  le  délivrer;  &  qu'ainfi 
il  lui  feroit  plus  avantageux  de  traiter  avec  le  Roi  fur  ce  fujet , 
qu'avec  le  prifonnier  même.  Mais  il  fe  trompoit  dans  fa  conjecture. 
Henri  étoit  trop  content  de  voir  le  Comte  de  la  Marche  en  prifon    Henri  e«  i>,eû 
&  hors  d'état  de  lui  nuire ,  pour  vouloir  contribuer  à  le  faire  re-      d  " 
lâcher.  Glendourdy  ne  laiûa  pourtant  pas  de  garder  fon  prifon- 
nier ,  dans  l'efperance  que ,  par  fon  moyen ,  il  pourroit  un  jour 
caufer  au  Roi  des  affaires  embaraflantes ,  comme  U  arriva  effecti- 
vement. Dans  la  fuite,  le  Comte  ne  fut  pas  fkhé  de  fe  trouver 

(  t  )  Owtn  G  U  n  Jour  a  voit  été  élevé  dans  les  Cours  de  Jaiicatore  de  L»*drts, 
&  paraît  avoir  été  Ecuyer  du  Roi  Richard.  Mais  fous  le  Règne  de  Henri  il  fe 
retira  dans  fon  Château  de  GUntUxurdwy ,  où  il  ent  une  conteftation  avec  le 
Lord  Grey  »  qui  avoit  ufurpé  une  partie  des  Communes  qui  font  entre  Kmhin 
fie  Gltndtvirdwj.  TiHD. 
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HiHinv.  entre  les  mains  des  Gallois.  La  jaloufie  que  Henri  témoigna  pour 
tout  ce  qui  regardoit  fa  Couronne ,  &  la  rigueur  dont  il  u(â  envers 
ceux  qui  voulurent  la  lui  difputer ,  firent  comprendre  au  Prince 
prifonnier ,  que  fa  vie  et  oit  plus  en  fureté  dans  la  prifon  que  dans  fa 
maifon  propre.  Cependant ,  le  Rot  fe  trouvant  occupé  à  la  Guerre 
d'Ecoflè ,  Glendourdy  eut  tout  le  loifir  néceflàire  pour  ravager  le 
Pais  des  Anglois  fitué  à  l'Occident  de  la  Saverne,  &  pour  emporter 
un  grand  butin. 

f*     Sur  la  fin  de  cette  année ,  Manuel  Paltclogue,  Empereur  de  Conf- 
i.  tantinople ,  fe  rendit  en  Angleterre  pour  y  demander  du  fecours 
contre  Bajazet  Empereur  des  Turcs.  Le  Roi  lui  fit  de  grands  hon- 
neurs ,  auxquels  il  ajouta  même  quelques  préfens.  Mais ,  à  l'égard 
du  fecours ,  il  le  renvoya  iufqu'à  ce  que  les  affaires  fuflent  mieux 
établies  dans  fon  proprS  Royaume.  Cet  Empereur  paflà  d'Angle- 
terre en  France ,  d'où  il  ne  partit  que  deux  ans  après ,  lorfqu'il  eut 
reçu  la  nouvelle  que  Bajazet  fon  ennemi  avoit  été  vaincu  &  fait 
prifonnier  par  Tamerlan. 
1401.         Le  z  1.  ae  Janvier  de  l'année  1401.,  Henri  aflèmbla  un  Parle' 
JSSmtoVi?  ment ,  qui  fit  divers  Statuts  par  rapport  à  la  Religion.  Le  premier 
»Ufc  confirmoit  les  Aâes  faits  du  tems  d'Edouard  III.  &  de  Richard  IL, 

contre  ceux  qui  follicitoient  des  Provifions  en  Cour  de  Rome ,  ou 
qui  portoient  aux  Cours  Eccléfiaftiques ,  des  Caufes  qui  étoient 
de  la  compétence  des  Juges  du  Royaume.  C'étoit  là  l'ancien  fujet 
de  querelle  avec  la  Cour  de  Rome.  De  quelque  rigueur  dont  on 
eût  voulu  ufer  pour  arrêter  le  cours  de  ces  abus ,  il  n'avoit  pas  été 
poflible,  parce  que  trop  des  gens  avoient  intérêt  à  favorifer  les 
prétendues  prérogatives  du  Pape.  Cependant ,  ce  Parlement  ayant 
confideré  que  le  Pape  continuoit  toujours  à  fe  rendre  maître  des 
Collations  de  tous  les  Bénéfices  du  Royaume ,  &  que  les  Cours 
Eccléfiaftiques  attiroient  inçeiTamment  à  elles  des  Caufes  qui  ne- 
toient  pas  de  leur  juridiction ,  réfolut  enfin  de  s'y  oppofer  d'une 
tant  it  fr*.  manière  efficace.  Pour  cet  effet ,  il  ren ouvclla  les  anciens  Statuts 
faits  contre  les  Prwifatrs ,  fous  les  Règnes  d'Edouard  III.  &  de 
Richard  IL,  connus  généralement  fous  le  nom  de  Prtmunirt  (1). 
ixpiieati««  Je  Comme  ce  terme  revient fouvent  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  l'expliquer.  On  entend  par  ce  terme , 
ou  le  Statut  même ,  ou  la  peine  ordonnée  par  le  Statut.  Les  Parle- 
mens  précedens ,  pouffez  par  le  même  motif  que  celui-ci ,  avoient 
ordonné  des  peines  contre  les  Provifenrs,  c'eft-à-dire  contre  ceux 
qui  pourfuivoient  des  Provifions ,  ou  des  ExptUmivtt  à  la  Cour  de 

(  1  )  On  croit  que  le  mot  de  Trimunirt  **cft  gliffi  dans  le  Latin  barbare  des 
Loi*,  au-licude  ïxwnurt.  Tind. 
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Rome,  pour  les  Bénéfices  vacans,  ou  qui  viendroient  à  raquer,  huo  i* 
Les  mêmes  peines  étoient  ordonnées  contre  ceux  qui  portoientà  I4P1, 
la  Cour  Eccléfiaftique ,  des  affaire*  qui  étoient  du  rellôrt  des  Juges 
Royaux.  Lorfque  quelqu'un  fe  rendoit  coupable  de  cette  forte  de 
crime,  on  lui  adreflbit  un  Writ,  ou  Ordre,  qui  coramençoit  par 
ces  mots ,  Prtmwtire  ftcUs ,  par  lequel  il  lui  étoit  ordonné  de  com- 
paraître devant  la  Cour  Royale.  C'eft  de  là  que  le  Statut ,  auflî 
bien  que  la  peine  ordonnée  parle  Statut,  prirent  le  nom  de  Pr+> 
montre.  Cette  peine  confiftoit  dans  la  confifcation  des  biens ,  Se 
l'emprifonnement  du  coupable  ,  pendant  le  bon  -  punir  du  Roi. 
Depuis  ce  tems-là,  on  a  beaucoup  étendu  le  PtAtnmite  %  en  y  fai- 
fant  entrer  plufieurs  autres  chofes  qui  ont  du  rapport  à  celles  qui 
ont  été  la  première  caufe  du  Statut.  Ainfi ,  tous  les  Aères  de  Pr*- 
mwtire  ne  font  que  des  extenfîons  de  ceux  qui  furent  faits  fur  ce 
fujet  fous  les  Règnes  d'Edouard  III.  &  de  Richard  II.  En  général . 
le  Prtmunire  regarde  principalement  les  offenfes  commifes  par 
rapport  à  Quelque  matière  de  Religion  ,  où  la  Juridiction  Civile 
eft  in tereflee. 

Le  Clergé  étoit  toujours  fi  attentif  à  favorifer  les  prétentions  de 
la  Cour  de  Rome ,  que  les  foins  des  précedens  Parlemens  n'avoient 
pas  été  capables  d'arrêter  le  cours  de  cet  abus.  Le  Statut  dont  je 
viens  de  parler  ne  fut  gueres  plus  efficace.  La  tentative  qu'on  avoir 
faite  l'année  précédente  pour  détrôner  le  Roi,  lui  donnant  lieu  de 
craindre  qu'il  ne  fit  à  l'avenir  de  femblables  complots ,  il  avoit  pris 
la  réfolution  de  ménager  beaucoup  le  Clergé,  afin  de  le  tenir  atta- 
ché à  lès  intérêts.  Ainfi,  quoiqu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de  refit- 
fer  fon  confentement  à  ce  nouveau  Statut,  il  ne  laifïâ  pas  de  con- 
niver  à  fa  violation ,  autant  ou  plus  qu'aucun  de  fes  PrédécefJèur?. 
Mais  ce  ne  fut  pas  par  là  feulement  qu'il  tâcha  de  fe  procurer  l'af- 
fection du  Clergé.  La  complaifance  qu'il  eut  pour  lui ,  dans  un  autre 
article  qui  n'étoitpas  moins  important,  lui  attirâtes  bénédictions 
des  Eccléfiaftiques ,  8c  le  fit  regarder  par  tout  ce  Corps ,  comme 
un  Prince  très  zélé  pour  la  Religion. 

Depuis  que  Wiclef  avoit  commencé  à  publier  fes  fenrimens  ,  ïtltut  eoMr, 
fur  la  fin  du  Règne  d'Edouard  III. ,  cette  Doctrine  s'étoit  tellement  h*«im* 
répandue,  que  le  Clergé  étoit  dans  de  continuelles  allarmes  qu'elle 
ne  vînt  à  prévaloir.  J'ai  déjà  dit,  que  fous  le  Règne  de  Richard  If. 
les  Evèques  avoient  obtenu  de  ce  Prince  une  permiflion  générale 
de  faire  emprifonner  les  Hérétiques ,  fans  être  obligez  d'en  de- 
mander des  ordres  particuliers  de  la  Cour,  mais  que  la  Chambre 
des  Communes  l' avoit  fait  révoquer.  Depuis  ce  tems-là,  il  ne  s'é- 
toit  point  fait  de  changement  à  cet  égard ,  excepté  que  le  Roi  ac- 
cordoit  plus  fréquemment  de  femblables  permiluons  Cependant , 
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ptvti  iv.  comme  la  peine  de  l'emprifonnement  n'étoit  pas  capable  d'ancrer 
le  mal  prétendu  que  les  Evéques  craignoient ,  Henri  ayant  toujours 
en  vue  de  fe  concilier  l  affedion  des  Eccléfiaftiques,  recommanda 
au  Parlement,  en  termes  extrêmement  forts,  de  prendre  les  in- 
térêts de  la  Religion.  Quelque  répugnance  que  la  Chambre  des 
Communes  eût  à  perfecuter  les  Lollards ,  le  crédit  de  la  Cour ,  de 
les  cabales  du  Clergé ,  obtinrent  enfin  un  Aéte  qui  condamnoit  au 
vn  toiutd  ca  feu  les  Hérétiques  obftinez.  Ce  Statut  ne  fut  pas  plutôt  fait ,  que 
IMt       *a  C°ur  Ecclénaftique  fe  hâta  de  condarrmer  un  de  ces  malheureux 
***  nommé  Guillaumt  S*utre(\) ,  qui  ayant  été  livré  au  bras  féculier, 

fut  brûlé  vif  en  vertu  d'un  ordre  du  Roi  (2)  adrefle  au  Maire  de 
Londres.  Ceft  là  le  premier  qui  ait  fouffertla  mort  en  Angleterre, 
pour  caufe  de  Religion.  Il  fe  ht  encore  ,  pendant  cette  Séance ,  di- 
vers Actes  concernant  les  differens  entre  les  Anglois  &  la  Cour  de 
Rome ,  dont  j'aurai  occafion  de  parler  ailleurs. 
Kéfocitiion       Depuis  que  la  Trêve  avec  la  France  avoit  été  confirmée ,  Char» 
STSta  r!££  les  VI. ,  ou  plutôt  le  Duc  d'Orléans  fon  Frère  &  les  Ducs  de  Berri  & 
«cuveaeKichacd.  de  Bourgogne  fes  Oncles  qui  gouvernoient  en  fon  nom ,  a  voient 
»»«.      fouvent  demandé  qu'on  renvoyât  en  France  la  jeune  Reine  Ifabel- 
le ,  Veuve  de  Richard  II.  Henri  avoit  ufé  de  divers  délais  pour 
s'empêcher  de  donner  une  réponfe  pofitive  :  non  que  la  demande 
ne  fut  pleine  de  juftice  ;  mais  deux  raifons  lui  faifoieat  iouhaiter  de 
pouvoir  garder  cette  Princeûe.  Premièrement,  comme  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  craindre  la  Guerre  avec  la  France,  il  defiroit 
de  faire  avec  Charles  VI.  une  Paix  ferme  &  durable ,  à  quoi  il 
croyoit  que  le  mariage  d'Ifabelle  avec  le  Prince  fon  Fils  ainé  pour- 
Het»i demande  roit  beaucoup  contribuer.  Cétoit  dans  cette  vue,  qu'avant  que  de 
tf^iic  poux  ton  répondre  positivement  à  la  Cour  de  France  ,  il  avoit  fouvenr  {ait 
on<iud«c»a«.  propofer  ce  mariage.  Maille  Frère  ni  les  Oncles  n'y  voulurent  ja- 
sund*-  mais  confentir ,  ne  pouvant  fe  refoudre  à  donner  pour  Mari  à  cette 

jeune  Reine ,  un  Prince  dont  le  Père  pafioit  communément  pour 
le  meurtrier  de  fon  premier  Epoux.  Us  trouvèrent  pourtant  un  au* 
tre  raifon  pour  s'en  exeufer ,  en  difknt  que  le  Roi  fon  Pere  n'étant 
pas  en  état  de  s'appliquer  aux  affaires,  ils  n'oCbienc  traiter  de  ce 
mariage  (ans  fa  participation.  La  féconde  raifon  qui  portoit  Henri 
à  différer  le  renvoi  d'Ifabelle  étoit ,  qu'il  comprenoit  bien  qu'on, 
lui demanderoit  la  reftitution  de  l'argent  que  Richard  avoit  déjà 
o  ta  ten-o-a  reçu  fur  la  Dot.  Néanmoins  ,  comme  il  n'avoit  aucun  prétexte  plau- 
'"Ja.'pHii.Ttm.  Cble  pour  la  retenir  ,  il  confentit  enfin  à  la  renvoyer  avec  une  par- 
nu .,«!.  1-4.    tie  de  fes  Joyaux.  Il  fut  pourtant  agir  fi  adroitement .  que  dans, 


1  )  Il  èroic  Ptétre  de  la  Paroiffc  de  S.  Ofitb  à  Londres.  Tivd. 
*)  L'Ordre.»  Htm-fat  t9$nl*rt»do.  T.NIK 
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point  parlé  de  cette  refltitution.  Ce  fut  ià  le  fujet  d'une  autre  négo- 
tiation  ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  f*  "* 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  cette  affaire ,  Henri  avoit  en  Al- 
lemagne, une  autre  négociation  fur  pied.  C'étoit  pour  le  mariage    Marine  & 
de  Blanche  fa  Fille  ainée  avec  Louis  de  Bmntn  ,  Petit-Fils  de  Ro-  SSpLfig* 
bert  Comte  Palatin  du  Rhin ,  qui  venoit  d'être  placé  fur  le  Trône  « 
Impérial ,  vacant  par  la  mort  de  Henri  de  Brttnfieick  Succefleur  de 
Wenceflas.  Cette  affaire  fut  terminée  au  mois  de  Mai  ,  à  la  grande 
fàtisfadion  du  Roi.  La  Dot  de  la  PrincelTe  fut  de  quarante-mille    .  nu, 
livres  fterling.  Dans  le  même  tems ,  il  fc  conclut  un  Traité  d'Al-  ** 
liance  perpétuelle ,  entre  l'Empereur  &  Henri. 

Depuis  que  la  révolte  des  Gallois  avoit  éclaté,  Henri n'avoit  fait  [tàt* 
aucun  préparant  pour  les  réduire  à  leur  devoir.  Cependant ,  Glen-  «aoiouT  .  ** 
dourdy  profitant  de  cette  négligence  ,  continuoit  à  ravager  les 
Provinces  voifines  du  Païs  de  Galles»  Bien  loin  de  craindre  lajuite 
colère  du  Roi,  il  affectoit  de  le  provoquer  par  des  m  fuites  conti- 
nuelles. L'indolence  de  ce  Prince  paroiiToit  étrange  à  beaucoup  de 


les  armes  contre  les  Gallois,  il  vouloit  terminer  Ces  affaires  avec 
la  France,  &  il  fe  propofoit  même  de  faire  une  étroite  Alliance 
avec  cette  Couronne.  Comme  il  ne  voyoit  que  ce  feul  endroit  d'où 
les  Rebelles  puflent  tirer  du  fecours ,  il  fe  perfuadoit ,  que  s'il  pou- 
voir leur  ôter  cette  protection,  ils  ne  pourroient  plus  fe  foutenir. 
Cependant ,  fes  négociations  avec  la  France  n'allant  pas  aufli  vite 
qu'il  le  fouhaitoit ,  &  Glendourdy  continuant  toujours  à  infefter 
les  frontières,  il  ne  put  différer  plus  longtems  à  prendre  les  armes. 
Avant  que  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée ,  il  publia  une 
Amniftie  pour  les  Gallois  >  en  cas  qu'ils  fe  fournirent  dans  un 
certain  tems.  Mais  voyant  que  fa  démence  ne  produifoit  pas  un 
grand  effet ,  il  fe  mit  en  marche  pour  les  aller  cnâtier.  A  (on  ap- 


Païs ,  après  quoi  il  reprit  le  chemin  de  Londres.  *** 
Le  retour  du  Roi  dans  fa  Capitale  fut  immédiatement  fûivi  de    in*enti«i  pou, 
la  découverte  d'un  complot  qu'on  avoit  fait  pour  lui  ôter  la  vie  ,  dilouTow!11*^ 
par  le  moyen  d'un  certain  infiniment  de  fer  à  trois  pointe» ,  qui 
avoit  été  caché  fous  fon  matelas.  S'il  fe  fut  couché  deflus ,  il  ne 
pouvoit  éviter  d'être  percé  d'outre  en  outre  ;  mais  par  un  grand 
bonheur  pour  lui ,  il  s'en  apperçut  comme  il  étoit  fur  le  point  de 
fc  coucher.  Quelque  recherche  que  l'on  pût  faire  il  ne  fut  pas  polr- 
lible  de  découvrir  l'Auteur  de  ce  attentat. 
Ceft  dan  s  cette  année ,  <k  pon  pas  dans  la  précédente ,  comme    **»  tv  a* 
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ki  m  *  i  iv.    quelques-uns  l'ont  dît,  que  mourut  Edmond  Duc  d'Yorex ,  Oncle' 
d-Yoic*.Vdou«d  du  Roi-  Il  la'»"»  deux  Fils  ,favoir,  Edouard  Duc  d'Albemarle,  qui 
AMfli  M  foc  prit  ie  tllre  de  Duc  d'YorcK ,  &  Richard  Comte  de  Cambridge.  J'au- 
rai fouvent  occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  la  polrerité  du  Cadet , 
qui ,  par  fon  mariage  avec  une  Sœur  du  Comte  de  la  Marche  ,  ac- 
quit à  fes  Defcendans ,  des  Droits  qui  cauferent  de  terribles  Trou- 
bles dans  le  Royaume. 
!«•*•  Au  commencement  de  l'année  fui  vante,  le  Roi ,  de  fa  propre 

iJ^ie'mtiiïse  autorité ,  &  fans  l'interrention  du  Parlement ,  impofa  une  Taxe 
4c  u  «lie  d«  roi.  p0ur  je  mariage  de  fa  Fille  ainée.  Bien  qu'en  cette  occafion ,  il  n'eût 
agi  qu'en  vertu  d'une  ancienne  Conceluon  accordée  aux  Rois  eu 
de  pareils  cas ,  il  parut  pourtant  que  le  Peuple  n'en  étoit  pas  fatis- 
fair.  Il  n'y  avoir  pas  faute  de  gens  dans  le  Royaume,  qui  prenoient 
iH4.       occafion  de  tout  pour  décrier  fa  conduite.  Vers  le  milieu  de  cette 
M**      année  ,  il  eut  lieu  de  comprendre ,  qu'il  y  «voit  encore  un  dange- 
reux levain  parmi  fes  Sujets ,  9c  que  fi  les  mécontens  demeuraient 
encore  en  repos ,  ce  n'étoit  qu'en  attendant  une  occafion  favora- 
«  r«  ripant  un  ble  de  fe  foulever.  Tout-à-coup ,  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins ,  il  fe 
»u"ft'1ën^e.kwid  répandit  un  bruit  dans  toute  l'Angleterre,  que  Richard  étoit  en  vie, 
"t)       ^  °iu  il  avolt  'ev^  une  Armée  en  Ecofie,  pour  venir  chafTer  l'Ufur- 
Le  Vcupie  le   pateur.  Ilfalloitbien  que  le  Peuple  fouhaitât  que  cette  nouvelle 
"têiiB  pubun  fût  vraye ,  puifqu'elle  trouva  tant  de  créance  de  tous  côtez.  En 
comte  u  Roi.     même  tems ,  on  trouva  fur  les  portes  des  Eglifes ,  &  des  autres  lieux 
publics  ,  des  Affiches  qui  contenoient  des  invectives  atroces  con- 
tre le  Roi.  Les  Auteurs  de  ces  Ecrits  y  difoient,  entre  autres  cho- 
„    fes ,  que  les  fautes  pour  lefqaelles  Richard  avoit  été  dépofé ,  n'étoient 
rien  au  prix  de  la  tirannie  que  Henri  a  voit  exercée  fur  fes  Sujets, 
n  en  punit  in  depuis  qu'il  étoit  fur  le  Trône.  Le  Roi  fut  tellement  irrité  de  cette 
audace ,  qu'il  jura  de  ne  pardonner  à  aucun  de  ceux  qui  en  feraient 
ieche«iiefcu.  trouvez  coupables.  Le  Chevalier  Clarendon,  Fils  naturel  du  fameux 
SâMoSnSî  Prince  de  Galles,  fut  le  premier  facrifié  à  fa  vengeance ,  ayant  été 
niçam,        condamné  au  fupplice  honteux  des  Traîtres.  Huit  Moines  coupa- 
bles du  même  crime,  furent auflî  pendus  avec  lui.  Un  Abbé  nommé 
Baldock.  fubit  la  même  peine ,  avec  un  Cordelier  Doôcur  en  Théo- 
logie ,  oui  fut  pendo  en  habit  de  Religieux  ,  à  la  grande  mortifi- 
cation de  fes  Confrères  (i).  On  en  arrêta  un  grand  nombre  d'au- 
tres, fur  ce  qu'on  trouva  parmi  les  Papiers  d'un  certain  Prêtre,  un 
Mémoire  contenant  les  noms  de  ceux  qui  avoient  rendu  témoi- 
gnage que  Richard  étoit  en  vie.  Mais ,  après  qu'on  l'eut  foigneufe- 

(  1 1  Lorfqu'on  demanda  à  ce  Cordelier ,  ce  qu'il  auroit  fait  fi  le  Roi  Ritk*rd 
eût  été  envie  &  fur  le  Champ  de  bataille;  il  répondit  hardiment,  qu'il  autoic 
eipoie  fa  vie  pour  lui  contre  qui  que  ce  fût.  Sur  quoi  il  fut  pcn.tu  Se  traîné  au 
fopplicc ,  »vec  fon  habit  de  Religieu*.  W*\fin*h*m.  p.  jf  7-  Tim», 
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: ,  on  connut  qu'il  n'avoit  écrit  cette  Lifte ,  que  pour  h  ■  »  m  i  rt. 
rendre  la  nouvelle  plus  vrai-fetnblablé  ,  ou  fur  des  conjectures  deU 
tituées  de  fondement.  Ainfi ,  il  fouffrit  feul  la  peine  de  fa  témé- 
rité. La  grande  rigueur  dont  le  Roi  ufa  en  cette  occafion ,  contri- 
bua beaucoup  à  eflàcer  des  efprits  l'opinion  qu'on  avoit  conçue 
de  fa  clémence  &  de  fon  humanité. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pafîoient  en  Angleterre,  Henri  négo- 
cioit  dans  les  Cours  étrangères  trois  mariages  à  la  fois,  Le  premier    MwSaje  dW 
étoit  celui  de  Philippe  fa  féconde  Fille,  avec  Eric  Roi  de  Danemarc,  RflToS! 

2ui  étoit  encore  en  Minorité  fous  la  Tutek  de  la  Reine  Marguerite  ™^e,,fe,dye^i 
i  Mere.  Son  fécond  projet  étoit  de  marier  le  Prince  de  Galles  avec  n»dVw»T*»J£* 
uneSceur  d'Eric.  Enfin,  ilfaifoit  négocier  fon  propre  mariage  avec 
Jeanne  de  NdVMrre ,  Veuve  du  Duc  de  Bretagne.  De  ces  trois  mariages,   jii.  t*h.  r>m. 
le  premier  &  le  dernier  furent  conclus  cette  même  année  :  mais  celui 
du  Prince  de  Galles  ne  réunit  pas. 

LoHque  Henri  s'étoit  déterminé  à  rechercher  la  DucheiTe  Douai- 
rière de  Bretagne,  il  avoit  apparemment  eu  pour  but  de  s'empa- 
rer ,  en  vertu  de  ce  mariage  ,  de  la  garde  des  trois  Princes  que  le 
feu  Ducde  Bretagne  avoit  lauTez  en  Minorité.  Du  moins  la  Cour  uowii 
de  France  le  préfupofant  ainfi ,  parut  fort  allarmée  de  cette  Allian-  anV^'^rdo 
ce,  qui  pouvoitlui  devenir  très  préjudiciable.  Ceft  ce  qui  enga-  jtuntDutdefce. 

ri  le  Duc  de  Bourgogne  ,  Tuteur  des  jeunes  Princes ,  à  les  ôter  à  Wfr"'  . 
Duchefle  leur  Mere ,  &  à  les  conduire  à  Paris,  où  ils  turent  éle- 
vez. Par  ce  moyen  ,  la  Cour  de  France  fe  mit  en  poflèflion  de  di- 
riger les  affaires  de  la  Bretagne,  pendant  la  Minorité  du  jeune  Duc. 
S'U  eft  vrai  que  Henri  eût  eu  quelque  vue  fur  la  Bretagne,  non  feu- 
lement il  manqua  fon  coup ,  mais  même  il  s'attira  de  nouveaux  en- 
nemis.  Pendant  tout  le  tems  que  le  nouveau  Duc  fut  en  France  » 
les  Bretons  ne  cédèrent  prefque  point  d'infefter  les  côtes  d'An- 
gleterre ,  quoi  qu'il  n'y  eu:  point  de  Guerre  déclarée  entre  leur 
Souverain  &  Henri.  Le  mariage  du  Roi  ne  fut  confommé  que  l'an- 
née fuivante. 

Ces  négociations  étant  terminées,  Henri  fe  prépara  tout  de  bon    r*s.  u4. 
à  châtier  les  Gallois.  Pour  cet  effet ,  il  aûembla  une  nombreufe  Ar- 
mée ,  &  s'étant  mis  lui-même  à  la  tête ,  il  s'avança  vers  le  Païs  en- 
nemi.  Dès  qu'il  s'en  fut  approché  ,  Glendourdy  fe  retira  fur  la  Mon-  J*2jJ 
tagne  de  Snowdon ,  où  il  ta  voit  bien  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  l'at-  wtufc. 
taquer.  Cependant ,  le  Roi  fe  difpofoit  à  ravager  les  frontières  : 
mais  la  faifon  fe  rendit  tout  à  coup  fi  orageufe ,  qu'il  fe  vit  obligé 
de  fe  retirer.  Ces  orages  étoient  il  extraordinaires  dam  cette  fai- 
fon ,  que  les  Anglois  fe  mirent  dans  l'efprit  que  Glendourdy  avoit 
fait  patte  avec  le  Diable  ,  pour  prévenir  la  ruine  de  fon  Païs. 

Pendant  que  le  Roi  étoxt  occupé  en  ces  quartiers-là,  les  Ecof-  luu^bf. 
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.dmii  iv    fois,  fous  la  conduite  du  Chevalier  Heplntm ,  Fils  de  celui  qui 
imiptîon Vq  An-  *VOlt  été  tué  deux  ans  auparavant,  firent  une  irruption  en  An- 
"flSVa      guerre  »  &  s'avancèrent  jufqu 'à  Nevcaftle.  Le  Comte  de  Nor- 
thumberland ,  qui  commandoit  dans  le  Nord ,  ne  fe  trouva  pas 
d'abord  en  état  de  repoufler  cette  invafion.  Mais  enfuite ,  ayant 
aflèmblé  un  bon  Corps  de  Troupes ,  pendant  qu'ils  continuoient 
^  m  iont  bittu»  leurs  ravages ,  il  alla  lés  attendre  à  Ntsbjt ,  où  il  les  attaqua,  les 
ïiti.      battit ,  flr leur  enleva  tout  leur  butin.  Leur  Général  perdit  la  vie 
dans  le  combat. 

Cette  Troupe  n'étoit  proprement  qu'une  efpece  d' Avant-garde , 
d'une  Armée  que  le  Comte  de  Douglas  faifoit  avancer  en  diligen- 
Aatre  innfion  ce,  à  deflèin  de  faire  un  effort  plus  confiderable.  Dès  qu'il  eut 
«UiuoObu.      appris  la  défaite  de  ce  Corps,  il  fe  hâta  de  marcher  en  Angle- 
terre ,  à  deflèin  de  combattre  le  Comte  de  Northumberland  ,  qui , 
fe  trouvant  trop  foible  pour  l'ofer  attendre ,  fe  vit  obligé  de  fe 
retirer,  &  de  lui  laitier  la  liberté  de  ravager  la  frontière.  Cepen- 
dant ,  il  travailla  (ans  relâche  à  augmenter  ion  Armée ,  &  dès  qu'il 
fut  en  état  de  lui  faire  tête,  il  alla  le  chercher ,  étant  accompagné 
de  Henri  fon  Fils  furnommé  Chaud  éperon ,  qui  paffoit  pour  le 
plus  brave  Seigneur  d'Angleterre.  Les  deux  Armées  s'étant  rencon- 
trées à  HtmbkAon ,  fe  livrèrent  un  fanglant  combat ,  dont  tout 
t h  m.      l'avantage  demeura  aux  Anglois.  Le  Général  EcolTois  y  perdit  un 
oeil ,  &  tomba  entre  les  mains  .des  vainqueurs ,  aufli  bien  que  le 
Comte  de  Fjjfi  Neveu  du  Roi  d'Ecofle ,  les  Comtes  à'Angtu , 
A'Athoi ,  de  Momeitb ,  &  un  grand  nombre  d'autres  Officiers  de 
diftinÔion.  Selon  les  Auteurs  Anglois ,  cette  Bataille  fe  donna  au 
mois  de  Juillet ,  environ  un  mois  après  la  précédente.  Buchanan 
la  range  parmi  lesévenemens  de  l'année  1401.,  en  quoi  on  peut 
affurer  qu'il  s'eft  trompé. 
im  mnfei*  &     Pendant  tout  cet  Eté  ,  les  Ambafiadeurs  des  deux  Couronnes , 
eufen^tidp*!^"  de  France  &  d'Angleterre  ,  demeurèrent  aflèmbler  à  LelingbAm  , 
quemeot  <ic  ta  au  fujet  de  la  Trêve  qui  avoit  été  violée  ,  particulièrement  en 
lupturt  de  u   Qu|enne>       Hiftoriens  François  en  rejettent  la  faute  fur  l'An- 

Îjleterre ,  &  les  Anglois  fur  la  France  :  mais  on  n'eft  pas  obligé  de 
es  en  croire  les  uns  &  les  autres ,  fur  leur  fimple  parole.  Dans  des 
cas  femblables,  les  Hiftoriens  des  deux  Nations  fe  trouvent  pref- 
qiie  toujours  oppofez  ,  &  fe  reprochent  réciproquement  leur  par- 
tialité. 11  femble  qu'il  y  va  de  leur  honneur,  de  foutenir  en  tout 
&  par-tout,  la  bonne-foi  des  Princes  leurs  compatriotes.  Quoi 

3u"il  en  foit ,  dans  les  conjonctures  où  les  deux  Rois  fe  trouvoient 
epuis  quelque  tems ,  il  ne  pouvoit  être  avantageux  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre ,  de  renouveler  la  Guerre.  Henri  ne  voyoit  que  la  France 
feule  ,  d'où  les  Mécontens  d'Angleterre  &  les  Gallois  puflent  tirer 

du 
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du  fecours  ,  ce  qu'il  croyoit  pouvoir  empêcher  par  le  moyen  de  h  »  »  *  i  i?. 
la  Trêve;  en  quoi  il  fe  trompa  pourtant.  D'un  autre  côté,  la  ma»-  ,4i<*' 
Utlie  du  Roi Cnarles ,  les divifions  qui  regnoient  alors  dans  fa  Cour 
&  dans  l'on  Confeil ,  ne  permettoient  pas  aux  François  d'efperer 
de  grands  fuccès  de  leurs  armes.  Ainfi  la  Trêve  fut  encore  con- 
firmée ,  fans  qu'on  examinât  trop  fcrupuleufement ,  de  quel  côté 
elle  avoit  été  premièrement  violée. 

Cette  affaire  étant  finie,  les  Ambaûadeurs  de  France  en  mirent  FnBÇoi« 
une  autre  fur  le  tapis,  en  demandant  la  reflitution  de  ce  que  le  titmï^Xu** 


Roi  Richard  avoit  touché  de  la  Dot  de  la  Reine  fon  Epoufe.  Henri ,  à"Aa 
^ui  avoit  préva  cettte  demande ,  avoit  inftruit  par  avance  fcs  A  m-  mi.,H.  »"»7 
bafladeurs  de  ce  qu'ils  avoient à  y  répondre.  Ilsjeignirent  d'abord  ,M" 
d'être  furpris  de  cette  propofition  ,  &  dirent  qu  ils  n'avoicnt  aucun 
ordre  fur  ce  fujet.  Cependant ,  ils  ajoutèrent  comme  d'eux-mêmes,    iw  Anfiouof. 
qu'ils  ne  doutoient  pas ,  que  pour  entretenir  la  bonne  intelligence  ÎJg  ?ue,  '*  *; 
entre  les  deux  Couronnes,  leur  Maitre  ne  confentit  à  déduire      *u *oi jci». 
cette  fomme  du  million  &  demi  d'écus  qui  éroient  encore  dus  à 
l'Angleterre  ,  pour  la  rançon  du  Roi  Jean.  Cette  prétention  ne 
furprit  pas  peu  les  Plénipotentiaires  de  France,  qui  n'ayant  reçu 
aucune  inftruétion  fur  ce  fujet ,  différèrent  de  répondre  jufqu  a  ce 
qu'ils  fuflènt  la  volonté  de  leur  Maitre. 

Le  Parlement  d'Angleterre ,  qui  s'étoit  aflèmblé  au  mois  d'Odo-  s.<J,'in£",traïnï 
bre  ,  accorda  un  Sublide  au  Roi,  après  quoi  il  confirma  divers  li,ï"1 
Statuts  faits  fous  le  Règne  d'Edouard  III.  en  faveur  du  Clergé.  U 
finit  fa  Séance  par  une  Adreffe  qu'il  préfenra  au  Roi ,  pour  lui 
recommander  les  intérêts  du  Comte  de  la  Marche ,  Ecoflois ,  qui 
avoit  rendu  des  fervices  confiderables  à  l'Etat  depuis  qu'il  s'étoit 
mis  fous  fa  protection. 

La  nouvelle  Reine  étant  arrivée  en  Angleterre  au  mois  de  Fe-  »••!• 
vrier  de  l'année  1405 ,  le  Roi  alla  la  recevoir  à  Winchefter  où  Jî$£iï!n 
le  Mariage  futeonfommé.  Enfuite,  il  la  fit  couronner  folemnelle- 
ment  à  Londres. 

Pendant  que  la  Cour  ne  s'occupoit  que  de  fêtes  &  de  diver-  i«  Rançon 
tiffemens ,  le  Roi  reçut  des  avis  d'une  defeente  que  les  François  f.^™ 
dévoient  faire  dans  l'Ifle  de  Wight  ,  fous  la  conduite  de  Faltran 
Comte  de  St.  Pol,  de  la  Maifon  de  Luxembourg,  Ce  Seigneur  , 
qui  avoit  époutc  une  Soeur  utérine  de  Richard  II.,  prétendoit  agir 
en  fon  proore  nom ,  pour  venger  la  mort  du  Roi  fort  Beau-Fi  cre. 
La  Cour  de  France  connivoit  à  celte  entreprife,  &  fourniflbic 
même  des  Troupes  au  Comte,  comme  fi  la  Trêve  n'en  eût  reçu 
aucune  attteinte.  Cependant ,  cette  bravade  réuffit  mal  au  Comte 
de  St,  Pol.  Après  qu'il  eut  pillé  quelques  Villages ,  il  fe  vit  con- 
traint de  fe  rembarquer  honteuieroeOt ,  quoique  les  habitans  de 
Tome  /r.  E 
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lr»-*mt  m  l'ifle  n'ejiflent  reçu  aucun  fecours.  Henri  fe  plaignit  à  la  Cour  de 
m°j-       France,  de  cette  invafion.  Mais  il  n'en  put  jamais  tirer  d'autre  ré- 
ponfe ,  Gnon ,  que  l'intention  du  Roi  de  France  étoit  d'obferver 
la  Trêve.  S'il  n'avoit  pas  pris  la  réfolution  d'éviter  une  rupture  ♦ 
il  auroit  trouve  dans  l'attentat  du  Comte  de  St.  Pol ,  une  raifon 
Hcmidiffimuie  très-bien  fondée  de  recommencer  la  Guerre.  Mais,  comme  il  fa- 
im >nj««e.      yojt  qUe  j-pn  R0yaume  £toit  piejn  de  mécontens ,  il  ne  vouloit  point 

donner  occafion  à  la  France  de  les  foutenir  ouvertement.  Au 
contraire ,  en  entretenant  la  Trêve  avec  cette  Couronne ,  il  préten- 
doit  leur  ôter  l'efperance  d'être  fccourus.  Ainfî ,  duîimulaot  cette 
injure ,  il  fe  contenta  d'obtenir  de  la  Cour  de  France  une  nouvel- 
le confirmation  de  la  Trêve. 

Ceux  qui  gouvernoient  pour  le  Roi  Charles  ,  n'ignoroient  pas 
les  dilpoiitions  de  Henri.  C'étoitcequi  les  obligeoit  à  garder  moins 
ie  dm  foc  de  meïures  avec  ce  Prince.  Cette  même  année,  le  Duc  d'Orléans 

km  lui  it  un      gt  porter  un  défi ,  pour  (è  battre  avec  lui  en  Combat  ftngulier, 
Aa  r*n.jim.       ^en  Crlaçun  étant  accompagné  de  cent  Cavaliers.  Les  Hifto- 

m»-  riens  ne  parlent  point  de  la  caule  de  ce  dch ,  &  les  François  n  en 

allèguent  point  d'autre,  que  l'envie  au 'avoit  le  Duc  d'Orléans  de 
venger  la  mort  de  Richard  II.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce 
n'étoit  qu'une  boutade  de  ce  jeune  Prince,  qui  prétendoit  fe 
fignaler  en  faifant  porter  un  défi  à  un  Roi  d'Angleterre  :  mais  la 
réponfe  qu'il  reçut ,  m  lui  fut  pas  fort  agréable.  Henri  lui  fit 
fentir  qu'il  y  avoit  une  grande  diftance  entre  un  Roi,  fit  un  Prin- 
ce ,  quel  qu'il  fut ,  qui  portoit  la  qualité  de  Sujet,  &  que  par  cette 
raifon  il  ne  pouvoit  pas  accepter  ion  défi  :  mais  qu'ils  pourroient 
fe  contenter  en  tel  lieu,  ou  étant  tous  deux  fui  vis  d'une  Troupe 

5)lus  nombreufe  que  celle  qu'il  propofoit ,  ils  pourroient  fe  nie- 
urer  l'un  contre  l'autre.  Cette  réponfe  lui  attira  delà  part  du  Duc 
d'Orléans ,  une  féconde  Lettre  remplie  d'injures,  dans  laquelle  il 
le traitoit de  Traître ,-d^Ufurpateur,  de  meurtrier  de  fon  Roi.Henri 
lui  répliqua  par  une  autre  qui  n'étoit  pas  moins  offenfante ,  où , 
après  lui  avoir  donné  un  démenti  en  forme,  il  l'accufoit  d'avoir  ufé 
de  fortilegc  pour  faire  tomber  le  Roi  fon  Frère  dans  la  mala- 
H«nri  i*«n    die  dont  il  étoit  -afflige.  Cependant ,  il  -fit  demander  aux  Am- 
K'iJmSap  baflàdeurs  de  Franco  qui  étoient  toujours  aflemblez a*ec  Je*fiens 
wiacUoo.        ^  Lelingham  ,  fi  ce  défi  étoit  avoué  parle  Roi  leur  Maitre,  au- 
quel cas  il  le  regardoit  comme  une  rupture  ouverte.  Mais,  bien 
que  les  Ambafladeurs  de  France  .fulfent  foovent  fommczde  donner 
une  réponfepofrtive,  il  ne  fut  pas  polîible  de  les  obliger  à  parler  net- 
tement. Ils  le  contentèrent  d'afliircr  que  leur  Roin'avoit  pas  rompu 
la  Trêve ,  &  que  fon  intention  n'étoit  pas  de  la  violer  à  l'avenir. 
Enfin ,  comme  les  Anglois  les  preffoient  de  faire  déclarer  ceux  qui 
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gduvernoient  en  fon  nom,  pendant  fa  maladie,  ils  dirent  nette-   uni  nr 
ment,  que  foit  que  le  Roi  demeurât  malade ,  ou  qu'il  recouvrât  la  M0.J' 
tinté,  on  ne  devoit  point  attendre  d'autre  réponfc.  Henri  regardant  ce 
fiJence  comme  un  defaveu ,  ou  plutôt  jugeant  à  propos  dedilTimuler, 
par  les  raifons  déjà  indiquées ,  fe  contenta  de  cette  légère  Citisfaâion. 

Dans  cette  même  Auemblée,  les  AmbalTadeurs  de  France  re-  D«Mtt«Khm 
mirent  fur  le  tapis  l'affaire  qui  regardoit  la  reftitution  de  la  Dot  "  °"  <nf*bcU'- 
dlfabelle.  D'un  autre  côté ,  les  PU  .nipotentiaires  Aoglois  deman- 
doient  les  arrérages  de  la  rançon  du  Roi  Jean ,  &  prétendoient 
éluder  la  demande  des  François  ,  en  difant  que  leur  Maître  n'ayant 
pas  reçu  la  Dot  d'Uabelle  ,  il  n'étoit  pas  tenu  de  la  rendre.  Mais 
par  là  ils fournirent  à  leurs  adverlàires  une  défaite  qui  n'étoit  pas 
mieux  fondée  ,  en  difant  à  leur  tour ,  que  leur  Maître  n'avoit  pris 
aucun  engagement  avec  Henri  touchant  la  rançon  du  Roi  Jean. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  Henri  ne  demandoit  les  arrérages  de  la 
rançon  du  Roi  Jean,  que  pour  s'exempter  de  rendre  la  Dot  qu'on  lui 
demandoit,  il  vint  à  bout  de  fon  deflein,  &  l'anaire  en  demeura-là. 

Pendant  que  les  Ambafiadeurs  des  deux  Couronnes  s'occupoient  nrouiiierie  en. 
à  fe  chicaner  réciproquement  ,  il  fe  paflbir  en  Angleterre  des 
chofes  d'une  tout  autre  importance  pour  Henri,  Il  ne  s'agiiToit  pas 
de  moins ,  que  de  la  perte  de  fa  Couronne.  Depuis  le  commence- 
ment de  ce  Rcgne ,  jufqu'à  la  victoire  remportée  à  Htqnblcdon  fur 
les  Ecoflbis  ,  il  n'y  avoit  point  eu  .de  Seigneur  en  plus  grande 
faveur  auprès  du  Roi ,  que  le  Comte  de  Northumberland.  Com- 
me c'étoit  proprement  par  la  promptitude  avec  laquelle  ce  Sei- 
gneur avoit  joint  Henri  lors  de  la  defcente  en  Angleterre  ,  que 
les  affaires  de  ce  Prince  avoient  pris  un  fi  bon  train ,  le  Roi  en 
avoit  toujours  confervé  beaucoup  de  reconnoi  (lance.  Le  Gouver- 
nement des  Provinces  du  Nord  ,  la  Charge  de  Grand  Connétable, 
le  don  de  l'iflede  Man,  &  plufieursjmtres  bienfaits,  avoient afl*e* 
marqué  l'eilime  qu'il  faifoit  de  ce  Comte  ,  qui  de  fon  côté  avoit 
toujours  paru  très  zélé  pour  fon  fcrvice.  L'année  précédente ,  il 
avoit  remporté  fur  les  Ecouois  deux  vkâoires ,  dont  la  dernière  les 
avoit  mis  hors  d^état  de  caofer  de  nouveaux  embaras  à  fon  Maitre. 
Ce  fervice  étoit  ctmfidertble.  Mais,  outre  les  faveurs  précédentes , 
le  Roi  avoit  pris  foin  de  le  récompenser  par  le  don  de  certaines 
Terres.  Il  fembloit  donc  que  rien  ne  devoit  être  capable  de  rom- 
pre la  correfpondance  <m'd  y  avoit  entre  les  fervices  du  Comte, . 
&  les  bienfaits  du  Roi.  Cependant  une  affaire  d'intérêt  les  brouilla 
tellement,  qu'on  vit  changer  tout  à  coup  ces  heureufes  d^fpofitions. 
Voici  quel  ctoitie  fujet  de  leur  différend. 

J'ai  dit  ci-devant,  que  le  Comte  de  Northumberland  avoit  fait 
à  HumUedon  des  prifonniers  d'une  grande  diftinftion.  Le  Rot  étant 
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H'»niv,  perfuadé  que  ces  prifonniers  lui  appartenoient,  ne  crût  pasert 
'*°J'      devoir  laitier  la  difpofition  au  Comte.  Peut-être  avoit-il  deflein 
d'en  tirer  une  grotte  rançon,  ou  bien  de  fe  procurer  par  leur 
moyen  ,  une  Paix  avantageufe  avec  l'EcolTe.  Quoi  qu'il  en  loir , 
incontinent  après  la  Bataille,  il  envoya  au  Comte  un  ordre  exprès 
de  ne  relâcher  aucun  de  fes  prifonniers.  Cet  ordre  fut  fuivi  bien- 
tôt après  d'un  autre ,  qui  lui  enjoignoit  de  les  lui  remettre  entre 
les  mains.  Le  Comte ,  qui  avoit  efperc  de  profiter  de  leur  rançon» 
fc  rendit  incontinent  a  la  Cour  ,  &  pria  le  Roi  de  lui  en  laifler  la 
difpofition  :  mais  il  eut  le  chagrin  d'eituyer  un  refus.  Il  fe  recria  fur 
l'injuftice  qui  lui  étoit  faite  ,  &  parla  au  Roi  d'une  manière  un 
peu  trop  hautaine.  Les  reproches  qui  lui  échaperent  en  cette  oc- 
cafion,  mirent  Henri  en  fi  mauvaife  humeur  contre  lui,  qu'il 
ne  le  regarda  plus  du  même  ceil  qu'il  faifoit  auparavant.  Cette  froi- 
deur alla  fi  loin ,  que  quand  le  Comte  vouloit  fc  préïenter  au  Roi 
pour  lui  parler ,  il  ne  trouvoit  plus  d'accès  auprès  de  lui.  Çe 
changement  ne  pouvoir  qu'aigrir  l'efpi  it  de  ce  Seigneur,  qui  croyoic 
avoir  mérité  par  fes  fervices  un  tout  autre  traitement.  Comme 
il  étoit  d'un  naturel  exrremement  fier ,  il  ne  put  fupporter  ce  mé- 
ic  comte  de  pris  fans  chercher  les  occafions  de  s'en  venger.  Il  avoit,  pourainfi 
fcîwt'ta  fn£n  dire,  placé  le  Roi  fur  le  Trône,  &  il  fe  crut  aiTcz  puilTant  pour  l'en 
j^dtuonet  le   renverfer.  Ce  fut  le  refultat  de  diverfes Conférences ,  qu'il  eutavec 
Henri  Chaud-éperon  fon  Fils,  le  Comte  de  Worcefter  fon  Frère , 
&  quelques  autres  Seigneurs.  Leur  but  étoit  de  mettre  la  Cou- 
ronne lur  la  téte  d'Edmond  Mortimer  Comte  delà  Marche,  qui 
étoit  encore  prifonnier  parmi  les  Gallois ,  non  par  affection  pour 
ce  Prince ,  mais  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  prétexte  plus  çlau- 
11  ft  ligue  me  fible  pour  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts.  Suivant  cette  ré-  • 
?,«ie0coai«e&d«  folution  ,  ils  envoyèrent  des  Agens  fecrets  à  Glendourdy  &  au 
ia  Mute.        Comte  de  la  Marche ,  pour  les  difpôfer  à  entrer  dans  ce  complot. 

Glendourdy  promit  d'employer  toutes  fes  forces  pour  le  faire 
réuflîr.  Quant  au  Comte  de  la  Marche ,  il  ne  balança  point  à  prêter 
fon  nom  pour  l'exécution  d'un  projet  qui  tendoit  à  le  placer  fur 
Conditions  de  le  Trône.  Mais,  afin  qu'ils  puiTent  tous  trois  y  trouver  leur  avan- 
itut  Lijue.       tage  t  jjs  fir€nt  enfemble  des  Conventions ,  par  lefquelles  le  Comte 
de  la  Marche  devoir  être  mis  en  poiTeflîon  du  Royaume  j  le  Comte 
de  Northumberland  fe  refervoit  tout  le  Pais  fitué  au  Nord  delà 
Trente,  à  condition  d'en  faire  hommage  à  la  Couronne  ;  &  Glen- 
dourdy devoit  conferver  routes  les  Provinces  qui  font  à  l'Occi- 
dent de  la  Saverne.  Ce  projet  étant  ainfi  formé ,  le  Comte  de 
Northumberland  feignit  pendant  quelque  teins  d'avoir  oublié  les 
Ho'i^bc'ibnd  fuiets  de  chagrin  que  le  iloi  lui  avoit  donnez.  Il  fe  rendit  même 
'  u  koi  à  à  la  Cour  ,  où  il  prit  occafion  de  reprefenter  au  Roi ,  que  le 
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Comte  de  la  Marche  ayant  été  fait  prifonnier  pour  avoir  voulu  nihia 
lui  rendre  fervice.il  étoit  de  Ton  équité  de  lui  procurer  fa  liberté,  ta°5i"inÇw» 
en  payant  fa  rançon  à  Glendourdy.  Cette  remontrance  fut  très  mal  £,lt^'™u  *  ■* 
reçue.  Henri  étoit  trop  content  de  voir  le  Comte  entre  les  mains 
des  Gallois,  &  hors  d'état  de  lui  nuire,  comme  il  fe  le  perfuadoit, 
pour  vouloir  contribuer  à  fa  délivrance.  Il  répondit  donc  avec  quel.    Le  Roi  u  i«- 
oue  marque  de  chagrin ,  que  ce  Comte  ayant  marché  contre  les  fufit' 
Rebelles  de  fon  propre  mouvement ,  &  dans  la  feule  vue  d'exemp- 
ter fes  Terres  du  pillage,  c  étoit  à  lui  à  fe  tirer  de  prifon  ,  ainfi 
qu'il  le  jugeroit  à  propos:  Que  pour  lui,  il  ne  fe  croyoit  point 
obligé  de  travailler  a  lui  procurer  la  liberté  ;  encore  moins  de  payer 
là  rançon.  Le  Comte  ne  fut  point  furpris  du  refus ,  auquel  il  s'étoit 
attendu.  Son  but  n'avoit  été  que  de  faire  remarquer  la  dureté  du 
Roi  envers  le  Comte  de  la  Marche,  &  d'infinuer  par  là,  qu'il 
falloir  bien  qu'il  fût  convaincu  de  la  juftice  des  droits  du  prifon- 
nier ,  puifqu'il  craignoit  de  le  voir  en  liberté.  Ce  refus  n'ayant 
rien* changé  au  projet  des  Conféderez  ,  le  Comte  de  Northum- 
berland  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  du  Nord,  où  il  s'afliira  ^ftwtt» 
fecretement  de  quelques  Troupes  qui  dévoient  prendre  les  armes  "ën'd*  fcT^" 
au  premier  avertiflement.  Eniuite  il  lia  une  intelligence  avec  cer- 
tains  Seigneurs  Ecoflbis,  qui  s'engagèrent  à  lui, donner  du  fecours. 
Il  mit  aufli  en  liberté  quelques-uns  des  prifonniers  de  cette  Na- 
tion qu'il  avoit  encore  en  fon  pouvoir  ,  qui  lui  promirent  de  lever 
desT  roupes  pour  fon  fervice.  Dans  le  mêmetems,  Glendourdy 
faifoit  des  préparatifs  extraordinaires,  qui  étant  venus  à  la  connoif- 
fance  du  Roi ,  l'obligèrent  à  fe  tenir  prêt  de  fon  côté ,  quoiqu'il 
ignorât  à  quoi  ils  étoient  deftinez. 

Dès  que  les  affaires  des  Conféderez  furent  prêtes ,  les  trois  Perci  *|"MfroMm 
parurent  tout  à  coup  en  armes  dans  les  Provinces  du  Nord.  Peu  de  mn,  &  u 
tems  après,  le  Comte  de  Northumberland  étant  tombé  malade,  (2**  *°* 
(bn  Frère  &  fon  Fils  allèrent,  avec  les  Troupes  qui  étoient  fous 
fon  commandement ,  joindre  les  Gallois  qui  s'étoient  avancez  juf- 
ques  dans  la  Province  de  Shrop.  Dès  que  les  deux  Armées  fe  fu- 
rent jointes,  les  Mccontens  publièrent  un  Manifefte  où  ils  expo-    n«  publient i 
foient,  que  le  Roi  traitoit  fes  Sujets  avec  une  tirannie  infuppor-  Mjn,fefte* 
table,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Clergé  qui  pût  avoir  accès  auprès  de 
lui ,  &  que  les  plus  grands  Seigneurs  ne  pouvoient  être  admis  en  fa 
préfence  que  par  la  médiation  de  quelque  Evcque.  Déplus,  qu'il 
convertilïbit  a  fon  r 


propre  ufage ,  les  Subi  i  de  s  que  le  Parlement  lui 
accordoit  pour  les  befoins  publics.  Enfuite  ils  firent  courir  le  bruit,  &  fomcowii  r. 
mie  Richard  IL  étoit  en  vie ,  &  s'étoit  rendu  à  Chefter  a 
Corps  de  Troupes  prêt  à  fe  joindre  à  eux. 

Henri,  qui  n'avoit  eu  aucune  connoiffance  de  leurs  deflêins ,  fut 
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Htm,  iv.  extrêmement  furpris  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  cette  révolté; 

,4C*'  Mais,  comme  heureufement  il  avoït  une  Armée  toute  prête,  déf- 
ie Roi  (t  juin,  tinée  contre  les  Gallois ,  il  ne  fe  déconcerta  point.  Cependant , 
uamTJon?"  ***"  comme  il  craignoit  que  le  Manifefte  des  Rebelles  ne  produisît 
quelque  fâcheux  effet  parmi  le  Peuple ,  il  crut  qu'avant  toutes  cho- 
ies ,  il  devoit  tâcher  d'effacer  ces  impreffions  par  une  réponfe  qu'il 
publia  en  forme  de  Proclamation.  H  fe  détendoit  fur  les  deux 
principaux  articles  du  Manifefte,  premièrement,  en  niant  qu'il 
eût  jamais  refufc  d'admettre  en  fa  préfence,  non  feulement  les 
Grands ,  mais  même  les  moindres  de  fes  Sujets ,  de  quoi  il  prenoit 
toute  fa  Cour  à  témoin.  A  l'égard  des  Subfides  que  le  Parlement 
lui  a  voit  accordez,  il  difoit,  qu'il  en  avoit  diftribué  la  plus  grande 

Sartic  pour  les  befoins  de  la  Guerre  d'Ecoffe ,  au  Comte  de  Nor- 
lumberland  même ,  comme  il  pouvait  le  juftifier  par  fes  propres 
quittances, 

ii  Après  cme  cette  réponfe  eut  été  publiée,  il  marcha  vers  les  Re- 

uc  m  RMoiu» ,  y0jtç7       é(0jent  campe2  à  Shrevsburi.  Cependant ,  quand1  les 

Armées  furent  comme  en  préfence,  prêtes  à  en  venir  aux  mains , 
&  (tut  offie  iti  il  parut  craindre  l'événement.  Dans  cette  inquiétude ,  il  fit  faire 
wbi«T?wf?ciî*r  aux  Mécontens  des  propofitions  fi  avantageufes ,  que  Henri  Perci 
dS.  "Ul  r,p?<"  en  ^tant  branlé  »  Pr'a  Ie  Comte  de  Worcefter  fon  Oncle  d'aller 
trouver  le  Roi ,  pour  tâcher  de  moyenner  un  accommodement. 
On  prétend ,  que  dans  la  Conférence  que  le  Roi  eut  avec  ce  Sei- 
gneur ,  il  fe  relâcha  tellement  en  faveur  des  Mécontens ,  qu'ils  au- 
raient eu  lieu  d'être  fatisfaits,  fi  le  Comte  de  Worcefter  ne  leur 
eût  fait  entendre  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer.  Quoi  qu'il  en 
Jta  foit,  cette  négociation  n'a  van  t  produit  aucun  effet,  la  Bataille  fo 
°  donna.  Le  Roi  eut  d'abord  un  fi  grand  defavantage ,  qu'il  s'en  fal- 
lut peu  qu'il  ne  fût  entièrement  défait.  Il  eut  même  fon  cheval  tué 
fous  lui,  &  le  Prince  de  Galles  fon  Fils  y  reçut  une  bleffure  au 
vifage.  Mais  il  fut  fe  fervir  fi  à  propos  de  fon  Corps  de  referve. 

3u'avec  ce  fecours  il  regagna  ]e  terrein  qu'il  avoit  perdu ,  &  re- 
onna  un  nouveau  courage  à  fes  Troupes.  Depuis  ce  moment,  la 
face  du  combat  changea  entièrement,  au  defavantage  des  Mécon- 
rens.  La  dernière  charge  que  le  Roi  fit  ayant  mis  la  confufion  dans 
leur  Armée  ,  ils  furent  fi  vivement  pouffez ,  que  ce  Prince  obtint 
xicieftiut,  enfin  une  viâoîre  complettc.  Le  jeune  Perci  fut  tué,  &  enterré 
fffuhi  Ti'm-  après  la  Bataille  par  la  permiffion  du  Roi.  Mais  enfuite  ce  Prince 
110   ayant  changé  d'avis ,  le  fit  déterrer,  &  ordonna  qu'on  coupât  fon 
Corps  en  quartiers ,  &  qu'on  les  mît  fur  des  pieux,  dans  les  grands 
wô^rikTacw-  cnemm'«  Le  Comte  de  Worcefter ,  qui  avoit  été  fait  prifonnicr , 
fut  décapité,  &  fa  tête  plantée  fur  le  Pont  de  Londres  (  t). 
(  i  )  On  dit  que  lç  Comte  de  Dow^Ufi ,  qui  étoic  à  la  Bataille  de  Shrew- 
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Cependant,  le  Comte  de  Northumberland  ,  qui  étoit  guéri  de  fa   Ht**,  rv. 
maladie,  s'avançoit  avec  un  Corps  de  Troupes ,  pour  aller  renfor-    u  'g£n  d, 
«cer  l'Armée  des  Mccontens ,  &  pour  en  prendre  le  commande-  g'jjï^jjj'j 
ment.  Mais  ayant  appris  fur  fa  route  le  malheur  arrivé  à  fon  Fils  koI"1"  *"* 
Ce  à  fon  Frère  ,  il  congédia  fes  Troupes ,  n'ofant  tenir  la  campagne 
avec  fî  peu  de  monde,  devant  une  Armée  viôorieufe.  Pendant  ce    Henri  fcrmdà 
tems-Jà,  le  Roi  s'étoit  mis  en  marche  vers  le  Nord  .fâchant  bien  YofCâ" 
que  c'étoit  là  le  centre  de  la  Rébellion  ,  à  caufe  du  grand  crédit 
que  le  Comte  de  Northumberland  avoit  dans  ces  quartiers-là. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Yorcx ,  il  prit  toutes  les  précautions  poffibles 
pour  s'afTurer  de  la  fidélité  de  ces  Provinces ,  tant  par  le  ferment 
qu'il  exigea  des  habitans,  que  par  d'autres  voyes  qu'il  jugea  con- 
venables. Quand  il  crut  avoir  pris  d  allez  bonnes  mefures  pour  ne 
plus  craindre  un  foulevement ,  il  fit  fommer  le  Comte  de  Nor- 
thumberland de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  lui  promit  un  pardon    11  fuJoam  m 
abfolu  s'il  obeiïToit  fans  délai ,  &  le  menaça  d'une  entière  ruine  ,  ^ôra^niuT01" 
S'il  refufoit  la  faveur  qui  lui  étoit  offerte.  Le  Comte,  qui  n'avoit 
aucune  reflburce  pour  fe  tirer  du  tàcbeux  état  où  il  fe  trouvoit, 
aima  mieux  fe  mettre  à  ladifcretion  du  Roi ,  que  de  le  ■condamner 
lui-même  à. un  éxil  perpétuel.  Ainfi,  fans  balancer,  il  fe  rendit  à 
YorcK,&  fejetta  aux  pieds  du  Roi , oui  lui  tint  exactement  fapa- 
role.  11  lui  laiffa  même  tous  fes  biens ,  a  la  referve  de  l'Ifle  de  Man 
qu'il  lui  avoit  donnée  au  commencement  de  fon  Régine.  C'étoit 
une  punition  bien  légère  pour  une  fi  grande  faute.  Mais  apparem- 
ment ,  Henri  ne  pouvant  oublier  les  fervices  que  le  Comte  lui  avoit 
rendus ,  crut  lui  devoir  encore  cette  reconnoiflànce.  D  ailleurs  , 
le  criminel  avoit  été  déjà  afTez  puni  par  la  mort  de  fon  Fils  Ôc  de 
fon  Frère. 

Pendant  que  le  Roi  avoit  éjeé  occupé  dans  le  Nord ,  la  Cour  de    «  c«w  4» 
France  ,  qui  avoit  été  informée  de  la  révolte  du  Comte  de  Nor-  T^^T/" 
thumberland ,  avoit  réfolu  de  profiter  de  ces  Troubles.  Il  paroit  £°ucb,c,  4'*J,*l*fc 

Sar  diverfes  pièces  qui  fe.trouvent  dans  le  Recueil  des  Actes  Pâ- 
lies ,  que  Henri  avoit  reçu  des  avis  d'une  defeente  que  le  Duc 
d'Orléans  devoit  faire  en  Angleterre  pendant  que  Jean  Duc  de 
Bourgogne,  qui  avoit  perdu  le  Duc  fon  Père  cette  même  année, 
devoit  taire  le  Siège  de  Calais.  Il  ct\  à  remarquer  que  malgré  la 
Trêve  que  les  deux  Couronnes  confirmoient  prefque  tous  les  ans, 
la  France  ne  manqua  jamais  à  faire  connoitre  qu'elle  étoit  difpo- 

htri ,  qui  y  fut  fait  prifonnier ,  8c  mis  en  html  à  caufe  de  (à* valeur ,  tua  rroil 
hommes ,  BteteAu  oaatre,  armei  exactement  comme  le  Roi.  On  dit  de  Htnri, 
qu'il  tua  cette  journée- là  trente -(ix  hommes  de  (à  propre  main.  11  y  en  eue 
environ  éooo  de  tuez  du  côté  des  Rebelle»;  &  du  côté  du  Roi ,  environ  1 6o&. 
Tind. 
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h  i  x  *  i  vi,  fée  à  profiter  des  avantages  que  les  Troubles  qu'il  y  tut  en  Angle- 
I4°5'       terre  pendant  ce  Règne  pouvoient  lui  procurer.  Ceux  qui  étoient 
au  timon  du  Gouvernement  pendant  la  maladie  du  Roi  Charles  VI. , 
&  particulièrement  le  Duc  d'Orléans  Frère  de  ce  Monarque,  nefe 
crurent  jamais  liez  par  les  Traitez  qu'ils  firent,  avec  Henri.  C'eft 
ce  qui  pourroit  fe  prouver  avec  la  demiere  évidence.  Mais  ,  comme 
ilfe  tira  toujours  heureufement  des  embaras  qu'on  lui  fufcitoit  dans 
fon  Royaume ,  la  Cour  de  France  ne  put  que  taire  paroitre  aflez  fré- 
quemment fes  mauvaifes  intentions  à  fon  égard ,  fans  en  tirer  de 
l*  Tidoite  de  grands  avantages.  Selon  les  apparences  ,  la  victoire  que  Henri  ve- 
«6a«*fea*fr  noit  de  remporter  fur  les  Rebelles ,  fit  échouer  les  projets  que  cette 
U'Âa  pua  Tcm  C°ur  avoit  formez  contre  lui.  Cependant ,  pour  ne  le  pas  laitier 
nu'.,H.  j'ij*"  dans  une  parfaite  tranquillité  ,  comme  elle  dirigeoit  les  affaires  de 
LeiBieuMufont  Bretagne  pendant  la  Minorité  du  Duc  ,  elle  engagea  les  Bretons  à 
en  faire  une  defeentefur  les  çôtçs  occidentales  d'Angleterre,  où  ils 
commirent  de  grands  excès.  Cette  invafion  ,  pour  laquelle  les  Bre- 
tons ne  pouvoient  pas  même  alléguer  le  moindre  prétexte,  cha- 
grina beaucoup  le  Roi.  Néanmoins ,  comme  il  vouloit  éviter  de 
rompre  entièrement  avec  la  Bretagne  dans  l'efperance  de  mettre 
quelque  jour  le  jeune  Duc  dans  les  intérêts ,  il  crut  qu'il  étoit  à 
iu  font  itù-  propos  ac  diflimuler  fon  chagrin.  Cela  fut  caufe  qu'il  voulut  bien 
recevoir  quelques  légères  exeufes  que  la  Régence  de  Bretagne  lui 
fit ,  en  delavouant  ceux  qui  avoient  fait  la  deïcente  ,  comme  ayant 
agi  fans  ordre  du  Gouvernement.  Mais  en  même  tems ,  il  permit 
fous  main  aux  habitans  de  Plimouth ,  &  à  d'autres  Villes  de  ces 

3uartiers-là ,  d'équiper  une  Flotte ,  dont  ils  donnèrent  le  comrnan- 
ement  à  GaUlaume  Wilfort.  Cet  Amiral ,  quoique  fans  Commilfion 
«n*«m.         ju  j^qj  ^  gt  VQye  yers  jes  c£tgs  ^e  gretagne  j  ou  il  vengea  fes  com- 
patriotes des  injures  qu'ils  avoient  reçues  des  Bretons. 
su?.fide  accordé     Le  Parlement  qui  avoit  été  convoqué  l'année  précédente ,  &  en- 
Âs'unee'10' con*  fuite  prorogé ,  fe  ralTembla  au  mois  de  Janvier  1 404.  Le  Roi  fut 
fi  bien  ménager  cette  Aflemblée  qu'elle  lui  accorda  un  Subfide  qui 
devoit  être  bien  extraordinaire  ,  puifqu'elle  ne  voulut  pas  que  la 
délibération  en  fût  couchée  fur  les  Regîtres  (1).  Mais  on  a  beau 
prendre  des  précautions  pour  faire  perdre  la  mémoire  de  ces  for- 
tes de  préjugez ,  dont  les  Princes  ne  fe  fouviennent  que  trop  dans 
les  occafions. 

Arnnifli»  »«e  Les  rigueurs  qu'on  avoit  exercées  contre  les  Auteurs  &  les  com- 
wi£2  a plices  des  deux  précédentes  Rebellions ,  obligèrent  le  Parlement  à 

(  t  )  On  dit  que  la  T«e  accordée  au  Roi  étoit  de  vingt  CMltngt  fur  chaque 
ïief  de  Chevalier ,  &  douze  Penny  fur  chacun  de  ceux  qui  avoient  vingt  Chel-  . 
lingsde  revenu,  ou  vingt  livres  fterling  en  argent  comptant  ou  en  meubles } 
&  ainll  au  deflus  à  proportion.  Tind. 
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prier  le  Roi  d'accorder  une  Amniftie  générale  à  Ton  Peuple.  Henri   kihh  iv. 
voulut  bien  le  fatisfaire:  mais  il  y  eut  dans  cette  Amniftie  des  ex-  '*°*" 
ceptions  qui  la  rendirent  à  peu  près  inutile ,  puifqu'U  ne  pardonna 
qu'à  ceux  qu'il  n'avoir  pas  aeflein  de  punir. 

La  féverité  dont  Henri  avoit  ufé  envers  ceux  qui  s'étoient  folle-  on  publie  q»c 
ment  entêtez  de  la  fauffe  opinion  que  Richard  II.  étoit  encore  en  j£lurt  ,ttcl» 
vie,  n'avoit  pas  été  capable  d'en  defabufer  tout  le  monde.  Le  bruit 
s'étant  encore  une  fois  répandu  que  ce  Prince  étoit  en  Ecoflê  ,  un 
nommé  Strlow ,  qui  avoit  été  fon  Domeftique  ,  s'y  rendit  pour  y 
voir  fon  ancien  Maitre.  11  y  trouva  des  gens  qui  lui  montrèrent 
un  homme  qui  reflembloitun  peu  à  Richard;  mats  non  pas  aûez  pour 
<ju'un Domeftique ,  qui  l'avoit  longtems  fervi,  pût  le  méconnoitre. 
Néanmoins ,  Strlow  teignant  d'être  perfuadé  que  c'étoit  R  ichard  lui- 
,  écrivit  à  plufieurs  perfonnes  en  Angleterre ,  qu'il  étoit  ac- 


tuellement avec  lui.  Ce  témoignage  d'un  homme  qu'on  fuppofoit 
ne  pouvoit  fe  tromper,  produifit  un  fi  grand  effet ,  qu'une  infinité 
de  perfonnes  fe  laitlerent  féduire  par  cette  impofhire.  La  Comtefle 
d'Oxford,  Mere  du  feu  Duc  d'Irlande  Favori  de  Richard  ,  le  crut, 
ou  fit  femblant  de  le  croire,  &  prit  foin  de  le  publier.  Elle  en- 
voya même  à  diverfes  perfonnes ,  au  nom  de  Richard  ,  de  petits 
Cerfs  d'argent,  femblables  à  ceux  que  ce  Prince  avoit  accoutumé 
de  donner  à  les  Favoris. Cependant,  la  diligence  du  Roi  prévint 
les  fâcheux  effets  que  cette  impofture  auroit  pu  produire.  Il  fit  ar- 
rêter la  Comteffe ,  &  pendre  fon  Secrétaire ,  qui  étoit  de  la  confi- 
dence. Quelque  tems  après,  Strlow  fut  arrêté  fur  les  frontières  du    H*«i  en  punit 

kt  i     a  '  _i„  \  t%  I        s\  ;i   #»•  n   ».   les  Aoteuti- 


Nord,  &  pendu  à  BarricK.  Comme  il  avoua  l'impofture,  &  qu'il  Va. 
avoit  été  l'un  des  meurtriers  du  Duc  de  Glocefter ,  le  bruit  qu'il  17»- 
avoit  voulu  répandre  fe  dillipa  peu-à-peu. 

Dans  cette  même  année ,  les  Bretons  firent  une  defeente  à  Port-  t-«  Breton 
land  (t) ,  &  pillèrent  quelques  maifons  fituéesfurla  côte.  Mais  quand 
ils  voulurent  entrer  plus  avant  dans  le  païs ,  ils  trouvèrent  un  Corps  ^"^i 
de  Milice  tout  prêt  a  les  recevoir,  qui  les  repoufla  vers  la  Mer ,  & 
fît  fur  eux  quelques  prifonniers  de  diftindion.  Jufqu'alors ,  il  n'y 
avoit  point  de  déclaration  de  Guerre  entre  l'Angleterre  &  la  Bre- 
tagne :  mais  les  deux  Nations  ne  lailToient  pas  d'agir  hoftilement 
l'une  contre  l'autre,  quoique  fans  l'aveu  des  Souverains.  La  Fran- 
ce ,  qui  difpofoit  alors  des  Bretons,  étoit  bien  aife  de  femer  la  dit- 
corde  entre  eux  &  les  Anglois ,  de  peur  que  Henri  ne  fe  prévalût 
du  fecours  de  la  Bretagne  quand  le  Duc  teroit  devenu  majeur.  Par  nm* 
cette  même  raifon ,  Henri  fermoit  les  yeux  à  ces  infultes ,  de  peur 

(  1  )  Sfttd  Se  d'au ?res  difent  que  la  defeente  fe  fit  à  D»rmouth.  Le  Seigneur 
A»  CmfliU ,  leur  Chef,  fut  tue ,  Bc  trois  Seigneurs  arec  vingt  Chevaliers  turent 
faits  prifonniers.  Tino. 
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m»  ai  iv.  de  fe  priver  de  cet  avantage.  De  plus  ,il  fembloit  réfolu  d'éviter  1 
autant  qu'il  feroit  poflible ,  de  s'engager  dans  aucune  Guerre ,  crai- 
gnant que  les  Mécontens  ne  fe  ferviflent  de  cette  occafion  pour  ex- 
citer des  Troubles  dans  le  Royaume ,  s'il  étoit  obligé  d'envoyer  fe» 
forces  hors  du  païs. 

Ce  fut  apparemment  par  cette  même  raifon ,  qu'il  conclut  avec 
TEcoQeune  Trêve  depuis  le  6,  de  Juillet  de  cette  année,  jufqu'à 
Pâque  de  la  fuivante. 

Cependant,  il  nepouvoit  pas  compter  que  toutes  fes  précautions, 
pu  lient  toujours  détourner  la  Guerre  qu'il  craignoit.  Outre  qu'il 
voyoit  bien  que  la  France  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  rupture  » 
il  confîderoit  que  les  affaires  de  Galles  prenoient  un  très  mauvais 
train.  Non  feulement  Glendourdy  perfiftoit  dans  fa  révolte ,  mais 
même  ils'étoit  emparé  de  quelques  Places  à  l'Occident  de  la  Sa- 
verne.  De  plus  ,1a  Trêve  avec  l'Ecofle  devant  finir  au  commence- 
ment du  Printems  ,  il  falloit  néceflairement  faire  marcher  une  Ar- 
mée vers  le  Nord.  Ces  confédérations  le  déterminèrent  à  convoquer 
un  Parlement,  pour  en  tirer  un  fecours  qui  pût  le  mettre  en  état 
de  foutenir  ces  deux  Guerres. 

Ce  Parlement  s'aflembla  le  6.  d'Octobre.  On  prétend  que  le  Roi 
Um"'  avoit  donné  des  ordres  exprès  aux  Shérifs ,  d'empêcher  qu'on  n'élût 

des  gens  de  Lettres  pour  Députez  à  cette  Aflemblée  ,  &  que  ce 
fut  de  là  qu'on  prit  occafion  de  donner  à  ce  Parlement  le  nom  à' Igno- 
rant ,  ou  /mis  Lettres.  11  y  a  pourtant  lieu  de  douter ,  que  ces  ordres 
fuflent  aufli  pofitifs  qu'on  l'allure  (i).  La  brèche  que  Richard 
II.  avoit  faite  aux  Libertés  de  la  Nation  par  une  ferublable  voye ,  Se 
la  punition  qui  s'en  étoit  enfuivie  ,  étoient  encore  trop  récentes  , 
pour  que  Henri  eût  voulu  il  ouvertement  imiter  cet  exemple  ,  8t 
cabaki  4e  ta  s'expofer  au  même  rifque  dans  la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit.  On 
ne  peut  pourtant  difeonvenir  qu'en  cette  occafion  ,  la  Cour  n'eût 
agi  très  fortement  pour  faire  élire  des  Députez  qui  ne  fuflent  pas 
trop  entêtez  en  faveur  du  Clergé  ,  par  les  raifons  qu'on  va  voir  tout 
lexoi  a«man-  à  lneure.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  ayant  repréfenté  à  ce  Parlement 
dedei'ufent.    ^j^g  COmpofé,  le  befoin  qu'il  avoit  d'un  fecours  extraordinaire, 
Lct  Communes  les  Communes  allèrent  en  Corps  lui  préfenter  une  Adrefle  dans  la- 
Sa 'ta  «°cnw  quelle  elles  lui  remontraient ,  que,  fans  fouler  fon  Peuple  ,  il  pou- 
voit  fubvenir  à  fes  be foins ,  en  faifant  faifir  les  revenus  du  Clergé. 
Elles  expofoient ,  que  le  Clergé  pofledoit  la  troifieme  partie  des 
biens  du  Royaume,  &que  ne  rendant  au  Roi  aucun  fervice  perton- 
nel,  »!  étoit  jufte  qu'il  contribuât  de  fes  revenus  aux  be  foins  prêt, 
lans  de  l'Etat.  Qu'il  étoit  manifefte  que  les  richefles  des  EccléfialU- 

(i  )  La  plupart  de*  Hifloricn*  difent  que  l'on  dévoie  choifir  pour  Membres 
du  Parlement ,  ceux  qui  n'avoient  tutun*  bubilttt  i»m  la  Loix.  1  ikd. 
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Ojues  les  rendoient  négligens  à  remplir  leurs  devoirs ,  &  que  ce  fe-    himi  iv; 
roicun  double  bien  pour  l'Etat  8c  pour  l'Eglife,  que  de  diminuer  Me4' 
leurs  revenus  exceflifs. 

Le  Rot  reçut  cette  Adrefle  d'une  manière  à  faire  comprendre  t'Aicb^^* 
qu'elle  ne  lui  étoit  pas  defagreable  ,  &  vrai-femblablement,c'étoit  %^°t^t.%T 
lui ,  qui  par  fes  Eminaires ,  avoit  indiqué  cette  voye  pour  trouver  mn*- 
l'argent  dont  il  avoit  befoin.  L'Archevêque  de  Cantorberi  qui  étoit 
prêtent,  ne  crut  pas  devoir  garder  le  filence  dans  une  oc  cal  ion  ou 
il  s'agiflôit  des  intérêts  du  Clergé.  Il  repréfenta  au  Roi ,  qu'encore 
que  les  Eccléfiaftiques  ne  le  ferviflent  pas  de  leurs  perfonnes ,  on 
ne  pouvoit  pas  en  inférer  qu'ils  lui  fuflent  inutiles ,  puisqu'ils  fai- 
foient  marcher  leurs  VafTaux  &  leurs  Tenanciers,  quand  les  be- 
foins  de  l'Etat  le  requéraient  :  Qu'en  dépouillant  le  Clergé  de  fes 
biens ,  on  feroit  cefler  les  prières  qu'il  offrait  nuit  8c  jour  à  Dieu 
pour  la  profperité  de  l'Etat  ;  &  qu'on  ne  devoit  pas  efperer  que  Dieu 
accordât  la  protection  au  Royaume ,  fi  l'on  faifoit  fi  peu  de  cas 
des  prières  des  Ecdéfiaftiques.  Il  ajouta  d'un  ton  menaçant ,  que 
fi  ces  confiderations  n  croient  pas  capables  d'arrêter  les  complots 
qu'on  faifoit  contre  le  Clergé ,  on  trouverait  qu'il  ne  feroit  pas 
facile  de  le  dépouiller  de  fes  biens  ,  fans  expofer  l'Etat  à  de  grands 
rifques,  8c  que  tant  qu'il  feroit  Archevêque  de  Cantorberi ,  il  s'op- 
polerait  de  tout  fon  pouvoir  à  cette  injuftice.  Enfuite ,  s'étant 
jetté  tout  à  coup  aux  genoux  du  Roi,  il  le  preffa  fortement  du 
côté  de  la  confeience  ,  tâchant  de  lui  faire  comprendre  ,  que 
de  tous  les  crimes  qu'un  Prince  pouvoit  commettre  ,  il  n'y 
en  avoit  point  de  pareil  à  celui  de  priver  le  Clergé  de  fes  re- 
venus. Soit  que  Henri  fe  fentît  touché  du  difeours  de  l'Archevê-  *  » 

2ue ,  ou  que  les  fortes  oppofitions  qu'il  prévoyoit  de  la  part  du 
Clergé,  lui  fiffent  comprendre  qu'il  aurait  trop  de  peine  à  réuffir 
dans  fon  defTein.  il  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  s'en  défifter. 
Il  repondit  au  Prélat,  qu'encore  qu'd  ne  condamnât  pas  fon  zèle,  il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  lui  dire ,  que  fes  craintes  n'avoient  au- 
cun fondement  :  qu'en  montant  fur  le  Trône ,  il  avoir  pris  une  fer- 
me réfolution  de  favorifer  l'Eglife  de  tout  fon  pouvoir  ;  &  qu'il  eC 
peroit ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  de  la  laitier  en  aufft  bon  état  qu'il 
l'avoit  trouvée.  L'Archevêque  ,  encouragé  par  cette  réponfc,  fe 
tourna  vers  les  Communes,  8c  leur  parla  d'une  manière  peu  pro- 
pre à  gagner  leur  bienveillance ,  en  leur  difant  .que  leur  demande 
n'avoit  pour  fondement  que  l'irréligion  &  l'avarice.  Les  Commu- 
nes ne  répliquèrent  rien  a  ce  difeours  offenfant  :  mais  quand  elles 
furent  retournées  dans  leur  Chambre ,  elles  réfolurent  de  perfifter 
dans  ce  qu'elles  avoient  demandé ,  &  préfenterent  même  un  Bill 
pour  faire  faifir  les  revenus  du  Clergé.  Mais  il  ne  leur  fut  pas  pot 

F  ij 


i  fe» 


Digitized  by  Google 


Kimi  rv. 

1404. 
La  Chambre 
on.pt 


44  HISTOIRE 

fible  de  reufllr  dans  leur  projet.  Les  follicitations  de  rArchevêqué 
&  du  refte  du  Clergé,  furent  fi  puiflantes  parmi  les  Seigneurs ,  que 
la  Chambre  Haute  refufa  de  donner  fon  confentemenr  au  Bill. 
y     Ainii  les  Communes  fe  virent  obligées  de  chercher  d'autres  moyen* 

pour  fatisfaire  le  Roi. 
vu.     Sur  la  fin  de  cette  année ,  Innocent  VII.  écrivit  au  Roi ,  pour 
r>p<*  lui  donner  avis  de  fon  exaltation  fur  le  Trône  Pontifical. 

as.  Tmèi.  T.m.     Il  n'y  a  pas  Heu  de  s'étonner ,  qu'au  grand  nombre  d'ennemis 
rm.ft        qUe  Henri  avoir  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  il  ne  voulût  pas  en- 
core ajouter  le  Clergé,  qui ,  comme  l'Archevêque  l'en  avoit  me- 
nacé, au  voit  pu  lui  caufer  de  grands  embaras.  Quoique  tout  parût 
tranquille  dans  le  Royaume  ,  il  ne  lailTa  pas  de  découvrir ,  vers  le 
mo).       commencement  de  l'année  1405  ,  qu'on  avoit  quelque  mauvais 
deflein  contre  lui,  fans  pourtant  qu'il  en  pût  connoitre  le^  Auteurs» 
Le  Comte  de  la  Marche  avoit  aflez  bien  diffimulé  (on  chagrin,, 
lorfque  Henri  fut  placé  fur  le  Trône  :  mais  la  Ligue  qu'il  avoit 
faite  depuis  avec  Glendourdy  &  avec  le  Comte  de  Northumber- 
land ,  n'était  que  trop  capable  de  déiiller  les  yeux  au  Roi ,  quand 
même  il  fe  feroit  d'abord  laide  furprendre  par  cette  diilimulation,. 
Il  ctoit  trop  jaloux  de  la  Couronne  qu'il  portoit,  pour  fe  perkiader 
que  le  Comte  eût  oublié  fes  juftes  droits.  Par  cette  taifon ,  il  avoit 
toujours  refufé  de  faire  aucune  démarche  pour  lui  procurer  fa  li- 
berté. Cetoit  encore  par  la  même  confideration  qu'il  avoit  fait 
arrêter  fes  Enfans ,  &  qu'il  les  faifoit  garder  foigneufemem  à  Wind- 
for ,  afin  qu'ils  lui  fervifient  d'ôtages  pour  la  conduite  de  leur  Pere» 
on  «niere  t«t  Malgré  tous  fes  foins,  quelqu'un  trouva  le  moyen  de  faire  enlever 
*  ^"«a^he0™»  ces  ptifonniers  &  de  les  tenir  cachez  durant  quelque  tems.  Mais  le 
wioukm.         RQj  |es  fit  chercher  avec  tant  d'exaétitude,  qu'ils  furent  enfin  trou- 
vez ,  &  remis  dans  la  même  prifon.  Il  auroit  féverement  puni  cet 
attentat,  s'il  eut  pu  en  découvrir  les  Auteurs;  mais  toutes  fes  re- 
cherches furent  inutiles.  11  n'y  eut  qu'un  miferable  Seriurier,  qui 
fut  pendu  pour  y  avoir  eu  part ,  lans  pourtant  qu'il  voulut  décou- 
lc  nue  d'Yorct  vrir  ceux  qui  l'avoient  employé.  Le  Duc  d'YorcK  en  ayant  été 
foupçonné,  fut  arrêté  »  &  envoyé  dans  le  Château  de  PtvtnÇtj ,  où 
fui  ^  demeura  ptifonnier  plus  de  trois  mois.  Mais  enfin  il  fut  relâché, 

1*7-'™'  '  '  '  parce  qu'on  ne  f>ut  trouver  des  preuves  fuffifantes  contre  lui. 

.  Cet  attentat  fit  craindre  au  Roi ,  que  fes.ennenais  ne  foiraaflent 
quelque  nouveau  complot  en  faveur  du  Comte  de  la  Marche,  Se 
t  il  crut  qu'avant  que  de  le  faire  éclater ,  ils  avoient  voulu  mettre 
ces  jeunes  Princes  en  fureté.  Comme  Glendourdy  étoit  toujours 
prêt  à  favorifer  les  Mécontens ,  Henri  réfolut  de  fe  délivrer  de  ces 
inquiétudes ,  en  faifant  un  puiflant  effort  pour  ruiner  ce  Rebeller 
LeptiMcHcnii  Dons  cette  vue ,  il  donna  le  commandement  d'une  Armée  à  Henri 
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Ton  Fils  aîné ,  qui ,  dès  l'êotrée  de  la  Campagne ,  engagea  les  Gai-    H  »«  J IV- 
lois  au  combat ,  &  mit  leur  Armée  en  déroute.  Deux  mois  après  ,  m»rehe4°c'ontt« 
cette  vidoire  fut  fuivie  d'une  autre  encore  plus  importante ,  dans  '"fj,"^;  deM 
laquelle  le  Fils  de  Glendourdy  fut  fait  prilonnier.  Ces  deux  dé-  *aKJu,lel"Mït, 
faites  ne  furent  pourtant  pas  capables  de  décourager  les  Gallois.     !il  m™' 
Au  contraire,  ils  firent  de  nouveaux  efforts  pour  fe  maintenir  dans  '*G"°ôiipeT. 
leur  Liberté.  La  (ituation  de  leur  Païs ,  les  afTurances  que  la  France        a*0*  Um 
leur  faifoit  donner  d'une  pu i (fa tue  divcrflon,  &  félon  les  apparen-  uto  * 
ces ,  la  connoiftance  que  leur  Chef  avoit  d'une  Confpiration  qui 
fe  tramoit  en  Angleterre ,  leur  faifoient  efperer  un  meilleur  fuccès 
pour  l'avenir. 

Ce  n'étoit  pas  fans  fondement  que  les  Gallois  comptoient  fur  taMnatffcff 
le  fecours  de  la  France.  Effectivement  cette  Couronne ,  ou  pour  oc^Con!0"'-.!^ 
mieux  dire ,  le  Duc  d'Orléans  qui  gouvernoit  alors  le  Royaume,  H"1""  "«•'»• 
ne  faifoit  aucun  cas  de  la  Trêve ,  toutes  les  fois  qu'il  croyoït  pou- 
voir  la  rompre  avec  avantage.  Bien  qu'elle  eût  été  confirmée  en 
1405  ,  Mezerai  avoue,  que  le  Connétable  d'Albret  &  le  Comte 
d'Armagnac  avoient  fouftrait  à  l'Angleterre  plus  de  foixante  Pla- 
ces en  Guienne.  Dans  le  cours  de  cette  année,  le  Duc  d'Orléans 
affiegea  ouvertement  Bourg  &  Bl*yt ,  fans  pouvoir  les  prendre  ,ôc 
le  Duc  de  Bourgogne  fe  préparoit  à  faire  le  Siège  de  Calais» 
Pour  faciliter  cette  entreprise ,  le  Comte  de  St.  Pol  tenta  de  fe 
fâifir  du  Château  de  MercK:  mais  la  Garnifon  de  Calais  étant  ac- 
courue au  fecours  ,  le  contraignit  de  fe  retirer  en  defordre ,  bien 
qu'il  fut  déjà  maitre  de  la  Baffe-Cour. 

Ces  infractions  continuelles  faifoient  afTez  comprendre  à  Henri  u^0„*m"P* 
ce  qu'il  devoit  attendre  de  la  France,  s'il  arrivoit  que  fes  affaires  «m juHobieiii 
tournaient  mal  en  Angleterre.  Par  cette  ration ,  il  foubaitoit  de  ne^jJml'êbwAk! 
finir  la  Guerre  de  Galles  avant  que  de  témoigner  du  reflentiment 
contre  les  François,  aimant  mieux  les  laifler  agir  fecretement , 
que  de  donner  heu  à  une  rupture  ouverte.  Dans  cette  vue ,  il  avoic 
envoyé  contre  les  Gallois  le  Prince  fon  Fils ,  qui  avoit  eu  le  fuccès 
que  nous  avons  vu.  Avant  que  de  commencer  cette  Expédition  , 
il  avoit  affemblé  le  Corps  de  la  Noblefle,  pour  lui  demander  un 
fecours  d'argent ,  ayant  honte  d'en  demander  encore  au  Parlement, 
qui  depuis  peu  lui  avoit  accordé  un  Subfide  considérable.  Mais  la 
Noblefle  avoit  nettement  refufé  de  fé  conformer  au  defir  du  Roi, 
fans  l'autorité  du  Parlement.  Le  Clergé ,  que  le  Roi  fit  aufïi  fonder,, 
avoit  répondu  avec  la  même  fermeté, ne  voulant  point  établir 
un  préjugé  de  cette  nature,  de  peur  qu'il  ne  tournât  en  coutume, 
Henri,  très  mottthéde  ce  refus  ,  avoit  congédié  ces  deux  Corps 
avec  des  marques  de  chagrin  ,  qui  firent  comprendre  qu'il  ne  Lut 
feroit  pas  cchaper  les  occafions  de  leur  faire  fentir  les  effets  de  ion 
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1!fk,>  t  indignation.  Par  là  il  fournit  à  certains  Seigneurs  l'occafion  &  le 
,*0,•  prétexte  de  hâter  l'exécution  d'un  deflein  ,  qui,  félon  les  appa- 
rences ,  étoit  formé  depuis  quelque  rems. 

<*«V>™it>ntn-     Richard  Scroop,  Archevêque  d'Yorcx ,  étant  mécontent,  &  voi*. 

lant  venger  Richard  qui  l'a  voit  élevé  à  cette  Dignité,  avoit  engagé 
divers  Seigneurs  à  faire  une  Ligue  pour  renverfer  Henri  de  deflus 
le  Trône.  Le  Comte  de  Northumberland  entra  dans  cette  Con- 
fédération ,  quoique  le  Roi  lui  eût  déjà  pardonné  une  femblable 
faute ,  &  par  le  crédit  qu'il  aroit  dans  le  Nord  ,  il  avoit  engagé 
les  Peuples  de  ces  quartiers  là  dans  le  même  complot.  Thomas 
Mowbrxj  Comte  Maréchal ,  les  Lords  Bardolf,  Haftingi,  Falconbridge, 
&  pluiieurs  autres  Seigneurs  &  Gentilshommes,  fe  mirent  aufli  de 
la  partie,  &  levèrent  un  grand  nombre  de  Troupes ,  qu'ils  conduifî- 
rentà  YorcK,  où  étoit  le  rendez-vous.  Dès  que  ces  Troupes  qui  fai- 
foient  une  Armée  confîderable ,  furent  aiTemblées ,  les  Chefs  pu- 
blièrent un  Manifelre  contre  le  Roi,  &  le  firent  afficher  fur  les  portes 
des  Eglifes  d'Yorcx,  afin  que  tout  le  Peuple  en  eût  connoiflance. 
Ce  manifelre  contenoit  neuf  Articles,  dont  voici  la  fubftance. 

ManifeAe  dci  I.  Que  Henri  en  arrivant  en  Angleterre,avoit  pro  tefté  &  juré,  qu'il 
ne  venoit  que  pour  recouvrer  fes  biens ,  &  qu'il  n'avoit  aucune  pré- 
tention fur  la  Couronne  ;&  que  néanmoins,  il  s'étoit  fait  couronner. 

II.  Que  comme  un  Archi-traitre ,  il  avoit  emprifonné  fon  Sou- 
verain, &  l'avoit  forcé  à  refigner  la  Couronne,  après  quoi,  ill'avoit 
barbarement  fait  mourir. 

III.  Que  depuis  la  mort  de  Richard,  il  détenoit  injuftement  la 
Couronne,  au  préjudice  d'Edmond  Mort i mer  Comte  de  la  Mar- 
che ,  à  qui  elle  appartenoit  légitimement. 

IV.  Qu'il  avoit  injuftement  ôté  la  vie  à  diverfes  perfonnes  de 
qualité,  qui  n'avoient  commis  d'autre  crime  que  d'avoir  fait  des 
efforts  pour  reformer  les  Abus  du  Gouvernement;  &  que  ,  contre 
les  Loix  du  Royaume ,  il  avoit  fait  emprifonner  des  Evéques  ,  de 
fa  feule  autorité. 

V.  Qu'il  avoit  opprimé  le  Peuple  par  des  Taxes  non  néceflaîres, 
&  que,  par  fes  menaces  ,  il  l'avoit  empêché  de  s'en  plaindre. 

VI.  Qu'il  avoit  violé  les  Privilèges  de  la  Nation  ,  &  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  de  les  maintenir ,  en  empêchant  la  liberté  des  élec- 
tions des  Membres  du  Parlement. 

VII.  Que ,  dans  un  Parlement  tenu  à  Winchefter ,  il  avoit  donné 
un  confentement  volontaire  à  un  très  pernicieux  Statut  contre 
l'Eglife  Romaine  ,  &  contre  la  puiflance  conférée  à  St.  Pierre  & 
à  (es  Succefleurs  :  que  par  là ,  la  Simonie ,  le  Parjure  &  autres 
<lcfordres  s'étoient  introduits  parmi  le  Clergé  ,  aufli  bien  que  par- 
mi la  NoblefTe ,  qui  vendoit  les  Bénéfices  vacans  à  des  perfon- 
nes incapables  de  les  deflervir. 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE   L  i  v.  XI.  47 

VIII.  Que  malgré  les  fréquentes  inftances  de  divers  Seigneurs  himi  r». 
de  fon  Confeil ,  il  avoit  reiufé  de  payer  la  rançon  du  Comte  de  MO,• 

la  Marche  8c  éludé  fes  juftes  requêtes ,  en  imputant  fauflement  à 
ce  Prince ,  qu'il  s'étoit  rendu  volontairement  prifonnier  des  Gallois 

IX.  Que  ,  par  toutes  ces  raifons ,  ils  avoient  pris  les  armes,  à 
defleinde  délivrer  la  Nation  des  violences  de  ceTiran,  Ôcpour 
mettre  le  légitime  Héritier  fur  le  Trône. 

Quelque  tems  avant  que  le  Roi  eût  reçu  la  nouvelle  de  cette    Le  comte  6» 

révolte ,  il  avoit  fait  marcher  vers  le  Nord  un  Corps  de  Troupes,  Sfe^Sli 

fous  la  conduite  du  Comte  de  Weftmorland  ,  pour  faire  tête  aux  *■*  dc* 
r     tr  •        •  c  c  •  J  1  •  1   ^  de  l»  confpua- 

Ecoflois  qui  la ilment  mine  de  vouloir  recommencer  la  Guerre,  r 

Ce  Comte  étoit  déjà  tout  proche  d'ïorcK  ,  lorfqu'il  apprit  la  nou- 
velle de  ce  foulevement.  La  fuperionté  des  Troupes  des  Révoltez 
ne  lui  permettant  pas  de  s'avancer  plus  loin  ,  de  peur  de  s'enga- 
ger dans  un  combat  inégal ,  il  crut  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  fe 
lervir  de  la  rufe.  Dans  ce  deflein ,  il  envoya  un  homme  affide  à 
l'Archevêque  d'YorcK  &  au  Comte  Maréchal ,  pour  leur  dire  de  fa 
part ,  que  confîderant  leur  grande  prudence  &  leur  zèle  pour 
le  bien  public ,  il  ne  doutoit  point ,  que  de  fortes  raifons  ne  les 
euflent  pouûez  à  prendre  les  armes  ,  &  qu'il  les  prioit  de  l'en  in- 
former. Les  Conféderez  le  croyant  déjà  ébranle,  lui  firent  dire 

Su'ils  n'avoient  point  d'autre  intention  que  de  procurer  le  bien 
u  Royaume  ,  &  qu'ils  le  prioient  de  fe  joindre  à  eux  pour  fou- 
tenir  les  intérêts  du  Public.  Cette  réponle  lui  fit  juger,  qu'il  ne 
feroit  pas  impomble  de  furprendre  des  gens  qui  le  croyoient  ca- 
pable de  prendre  fiaifément  leur  parti.  Pour  les  entretenir  dan» 
cette  pen(ee  ,  il  leur  fit  dire  par  le  même  Agent ,  qu'il  n'étoit  pa» 
a  fie  z  aveugle,  pour  ne  pas  voir  les  torts  qui  étoient  faits  à  la  Na- 
tion :  mais  qu'il  craignoit  qu'ils  n'euflènt  agi  avec  trop  de  préci- 
pitation. Qu'avant  toutes  chofes  ,  il  auroit  fallu  s'aflurer  de  la  con- 
currence de  tous  les  principaux  Seigneurs ,  ou  du  moins  de  la 
plus  grande  partie.  Que  pour  ce  qtu  le  regardoit ,  il  ne  pouvoir; 
pas  leur  dire  par  une  pertonne  tierce ,  tout  ce  qu'il  penfoit  ;  mais 
que  s'ils  vouloient  confentir  à  une  entrevue,  il  s'expliqueroit  plus 
ouvertement  avec  eux.  L'Archevêque  d'YorcK  ne  doutant  plus  que 
ce  Seigneur  ne  fût  fecrerement  dans  les  fentimens  des  Confé- 
derez ,  preflâ  le  Comte  Maréchal  de  fe  rendre  avec  lui  à  cette 
entrevue,  &  malgré  la  répugnance  que  celui-ci  fentoit  à  faire  cette 
démarche ,  il  fut  enfin  t'y  déterminer.  Le  lieu  de  la  Conférence 
ayant  été  choifi  dans  une  plaine  découverte,  ôc  lesEfcortes  s'étant 
approchées  à  une  égale  diftance  de  chaque  côté ,  ces  trois  Sei- 
gneurs commencèrent  à  parler  enfemble.  Le  Comte  de  Well  moi  land 

Erotefla  qu'il  n'avoit  pas  moins  à  cœur  qu'eux-mêmes ,  le  bien  & 
y  profperité  de  l'Etat,  &  qu'il  approuvoit  les  articles  du  Manl- 
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m  h»!  iv.   fefte,  à  l'exception  de  quelques-uns  auxquels  il  fouhaitoit  qu'on 
,40,'      fit  quelque  changement.  Enfuite,  il  propofa  certains  moyens  pour 
exécuter  leur  deflein,  qui  leur  parurent  très  judicieux,  &  qui 
achevèrent  de  les  convaincre  qu'il  agiûoit  de  bonne-foi  Dès  qu'il 
fe  fut  apperçu  qu'il  avoit  gagné  leur  confiance  ,  il  fit  apporter 
du  vin  ,  &  ils  burent  tous  trois  enfemble.  Pendant  ce  tems-là ,  il 
atfc&oit  de  les  prendre  par  la  main,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  fle 
de  leur  donner  des  marques  d'une  fincere  correfpondance.  Enfin , 
pour  leur  témoigner  une  confiance  entière ,  il  donna  ordre  à  fon 
Efcorte  de  fe  retirer ,  à  quoi  elle  obéit  incontinent.  Cette  fran- 
chife  obligea  l'Archevêque  &  le  Comte  Maréchal  de  renvoyer 
auffi  leurs  gens ,  ne  voulant  point  paroitre  plus  méfians  que  lui. 
Mais  leur  Efcorte  fe  fut  à  peine  éloignée ,  que  l'autre  revint  au 
galop ,  &  avant  que  l'Archevêque  &  Movbray  pulTent  être  fe- 
courus ,  ils  furent  tous  deux  enlevez  &  conduits  à  l'Armée  du 
t« ttoujMde»  Roi.  La  prife  de  ces  Chefs  jetta  les  Conféderez  dans  une  telle  conf- 
peiu.1"         ternation ,  qu'il  ne  fut  pas  poffibleau  Comte  de  Northumberland, 
qui  étoit  demeuré  à  YorcK ,  de  tenir  leurs  Troupes  plus  longtems 
alfemblées.  Ainfi,  chacun  s'étant  retiré  chez  foi  ,  le  «Comte  (e 
ie  comte  de  vit  auflî  dans  lanéceffité  de  s'enfuir,  &  de  s'aller  renfermer  dans 
fe  tetite  i  Bai-  BarvicK  dont  il  étoit  Gouverneur.  Quelque  tems  après ,  le  Roi 
wi«.  s'étant  rendu  à  Pontfraâ,  le  Comte  de  Weftmorland  alla  lui  pré- 

fp^îe^r*  t  dl*  fenter  fes  deux  prifonniers,  qui  furent  tous  deux  condamnez  à 
wpûrt"  °*      perdre  la  tête.  L'Archevêque  louffrit  la  mort  ayee  beaucoup  de 
vîn-lS'»"'  confiance  ,  &  fut  révéré  du  Peuple  comme  un  Martyr ,  jufqu'à 
ce  que  le  Roi ,  par  fon  autorité ,  arrêta  le  cours  de  cette  fuperfti- 
tion.  DePontfraâ,  le  Roi  fe  rendit  àYorcx,  dont  il  châtia  fé- 
verement  les  habitans.  Enfuite ,  s'étant  avancé  vers  le  Nord,  pour 
o^srij  aflïeger  le  Château  de  BarvicK  ,  il  prit  en  chemin  les  Lords 
jneur*  font  c  -  fj^n^  &  Falconbridge ,  qui  éprouvèrent  le  même  fort  que  l'Ar- 
Le  comte  de  chevêque  d'YorcK  &  le  Grand  Maréchal.  A  l'approche  du  Roi , 
tt  Hatdnlf  Ce  te-  le  Comte  de  Northumberland  &  le  Lord  Btrdolf,  dcfefperant  de 
ut*»  en  ecoifc.  pOUVOir  fe  défendre ,  &  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de 
ce  Prince  juflement  irrité ,  fe  retirèrent  en  Ecofle  chez  le  Lord 
Fleming ,  qui  leur  donna  un  azyle  dans  fa  Maifon.  Cependant, 
Henri  fe  rendit  maître  de  BarvicK  &  de  plufieurs  Châteaux  qui 
appartenoient  en  propre  au  Comte  de  Northumberland,  après 
quoi,  il  reprit  le  chemin  de  Londres. 

Quoique  la  plupart  des  Hidoriens  rapportent  l'origine  de  cette 
Confpiration  aux  menaces  que  le  Roi  avoit  faites  au  Clergé  &  à 
la  Nobleflè ,  lorfqu'on  lui  refufa  le  fecours  qu'il  demandoit ,  il 
defcVndVo^dim*  Paro'c  pourtant  qu'elle  avoit  été  tramée  avant  ce  tems-là.  En  effet, 
kVS.uc»ii*i.  pendant  que  ce  Prince  étoit  encore  dans  le  Nord,  le  Maréchal 

do 


Digitized 


D'ANGLETERRE,  L  x  v.  XI.  45> 
de  Montmorenci  arriva  dans  le  Païs  de  Galles  avec  une  Flotte  de  hinu  iv. 
cent-quarante  Vaifleaux,  fur  laquelle  il  avoitfait  embarquer  douze-  l40,* 
mille  hommes.  Aufli-tôt  qu'il  tut  à  terre ,  il  alla  fejoindre  à  Glen- 
dourdy,  &  ils  allèrent  enfemble ,  s'emparer  de  Carmarthen,  de 
"Worcefter,  &  deplufieurs  autres  Places  duvoifinage,  où  ils  firent 
un  grand-  butin.  Mezerai,  qui  place  cet  événement  dans  l't£née 
précédente  ,  dit ,  que  le  Comte  de  la  Marche ,  de  la  Maifon  de 
Bourbon  ,  fit  manquer  cette  entreprife  par  un  trop  long  retarde- 
ment. Cela  fait  voir  que  la  Cour  de  France  avoit  compté  que 
cette  Armée  pourroit  débarquer  dans  le  Païs  de  Galles  ,  précifé- 
ment  au  tems  que  la  Confpiration  de  l'Archevêque  d'YorcK  éclata. 
Peut-être  même ,  qu'on  avoit  commencé  à  la  préparer  dès  l'an- 
née précédente  ,  &  que  c'eft  ce  qui  a  caufé  l'erreur  de  cet  Hif- 
torien.  Au  relie ,  il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'il  s'eft  trompé 
dans  la  date  de  cet  événement,  que  les  Hiftoriens  Anglois,  qui 
rapportent  à  cette  année  la  prife  de  leurs  Places ,  &  le  grand  butin 

3ue  leurs  ennemis  firent  en  cette  occafion.  D'ailleurs  ,  on  trouve 
ans  le  Recueil  des  Actes  Publics,  un  ordre  du  Roi  daté  de  Pont- 
fraét ,  qui  faifoit  mention  de  la  defeente  des  François.  Il  eft  vrai 
que  dans  cet  ordre,  leur  Chef  eft  nommé  HwtgtrvUlt ,  &  non  pas 
Montmorenci.  Mais  ,  comme  ils  ne  firent  pas  deux  defeentes  dans 
la  même  année,  &  dans  le  même  Païs,  on  peut  préfumer  que 
Hungerville  avoit  fait  la  defeente  fous  les  ordres  du  Maréchal. 

Henri  n'eut  pas  plutôt  terminé  les  affaires  qu'il  avoit  dans  le    u  Roi  muet* 
-Nord  ,  qu'il  fe  mit  en  marche  vers  le  Païs  de  Galles ,  pour  dé-  eoo<"  '"*' 
fendre  les  frontières  contre  les  François.  Mais  il  fut  tellement 
retardé  par  le  mauvais  tems ,  qu'ils  eurent  tout  le  loifir  néceflâire 
pour  fe  rembarquer ,  laiflant  à  Glendourdy  le  foin  de  fe  tirer  d'af- 
faire comme  il  pourroit.  Cependant ,  le  Roi  ne  put  rien  exécuter    n  n«  p««  ri<« 
contre  les  Gallois ,  quoique  privez  du  fecours  ae  leurs  amis ,  tant  cXiT""'  *** 
à  caufe  que  la  faifon  étoit  déjà  trop  avancée ,  que  parce  que  dans 
fa  Marche  il  perdit  la  plus  grande  partie  de  fon  bagage. 

Il  fembloit  qu'après  une  violation  11  manifefte  de  la  Trêve ,  la  xhh»  foi  de 
Cour  de  France  ne  vouloit  plus  garder  de  ménagemens  avec  Hen- 
ri, &  qu'elle  avoit  deflein  de  recommencer  la  Guerre  tout  ouver- 
tement. Mais  ce  n'étoit  pas  là  fon  intention.  Comme  la  Confpi- 
ration d'Angleterre  n'avoit  pas  réufli  félon  fes  defirs ,  elle  ne  jugea 
pas  à  propos  de  poufler  plus  loin  la  rupture.  Cependant ,  pour 
ajouter  encore  l'infulte  à  l'offenfe,  dans  le  tems  même  qu'elle  venoit 
d'envoyer  un  puiflant  fecours  aux  Gallois  Rebelles,  &  que  fes 
Troupes  venoient  de  prendre  des  Villes,  &  de  ravager  de»  Pro- 
vinces en  Angleterre ,  elle  fit  dire  à  Henri ,  que  fon  deflein  étoit 
toujours  d'obiêrver  U  Trêve;  comme  fi  de  fimples  paroles  euflent 
T*mi  ir.  G 
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été  plus  propres  à  faire  connoitre  la  fincerité  de  fes  intentions,  que 
des  effets  directement  oppofez.  Cette  conduite  n'étoit  fondée  que 
fur  le  vain  prétexte  de  la  querelle  particulière  que  le  Duc  d'Or- 
léans prétendoit  avoir  avec  Henri ,  pour  le  meurtre  de  Richard  II., 
dans  laquelle  il  croyoit ,  ou  feignoit  de  croire ,  qu'il  pouvoir  fe 
fu*i|  des  forces  de  la  France,  dont  il  avoit  la  difpofîtion,  fans 
que  la  Trêve  entre  les  deux  Couronnes  en  fut  violée.  Ainfi,  toutes 
les  plaintes  que  Henri  pouvoit  faire  fur  ce  fujet  étoient  inutiles , 
puiique ,  pour  fe  faire  rendre  juftice ,  il  ne  pouvoit  s'adrcfTer  qu'au 
Duc  d'Orléans  même,  qui  étoit  le  principal  Auteur  de  toutes  ces 
infractions.  La  Cour  de  France  connoiûoit  fi  bien  le  génie ,  le 
caractère  &  la  politique  de  Henri,  qu'elle  ne  craignit  point  de 
l'infulter  en  toutes  occafions ,  pendant  prefque  tout  le  cours  de 
fon  Règne.  Henri  V.  fon  Fils  ne  fut  pas  li  débonnaire,  &  fut  bien, 
tirer  vengeance  des  affronts  que  le  Roi  fon  Pere  avoit  reçus. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  Philippe,  Fille  du  Roi,  fut  envoyée 
au  Roi  de  Danemarc  fon  Epoux  (1). 

Tout  étant  tranquille  en  Angleterre,  depuis  la  retraite  des  Fran- 
çois, le  Roi  convoqua  un  Parlement,  qui  s'alTembla  le  1.  de  Mars 
1406.  Comme  fon  deilein  étoit  de  lui  demander  de  l'argent,  il 
donna  fans  balancer  fon  confentement  à  un  Acte  pour  aflurer  la 
liberté  des  élections  à  l'égard  des  Députez  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. Cet  Acte  fait  voir,  que  dans  les  élections  qui  s'étoient  fai- 
tes pour  le  précèdent  Parlement,  le  Roi  avoit  fait  des  démarches 

Sui  tendoient  à  reflèrrer  la  liberté  des  fuifrages.  Des  que  cet  Acte 
it  pafle ,  Henri  demanda  un  fecours  d'argent  :  mais  on  lui  répon- 
dit nettement ,  qu'on  n'y  voyoit  aucune  néceflité.  11  fut  très  cho- 
qué de  ce  refus ,  (ans  pourtant  ofer  faire  paroitre  ouvertement  fon 
chagrin ,  de  peur  d'irriter  les  efprits.  Cependant ,  il  imagina  un 
moyen  qui  lui  fit  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit.  Ce  fut  de  tenir  le 
Parlement  alTemblé,  jufqu'à  ce  que,  de  lui-même,  il  fe  portât  à 
lui  accorder  fa  demande.  Ainfi ,  fans  faire  aucune  nouvelle  inf- 
tance ,  il  continua  cette  Séance  jufqu  a  la  fin  du  mois  d'Août.  Cette 
longueur  étoit  très  incommode  aux  Députez  oui  avoient  des  af- 
faires chez  eux,  &  en  même  tems,  d'une  grande  dépenfe  pour  le 
Peuple  qui  étoit  obligé  de  les  défrayer.  Enfin  les  Membres»  im- 
patiens de  revoir  leurs  Maifons ,  lui  accordèrent  un  Subfide ,  non 
(ans  murmurer  beaucoup  de  la  contrainte  qui  leur  étoit  impofée. 

Pendant  cette  Séance,  le  Parlement  fit  un  Acte  qui  reltreignoit 
la  Succeuîon  de  la  Couronne  aux  Defcendans  mâles  du  Roi ,  à  l'est 


(  1  )  Scion  Ponranus,  les  nôces  d'Eric  avec  Philippe  ne 
4;.  d'Octobre  de  l'année  1406.  Rap.  Th. 
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dufion  des  Femmes.  Comme  cet  Aâe  fut  révoqué  dans  Tannée  an  »■<!*. 
même,  &  qu'apparemment  il  fut  ôté  des  Regitres,  on  ne  peut  la- 
roir  que  par  conjecture ,  fur  quel  fondement  il  était  appuya  Voici 
ce  qui ,  félon  les  apparences ,  pouvoit  avoir  fexvi  de  prétexte  au 
Roi ,  pour  demander  cet  Acte  extraordinaire. 

Pendant  tout  le  teins  de  la  Domination  des  Rois  Saxons ,  ou  ouemtioa  r«r 
du  moins  depuis  l'union  des  fapt  Royaumes ,  on  ne  trouve  point 
d'exemple  que  les  Defcendans  des  Femmes  ayent  été  appellex  à  la 
Succeûion  de  la  Couronne.  Depuis  la  Conquête  des  Normans. 
jufqu'au  tems  dont  nous  parlons ,  on  voit  dans  l'Hilton  e  d' Angle» 
terre  deux  préjugez  en  faveur  des  Femmes.  Le  premier  eft  celui 
du  Roi  E tienne.  Fils  d'une  Fille  de  Guillaume  le  Conquérant ,  au» 

3uel  on  peut  ajourer ,  dans  le  même  tems,  celui  de  AUtbileU  Fille 
e  Henri  I,  qui  difputa  la  Couronne  à  Etienne.  Le  fécond  cft  ce- 
lui de  Henri  II.  Fils  de  Mathildc,  qui  fut  reconnu  pour  Roi  fans 
oppofirion.  Ces  deux  préjugez  fembloient  établir  le  droit  des  Fem- 
mes d'une  manière  inconteftable.  Cependant ,  ils  n'étoienr  pas 
fans  difficulté.  On  pouvoit  dire,  qu'Etienne  n'étoit  monté  fur  le 
Trône  que  par  les  cabales  de  quelques-uns  d'entre  les  Seigneurs , 
&  que  Henri  II.  n  avoit  reçu  la  Couronne ,  qu'en  vertu  d'un  Traité 
qu'il  avoit  extorqué  de  fon  Prédéceûeur  par  la  force  des  armes. 
On  pouvoit  encore  objeéter,  que  n'y  ayant  point  de  Loi  exprefle 
furcefujet,  deux  exemples  depuis  le  commencement  .de  la  Mo- 
narchie, ne  pouvoient  point  avoir  force  de  Loi,  principalement 
à  caufe  des  circonftances  dont  ils  étoient  accompagnez.  Ainfi  le 
droit  des  Femmes  &  de  leurs  Defcendans ,  pouvoit  du  moins  être 
lu  jet  à  quelque  conteilation. 

Lorfque  Henri  IV.  monta  fur  le  Trône,  il  prétendoit  être  le  plus 
prochain  Héritier  de  Richard  II. ,  témoignant  parla  qu'il  ne  tenoit 
aucun  compte  du  droit  du  Comte  de  la  Marche  qui  ne  venoitque 
des  Femmes.  En  effet ,  en  fuppofant  la  nullité  du  droit  des  Fem- 
mes, on  ne  pouvoit  contefter  à  Henri ,  qu'il  ne  fut  plus  prochain 
Héritier  que  le  Comte  delà  Marche  ,  qu'on  prétendoit  lui  oppo- 
fer.  Mais  cette  prétendue  nullité  étoit  une  queftion  qui  n'étoit  pas 
décidée.  Cependanr,  le  Peuple  étoit  généralement  perfuadé  ,  que 
les  Femmes  avoient  droit  de  fucceder  ,  puifque,  fans  qu'il  fût  né- 
ce  (Taire  d' alléguer  des  exemples  ou  des  préjugez  en  leur  faveur,  il 
fuffifoit  qu'il  n'y  eût  point  de  Loi  qui  les  exclût.  C'étoit  far  ce  fon- 
dement que  la  dernière  Rébellion  avoit  été  appuyée  ,  comme  il 
avoit  paru  par  le  Manifefte  des  Révoltez.  Il  y  a  donc  apparence 
que ,  pour  ôter  ce  prétexte  aux  Mécontens,  Henri  voulut  faire  dé- 
cider cette  queftion  par  cet  Ade ,  qui ,  en  excluant  les  Femmes  & 
leurs  Defcendans,  tembloit  inlinuer,  que  c'étoit  conformément 
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h in«i  iv.  à  la  Coutume  &  aux  Loix  du  Royaume  ,  que  le  Roi  régnant  ctoîr 
,4°'*      monté  fur  le  Trône.  Mais  cet  Ade ,  qui  peut-être  avoit  été  extor- 
qué par  la  même  voye  que  le  Subfide ,  ne  fubfifta  que  jufqu'à  1» 
fin  de  l'année.  Le  prochain  Parlement  qui  s'aflèmbla  au  moi* 
de  Décembre ,  fit  au  Roi  de  fi  fortes  remonftrances  fur  ce  fujet ,  que 
ce  Prince  confentit  à  la  revocation.  Ce  Parlement  ne  fe  conten- 
tant pas  de  lai  (fer  le  droit  des  Femmes  dans  l'état  douteux  où  il 
fAfti  e*  te-  pouvoit  être  auparavant ,  fit  un  nouvel  Ade  par  lequel  les  Fem- 
"àuîré  pou  u»  mes  &  leurs  Defcendans  étoient  rétablis  dans  leurs  droits  naturels. 

11  alTura  la  Succeflîon  au  Fils  ainé  du  Roi  &  à  fes  Defcendans  fans 
exception»  enfuite  à  fes  Frères  &à  leur  Pofterité,  fans  en  exclure 
les  Femmes.  Cet  Ade  fut  figné  du  Roi ,  de  tous  les  Seigneurs,  & 
./mi.  4<«.  je  l'Orateur  des  Communes ,  au  nom  de  toute  fa  Chambre  ,  le  ». 
Décembre  i+oô".»  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  Recueil  des  Ade* 
Publics. 

l.a  précaution  que  le  Roi  voulut  prendre  pour  aflurer  fes  droit* 
en  failant  pafler  le  premier  de  ces  Ades ,  porta  un  extrême  préju- 
dice à  fes  Defcendans.  Par  là  ,  il  doona  occafion  de  faire  le  fécond 
qui  ajoutoit  une  nouvelle  force  aux  droits  du  Comte  de  h  Marche, 
&  par  confequent  à  ceux  de  la  Maifon  d'ïorcK ,  qui  devint  héri- 
tière de  ce  Prince. 

Pendant  que  le  Parlement  ,qui  fit  le  premier  de  ces  Ades ,  conti- 
nuent fa  Séance  ,  en  attendant  qu'il  plût  au  Roi  de  le  congédier» 
no^',tfc>"ï,la  Henri  entretenoit  en  EcolTe  unefecrete  négociation»  pour  Te  faire 
uTitVVc  «.om'c  livrer  le  Comte  de  Northumberland  &  le  Lord  Bardolf,  qui  s'y 
^N«iiiymb«.  étoient  réfugiez.  Une  pouvoir  être  (ans  inquictudeà  l'égard  du  pre- 
mier dont  la  valeur ,  la  capacité ,  l'humeur  vindicative  ne  lui  étoient 
pas  moins  connues,  que  fon  grand  crédit  dans  les  Provinces  du 
Nord.  Comme  il  éroit  à  craindre  qu'étant  fi  proche  de  ce  Pais-là , 
il  ne  bradât  quelque  dangereux  complot ,  Henri  crut  ne  devoir  rien 
épargner  pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude  en  s'affurant  de  fa  per- 
fonne.  Pour  cet  effet ,  il  fit  propofer  à  certains  Seigneurs  Lcoffoi* 
quiavoient  leurs  païens  &  leurs  amis  prifonniers  en  Angleterre  ,  de 
lui  livrer  le  Comte  de  NorthumberLand  ôc  le  Lord  Bardolf ,  pro- 
mettant de  fon  coté ,  de  relâcher  ces  prifonniers  fans  rançon.  Cette 
propofition  fut  acceptée  avec  joye.  Mais ,  comme  oo  ne  put  cacher 
ce  deffein  au  Lord  FUmirtg,  qui  avoit  donné  un  azyle  dans  fa mai- 
iu  h  Mk«M  fon  à  ces  deux  Seigneurs,  il  les  en  avertit,  &  ils  Ce  retirèrent  dan* 
•  »■*"  *'  ie        de  Galles,  fous  la  protedion  de  Glendourdy.  Quelque 
tems  après ,  les  Seigneurs  Écoffois ,  fâchez  d'avoir  manqué  leuc 
coup  ,  tuèrent  le  Lord  Fleming  qui  étoit  caufe  que  leurs,  paren* 
demeuroient  encore  en  prifon.  Enfuite ,  le  Fils  de  ce  Seigneur 
ayant  vengé  fa  mort  fur  quelques-uns  de  ces  meurtriers  »  cette  que* 
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relie ,  jointe  à  plufieurs  autres  fujets  de  difcorde  qu'il  y  avoit  entre   h  ■  »  «  »  i* 
les  Grands ,  fous  le  Gouvernement  d'un  Prince  extrêmement  foi-  ,40** 
ble  ,  caufa  beaucoup  de  Troubles  dans  ce  Royaume. 

Robert  III.  de  la  Maifon  de  Stuart ,  qui  occupoit  alors  le  Trône  ******  tu 
d'Ecofle ,  étoit  un  Prince  plus  exempt  de  vices,  que  doué  de  bon-  *°ff** 
nés  qualitez.  Sa  facilité ,  ou  fon  incapacité  ,  avoit  donné  lieu  à 
Robert  fon  Frère  Duc  d'Albanie,  de  s'emparer  peu-à-peu  du  Gou- 
vernement du  Royaume,  pendant  qu'il  ne  laiflbit  au  Roi  fou 
Frère ,  que  les  marques  extérieures  de  la  Royauté.  Son  ambition 
n'étant  pas  fatistaite  d'une  autorité  empruntée ,  il  forma  le  deflêin 
de  s'emparer  de  la  Couronne,  ou  du  moins,  il  prit  des  mefures 
pour  la  faire  tomber  fur  fa  tête,  après  la  mort  de  Robert.  Pour 
parvenir  à  ce  but,  il  étoit  néceflàire  de  prévenir  les  obftacles  qu'il 
devoit  infailliblement  trouver  dans  l'exécution  de  fes  deflêins ,  de 
la  part  des  Princes  David  &  Jaques  fes  Neveux,  Fils  du  Roi.  L'oc- 
cafion  fepréfenta  bien-tôt  de  fe  défaire  del'ainé.  Ce  jeune  Prince 
ayant  commis  quelque  excès  dont  on  porta  des  plaintes  au  Roi, 
lé  Duc  d'Albanie  fe  fit  donner  ordre  par  le  Roi  Ion  Frère,  de  te- 
nir David  enfermé,  jufqu'à  ce  que  fes  paillons  fe  fuflent  un  peu  ra- 
lenties. Il  exécuta  cet  ordre  avec  tant  de  rigueur ,  qu'ayant  ref- 
ferré  le  Prince  dans  une  étroite  prifon  ,  il  l'y  fît  mourir  de  faim. 
Quelque  foin  qu'il  pût  prendre  pour  cacher  cette  barbare  aâion  , 
Robert  en  fut  informé  :  mais  étant  trop  foible  &  le  Duc  fon  Frère 
trop  puiflant,  il  n'ofa  tenter  de  s'en  venger.  Le  feul  remède  qu'it 
put  trouver  à  fa  douleur,  fut  de  mettre  Jaques  fon  fécond  Fils, 

Îui  étoit  devenu  l'ainé,  à  couvert  des  embûches  de  fon  perfide  Frère. 
)ans  cette  penfée ,  il  réfolut  de  le  faire  élever  à  la  Cour  de  France , 
afin  de  le  tirer  d'Ecofle ,  où  il  fe  trou  voit  dans  un  fi  grand  danger ,  & 
il  le  fit  embarquer,  pour  faire  fon  voyage  par  Mer.  Ce  jeune  Prince 
faifant  voile  près  des  côtes  de  NorfolcK ,  &  fe  trouvant  incommodé 
de  la  Mer ,  le  fit  mettre  à  terre ,  pour  y  prendre  quelque  repos. 
Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  détendu  du  Vaifleau ,  que  des  Matelots    Lt  Prince  Jl- 
de  ces  quartiers-là  l'arrêtèrent ,  &  le  menèrent  au  Roi ,  qui  eut  la  T't]eu"t.tU  "* 
dureté  de  le  faire  enfermer  dans  la  Tour.  Le  Prince  Ecoflbis  eut  ^fj 
beau  lui  préfenter  une  Lettre  du  Roi  fon  Père  qui  le  lui  recom-       *H  * 
mandoit,  en  cas  que  quelque  accident  l'obligeât  à  prendre  rerre 
dans  fes  Etats ,  Henri  ne  lui  répondit  que  par  une  mauvaife  plai- 
fa  rue  rie ,  en  lui  difânt ,  que ,  pour  apprendre  le  François ,  il  n'étoit 
pas  néceflàire  d'aller  à  Paris,  &  qu'il  le  lui  feroit  enieigner  à  Lon- 
dres. Le  Roi  d'Ecofle  mourut  trois  jours  après  qu'il  eut  reçu  cette    ««*  du  Rot 
iacheufe  nouvelle, &  le  Duc  d'Albanie  prit  la  Régence  du  Royaume,  *ïV • 
pendant  la  prifon  du  jeune  Prince  à  qui  la  Couronne  étoit  dévolue.  #lt$t 
Cette  même  année,  les  François  s'approchèrent  du  Pais  de    u«  i 
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ïv.   Galles  arec  trente-huit  V  ai  fléaux  ,  à  deflè'm  de  donner  du  fecourt 
ticbcm^n  Tain  *  Glendourdy.  Mais  une  violente  tempête ,  qui  fit  échouer  la  plu- 
'îcoum  i«   part  de  leurs  Navires,  les  empêcha  d'exécuter  ce  projet. 

_  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  la  Cour  de  France  «voit  eu 
quelque  connoulaoce  d'un  complot  qui  le  t  or  moi:  en  Angleterre 
contre  le  Roi ,  &  que  c'étoit  dans  le  deiTein  de  le  fecouder  ,  qu'elle 
avoit  voulu  avoir  une  Armée  toute  prête  dans  le  Pais  de  Galles. 
Maisladifperfion  de  cette  Flottent  apparemment  échouer  ce  projet, 
dont  les  mefures  n'étoient  pas  encore  bien  prifes.  On  en  eut  quel- 

3ue  indice,  au  commencement  de  l'année  1407,  par  la  har- 
iefle  qu'eurent  certaines  gens  d'atneher  en  pluiteurs  endroits  de 
Londres ,  que  Richard  étoit  encore  en  vie  ,  Se  qu'il  fe  préparoit 
à  rentrer  dans  le  Royaume  avec  une  puiilànte  Armée.  Quelques 
recherches  que  le  Roi  pût  faire  il  n'en  put  jamais  découvrir  les 
Auteurs.  Il  n'y  eut  qu'un  malheureux  dont  on  s'étoit  fervi  pour 
mettre  ces  Affiches  ,  qui  fut  pendu ,  fans  pouvoir ,  ou  vouloir  faire 
connoitre  ceux  qui  l'avoient  employé. 
HÊ»  1  londtc*.  Cette  même  année ,  la  Ville  de  Londres  fut  affligée  d'une  cruelle 
Pefte ,  qui  emporta  plus  de  trente-mille  de  fes  habitans.  Le  Roi 
n'ofant  demeurer  à  Londres  pendant  que  la  contagion  y  faifoit  tant 
de  ravages,  fe  tenoit  au  Château  de  Leeds,  dans  la  Province  de 
Kent.  Après  qu'il  y  eut  pafTé  une  partie  de  l'Eté,  il  voulut  aller 
à  une  autre  de  fes  Maifons ,  fituée  dans  la  Province  de  NorfolcK, 
&  ayant  réfolu  de  faire  ce  trajet  par  Mer,  il  monta  fur  unVaifleau, 
qui  étoit  fuivi  de  quatre  où  croient  Ion  bagage  &  fes  Domeftiques. 
LeRoicftfuHe  Pendant  qu'il  faifoit  voile  à  la  vue  des  côtes,  fans  aucune  précau- 
tion ,  &  croyant  n'avoir  rien  à  craindre,  il  fe  vit  tout  à  coup  atta- 
qué par  des  Corfaires  François  qui  lui  enlevèrent  quatre  de  fes 
Vaifleaux ,  celui  où  il  étoit  lui-même  ayant  à  peine  échapé.  On  ne 
douta  point  qu'il  n'y  eût  quelque  trahifon  cachée  dans  cet  acci- 
dent :  mais  il  ne  fut  pas  poffible  d'en  avoir  des  preuves. 

Le  fameux  Robert  Knollts ,  qui  s'étoit  extraordinairement  di Ain- 
gué  dans  les  Guerres  de  France  fous  le  Règne  d'Edouard  III,, 
mourut  cette  année  dans  une  extrême  vieillefle.  Quoique  d'une 
naiflânee  médiocre,  il  s'étoit  élevé  par  fon  mérite,  aux  plus  hauts 
Emplois ,  &  il  avoit  acquis  une  réputation  qui  égaloit  celle  des 
plus  îlluftres  Guerriers.  Au  commencement  de  ce  Règne ,  il  étoit 
Grand  Sénéchal  de  Gyienne  :  mais  enfuite ,  étant  las  d'une  vie  trop 
agitée,  il  s'étoit  retiré  dans  fes  Terres  de  la  Province  de  Kent. 
Ce  fut  là  qu'il  termina  fes  jours ,  après  y  avoir  acquis  une  gloire 
encore  plus  folide,  par  plulieurs  Actes  de  pieté,  de  charité,  de 
munificence  ,  dont  quelques-uns  fubfiftent  encore  aujourdhui  (  1). 
(1)  Knoltti  mourut  dam  fon  Châttau  de  Scint-Therf  dans  le  Comté  de 
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Henri  craignoit  tellement  les  mauvaifes  difpofitions  où  il  favoit    hi«h  iv. 
que  Tes  Sujets  étoient  à  fon  éeard,  que  depuis  fon  avènement  à  l4°7' 
la  Couronne,  il  n'avoit  pas  oie  envoyer  des  troupes  enGuienne, 
de  peur  de  s'affoiblir  en  Angleterre.  Cependant  p  les  François ,  d" 
profitant  de  la  négligence ,  lui  enlevèrent  ce  tems  en  tems  quel-     . u«nn<  & .  ■> 

Î|ues  Places  en  ce  Païs-là ,  en  les  achetant  des  Gouverneurs.  Ils  '***• 
uivoient  en  cela  la  maxime  introduite  pendant  la  Guerre  entre 
Edouard  III.  &  Philippe  de  Valois ,  qut  ht  Trêves  étoiem  marchandes* 
&  que  l'achat  des  Places  ne  les  rompait  pas.  Cette  même  année  ,  le 
Duc  d'Orléans  entreprit ,  nonobftant  la  Trêve ,  de  s'emparer  de 
Bourg  &  de  Blaye ,  mais  il  ne  put  y  réuffir.  D'un  autre  côté  ,  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  encore  formé  le  deflein  d'aflîeger 
Calais  :  mais  n'ayant  pas  pris  des  mefures  allez  juftes ,  il  n'ofa  l'exé- 
cuter. Il  fe  plaignit  que  le  Duc  d'Orléans  y  avoit  mis  fecrete- 
ment  des  obftacles.  Ce  fujet  de  plainte  fe  joignant  à  plufieurs  Len«cieanar. 
autres  qui  lui  a  voient  fait  concevoir  une  haine  mortelle  contre  RKStaSL1* 
ce  Prince,  il  le  fit  afTallîner  au  mois  de  Novembre  de  cette  même 
année.  Il  fut  aflez  hardi  pour  avouer  qu'il  étoit  l'Auteur  de  ce  meur- 
tre, &  aflez  puiflant  pour  s'en  faire  abfoudre  ,  bien  que  le  mort 
fut  propre  Frère  du  Roi. 

Quoiqu'il  n'y  eût  point  de  Guerre  déclarée  entre  l'Angleterre  & 
la  Bretagne,  les  entreprifes  qui  fe  faifoient  continuellement  de  parc 
&  d'autre,  ne  pouvoient  manquer  de  produire  enfin  une  rupture 
ouverte.  Le  Duc  de  Bretagne  étoit  Fils  d'un  Pere  qui  aroit  le  cœur 
Anglois.  Mais  ce  jeune  Prince  avoit  pris,  à  la  Cour  de  France, 
d'autres  inclinations  &  d'autres  maximes.  Cependant,  la  mort  du 
Duc  d'Orléans ,  &  les  Troubles  qu'il  y  avoit  en  France  ,  ayant 
fait  comprendre  aux  Bretons  qu'ils  pourraient  bien  être  abandon- 
nez en  cas  de  rupture  avec  l'Angleterre,  ils  crurent  qu'il  étoit  à    TfeT«  •»«  1» 
propos  pour  eux  d'accepter  une  Trêve  que  Henri  leur  fit  propo>  *Talrlbk  Tom, 
1er.  Cette  Trêve  ne  fut  que  d'un  an  feulement,  les  Bretons  ayant  yiu  *n- 
cru  que  ce  tems  furfifoit  pour  voir  quel  train  prendroient  les  affai- 
res de  France  ,  qui  commençoient  à  fe  trouver  dans  un  grand 
defordre.  1 

Henri  n'ignoroit  pas  quelles  étoient  les  rues  des  Bretons  :  mais  n^wS'^ba 
il  jugeoit  qu'il  étoit  de  (on  intérêt  de  diflimuler.  Depuis  qu'il  étoic  du  e»mi«  de 
fur  le  Trône ,  il  fuivoit  conftamment  cette  maxime  ,  qu'il  valoit  £nw°u  îuj.a,,d 
mieux  fouffrir  quelque  chofe  de  fes  Voifins ,  que  de  s'expofer  aux 
infultes  de  fes  Sujets.  Il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  faire  réflexion 
fur  les  moyens  irréguliers  qu'il  avoit  employez  pour  fe  procurer 

KerfoLIt ,  &  fut  enterré  avec  fon  Bpoufc  dans  la  Nef  de  rEglilê  des  Dominh 
tains ,  qu'il  avoit  nouvellement  fait  bâtir.  Il  fit  bâtir  aalU  le  magnifique  Pour 
de  piert c  de  Kotht^er.  D»zd*lt  ,  Vol.  IL  p.  41 U  Twd. 


Digitized  by  Google 


5<f  HISTOIRE 

Hm«tiv.    la  Couronne.  Cette confideration  le  tenant  dans  une  crainte 
l*ai'       tinuelle,  il  aimoit  mieux  expofer  un  peu  fa  réputation  ,  que  de 
fournir  à  fes  ennemis  domeftiques,  en  s'engagea  ne  dans  des  Guerres 
étrangères  ,  une  occafion  d'exécuter  leurs  mauvais  deflèins.  Ce 
n'étoit  pas  fans  ration  ,  qu'il  vivoit  dans  une  extrême  inquiétude 
fur  ce  lujet.  Il  avoit  encore  dans  le  Comte  de  Northumberland, 
un  ennemi  qui,  tout  abattu  qu'il  étoit,  ne  laiflbitpas  d'être  redou- 
11  Te  lifue  «rte  table.  Depuis  que  ce  Comte  &  le  Lord  Bardolt  s'étoient  retirez 
dans  le  Pais  de  Galles ,  ils  ne  s'étoient  occupez  qu'à  prendre ,  avec 
Glendourdy  des  mefures  pour  arracher  au  Roi  la  Couronne.  Le 
Gallois ,  qui  étoit  en  Guerre  ouverte  avec  Henri ,  ne  fe  cachoit 
point  dans  les  préparatifs  qu'il  faifoit.  Il  fortifioit  fon  Armée  d'un 
grand  nombre  d'Avanturiers  François  &  Flamans,  qu'il  attiroit 
chez  lui  par  lefperance  du  butin  qu'il  leur  promettent  en  Angleterre. 
D'un  autre  côté ,  le  Comte  jde  Northumberland  s'afluroit  fecre- 
tement  du  fecours  des  Peuples  du  Nord ,  parmi  lefquels  il  avoit 
enar-  toujours  un  grand  crédit,  malgré  fes  dilgraces  paflees.  Dès  que 
'  leurs  affaires  furent  prêtes,  le  Comte,  &  Bardolf,  retournèrent 
en  Ecofle ,  d'où  ils  entrèrent  en  Angleterre ,  par  les  Provinces  du 
Nord.  Ils  étoient  à  la  tête  de  quelques  Troupes  Ecouoifes,  qu'ils 
avoient  levées  par  la  connivence  du  Duc  d'Albanie  Régent  du 
Royaume.  Aufli-tôt  qu'ils  parurent  dans  le  Nord  ceux  qu'ils  avoient 
engagez  par  avance ,  allèrent  promptement  les  joindre ,  &  leur  Ar- 
mée devint ,  en  peu  de  jours  ,  très  conGderable. 
u  fah  de*  pco>     Comme  le  Roi  ne  s'étoit  pas  attendu  à  ce  foulevement ,  le 
Comte  eut  le  loillr  de  reprendre  les  Châteaux  qui  lui  avoient 
été  enlevez  depuis  (a  première  révolte.  Ces.  premiers  fuccès  l'en- 
gagèrent à  paner  dans  la  Province  d'Yorcx.  Il  efperoit  que ,  quand 
une  fois  il  en  feroit  maître  ,  rien  ne  l'empêcheroit  de  s'aller  join- 
dre aux  Gallois .  qui  n'attendoient  que  les  ordres  pour  fe  mettre 
■■Mit  an  en  mouvement.  Dès  qu'il  y  fut  entré ,  il  publia  un  Manifefte  conte- 
nant les  rations  qui  l'avoient  porté  à  prendre  les  armes.  Il  étoit 
à  peu  près  de  la  même  nature  que  ceux  qui  avoient  été  publiez 
fendant  les  Rebellions  précédentes.  Cependant,  comme  le  Roi 
^«  perdoit  beaucoup  de  tems  à  fe  préparer,  Thomas  Rakety ,  Grand 
îuT1""  "       Sherif  d'YorcK ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  lever  quelques 
rntîiH'  Vf?  Troupes  pour  les  prefenter  au  Roi  à  fon  arrivée ,  &  en  même 
tems  ,  pour  porter  quelque  obftacle  aux  progrès  des  Rebelles. 
*=>  Le  Comte  de  Northumberland ,  comprenant  qu'il  étoit  de  la  der- 
nière importance  pour  lui  de  difllper  les  Troupes  du  Sherif,  avant 
qu'elles  tuflent  plus  augmentées ,  s'avança  vers  lui ,  dans  l'efperan- 
ce  que  fon  approche  funîroit  pour  lui  faire  prendre  la  fuite.  Mais 
il  trouva  qu'il  avoit  en  tête  un  ennemi  qui  ne  prenoit  pas  l'allarme 

Cl 
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fi  aifément.  RoKeby ,  quoique  très  inférieur  au  Comte ,  latten-   Ht W*»'j«î 
dit  de  pied  ferme  ,  Se  combattit  avec  tant  de  bravoure  Se  de  bon-1  '4o1- 
heur,  que  l'Armée  des  Rebelles  fut  mife  dans  une  entière  détoute. 
Le  Comte  de  Northumberland  fut  tué  dans  le  combat ,  &  le  Lord  t>n  eft  »►«««  * 
Bardolf  fait  prifonnier ,  mais  tellement  blefle ,  qu'il  mourut  peu 
de  jours  après.  Leurs  têtes  ayant  été  envoyées  au  Roi ,  il  les  fit 
mettre  fur  le  Pont  de  Londres.  C  ell  ainfi  que  finit  le  Comte  de 
Northumberland,  qui,  après  avoir  rendu  de  grands  fervices  au 
Roi,  étoit  devenu  fon  plus  grand  ennemi.  C'étoit  lui  qui  avoit  le 
plus  contribué  à  lut  mettre  la  Couronne  fur  la  téte,  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle  il  l'avoit  joint  à  Rtvenspitr  :  exemple  qui  avoit 
entrainé  tout  le  relie  du  Royaume.  Mais  enfuite ,  il  avoit  fait  di- 
vers efforts  pour  la  lui  arraencr.  Ainfi  on  pourroit  douter  s'il  avoir, 
plus  fait  pour  lui  que  contre  lui,  fi  dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture ,  une  feule  Rébellion  n'emportoit  la  balance  fur  une  infinité 
de  fervices. 

Henri  étant  déjà  en  marche,  lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  de  la 
défaite  &  de  la  mort  du  Comte  de  Northumberland,  continua  fa 
route  jufqu'à  YorcK.  Il  s'arrêta  quelque  tems  dans  cette  Ville  pour    u  toi  punit 
y  faire  juger  les  Rebelles ,  dont  quelques-uns  furent  éxécutez  (1).  *e*<>Uw' 
Les  autres  rachetèrent  leurs  vies  par  de  grofles  fommes  d'argent. 

Avant  que  le  Roi  partît  de  Londres  ,  il  avoit  fait  équiper  une 
Flotte ,  pour  aller  donner  la  chafTe  à  certains  Corfaires  François 
gui  depuis  quelque  tems  infeftoient  les  côtes  d'Angleterre,  &  cau- 
foient  beaucoup  de  dommage  aux  Marchands.  Edmond  Holland ,    te  conte  *• 
Comte  de  Kent ,  qui  commandoit  cette  Flotte ,  chercha  longtems  ù'aLSwoZ 
ces  Corfaires  inutilement.  Enfin,  ayant  appris  qu'ils  s'étoient  f*","tFt^e02;e. 
retirez  fur  les  côtes  de  Bretagne,  dans  la  petite  I fie  de  Brthac,  kacMifeapa, 
qui  avoit  été  nommément  exceptée  de  la  Trêve  faite  avec  les  Bre-  * 1  gStl 
tons,  il  alla  les  attaquer  dans  la  Ville  du  même  nom  ,  où  ils  s'é-    **■  14* 
toient  renfermez.  Au  premier  aflaut  qu'il  donna ,  il  reçut  une  Wef- 
fure  dont  il  mourut  cinq  jours  après.  Cela  n'empêcha  pas  fes  Trou-  j£££eù*'iS* 
pes  de  continuer  le  Siège  ,  &  de  prendre  la  Ville,  ou  elles  firent 
tout  paûer  au  fil  de  l'épée. 

Les  fréquentes  confirmations  de  la  Trêve  n'empêchant  pas  les 
François  de  faire  des  tentatives  continuelles  fur  l'Angleterre , 
Henri  fe  vit  enfin  oblieé  de  fe  contenter  de  conclure  une  nou-  'r,et9 1— 

__„.  -r  ..  ,.     0  j._        ,_  ^ ...   j  Cmenwe ,  le  foi. 


velie  Trêve  particulière,  pour  la  Picardie  Se  laGuienne,  depuis  t»u,  fcûpicJ- 
le  50.  de  Septembre  1408.  jufqu'au  t.  de  Mai  14*0.  Le  Poitou  :-lJL. 
y  fut  expreflement  compris ,  fur  ce  que  les  François  nioient  que   wc- 1  »r.' 


(  1  )  L'Abbé  di  H*I*t  ayant  été  pri«  dan*  te  combat  du  coté  du  Comte  de 
Ntrtb*mitrl*Bd  ,  fat  pendu.  Sfttd.  Vol.  11.  p.  610.  TiND, 
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h ix».  iv.   cette  Province  dût  être  regardée  comme  une  dépendance  de  îa 

l4ct*  Guienne. 

Hiftoitc  >bre.  Le  Schifme  qui  s'étoit  formé  en  157S.  par  la  double  élection» 
f§  du  schiiinc.  ^'Urbain  VI.  &  de  Clément  VII. ,  continuoit  toujours  ,  au  grand 
fcandale  de  la  Chrétienté.  Urbain  étant  mort  en  1590,  les  Car- 
dinaux de  Ton  Parti  avoient  fubftitué  en  fa  place  Boniface  IX.  , 
qui  fe  montra  d'abord  bien  intentionné ,  pour  taire  finir  le  Schifme. 
Sur  ce  fondement ,  la  Cour  de  France  fit  de  grands  efforts  pour 
inlpirer  la  même  réfolution  à  Clément.  Mais  comme  elle  le  trouva 
inflexible,  elle  fit  aflembler l'Univerfité  de  Paris,  qui  décida, que». 

four  mettre  fin  à  ce  fcandale ,  il  falloir  nécefTairement  employer 
un  de  ces  trois  moyens.  Le  premier  étoit,  que  les  deux  Papes  fe 
démiflent  de  leur  Dignité.  Le  fécond,  qu'il  convinrent  de  cer- 
tains Arbitres  pour  juger  leur  différend.  Le  troiiieme  r  que  la  dé- 
cifion  en  fût  remife  à  un  Concile  Générai.  Cette  réfolution  ayant 
été  communiquée  à  Clément ,  il  en  conçut  un  tel  chagrin ,  qu'il» 
en  mourut  bien -tôt  après  en  1  ^94.  Dès  que  le  Roi  de  France  eut 
reçu  la  nouvelle  de  fa  mort ,  il  écrivit  aux  Cardinaux ,  pour  le» 
prier  de  ne  pas  procéder  à  une  nouvelle  éleâion.  Mais  comme  ils. 
le  doutèrent  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  fa  Lettre,  avant  que  de 
l'ouvrir ,  ils  élurent  le  Cardinal  de  Lune  Arragonnois ,  qui  prit  le 
nom  de  Benoit  XIII.  Avant  que  de  faire  un  choix ,  ils  avoient 
tous  fait  ferment,  que  celui  qui  feroit  élu  fe  démettrait  du  Pon- 
tificat ,  en  cas  qu'il  fût  jugé  néceflàire  pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté. Mais  Benoit  étant  devenu  Pape,  fe  difpenfa  du  ferment 
qu'il  avoit  fait  étant  Cardinal.  D'un  autre  côté,  Boniface  IX- 
étant  mort  en  1 404 ,  fes  Cardinaux  lui  avoient  fubftitué  Inno- 
cent VIL;  &  celui-ci  étant  mort  Tannée  fuivante,  ils  avoient  élu 
Angelo  Corarlo  Vénitien ,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Grégoire  XII. 

il  feroit  trop  long  de  rapporter  en  détail ,  tous  les  fubterfuges 
dont  Benoit  XIII.  &  Grégoire  XII.  uferent  pour  fe  difpenfer  de 
faire  la  ceffion  ,  à  quoi  pourtant  chacun  d'eux  s'étoit  engagé.  Ils 
vouloient  tous  deux  qu'on  les  crût  bien  intentionnel;  &  néan- 
moins ,  ils  apportoient  des  obftacles  continuels  à  l'accommodement 
que  toute  la  Chrétienté  fouhaitoit.  Enfin ,  les  Princes  Chrétiens , 
las  de  toutes  les  tergiverfations  des  deux  Papes ,  trouvèrent  le 
moyen  de  gagner  les  Cardinaux  des  deux  Partis ,  qui ,  en  leur 
14»-  propre  nom,  convoquèrent  un  Concile  Général  à  Pue  ,  pour  le 
SSX£r£  M»  de  Mars  de  l'année  1409. 

rm.fi.  j«7-  Ce  Concile  étant  aflemblé,  les  deux  Papes  y  furent  citez,  & 
comme  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'y  comparaître,  le  Concile 
les  déclara  Hérétiques  &  parjures,  &  les  dépouilla  de  leur  Dignité. 
En  même  tems ,  il  donna  pouvoir  aux  Cardinaux  d'élire  un. 
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Pontifie.  Le  choix  tomba  fur  Pierre  Philurg ,  Candiot,  qui  prit  hi*«»i*. 
Je  nom  d'Alexandre  V.  Avant  la  tenue  du  Concile,  Henri  avoit    k\tnïï»  v. 
écrit  à  Grégoire ,  pour  l'exhorter  à  prendre  de  bonne  grâce  la  *«  »•» 
voyc  de  la  ceffion.  Mais  £es  Lettres  n'ayant  produit  aucun  effet  , 
dès  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  l'éleâion  d'Alexandre ,  il  publia 
une  Proclamation  par  laquelle  il  ordonnent  à  tous  Tes  Sujets  de  «« 
reconnoi tre  ce  nouveau  Pape.  On  croyoit  par  là ,  avoir  terminé  '"^J^.. 
ce  Schifme  fcandaleux  qui  duroit  depuis  trente  ans  ;  mais  l'obûi- 
sation  de  Benoit  le  fît  encore  continuer  quelques  années. 

Quelque  fcandaleux  que  fût  ce  Schiûne,  il  ne  caufoit  pas  tant  tetfnphitt 
«l'inquiétude  au  Clergé  d'Angleterre ,  que  la  Doârine  de  Wiclet  cî!l£ 
Quoique  pendant  ce  Règne  ont  eût  ulé  de  beaucoup  de  féverité 
envers  les  Lollards ,  ils  ne  taillaient  pas  de  fe  multiplier  incefTam- 
ment.  Il  y  avoit  même  à  Oxford  des  Doâeurs  qui  foutenoient 
publiquement  les  nouvelles  Opinions ,  de  vive  voix  &  per  écrit. 
Les  Evéques  en  étant  extrêmement  allarmez  ,  obtinrent  du  Roi, 
un  ordre  à  l'Univerfité,  de  s'aflembler  en  Corps,  pour  examiner 
les  Livres  de  Widef.  Comme  le  plus  grand  nombre  étoit  encore    u$  lï»™*  «k 
attaché  à  l'ancienne  Doârine,  ces  Livres  furent  condamnez,  &  Jlmni/Tôi?* 
l'Univerfité  donna  un  Décret  qui  défendoit  à  tous  fes  Membres,  fur  (mi- 
peine  de  dégradation ,  de  prêcher  ou  d'enfeigner  la  Doctrine  qu'ils 
contenoient. 

Cette  même  année  ,  la  Trêve  avec  la  Bretagne  fut  prolongée  T«»e  ikc  i* 
jufqu'au  i.  de  Juillet  de  l'année  141 1. 

Henri  ne  pouvoir  compter  fur  aucune  tranquillité  que  pendant       ■«<«.  , 
•aue  la  France  étoit  en  trouble.  C'étoit  là  que  fe  trouvoit  la  fource  Fran«ubI"nSt 
«le  tous  les  mouvemens ,  tant  de  fes  propres  Sujets ,  que  des  Gai-  - 
lois  &des  Ecoflbis.  La  Guerre  qui  s'alluma  dans  ce  Royaume „ 
entre  lesMaifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne ,  procura  divers  biens 
à  l'Angleterre.  Premièrement ,  la  Caïhlle  &  l'Ecofle  en  furent 
moins  difficiles  à  conclure  une  Trêve  avoit  Henri.  En  fécond  lieu, 
les  Gallois ,  qui  ne  recevoient  plus  de  fecours  de  ce  côté  là ,  s'ap- 
perçurent  enfin  que  leur  prétendu  Prince  étoit  bien  éloigné  de 
pouvoir  exécuter  tout  ce  qu'il  leur  avoit  promis ,  &  commencè- 
rent peu-à-peu  à  l'abandonner.  Enfin,  Henri  en  tira  encore  cet    ie  Roi 
avantage  particulier ,  qu'il  fe  rendit  plus  abfolu  dans  fon  Royaume,  ™"'h't  „^ 
depuis  qu'il  n'eut  rien  à  craindre  des  ennemis  du  dehors.  Quoi-  1  £'t 
qu'il  eût  (ait  dépofer  Richard  pour  avoir  voulu  ufurper  un  pou- 
voir  abfolu ,  &  contraire  aux  Loix ,  il  ne  laiflbit  pas  de  faire  lui- 
même  certaines  démarches ,  qui  faifoient  comprendre  qu'il  n'auroit 
pas  été  fiché  de  pouvoir  gouverner  d'une  manière  indépendante. 
Cela  paroiflbit  principalement  dans  les  élections  des  Membres 
du  Parlement.  Par  les  diredions  de  la  Cour,  on  y  ufoit  de  cer» 
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•m  vu  iv.  tains  artifices  qui  rendoient  la  liberté  des  fuffrages  inutile  puif- 
.  ,410,  que  les  Shérifs  prenoient  la  hardiefle  de  mettre  dans  le  Rôle» 
des  Députez  qui  n'avoient  pas  eu  la  pluralité  des  voix.  Ceft  une 
chofe  d'une  fi  dangereufe  conféquence,  qu'on  peut  afïurer  que  la 
liberté  des  Anglois  ne  fubfiftera ,  qu'autant  de  tems  qu'ils  te  main- 
tiendront dans  le  privilège  de  choiiir  librement  les  Membres  du 
Parlement  qui  les  repréfente.  Si  une  fois  le  Souverain  peut  venir 
à  bout  de  faire  élire  des  Députez  à  fa  fantaifie ,  les  bornes  de 
l'Autorité  Royale  fe  trouveront  enfin  tellement  élargies ,  qu'il  n'y 
aura  plus  qu'une  ombre  de  liberté.  C'eft.  de  quoi  on  a  vu  un 
exemple  remarquable  dans  le  Règne  de  Richard  II.  Mais  nous 
pouvons  encore  ajouter ,  que  tous  les  Rois  d'Angleterre  qui  ont 
joui  d'un  pouvoir  plus  abfolu  que  les  autres ,  ne  l'ont  acquis  que 

Î>ar  cette  voye  ,  je  veux  dire  en  procurant,  par  leurs  intrigues, 
es  élections  des  perfonnes  qui  leur  étoient  dévouées.  Quand  uo 
Parlement  fe  trouve  ainfi  coropofé,  ce  n'eft  plus  le  Roi  qui  fe 
trouve  chargé  des  brèches  qui  font  faites  aux  Privilèges  du  Peuple: 
c'eft  la  Nation  elle-même  qui  prend  volontairement  des  fers.  Que  û 
dans  la  fuite  elle  veut  s'en  délivrer ,  ce  n'eft  que  par  des  moyens  vio- 
lens  qu'elle  peut  v  réuflïr;  8c  c'eft  là ,  pour  le  dire  en  paflant,  la  fource 
de  la  plupart  des  Troubles  domeftiques,  qui  ont  été  ii  fréquens  en 
Angleterre.  Le  Parlement,  qui  s  aflembla  au  mois  de  Janvier  141a, 
conlîderant  les  conféquences  des  démarches  que  le  Roi  faifbit  pour 
fe  rendre  maitre  des  élections,  crut  qu'il  n'y  avoir  point  d'affaire 
A&t  contre  !»  plus  pi  e (lté ,  que  de  remédier  à  ce  defordre.  Dès  le  commence- 
tJtatÔrtf.<ljm  U*  ment  de  la  Séance,  il  préfenta  au  Roi  un  Bill  par  lequel  les  She» 
Tifs,  qui  fe  rendroient  coupables  de  mauvaife-foi  dans  le  Rôle 
des  élections ,  étoient  condamnez  à  une  amende  de  cent  livres  ftes- 
ling  pour  chaque  infraction.  Le  Roi  auroit  bien  fouhaité  de  pou- 
voir éluder  cet  Acte;  mais  comme  il  n'aurait  pu  le  faire  fans  fe 
découvrir  trop  ouvertement ,  &  que  d'ailleurs ,  il  avoit  deflein  de 
demander  un  Subfide ,  il  y  donna  fon  confentement. 
tenoi  deman-  Immédiatement  après  que  cet  Acte  fut  pafl*é,  le  Roi  demanda 
de  l'argent  aux  Communes ,  qui  en  prirent  occalion  de  renouvelle! 
les  inftances  qu'elles  avoient  autrefois  faites  à  l'égard  du  Clergé.  La 
Doctrine  de  Wiclef  avoit  tellement  gagné  du  terrain ,  que  la  plu- 
part des  Députez  de  la  Chambre  BalTc  penchoient  dè  ce  côte-là. 
Dans  cette  difpofîtion ,  les  Communes  préfenterent  au  Roi  deux 
Adrefles,  l'une  contre  le  Clergé, l'autre  en  faveur  desl.ollards.  Dans 
la  première  elles  repréfentoient ,  que  le  Clergé  abufoit  de  fes  ri- 
chefles,  &  lesemployoir  à  tout  autre  ufage  que  celui  à  quoi  les 
Donateurs  les  avoient  deftinées.  Que  le  revenu  qu'il  pofledoit  étoit 
-  exorbitant ,  &  qu'ainfi  il  étoit  oeceflaue  de  k  diminuer.  Qu'eu 
[il, 
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pouvoit  aifcment  prendre  fur  ce  revenu  ,  dequoi  entretenir  cent-  hku  i*. 
cinquante  Comtes  à  trois-mille  Marcs  chacun  par  année,  quinze-  ,41"' 
cens  Barons  à  100.  Marcs  chacun,  fix-mille  deux-cens  Chtvaliersà 
ao.  marcs,  &  cent  Hôpitaux  à  i  oo.  marcs.  Que  par  là ,  le  Royaume 
k  trouveroit  en  meilleur  état  de  défenfe,  les  pauvres  mieux  recou- 
rus ,  &  les  Eccléfiaftiques  plus  attachez  à  leur  devoir. 

Dans  la  féconde  Adrefle  ,  les  Communes  demandoient  que 
l'Acte  pafle  contre  les  Lollards,  la  7.  année  de  ce  Règne  fût  ré- 
voqué ,  ou  du  moins  »  reftreint  &  mitigé  autant  qu'il  feroit  pof- 
fible. 

Si  le  Parlement  qui  avoit  le  premier  propofé  de  diminuer  les 
retenus  du  Clergé,  avoit  reçu  le  nom  de  P*rlemtnt  ignorant ,  oa 

C;ut  bien  juger  que  celui-ci  ne  fut  pas  plus  favorablement  traité, 
e  nom  de  Lollard  &  d'Hérétique  ne  lui  fut  pas  épargné ,  &  le 
Clergé  regarda  cette  proportion  comme  tendant  à  fapper  la  Re- 
ligion par  fes  fondemens.  C'eft  ce  qu'on  tâcha  d'infînuer  au  Roi , 
avec  toutes  les  exagérations  que  des  gens  intereflez  font  capables 
de  donnera  un  tel  fujet.  Il  eu  difficile  de  juger  fi  le  Roi  en  étoit 
lui-meme  perfuadé  :  mais  quoi  qu'il  en  foit,  il  fit  connoitre  qu'il  ne 
prenoit  pas  moins  à  cceur  les  intérêts  du  Clergé ,  que  le  Clergé 
même.  Depuis  la  mort  du  Comte  de  Northumberland.il  n'y  avoit 
plus  dans  le  Royaume  aucun  Seigneur  qui  pût  lui  donner  de  l'inquié- 
tude ;  &  quoique  le  Peuple  ne  fut  pas  content ,  ce  Prince  compre- 
noit  bien  que  de  lui-même  ,  i)  ne  feporterok  point  à  la  Révolte , 
s'il  n'y  étoit  excité.  Ainfi ,  il  avoit  intérêt  de  ménager  le  Clergé,  qui 
étoit  en  état  d'animer  le  Peuple ,  s'il  en  avoit  un  prétexte  aufli  plau- 
fible ,  que  la  perte  de  fes  revenus.  Par  ces  confédérations,  il  répondit  te  Roi 
avec  aigreur  aux  Communes  ,  qu  il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  conlen- 
tir  à  ce  qu'elles  demandoient,  &  leur  défendit  très  expreflement  de 
fe  mêler  davantage  de  ce  qui  regardent  l'Egfife.  A  l'égard  des  Lot- 
lards  ,  il  répondit,  que,  bien  foin  de  permettre  que  l'Acte  fait 
contre  eux  fût  révoque ,  il  fouhaitoit  qu'on  en  fit  encore  de  plus 
rigoureux ,  afin  d'extirper  entièrement  FHéréfie  de  (on  Royaume. 

Les  Communes  n'ayant  pu  rien  obtenir ,  fe  réduifirent  à  deman- 
der, qu'au  moins,  les  Clercs ,  aceufez  de  quelque  crime ,  nefuffent  04,6 
pas  jugez  par  les  Cours  Eccléfiaftiques.  Elles  appuyoient  cette  de* 
mande  ,  for  ce  que  l'expérience  journalière  faitoit  voir,  que  parce 
moyen  les  Clercs  évitoient  toujours  la  punition  qu'ils  avoient  mé- 
ritée. Ce  que  les  Communes  demandoient  n'étoit  pas  moins  jufte 
en  ce  tems-là  que  du  tems  de  Henri  IL,  lorfque  ce  Prince  &  tous 
lesSeigneurs  du  Royaume  foutinrentfi  hautement  ce  point  contre 
Thomas  BecKet  ;  &  contre  le  Pape  Alexandre  III.  Mais  Henri  crai- 
gnant de  s'expofer  à  des  Troubles  pareils  à  ceux  où  Henri  H.  s'étoit 
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«  ■  «  1 1  iv.  vu  engagé ,  refufa  encore  de  donner  fon  confentement  à  cette  de-î 
,410'      mande.  Au  contraire,  il  affeda  de  faire  paroitre  un  zèle  extraordinaire 
pour  les  intérêts  de  l'Eglife ,  &  de  faire  les  démarches  qu'il  croyoit 
u  Roi  fait  brû.  les  plus  agréables  au  Clergé.  Quoiqu'il  ne  pût  pas  douter  que  la 

in  u«  Loiurd.  J30£rjne  de  Wiclef  ne  fût  la  véritable  caufe  des  mouvemens  qu'il  y 
avoit  dans  la  Chambre  des  Communes ,  il  voulut  leur  faire  voir 
combien  il  étoit  éloigné  de  les  féconder, en  lignant  un  Ordre  pour 
faire  brûler  un  Lollard  nommé  Thomas  Badby.  Le  Prince  de  Galles 
voulut  être  préfent  à  l'exécution  ,  &  comme  le  malheureux  qui  étoit 
fupplicié ,  jettoit  de  grands  cris  ,  il  fit  éteindre  le  feu,  Se  lui  promit 
une  penfion  pour  le  refte  de  fa  vie ,  s'il  vouloit  fe  retrader.  Mais 
Badby  étant  revenu  à  foi ,  rejetta  conftarament  cette  offre  ,  &  fouf- 
firit  la  mort  avec  un  courage  héroïque, 
te»  Communes     Les  Communes  regardèrent  cette  exécution  comme  une  infulte, 

îûi"  i^f/nî"  «  &  comme  une  aggravation  outrageante  du  refus  qu'elles  venoient 

qu-ii  denu4e.    d'efTuyer.  Aulli  quand  le  Roi  demanda  qu'on  lui  accordât  la  per- 
miffion  de  lever  tous  les  ans  un  certain  Subfidef  O, quoique  le  Parle* 
«  «bric**  un  ment  ne  fût  pas  affemblé,  elles  rejetterent  hautement  cette  demande. 
il",  ™  Elles  auroient  mêmerefufé  de  lui  accorder  unfecours  pour  fesbe- 

Unce.  foins  preflans ,  s'il  n'eût  employé ,  pour  les  y  contraindre,  le  même 

moyen  qui  lui  avoit  autrefois  fi  bien  réum.  C'eft  à-dire  qu'il  tint 
le  Parlement  afTemblé ,  jufqu  a  ce  qu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  fouhai- 
toit.  II  paroiffoit  bien  que  le  Comte  de  Northumberland  n'étoic 
plus  envie,  que  les  Troubles  de  Galles  croient  fur  leur  fin ,  &  qvie 
la  France  n'étoit  plus  en  état  de  fe  faire  craindre,  fans  quoi  il  n'au- 
roit  jamais  ofé  traiter  les  Communes  avec  tant  de  hauteur. 

u  Bue  de  bou».     Malgré  la  facheufe  lit  nation  des  affaires  de  France,  le  Duc  de 
IrXjw  Bourgogne  reprit  le  defifein  d'affieger  Calais  :  mais  il  ne  réuffit  pas 

c*1**  mieux  qu'auparavant.  Tout  ce  qu'il  avoit  préparé  à  St.  Orner  pour 

faire  ce  Siège ,  ayant  été  réduit  en  cendres ,  ou  par  accident ,  ou  par  N 
le  moyen  d'un  Incendiaire  que  le  Gouverneur  de  Calais  y  avoit 
fecrettement  envoyé,  ce  projet  s'en  alla  en  fumée  comme  les  pré- 
cedens.  Les  Hiftoriens  de  France  ne  font  aucune  mention  de  cette 
entreprife.  Cependant  il  femble,  par  la  précaution  que  le  Roi  prit 
d'envoyer  le  Prince  de  Galles  à  Calais ,  dans  ce  même  tems ,  qu'il  en 
avoit  eu  quetque  fecret  avis.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Trêve  avec  la 
France ,  pour  la  Guienne  &  la  Picardie  ,  fut  encore  prolongée  de 
quelques  mois. 

w1"^*  îe*°cAie»  Cette  même  année ,  Robert  de  Humphreville,  Vice-Amiral  d'An- 
*•ïcoa•.e,  '  "  gleterre  ,  entra  dans  le  Golfe  d'Edimbourg  ,  &  mettant  tous  le» 

(  i  )  Le  fubfide  que  le  Roi  demandoir,  étoit  un  dixième  far  le 
quinzicme  fur  let  Laïqqes.  Âkré^i de  Cttttm,  Jw  471,  Tihd. 
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jnurs  du  monde  à  terre ,  tantôt  d'un  côté  tantôt  d'un  autre  ,  il  cm-  Ri  »  ti  w. 
porta  un  grand  butin  de  l'Ecoflê  (i).  ■*  **• 

Toute  l'année  1 4 1 1 .  fe  paflà  en  di  ver  les  négociations ,  qui  abou-    tktc*  ptoion- 
tirent  enfin  à  la  prolongatien  de  la  Trêve  avec  la  France  pour  cinq  £e'a£c££4"« 
ans;  avec  la  Caftille,  juïqu'au  moi»  de  Février  141  j  ;  &  avec  la  c^jf5-(  T<w 
Bretagne ,  pour  dix  ans.  rm  tH.  7 

Ces  négociations  ne  demandent  pas  un  plus  grand  cclaircifïè- 
ment ,  parce  qu'on  a  déjà  vu  de  quoi  il  s'agiflbit.  Mais  celle  qui  fe  fit 
cette  même  année  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  mérite  qu'on  s'y  arrête 
nn  peu  plus  longtems.  Pour  cet  effet,  il  cil  néceflâire  d'expliquer 
auffi  brièvement  qu'il  fera  poffible ,  quelle  étoiten  ce  tems-là  la  fi- 
tuation  de»  affaires  de  France  d'où  dépend  une  bonne  partie  des 
évenemens  du  relie  de  ce  Règne  &  des  deux  fuivans. 

On  a  vu  ci-devant ,  que  Jean  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  afTaf-  At&im  * 
finer  le  Duc  d'Orléans,  Frère  du  Roi  Charles  VI. ,  &  qu'ayant  r,wee* 
avoué  cette  adion  ,  il  avoir  eu  afTez  de  crédit  pour  s'en  faire  ab- 
foudre.  Enfuite,  il  étoit  allé  dans  fes  Etats  en  Flandre  ,  à  deffeirr 
de  rétablir  dans  l'Evéché  de  Liège  le  Frère  de  la  DuchefTe  fa  Fera- 
me ,  que  les  Liégeois  en  avoient  chafle»  Pendant  qu'il  faifoit  fes  pré- 
paratifs pour  cette  Guerre  ,  la  DuchefTe  d'Orléans ,  accompagnée 
dé  fes  trois  Fils ,  dont  Charles  qui  étoit  l  amé  n  avoit  que  quinze 
ans ,  alla  fe  jerter  aux  pieds  du  Roi  ion  Beau- Frère ,  pour  lui  de- 
mander juftice  de  la  mort  de  fbn  Epoux. Quoique  le  Duc  de  Bour- 

£>gne  eût  obtenu  des  Lettres  d'abolition  ,  fes  ennemis  profitant  de 
n  abfence ,  eurent  affez  de  crédit  pour  les  faire  révoquer  ,&c  pour 
le  faire  déclarer  ennemi  de  l'Etat.  Il  étoit  alors  en  marche  pour  al- 
ler aufecoursde  Maftricht  r  où  les  Liégeois  tenoient  leur  Evêque 
adiegé.  A  fon  approche,  ils  abandonnèrent  le  Siège  ornais  enfuite 
ayant  été  informez  quête  Duc n'avoit  que  feize-mille  hommes  ,  il» 
prirent  la  réfolution  de  l'aller  attaquer..  Quoique  loup  Armée  fût 
trois  fois  plus  forte  que  celle  du  Duc  ,  ils  furent  mis  en  déroute ,  avec 
perte  de  trente  mille  hommes.  La  victoire  que  le  Duc  venoit  de 
remporter  ,  allarma  tellement  le»  ennemis  qu'il  avoit  en  France  r 
que  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  Paris,  où  le  Duc  avoit  beau- 
coup de  partifans  r  ils  fe  retirèrent  à  Tours ,  &  y  emmenèrent  le 
Roi.  Le  Duc  vidorieux ,  préférant  les  affaires  qu'il  avoit  en  France 
à  la  Guerre  contre  les  Liégeois ,  qui  fe  trouvoient  affez  abattus ,  il 
le  mit  incontinent  à  la  tête  de  quatre-mille  Chevaux  &  fe  rendit 
à  Paris ,  où  il  fut  reçu  comme  en  triomphe.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé, 
il  fit  enforteque  IcsParifiens  députèrent  au  Roi,  pour  le  prier  de 


(  1  )  Ce  Vice-Amiral  emporta  une  fi  grande  quantité  de  grains  d'Ef»/#  &c. 
^u'il  en  fit  baiûcx  k  prix  *  &  on  l'appelle  JLnundtmr  de  Dtuu'o.  Timd. 
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h  «  v  1 1  iv.  retourner  dans  leur  Ville.  Charles ,  oui  fe  trouvoît  alors  dans  un 
,«"«  de  fes  bons  intervalles,  ne  crut  pas,  dans  cette  conjoncture, devoir 
époufcr  le  parti  des  ennemis  du  Duc  de  Bourgogne.  11  fe  rendit  à 
Paris ,  comme.il  en  étoit  follicité.ôi  d'abord  il  commit  des  per- 
fonnesconfiderables ,  pour  travailler  à  un  accommodement  entre  le 
Duc  de  Bourgogne  &  les  Enfans  du  Duc  d'Orléans,  à  quoi  on  rcuf- 
fit  enfin,  après  bien  des  difficultez.  La  Duchefle  d'Orléans  mou- 
rut  de  chagrin  de  voir  triompher  le  meurtrier  de  fonEpoux;&le 
jeune  Duc  d'Orléans ,  oui  n'etoit  que  dans  fa  feizieme  année,  fe 
vit  enfin  contraint  de  le  reconcilier  avec  fon  plus  mortel  ennemi. 
Depuis  ce  tems-là.le  Duc  de  Bourgogne  s'empara  du  gouverne- 
ment de  l'Etat,  le  Roi  ,  qui  retomboit  fouvent  dans  la  démen- 
ce, étant  trop  fbible  pour  en  prendre  lui-même  les  rênes  en 
main. 

vm.  '^TT-     Pendant  cet  intervalle  ,  Henri ,  qui  avoir  toujours  en  vue  de  faire 
«99.  P*S  *f  '  la  Paix  avec  la  France,  forma  le  delTein  de  marier  le  Prince  de 
Galles  fon  Fils ,  avec  une  des  Filles  du  Duc  de  Bourgogne  qu'il 
voyoit  fi  bien  établi.  Mais  pendant  qu'il  donnoit  fes  foins  à  faire 
réunir  ce  projet ,  il  y  eut  en  France  des  changemens  qui  lui  firent 
comprendre  que  cette  Alliance  n  étoit  pas  un  moyen  aulîi  fur  qu'il 
fe  l'étoit  imagine ,  pour  parvenir  à  fon  but.  Les  Ducs  de  Berry, 
d'Orléans ,  d'Alençon ,  de  Bretagne  ,  &  les  Comtes  de  Clermont  Se 
d'Armagnac  ,  setant  aflemblez  à  Gien,  au  mois  d'Août  141  o  ,  y  fi- 
rent une  Ligue  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  &peu  de  tems  après, 
ils  s'approchèrent  de  Paris.  Le  Duc  qui  avoit  le  Roi  en  fon  pou- 
voir ,  leur  oppofa  des  forces  égales ,  qui  leur  firent  comprendre  quo 
l'exécution  de  leurs  deflèinsdépendoit  d'un  combat ,  dont  le  fuccès 
ne  pouvoit  être  que  douteux.  Selon  les  apparences ,  la  France  fe  fe- 
rait elle- même  ruinée  par  une  Bataille  qui  auroit  entrainé  fa  perte , 
de  quelque  côté  que  la  victoire  fe  fût  tournée ,  fi  l'on  n'eût  trouvé 
le  moyen  de  faire  un  accommodement  entre  ces  Princes.  Il  fut  arrêté, 
que  le  Duc  de  Bourgogne  fortiroit  de  Paris,  que  les  Princes  liguez 
n'y  entreroienc  point ,  &  qu'aucun  des  Chefs  des  deux  Partis  ne 
pourroit  fe  rendre  à  la  Cour,  s'U  n'y  étoit  mandé  par  des  Lettres 
fcellées  du  Grand  Sceau. 

Le  Duc  de  Bourgogne  obfervant  cet  Accord  de  bonne- foi ,  fe 
retira  dans  les  Pais-Bas  ;  mais  le  Duc  d'Orléans  ,  &  les  autres  Princes 
de  fon  Parti ,  ne  furent  pas  fi  fcrupuleux.  Après  avoir  congédié  leurs 
Troupes ,  ils  en  remirent  d'autres  fur  pied ,  &  s'approchèrent  de 
Paris  dans  l'efperance  de  s'enrichir  du  pillage  de  cette  Capitale  , 
Haut  envoyé  qui  tenoit  le  parti  du  Bourguignon.  Le  Duc  fe  voyant  ainfi  trompé , 
SSSSSr*  F  Alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre,  qui,  croyant  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  le  foutenir,  lui  envoya  un  Corp?  confiderable  de 
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Digitized  by  Google 


Amniftic  dont 
fîlendouidy  cft 


D'ANGLETERRE,  tir.  XI.  ôY 
Troupes.  Avec  ce  fecours ,  le  Duc  ayant  marché  en  France ,  &  h  ■  h  *  i  m 
parte  au  travers  des  Quartiers  de  l'armée  ennemie  qui  tenoient  ,4"- 
Paris  bloqué ,  entra  dans  la  Ville  aux  acclamations  du  Peuple , 
le  $o.  d'Octobre  1411.  Ce  fut  en  cetems-là  que  commencèrent 
à  fe  former  les  deux  puiflantes  Factions  d'Orléans  &  de  Bour- 
gogne, dont  la  première  reçut  enfuite  le  nom  &  Armagnacs,  du 
Comte  d'Armagnac  qui  en  devint  enfin  le  Chef. 

Pendant  que  la  France  fe  trouvoit  dans  le  trouble  &  dans  la  con- 
fufion  ,  le  Parlement  d'Angleterre  ,  qui  s'aOembla  fur  la  fin  de  nrinmt 
cette  année,  pria  le  Roi  d'accorder  une  Amniftie  générale  à  fes 
Sujets.  Henri  voulut  bien  faire  ce  que  le  Parlement  1  ouhaitoit ,  en 
exceptant  Glendourdy  &  fes  adherans.  Cela  fait  voir  que  ce  Chef 
des  Gallois  étoit  encore  en  vie ,  quoique  la  plupart  des  Hiftoriens 
difent  qu'il  mourut  en  1409,  il  eft  vrai  que,  depuis  la  mort  du  iXeadcr.e. 
Comte  de  Northumberland ,  fes  affaires  étoient  tombées  en  déca-  fc*  **u'e*- 
dence.  Les  Gallois  ,  voyant  qu'il  étoit  peu  en  état  d'exécuter  les 

Eromefles  qu'il  leur  avoit  faites ,  l'avoient  peu  à  peu  abandonné. 
!  n'étoit  pas  même  fans  appréhenfion  qu'ils  n'attentaflent  à  fa  vie, 
ou  qu'ils  ne  le  livraffent  au  Roi.  Cette  crainte  l'ayant  obligea  fe 
tenir  caché ,  il  pafla  le  relie  de  fa  vie  en  quelque  endroit  inconnu. 
Ainfi  il  n'eft  pas  étrange  qu'on  ait  ignoré  le  tems  de  fa  mort.  11  eft 
pourtant  certain,  qu'il  vécut  du  moins  jufqu'en  1417. 

Les  affaires  de  France  fe  brouilloient  de  plus  en  plus  par  la  ,•♦«»• 
haine  réciproque  des  deux  Factions,  qui  ne  faifoient  aucun  feru-  dti 
pule  de  facrifier  le  bien  public  à  leur  animofité.  Jufqu'alors ,  Henri  t,wt- 
avoit  eu  lieu  de  craindre  qu'il  ne  lui  arrivât  du  mal  de  ce  côté-là. 
En  effet ,  fi  la  dtfunion  entre  les  Princes  du  Sang  n'eût  pas  empê- 
ché ceux  qui  étoient  au  timon  du  Gouvernement  pendant  la  ma- 
ladie du  Roi ,  de  foutenir  efficacement  les  Mécontens  d'Angle- 
terre ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  auroit  eu  des  affaires  dont 
il  fe  feroit  trouvé  fort  embarafle.  Mais  dès  qu'il  vit  l'animofité  des 
deux  Factions  montée  au  plus  haut  degré,  fes  craintes  fe  diffipe- 
rent  entièrement.  11  commença  même  à  penfer  aux  moyens  «de  H«m< 
tirer  quelque  avantage  des  Troubles  où  la  France  fc  trouvoit  en-  p,o6tc,• 
gagée ,  comme  elle  avoit  voulu  fouvent  profiter  de  ceux  qui  s'é- 


pas  longtems  à  trouver  l'occafion  favorable  qu'i 
cherchoit.  Les  François  eux-mêmes  la  lui  préfenterent  telle  qu'il 

Sou  voit  la  fouhaiter.  Les  Ducs  de  Berry ,  d'Orléans,  de  Bourbon,  Lanaiond'ot. 
'Alençon,  le  Comte  d'Armagnac,  &  le  Sire  d'Albret,  Chefs  de  ' 
l'une  des  .Factions ,  fe  voyant  peu  en  état  de  réfifter  au  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  avoit  le  Roi  Se  toute  la  Famille  Royale  en  fon 
pouvoir ,  prirent  enfemble  la  réfolution  de  fe  fortifier  du  fecours 
Tome  /r,  I 
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h  i  »  •  i  iv.  du  Roi  d'Angleterre.  Mais ,  comme  ils  n'ignoroient  pas  que  le  DuC 
M,x-  de  Bourgogne  les  avoit  devancez,  en  faifant  Alliance  avec  ce 
Prince ,  ils  crurent  qu'il  étoit  néceflaire  de  rompre  cette  union  , 
en  offrant  à  Henri  des  conditions  capables  de  le  détacher  des  en- 
gagemens  qu'il  avoit  pris  avec  leur  ennemi.  Pour  cet  effet ,  il  s'af- 
femblerent  à  Bourges ,  où  ils  convinrent  des  offres  qu'ils  dévoient 
lui  faire ,  après  quoi  ils  lui  envoyèrent  des  Députez  pour  traiter 
avec  lui. 

o'^lkh^'é     Jusqu'alors ,  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  éludé  la  propofition  que 
rompre  Ici  me'u-  Henri  lui  avoit  faite,  de  marier  le  Prince  de  Galles  avec  une  de  fes 
tnjt  Cet  enat-  FiHes>  Apparemment,  il  avoit  eu  d'autres  vues.  Mais,  dès  qu'il  fut 
informé  de  ce  qui  fe  tramoit  en  Angleterre ,  il  crut  devoir  prefïer 
à  fon  tour  la  conclufion  de  ce  Mariage.  Henri  feignit  d'écouter 
avec  plaifir  cette  propofition  ;  mais  ce  n'étoit  que  pour  tirer  un 
meilleur  parti  de  l'Alliance  qu'il  avoit  deflèin  de  faire  avec  la  Fac- 
tion d'Orléans.  En  effet ,  les  Envoyez  des  Princes  érant  informez 
au.  r*n.Tcm.  de  cette  négociation  ,  n'infifterent  plus  fur  aucun  article,  &  con- 
rm.tH-1".   ciurent  ie  J  raicé  de  la  manière  que  Henri  le  fouhaita,  le  18.  de 
Mai  1412. 

hj.u'  &  iT"       *,ar  ce  Traité,  les  Princes  conféderez  s'engageoient  1.  à  livrer 
kàrmu    "  °"  au  Roi  d'Angleterre  environ  quinze-cens  Villes ,  Châteaux  ou  Bail- 
7ig-       liages,  qu'ils  tenoient  dans  la  Guienne  ou  dans  le  Poitou. 

z.  De  conquérir  pour  lui  tout  ce  qui  reltoit  de  ces  deux  Pro- 
vinces au  pouvoir  de  la  France  ,  &  de  lui  remettre  la  Guienne  & 
fes  dépendances ,  au  même  état ,  &  avec  la  même  étendue  ,  que  fe* 
PrédécelTeurs  l'avoient  autrefois  polîedée. 

Le  Roi  permettoit ,  que  le  Duc  de  Berry  jouît  du  Poitou  ,  fa 
vie  durant ,  à  condition  qu'il  lui  en  feroit  hommage ,  &  qu'il  lui 
livrerait  les  Villes  de  Poiriers,  Niort  &  Lufignan.  Que  quant  au 
refte  des  Villes  fortes  de  cette  Province  ,  il  y  mettrait  des  Gouver- 
neurs, qui  s'obligeraient  par  ferment ,  à  les  remettre,  après  fa  mort» 
au  Roi  d'Angleterre. 

Le  Duc  d'Orléans  devoit  conferver  le  Duché  d'Angouléme ,  aux 
mêmes  conditions;  &  le  Comte  d'Armagnac,  certaines  Châccllenies. 
en  Guienne. 

4.  Le  Roi  s'engageoit  de  fon  côté,  à  donner  aux  Princes  un  fe- 
cours  de  mille  hommes  d'armes,  &  de  trois-mille  Archers ,  qui 
dévoient  fe  rendre  à  Blois,  où  ils  feraient  reçus  par  les  Princes,  & 
payez  par  avance ,  félon  la  folde  dont  on  convint. 
mu  uS^aM     ^~"e  Traité  ayant  été  ratifié ,  Henri  donna  la  conduite  du  fecours 
cft  ,nom,,.<uuorî  à  Thomas,  fon  fécond  Fils,  à  qui,  peu  de  jours  après ,  il  conféra  le 


cou?"'"  tc  le"  Tirre  de  Duc  de  CUrence.  11  lui  donna,  pour  l'accompagner  dans 
'uixuà      cette  Expédition  >  'e  Duc  d'YorcK ,  &  Thomas  Beaufort  Grand- 
ie (.latence.      Amiral  d'Angleterre.  Ce  fecours  partit  au  mois  de  Juillet,  &  il 
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©ftroit  paî  diverfes  Pièces  du  Recueil  des  Aétes  Publics ,  que  le  Roi  H,Mllvr 
fc  préparait  à  fe  rendre  lui-même  en  Guienne ,  pour  y  prendre  pof-    f  '4I1- 
teifcon  de  ce  qu'on  lui  avoit  promis.  **7 

Mais,  pendant  qu'on  avoir  été  occupé  en  Angleterre  à  préparer 
ces  Troupes,  les  affaires  de  France  avoient  changé  de  face.  Le  Duc 
de  Bourgogne ,  profitant  des  avantages  qu'il  avoit  fur  fes  enne- 
mis, les  tenoit  aflîegez  dans  Bourges  ,  Se  avoit  mené  le  Roi  à  ce 
Siège.  Quoique  les  affiegei  fe  défendirent  vigoureufement  t  dans 
lefperance  du  Secours  qui  leur  venoit  d'Angleterre ,  ils  auraient 
eu  peut-être  de  la  peine  à  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  fi  le  Duc 
de  Bourgogne  n'eût  jugé  à  propos  de  leur  offrir  la  Paix.  Il  crai- 
gnoit  l'arrivée  des  Troupes  Angloifes,  &  les  Conféderez  avoient 
iujet  d'appréhender  qu'elles  n'arrivaflent  pas  aflez  tôt.  Ces  diffé- 
rentes dtfpofitions  ayant  rendu  les  deux  Partis  moins  difficiles  , 
la  Paix  que  le  Duc  de  Bourgogne  offrait  fut  acceptée  tans  ba- 
lancer, &  en  même  rems  publiée. 

Cependant,  le  Duc  de  Clarence  érant  defeendu  en  Norman-  u  mire  &  mou. 
die ,  s'avançoit  vers  Blois  avec  toute  la  diligence  poflible ,  fans  Xc  u  l*H  Ut"' 
faire  aucun  dommage  au  Pais  par  où  il  paffoit.  Mais ,  quand  il  eut 
appris  que  les  Conféderez  avoient  accepté  la  Paix  ,  il  ne  conii- 
dera  la  France  que  comme  un  Païs  ennemi ,  &  y  fit  de  grands  ra- 
vages fur  fa  route.  Ce  fut  au  Duc  d'Orléans,  Chef  de  là  Faction 
qui  l'avoit  attiré  en  France,  à  le  fatisfaire. Mais ,  comme  il  n'avoit 
point  d'argent  pour  payer  ce  qui  étoit  déjà  du  aux  Anglois,  ilfe 
vit  obligé  de  leur  donner  le  Comte  d'Angouleme  fon  Frcre  en 
étage.  D'un  autre  côté ,  le  Duc  de  Clarence  fe  trouvant  au  milieu 
d'un  Païs  ennemi  avec  peu  de  Troupes,  Se  n'étant  pas  fans  a  p- 
préhenfion  que  les  deux  Partis  ne  s'um  lient  contre  lui ,  ne  crut 
pas  devoir  fe  rendre  trop  difficile.  H  ftipula  feulement ,  qu'on    11  fc  retire  en 
donnerait  paffage  pour  mener  fes  Troupes  en  Guienne,  où  elles  Cu,",l,e- 
fervirent  à  recouvrer  quelques  Places ,  avec  le  fecours  du  Comte 
d'Armagnac  Se  du  Sire  d'Albret ,  qui  n'éroient  pas  content  de  la 
Paix. 

Cette  affaire  étant  terminée,  Henri  fe  trouva  dans  une  grande  Henri  re  tmm 
tranquillité.  Il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  France  ,  que  fes  ^e^"4*"-*' 
diviuons  domelriques  mettoient  hors  d'état  de  lui  nuire.  Les  Gal- 
lois ne  cherchoient  qu'à  faire  leur  Paix  ;  Se  le  Régent  d'Ecofle, 
content  de  voir  le  Roi  fon  Neveu  au  pouvoir  des  Anglois ,  ne 
penfoit  qu'à  fes  affaires  particulières.  Enfin ,  les  mécontens  qu'a 
pouvoit  y  avoir  en  Angleterre,  ne  voyant  plus  aucun  appui  delà 

!>art  des  Princes  étrangers,  demeuraient  dans  la foumifîîon.  Henri 
e  fervit  heureufement  de  ce  tems  de  calme,  pour  effacer  les 
finiitres  imprelïïons  que  fa  féverité,  &fes  démarches  à  l'égard  du 
Parlement, avoient  faitesJùr les  efprits  de  fes  Sujets.  Il  aileâade 
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Bmitiv,  fe  rendre  populaire,  &  tâcha,  par  toutes  fortes  de  moyens,  do 
M,â*  faire  comprendre  qu'il  ne  penfoit  à  rien  moins  ,  qua  étendre  les 
Prérogatives  Royales.  Ses  foins  eurent  un  fi  prompt  fucccs ,  que , 
malgré  la  rigueur  dont  il  avoit  ufé  envers  fes  ennemis,  &  les 
divers  chagrins  qu'il  avoit  donnez  à  la  Chambre  des  Communes  , 
on  ne  laifla  pas  de  le  regarder  comme  un  Prince  généreux  ,  doux, 
&  modéré.  On  voulut  bien  attribuer  à  une  pure  néceffiré,  &  aux 
circonftances  de  fes  affaires,  ce  qu'on  regardoit  auparavant  comme 
un  effet  de  fon  humeur  cruelle  &  vindicative.  Ccit  fans  doute 
cette  dernière  conduite  de  ce  Prince ,  qui  a  porté  les  Hiftoriens 
à  lui  donner  des  éloges ,  dont  on  ne  voit  aucun  fondement  dans 
fes  a&ions  précédentes.  Cet  exemple  fait  voir  combien  il  eft  facile 
à  un  Souverain  d'effacer  de  l'efprit  de  fes  Sujets,  les  fàchcufesim- 

E reliions  qu'ils  ont  prifes  contré  lui ,  pourvu  qu'il  foit  affez  ha- 
ile ,  ou  allez  heureux ,  pour  perfuader  au  Public  qu'il  a  une  (la- 
cère intention  de  changer  de  conduite, 
libtttinage  &  Pendant  que  Henri  laifoit  des  efforts  pour  rétablir  fa  reputa- 
*  cmc*.  tion  ,  qui  avoit  un  peu  fouffert  depuis  qu  il  etoit  lur  le  Trône, 
le  Prince  de  Galles  ruïnoit  entièrement  la  Henné ,  par  fes  débau- 
ches &  par  les  excès  auxquels  il  s'abandonnoit  tous  les  jours.  Quoi- 
que naturellement  il  eût  le  cœur  grand  &  généreux, il  s'étoit  laiffé 
corrompre  par  des  gens  qui ,  pour  leurs  intérêts  particuliers ,  ne 
cherchoient  qu'à  Mater  fes  pallions ,  &  à  le  détourner  du  chemin 
de  la  vertu.  Sa  Cour  étoit  le  réceptacle  des  Libertins ,  des  Débau- 
chez, des  Bouffons,  des  Parafites ,  &  d'autres  gens  de  cette  efpece.» 
On  n'entendoit  parler  chaque  jour ,  que  des  excès  &  des  violen- 
ces commifes  par  ce  Prince,  ou  par  les  gens  qu'il  protegeok.  Une 
femblable  conduite  dans  un  Prince  qui  devoir  un  jour  monter 
fur  le  Trône ,  donnoit  beaucoup  à  penfer  au  Peuple ,  qui  ne  pou- 
vait s'empêcher  d'en  craindre  les  fuites.  Cependant,  parmi  ces 
craintes,  on  vit  reluire  un  rayon  defperance  dans  une  marque 
de  modération  que  ce  jeune  Prince  donna ,  lorfqu'on  avoit  le 
moins  de  fujet  de  s'y  attendre.  Un  de  fes  Favoris  ayant  été  aceufé 
d'un  crime  capital  pour  lequel  il  avoit  été  mis  en  jûftice,  il  vou- 
w  donne  un  lut  affilier  au  Jugement,  dans  la  vue  d'intimider  les  Juges.  Mais 
àunjo»*.  çz  pr£fence  n'ayant  pas  empêché  que  le  criminel  ne  fût  condamné, 
il  fe  laifla  tellement  tranfporter  à  fa  paflîon  ,  qu'il  donna  unfouf- 
flet  au  Juge  qui  avoit  prononcé  la  Sentence.  Le  Magiftrat  outra- 
gé ,  confiderant  les  conféquences  d'une  telle  action  ,  fans  regar- 
der à  la  qualité  de  l'offenfeur ,  commanda  fur  le  champ  qu'on 
le  failît ,  &  qu'on  le  menât  en  prifon  (  i).  On  vit  alors  ce  qu'on 
n'auroit  jamais  attendu  „  ce  Prince  doux  comme  un  agneau,  obéir 

(  i  )  Le  Juge  qui  fit  arrêter  le  Prince ,  étoit  le  Chevalier  Cmilluume  Gafcoing  , 
de  Harcvood-Caftlç  dam  la  Province  d'Twt-  Cambdcn,  RMu  fT.  S* 
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fans  murmurer  aux  ordres  de  la  Juftice ,  &  fe  laitier  conduire  en  hhuiv, 
prifon,  fansréfiftance,  comme  auroit  pu  faire  un  fimple  Particulier. 

La  vigueur  du  Juge,  &  la  modération  du  Prince,  furent  éga-  um*«*l* 
lement  agréables  au  Roi.  Néanmoins,  ce  Monarque,  qui  étoit  ^0j°e j^^ç. 
jaloux  de  fa  Dignité  jufqu  a  l'excès  ,  ne  put  s'empêcher  de  prêter 
l'oreille  à  des  gens  qui  lui  firent  entendre ,  que  fon  Fils  avoit  de 
mauvais  deffeins  contre  lui.  Cette  penfée  lui  caufant  beaucoup 
d'inquiétude,  il  fe  feroit  peut-être  porté  à  quelque  extrémité, 
pour  prévenir  le  danger  dont  il  fe  croyoit  menace ,  fi  le  Prince 
n'eût  pris  foin  de  bonne  heure ,  d'effecer  ces  foupçons  de  fon  efprir. 
Dès  qu'il  fut  informé  de  la  difpofition  où  le  Roi  fon  Pere  fe 
trouvoit  à  fon  égard  ,  il  lui  fit  demander  une  audience  particuliè- 
re, &  l'ayant  obtenue ,  il  lui  dit  en  fe  jettant  à  fes  pieds  :  Sire,  u  fe  juftific. 
foi  appris  que  vous  avez,  conçu  contre  moi  des  foupçont  fui  font  tort 
à  ma  gloire,  au  refpeU  &  à  la  vénération  que  foi  pour  votre  perfon- 
nt.  Il  eft  vrai,  je  l'avoue  ingénument ,  que  foi  commis  des  excès  qui 
méritent  votre  indignation.  Mais  je  n'ai  jamais  eu  la  penfée  de  rien  at- 
tenter ni  contre  votre  perfonne  ,  ni  contre  votre  autorité.  Ceux  qui  ofent 
m'aceufer  de  ce  déteftable  crime ,  ne  cherchent  qu'à  troubler  votre  repos 
&  le  mien.  C'ejt  pour  me  laver  de  cette  aceufatitn ,  que  j'ai  pris  la 
liberté  de  venir  me  jetter  à  vos  pieds,  &  de  vous  fupplier  de  faire  exa- 
miner mes  atttons  avec  toute  le  rigueur  dont  vous  pourriez*  ufer  envers 
le  moindre  de  vos  Sujets.  Je  fuis  prêt  à  fubir  ce  rigoureux  examen , 
fâchant  bien  que  vous  demeurerez,  convaincu  de  mon  innocence.  Le 
Roi ,  voyant  la  franchife  avec  laquelle  le  Prince  offioit  de  fe  ju£ 
tifier ,  perdit  toute  les  penfées  qui  l'avoient  inquiété ,  8c  lui  rendit 
fes  bonnes  grâces. 

Au  commencement  de  l'année  141;,  Henri  fut  attaqué  d'une  mm. 
maladie  qui ,  trois  mois  après ,  le  coucha  dans  le  tombeau.  Meze-  jJKîrSSi^S 
rai  dit  que  c'étoit  la  Lèpre.  D'autres  prétendent  que  c  etoit  une 
efpece  d'Apoplexie  qui  revenoit  affez  fouvent ,  &  qui  le  faifolt 
tomber  dans  des  fyncopes  où  il  demeuroit  fans  connoiflânee.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  maladie  dont  il  fut  attaqué  à  diverfes  repri- 
fes,  lui  dura  près  de  trois  mois,  &  enfin  le  conduifit  à  fon  der- 
nier moment.  Quelqu'un  lui  ayant  autrefois  prédit  qu'il  mourroit 
dans  Jerufalem  ,  il  le  reflbuvint  de  cette  prédiction  ,  &  fe  perfua-  « 
da,  que  Dieu  vouloir  fe  fervir  de  lui,  pour  arracher  cette  Ville 
aux  Infidèles.  Dans  cette  penfée  ,  ne  fe  croyant  pas  fi  proche  de 
la  mort ,  il  crut  devoir  confacrer  le  relie  de  (à  vie  à  cette  glo- 
rieufe  Expédition.  Il  prit  la  Croix,  &  ayant  aflemblé  un  grand  itpr«*iucrB« 

_     i>  •«     *         ■  >•  r        •         /■       j  /*■•         •!  pour    aller  con- 

Confeil  auquel  il  communiqua  (on  deilein  ,  il  ht  commencer  en  4u«u  jnufeuw. 
diligence  les  préparatifs  de  Ion  voyage.  Mais  ,  bientôt  après ,  les 
accès  de  fa  maladie  fe  renouvellant  plus  fréquemment  qu'ils  n'a» 
voient  accoutumé,  il  comprit  que,  bien  loin  d'être  en  état  d'ea- 
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Ht  wt  t  iv.   treprcndreune  Expédition  de  cette  nature ,  il  ne  de  voit  plus  pen* 
,4,i"      fer  qu'à  fe  difpofer  à  la  mort.  La  crainte  qu'il  avoit  toujours  eue 
de  perdre  la  Couronne ,  à  caufe  des  divers  efforts  o^u'on  avoit 
11  s>rde  tou.  faits  pour  la  lui  arracher ,  redoubla  dans  fes  derniers  jours.  Pen* 
Mttpfcfefm  dant  4U'^  *to'c au  ^C '  ^  vouloic  toujours  avoir  cette  Couronne 
*  auprès  de  fon  chevet ,  de  peur  que  quelqu'un  ne  s'en  faifit  avant 

(à  mort.  Un  jour  qu'il  étoit  tombé  dans  une  fyncope  qui  fit  croire 
qu'il  avoit  rendu  le  dernier  foupir ,  le  Prince  de  Galles  prit  la 
Couronne ,  &  l'emporta  dans  ton  appartement.  Quelque  tenu 
après  ,  le  Roi  étant  revenu  à  lui ,  &  ne  la  voyant  plus ,  demanda 
ce  qu'elle  étoit  devenue.  Sur  ce  qu'on  lui  dit  que  le  Prince  l'avoir 
emportée,  il  le  fit  appeller,  &  lui  demanda,  fi  même  avant  fa 
mort,  il  vouloir,  le  dépouiller  de  fa  Dignité.  Le  Prince  répon- 
dit ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  cette  penfee  :  mais  que  l'ayant  cru  mort; 
il  avoit  pris  la  Couronne,  comme  fon  légitime  Héritier,  &  le 
feul  qui  eut  droit  d'y  prétendre.  Que  néanmoins,  il  louoit  Dieu, 
de  ce  qu'il  le  voyoit  encore  en  vie,  &  qu'il  lui  fouhaitoit  de  tout 
fon  coeur  une  prolongation  de  jours.  En  même  tems,  il  lui  alla 
chercher  la  Couronne,  &  la  remit  en  fa  place, 
oemiere  fyn.  Henri  fut  attaqué  de  fon  dernier  accès ,  dans  la  Chapelle 
eope  »'",ie  4tt  de  St.  Edouard,  où  il  faifoit  fes  dévotions  devant  la  ChâlTe  du 
On  le  porte   Saint.  On  le  porta  dans  l'appartement  de  l'Abbé  de  Weftrainfter, 

tTmnmhTt  Hu'1  *to'c  P^us  Procne  °iue  'e  GeiK  Quelque  tems  après  étant  revenu 
nflrim.         à  foi ,  &  fe  voyant  dans  un  lieu  étranger  ,  il  demanda  où  il  étoit. 

On  lui  répondit ,  qu'il  étoit  cher  l'Abbé  de  Weftminfter ,  dans 
une  Chambre  nommée  Jtrufalem,  Cette  réponfe  lui  ayant  remis 
en  mémoire  la  prédiction  qu'on  lui  avoit  faite  autrefois,  il  ne 
penfa  plus  qu'à  la  mort,  Avant  que  d'expirer ,  il  fit  appeller  le 
n  ionne  fei  Prince  fon  Fils  ainé,  &  lui  adreûa  plufieurs  belles  exhortations, 
parmi  lefquelles  il  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  quelque  feru- 
ceffeor.  puie  au  fujet  de  la  Couronne  qu'il  avoit  portée.  Il  lui  ait  aufli, 

qu'il  craignoit  que  le  Duc  de  Clarence  fon  Frère  ne  le  troublât 
dans  la  poffeAlon  du  Trône.  On  ne  fait,  fi  cette  crainte  étoit 
fondée  fur  le  naturel  inquiet  de  fon  fécond  Fils,  ou,  s'il  avoit  pris 

Îjuelque  engagement  avec  lui,,  dans  le  tems  qu'il  avoit  conçu  des 
oupçons  contre  fon  Ainé.  Quoiqu'il  en  foit  ,  le  Prince  lui  rc-. 
pondit,  qu'étant  fon  légitime  Héritier,  il  tâcheroit  de  conferverla 
Couronne  par  les  mêmes  voyes  qu'il  l 'avoit  lui-même  confervée 
pendant  fa  vie.  Que  fi  Je  Duc  de  Clarence  fe  tenoit  dans  les  bor- 
nes de  (on  devoir ,  il  le  trouveroit  toujours  un  bon  Frère  :  mais 
que  s'il  prétendoit  s'en  écarter  ,  il  fauroit  bien  l'y  faire  rentrer. 
Le  Roi  ne  répliqua  rien ,  finon  ,  qu'il  le  recommandoit  à  la 

Eroteâion  de  Dieu.  Peu  de  momens  après,  il  rendit  l'efprit, 
t  tfii  de  Mars  141  j ,  à  l'âge  de  quarante -ûx  ans.  Il  avoif 
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régné  treize  ans,  cinq  mois,  &  vingt  &  un  jour  (  i  ).  h  a  vain. 

La  plupart  des  Hiftoriens  fe  font  efforcez  de  donner  de  ce  Clri£l,c"  dc 
Prince  une  idée  qui,  félon  moi  ne  lui  convient  pas.  Ils  ont  parlé  vtmàm, 
avec  éloge  de  fa  douceur  ,  de  fa  clémence ,  de  (a  généralité ,  de 
fa  valeur ,  &  de  beaucoup  d'autres  vertus ,  qui  paroiffent  plus 
dans  leurs  paroles  que  dans  fes  aâions.  S'il  eut  quelque  réputa- 
tion, pendant  qu'il  ne  fut  que  (impie  Particulier,  on  ne  voit  pas 
par  quel  endroit  il  pouvoit  l'avoir  augmentée  ou  foutenue, 
depuis  qu'il  fut  fur  le  Trône.  Son  principal  caractère  étoit  une 
extrême  jaloufie  pour  cette  Couronne,  qu'il  avoit  acquife  par  des 
voyes  qui  n'étoient  pas  approuvées  de  tout  le  monde,  &  pour 
la  conlervation  de  laquelle  il  répandit  beaucoup  de  fang  de  fes 
propres  Sujets.  La  mort  de  Richard  II.  fera  une  tache  éternelle 
a  fa  mémoire  ,  quand  même  l'Ufurpation  du  Trône  pourrait  être 
jultifiée.  Quant  au  refte  ,  il  n'a  rien  fait  de  remarquable  qui  puifle 
fervir  de  matière  à  fon  éloge.  Ses  Expéditions  en  Ecofle  &  dans 
le  Pais  de  Galles ,  n'ont  rien  qui  puifle  le  diftinguer  honorable- 
ment. S'il  fe  tira  heureufement  de  toutes  les  Conspirations  qu'on 
fit  contre  lui ,  ce  fut  aux  fervices  que  lui  rendirent  le  Maire  de 
Cirencefter,  le  Sherif  d'Yorcx  ,  &  le  Comte  de  Weltmorland, 
qu'il  en  fut  principalement  redevable.  La  Bataille  de  Shrewfburi, 
qu'il  gagna  contre  le  jeune  Perci ,  eft.  la  feule  adion  éclatante 
qu'on  trouve  dans  tout  fon  Règne.  La  crainte  continuelle  où  il 
étoit  des  foulevemens  de  fes  Sujets  ,  lui  fit  négliger  les  occafions 
qui  s'offrirent  aflez  fréquemment ,  d'humilier  la  France  ,  &  de  re- 
couvrer les  Provinces  que  fes  PrédécefTeurs  avoient  perdues.  Il  fouf- 
frit  même  plufieurs  inlultes  de  la  part  des  François,  des  Ecoflbis, 
des  Gallois ,  des  Bretons ,  fans  en  marquer  beaucoup  de  refTemi- 
ment.  Enfin ,  il  donnoit  toute  fon  attention  aux  foins  de  confer- 
ver  fa  Couronne  ,  &  d'éviter  toutes  les  occafions  qui  pouvoient 
le  mettre  en  danger  de  la  perdre.  C'eft  cette  prudente  Politique , 
qui  doit  faire  le  principal ,  fit  peut-être  l'unique  fu  jet  de  fon  éloge , 
comme  elle  étoit  l'unique  motif  de  fes  aétions  ,  dans  lefquellcs  on 
ne  voit  rien  qui  mérite  une  diftinétion  particulière.  Quoiqu'il  eût 
fait  dépofer  Richard  IL  pour  avoir  ufurpé  un  pouvoir  abfolu,  il 
ne  parut  pas  par  fa  conduite  «qu'il  eût  autant  d'horreur  pour  ce 
crime  ,  qu'il  l'avoit  fait  paraître  lorfqu'il  avoit  eu  intérêt  de 
l'exagérer.  Il  eft  vrai ,  que  fur  la  fin  de  fa  vie ,  il  fembloit  avoir 
formé  le  deflêin  de  fuivre  des  maximes  plus  conformes  aux  Li- 
bertcz  des  Sujets.  Mais  Dieu  ne  lui  permit  pas  de  faire  voir 
longtems  des  effets  de  cette  réfotution. 

Quand  je  confidere  les  éloges  exceffifs  qu'on  a  dorme»  à  ce 

■  •  »  •  '-j  j 

1 1  )  Le  corps  de  Henri  W.  fut  pon«f  à  Çtittotitri  &  y  fat  enterré  folemucU 
lemcn*.  Iïn». 
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m  «ai  r».  Prince,  je  ne  puis  m'empécher  defoupçonner,  aue  la  gloire  d'a- 
»«•»«      voir  le  premier  fait  brûler  les  Hérétiques,  &  défendu  le  Clergé 
contre  les  attentats  de  la  Chambre  des  Communes ,  a  été  le  princi- 
pal motif  de  ces  louanges.  On  fait  allez  combien  les  Ecdéfiaftiques 
font  ardens  à  louer  ceux  qui  leur  font  du  bien  ,  comme  à  noir- 
cir ceux  qui  ne  font  pas  dans  leurs  intérêts. 
UMjîfM  1nir*7     Pe°dant  ce  Règne ,  le  fameux  Robert  Knolles,  Guillaume  Wikam  (i), 
Tt\n"       *  Evêque  de  Winchefter,  &  Richard  Wittinmn  (î)  Maire  de  Lon- 
dres ,  fe  diftinguerent  par  des  œuvres  de  charité,  &  par  des 
fondations  très  utiles  au  Public. 

Greffroj  C h  amer  ,  &  Jean  Gower ,  Poctes  fameux  qui  fleur if- 
foient  fous  ce  Règne ,  pafTent  communément  pour  les  premiers 
Reformateurs  de  la  Langue  Angloife. 
^tr.f«M4eH«i-  Henri  IV.  eut  de  Marie  Bohun  ,  Fille  du  Comte  de  Hereford, 
quatre  Fils  &  deux  Filles ,  lavoir ,  Henri  qui  lui  fucceda ,  Thomas 
Duc  de  Clarence  ,  Jean  Duc  de  Bptford ,  &  Humphroj ,  qui  fut 
fait  Duc  de  Glocefter  par  Henri  V.  fon  Frère.  Blanche,  l'ainéedes 
Filles ,  fut  mariée  à  Louis  le  Barbu  Eleôeur  Palatin  ;  &  Philippe, 
la  féconde  ,  époufa  Eric  Roi  de  Danemarc  &  de  Norvège. 

(  i  )  ffulrham  portoit  le  nom  d'un  Lien  qui  fe  nomme  ainfi ,  dans  le  Comté 
de  Hampthir* ,  où  il  naquit  en  1514.  Le  nom  de  fon  Pere  étoir  Jean  Ptrr$t. 
Après  qu'il  eut  été  élevé  a  Wintheftery  Se  à  Oxford,  il  alla  rejoindre  fon  Patron 
Nitolas  filial,  qui  a  voie  (ait  tous  les  frais  de  fon  Education.  Il  fe  fit  con- 
noitre  en  (une  à  Edouard  III  ;  8c  comme  il  avoit  an  génie  pour  l'Architecture , 
il  fut  fait  Intendant  des  Bâtimens  du  Roi.  La  manière  dont  il  fit  rebâtir  le 
Château  de  Windftr  ,  donna  beaucoup  de  fàtisfàâion  ,  Se  le  fit  avancer  à  la 
Cour,  ou  il  paûa  par  les  fonctions  de  Secrétaire  d'Etat,  de  Garde  du  Sceau 
Privé  Sec.  Il  fut  promu  au  Siège  Hpifcopal  de  Winckefier  en  1  j  6 7,  Se  fut  fait  peu 
de  te  m  s  après  Chancelier  d'Angleterre.  Snr  ce  qu'on  l'avoit  repréfenté  au  Roi 
comme  un  homme  fans  Lettres ,  &  qui  n'étoit  pas  propre  i  l'Epifcopat ,  il 
4At  au  Roi,  qu'il  fuppléeroir  à  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  du  Savoir ,  en  de- 
venant le  Fondareur  Se  le  Protecteur  des  Sciences.  Il  commença  donc  à  faire 
birir  le  Nouveau  Collège  d'Oxford  ,  Se  en  pof*  la  première  pierre  loi-mème ,  le 
S  de  Mars  1)79.  Cet  Edifice  fut  achevé  en  feptans.  Le  16  de  Mars  1)87,  il 
pofa  lui  même  aurti  la  prémiere  pierre  de  fon  Collège  à  Wtnchtfter ,  qu'il  def- 
tina  à  être  la  Pépinière  de  celui  d'Oxford.  II  y  établit  des  appointemens  pour  un 
Gardien ,  pour  dix  Mtmhrtt ,  deux  Régom ,  8c  foixante-dix  Ecoliers.  Il  mourut 
dans  la  quatrième  année  du  Règne  de  Henri  IV ,  âgé  de  80  ans  ;  Se  il  eft  en- 
feveli  à  Winthefter,  dans  l'Eglife  de  S.  Svoithin ,  fous  un  magnifique  Mau- 
foîée  qu'il  fit  ériger  de  fon  vivant.  Tihd. 

(  1  )  Entre  autres  Fondations ,  il  fit  bâtir  Newgate  en  1410  ;  plus  de  la  moitié 
de  l'Hôpital  de  S.  Bnrthelemi,  du  côté  occidental  de  Smithfieldt  ;  Se  la  Biblio- 
thèque des  Francifcains ,  qu'on  appelle  préféntement  YHifital  de  Chrift. 

Le  Roi  Henri  IV  inftirua  la  Cour  du  Duché  ,  en  l'honneur  de  la  Maifon  de 
Eentafire ,  afin  que  les  Terres  appartenant  à  ce  Duthé  fuffent  à  f  avenir  diftiu- 
jjuées  de  celles  de  la  Couronne.  Tïno. 

HENRI 
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HENRI  V- 

Surnomme  de  Monmouth, 

_ 

Quatorzième  Roi  £  Angleterre  depuis  la  Conquête. 

En  r  i  IV.  n'ayant  pas  eu  le  bonheur  de  fe  faire  ai- 
mer des  Anglois ,  fa  mort  fut  regardée  avec  allez 
d'indifférence.  Le  Clergé  feul  donna  quelques  re- 
grets à  fa  perte  ,  parce  que ,  fous  fon  Règne ,  il  avoit 
été  fort  ménagé.  Mais  le  relie  du  Peuple  oublia  fans 
peine  un  Prince  qui ,  depuis  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne, n 'avoit  rien  fait  de  mémorable,  &  qui  avoit  répandu  plus  de 
(âng  de  fes  Sujets  que  des  ennemis  de  l'Etat.  La  Paix  même  dont  les 
Anglois  avaient  joui  pendant  toute  la  durée  de  ce  Règne  ,  ne  les 
avoit  pas  fatisfaits.  La  Guerre  Ieurauroit  femblé  plus  avantageufe , 
puifqu'il  ne  s'étoit  jamais  préfenté  d'occalîon  plus  favorable  pour 
recouvrer  ce  qu'ils  avoient  perdus  en  France.  Ainfi,  dans  l'efperance 
que  le  Prince  fon  Fils  feroit  revivre  la  gloire  du  Nom  Anglois ,  qui 
paroi  Hoir  comme  enfevelie  dans  l'oubli  depuis  le  Règne  d'Edouard 
III.,  ils  le  virent  avec  joye  fucceder  à  un  Père  duquel  on  ne  pou- 
voit  attendre  rien  de  fort  avantageux  pour  le  Royaume  ,  quand 
même  il  auroit  vécu  plus  longtems.  Dans  la  conjoncture  où  l'An- 
gleterre fe  trouvoit ,  elle  ayoit  befoin  d'un  Roi  actif  &  guerrier  • 
Tem  ir.  K 
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hih*>  v,1*  qui  fût  profiter  des  Troubles  dont  la  France  étoit  agitée.  Uun 

tre  côte,  la  Guerre  étoit  comme  néccffaire ,  pour  dilliper  les  rrrau- 
vaifes  humeurs  qui  s'étoient  répandues  dans  le  Royaume  fous  le 
Règne  précèdent. 

tdocition  de     Henri  de  Monmouih ,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance ,  étoit 
v"         précisément  d'un  caractère  tel  que  les  Anglois  le  fouhaitoient.  Son 
efprit  étoit  naturellement  élevé ,  &  porté  aux  grandes  entreprtfes. 
Cétoit  par  cette  raifon  que  le  Roi  Ion  Pere  l'avoir  toujours  tenu 
éloigné  des  affaires ,  cette  élévation  n'étant  que  trop  capable  de 
donner  de  l'ombrage  à  un  Prince  tel  que  lui ,  qui  en  prenoic  très 
ailémenr.  Il  avoit  eu  fa  première  éducation  à  Oxford  ,  fous  les 
de  l'Eveque  de  Winchefter  fon  Oncle ,  qui  étoit  Chancelier 
tte  Univerfité.  Cétoit  là  que  dès  fes  plus  tendres  années,  on 
pris  foin  d'imprimer  dans  fon  ame  des  principes  d'honneur 
de  vertu*,  dont  les*traces  ne  purent  jamais  s'effacer  dans  la  fuite» 
sooindiimion  \\  étoit  à  peine  forti  de  l'enfance,  qu'il  témoigna  une  forte  incli- 
*°UI  nation  pour  la  Guerre.  Cette  paflion  croiffant  toujours,  à  mefure 

qu'il  avançoit  en  âge  ,  le  Roi  fon  Pere  ne  crut  pas  devoir  lui  réfu- 
ter la  liberté  de  la  contenter.  A  l'âge-de  dix-huit  ans ,  il  commanda, 
une  Armée  contre  les  Gallois,  &  les  battit  en  deux  différentes  ren- 
contres. Mais  ces  deux  victoires  lui  portèrent  un  préjudice  inex- 
niouCe  de    primable.  Le  Roi  fon  Pere ,  jaloux  jufqu  à  l'excès  de  Ion  autorité  , 
jpifefM  Fitfc   &  craignant  les  (uites  d'un  fi  beau  commencement ,  regarda  la  gloire 
de  fon  Fils  comme  pouvant  quelque  jour  devenir  fatale  à  fon  re- 
pos. Cette  penfée  lui  caufant  de  l'inquiétude  ,  il  l'éloigna  de  la 
Guerre  comme  il  l'avoit  déjà  éloigné  du  Gouvernement ,  de  peur 
qu'il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  l'arrêter  ,  quand  il  auroit  une 
tiiî-'^Ôù  ?eïï'  *oi$  Pris  ^e"OT'  Rédmt  a  vivre  dans  l'oinveré ,  le  Prince ,  naturel- 
a  «Tjtttt.  ""  lement  adif ,  chercha  des  occupations.  Malheureuiement  pour  lui  fc 
par  l'inftigarion  de  certaines  gens  qui  t'approchoient ,  &  peut-être 

Ear  la  direction  du  Roi  fon  Pere  ,  il  fe  jetta  dans  un  honteux  li- 
ertinage ,  &  s'abandonna  fouvent  à  des  excès  indignes  de  (à  naif- 
fance ,  &  qui  firent  beaucoup  de  tort  à  fa  réputation  (i).  Malgré- 
tout  cela,  ion  bon  naturel  netaiûoit  pas  de  prévaloir  en  certaines 
occultons.  La  modération  qu'il  marqua ,  en  (e  laiffant  conduire  en 
prifon  par  l'ordre  d'un  Juge  qu'il  avoit  offenfé  ,  fit  voir  que  les 
lëmences  de  la  vertu  n'étoient  pas  entièrement  étouffées  dans  fon 
coeur  par  les  voluptez.  Audi,  le  Roi  fon  Pere,  qui  connoiffoit  fes. 
t  al  en  s,  ne  laiiToit  pas  de  le  craindre,  quoiqu'il  femblàt  qu'un  jeune 

(  i  )  On  dit  de  Henri  V ,  qu'ente  autres  tours  qu'il  faifoit ,  il  alloit  fur  lec 
grands -chemins  attendre  les  Receveurs  des  revenus  de  fon  Pere,  &  les  atta- 
quoit  comme  pour  voler.  Tins. 
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Prince ,  noyé ,  pour  ainfi  dire  »  dans  les  plaifîrs ,  ne  dût  pas  beaucoup 
l'inquiéter.  Les  Anglois  mêmes  ne  fe  laiflerent  pas  prévenir  contre       141  ' 
lui.  Véritablement ,  les  excès  où  il  tomboit  de  tems  en  tems ,  pou-  ne 
voient  leur  donner  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  fuffent  un  jour  mal-  ^oî^^n','!^ 
heureux  fous  Ton  gouvernement  :  mais  en  certaines  occafions  ,  ils  •»u'on  * dc 
voyoient  paroitre  en  lui  des  marques  de  générofité ,  de  vertu ,  dc 

frandeur  dame,  qui  leur  faifoient  concevoir  des  efperances  d'un 
eureux  changement  dans  fa  perfonne. 
Immédiatement  après  la  mort  du  Roi  fon  Pere,  ce  Prince  fût  _H,cnj^-  tfi 
proclamé  fous  le  nom  de  Henri  cinquième.  Bien  loin  qu'on  pcnfàt 
aluidifputer  la  Couronne,  ceux  qui  avoient  été  le  plus  oppofet 
à  l'élévation  de  la  Maifon  de  Lencaftre ,  furent  les  premiers  à  lui 
rendre  leurs  devoirs.  Le  Comte  dc  la  Marche  méme.s'affurant  fur  fa 
générofité,  alla  volontairement  fe  remettre  entre  fes  mains,  afin  de 
lui  donner  par  là  une  preuve  fenfible  dc  l'intention  où  il  étoit  de  le 
lauTer  tranquille  dans  la  pofieiîion  du  Trône.  Enfin  la  confiance  des 
Anglois  alla  fi  loin,  au'ils  voulurent ,  contre  la  coutume ,  lui  prê- 
ter ferment  de  fidélité ,  avant  même  qu'il  fut  couronné.  Mais  il 
Vexcufa  modeftement ,  &  d'une  manière  obligeante,  de  recevoir  ce 
témoignage  de  leur  ultime.  Il  leur  dit ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'ils 
s'obligeaflént  à  lui  être  fidèles, avant  qu'il  fe  fût  lui  même  engagé 
par  un  ferment  folemnel  ,  à  les  gouverner  équitablemcnt  &  fé- 
lon lesLoix.  Cette  modération ,  dont  tout  le  monde  fut  charmé, 
acheva  de  détruire  les  impreffions  defavantageufes  que  fa  con- 
duite précédente  avoit  pu  donner  à  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  bien 
connu. 

La  cérémonie  de  fon  Couronnement  s'étant  faite  le  0,  d'Avril ,  n«t« 
il  accorda ,  ce  jour-là  même  ,  une  Amniftie  pour  toutes  fortes  de 
crimes  ,  à  l'exception  du  Meurtre  8c  du  Rapt.  Ses  premières  dé- 
marches firent  parfaitement  connaître  la  droiture  de  les  intentions, 
&  la  réfolution  au'il  avoit  prifè  de  remplir  dignement  le  Trône  fur 
lequel  il  étoit  placé.  Avant  que  de  penlcr  aux  affaires  de  l'Etat ,  il  n  cmiMlt  fa 
fit  venir  devant  lui  ceux  qui  avoient  été  fes  compagnons  de  débau-  aXuchè?"  d< 
che ,  &  après  les  avoir  exhortez  à  quitter  le  train  de  vie  qu'ils 
avoient  mené  avec  lui ,  il  leur  fit  quelques  préfens.  Mais  en  mémo 
tems,  il  leur  défendit ,  fous  peine  d'encourir  fon  indignation ,  de 
fe  préfenter  à  la  Cour.  L'étonnement  de  ces  gens-là ,  qui  s'étoient 
attendus  à  tout  autre  chofe ,  ne  fut  pas  moins  grand  que  l'admira- 
tion des  gens  dc  bien  ,  témoins  d'une  reformation  qui  donnoit  de 
fi  bonnes  efperances. 

Après  que  ce  Prince  eut  donné  cette  première  preuve  de  fafagef-    »  dmict  m 
fe.il  continua,  fans  interruption ,  à  en  donner  plufieurs  autres  qui  CoaCt'1' 
ne  pouvoient  être  équivoques.  Premièrement,  il  fechoifit  un  Con- 
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Hmi  v.   feil  compofé  de  gens  les  plus  graves  ,  les  plus  habiles,  &  les  plu» 
a  ptenV foin  fa  eftimez ,  parmi  les  Sujets.  Enfuite  ,  il  changea  quelques-uns  des 
timbu  aucl  ai'  ^u8es»  &  revêtit  de  ces  Emplois ,  des  Jurifconfultes  qui  joignoient 
■SEmVmuk  '  à  la  Science  des  Loix,  une  parfaite  intégrité.  Ilenufade  même,  à 
l'égard  des  Magiftrats  inférieurs ,  &  prit  un  foin  tout  particulier  de 
ne  placer  dans  les  Bénéfices  vacans  que  des  gens  de  bons  principes, 
&  d'un  mérite  reconnu. 
Il  donne  dt«      Il  ne  lui  reftoit  plus,  pour  confirmer  la  bonne  opinion  qu'on 
PrflttT*1*  de  avoit  déjà  conçue  de  lui,  qu'à  faire  éclater  fes  vertus  militaires ,  & 
à  donner  des  marques  de  fa  pieté.  A  l'égard  du  premier  article ,  il 
fit  voir  pendant  tout  le  cours  de  fon  Règne  ,  qu'il  ne  cedoit  à  au- 
cun de  tes  Prédécefleurs  ,  ainfi  qu'on  aura  lieu  de  s'en  convaincre 
dans  la  fuite.  Far  rapport  au  fécond ,  il  ne  tarda  pas  longtems  à  le 
faire  connoitre ,  par  deux  témoignages  fenilbles.  Véritablement , 
le  premier  pouvoit  être  fon  équivoque  :  mais  on  le  regardent  alors 
comme  le  plus  exprès  ,  &  comme  celui  qui  faifoit  le  mieux  corv 
noitre  les  nnceres  intentions  d'un  Prince  pour  avancer  la  gloire  de 
Dieu.  Je  veux  parler  de  la  condefeendance  qu'il  eut  pour  le  Clergé , 
en  lui  permettant  deperfécuter  les  Wicleffhes  ou  Lollards.  La  fé- 
conde marque  qu'il  donna  de  fa  pieté,  fut  le  foin  qu'il  prit  de  repa- 
rer ,  autant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir ,  le  tort  qui  avoit  été  fait  à 
H&h  pmttr  le  Richard  II.  Il  fit  tirer  le  corps  de  ce  Prince  du  Monaltere  de  Lan- 
îT.TwVa^n'fte'r!  gley ,  où  il  avoit  été  enterré  d'une  manière  indécente ,  &  le  fit  rranf- 
porrer  à  Weflminlrer  dans  le  Tombeau  des  Rois  auprès  d'Anne  de 
Luxembourg  fa  Femme.  Après  qu'il  fe  fut  acquitté  de  ce  devoir , 
il  fonda  trois  Maifons  Religieutcs,  tout  proche  de  Shene ,  en  vue 
*    _  d'y  faire  prier  Dieu  continuellement  pour  l  ame  de  ce  Prince. 

mmier  parie.     Le  Parlement,  qui  avoit  été  convoqué  quelque  tems  auparavant/, 
■vent  iou»  te  ne-  s*a(fembla  le  15.  du  mois  de  Mai,  dans  des  difpofitions  très  favo- 
rables au  nouveau  Roi.  Il  y  fut  fait  divers  Statuts  tendans  à  con- 
ferver  la  tranquillité  publique ,  &  à  maintenir  les  Sujets  dans  leurs 
Privilèges.  Henri  donna  librement  fon  approbation  à  tous  ces  Sta- 
tuas contre  tuts,  &  particulièrement  à  celui  qu'on  fit  pour  prévenir  les  fraudes 
dei^!,cr«TifiiK-  dans  les  élections  des  Députez  de  la  Chambre  BafTe.  La  conduite 
ment1.  *"        de  Richard  IL,  &  quelque  tentative  que  le  dernier  Roi  avoit  faite 
fur  ce  fujet,  rendoient  cet  Acte  abfolument  néceflâire. 
Le  cierff  dfu.     Pendant  que  le  Parlement  étoit  occupé  aux  affaires  publiques ,  le 
A-tlit^tVvtuîtl  Synode,  ou,  comme  on  l'appelle  depuis  quelque  tems ,  la  Corrvoc*- 
dci  Loiiudi.   ti9„  jH  Clergé  ,  fe  tenoit .  fous  la  direction  de  Thomas  Arundel ,  Ar- 
chevêque de  Cantorbcri.  Ce  Prélat,  qui  étoit  extrêmement  animé 
contre  les  Lollards,  avoit  obtenu  du  feu  Roi,  un  ordre  d'envoyer 
des  Commiflaires  à  Oxford,  pour  y  prendre  des  informations  tour- 
chant  la  Doétrine  des  Wicleifites.  Ces  Commiflaires  étoient  aufli 
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chargez  de  découvrir ,  quels  étoient  leurs  principaux  Chefs ,  &  par-    h  1  »  •  1  t. 
ticulierement ,  dans  les  Diocefes  de  Londres ,  de  Hereford  ,  &  de 
llochefter.  Dès  qu'ils  furent  de  retour,  ils  préfenterent  leurs  infor- 
mations à  l'Archevêque  ,  qui  en  fit  part  à  la  Convocation.  Après 
plufieurs  débats  fur  cette  matière  ,  i'Aflèmblée  fe  fixa  enfin  à  cette 
refolution  :  Qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'extirper  l'Héréfie  des  Lol- 
lards  ,  fi  l'on  ne  prenoitioin  de  faire  punir  exemplairement  ceux 
qui  en  étoient  les  principaux  fauteurs.  Qu'entre  ceux-ci  ,  ondevoit    11  prend  h  t<- 
regarder  Jean  Oldcaftle  Baron  de  Cobham  ,  comme  le  plus  confi-  ' 
derable  &  le  plus  pernicieux  :  Qu'ainfi ,  afin  d'infpirer  de  la  terreur 
à  tome  laSeéte,  on  devoit  commencer  par  celui-ci  qui  en  étoit  le 
principal  Protecteur ,  8c  que ,  pour  cet  effet, on  intenteroit  un  pro- 
cès contre  lui ,  pour  caule  d'Héréfie.  Mais ,  comme  Oldcaftle  étoit 
Domeftique  du  Roi ,  &  en  grande  eftime  auprès  de  lui ,  on  crut 
que  cette  démarche  pourrait  offenfer  ce  Prince,  filon  n'avoit  pour    »  en  en-  «ir- 
lui  la  déférence  de  l'en  informer  auparavant ,  &  de  lui  demander  la  ™ifii"J  *<£!'" 
pcrmillion  de  procéder  contre  l'Hérétique.  L'Archevêque  s'étant 
chargé  de  cette  commiffion ,  porta  des  plaintes  au  Roi  contre  ce 
Seigneur.  Il  tâcha  de  lui  perfuader ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  fer  &  le 
feu  qui  fufTent  capables  d'extirper  l'Héréfie,  &  qu'il  étoit  abfolu- 
ment  nécefTaire ,  pour  l'intérêt  de  la  Religion ,  de  procéder  contre 
Oldcaftle  félon  toute  la  rigueur  des  Loix.  Le  Roi  l'ayant  écouté  Repose  au  ità. 
pailiblcnicnt ,  lui  répondit,  qu'il  ne  pouvoit  approuver  qu'on  em- 
ployât la  rigueur,  pour  ramener  les  Hérétiques,  d'autant  plus  ,  que 
l'expérience  avoit  trop  fouvent  fait  connoitre ,  que  cette  voye  pou- 
voit faire  autant  d'effet  contre  la  Vérité ,  que  contre  l'Erreur  : 
Qu'il  parlerait  lui-même  à  Oldcaftle,  pour  tâcher  de  le  remettre 
dans  le  bon  chemin  ;  &  que  s'il  ne  pouvoit  y  réunir ,  il  permettrait 
qu'on  procédât  contre lui.  Cependant ,  afin  de  donner  quelque  fa-  prociamitta» 
tisfaéhon  au  Clergé,  il  fit  publier  une  Proclamation  pour  défendre  LoU 
aux  Lollards  de  faire  des  Conventicules ,  &  à  tous  les  autres  Su-  jg*  F"*'v 
jets ,  d'affilier  à  leurs  Prédications.  Peu  de  jours  après ,  il  voulut     f*" 4 
parler  à  Oldcaftle,  &  l'ayant  trouvé  d'une  fermeté  inébranlable, 
il  ne  s'oppofà  plus  à  la  demande  du  Clergé. 

L'Archevêque  ayant  obtenu  le  confentement  du  Roi ,  fit  citer   u  Roi  permit 
Oldcaftle,  qui,  ne  voulant  en  aucune  manière  reconnoitre  la  Juri-  £?""..ftle  fo* 
diction  des  Evêques,  fe  moqua  de  la  Citation.  Il  ne  voulut  pas 
même  permettre  qu'elle  lui  fût  fignifiée,  de  forte  qu'il  fallut  l'affi- 
cher à  la  porte  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Rochefter.  Henri,  in- 
digné d'un  procédé  fi  hautain ,  donna  ordre  de  l'arrêter  &  de  le  11  tft  mi/  «» 
mettre  à  la  Tour.  Le  18.  de  Septembre,  le  prifonnier  fut  conduit 
devant  l'Archevêque ,  qui  étoit  aflifté  de  deux  autres  Evêques ,  ôC 
«le  plufieurs  Ecckfiaftiques.  Comme  les  Juges  ne  purent  tirer  de 
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h  i  m  1 1  v.  lui  que  des  réponfes  direâement  contraires  à  la  Croyance  com- 
te toaUmé.  mune  de  ce  tems- là,  ils  le  déclarèrent  Hérétique  ,  &  le  livrèrent 
iuttmte.  au  bras  féculier.  Sa  mort  aurait  fuivi  de  près  fa  condamnation,  fi, 
par  le  moyen  de  fes  amis ,  ou  par  la  négligence  de  fes  Gardes,  il 
n'eût  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  de  prifon.  Il  alla  fe- cacher  dans 
un  coin  du  Pais  de  Galles,  où  fes  ennemis  ne  le  laiflerent  pas  en 
repos ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  Ceft  là  ce  qui  le  pafla 
de  plus  confiderable ,  par  rapport  aux  affaires  domeftiques,  de- 
puis le  20.  de  Mars  1413.  julqu  a  la  fin  de  Décembre  de  la  même 
année. 

Je  dois  bien-tôt  entrer  dans  le  récit  de  la  Guerre  que  Henri  V, 
recommença  contre  la  France;  Guerre  qui  durait  depuis  la  rup- 
ture du  Traité  de  Bretigny ,  quoique  fou  vent  interrompue  par  des 
Néccflu*  de  Trêves  ,  fous  les  Règnes  précedens.  Pour  donner  une  jufte  idée  de» 
M°êtnc  j-huiV™  motifs  qui  engagèrent  ce  Prince  à  porter  fes  armes  en  France,  il 
i'wtwne.5*"'  *"aut  néceflairement  faire  connoitre  en  quel  état  ce  Koyaume  fe 
trouvoit.  Sans  cela,  il  ferait  trop  difficile  de  comprendre  ce  qui 
fera  dit  dans  la  fuite. 
Afhiret  ae  Charles  VI.,  affligé  d'une  maladie  d'efprit,  qui  le  rendoit  la  plu- 
part du  tems  incapable  de  gouverner  fon  Royaume ,  avoit  trois 
Fils,  favoir,  Louis ,  Jttn  ,  &  Chétrlts.  Le  premier,  qui  portoit  le 
Titre  de  Dauphin  &  de  Duc  de  Guienne ,  étoit  un  Prince  d'un 
afTez  mauvais  caraôere.  A  l'âge  de  feize  ans,  il  s'étoit  déjà  jetté 
dans  la  débauche ,  &  de  plus ,  il  s'étoit  entêté  des  certains  principes 
qui  le  conduifoient  au  Defpotifme,  &  le  portoient  à  bien  des  ex- 
cès. Les  Favoris  qu'il  avoit  auprès  de  lui  l'entretenoient  dans  ce 
train  de  vie,  &  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  lui  parlât  d'aucune 
reforme  ;  ils  y  auroient  trop  perdu.  Au  contraire ,  pour  empêcher 
qu'on  n'exécutât  un  certain  projet  qui  avoit  été  fait  pour  le  gou- 
vernement du  Royaume,  &  qu'une  AfTemblée  de  Notables  avoit 
approuvé ,  ils  infpirerent  à  leur  jeune  Maitre ,  le  defir  de  prendre 
en  main  les  rênes  du  Gouvernement ,  pendant  la  maladie  du  Roi 
fon  Pere.  Ils  lui  firent  entendre ,  que  c'étoit  fans  aucun  droit,  que 
le  Duc  de  Bourgogne  s'en  étoit  emparé ,  &  que  perfonne  ne  pou- 
voit  y  prétendre  au  préjudice  du  Fils  ainé  du  Roi ,  puifqu'il  fe 
trouvoit  au  -  de l Fu s  de  l'âge  fixé  par  l'Ordonnance  de  Charles  V. 
pour  U  Majorité  des  Rois.  Sur  ce  fondement ,  ils  lui  confeillerent 
de  faire  un  effort  pour  débufquer  le  Duc  de  Bourgogne,  en  fe  fai- 
CfTant  de  la  Baftille ,  afin  d'empêcher  les  Parifiens  de  le  fecourir. 
Ce  projet  fut  exécuté  peu  de  tems  après ,  par  le  moyen  du  Gou- 
verneur de  cette  Fortereffe,  que  le  Dauphin  avoit  mis  dans  fes  in- 
térêts. Mais  il  n'eut  pas  longtems  fujet  de  fe  réjouir  du  fuccès  do 
fou  entreprife.  Au  premier  bruit  qui  s'en  répandit  dans  Paris,  les 
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Bourgeois ,  excitez  fecretement  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  prirent  Himiv. 
les  armes,  au  nombre  de  dix  ou  douze-mille  hommes.  Une  partie  Aa!îmU.T*m. 
alla  invertir  la  Baftille;  l'autre,  fous  la  conduite  d'un  Chirurgien  «  w  j«. *•«.* 
nommé  Jean  de  Troje,  fe  rendit  devant  l'Hôtel  du  Dauphin,  qui 
ne  s  étant  pas  attendu  à  cette  émeute ,  ne  trouva  point  d'autre  ref- 
fource  que  de  fe  préfenter  à  la  fenêtre  pour  tâcher  de  les  appaifer. 
Mais,  rien  ne  fut  capable  de  les  arrêter.  Après  avoir  enfoncé  les 
les  portes  de  l'Hôtel ,  ils  entrèrent  dans  les  apparremens,  &  en 
enlevèrent  dIus  de  vingt  perfonnes  qu'ils  accufoient  de  corrompre  • 
la  jeunefTe  au  Prince ,  &  les  menèrent  en  prifon.  D'un  autre  côté , 
le  Gouverneur  de  la  Baftille  ayant  pris  l'épouvante ,  livra  cette  For- 
terefTe  au  Duc  de  Bourgogne ,  &  ce  Prince ,  malgré  les  efforts  du 
Dauphin,  demeura  maitre  du  Gouvernement.  Ce  fut  pendant  ces 
Troubles ,  qui  arrivèrent  au  mois  de  Mars  de  l'année  1 4 1  5  ,  que 
Henrr  IV.  mourut  en  Angleterre  ,  &  que  Henri  V.  fon  Fils  monta 
fur  le  Trône. 

Pendant  que  ce  nouveau  Roi  étoit  occupe  à  régler  fes  affaires 
domeftiques,  les  Troubles  fe  renouvelloient  en  France.  A  la  fin 
d'Avril ,  les  féditieux  s'aviferent  de  porter  des  Chaperons  blancs 
pour  fe  dinftinguer.  Jean  de  Troye ,  à  la  téte  d'une  populace 
armée,  en  alla  porter  un  au  Dauphin  ,  qui  n'ofa  le  retufer.  Le 
Roi*  lui-même  fe  trouvant  dans  la  rue  pour  aller  à  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  ,  fut  contraint  par  les  féditieux  de  prendre  un  Chaperon 
blanc.  Mais  leur  infolence  n'en  demeura  pas  là.  Deux  jours  après, 
leur  Chef  fe  rendit  à  l'Hôtel  de  S.  Paul ,  où  le  Roi  logeoit.  Là  , 
en  préfence  de  toute  la  Cour,  il  entreprit  de  juftifier  l'emprifon- 
nement  des  Officiers  du  Dauphin ,  &  ajouta ,  qu'il  y  avoit  en- 
core à  la  Cour  beaucoup  d'autres  eens  qui  ne  méritoient  pas 
moins  d'être  punis.  En  même  tems ,  (ans  vouloir  écouter  les  priè- 
res du  Dauphin  ni  du  Roi  même,  U  arrêta  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &  de  Dames  de  la  Cour ,  &  les  mena  en  prifon.  Louis 
de  Bavière ,  Frère  de  la  Reine ,  ne  fut  pas  même  épargné.  Le  Roi 
ne  pouvant  réfifter  au  torrent ,  fe  vit  contraint  de  conîentir  qu'on 
fît  le  procès  à  quelques-uns  des  prifonniers,  &  d'aller  au  Palais  r 
coeffe  d'un  Chaperon  blanc ,  pour  y  faire  enregîrrer  certains  Edits 
que  les  féditieux  avoient  demandez. 

Le  Dauphin  fe  voyant  ainfi  gêné  par  les  factieux ,  ou  plutôt  par 
le  Duc  de  Bourgogne  fon  Beau-Pere  qui  les  dirigeoit  lous  main, 
ne  put  fe  réfoudre  à  demeurer  dans  une  fituation  fi  contraire  à 
fon  humeur  ,  fans  faire  quelque  effort  pour  s'en  tirer.  Les  Chefs 
de  la  Fadion  d'Orléans ,  qui  avoient  été  contraints  de  figner  une 
Paix  qui  les  cloignoit  de  Paris  &  de  la  Cour,  étoient  les  feuls 
de  qui  il  put  efperer  quelque  fecours.  11  noua  donc  avec  eux  une 
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ttmatv.  négociation  fecrete,  &  pour  mieux  cacher  Ton  defTein ,  il  alla 
lui-même  conférer  avec  eux,  fous  prétexte  de  travailler  à  l'accom- 
modement des  deux  Partis  ,  fur  certaines  infractions  de  la  Paix 
de  Bourges.  Après  qu'il  eut  lié  fa  partie  ,  il  fit  en  forte  que  la 
Paix  fut  confirmée,  &  par  le  nouveau  Traité  qui  fut  figné  à  Pon- 
toife ,  les  Orleanois  eurent  la  liberté  d  aller  à  Paris  pour  y  ren- 
dre leurs  refpeds  au  Roi. 

Cependant,  le  Duc  de  Bourgogne,  jugeant  par  la  tentative  que 
le  Dauphin  avoir  déjà  faite ,  de  ce  qu'il  devoit  attendre  de  lui  , 
avoit  pris  la  réfolution  de  s'afïurcr  d'un  fecours  en  cas  de  befoin. 
tt  Dit  de  Bout-  £)ans  cette  vue  dès  le  mois  de  Juin,  il  avoit  envoyé  en  Angle- 


Henri. 


i  tccbciciici  terre  une  AmbafTade,  en  qualité  de  Comte  de  Flandre,  de  laquelle 
jiio.         KaouI  ,  Prévôt  de  S.  Donas  de  Bruges ,  étoit  le  Chef,  fous  pré- 
ix"  fMl  T*m-  tcxte  de  renouveller  la  Trêve  marchande  entre  les  Anglois  &  les 
Flamans.  Mais  c  etoiten  effet ,  pour  propofer une  Alliance  à  Henri. 


Cela  paroit  par  une  Commifiion  que  le  Roi  donna  dans  le  même 
«*./«c.  m-  jgjgj  ^  l'Evéque  de  S.  David  &  au  Comte  de  Warvicx  ,  pour 
conclure  une  Alliance  perfonclle  entre  lui  &  Duc  de  Bourgogne. 
Il  n'y  a  prefque  point  à  douter ,  que  dès  ce  tems-là  ,  le  Duc  n'eût 
conçu  le  defTein  de  s'allier  avec  le  Roi  d'Angleterre.  On  en  verra 
dans  la  fuite,  des  preuves  bien  plus  évidentes.  Ce  projet  ne  s'e- 
xécuta pourtant  pas  fi-tôt.  Apparemment ,  le  Duc  n'avoit  point 
d'autre  defTein ,  que  de  s'aflurer  du  fecours  des  Anglois ,  en  cas  qu'il 
fe  trouvât  prefïé  ,  ainfi  qu'il  l'avoit  fait  fous  le  Règne  de  Henri  IV. 
Sans  cela  ,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  de  la  nécefïïté  à  prefler  la 
conclufion  de  cette  affaire. 

Quelle  que  fût  fa  penfée ,  Henri  ne  crut  pas  devoir  négliger 
une  occafion  fi  favorable ,  d'entretenir  en  France  des  Troubles 
Htm!  envoyé  dont  il  pourrait  profiter.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  envoya  peu 
m  France.       de  tems  après,  des  Ambafladeurs  a  Pans.  Leur  Commilfion  pu- 
^4?*-  blique  portoit,  de  fommer  la  Cour  de  France  de  mieux  entre- 
tenir la  Trêve  de  vingt-huit  ans ,  qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors. 
En  fécond  lieu,  de  confirmer  cette  même  Trêve,  ou  d'en  faire 
une  nouvelle.  Enfin ,  ils  avoient  pouvoir  d'accorder  tous  les  dif- 
ferens  entre  l'Angleterre  &  la  France.  Vrai-femblablement ,  un 
des  motifs  du  Roi,  en  envoyant  cette  AmbafTade,  étoit  des'inf- 
truire  exactement  de  l'état  des  affaires  de  ce  Royaume.  Mais  le 
principal  étoit,  de  conclure  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  l'Alliance 
que  ce  Prince  lui  avoit  fait  propofer.  Ceft  ce  qui  paroit  mani- 
feftement  par  une  quatrième  Commifiion ,  qui  leur  donnoit  pou- 
voir de  figner  une  Alliance  entre  Jui  &  le  Duc  ,  &  entre  leurs 
Etats  réciproques.  On  ne  peut  donc  douter  que  le  Prévôt  de  S. 
Ponas  n'eût  jetté  les  fondemens  de  cette  négociation,  dans  le  pre- 
mier 
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mler  voyage  qu'il  fit  à  Londres.  Ceci  fe  paiToit  au  mois  de  Juillet   m  ■  >.  m  •  v. 
de  l'année  141 5- 

Le  mois  fuivant  apporta  aux  affaires  de  France  des  change-  jj^wwihww» 
mens  qui  furent  très  avantageux  à  Henri.  Les  Orleanois,  à  la  tête  <u  France.  0UÏ 
defqueis  étoit  le  Duc  d'Orléans  Neveu  du  Roi,  le  Duc  de  Berry 
fon  Oncle ,  le  Duc  de  Bourbon ,  le  Duc  d'Alençon  ,  les  Comtes 
d'Eu  &  de  Vendôme ,  s'étoient  approchez  de  Paris ,  comme  ils  en 
avoient  la  permiffion.  Dans  ce  même  tems ,  le  Dauphin ,  par  fes 
intrigues,  avoir  mis1  dans  Tes  intérêts  un  grand  nombre  de  Bour- 
geois de  Paris ,  qui  lui  avoient  promis  de  l'affilier.  Dès  que  ce  Prin- 
ce fe  vit  fuffifamraent  appuyé ,  il  fit  prendre  les  armes  à  fes  par- 
tifans,  &  courut  les  rues  de  Paris,  à  la  téte  de  trente-mille  hom- 
mes. La  terreur  de  ceux  du  Parti  contraire  fut  fi  grande ,  qu'ils 
abandonnèrent  le  Louvre,  l'Hôtel  de  Ville,  &  la  Baltille,  dont  • 
ils  étoient  en  poflèflîon  ,  fans  faire  le  moindre  effort  pour  fe  dé- 
fendre. Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  ré-  1  e  duc  u  n»at. 
fifter  à  ce  torrent,  &  craignant  encore  Iarrivéedes  Orleanois  qui  «0*M  ù  *•»»*. 
n'étoient  pas  éloignez ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Flandre. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  parti,  que  la  Faction  d'Orléans  re- 
prit le  de  (fus  à  la  Cour ,  fans  que  le  Dauphin  en  retirât  aucun 
avantage.  Le  Roi  qui,  danscememe  tems,  fe  trouva  dans  un  de 
fes  bons  intervalles,  prit  en  main  le  Gouvernement,  &  conçut 
une  fi  forte  affection  pour  le  Duc  d'Orléans  fon  Neveu ,  qu'il  fe 
laifia  entièrement  conduire  par  fes  confeils.  Ce  jeune  Prince,  ntaintio* 

Srofitant  de  cet  avantage ,  fit  donner  diverfes  Déclarations  contre  eom" >ui- 
!  Duc  de  Bourgogne ,  &  pourfuivre  les  auteurs  de  la  précédente 
i édition ,  dont  plufieurs  furent  exécutez. 

1  Peu  de  tems  après,  des  AmbaiTadeurs  de  France  &  d'Angle-  Aa.TnH.r»*: 
terre  s'étant  aûerablez  à  Lelingham  en  Picardie ,  pour  y  négocier  '* ,£f  ,'„';,  ltt 
la  Paix,  convinrent  d'abord,  que  la  Trêve  feroit  inviolablement  ie^™;™ntu 
obfervée  jufqu'au  1.  de  Juin  fuivant.  Pendant  le  cours  de  cette 
négociation  ,  les  AmbaiTadeurs  d'Angleterre  firent  entendre,  que    fnmkm  <««- 
le  Roi  leur  Maitre  prétendoit  que  la  France  lui  rendît  tout  ce 
qu'elle  avoit  enlevé  à  l'Angleterre  depuis  le  Traité  de  Bretigny, 
C'étoit  effectivement  le  fujet  de  la  Guerre  qui  fubfiftoit  toujours 
depuis  la  rupture  de  ce  même  Traité ,  &  cette  propofition  n'avoit 
rien  qui  dût  parokre  étrange.  Cependant*  la  Cour  de  France  , 
qui  s'étoit  flatée  que  depuis  la  mort  d'Edouard  III.  les  Rois  d'An- 
gleterre ne  penfoient  plus  à  faire  valoir  leurs  prétentions ,  fut  ex* 
tremement  allarmée  de  cette  déclaration.  La  htuation  des  affaires 
du  Royaume  lui  faifoit  craindre  avec  raifon  le  renouvellement  de 
la  Guerre.  Ainfi ,  (ans  perte  de  tems  ,  elle  fit  partir  pour  Lon-  f 
dres ,  l'Archevêque  de  Bourges,  le  Connétable  dAlbret,  &  ua  'im. 
Ténu  1K  L 
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Himiv.  Secrétaire  du  Roi  ,  nommé  Col,  fous  prétexte  d'aller  travailler 
à  la  Paix,  mais  en  effet  pour  découvrir  ce  que  Henri  avoit  dans 
l'ame.  Ces  AmbafTadeurs  arrivèrent  à  Londres  dans  le  mois  d'Oc* 

Aîà.  Pub!  Torn.  tobre ,  n'ayant  pouvoir  que  de  prolonger  la  Trêve  pour  tout  autant 
jx.ri.j9.      ^e  tems  qy»jjj  ie  jugeroient  à  propos. 

Pendant  qu'ils  étoienten  Angleterre,  la  Cour  de  France  con- 
tinuoit  fes  procédures  contre  le  Duc  de  Bourgogne  &  contre  fe* 
partifans,  dont  plufieurs  paflerent  par  les  mains  du  Bourreau, 
i  de  Sicile  Louis  d'Anjou,  Roi  de  Sicile,  qui  avoit  chez  lui  une  Fille  du  Duc 
de  Bourgogne,  accordée  avec  Ion  Filsainé,  fit  l'affront  au  Duc 
f°Nonne  u  Fiiie  ^e  ^a  ^  renvoyer»  Peu  de  tems  après  ,  il  donna  une  de  fes  Fille* 
âcha°«ie.  t.o.iic-  en  Mariage  à  Charles  Comte  de  Pont  h  i  eu,  troifieme  Fils  du  Roi* 

Ulc  bis  du  Roi.  •      »  *  1«  •  * 

qui  n  avoit  pas  encore  treize  ans  accomplis.  Il  ne  pouvoit  rien 
arriver  de  plus  funefte  à  la  France,  que  ce  Mariage.  Parla,  le 
jeune  Prince  étant  entré  dans  les  intérêts  &  dans  la  paflîon  du  Roi 
ton  Beau-Pere,  devint  ennemi  juré  du  Duc  de  Bourgogne.  En 
même  tems ,  il  excita  contre  lui-même  la  haine  de  ce  Duc ,  qui  » 
tout  exilé  qu'il  étoit ,  avoit  encore  un  puiflant  Parti  dans  le  Royau- 
me. Cette  animofîté  réciproque  ,  qui  alla  toujours  en  augmen- 
tant ,  eau  fa  bien  des  maux  à  la  France. 

Cependant ,  le  Dauphin  n'ayant  pas  profité  de  la  révolution  qui 
venoit  d'arriver  à  la  Cour ,  ne  voyoit  qu'avec  une  peine  extrême 
le  Duc  d'Orléans  maitre  du  Gouvernement ,  pendant  qu'il  étoit 
lui-même  fans  crédit,  &  comme  prifonnier  dans  le  Louvre,  où 
te  d™  de  Bout-  y  ^toit  foigneufement  obfervé.  Cette  contrainte  étant  infuppor- 

fogne  orne   fon       r  .     \  r»  •         j     r  c\  ••    /  •  te 

ucoun  au  Dm-  table  a  un  Prince  de  Ion  caractère ,  il  écouta  volontiers  les  orties 

Mfn!  v'  l  ae  Sue  1"'  fa  'e  ^uc  de  Bourgogne  ,  de  l'aflifter  de  tout  fon  pou- 
voir ,  pour  le  mettre  dans  le  pofte  que  fa  naiflance  lui  devoit 
donner.  Il  fe  fit  donc  entre  eux  une  efpece  de  Ligue ,  pour 
u  «•appfoehe.  chafler  le  Duc  d'Orléans  d'auprès  du  Roi.  Le  Duc  de  Bourgogne 

p«uî "enueu"*  s  étant  ainfi  arfurédu  Dauphin ,  s'approcha  de  Paris ,  à  la  tête  d'une 
Armée ,  prenant  pour  prétexte ,  que  c'étoit  pour  tirer  le  Dauphin 
fon  Gendre  de  captivité.  Il  fe  perfuadoit ,  que  Paris  fe  déclareroit 
en  fa  faveur  i  mais  on  avoit  donné  de  fi  bons  ordres ,  que  rien 
ne  branla.  Dans  ces  entrefaites,  le  Roi  qui,  depuis  quelque  tems». 
étoit  retombé  dans  un  accès  de  fa  maladie  ordinaire  ,  étant  revenu 
Le  Roi  donne  en  fanté ,  donna  contre  le  Duc  de  Bourgogne  une  Déclaration 

?ôm«\£MUon  fulminante ,  où  il  te  traitoit  de  Traitre ,  &  d'ennemi  de  l'Etat- 
Cette  Déclaration  jointe  au  peu  d'efperance  qu'avoit  le  Duc  de 
vt Dut re letirc.  voir  Paris  fe  déclarer  en  fa  faveur,  lui  fit  prendre  le  parti  de. 

t'en  retourner  en  Flandre.  Quittons  pour  un  moment  les  affaire», 
de  France ,  auxquelles  nous  aurons  bien-tôt  occafion  de  revenir 
puifqu'-elles  font  la  principale  matière  de  ce  Règne,  pour  voit 
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ce  qui  fe  palToic  en  Angleterre  ,  au  commencement  de  Tannée  Hl».<ft 

Il  a  été  parlé  dans  le  Règne  précèdent  ,  des  deux  tentatives 
que  la  Chambre  Balte  du  Parlement  avoit  faites  pour  priver  le 
Clergé  d'une  bonne  partie  de  fes  revenus ,  fans  avoir  pu  réuffir. 
Le  Clergé  ne  pouvoit  pas  douter ,  que  ce  ne  fût  un  fruit  de  la 
nouvelle  Doctrine  des  Loi  lards.  Selon  les  apparences ,  ce  n'était  pas 
une  des  moindres  caufes  de  la  haine  qu'il  portoit  à  ces  prétendus 
Hérétiques,  Cétoit  encore  par  cette  même  raifon,  que,  dans  la 
dernière  Convocation ,  il  avoit  réfolu  d'employer  les  moyens  le* 

Elus  violens  pour  extirper  une  Héréfie  qui  lui  paroiffoit  li  detefta- 
le.  Oldcaftle ,  homme  d'une  nailTance  diftinguée ,  &  d'un  mê- 
me fingulier  ,  avoit  été  deftiné  à  fervir  de  première  victime , 
afin  d'infpirer  la  terreur  à  tous  ceux  de  la  même  Secte.  Mais, 
par  un  bonheur  extrême,  il  avoit  cchapé  à  fes  ennemis.  Ce 
n'avoit  été  qu'avec  une  grande  mortification  ,  que  l'Archevêque 
avoit  ouï  dire  au  Roi,  qu'il  n'approuvoit  point  les  voyes  de  la 
rigueur.  Il  faifoit  même  comprendre  affez  clairement  que  c'étoit 
fon  véritable  fentiment ,  puifque,  depuis  l'évafion  du  condamné, 
il  n'avoit  fait  aucune  démarche  pour  le  faire  chercher  &  arrêter. 
Il  étoit  manifefte,  que  pendant  que  le  Roi  feroit  dans  des  fên- 
timens  fi  modérez  ,  le  Clergé  ne  pourroit  que  difficilement  con- 
tenter (a  paflion  contre  les  Hérétiques.  Ain  h  ,  fon  intérêt  deman- 
doit  que  ce  Monarque  en  prît  de  plus  conformes  au  zèle  cruel 
dont  les  Eccléfiaftiques  font  ordinairement  animer.  Rien  n'étoit 
plus  propre  à  produire  cet  effet,  que  de  lui  faire  entendre,  que 
les  Lollards  en  vouloient  à  fa.  perfonne ,  &  qu'ils  formoient  des  ,,e  k  K'"* 
complots  pour  bouleverfer  l'Etat.  Ce  fut  auffi  à  cela  que  le  Clergé 
travailla  fans  perte  de  tems.  La  Proclamation  oui  leur  défendoit 
de  s'aiTembler ,  lai  en  fournit  bien-tôt  une  occahon  favorable.  Les 
Lollards  continuoient  leurs  Aifemblées  malgré  la  Proclamation , 

3uoiqu'avec  tout  le  fecret  poflîble.  Comme  ils  n'ofoient  les  faire 
ans  des  mai  Tons ,  de  peur  d'être  découverts ,  ils  choifîflbient  or- 
dinairement àla  campagne,  quelque  lieu  défert  où  ils  alloienc 
fervir  Dieu  à  leur  manière.  Quelques-uns  d'entre  eux  ayant  ré- 
folu de  (aire  une  Aflemblée  hors  de  la  porte  de  Londres ,  dans 
un  lieu  nommé  S.  Gilles  (i),  qui  étoit  alors  couvert  de  buiflbns, 
furent  trahis  par  de  faux  Frères ,  ainfi  qu'il  arrive  affez  fouvent 
en  pareilles  occafions.  Cette  découverte  fournit  à  leurs  ennemis 
l'occafion  qu'ils  cherchoient  avec  empreffement.  Le  Roi  étoit  alors 
«  fa  Maifon  d'Elthara,  dit  tante  de  Londres  de  fept  milles,  où  il 

(i  )  Ceft  à  prêtent  un  quartier  de  Londres.  Rap.  Tu, 
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Hinmi  v.    étoit  allé  pafler  les  fêtes  de  Noël.  Il  ne  s'attendoit  à  rien  moins 

on  îaVjiitte  au  ^  à  une  Confpiratio  n  contre  fa  perfonne  ,  lorfque  tout-à-coup  » 
teiqu'iu fonte-  à.  l'entrée  de  la  nuit,  on  lui  rapporta,  qu'Oldcaftle  étoit  à  S. 
STm»!?."*  Gilles  avec  vingt-mille  hommes  de  fa  Sede.  On  ajouta ,  que  leur 
deffein  étoit  de  faire  main-bafle  fur  le  Roi ,  fur  les  Princes  Tes 
Frères,  &  fur  tous  les  Seigneurs ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers, 
qui  ne  leur  étoient  pas  favorables.  Certainement ,  il  n'y  avoit 
aucune  apparence  ,  que  vingt-mille  hommes  eufTent  pu  s'alTembler 
aux  portes  de  Londres ,  fans  qu'on  en  eût  reçu  quelque  avis.  11  étoit 
encore  moins  vrai-femblable ,  qu'Oldcaftle,  qui  étoit  un  Guerrier 
expérimenté  ,  eût  choifi  les  champs  de  St.  Gilles ,  tous  emba- 

ie  roi  r(  laiffe  raflez  de  hayes  &  de  buifTons ,  pour  y  aflembler  fes  Troupes.  Néan- 
pUneau.  moins,  cette  nouvelle  fut  appuyée  de  tant  de  circonftances ,  que 
le  Roi  ne  put  s'empêcher  d'y  ajouter  foi.  11  affembla  d'abord  tout 
autant  de  gens  armez  qu'il  lui  fut  poûable ,  &  donna  ordre  qu'on» 
tînt  les  portes  de  Londres  fermées,  de  peur  que  la  populace  n'en- 
forrît  pour  fecourir  les  Rebelles.  Comme  il  étoit  naturellement 
très  hardi ,  il  réfolut  de  les  aller  attaquer ,  avant  qu'ils  eufTent  achevé- 

u  r%  ut  fur-  de  prendre  toutes  leurs  mefures.  Il  arriva  fur  les  lieux  environ- 

prendie  «  n'en       •      •        «  >  •  r  •» 

uou.e  qu'une  minuit  ,  8c  y  ayant  trouve  quatre-vingts  ou  cent  penonnes ,  il 
tauMAMt^,  &  main-baffe  fur  eux.  Il  y  en  eut  une  vingtaine  de  tuez ,  & 
».  environ  foixante  d'arrétez.  Malheureufement  pour  eux,  ils  avoient 
pris  des  armes  pour  fe  défendre  s'ils  étoient  attaquez  par  leurs 
ennemis.  Selon  les  apparences,  ce  fut  ce  qui  contribua  le  plus  à 
convaincre  le  Roi,  qu'ils  avoient  quelque  mauvais  deflein.  Cela 
feul  n'auroit  pourtant  pas  été  capable  de  lui  perfuader  qu'ils  avoient 
effectivement  confpiré  contre  lui  ,  -fi  ,  parmi  ceux  qui  furent  ar- 
*•  rêtez ,  il  ne  s'en  fut  trouvé  quelques-uns  qui  ,  gagnez  par  des  pro- 
mefles  ,  ou  intimidez  par  des  menaces ,  avouèrent  tout  ce  qu'on 
voulut.  Ils  dirent  que  leur  deflein  étoit  de  tuer  le  Roi  &  les  Prince» 
fes  Frères,  avec  la  plupart  des  Seigneurs  Ecclédaftiques  &  Sécu- 
liers, dans  l'efperanceque  le  trouble  où  le  Royaume  fe  trouveroit 
après  ce  maffacre ,  feroit  favorable  à  leur  Religion.  Quelques-uns 
dépoferent  .qu'après  s'être  défaits  du  Roi  &  des  Pi  inces ,  ils  avoient 
refolu  de  faire  Oldcaftle  Régent  du  Royaume  ,  &  que  c'étoit 
par  la  direction  de  ce  Seigneur ,  que  le  complot  s'étoit  fait.  En 

ie  à  comprendre,  qu'un  Prince  auffi  ju- 
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vérité,  on  a  de  la  peine  à  comprendre,  qu'un  Prince  auffi  ju- 
dicieux que  l'ctoit  Henri  ,  ait  pu  fe  laifTer  tûrprendre  par  une  in- 
vention u  groftiere.  Véritablement,  s'il  y  eût  eu  vingt- mille  hom- 
mes en  armes  à  S.  Gilles,  comme  on  avoit  voulu  le  lui  faire  ac- 
croire, la  préemption  auroit  été  forte.  Mais  que  quatre- vingts- 
ou  cent  hjn.mes  ,  parmi  lefquels  il  ne  s'en  trouvoit  pas  un  feul 
d'un  ran^j  difLngué,  eufTent  formé  un  tel  projet ,  c'efl  ce  qui  n'eft 
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^as  même  vrai  -  femblable.  D'ailleurs,  il  connoifloit  lui-même  nm%tv. 
Oldcaftle  pour  un  homme  de  bon-fens  ,6c  néanmoins  ,  rien  n'é-  *4'4' 
toit  plus  extravagant  que  te  projet  qu'on  Kii  attribuoit  ,  projet, 

?|u'on  fuppofoit  qu'il  devoit  exécuter  avec  une  fi  petite  Troupe , 
ans  y  être  lui-même  préfent,  &  fans  que  perfonne  fût  ou  il  étou, 
ni  qu'il  y  eût  aucun  autre  Chef  en  u  place.  Mais,  quoi  qu'il  en 
foit ,  le  Roi  le  crut  coupable ,  &  dans  cette  penfée ,  il  promit 
cinq-cens  marcs  à  celui  qui  le  découvriroit ,  mille  marcs  a  celui 
qui  l'arréteroit ,  &  fi  c'étoit  une  Ville  ou  un  Bourg ,  un  affran- 
chiflèment  perpétuel  de  toutes  forte*  de  charges  &  d'impofitions. 
11  y  a  pourtant  beaucoup  d'apparence  que  dans  la  fuite  ,  le  Roi 
reconnut  la  faufteté  de  cette  accufation  ;  &  voici  ce  qui  me  le 
perfuade.  Premièrement»  quelques  perquifitions  qu'on  pût  faire 
dans  tout  le  Royaume ,  pour  découvrir  tes  complices  de  cette  pré- 
tendue Confpiration ,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul ,  outre  ceux 
qui  furent  pris  à  St.  Gilles.  Il  eft  pourtant  manifefte,  que,  pour 
exécuter  un  pareil  deffein ,  &  pour  tirer  quelque  avantage  de 
l'exécution ,  quatre-vingts  ou  cent  perfonnes  d'un  rang  peu  dinftin- 
gué,  ne  fuffifoient  pas.  Secondement,  de  ceux  mêmes  qui-  furent 
pris  à  St.  Gilles  ,  il  n'y  en  eut  qu'un  très  petit  nombre  d'exécuter 
dans  les  premiers  jours ,  pendant  que  la  prévention  contre  eux  étoic 
encore  dans  toute  fa  force  :  le  Roi  fit  grâce  à  tous  les  autres.  En- 
troifieme  lieu  ,  on  trouve  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics ,  non  nu. 
feulement  une  Arnniftie  générale  pour  tous  les  Loi  lards,  mais  en- 
core plufieurs  Pardons  particuliers  accordez  à  des  gens  condamnez 
pour  ce  même  crime  ,  quoiqu'ils  l'euflent  conftammeBt  defavoué. 
11  ne  feroit  pas  fort  étrange  que  le  Roi  eût  fait  grâce  à  des  crimi- 
nels qui  auraient  reconnu  leur  faure  :  mais  les  Souverains  n'ont 
gueres  accoutumé  de  pardonner  ces  fortes  de  crimes  à  des  gens 
obftinez,  qulfe  rendent  indignes  du  pardon,  en  niant  le  fait  dont 
leur  Sentence  fuppofe  qu'ils  ont  été  convaincus.  J'ajouterai  en- 
core y  que  la  clémence  n'étoit  pas  la  vertu  favorite  de  Henri  V. , 
&  qu'au  contraire,  il  p  en  choit  beaucoup  du  côté  de  la  féverité, 
comme  on  en  verra  diverfes  preuves  dans  la  fuite  de  (on  Règne, 
Quelle  apparence  y  a-t-il  donc,  que  ce  Prince  ait  voulu  pardon- 
ner à  des  gens  convaincus  d'avoir  voulu  le  tuer  lui  -  même  avec 
toute  la  Famille  Royale ,  &  tous  les  Grands  du  Royaume^  dans  le 
tems  même  qu'ils  s'obftinoient  à  nier  le  fait  pour  lequel  ils  avoienc 
été  condamnez ,  s'il  eût  véritablement  cru  qu'ils  étoient  coupa- 
bles? Enfin,  les  principes  mêmes  des  Loi  lards  les  éloignoient  de 
ces  fortes  de  barbaries»  Il  eft  donc  plus  que  probable ,  que  cette- 
accufation  fut  inventée  pour  rendre  les  Lollards  odieux  au  Roi  v 
afin  d'obtenir  de  lui  la  liberté  de  les  perfécuter,  &  que  le  Roi  lui* 

L  iij 
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>■»»!  v.    même  fut  convaincu  de  fa  fauffeté ,  après  que  fa  première  préven- 
'*.'**      tion  fur  diffipée.  Il  faut  pourtant  avouer,  que  clans  toutes  les  Let- 
tres de  pardon  qu'il  accorda  pour  ce  fujet ,  il  fuppofçit  toujours 
que  le  crime  étoit  avéré.  Mais  il  faloit  bien  fuppofer  le  crime ,  pour 
en  accorder  le  pardon, 
won  de  i'ai»     Au  mois  de  Février  de  l'année  14 14,  Thomas  Arundel,  Ar- 
ch.ixquc  a«m-  çhevéque  de  Cantorbery  alla  rendre  compte  à  Dieu ,  du  fangin- 
chichei.,  lui  nocent  qu'il  avoit  fait  répandre,  Henri  Chkbtley,  Evèque  de  St. 
ruccede.         David ,  tut  mis  en  fa  place.  Mais  les  Lollards  ne  gagnèrent  rien 
par  ce  changement,  celui-  ci  n'étant  pas  moins  animé  contre  eux , 
que  fon  Prédécefleur. 

J'ai  laiflé  l'Archevêque  de  Bourges  &  le  Connétable  d'Albretà 
Londres  ,  où  ils  ne  furent  pas  longtems  fans  être  éclaircis  des  def- 
1  ^rfauSSmm!  ^u  ^°*'  ^es  CoBUWlBîfes  qui  traitèrent  avec  eux,  demande- 
«Tu  mM dê'eît-  rent  de  la  part  de  Henri ,  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  à  l'Angleterre 
t>AtLruU.T,m.  depuis  le  Traité  de  Bretigny.  Les  François  répondirent-,  qu'ils  n'a- 
ix.,.  ici',  10).  voient  aucune  inftruâion  fur  ce  fujet.  Ils  proposèrent  pourtant 

Lei  François  ■  ,  *   /  ,  ■     .L.  .  ■  % 

pioporent  le  Ma.  comme  d  eux-mêmes ,  un  moyen  qui  leur  paroifloit  propre  a  pro- 
«3c  câ.h^ine  cmCT  k  Paix  entre  les  deux  Rois.Cétoit  le  Mariage  du  Roi  d'An- 
rffli  de  chuiu  gleterre  avec  Catherine,  la  plus  jeune  des  Filles  de  Charles  VI. 

Cette  Princeflè  avoit  quatre  Sœurs ,  dont  l'une  étoit  Reliçteufe  ,  & 
les  trois  autres  mariées.  Ainfi  ,  elle  étoit  la  feule  qu'on  put  offrir  à 
»  «£■  Henri.  Cette  propofition  ne  fut  pas  entièrement  rejettée.  Quoique 
«lice  «le  U  lelluu-  Henri  infiltât  fur  la  reflitution  qu'il  demandoit ,  comme  étant  la 
110,4  nu.       v°ye  la  plus  prompte  &  la  plus  efficace  pour  parvenir  à  une  bonne 
«•-*•«.       Paix.ce  que  les  AmbafTadeurs  de  France  lui  propofoient,  n'étant 

1>as  incompatible  avec  la  reflitution ,  il  crut  pouvoir  l'accepter  fans 
e  porter  du  préjudice.  Mais ,  comme  les  Ambafiàdeurs  n'avoient 
ta  Tte»e  eft  pas  des  Pouvoirs  fuffifans  pour  traiter  fur  cette  matière ,  on  fe  con- 
9^£&b       tenl*  ^e  c<>nvenir  <lue  1»  Trêve  feroit  continuée  jufqu'au  jour  de  la 
Purification  de  l'année  141 5. 
entore     Immédiatement  après  le  départ  des  Ambaffadeurs  François, 
Henri  en  envoya  cinq  en  France,  pour  y  continuer  la  négociation 
fcenmwi«  mE*  enlam^e  a  Londres  touchant  la  reflitution,  &  le  Mariage  qu'on  lui 
u  iI^-V""  avoit  propofé.  Ces  Ambafladeurs  furent  munis  d'un  Pouvoir  de 
r4-  'f°i-     promettre  au  nom  du  Roi ,  qu'il  ne  s'engagerait  à  aucun  autre  Ma- 
riage avant  le  1  5.  de  Mai.  Ils  pouvoient  même  prolonger  ce  terme 
s'ils  le  jugeoient  à  propos. 

La  Cour  de  France  n'ayant  pas  trouvé  les  Pouvoirs  de  ces  Am- 
bafiàdeurs fuffifans ,  Charles  écrivit  à  Henri ,  que  s'il  vouloit  lui 
envoyer  d'autres  Ambafladeurs  avec  un  Pouvoir  plus  étendu  ,  il  les 
Autre  AmbiL  écouterait  volontiers.  Sur  cette  Lettre ,  Henri  lui  en  envoya  cinq 
autres  tous  diflinguez  par  leur  naiflânee  &  par  leurs  Emplois ,  favoir , 


Hem» 
•des  AmbjfUd 
en  France  ,  & 
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l'Evcque  de  NorwicK ,  les  Comtes  de  Dorfet ,  de  War^icK ,  de  Sa-  «  * 

lirtmri.&leLord  Gray.  . 

Ce*  Ambafladeurs  entrèrent  d'abord  en  conférence  avec  les  Com-    t*i-  «  li- 
minaires du  Roi  Charles ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Duc  de  Berry 
(on  Oncle.  Ils  demandèrent  d'abord ,  tout  le  Royaume  de  France  ,    romande.  a» 
pour  leur  Maître  ,  en  vertu  du  droit  qu'il  avoit ,  comme  Héritier  »0J. 
d'Edouard  III.  Mais,  après  une  petite  paufe,  ils  ajoutèrent,  que, 
comprenant  bien  que  cette  demande  pôurroit  caufer  quelque  mé- 
contentement ,  ils  en  ferotent  une  autre  ,  avec  proteftation  néan- 
moins ,  que  ce  (croit  fans  aucun  préjudice  des  droits  de  leur  Sou- 
verain. Enfuite  ils  fe  réduifirent  à  demander: 

1 .  La  Normandie ,  l'Anjou ,  le  Maine ,  &  la  Touraine  ,  en  toute 
Souveraineté. 

i.  Le  droit  de  Souveraineté  fur  le  Comté  de  Flandre,  &  furie- 
Duché  de  Bretagne. 

3.  Tout  ce  que  la  France  poflêdoit  en  Gui  en  ne 

4.  Tout  ce  généralement ,  qui  avoit  été  cédé  à  Edouard  III.  par 
le  Traité  de  Bretigny. 

5.  Tout  le  PaiVpoflêdé  par  la  France  ..entre  la  Somme  &  Gra- 
veline- 

6.  Enfin,  que  tous  ces  Pais  tu  font  cédez  au  Roi  d'Angleterre 
en  toute  Souveraineté,  pour  le  tenir  comme  Voifin  &  non  comme 
Vaflâl  de  la  Couronne  de  France- 
Avant  que  de  répondre  à  ces  demandes ,  le  Duc  de  Berry  prefTi 

beaucoup  les  Ambafladeurs  de  commencer  par  la  négociation  du- 
Mariage  propofé,  difant,  que  c'etoit  le  vrai  moyen  d'établir  une- 
bonne  &<blide  Paix  entre  Les  deux  Royaumes.  Il  offrit  même  une* 
Dot  aflez  confidcrable  pour  la  Princefle  Catherine.  Mais  les  An» 
glois  ne  voujoient  conlïderer  le  Mariage  que  comme  une  dépen- 
dance, &:  non  pas  comme  le  fondement  delà  Paix.  Par  cette  rai- 
ion  ,  ils  vouloîent  qu'on  réglât  premièrement  les  conditions  de  la 
Paix  avant  que  de  parler  du  Mariage.  Enfin  ,  après  beaucoup  de  R'duôtioo 
conteftations  départ  &  d'autre,  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  fe  i 
réduifirent  aux  trois  Articles  fuivans,  fur  lefquels  il'  demandèrent' 
une  réponfe  pofitive,  avant  qu'on  entrât  dans  aucune  autre  négo- 
ciation. 

1.  Ils  demandèrent  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à  l'Angleterre  par' 
la  Crandt  Paix ,  c'eft-à-dire  ,  par  le  Traité  de  Bretigny. 

z.  La  moitié  de  la  Provence „avec  les  Comtez  de  Beaufort  &  de 
Nogenr* 

$.  Six- cens- mille  éca*  qui  reftoientà  payer  de  la  rançon  du  Roi- 
an. 

A  l'égard  du  Mariage ,  ils  dirent  rondement ,  que  le  Roi  leur 
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ntN«T  v.    Maître  n'épouferoit  jamais  la  Princefle  Catherine  ,  à  moins  qu'il 
M'4,       ne  fût  n il urc  d'avoir  une  Paix  ferme  Se  durable  avec  le  Roi  Char- 
les. Que  d'ailleurs ,  comme  les  offres  qu'on  lui  avoit  faites  juf- 

3u'alors  étoient  trop  peu  confiderables ,  ils  n'avoient  pas  pouvoir 
e  traiter  là-deffus.  Qu'ainfi,  non  feulement  il  feroit  inutile  de  trai- 
ter du  Mariage  ;  mais  que  même ,  ils  n'oferoient  toucher  à  cet  ar- 
ticle ,  avant  qu'on  fût  convenu  fur  les  autres.  Ils  ajoutèrent  pour- 
tant ,  que  dans  l'efperance  qu'on  leur  feroit  des  offres  plus  raifon- 
nables  ,  ils  vouloient  bien  dire  que  leur  penfée  étoit ,  qu'on  ne 
pouvoit  offrir  moins  de  deux  millions  d'or  pour  la  Qot  de  la  Pria- 
cefTe. 

Quelques  jours  après ,  le  Duc  de  Berry  leur  mit  en  main  un 
Ecrit  contenant  les  offres  que  la  France  faifoit  pour  parvenir  à  la 
Paix ,  avec  les  réponfes  à  leurs  demandes ,  favoir  : 

i .  Que  le  Roi  de  France  offroit  YAgenois ,  le  BafnÀois ,  Auch  en  par- 
tie ,  le  Perigord ,  YEfcdrre  ,  OUron  ,  la  Bigerrt ,  la  Stùntongt  au  delà 
de  la  Charente ,  le  Qjyrcj ,  Montauban  excepté  t  avec  tout  le  Païs  en- 
tre le  Tarn  &  l'Aveiron ,  X  Angoumcis ,  &  le  Ronergue. 

i.  Que  le  Roi  ne  pouvoit  difpofer  de  la  Provence ,  puifqu'il  n'en 
croit  pas  poffeffeur ,  &  qu'il  n'avoit  pas  contribué  à  la  mettre  entre 
les  mains  de  ceux  qui  la  poffedoient. 

3.  Que  pu  i  fa  ne  ,  pour  le  bien  de  la  Paix ,  U  offroit  de  céder  tant 
de  belles  Se  riches  Provinces  qu'il  poffedoit  légitimement,  le  Roi 
d'Angleterre  devoit  fe  défifter  de  demander  rien  au-delà. 

4.  A  l'égard  du  Mariage ,  qu'encore  que  la  Dot  des  Filles  de  France 
fût  rèçlée  à  beaucoup  moins  que  ce  qu'il  avoit  déjà  offert ,  il  vou- 
lait bien  en  confideration  de  la  Paix ,  aller  jufqu'à  la  fomme  de  fix- 
cens-mille  écus. 

Ces  demandes  &  ces  réponfes  furent  le  fujet  de  divç/fes  Confé- 
rences qui  durèrent  plufieurs  jours ,  mais  dont  il  feroit  trop  long  de 
donner  ici  le  détail.  Il  fuffira  de  remarquer  ,  que  les  Ambaffadeurs 
d'Angleterre  réduifirent  enfin  toutes  leurs  demandes  au  Traité  de 
Bretigny  ,  Se  à  un  million  d'écus  pour  la'Dot  de  la  Princefle.  Mais , 
comme  les  François  trouvoient  encore  cette  fomme  exorbitante  , 
les  Anglois  firent  entendre  qu'on  pourroit  la  réduire  à  une  moin- 
dre ,  à  cette  condition ,  qu'en  cas  qu'il  vînt  deux  Fils  de  ce  Maria- 
ge le  plus  jeune  aurait  Montrettil  &  le  Ponibieu  en  toute  Souverai- 
neté. Mais  les  François  ne  répondirent  rien  à  cette  propofition ,  Se 
les  Conférences  finirent  le  1  3.  de  Mars  141 4. 
■mw^mS  Peno<ant  «lue  cette  affaire  fe  négocioit  à  Paris ,  les  ennemis  du 
mm  Duc  de  Bourgogne  continuoient  à  irriter  le  Roi  Charles  contr* 
lui  ,  enforte  que  le  regardant  comme  un  ennemi  de  fa  perfonne 
m.  m  &  de  l'Etat,  il  prit  la  réfolution  de  lui  faire  la  Guerre.  Pour  cet 

•  effet . 


Digitized  by  Google 


D'  ANGLETERRE.  Liv.  XI.  89 
effet ,  s'érant  déterminé  à  commander  lui-même  Ton  Armée  ,.  il  alla    h  s  ** j-y. 
prendre  1  OriJUmme  à  St.  Denis ,  après  quoi  il  fe  rendit  maitre  de  f^ucl^irt. 
Soldons  Se  de  Compie^ne ,  dont  le  Duc  s'étoit  emparé.  Le  Duc  de 
Bourgogne  fe  trouvoit  alors  peu  en  état  de  lui  réfifter ,  parce  que 
les  Flamans  réfufoient  de  le  fervir  contre  la  France.  Ce  fut  ce  qui 
donna  au  Duc  de  Bourbon  la  facilité  de  lui  enlever  Bapmme.  On 
n'avoit  pas  deCfein  d'en  demeurer  là;  mais  heureufement  pour  lui, le  &  «tombe  *u* 
Roi  fut  attaqué  d'un  nouvel  accès  de  fon  mal.  Cet  accident  donna  au  ton  u'u' 
Duc  le  rems  de  faire  entrer  une  nombreufe  Garnifon  dans  Arras. 

Le  Roi  Charles  fe  trouvant  hors  d'état  d'agir,  le  Dauphin  fon  ie  Dauphin  sou- 
Fils  fe  mit  en  poflcfllon  de  la  Régence  ,  n'y  ayant  perfonne  u 
qui  rut  en  droit  de  la  lui  difputer.  Soit  que  ce  Prince  eût 
quelque  fujet  de  mécontentement  contre  le  Duc  de  Bourgogne  , 
ou  qu'il  ne  fe  fouciât  pas  de  le  ménager  depuis  qu'il  n'avoit  plus 
•befoin  de  lui ,  il  mena  le  Roi  fon  Pere  devant  Arras  ,  dont  il  pré- 
tendoit  faire  le  Siège: mais  il  étoit  trop  tard.  La  Place  avoit 
été  fi  bien  pourvue,  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  l'emporter.  Les    n  »«<nd«  .. 
difficultez  de  ce  Siège ,  les  follicitations  de  la  Comtefle  de  Haynaut  ***  Duc- 
Sceur  du  Duc  de  Bourgogne,  &  peut-être  les  intérêts  fecrets  du 
Dauphin ,  firent  qu'on  accorda  la  Paix  au  Duc ,  fur  la  fin  du  mois 
de  Septembre  :  mais  ce  ne  fut  qu'à  de  dures  conditions.  Par  cette 
Paix  le  Roi  accordoit  au  Duc  un  pardon,  dont  cinq-cens  de  fes 
pattifans  étoient  exceptez.  Il  étoit  encore  convenu  que  tous  (es  amis 
s'eloigneroient  de  la  Cour ,  &  qu'il  ne  pourroit  lui-même  y  aller 
à  moins  qu'il  n'y  fût  mandé,  de  l'avis  du  Conleil,  &  par  des  Let- 
tres fous  le  Grand  Sceau.  Enfin,  que  les  Bannières  du  Roi  feroient 
arborées  fur  les  murailles  d' Arras. 

Pendant  les  préparatifs  qui  fe  firent  en  France  pour  cette  Guerre  N/goomiofl  r*. 
dont  je  viens  de  parler,  le  Duc  de  Bourgogne  fe  trouvant  dans  un  ^'^^"^ 
très  grand  embaras  à  caufe  de  l'obitination  des  Flamans,  avoit  Ttmm 
renvoyé  en  Angleterre  le  Prévôt  de  St.  Donas,  pour  y  renouer  ix.j.  •»<  ut. 
le  Traité  entamé  avec  Henri.  Cet  Envoyé  avoit  pouvoir ,  non  feu- 
lement de  conclure  une  Alliance  entre  le  Roi  &  le  Duc ,  mais  en- 
core, de  traiter  furie  Mariage  du  Roi  avec  la  PrincelTe  Catherine. 
Selon  les  apparences,  le  Duc  demandoit  du  fecours  au  Roi ,  pour 
fe  mettre  en  poiTeffion  du  Gouvernement  du  Royaume  de  France  ; 
après  quoi ,  il  fe  faifoit  fort  de  faire  réuffir  le  Mariage  projetté ,  à 
la  fatisfadion  de  fon  bienfaiteur.  Cela  fait  connoitre  quels  étoient 
dès-lors  les  deffeins  de  ce  Prince.  Ainfi,  ce  n'eftpas  fans  fondement 

3ue  Mezerai  a  dit ,  que  les  armes  des  Anglois  furent  attirées  en 
rance ,  par  des  gens  qui  trahifloient  leur  Patrie.  La  Paix  d' Arras 
interrompit ,  pour  un  tems ,  cette  négociation. 

Cependant ,  Henri  continuoit  toujours,  dans  la  réfolution  de 
T*mtlV%  M 
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HiMn  v.    profiter  des  avantages  que  la  fituation  des  affaires  de  France  lui 
prefiuMict'ttou-  prometroit.  11  comprenoit  que ,  tout  au  plus ,  il  n'auroit  à  faire  qu'à 
•le» de  la  moitié  des  forces  de  ce  Royaume ,  &  que  même  l'autre  moitié  fe- 

roit  une  diverfion  en  fa  faveur.  D'ailleurs ,  il  fe  voyou  dans  une 
efperance  prochaine  de  conclure  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  une 
ïi eonToque un  Alliance  oui  ne  pouvoit  que  lui  être  avantageufe.  AinG,  lans  plus 
différer ,  il  avoit  convoqué  le  Parlement  à  Leicefter  pour  le  50. 
d'Avril ,  afin  d'y  faire  approuver  fon  deflêin  ,  &  d'en  tirer  les  fe- 
cours  nécelTaires  pour  faire  réuffir  une  fi  grande  entreprife.  11  faut 
remarquer ,  que  cette  convocation  fe  fit  dans  le  mois  de  Mars  , 
pendant  que  le  Prévôt  de  St.  Donas  étoit  à  Londres. 

Le  Parlement  s'étant  aflemblé ,  le  Clergé ,  toujours  animé  contre 
•les  Lollards ,  y  fit  propofer  par  (es  Emiflaires ,  de  renouveller ,  & 
d'aggraver  même  les  Statuts  contre  les  Hérétiques.  Mais ,  pour 
cette  fois ,  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  fut  la  dupe  de  fon  animofité. 
Le  projet  que  les  Communes  avoient  fait  fous  le  Règne  précèdent 
contre  les  Ecdéfiaftiques ,  avoit  manqué  deux  fois  par  l'excès  de 
paflîon  que  les  Sedateurs  de  Wicleff  avoient  témoigné  dans  cette 
affaire.  Le  Clergé  prenant  avantage  de  cette  animotrté  ,  avoit  fait 
entendre  au  feu  Roi ,  qu'une  proportion  de  cette  nature  ne  pou- 
Toit  venir  que  des  Hérétiques  dont  la  Chambre  Baffe  étoit  pleine, 
&  que  c'étoit  par  la  ruine  du  Clergé  qu'on  vouloit  commencer  à 
détruire  la  Religion  Catholique.  Par  cette  raifon,  Henri  IV.  s'y 
étoit  fortement  opppofé  ,  &  même  avec  une  hauteur  qui  avoit  ex- 
trêmement offenlé  les  Communes.  Ainfi,  bien  que  ceux -mêmes 
qui  n'avoient  aucun  penchant  pour  la  Doctrine  de  Wicleff,  don- 
naient les  mains  à  ce  projet ,  ils  n'avoient  pu  empêcher  que  la 
trop  grande  ardeur  des  Lollards  ne  portât  un  obftacle  invincible 
à  l'exécution.  Cependant,  maigre  le  peu  de  fuccès  qu'il  avoit  eu 
iufqu'alors,  ceux  qui  Pavoient  formé  ne  l'avoient  pas  abandonné. 
Ils  avoient  feulement  réfolu  de  fuivre  une  autre  route  ,  afin  d  éviter 
l'inconvénient  qui  l'avoit  fait  manquer  deux  fois.  Pour  cet  effet , 
lorfqu'il  fut  propofe  dans  la  Chambre  BaiTe ,  de  faire  de  nouveaux 
•Statuts  contre  les  Lollards ,  ceux  qui  s'y  étoient  auparavant  oppo- 
fez ,  y  donnèrent  les  mains,  fans  qu'il  fût  nécelfaire  de  les  fôlliciter. 
Le  Clergé  eh  témoigna  un  contentement  extrême.  Les  chaires  ne 
retentifloient  que  des  louanges  qu'on  donnoit  à  cette  AiTemblee. 
Ce  n'étoit  plus  un  Parlement  fans  Lettres ,  comme  celui  de  1404.; 
c'étoit  le  plus  habile  &  le  plus  zélé  pour  la  Religion ,  qui  le  fût 
aflemblé  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie.  En  effet ,  il 
ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  conforme  aux  defirs  du  Clergé,  que 
l'Acte  qui  fut  paflé  en  cette  occafion.  Il  portoit,  ,que  tous  les 
Magiftrats  du  Royaume,  depuis<  le  Grand -Chancelier  jufqu'au 
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moindre  de  ceux  qui  avoient  quelque  infpedtion  fur  le  Peuple,  hixi.v. 
généralement  tous  ceux  qui  exerçoient  quelque  Emploi  public,' 
prèteroient  ferment  qu'ils  feroient  tous  leurs  effort;  pour  extermi- 
ner les  Hérétiques,  qu'ils aflîfteroient  les  Evéques.dans  l'exécution 
de  ce  bon  defiein.  Cet  Acte  ne  fut  pas  plutôt  fait ,  qu'il  s'éleva  une- 
violente  Perfécution  contre  les  Lollards.  Plulîeurs  furent  brûlez 
vifs  ;  quelques-uns  fortirent  du  Royaume  ;  &  d'autres  abjurèrent, 
leur  Religion  ,  pour  éviter  les  tourmens  qu'on  leur  priparpit. 

Mais,  peu  de  terns  après ,  la  Scène  changea  de  face,  à  1  égard  du    l«  commue. 

"  .  j      pmnt  le  Roi  de 

Cierge.  Il  ne  s  attendoit  pas  que  ces  mêmes  gens ,  qui  venoient  de  hue  r.,fw  iet 
paroitre  G  zèlez  pour  la  Religion,  pçnfaffent  à  la  détruire:  car  bien* dM Clt'ft- 
c'étoit  là  l'idée  qu'il  donnoit  du  projet  doter  aux  Eccléfiaftiques 
les  richefifes  dont  ils  jouïftbient.  Cependant ,  ces  mêmes  Commu- 
nes qui ,  par  une  voye  G  authentique ,  venaient  de  fe  mettre  à 
couvert  de  tout  foupçon  d'Héréfie ,  voulant  répondre  aux  defirs  du 
Roi  qui  leur  demandott  un  Subfide ,  lui  présentèrent  une  AdreCTe , 
pour  le  prier  de  faire  faifir  les  revenus  au  Clergé.  Cette  Adreffe 
étoit  fondée  fur  les  mêmes  conCderations  que  celle  qui  avoit  été 
préfentée  au  feu  Roi.pour  le  même  effet.  On  y  foutenoit ,  que  les 
revenus  du  Clergé  feroient  beaucoup  mieux  employez  à  l'entretien, 
de  la  Nobleffe  ,  des  Collèges ,  &  des  Hôpitaux.  C'étoit  un  coup 
terralTant  pour  le  Clergé ,  d'autant  plus ,  qu'après  lActe  qui  venoiï 
de  fc  faire ,  &  qui  s'executoit  actuellement ,  il  n'y  avoit  pas  la  moin- 
dre couleur  à  repréfenter  la  Chambre  Baffe  comme  Hérétique,  ou 
favorifant  l'Héréfie. 

Le  Roi  même ,  qui  fe  voyoit  fur  le  point  de  commencer  une    u  Roi  frmbje. 
grande  Guerre,  crut,  on  feignit  de  croire ,  qu'il  yayoit  de  la  né*  2STf 
ceflité  à  faire  ce  que  la  Chambre  BaiTe  demandoit.  Comme  natu- 
rellement, fes  revenus  en  dévoient  être  fort  augmentez,  cette  raifon 
ne  contribua  pas  peu  à  lui  faire  prêter  L'oreille  à  une  propoGrion 
fi  avantageufe. 

Les  principaux  du  Clergé  voyant  que  leur  ruine  étoit  certaine ,    Le  ctergt'  che,- 
s'ils  ne  trouvoient  quelque  remède  au  mal  dont  Us  étolent  mena*-  ?,\l"t  iTSw! 
cez,  s'affembierent  pour  chercher  les  moyens  de  le  prévenir,  ou 
du  moins ,  de  Je  diminuer  autant  qu'il  feroit  poflible.  Après  di-    11  prend  d«« 
vertes  confultations  fur  une  matière  fi  importante  pour  eux ,  ils  fo£J.UM0M  ftu  M 
s'arrêtèrent  à  deux  réfolutions  principales.  La  première  fut ,  de 
céder  quelque  partie  de  leurs  biens  au  Roi ,  afin  de  fauver  le  refte. 
La  féconde ,  de  détourner  ce  Prince  de  la  trop  grande  attention 
qu'il  donnoit  à  fes  affaires  domeftiques ,  en  l'engageant  dans  une 
Guerre  étrangère  qui  l'occupât  tout  entier.  Les  fré^uens  envois 
d'Ambaffadeurs,  de  Paris  à  Londres,  &  de  Londres  a  Paris,  leur 
faifant  juger  que  le  Roi  méditoit  quelque  entreprise  contre  la 
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N'mu  v.  France ,  ils  réfolurent  de  le  pouffer  de  tout  leur  pouvoir  à  porter 
Ml4"  la  Guerre  dans  ce  Royaume.  Suivant  ces  projets ,  l'Archevêque  de 
Canrorberi,  qui  fut  chargé  de  lui  parler,  lui  dit,  ««que  la  pro- 
»  polit  ion  de  la  Chambre  des  Communes ,  qui  paroifloit  avanta- 
»  geufe  à  la  Couronne,  ne  l  etoit  pas  en  effet.  Que  fi  ce  deflein 
»»  étoit  exécuté,  les  revenus  de  l'Eglife  feroient  employez  à  des 
,  m  ufages  dont  le  Roi,  en  particulier,  ne  retirerait  aucun  profit, 
»  &  qui ,  au  contraire ,  pourroient  avec  le  tems ,  devenir  très  dom- 
>»  mageables  au  Souverain.  Qu'en  augmentant  le  nombre  &  les 
h  richefles  de  la  Noblefle  ,  comme  on  prétendoic  le  faire,  on  ac- 
»croitroit,  en  même  tems,  un  pouvoir  qui,  depuis  le  commen- 
>»  cernent  de  la  Monarchie,  s'étoit  toujours  oppofé  aux  Souverains, 
»  &  qui  même  en  avoir  pouffé  quelques-uns  dans  le  précipice.  Que 
m  les  Hôpitaux  qu'on  fonderoit  ne  ferviroient  qu'à  jetter  le  Peuple 
>»  dans  la  fainéantife ,  quand  il  verroir  tant  de  Maifons  prêtes  à  te 
»  recevoir ,  fans  qu'il  fût  obligé  de  travailler  :  mais  que  le  Clergé , 
m  plus  fincerement  affectionne  au  Roi  que  la  Chambre  des  Com- 
»  munes  vouloit  bien  lui  donner ,  en  cette  occafion ,  une  preuve 
n  offre  ru  Ro»  »  fenfible  de  fon  zèle,  &  de  fon  attachement  à  fa  perfonne ,  en  lui, 

Monades*  ai"  *'  abandonnant  les  Monafteres  des  AUUns  (i),  qui  étant  au  nombre 

N"*  »»  de  cent-dix ,  jouïflbient  d'un  revenu  qui  augmenreroit  contide- 

>»  rablement  celui  de  la  Couronne  :  Que  tous  les  biens  de  ces  Mai- 
»  fons  feroient  uniquement  pour  lui;  su- lieu  que  fi  le  projet  des 

l'orne110'  ««Pte  »  Communes  s'exécutoit ,  il  n'en  tireroit  aucun  avantage  ».  Soie 
Àa.  PuU.Tem.  que  le  Roi  fe  laiiïàt  perfuader  par  ces  raifons,  ou  qu'il  crût  qu'il 

vc.m  £tolt  toujours  bon  de  prendre' ce  que  le  Clergé  lui  offroit  volon- 

tairement, il  accepta  la  propofition.  Ainfi,  les  biens  de  ces  Monaf- 
teres  lui  furent  adjugez  par  A&e  de  Parlement,  fans  que  le  Cierge 
s'y  oppofàr. 

Cependant  .  comme  le  Clergé  craignoit,  que,  tôt  ou  tard ,  le 
Foi  ne  voulût  avoir  tout  ce  que  les  Communes  lui  offroient ,  il 
penfa  férieufement  à  exécuter  la  féconde  partie  de  fon  projet.  Pour 
cet  effet ,  le  même  Prélat  fe  chargea  de  faire  des  efforts  pour  por» 
ter  ce  Prince  à  faire  la  Guerre  à  la  France.  Le  caractère  du  Roi, 
les  mouvemens  qu'il  fe  donnoit  depuis  quelque  tems,  à  l'égard 
des  affaires  de  France ,  &  le  defir  univerfel  de  toute  l'Angleterre, 
lui  firent  efperer  que  fon  deflein  auroit  un  heureux  fuccès.  Ainfi  fc 
ayant  préparé  avec  foin  ,  un  Difcours  propre  à  produire  cet  effet,, 
il  prit  occafion  de  le  prononcer  dans  le  Parlement ,  en  préfence 
du  Roi  même.  ■*  i . 

Il  commença  par  des  éloges  infinuans  des  vertus  du  Roi,  &  dit» 

(  i  )  Etrangers.  Ra».  Th. 
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tju'il  étoit  digne  de  porter,  non  feulement  la  Couronne  d'An-  Hi«>tv. 
gleterre,  mais  même  ,  celle  de  tout  l  Univers.  Enfuite  s'adreflant  "4I4" 
au  Roi  même ,  il  lui  repréfenta ,  «  qu'il  lui  étoit  peu  glorieux  de 
»>  laifler  le  Roi  de  France  jouir  pailiblemenr  de  la  Normandie, 
»  de  l'Anjou  ,  de  la  Touraine ,  du  Maine  ,  &  d'une  partie  de  la 
»  Guienne  ,  toutes  ces  Provinces  ayant  été  enlevées  aux  Rois  d'An- 
»  gleterre  par  une  pure  violence ,  &  fur  des  prétextes  frivoles. 
»  Que  ce  n'étoitpas  feulement  fur  ces  Païs-là  qu'il  avoir  un  droit 
»  inconteftable  ;  mais  qu'il  pouvoit  encore  très  juftement  préten- 
>»  dre  tout  le  Royaume  de  France,  en  qualité  d'Héritier  &  de  Suç- 
ai cefleur  d'Edouard  III.  Enfuite,  il  dcdutlît  au  long  les  raifons 
*>  qui  ont  été  rapportées  fur  ce  différend  ,  dans  le  Règne  d'Edouard. 
»  11  parla  de  la  Loi  Salique  comme  d'une  chimère  qui  n'étoit 
»  appuyée  fur  aucun  bon  fondement ,  &  qui ,  étant  contraire  au 
»  Droit  Naturel ,  ne  pouvoit  être  admife,  quand  même  elle  feroit 
<»»  auflî  vraye  qu'elle  étoit  imaginaire.  11  avança  ,  que  Pépin  le  Bref, 
»  qui  avoit  enlevé  la  Couronne  à  la  Famille  de  Merw'ee,  avoit 
»>  appuyé  fon  droit,  fur  ce  qu'il  étoit  defeendu  de  BlitUde  Fille 
»>  de  Clotahre  IL  j  &  que  Hugtes  Capet  avoit  fondé  le  fien  fur  fa 
vt  defeendance  d'une  Fille  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  ajoura ,  que 
)>  ces  prétentions ,  qui  auroienc  été  ridicules  fi  la  Lot  Salique  avoir 
»  été  en  force  depuis  Pharamond,  faifoient  voir,  qu'elle  étoit  alors 
»  inconnue.  Que  d'ailleurs ,  une  telle  Loi  feroit  contraire  à  celle 
„  de  Dieu-même ,  qui  avoit  difpofé  d'une  manière  route  diffe- 
„  rente  de  laSucceflion  de  TJèlopheead ,  en  faveur  de  fes  Filles.  Que 
>»  de  fameux  Jurifconfulres  François  avoient  avoué ,  que  la  Loi 
„  Salique  étoit  contraire  au  Droit  Naturel  &  au  Droit  Divin  (i). 
d  Enfin ,  oue  les  glorieux  fuccès  dont  Dieu  avoit  favorifé  les  ar- 
„  mes  d'Eaouard  III.,  faifoient  voir  manifeilement  que  Dieu  n'ap- 
ti  prouvoit  pas  cette  prétendue  Loi.  Que  il ,  dans  la  fuite ,  il  avoit 
„  permis  que  ce  Monarque  ,  &  le  Prince  de  Galles  fon  Fils,  euf- 
m  fent  fini  leurs  jours  avant  que  de  pouvoir  réparer  les  perte* 
»  qu'ils  avoient  faites  en  France  ,  on  n'en  pouvoit  rien  conclure 
»,  contre  la  juftice  de  leurs  droits.  Que  par  fes  Jugemens ,  il  avoit 
„  voulu  punir  les  pêche*  de  la  Nation  Angloife  j  mais  qu'il  n'avoit 
»  pas  prétendu  priver  les  Héritiers  &  Succeflêurs  d'Edouard ,  des 
y,  juftes  droits  qu'ils  avoient  fur  la  Couronne  de  France.  Que  l'in- 
»  terruption  de  la  pour  fuite  de  ces  mêmes  droits ,  caufée  par  la 
M  fainéantife  de  Richard  IL  &  par  les  Troubles  du  dernier  Règne , 

'   -•  '  î  •-  ... 

(  i  )  L'Archevêque,  ou  celui*  qui  a  compofê ce Difcou»,  ignoroit  fan» doute, 
que  (ans  M  Lot  Salique ,  Edouard  III.  ne  pouvoit  prétendre  aucun  droit  fur  I» 
Cotuonnc  de  franc*.  Sur  quoi  voyez  le  EUgnc  d'Edouard  II  l-  Rap,  Th.  . 

M  iij 
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v.  »  ne  pouvoit  être  regardée  comme  un  défiftement.  Que  l'Angle* 
14 14  11  terre  fe  trouvant  fous  le  prefent  Règne  ,  dans  un  calme  heureux» 
m  &  gouvernée  par  un  Prince  doue  de  tant  d'excellentes  vertus, 
»  ce  leroit  renoncer  à  toutes  les  règles  de  la  Prudence  &  de  la 
«1  Politique  ,  que  d'abandonnner  ces  juftes  prétentions.  Que  de 
•»»  plus,  l'état  où  la  France  fe  trouvoit,  oftroit  une  occafion  qu'on 
»»  chercheroit  vainement  dans  la  fuite.  Enfin  ,  il  exhorta  le  Roi 
«  à  mettre  en  œuvre  les  talens  qu'il  avoit  reçus  du  Ciel ,  &  à 
»  ne  demeurer  point  dans  un  repos  peu  honorable,  mais  à  fepré- 
*»  parer  ,  fans  craindre  les  difficultez  ,  à  une  conquête  fi  jufte  Se 
i»  u  glorieufe,  qui  le  rendroit  le  plus  puiflant  Prince  de  l'Europe, 
t»  Il  finit  fon  Difcours  en  dilant,  que  lï  le  Roi  vouloit  fe  charger 
>»  d'une  fi  noble  entreprife  ,  le  Clergé  lui  donneroit  desfecours 
11  qu'il  n'avoit  jamais  accordez  à  aucun  de  fes  Prédécefïeurs ,  Se 
»  Qu'il  ne  doutoit  point  que  les  Laïques  ne  fuflènt  dans  les  mêmes 
»  difpofitions, 

La  plupart  des  Hiftoriens  prétendent  que  ce  Difcours  fit  un  effet 
fi  prompt  &  fi  merveilleux,  que  dès  ce  moment  Henri  réfolut 
de  pourluivre  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  Couronne  de  France. 
Mais  les  diverfes  négociations  qu'il  y  avoit  déjà  eu  fur  ce  fujet , 
&  dont  j'ai  rapporté  le  détail ,  font  voir  manifeftement ,  que  cette 
réfolution  étoit  déjà  prife,  &  qu'il  ne  s'agiffoit  plus  que  défaire 
entrer  le  Parlement  dans  les  mêmes  vues.  C'eft  à  quoi  la  Haran- 
La  Guerre  con-  gU  e  de  l'Archevêque  contribua  peut-être  beaucoup.  Du  moins, 
nMueJ&îcpa'-  ^  e&  certain,  qu'avant  que  de  fe  féparer.le  Parlement  approuva 
umew'  .ccotde  \t  dctïein ,  &  qu'il  accorda  au  Roi  un  Subfide  de  trois-cens-mille 

un  Subfide  auRoi.  »  \  u     t  11  o  ■ 

marcs  pour  commencer  al  exécuter.  11  y  a  même  quelque  appa- 
rence ,  qu'en  cette  occafion  ,  l'Archevêque  agiifoit  de  concert  avec 
le  Roi ,  foit  pour  fonder  la  difpofition  du  Parlement,  ou  pour 
l'exciter  à  la  Guerre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  réfolution  s'accor- 
dant  parfaitement  avec  le  projet  du  Clergé ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
l»  proportion  ner  que  l'Archevêque  preffât  fi  fort  la  neceffité  de  la  Guerre.  En 
ï'LchawT  a"-        ,  cette  affaire  ne  fut  pas  plutôt  réfolue  dans  le  Parlement , 
%i,  tombe.      qUe  je  gin  projettc*  contre  le  Clergé  tomba  de  lui-même,  les 
efprits  fe  trouvant  occupez  de  toute  autre  chofe. 
cominnation      Pendant  tout  le  refte  de  l'année ,  ce  ne  furent  qu'allées  & 
tmn^ti*m  venues  continuelles  d'Ambauadeurs ,  à  Londres  ou  à  Paris.  La 
fc^-Antîetmê"  France  vouloir  toujours  que  le  Mariage  de  Henri  avec  la  Princefle 
'eme*   Catherine  fervît  de  compenfation  pour  la  plus  grande  partie  des 
demandes  de  l'Angleterre.  Cétoit  là  le  projet  qu'elle  avoit  for- 
mé ,  s'imaginant  qu'elle  pourroit  leurrer  Henri  par  l'efperance 
de  ce  Mariage  ,  Henri  de  fon  côté ,  n'en  rejettoit  pas  la  proposi- 
tion ,  pourvu  que  le  Mariage  ne  fut  regardé  que  comme  une 
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dépendance  de  la  faix  ,  ou  du  moins ,.  qu'on  y  annexât  des  con-  hikhv. 
dirions  qui  lui  fiffent  recouvrer  les  Provinces  perdues  depuis  le  ,*14' 
Traité  de  Bretigny.  Il  fcignoit  de  fc  laitier  amufer  jufqu  a  un  cer- 
tain point.  Il  donnoit  pouvoir  fur  pouvoir  à  fes  Ambaffadeurs, 
de  prolonger  le  tems  de  l'engagement  où  il  étoit  entré  fur  ce  fujet. 
Mais ,  quand  on  propofoit  le  Mariage  ,  ces  mêmes  Ambaffadeurs 
ne  vouloient  point  en  traiter ,  jufqu  a  ce  qu'on  fut  convenu  des 
conditions  de  la  Paix.  C 'étoit  là  le  fujet  de  toutes  les  négocia- 
tions. Cependant,  il  eft  certain,  que  de  part  &  d'autre,  elles  n'é- 
toient  employées  qu'à  deffcin  de  gagner  du  tems.  Henri  étoit 
trop  habile  ,  pour  ne  pas  comprendre  que  la  France  ne  lui  ren- 
drait pas  ce  qu'il  demandoit ,  avant  que  d'avoir  reçu  quelque  grand 
échec.  D'un  autre  côté ,  comme  depuis  longtems  il  n'y  avoit  eu 
en  Angleterre  aucun  changement  confiderable ,  que  l'avènement 
d'un  nouveau  Roi  à  la  Couronne ,  la  Cour  de  France  ne  pouvoit 
fe  perfuader  que  ce  Royaume  fût  en  état  de  foutenir  la  Guerre 
dont  on  la  menaçoit.  Ainfi  ,  fon  unique  tJut  étoit  d'amufer  Henri 
par-  fes  artifices ,  en  attendant  que  le  tems  amenât  quelque  révo- 
lution dans  les  affaires  de  l'un  ou  de  l'autre  Royaume.  Géraient 
là  les  projets  des  deux  Cours  :  mais  il  y  avoit  une  extrême  dif- 
férence ,  entre  l'état  où  elles  fe  trouvoient  l'une  &  l'autre.  Henri 
avançoit  pied  à  pied  ,  fans  fe  détourner  de  fon  chemin  ,  n'y  ayant 
rien  dans  fon  Royaume  qui  fut  capable  de  le  troubler.  La  France  ,  i»ftwi»Mm 
au  contraire,  étoit  pleine  de  divifions.  Ceux  qui  gouvernoient le-  v  *  '**'** 
Royaume  ,  penfoient  plus  à  fe  maintenir  contre  le  Parti  qui  leur 
étoit  oppolé  ,  qu'à  prévenir  les  defièins  du  Roi  d'Angleterre.  Il 
^toit  même  comme  impoflïble  ,  qu'ils  puflènt  prendre  de  juftes 
mefures  dans  une  femblable  conjoncture.  Le  Dauphin ,  qui  avoit 
en  main  le  maniement  des  affaires ,  étoit  un  Prince  plus  fougueux 
qu'habile.  Mais,  quand  même  il  aurait  eu  plus  de  capacité ,  qu'a u- 
roit-il  pu  faire  ,  engagé  comme  il  l'étoit  entre  deux  Factions  qui 
partageoient  le  Royaume  ,  &  dont  pas  une  n'étoit  véritablement 
attachée  à  fes  intérêts  ?  D'ailleurs ,  ce  Prince ,  ni  ceux  de  la  Fac- 
tion d'Orléans ,  ne  pouvoient  fe  perfuader ,  qu'après  une  interrup- 
tion qui  avoit  duré  pendant  deux  Règnes  entiers ,  le  Roi  d'Angle- 
terre penfàr  férieuferrent  à  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Couron- 
ne de  France.  On  trouve  dans  les  Hiftoires  d'Angleterre,  qu'après 
que  Henri  eut  fait  demander  pour  la  première  fois  le  Royaume 
de  France  ,1e  Dauphin,  en  dériflon  de  cette  demande,  lui  en-  jMfout  ioj*- 
voya  en  préfent,  un  tonneau  de  balles  de  jeu  de  paume  (i).  Il  fa^0"*"" 
Touloit  fans  doute  lui  faire  connoitre  par  là ,  qu'il  le  croyoit  plus 

[1)  Sur  cc(que  le  Dauphin  avoit  envoyé  des  baies  de  Tripot  à  Ht/tri ,  ce 
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HtMfti  v.  propre  au  Jeu  ,  qu'à  la  Guerre  :  mais  il  ne  demeura  pas  long- 
*4'4'  tems  dans  cette  opinion.  Telle  étoit  la  difpofition  de  la  Cour  de 
France  ,  pendant  que  Henri  donnoit  toute  fon  attention  à  prépa- 
rer ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  exécuter  fes  defleins. 

t*  rtawte  «m-     La  réfolution  prife  dans  le  Parlement  de  Leicefter ,  fit  ouvrir  les 

mencc  à  prendie  x  .  *  ...  r 

a*»u«e$mcfute».  yeux  a  ceux  qui  gouvernoient  la  France.  Ils  sapperçurent  enhn , 
que  Henri  penfoit  férieufement  à  la  Guerre  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans 
quelque  confufion ,  qu'ils  reconnurent  ,  que  ce  Prince  fe  iervoit , 
pour  les  furprendre  ,  des  mêmes  moyens  qu'ils  employoient  eux- 
mêmes  pour  l'a  mu  fer.  Les  négociations  touchant  fon  Mariage  ,  3c 
les  fréquentes  prolongations  de  l'engagement  qu'il  avoit  pris  vo- 
lontairement »  n'étoient  qu'un  leurre  dont  il  taifoit  ufage  ,  afin 
d'empêcher  la  France  de  faire  des  préparatifs  pour  fe  défendre. 
Ceft  ce  qui  paroiflbit  aflèz  par  la  réfolution  prife  dans  le  Parlement. 
Ce  fut  alors  que  le  Confcil  de  Charles ,  ou  du  Dauphin ,  crue 
qu'il  étoit  tems  de  penfer  férieufement  à  donner  quelque  fatisfac- 

j4M.TMU.7*m.  tion  à  ce  Prince.  Pour  cet  effet,  on  lui  dépêcha  le  Secrétaire 
m-  o».  Qjj  ^  ayec  je  nouveues  0ffres  >  mais  qVù  fe  trouvèrent  trop  éloi- 
gnées de  fes  prétentions.  Avant  le  Parlement  de  Leicefter ,  Henri 
n'avoit ,  pour  ainfi  dire ,  demandé  tout  le  Royaume  de  France , 

au'en  panant ,  &  comme  pour  fervir  de  fondement  à  fes  autres 
cm  an  des.  Mais  depuis  qu'il  fe  fentoit  appuyé  du  Parlement,  il 
parloit  beaucoup  plus  haut ,  &  fembloit  ne  vouloir  pas  fe  contenter 
de  ce  qu'il  avoit  demande  au  commencement.  Cependant ,  afin 
d'amuler  la  France,  il  feignoit  toujours  de  vouloir  confentir  que 
cette  affaire  fût  terminée  par  une  négociation.  Pour  cet  effet ,  il 
nid.  voulut  bien  qu'on  traitât  du  Mariage ,  &  prolongea  même  le  ter- 
th>  «40,  i4«.  me  je  fon  engagement  jufqu'au  1  j.  d'Août,  donnant  pouvoir  à 
fes  Ambaffadeurs  de  le  reculer  encore  autant  qu'ils  le  jugeroient 
à  propos.  Mais  tout  cela  ne  lui  faifoit  pas  différer  ou  interrompre 
fes  préparatifs  de  Guerre. 


qu'il  employoit  toujours  dans  les  nége 
tions  les  plus  importantes.  La  Commiffion  publique  de  Morgan 
n'étoit  que  pour  renouveller  la  Trêve  avec  les  Flamans.  Mais  le 
choix  de  cet  Ambaffadeur,  &  l'envoi  de  Copht  de  U  VUttvilU  en 
Angleterre,  de  la  part  du  Duc  ,  avec  la  conjoncture  du  tems. 

-dernier  lui  fit  dire  qu'il  lui  doryieroit  fa  revanche  en  balei  plus  fortes ,  5c  que 
les  plus  forces  Portes  de  Paris  ne  feroknt  pas  dei  Raquettes  capables  de  le» 
jrcnvojer.  Tind. 
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Fant  voir  aflez  clairement ,  que  toutes  ces  allées  &  venues  n'étoicnt  k «  m»i  ». 
pas  pour  prolonger  Amplement  une  Trêve  marchande,  à  laquelle  Mt4- 
il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  difficulté.  D'ailleurs  ,  le  dénouement 
qu'on  verra  dans  la  fuite,  fera  connoitre  ce  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne rouloit  alors  dans  fa  téte.  Cétoit  pour  Henri  un  coup  de 
partie  ,  que  de  mettre  ce  Prince  dans  fes  intérêts.  La  conjoncture 
ne  pou  voit  être  plus  favorable ,  puifque  c'étoit  dans  un  tems  où  la 
Cour  de  France  ne  gardoit  aucun  ménagement  avec  lui.  Mais  il 
femble,  qu'il  balançoit  à  faire  une  démarche  fi  extraordinaire,  & 
qu'il  ne  vouloit  avoir  recours  à  Henri,  qu'à  l'extrémité.  C'eft  parmi 
toutes  ces  négociations  quefe  paflâ  l'année  14 14. 

Au  commencement  de  la  fuivante  ,  Henri  confentit  à  une  pro-  un. 
longation  de  la  Trêve  jufqu'au  1.  du  mois  de  Mai.  Cependant,  ^Jj^*  £ 
la  Cour  de  France,  allannée  des  grands  préparatifs  qui  fefaifoient  qu^u"™0* 
en  Angleterre,  y  envoya  une  féconde  fois  l'Archevêque  de  Bour-  tXf*.  ipy. 
ges,  avec  onze  autres  Ambaflàdeurs.  Apparemment,  ce  Prélat  fit  bJSJTÎTfcîSl 
Quelque  offre  nouvelle  à  Henri,  mais  qui  ne  fut  pas  aflez  confi-  «•• 
derable  pour  le  contenter.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fut  une  ut££*m. 
nouvelle  prolongation  de  la  Trêve  ,  jufqu'au  8.  de  Juin.  S^JCTÊ 

Pendant  que  ces  Ambaflàdeurs  étoient  à  Londres,  le  Roi  y  con-  muna. 
voqua  les  Seigneurs  Eccléfiaftiques  &  Séculiers  du  Royaume  ,  ou     *H'  ***■ 
du  moins,  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  portée  pour  s'y  rendre. 
Quand  ils  furent  aflcmblez ,  il  leur  fit  dire  par  l'Evêque  de  Win- 

Henri  déclara 

chefter  fon  Oncle  &  Grand  Chancelier ,  qu'il  avoit  pris  la  réfo-  Angi^'""^^"  n. 
lution  d'aller  en  perfonne ,  porter  la  Guerre  en  France  ,  pour  rc-  £,™^|je  p,l<rc* 
couvrer  l'héritage  de  fes  Ancêtres.  Cette  Déclaration  paroiflbit  r*t. 
peu  néceflaire  ,  puifque  les  Grands  étoient  aflez  inttruirs  de  fon 
deflein.  Mais  apparemment  il  vouloit  par  là  obliger  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  a  découvrir  tout  ce  qu'ils  avoient  à  lui  pro- 
pofêr  ,  dans  la  penfée  où  il  étoit ,  qu'ils  balançaient  encore  à 
lâcher  le  dernier  mot.  La  fituation  où  les  affaires  de  France  fe 
trouvoient ,  lui  faifoit  efperer  qu'on  lui  offrirait  de  remettre  les 
chofes  fur  le  pied  du  Traité  de  Bretigny.  En  ce  cas-là  ,  il  fe  fe- 
rait ,  fans  doute ,  contenté  d'un  avantage  fi  confiderable ,  quoique , 
depuis  quelque  tems ,  il  fit  fonner  bien  haut  fes  prétentions  fur 
tout  le  Royaume  de  France.  L'Archevêque  de  Bourges  ne  pouvant 
plus  douter  des  deflêins  du  Roi ,  lui  fit  entendre ,  qu'il  fouhaitoit 
d'aller  faire  un  tour  en  France  ,  pour  y  prendre  de  nouvelles  Inf- 
truâions  ;  fur  quoi  Henri  confentit  encore  à  une  prolongation  de    A«tie  proîwv- 
la  Trêve,  jufqu'au  15.de  Juillet.  Le  même  Prélat  étant  retourné 
en  Angleterre,  peu  de  jours  avant  l'expiration  de  la  Trêve ,  ajoura  l6t- 
encore  quelque  chofe  aux  offres  précédentes;  mais  ce  fut  inutile- 
ment. Rien  n'étoit  capable  de  contenter  Henri,  que  le  Traité  de 
Tt>m*  ir.  N 
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Niwn  v.  Bretigny.  L'Archevêque  lui  demanda  fa  réponfe  par  écrit ,  &  I© 
Difcouli'htidi  R°*  la  lui  fit  donner  fur  le  champ.  Quelques-uns  ajoutent,  que 
je  i-AichMcque  ce  Prélat  voyant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  ménager ,  reprocha  au 
koi.  u,6e'  *"    Roi,  que  ne  fe  contentant  pas  d'une  Couronne  que  fon  Pere  avoic 
injuftement  ravie  à  Richard  II. ,  il  vouloit  encore  envahir  celle 
de  France  :  mais  qu'il  y  trouveront  plus  de  difficulté  qu'il  n'y 
penfoit. 

Henri  feitem-     Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  Henri  fit  publier  un  ordre  à 
^"ftombMM  toutes  fes  Troupes ,  de  fe  rendre  inceflamment  à  Southampton 
Fa  néSoci.itioa    où  elles  d  c  v  o  i  e  n  c  être  embarquées ,  &  il  y  alla  lui-même  pour  y 
•L"6o8ae.uc  de  donner  fes  ordres ,  à  mefure  que  les  Troupes  &  les  Vaifleaux  ar- 
rivoienr.  Dans  le  tems  même  qu'il  étoit  occupé  à  cela ,  il  donna 
un  nouveau  pouvoir  à  Philippe  Morgan ,  pour  conclure  un  Traité 
d'Alliance  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Cela  fait  voir  que  ce  Duc  , 
qui  étoit  toujours  éloigné  de  la  Cour  de  France  ,  entretenoit  une 
(ecretecorrefpondance  avec  Henri ,& que  ,  félon  les  apparences, 
il  n'avoit  pas  peu  contribué  à  l'engager  dans  cette  entreprife.  Leur 
Traité  ne  fut  pourtant  conclu  que  deux  ans  après. 

Henri  fe  préparait  à  partir  à  la  fin  du  mois  de  Juillet ,  ou  au  com- 
mencement d'Août.  1, a  plus  grande  partiede  fes  Troupes  étoit  déjà 
coafpintion  embarquée ,  lorfqu'il  reçut  des  avis  d'une  Confpiration  contre  fa 
«Mmn%M  Jé"  per^onne  »  tramée  par  des  gens  dont  il  croyoit  avoir  le  moins  de  fu- 
jet  de  fe  défier.  Si  l'on  en  croit  les  Hiuoriens  Anglois ,  la  Cour 
de  France  craignant  le  fuccès  de  cette  Guerre ,  avoit  employé  une 
grofTe  fomme  d'argent  à  corrompre  des  gens  qui  dévoient  tuerie 
Roi.  Ils  font  monter  cette  fomme  jufqu'à  un  million  de  livres,  ce 

?ui  ne  doit  pas  paroitre  étrange,  vu  la  qualité  des  perfonnes  qui 
étoient  engagées  dans  ce  complot.  C'étoient  Richard  Comte  de 
Cambridge ,  Frère  du  Duc  d' Yorcx ,  Henri  Scroop  Grand  Tré- 
forier,  qui  couchoit  ordinairement  dans  la  Chambre  du  Roi,& 
Thomas  Gray  Comte  de  Northumberland ,  qui  étoit  Confeiller 
Privé  (i).  Il  n'eft  pourtant  pas  bien  certain ,  qu'ils  eu  lient  defTeio 
Aa.Tmit.Ttm,  de  fe  défaire  du  Roi.  Du  moins,  la  Confcflion  du  Comte  de 
joo.  Cambridge,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Actes  Publics ,  ne 
contient  rien  d'approchant.  On  y  voit  feulement,  qu'ils  avoient 
comploté  de  mettre  le  Comte  de  la  Marche  à  leur  tête ,  &  de 
le  mener  dans  le  Pais  de  Galles,  où  ils  efperoient  de  pouvoir 

(  i  )  Quoique  Thcm*i  Crey  Toit  qualifié  ici,  &  par  quelques  Hiftoricns  An- 
glois ,  Comte  de  NcrthuméerUnd ,  cela  ne  peuvent  pas  être  ,  attendu  que  Henri 
Fercy  fut  nommé  Chtud-éferon ,  avoit  été  rétabli  dans  cette  qualité  l'an  r.  du 
Règne  de  Henri  V  ;  comme  il  paroir  par  les  R'oles  du  Parlement,  t.  H.  V: 
N*.  17.  Dugimlt  dit  que  le  Crey  en  queftion  étoir  de  la  Famille  du  Lord  Crey, 
de  Wertk.  dans  le  Comté  de  Utrûmmb^lmA  ;  Vol.  II.  p.  44>.  Ti»d. 
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lever  une  Armée,  en  fe  fervant  du  nom  de  Richard  II.  comme  s'il 
eut  été  encore  en  vie.  Que  s'ils  ne  pouvoient  pas  abufer  le  Peuple  m*î« 
par  ce  moyen  dont  on  avoit  déjà  fait  un  fi  fréquent  ufage,  leur 
deffein  étoit  de  publier  un  Mamfefte ,  fous  le  nom  du  Comte  de 
la  Marche  ,  &  d'inviter  le  Peuple  à  rétablir  ce  Prince  dans  fes 
droits ,  qui  avoient  été  ufurpez  par  la  Maifon  de  Lencaftre.  Com- 
me ils  ne  pouvoient  fe  fervir  du  nom  du  Comte  de  la  Marche , 
fans  l'avoir  lui-même  en  leur  pouvoir ,  ou  du  moins  dans  leur  Par- 
ti ;  ils  ne  purent  fe  difpenfer  de  l'informer  du  complot.  Ce  Prin- 
ce ne  fe  trouva  pas  peu  embaraffé ,  quand  on  lui  fit  cette  confi- 
dence. Une  Couronne  qu'il  croyoit  lui  être  légitimement  due , 
valoit  bien  la  peine  de  rifquer  quelque  chofe  pour  l'obtenir.  Mais 
d'un  autre  côté,  il  étoit  perfuadé ,  que  ce  n'étoit  pas  un  motif  de 
juftice,  ou  d'affe&ion  pour  fa  perfonne,  qui  faifoit  agir  les  Con- 
jurer. D'ailleurs  ,  l'incertitude  du  fucecs  ne  pouvoit  que  l'inti- 
mider. Cependant ,  on  le  preflbit  avec  beaucoup  d'inftance  d'en- 
trer- dans  la  Confpiration.  Enfin  ne  pouvant  fe  déterminer  fur  le 
champ,  il  demanda  du  tems  pour  penterà  une  affaire  fi  impor- 
tante, &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  obtint  le  reftedu 
jour.  Pendant  cet  intervalle  ,  il  fit  des  réflexions  qui  le  portèrent 
a  s'en  aller  informer  le  Roi  de  tout  ce  qu'il  avoit  appris.  Henri , 
furpris  de  cette  nouvelle ,  fit  d'abord  arrêter  les  coupables ,  qui  t«  ameun  ro« 
ayant  tout  avoué  ,  furent  condamnez  à  mort  &  exécutez.  Les  Com-  P/*£>P4<<  ,0.. 
tes  de  Cambridge  &  de  Northumberland  eurent  la  tête  tranchée, 
&  le  Lord  Scroop  fouffrit  le  fupplice  ordinaire  des  Traîtres.  Ce 
fut  là ,  comme  la  première  étincelle  du  feu  qui  confuma  dans  la 
fuite ,  les  deux  Maifons  de  Lencaftre  &  d'YorcK.  Comme  le  Comte 
de  Cambridge  avoit  epoufé  une  Soeur  du  Comte  de  le  Marche , 
il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'il  s'étoit  engagé  dans  ce  com- 
plot en  vue  de  procurer  la  Couronne  à  Richard  fon  Fils  ,  Héritier 
préfomptif  de  ce  Comte  qui  n'avoit  point  d'Enfans. 

Cette  affaire  avant  arrêté  Henri  à  Southampton  plus  longtems    h«i»i  m* 414 

3u'il  ne  l'avoit  cru ,  il  ne  put  mettre  à  la  voile ,  que  le  1 8 .  ou  le  1 9.  TO,le' 
'Août.  Il  avoit  une  Flotte  de  quinze-cens  Vaiflëaux ,  fur  laquelle 
il  avoit  embarqué  fix-mille  Hommes  d'armes  ,&  ving-mille  Ar- 
chers. Cela  faifoit  une  Armée  d'environ  cinquante-mille  hommes. 
Il  étoit  accompagné  des  Comtes  de  Dorfet ,  de  Kent ,  de  Cor- 
nouaille  ,  de  Salisburi ,  de  Huntington,  outre  un  grand  nombre 
d'autre  Nobleffe.  Le  zi.  d'Août,  il  mit  fes  Troupes  à  terre  au    u  de&end  *« 
Havre  de  Grâce  en  Normandie,  &  fans  perte  de  tems,  il  marcha  E^^^h". 
vers  Harfleur,  diftant  feulement  de  trois  lieues.  Cette  Place  étoit 
forte  &  bien  munie.  Peu  de  tems  auparavant ,  on  y  avoit  fait  entrer 
quatre-cens  Hommes  d'armes ,  outre  un  grand  nombre  de  Getuifc- 
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nt* *i  v.    hommes  du  voifinage  ,  qui  s'y  étoient  renfermez  volontairement.' 
141  *"      La  Garnifon  fe  défendit  vigoureufement ;  &  néanmoins,  en  allez 
peu  de  tems,  elle  fe  vit  obligée  de  capituler,  &  de  promettre  de 
11  l'en  «mi  m»i.  rendre  la  Place,  fi  elle  n'étoit  fecourue  dans  trois  jours.  Ce  tems 
c'oiôni/ T*n"e  expiré,  fans  que  le  fecours  parût,  Henri  fe  mit  en  pollèlîion  de 
«'«»•  la  Ville ,  d'où  il  chafia  les  habitans ,  &  y  mit  une  Colonie  Angloi- 

fe ,  comme  Edouard  III.  avoit  autrefois  fait  à  Calais. 

Cette  Place  étant  d'une  très  grande  importance,  Henri  ne  vou- 
lut point  en  partir  avant  qu'elle  fût  entièrement  reparée,  &  mi(e 
jta.  ?«w.  T»m.  en  bon  état  de  défenfe.  Pendant  qu'on  y  travailloit ,  iî  envoya  au 
Dauphin  un  Cartel  de  défi ,  par  lequel»  il  effroi t  de  remettre  tous 
leurs  differens  à  la  décifion  d'un  Combat  fingulier  ,  entre  leurs 
deux  perfonnes.  Il  ne  s'agiûoit  pas  de  moins  dans  ces  differens, 
félon  la  penfee  du  Roi ,  que  de  tout  le  Royaume  de  France.  S'il 
s'adreflbit  au  Dauphin  ,  ce  toit  à  caufe  de  la  maladie  du  Roi  fou 
Pere ,  qui  le  mettoit  hors  d'état  d'accepter  un  pareil  défi.  Mais  , 
comme  il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Dauphin  de  hazarder ,  dans  un 
Combat  fingulier  »  la  Couronne  de  France ,  qui  ne  lui  appartenoit 
pas  encore,  Henri offroit ,  s'il  demeuroit  victorieux,  d'en  laifler 
la  jouuTance  au  Roi  Charles  pendant  la  vie.  Au  relie ,  il  proteftoit 
que  cette  propofition  venoit  de  lui  feul,  (ans  que  fon  Confeil,  ni 
aucun  des  Princes  de  fon  Sang  y  eulTent  part  ;  &  que  par  cette 
raifon  ,  il  pretendoit  qu'elle  ne  pût  porter  aucun  préjudice  à  fes 
droits  ou  à  ceux  de  fesSuccefleurs.  Ce  Cartel  étoit  daté  de  fa  Ville 
de  Harfleur,  le  1 6  de  Septembre  141 5.  On  ne  trouve  pas  que  le 
Dauphin  y  fit  aucune  réponfe.  En  effet ,  la  propofition  lui  étoit 
trop  defavantageufe  ,  puisqu'il  auroit  hazardé  une  Couronne  dont 
le  Roi  fon  Pere  étoit  actuellement  en  pofTelïion  ,  &  dont  il  devoit 
naturellement  hériter  un  jour  >  au-lieu  que  Henrin'auroil  rifqué  que 
de  fimples  prétentions. 
mjuwu  in     La  conquête  d'Harfleur  auroit  pu  rendre  Henri  ûtisfàit  du  fu<*- 
nmtc  An-  cèsc|e  fa  ptemiere  Campagne,  qui  avoit  commencé  un  peu  tard,  Ci 
d'un  autre  côté  ,  le  mauvais  état  ou  fe  trouvoit  fon  Armée  ne  lui 
eut  caufé  beaucoup  de  chagrin.  La  DylTenterie,  qui  s'étoit  mife 
parmi  fes  Troupes, y  avoit  fait ,  &  y  faifoit  encore  de  fi  grands 
ravages  ,  qu'il  ne  lui  redoit  pas  la  quatrième  partie  de  celles  . 
qu'il  avoit  amenées ,  qui  fût  en  état  de  le  fervir  de  les  armes.  Cette 
maladie  n'avoit  pas  attaqué  les  fimples  Soldats  feulement ,  mais 
les  perfonnes  même  les  plus  confiderables  de  l'Armée  n'en  avoient 
pas  été  exemptes.  L'Evêque  de  Nonrich  &  le  Comte  de  SuffolcK 
en  étoient  morts.  Le  Duc  de  Clarencc  Frère  du  Roi,  le  Comte 
d'Arundel,  &  plufieurs  autres  Officiers  de  diflindion,  en  avoient 
été  attaquei  avec  tant  de  violence ,  qu'ils  avoient  ctç  obligez  dft 
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reoaflèr  en  Angleterre  ,  dans  Pefperance  d'y  trouver  leur  gué-  h iwei  v. 

Dans  le  même  rems ,  Henri  apprenoit  de  tous  côtez  que  les    t»  rrtnee  ut- 
François  aflèmbl oient  leurs  forces  avec  beaucoup  de  diligence ,  à  fcmblc  to 
deflein  de  le  combattre.  Il  femble ,  que  jufqu'à  la  prife  d'Harfleur , 
la  Cour  de  France  avoit  douté  que  le  Roi  d'Angleterre  voulût  tout 
de  bon  lui  faire  la  Guerre,  puilqu'elle  n'avoit  tait  aucun  préparatif 
pour  fe  défendre.  Mais  après  la  perte  d'une  Place  fi  conlîderable , 
le  Confeil  du  Roi  Charles  comprit  aifément ,  qu'il  étoit  néceflàire 
d'aflembler  toutes  les  forces  du  Royaume»  pour  arrêter  les  progrès 
d'un  ennemi  qui  commençoit  à  fe  rendre  très  redoutable.  Le  grand 
armement  que  la  France  faifoit,  le  mauvais  état  de  l'Armée  An- 
gloife ,  &  l'approche  de  l'Hiver ,  obligèrent  Henri  àpenfer  à  la  re- 
traite. Il  femble  qu'il  auroit  pu  fe  rembarquer  à  Harfleur.  Mais  ,    Henri  prend  h 
foit  qu'il  crût  que  cette  démarche  auroit  trop  l'air  d'une  fuite,  foit  «S«!Tc»iui.'0 
qu'il  ne  prévît  pas  tous  les  obftacles  qu'il  rencontra  peu  après ,  ou 
par  quelque  autre  motif  qu'on  ignore ,  il  prit  la  réfolution  de  fe 
retirer  par  terre  à  Calais. 

La  marche  qu'il  entreprenoit ,  étoit  difficile  dans  une  faifon.    Difficulté*  <t5 
où  les  pluyes  commençoient  à  gâter  beaucoup  les  chemias.  Mais  m*,ci'*- 
elle  le  devint  encore  plus ,  par  des  accidens  auxquels  il  ne  s'étoit 
pas  attendu.  Les  François,  qui  avoient  prévu  fon  deflein,  ou  qui 
en  avoient  été  informez  ,  s'étoient  hâtez  de  rompre  les  ponts  &  les 
chauffe  es  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route ,  &  de  détruire  ou  de  faire 
tranfporter  dans  les  Villes ,  les  vivres  &  les  fourages  qu'il  auroit 
pu  trouver  à  la  campagne.  D'un  autre  côté  ,  le  Connétable  d'Al- 
bret.avec  un  Corps  de  Troupes  qu'il  avoit  déjà  raflemblées  err 
attendant  le  refte  »  harceloit  continuellement  les  Anglois ,  &  les 
obligeoit  à  marcher  (errez ,  &  de  fe  tenir  toujours  prêts  à  com- 
battre. Toutes  ces  difficultez  les  empechoient  d'avancer  auûT 
promptement  qu'il  auroit  été  néceflàire  pour  le  tirer  de  ce  mau- 
vais pas. 

Parmi  tous  ces  obftacles  qui  s'oppofoient  à  fa  marche ,  Henri  "fu  UîrS£ 
prenoit  le  chemin  de  la  Somme ,  dans  l'efperance  de  pouvoir  paf-  impoflbu." 
1er  cette  Rivière  au  Gué  à  Blanquetaque  ,  où  Edouard  III.  l'avoit 
paflee  le  jour  avant  la  Bataille  de  Crecy.  Mais  quand  il  y  fut  ar- 
rivé ,  il  trouva  ce  paflàge  rendu  impratiquable  par  des  pieux  plan- 
tez dans  l'eau ,  &  de  plus ,  défendu  par  un  Corps  de  Troupes  qui 
s'étoit  poftéde  l'autre  côté.  Ce  fut  avec  une  extrême  mortification , 

au'il  comprit  que  le  projet  qu'il  avoit  tait  ne  pouvoit  s'exécuter^ 
:  falloir  pourtant ,  ou  paflêr  la  Somme ,  ou  fe  réfoudre  à  repren- 
dre le  chemin  d'Harfleur ,  au  milieu  des  mêmes  difficultez  qu'il 
avoit  déjà  eûuyées,.  &  (ans  favoir  même ,  comment  il  feroit  iub- 
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h» mu  v.  fifterfon  Armée,  quand  il  y  fcroit  arrivé.  Dans  cette  extrémité, 
it  fejc'tVrmiM  il  &  réfolut  à  remonter  le  long  de  la  Rivière,  jufqua  fa  fource  " 

fa^rJuI'cJ ' de "iî  3uoi4ue  Par,là.  il  s'écartât  beaucoup  de  Ton  chemin.  Cependant, 

fc,nwè'c  *     à  melure  qu'il  avançoit,  il  trouvoit  par-tout  les  ponts  rompus,  & 
les  partages  les  moins  difficiles ,  gardez  par  des  Troupes  ennemies 
retranchées  de  l'autre  côté. 
i.-.»rmée<ouffre     Comme  dans  un  état  fi  fâcheux,  il  n'y  avoit  point  d'autre  re- 

««rZchc'"'  mede  <îue  la  patience ,  Henri  prit  tous  les  foins  pollîbles  pour  lïnf- 
pirer  à  fes  Troupes ,  en  prenant  part  lui-même  à  la  difette  &  aux 
fatigues  qui  les  accabloient.  11  eft  facile  de  comprendre,  que  ces 
fatigues  n  étoient  pas  propres  à  arrêter  le  cours  de  la  maladie  donc 
elles  étoient  affligées ,  &  qu'au  contraire,  un  grand  nombre  de 
Soldats  tombèrent  malades  dans  la  marche.  Enfin ,  pour  comble 
de  malheur ,  Henri  apprit  que  le  Roi  de  France  étoit  arrivé  à 
cdie  de  France  Rouen ,  8c  qu'il  avoit  envoyé  au  Connétable  quatorze  mille  Hom- 

fc  «cnibrce.  mes  formes ,  avec  tous  les  Princes  &  Seigneurs  qualifiez  du  Royau- 
me ,  à  la  referve  des  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne.  Le  Dau- 
phin avoit  fouhaité  de  s'aller  mettre  à  la  tête  de  l'Armée  :  mais  le 
Roi  n'avoit  pas  voulu  le  lui  permettre.  Le  Connétable ,  qui  avoit 
encore  ramafle  beaucoup  d'autres  Troupes ,  ayant  reçu  un  ren- 
fort fi  confiderable,  aiTcmbla  le  Confeil  de  Guerre,  où  ilfutuni- 

Suement  réfolude  livrer  Bataille  aux  Anglois.  Mais,  comme  les 
lénéraux  François  fe  croyoient  affurez  de  la  victoire ,  vu  la  fupe- 
riorité  de  leurs  Troupes  ,  ils  jugèrent  qu'au  lieu  de  continuer  à 
garder  la  Somme ,  il  étoit  à  propos  de  laiffer  paffer  l'Armée  An- 
L«  mnçoi.  gloife ,  &  d'aller  fe  porter  fur  le  chemin  de  Calais.  Cette  réfolu- 
r^rât',     tion  étant  prife ,  ils  allèrent  attendre  leurs  ennemis  dans  le  Comté 
comtidi  $«. foi.  de  St.  Pol ,  afin  de  les  attirer  au-delà  de  la  Somme  ,  dans  un  lieu 
d'où  ils  ne  pufTent  reculer. 

Il  eft  certain,  qu'en  paflTant  la  Rivière  ,  Henri  fe  mettoit  dans 


vu  les  difficultcz  qu'il  auroit  rencontrées  dans  fon  retour  ,&  qu'il 
n'avoit  furmontées  qu'avec  des  peines  infinies.  Ainfi ,  c'eft  une  quef- 
tion  qui  ne  me  paroit  pas  facile  à  décider,  fi  le  combat  étoit  plus 
i  Ï!?cLcr,inu*  *  <rrainc*re  5ue .,a  ^traite.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  à  préfumer  qu'il 

Erit  le  parti  qui  lui  parut  le  moins  defavantageux  ,  en  continuant 
i  marche  le  long  de  la  Somme,  dans  la  refolution  d'aller  affron- 
tai us»™-  ter  le  danger  qui  l'attendoit  de  l'autre  côté.  Comme  les  palTages 
n'étoient  plus  gardez,  il  en  trouva  un  entre  St.  Quentin  Se  Peron- 
nc.par  où  il  fit  pafTer  fon  Armée.  Mais,  bien  que  cette  difficulté, 
qui  jufqu'alors  avoit  paru  la  plus  grande,  fut  lurmontée ,  l'Armée 
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Angjoife  ne  fe  trouvoitpas  en  meilleurs  termes.  Celle  des  ennemis ,    h  i  m  t  i  v. 
fix  fois  plus  nombreuse,  l'attendoit  fur  fon  paflage:  il  falloir  lui  ,4,,< 
pafler  fur  le  ventre  ,  pour  pouvoir  fe  rendre  à  Calais.  Les  Hidoriens    «  <ic 
François  aflurent ,  que  Henri  fe  trouvant  dans  cette  facheufe  fitua-  *"  H*ia«at- 
tion,  offrit  de  refriruer  Harfleur,  &  de  reparer  tous  les  domma- 
ges qu'il  avoit  caufez  à  la  France,  depuis  la  defcente ,  fi  l'on  vou- 
loit  lui  1  ailler  le  paflage  libre  :  mais  que  fon  offre  fut  rejettée.  Au    son  offre  eft 
contraire, le  Connétable  ôcles  Princes  qui  étoient  dans  l'Armée  en-        rtao^ou  h 
nemie  lui  envoyèrent  trois  Hérauts ,  pour  lui  offrir  la  Bataille  ,  it&€at- 
lauTant  à  fon  cnoix.le  tems  &  le  lieu.  Henri  répondit ,  qu'il  étoit  uiéponfc. 
depuis  longtems  en  marche  ,  pour  fe  rendre  à  Calais  :  qu'il  n'avoit 
tenu  qu'à  eux  de  le  combattre  ,  &  que  s'ils  en  avoient  le  deflein  , 
il  n'étoit  nullement  néceflaire  d'en  fixer  le  tems ,  ou  le  lieu  :  qu'il 
avoit  réfolu  de  continuer  fa  marche,  &.  qu'ils  le  trouveroient  tou- 
jours prêt  à  les  recevoir. 

L'Armée  de  France  s  cran  t  poftée  fur  fa  route,  il  n'étoit  pas  po£     »  mtmm 
fible  qu'il  paflàt  fans  la  rencontrer.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  pré-  «,*'  w, 
parer  au  combat.  Le  xi.  d'Octobre,  les  Généraux  François  lui  >»  »«"u«- 
firent  dire  encore  par  un  Héraut,  que  le  Vendredi  fuivant  (i), 
ils  lui  livreroient  Bataille.  Henri ,  qui  avoit  déjà  pris  fa  réfolution ,    u  rateepw, 
accepta  le  défi ,  &  fit  préfent  au  Hcraut  d'une  robe  de  deux-cens 
écos.  Pendant  les  trois  jours  qui  précédèrent  la  Bataille,  Henri 
ne  cefla  point  d'infpirer  du  courage  à  fes  Troupes ,  en  leur  pro- 
mettant de  recompenfer  leur  valeur ,  &  en  fe  fervant  de  tous  les 
autres  moyens  les  plus  propres  à  produire  cet  effet ,  il  leur  repré- 
fentoit  la  gloire  de  leurs  Ancêtres,  qui  avoient  remporté  les  fameu» 
fes  victoires  de  Crecy  &  de  Poitiers,  &  leur  t'ai  i  oit  toucher  au 
doigt  la  neceflité  où  elles  fe  trouvoient  de  vaincre ,  pour  fe  déli- 
vrer des  miferes  qu'elles  fouffroient,  &  pour  en  éviter  encore  de 
plus  grandes.  Ses  exhortations  firent  un  fi  merveilleux  effet,  que  les    romet/ «n»  *o» 
Officiers  &  les  Soldats ,  bien  loin  de  craindre  le  erand  nombre  &  de  fa  """^ 
de  leurs  ennemis,  ne  fouhaitoient  rien  tant  que  d'en  venir  aux 
mains  avec  eux.  Le  jour  avant  la  Bataille  »  Henri  ayant  envoyé  un 
Capitaine  Gallois ,  nommé  David  Came ,  pour  avoir  des  nouvel- 
les des  ennemis ,  ce  brave  Officier  lui  raporta ,  qu'il  y  en  avoit 
aflez  pour  être  tuez  ,  aflez  pour  être  faits  prifonniers  ,  &  allez  pour 
s'enfuir.  Cette  aflurance  fit  plaifir  au  Roi  ,  parce  qu'elle  lui  fie 
comprendre  que  fes  Troupes  étoient  bien  refolues  à  faire  leur  de- 
voir. Cependant  les  François  faifoient  des  réjouïflances  dans  leur 
Camp,  comme  fe  tenant  afTurez  de  la  victoire  ,  à  caufe  de  leur 
grand  nombre.  Mezerai  avoue ,  qu'Us  étoient  quatre  Cois  pies  forts    ou*  dirp,c~ 

(  i  )  Le  ij.  d'Oâobre.  Rat.  Tu. 
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m  «  ai  v.    que  leurs  ennemis.  Monftrelet  dit  fix  fois.  Cette  diverfité  peut  pro- 
fortio'nVnt'e  lei  vcnir  en  partie ,  de  ce  que  les  Auteurs  que  le  premier  a  (uivis,  ont 
**■  uva(tt-     mis  en  compte  tous  les  Soldats  fàins  ou  malades  de  l'Armée  An- 
gloife,  &  que  le  fécond  n'a  voulu  parler  que  de  ceux  qui  croient  ea 
état  de  combattre.  Les  Anglois  mettent  une  plus  grande  difpro- 
portion  entre  les  deux  Armées ,  en  difant ,  que  celle  de  France 
étoit  de  cent-cinquante-mille  hommes ,  &  que  l'Angloife  n'étoit 
que  de  neuf-mille.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  la  fuperio- 
ritc  des  François  étoit  très  grande.  Mais ,  quelque  inégalité  qu'il 
y  eût  entre  les  deux  Armées ,  par  rapport  au  nombre,  il  y  en  avoit 
une  autre  cmi  n'étoit  pas  moins  confiderable  ,  par  rapport  au  diffè- 
rent état  ou  l'une  &  l'autre  fe  trouvoient.  Les  Anglois ,  malades , 
pour  la  plupart ,  de  la  Dysenterie  qui  ne  les  avoit  point  quittez 
depuis  leur  départ  d'Harfleur,  étoient  de  plus  fatiguez  d'une 
longue  marche  qui  duroit  depuis  un  mois ,  pendant  un  très 
mauvais  tems ,  &  dans  un  Pais  ennemi.  Les  vivres  leur  avoient 
toujours  manqué;  &  ils  feraient  fans  doute  tous  morts  de  faim, 
fi  l'exade  Dilcipline  que  le  Roi  t  ai  (oit  obferver ,  n'eût  engagé 
les  gens  de  la  campagne  à  leur  en  porter ,  pour  les  vendre  a  un 
prix  exceflif.  Les  François  au  contraire ,  étoient  frais  &  en  fanté , 
ayant  des  provifions  en  abondance  ,  ne  fouffrant  aucune  incom- 
prtfomption    modité.  S'il  en  faut  croire  les  Hiftoriens  Anglois,  la  prcfomption 
dtt  Ftançoji.     <jes  ckefs  je  cette  ^Itn^e  ana  fi  \0[n  t  qu'Us  firent  demander  au 

Roi ,  combien  il  prétendoit  donner  pour  fa  rançon  ,  quand  il  fe- 
rait entre  leurs  mains.  Henri,  méprifant  cette  bravade,  répondit 
félon  les  mêmes  Auteurs  ,  qu'un  peu  de  tems  ferait  connoitre  à 
qui  ce  ferait  à  compofer  pour  les  rançons. 
^^t^Tiu!  *"e  M  «d'Octobre,  jour  deftiné  pour  le  Combat,  les  deux  Ar- 
fciik!*e"t  e"  mées  fe  rangèrent  en  Bataille ,  dès  la  pointe  du  jour.  Le  Connéta- 
fiff?  JjJBt  ble  d'Albret  fit  en  cette  occafion  une  faute  qui  ne  peut  être  ex- 
eufée ,  choififlànt  pour  Champ  de  Bataille ,  un  terrein  étroit ,  flan- 
qué d'un  côté  d'une  petite  Rivière ,  &  de  l'autre  d'un  grand  Bois. 
Far  là,  il  perdit  tout  l'avantage  que  la  fuperioritc  du  nombre  ,  & 
fur-tout  en  Cavalerie ,  pouvott  lui  donner.  Il  eft  indubitable  ,  que 
ce  Général  aurait  dû  fe  porter  fur  un  terrein  large  &  ouvert ,  où 
il  aurait  pu  enveloper  les  Anglois ,  qui  n'étoient  qu'une  poignée 
de  gens  en  comparajfon  de  fon  Armée.  Mais ,  en  fe  mettant  en 
Bataille  fur  ce  terrein  rétréci ,  il  fe  reduifoit  à  ne  faire  qu'un  franc 
égal  à  celui  de  fes  ennemis ,  &  fe  privoit  par  là  d'un  avantage  ma- 
nifefte.  Au  relie,  on  ne  oeutpas  dire  que  le  choix  du  Champ  de 
Bataille  ne  dépendît  pas  de  lui.  Puifcjue  les  Anglois  marchoient 
pour  fe  rendre  à  Calais,  c'étoit  à  lui  à  les  attendre  dans  un  terrein 
fpacieux ,  capable  de  contenir  toute  fon  Armée ,  &  où  elle  eût  pu 
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combattre  toute  à  la  fois.  Ainfï ,  on  ne  peut  aflez  admirer  ion    hhh  ». 
aveuglement ,  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à  fa  préemption.  Il  fem-      14 1  '* 
ble  que  fon  deflein  étoit  de  boucher  cette  efpece  de  trou ,  afin  que 
4es  Anglois  ne  puflent  pafier  plus  avant,  iansconfiderer,  que  cette 

Î>récaution  ne  peut  être  avantageufe  qu'à  ceux  qui  font  les  plut 
bibles.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  faute ,  parce  que  vrai- 
■femblablement ,  ce  fut  la  principale  caufe  du  malheureux  fucces 
que  les  François  eurent  dans  cette  journée.  Le -Connétable ,  aveu- 
glé par  le  nombre  de  fet  Troupes,  les  rangea  dans  ce  terrcin  étroit 
dont  je  viens  de  parler,  mais  tellement  preflees,  qu'il  étoit  facile 
•de  prévoir  qae  la  confuûon  s'y  mettrait  pendant  le  combat.  Il 
partagea  fon  Armée  en  trois  Corps .  dont  il  commandoit  le  pre- 
mier,  &  où  fe  trouvoient  les  Ducs  d'Orléans*  &  de  Bourbon ,  les 
Contres  d'Eu  ,  de  Vendôme,  de  Ricbemoot .,  le  fameux  Maré- 
chal deBoucicaut,  le  Grand  Maitre  des  Arbalétriers.,  le  Seigneur- 
de  Dampierre  Amiral  de  France ,  le  Dauphin  d'Auvergne  ,  &  di- 
vers autres  Officiers  des  plus  confiderables  de  l'Armée.  Tous  ces 
-Princes  fit  Seigneurs  regardoient  comme  un  bonheur  pour  eux, 
-de  fe  trouver  dans  cette  première  Ligne  ,  perfuades  qu'ils  étoient, 
<ju'il  n'y  aurait  rien  à  faire  pour  les  deux  autres.  Le  Duc  d'Alen- 
çon  commandoit  le  fécond  Corps ,  al&fté  du  Duc  de  Bar ,  des 
Comtes  de  Vaudemortt  ,  de  Nevers*  de  Salines  ,  de  Rouili  , 
■de  Grand-Pré.  A  la  tête  de  la  troifieme  Ligne  étoient  les  Com- 
tes de  Marie  ,  de  Dampmartin  ,  de  Fauquenberg ,  &  le  Sire  de 
La  lirai.    .j .  \  , 

Pendant  que  les  François  étoient  occupez  à  fe  mettre  en  ordre,  Piécwtiompi*- 
Henri  détacha  un  Corps  de  quatre-cens  Lances,  pour  aller  Ce  AuTu'aJttuiL' 
potier  hors  delà  vue  des  ennemis-,  derrière  le  Bois  qui  étoit  à  la 
jgauche  du  Champ  de  Bataille.  De  plus,  H  plaça  de*x*cens  Arba- 
létriers dans  une  Prairie  balTe  couverte  de  quelques  buiflbns ,  qui 
fe  trouvait  à  la  droite.  En  rangeaut  fon  Armée ,  il  n'avoit  pu  faire 
que  deux  Lignes,  à  caufe  du  petit  nombre  de  fesTroupes.  Edouard 
■Duc  d'Yorcx  commandoit  la  première,  aûidé  des  Seigneurs  de 
Beaumont,  de  Willougby ,  de  Stanhop  (i  X  Le  Roi  fe  mit  à  la  tête      .  ^ 
de  la  féconde,  ayant  fur  fon  calque  ,  une  Couronne  d'or,  qui  lui 
fervoit  de  Cimier,  &  auprès  de  lui,  le  grand  Eteadart  d'Angle- 
terre. En  cette  pofhire,  il  attendoit  que  les  François  virtflênr  l'at- 
taquer. Cependant ,  il  exhortoit  fes  Troupes  en  parcourant  les 
tangs.i  ne  craindre  point  cette  multitude  de  Milices  nouveJle- 

(  i  )  Il  n'y  avoit  point  alors  de  Lord  Sttmhtft.  Le  Chevalier  PiMppt 
ne  fat  créé  B*ron  de  Skelford  que  l'an  quatorzième  du  Règne  du  Roi  Jajuei  1  ; 
«t  en  fuite  .  l'an  quatorrieme  de  Chmrlet  1,  il  fut  créé  Comte  de  CtojlerfîeléL 
*u-lieu  de  Stsnhete.  Sfted  Se  dauww  Ikcnt  F»nfop.  Tînd.  .  - 

Tom  JtT.  O 
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ii  i  *  «  i  v.    ment  levées»  &  peu  exercées  aux  armes.  11  leur  repréfentoit  ,  que 
«4«  i.      Je  gain  des  Batailles  ne  dépendoit  pas  du  nombre ,  mais  de  la  va- 
leur, &  fur-tout  de  l'afliftance  de  Dieu ,  dans  laquelle  il  les 


hortoit  à  mettre  toute  leur  confiance.  Enfin ,  voyant  que  les  Fran- 
çois demeuraient  immobiles  ,  il  fit  venir  auprès  de  lui  quel- 
ques-uns des  principaux  Officiers ,  &  leur  dit  d'un  air  allure  :  Ma 
amis ,  p uifqn'ih  ne  veulent  point  commencer ,  c'tft  à  noms  à  nom  ouvrir 
un  pajfage  par  Us  armes.  Donnons ,  au  nom  de  la  Très  [ointe  Trinité. 
i««  Antiou  En  achevant  de  prononcer  ces  paroles  ,  il  donna  le  lignai  pour 
commencer  le  Combat.  Au  même  in  liant,  les  Soldats  des  pre- 
miers rangs  ayant  levé  les  piquets  qu'ils  avoient  plantez  devant  eux 
pour  refifter  aux  efforts  de  la  Cavalerie  ,  toute  l'Armée  fe  mit  en 
mouvement',  en  jettant  le  Cri  de  Guerre  ordinaire»  Après  qu'elle 
eut  un  peu  avancé ,  elle  s'arrêta  pour  attendre  les  ennemis  :  mais 
Voyant  qu'ils  ne  s  ébranlaient  pas  encore ,  elle  continua  fa  marche 
en  bon  ordre.  Dès  qu'elle  fut  à  la  portée  de  l'arc ,  les  premiers 
rangs  plantèrent  leurs  piquets  Ci),  en  les  encrelaûant  &  tenant  un 
peu  courbez  du  côté  de  l'ennemi.  En  même  tems  v  un  Corps  d'Ar- 
chers choifis  fur  toute  f  Armée  s'étant  avancé  quelques  pas ,  com- 
mença d'aflèz  près  à  tirer  fur  les  ennemis  des  flèches  longues  de 
trois  pieds ,  qui  étant  décochées  par  des  gens  adroits  &  vigoureux  , 
firent  d'abord  parmi  les  François ,  une  brèche  d'autant  plus  gran- 
de ,  qu'ils  étoient  extraordinairement  (errez  ,  &  avoient  à  peine 
le  mouvement  libre.  La  Cavalerie  Françoife  s'étant  enfin  ébran- 
lée pour  repouflêr  ces  Archers ,  ils  fe  retirèrent  derrière  les  pi- 
quets, avec  une  merveilleufe  Dilcipline  ,  à  laquelle  le  Roi  lui-même 
les  avoit  exercez  pendant  quelques  jours.  Cependant  ,  les  deux- 
cens  hommes  qui  fe  tenoient  cachez  dans  la  Prairie ,  fe  levèrent 
tout  à  coun,&  firent  leur  décharge  parmi  cette  Cavalerie,  qui 
fut  mife  dans  un  defordre  d'autant  plus  grand  ,  que  les  Chevaux 
enfonçoient  jufqu'aux  genoux ,  dans  la  terre  détrempée  par  les 
pluyes.  Dès  que  lesAnglois  s'apperçurent  de  cette  confufion,  ils 
je trerent  leurs  arcs,  &  fondirent  lépée  à  la  main, fur  leurs  enne- 
mis. On  dit  que  la  plupart  d'entre  eux  avoient  été  réduits  à  la 
néceûaté  de  combartrè tout  nuds  de  la  ceinture  en  bas,  à  caufe 
delà  maladie  qui  lesprefloir.  Cependant ,  comme  la  première  Li- 
gne des  François  croit  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leures Troupes  dans  leur  Armée,  cette  attaque,  toute  vigoureufe 
qu'elle  étoit ,  fut  répoufiee  avec  quelque  perte  pour  les  Anglois. 
Mais  cela  ne  fut  pas  capable  de  rebuter  des  gens  qui  étoient  réfo- 

(  i  )  CM  piquets  éioient  armtt.de  cloads  aux  deux  boots ,  *  avoient  «mroa 
ii  pieds  de  long.  U*  furent  drelfc»  fou»  la  diredion  du. Duc  <fT«*i  Tuu». 
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lus  à  vaincre  ou  à  mourir.  Après  qu'ils  fe  furent  un  peu  remis,  N«f»«* 
41s  allèrent  une  féconde  fois  à  la  charge  avec  tant  de  réfolutiori, 
•qu'il  ne  fut  pas  poflible  à  leurs  ennemis  de  foucenir  cet  effort. 
Cette  féconde  attaque  fut  d'autant  plus  difficile  à  repouûer ,  que 
dans  le  même  rems ,  les  François  le  trouvèrent  pris  en  flanc  .par 
ia  Cavalerie  AngloiL-  qui  s'était  cachée  derrière  le  Bois.  Ce  fut  La|we«tot#Lt. 
.alors,  nue  Je  détordre  acheva  de  fe  mettre  parmi  ces  Troupes  fi  ' 
v^flureufement  preflees  par  leurs  ennemis,  qultuoiehtfans  mife- 
ricordu  tout  ce  qui  i'o  prefentoit  devant  eux,  La  première  Ligne 
•des  François  ayant  enun  pris  la  fuit»,  après  avoir  vu  le  Conné- 
table tué  avec  un  grand  nombre  d'autres  Officiers ,  fie  la  plupart 
des  Princes  fit  des  Généraux  faits  prifonniers,  les  Anglais  le  vi- 
rent arrêtez  par  la  féconde  Ligne  ,  qui  le  ppéfdcta  pour  réparer  le 
détordre.         :*  '  'i  us' t.  ..;  •  ,r;_.}  jl  :.  .     U:  : 

Cependant,  Henri,  qui  s'étoit  avancé  averti  féconde  Ligne,  à 
mefure  que  la  première  gagnoit  du  terrein,  fe  trouva  pretxfou- 
tenir  fes  gens ,  qui  auroient  couru  grand  rifque  d'être  mis  en  dé- 
route ,  s'il  fe  fût  trouvé  plus  éloigné.  Pendant  que  les  premiers , 
après  avoir  fi  bien  combattu ,  fe  retiroient  à  droite  fie  à  gauche  , 
pour  faire  place  au  Roi,  &  pour  aller  fe  remettre  en  ordre  der- 
rière lui,  ce  Monarque  ayant  mis  pied  a  terre,  fe  préfenta  aux 
ennemis  ,  avec  une  contenance  aflurée.  Le  Duc  d'Alcnçon ,  Prince 
du  Sang  Royal  de  France,  s'avançoit  à  la  tête  de  fon Corps ,  d'une 
manière  intrépide ,  fe  Matant  de  pouvoir  reparer  par  fa  conduite 
fie  par  là  valeur  ,  la  honte  que  fes  Compatriotes  venoient  de  re- 
cevoir. Il  avoit  détaché  dix-huit  Braves  déterminer.  ,  avec  or- 
dre de  s'attacher  au  Roi  d'Angleterre ,  &  de  ne  le  quitter  point 
qu'ils  ne  l'euflênt  tué ,  ou  fait  prifonnier.  Henri ,  de  fon  côté  mar-  ' 


chant  avec  une  fierté  rehauffée  par  l'avantage  que  fes  premières  f ci. 
Troupes  venoient  de  remporter  ,  attaqua  cette  féconde  :  Ligne  , 
avec  une  valeur  comparable  à  celle  des  Héros  les  plus  fameux  dans 
l'Hiftoire.  Il  combattoit  à  pied ,  à  la  tête  des  liens ,  fe  mêlant  parmi 
les  Troupes  ennemies ,  comme  ayant  oublie  que  le  fort  de  fon  Ar- 
mée dépendoit  du  nen.  i  ..:>  ■.:  .■     [  ù 

Pendant  ce  tems-là  ,  les  dix-huit  Chevaliers  qui  avoient  entre-   11  *fi  a^ct  1 
pris  de  le  tuer,  s'étant  fait  jour  jufqu'à  lui,  l'un  d'entre  eux  lui  p,?™* 
donna  un  coup  de  hache  fur  h  téte ,  dont  il  demeura  quelque 
tems  étourdi ,  quoique  la  bonté  de  fon  cafque  eût  refifté  à  fa  vio- 
lence. En  même  tems,  les  autres  faifoient  les  plus  grands  efforts 
pour  l'approcher.  Selon  les  apparences ,  il  auroit  difficilement  écha-f 
pé  à  des  gens  fi  déterminer,  fi  le  brave  David  Garni ,  Capitaine  ■ 
Gallois,  &  deux  autres  Officiers  de  la  même  Nation,  ne  feuffent 
fauvé  aux  dépens  de  leurs  propres  vie*.  ■  Lt  Roi  ,  qui  s'étoit  un 
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>i  *.  peu  remis,  les  voyant  étendus!  fes  pieds  ,  &  refpirans  encore, 
les  fit  tous  trois  Chevaliers,  ne  pouvant ,  en  l'état  où  ils  fe  trotv- 
voient ,  reconnoitre  autrement  leur  fidélité..  Dans  ce  même  tems . 
les  dix-huit  François ,  qui  faifoient  encore  des  efforts  prodigieux 
pour  exécuter  leur  deflein ,  furent  tuez  fur  la  place. 

Lé)  Combat  s'echauffant  de  plus  en  plus  .  Henri,  encore  plus 
•  m  Kiacc*  animé  par  le  danger  qu'il  avoit.  couru,  fe  diitinguoit  par  fa  valeur, 
&  attirent  fur  lui  les,  plus  braves  des  ennemis.  Le  Dut  de  Glo- 
cefter  fon  Frère,  qui  combattoit  à  fon  c6té ,  ayant  été.  porté 
par  terre  d'un  coup  de  malle  qu'il  reçut  fur  fon  calque,  il  le  cou- 
vrit longtems  de  fon  propre  corps  ,  pour  empêcher  qu'on  n'achevât 
n  reçoiew»  de  lui  ôter  la  vie.  Par  cette  action,  intrépide,  il  s'expofa  telle- 
-  u  tiu.  ment  ^  qu'jenfin^  il  reçut  lui-même  fur  la  tête ,  unxoup  qui  le  fit 
tomber  fur  fes  genoux.  Mais  ceux  qui  étoient  deiHnez  à  fa  gar- 
dp,  s'étant  incontinent  avancez ,  repouflerent  les  ennemis  ,  &  lui 
donnèrent  le  tems  de  fe  relever.  Le.  danger  où  le  Roi  (etrouvoir 
expofé,  &  les  exemples  de  valeur  qu'il  donnait,  infpirerent  à  fes 
Trônât  i-  Troupes  une  efpece  de  fureur.  Tout-à  coup,  comme  par  unmou- 
:&!é!mtt-  veinent  concerté,  les  Soldats  Anglois  s'encourageant  mutuelle- 
eniefonue.  ment_v  fc  jetteront  tête  baiffée  fur  leurs  ennemis ,  &  par  cette  atta- 
que violente  &  imprévue,  ils  lés  mirent  dans  un  defordre  que 
leurs  Chefs  ne  ..purent  jamais  reparer.  Henri,  profitant  de  cet 
avantage,  les  poiuîoit  vivement  pour  les  empêcher,  de  revenir  de 
leur  furprife» comprenant  bien  que  c'était  là  le  moment  qui  dé- 
voie décider  de  la  victoire.  Leur  détordre  augmentant  de  plus 
en  plus,  à  caufe  de  leur  grand  nombre,  &  du  terrein  étroit  où 
l'un  combattoit;  ils  commencèrent  enfin  à  ne  fc  battre  plus  qu'en 
retraite ,  d'une  manière  qui  faifoit  juger  qu'ils  ne  tarderaient  pai 
à  prendre  la  fuite..  t  » 

Le  Duc  d'Alençon ,  au  defcfpoir  de  voir  là  Bataille  perdue  par 
la  défaite  de  cette  féconde  Ligne, .fit  n'efperant  pas  que  la  rroi- 
fieme  put  rétablir  le  combat,  prit  la  génereufe  réfolution  de  mou- 
rir glorieufement ,  plutôt  que  de  tourner  le  dos ,  &  de  furvivre 
à  la  nonte  de  la  France.  Ainfi,  ne  voulant  plus  ménager  fa  vie 
qu'il  avoit  résolu  de  perdre  ,  it-fe  fit  accompagner  d'un  petit  nom- 
bre de.  gens  braves  fie  déterminez ,.  &  fe  faifant  jour  à  grands 
coups  d'epée,  à  travers  des  Troupes,  Angloifes ,  il  cherchoir  par- 
tout le  Roi  d'Angleterre ,  -dans  Tefperance  de  venger  d'un  feufr 
coup,,  la  perte  que  la  France. faifoit  dans  cette  journée.  11  n'étoit 

r difficile  de  trouver  Henri, qui  ne  fongeok  à  rien  moins  qu'à 
catiher..  Dès  que  le  Duc- l'eut  reconnu,  il  courut  à  lui,  &.  en 
Btu  bu  criant  qu'il  était  le  Pue  dîAlençon,  il  lui  déchargea  furla 
im.  uq;forieux  cfcjp,  imi.iui  emporte  la  moitié  de  la  Couroane, 
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tfor  qu'il  avoit  au  haut  du  cafque,  Henri  n'ayant  pu  parer  ce  hik.iv. 
coup  violent ,  ne  fut  pas  tardif  à  la  vengeance.  D'un  revers  ,  il  qui  luU 
étendit  le  Duc  par  terre ,  &  par  des  coups  redoublez ,  il  tua  deux 
desBravesquil'accompagnoient,  Incontinent,  le  Duc  fut  environ- 
né d'une  foule  d'ennemis  qui  achevèrent  de  lui  ôter  la  vie,  far* 
qu'il  fût  poflible  au  Roi  de  l'empêcher  ,  quelques  efforts  qu'il  fk 
pour  le  fauver.  La  mort  du  Duc  d'Alençon  ayant  achevé  de  faire 
perdre  courage  au  Corps  qu'il  commandoit ,  il  fe  mit  ouvertement 
en  fuite; 

Latroifieme  Ligne  des  François  étant  encore  toute  fraîche  &  CoTr*,£f£X 
en  bon  ordre ,  auroit  pu  renouveller  le  combat.  Mais  à  la  vue  çou  r«  i«iie  &»» 
du  carnage  qui  srétoit  tait ,  &  qui  fe  continuoit  encore ,  le  cou-  «mbM**- 
rage  lui  manquant ,  il  ne  fut  pas  poflible  aux  Généraux  delà  faire 
avancer.  Ainn ,  fe  voyant  réduits  à  la  néceflité  de  fe  retirer  (ans 
combattre ,  ils  laiflerent  les  fuyards  de  la  féconde  Ligne ,  expofea 
à  la  fureur  de  leurs  ennemis,  qui  les  pourfuivoient  l'épée  aux 
reins.  Ce  fut  alors  que  les  Soldats  Anglois  n'ayant  plus  qu'à  tuer 
ou  à  faire  des  prifonniers,  exercèrent  la  pitié  ou  la  cruauté,  feloa 

Sue  chacun  étoit  pouffé  par  fon  tempérament.  Comme  ,  dans  le 
efordre  où  les-François  le  trouvoient,  il  ne  leur  étoit  pas  poflible 
de  fe  rallier,  &  que  leur  nombre  mettoit  obftacle  à  leur  fuite ,  ils 
j'oflroient  volontairement  à  la  mort ,  eu  à  être  faits  prifonniers , 
au  gré  de  leurs  ennemis  victorieux.  Cependant,  les  Troupes  qui 
s'étoient  retirées  fans  combatre ,  paroiffoient  encore  à  quelque  cfif- 
tance,  &  fembloient  avoir  repris  la  rélolution  de  faire  ferme 
contré  des  ennemis  fatiguez  d'un  fi  long  combat.  Mais  le  Roi, 


voyant  qu'elles  étoient  encore  en  plus  grand  nombre  que  fon  Armée, 
leur  fit  dire  par  un  Héraut,  que  fi  elles  ne  fe  retiraient  promp- 
tement  elles  ne  dévoient  s'attendre  à  aucun  quartier.  Cette  me- 
nace produifit  lefet  qu'il  en  avoit  attendu.  Soit  que  ces  Troupes 
ne  fuffenr  pas  bien  déterminées  au  parti  qu  ellos  dévoient  pren- 
dre ,  ou  qu'elles  oraigniflent ,  en  voulant  faire  un  effort ,  de  tom- 
ber entre  les  mains  <Fun  ennemi  inexorable  ,  s'il  arrivoit  que  leu* 
cntreprife  ne  réuflît  pa*.  elles  fe  retirèrent,  &  laiflerent  Henri, 
maitre  du  Champ  de  Bataille. 

Ce  Prince  fe  voyant  ainfi  affuré  de  la  victoire  ,  croyoir  n'avoir  ^ocaûo^  v&. 
plus  rien  à  faire  ,  lorfque  tout-à-<oup ,  on  lui  rapporta  que  les  ££.etu't 
«nnemis  étoient  derrière  lui,  &  qu'ils  avoient  déja  pillé  fon  Camp. 
Surpris  d'un  événement  fi  peu  attendu  ,  il  courut  oromptement 
fur  le  haut  d'une  petite  colline  qui  étoit  entre  l'Armée  &  le  Camp, 
pour  reconnoitre  ces.  nouveaux  ennemis.  Effectivement ,.  il  vit  un 
extrême  defordre  parmi  fon  bagage,  &  les  Troupes  qu'il  avoit 
laiflces  pour  le  garder,  difperfées  dans  la  campagne,. &  cherchante 

Q  iij, 
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à  fe  mettrç  à.  couvert  par  la  fuite.  Cette  vue  lui  faifant  juger  que 


plus  diftingv 

promptement  fes  Troupes,  &  marcha  droit»  ces  ennemis,  qui 
n'avoient  garde  de  l'attendre.  Ce  n'était  qu'une  troupe  de  fuyards, 
à  la  tête  defquels  étoit  Rotot  <U  BiurnonviUt*  qui  s  étant  retirez 
de  bonne  heure  de  la  Bataille ,  Si  fâchant  que  le  Camp  des  An- 
glois  étoit  mal  gardé ,  ctoient  allez  le  piller ,  pendant  que  les  deux 
Armées  étoient  aux  mains.  Dans  la  fuite,  le  Duc  de  Bourgogne 
voulut  faire  punir  féverement  le  Chef  de  ces  pillards  qui  étoit 
fon  Sujet,  &  qui  avoit  été  caufe  d'un  fi  grand  malheur  :  mais  le 
Comte  de  Charolois,  fon  Fils ,  trouva  le  moyen  de  lui  feuver  la 
vie.  On  dit  que  ce  Prince  en  avoit  reçu  un  préfent  d'une  épée 
garnie  de  diamans ,  qui  avoit  été  trouvée  parmi  le  bagage  du  Roi. 
Ceft  dommage,  qu'une  fi  belle  vjétoire  ait  été  fouillée  par  ce 
maflacre  précipité.  Il  peut  pourtant  être  excufé  par  l'iroporfibilité 
où  les  Anglois  fe  trouvoient  de  garder  leurs  prifonniers ,  8c  par 
la  jufte  crainte  que  le  Roi  pouvoit  avoir ,  que  ces  mêmes  prilon- 
niers ,  ne  fe  tournaffent  contre  lui ,  pendant  le  combat  qu'il  fe 
voyoit  fur  le  point  de  recommencer. 
MemiifnJjm-     Rien  ne  s'oppotant  plus  aux  armes  viÛorieufes  du  Roi,  fon 

t:àJ.u.'eu  *  u  premier  foin  fut  de  faire  rendre  grâces  à  Dieu  d'un  fuccès  fi  avan- 
tageux ,  qu'il  avoit  eu  fi  peu  de  fujet  d'efperer ,  &  de  reconnoi- 
tre  publiquement  que  c'étoit  à  lui  feul  qu'il  en  étoit  redevable. 
Apres  qu'il  fe  fut  acquitté  de  ce  jufte  devoir ,  il  fit  appeller  un 
Héraut  François  qui  fe  trouvoit  dans  l'Armée,  &  le  requit  de 
déclarer  à  qui  la  victoire  devoit  être  attribuée.  Le  Héraut  répon- 
dit ,  qu'on  ne  pouvoit  en  aucune  manière  la  lui  difputer.  Alors  le 
Roi  lui  demanda  le  nom  d'un  Château  qu'il  avoit  devant  fes  yeux, 
i,  »omme cette  tout  proche  du  Champ  de  Bataille  ;  &  fur  ce  qu'il  apprit  qu'on 

^r'd'^cow"  le  nommoit  AtÀnc»w%  il  dit  que  cette  Bataille  feroit  déformais 
nommée  La  Journée  &AtÀnccwr.  Comme  le  Combat  n'avoie 
commencé  qu'à  dix  heures  du  matin ,  &  qu'il  avoit  duré  près 
4e  cinq  heures ,  Henri  ne  jugeant  pas  à  propos  de  continuer  fa  mar- 
che, de  peur  de  fatiguer  trop  fon  Armée  ,  reprit  le  chemin  de 
Mafcwctllts ,  où  il  avoit  campé  la  nuit  précédente. 
^oiTo"**     Dans  cette  mémorable  journée,  qui  fut  fi  fatale  à  la  France ,  les 

!?;l!"0ic».0tt  François  perdirent  le  Connétable  d' Albret ,  le  Duc  d'Alençon  Prince 
du  Sang  Royal,  leDucdeBrabant  &  le  Comte  de  Nevers,  Frères 
du  Duc  de  Bourgogne ,  le  Duc  de  Bar ,  les  Comtes  de  Vaudemont , 
de  Marie ,  de  Roufli ,  de  Fauquenberg ,  &  plufieurs  autres  Officiers 
de  marque,  outre  dix-mille  amples  Soldats.  UnHtftorien  Anglois 
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a  die,  qu'il  y  eut  de  tuez,  un  Archevêque  (i),  trois  Ducs,  lix   hi»h  v. 
Comtes,  quatre-vingts- dix  Barons  ,  quinze-cens  Chevaliers,  &  ,4,î" 
fept-mille  Ecuyers  ou  Gentishommes.  Parmi  les  prifonniers  ,  qui 
auroient  été  en  très  grand  nombre  fans  le  mafiacre  qui  en  fut  raie 
après  la  Bataille,  les  plus  diftinguez  furent  les  Ducs  d'Orléans  & 
de  Bourbon,  les  Comtes  d'Eu,  de  Vendôme,  de  Richement, 
d'Etouteville  »  &  le  Maréchal  de  Boucicaut,  Du  côté  des  An-    Perte  det  An- 
glois ,  il  n'y  eut  de  tuez  que  le  Duc  d'Yorcx ,  le  jeune  Comte  8,ou- 
de  SurfolcK,  &  li  l'on  en  croit  certains  Hiftoriens  de  la  même 
Nation,  quatre  Chevaliers  feulement ,  un  Ecuyer  ,  &  vingt- huit 
iïmples  Soldats.  Quelques-uns  pourtant,  approchent  plus  de  la 
vraisemblance  ,  en  difant  que  les  Anglois perdirent  quatre-cens 
hommes  Meaerai  en  augmente  le  nombre  jufqu'à  feize-cens ,  & 
borne  la  perte  des  François  à  dx-mille.  Il  cft  allez  ordinaire  dans 
ces  occahons  k  de  voir  une  femblable  diverfité  dans  les  Hiftoriens 
des  deux  partis  oppofez. 

Le  lendemain  ,  le  Roi  fe  remit  en  marche  pour  fe  rendre  à  Htm;™™;*»» 
Calais.  En  pa(Taat  fur  le  lieu  où  l'on  avoit  combattu  le  jour  pré-  cjo».,eb*  **" 
cèdent,  il  en  prit  occafion  de  donner  de  grandes  louanges  à  Tes 
Troupes.  Mais  en  même  tems ,  il  exhorta  ceux  qui  étaient  autour 
de  lui ,  à  ne  s'enorgueillir  point  d'une  victoire  oui  n'avoit  été  ob- 
tenue que  par  l'ailiftance  miraculeufe  du  Dieu  des  Batailles.  Pen- 
dant fa  marche ,  il  traita  très  civilement  les  Princes  François  fes> 
Prifonniers.  11  leur  dit  ,  qu'il  n'avoit  pas  remporté  cette  victoire 

rr  la  fuperiorLté  de  fon  mérite ,  mais  parce  que  Dieu  avoit  voulu 
fervir  de  lui ,  comme  d'un  infiniment  pour  punir  les  péchez 
de  la  Nation  Françoife  i  Que  bien  loin  de  fe  fentir  éloigné  de  la  as.  t*h.  r«». 
Paix  par  les  avantages  quil  pouvoit  fe  promettre  de  fa  yidoire,  7»7« 
il  y  etoir  encore  plus  difpofe  qu'il  ne  l'avoit  été  le  jour  avant  la 
Bataille. 

Quelques  jours  après  ,  le  Duc  de  Bourgogne  lui  envoya  un  Le  doc  de  Bout- 
Cartel  de  défi,  &  lui  fit  dire  par  un  Héraut,  qu'il  prétendoit  ven-  5«TC ittl  to  M 
ger  la  mort  de  les  Frères.  Apparemment ,  le  Duc  de  Brabant  & 
le  Comte  de  Nevers  avoient  été  tuez  dans  le  maflacre  des  pri- 
fonniers, qui  s'étoit  fait  après  la  Bataille.  Henri  voulant  ménager  ua»u««fi»ff 
ce  Prince,  qu'il  efperoit  toujours  de  mettre  dans  fes  intérêts,  ré" 
pondit  avec  beaucoup  de  modération.  Il  dit  au  Héraut ,  en  lui 
rendant  le  gantelet  qu'il  avoit  d'abord  reçu  de  fa  main ,  que  les 
François  mêmes  pouvoient  rendre  témoignage ,  qu'il  n'étoir  pas 
coupable  de  la  mort  des  Frères  du  Duc  ,  mais  que  c'étoit  à  fes 
propres  Sujets  qu'it  devoit  demander  leur  fang.  C'étoit  parce  qu« 


(  i  )  Cet  Àrchcvcqqe  tué  étoit  celui  de  S ♦»».  T  i  h  p. 
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h  i  m  1 1  v.   BournonviUe ,  caufe  du  maffacre  des  Prifonniers ,  étoît  Bourgtn- 
,4'5,  gnon. 

Hcmi  .epaff.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre ,  Henri  s'embarqua  pour 
en  Anjiewn*.  en  Angleterre  (  menaot  fes  principaux  prifonniers  avec  lui. 

M  eiTuya  dans  Ton  paflagc  ,  une  violente  tempête,  qui  le  mit 
dans  un  extrême  danger  ,  &  qui  fubmergea  même  quelques-uns 
de  lès  Vaiflèaux.  Enhn ,  après  avoir  été  beaucoup  fatigué ,  ilar- 
Aa.  rmti.  T,m.  riva  le  1 6.  de  Novembre,  On  le  reçut  dans  fon  Royaume ,  avec 
ix.  f<*.  ,*7.         accjamat"lons  ordinaires  en  de  femblables  occafîons.  Le  Peuple 
ne  pouvoit  fe  laffer  de  louer  ce  Prince ,  qui  avoit  rendu  la  Natioa 
Angloife  fi  redoutable  &  figlorieufe.  Son  premier  foin  fut  d'or- 
donner un  jourd'aôton  de  grâces  à  Dieu ,  pour  l'heureux  fuccès 
de  fes  armes.  Enfuite .  il  fit  -enterrer  honorablement  les  corps  du 
Duc  d"YorcK  &  du  Comte  de  SufFolc*  (t),  qui  avoient  perdu 
la  vie  dans  la  Bataille.  Le  Duc  d'YorcK  n'ayant  point  laiffé  d'En- 
Ric^ra  ner«u  fcns,  Richard  fon  Neveu,  Fils  du  Comte  4e  Cambridge  déca- 
tec^i&?o£  pité  à  Southampton,  fut  fon  Héritier. 

"el«  TroiiWc     La  Play«  <lue  u  venoit  de  recevoir  ne  fut  pas  fi  grande 

fe  tenou»eiitat  par  les  avantages  que  le  Roi  -d'Angleterre  retira  de  fa  vi&oire, 
qui  ne  lui  acquit  pas  un  feul  pied  de  terre,  que  par  l'occafio» 

Qu'elle  fournit  aux  difeordes  civiles ,  de  fe  renouveller  avec  pluf 
e  fureur  que  jamais.  Le  Duc  de  Bourgogne  ,  voulant  profiter  de 
cette  conjoncture ,  prétendoit  rentrer  dans  le  Gouvernement,  dont 
il  avoit  été  exclus  depuis Jongtems ,  &  particulièrement  parla  Paix 
d'Arras.  Hdifoir,  que  dans  un  tems  où  le  Royaume  étoit  menacé 
d'une  entière  ruine,  un  Prince  du  Sang  Royale  premier  Pair,& 
deux  fois  Pair  du  Royaume  ,  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'aiîifter  le 
Roi  de  fes  confeils ,  &  qu'on  ne  pouvoit  le  tenir  éloigné  de  la 
Cour ,  fans  injuftice  &  (ans  danger.  Mais ,  comme  il  favoit  bien 

3ue  fesraifons  feroient  peu  efficaces ,  fi  elles  n'étoient  pas  appuyées 
e  la  force ,  il  s'approcha  de  Paris  avec  une  Armée ,  &  fe  laifit 
*et>iupVin  frit  de  quelques  poftes  autour  de  la  Ville.  Le  Dauphin  ne  pouvant  fe 
«Sc«.2l'  réfoudre  à  recevoir  à  la  Cour  le  Duc  de  Bourgogne  ,  quoique  foo 
Beau-Pere ,  fit  venir  le  Comte  d'Armagnac ,  Se  lui  donna  l'Epée 
de  Connétable.  Ce  Comte,  ennemi  juré  du  Duc  de  Bourgogne, 
n'épargna  pas  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Duc  ,  qu'on  appelloit 
t«  Bootçui.  communément  la  Bourgiignons.  Il  en  fit  pendre  quelques-uns ,  & 
foqt  ,«12.  emprifonner  un  grand  nombre,  &  par  là.  il  accrut  tellement  Va- 

\  i  )  Edouard  Doc  dTpr^,  Rts  A'Eimond  de  Ltr^lej  fik  d'£ doumd  US 

fut  enterré  dans  l'figlifc  Col:égiaJe  de  F«heringk*j  ,  dans  le  Comte  de  Nortl 
bampio»  ,  dont  il  écoit  Patron  j  &  Michtl  de  U  Pôle  Comte  de  Suffclcl^  Fils 
de  celui  qui  mourut  du  flux  defang  deyant  H*r/ff»r  .  fut  enterré  à  Ewelmê 
rfUnslc  Comté  d'Oxford.  Twa.  '  ^  * 
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nimofité  des  deux  Fadions  ,  que  depuis  cetems-là,  rien  ne  fut    h«*«i  v. 
capable  de  les  réunir  contre  l'ennemi  commun.  Le  Dauphin  fe  pré- 
toit  à  la  paûion  du  Connétable ,  &  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à 
rétablir  les  affaires  délabrées  du  Royaume  dont  il  avoit  le  Gou- 
vernement entre  les  mains.  Peu  de  tems  après  ,  (avoir  le  14.  de    Mon  a«  dm. 
Décembre,  ce  Prince  mourut  de  poifon.  rhmx.au». 

Par  la  mort  de  Louis,  le  nouveau  Connétable  demeura  feul 
maître  de  la  perfonne  du  Roi  ô£  du  Gouvernement  du  Royaume, 
en  attendant  le  retour  de  Jean  Duc  de  Touraine ,  à  qui  le  titre    j«m  ron  mn 
de  Dauphin  étoit  dévolu,  &  qui  fe  trouvoit  alors  en  Haynaut,  <âe"tnt DiuPh,n- 
auprès  au  Comte  fon  Beau-Pere.  Ce  jeune  Prince  ayant  pris  la 
rélolution  d'obferver  une  exade  neutralité ,  envoya  ordre  aux  deux    u  «Joi»»e  m 
Faâions  de  quitter  les  armes.  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  fe  mor-  J" 
fondoit  devant  Lagny ,  obéît ,  feignant  que  c  'étoit  par  pure  dé-     u  duc  a» 
ference  pour  les  ordres  du  Dauphin ,  &  te  retira  dans  tes  Etats,  %£!iOV"  fe 
Mais  le  Connétable  ne  fut  pas  fi  docile.  Comme  il  étoit  maitre    l«  connéuw, 
de  la  perfonne  du  Roi,  il  ne  croyoit  pas  que  le  Dauphin  eût  ZffSïiS^Sm 
droit  de  commander  ,  jufqua  ce  qu'il  tût  actuellement  en  pof-  *i»c«i*. 
feilîon  de  la  Régence  ,  a  quoi  il  étoit  bien  réfolude  s'oppofer,  à 
moins  qu'il  ne  te  déclarât  contre  les  Bourguignons.  Ce  fut  ce  qui 
empêcha  que  le  Dauphin  ne  retournât  dans  le  Royaume. 

Pendant  ce  tems-là  ,  il  étoit  comme  impoflîble  que  la  France  pût 
prendre  de  juftes  mefures ,  pour  fe  défendre  contre  les  attaques 
dont  elle  étoit  menacée  de  la  part  de  l'Angleterre.  Le  Duc  de  HtmieÉMchw 
Bourgogne  négocioit  fecreteraent  avec  Henri.  Le  Comte  de  Hay-  c££'  *•* itu* 
naut  recnerchoit  aufll  la  faveur  de  ce  Monarque ,  pour  mettre  le  Dau- 
phin fon  Gendre  en  poftellîon  de  la  Régence.  D'un  autre  côté,  Louis 
d'Anjou  Roi  de  Sicile,  qui  fe  trouvoit  alors  Chef  de  la  Faction 
d'Orléans ,  formoit  le  projet  de  priver  le  Dauphin  de  fon  droit 
d'à ineiTe,  pour  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  téte  de  Charles 
Comte  de  Ponthieu  ,  fon  Gendre.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  prendre  de  route  plus  fure  ,  que  de  s'aflu- 
rer  du  tecours  de  l'Angleterre.  Ainfi ,  toute  la  France ,  comme 
d'un  commun  accord,  mais  dans  des  vues  différentes ,  s'empref- 
foit  à  rechercher  l'Alliance  des  Anglois ,  contre  lefquels  elle  auroic 
dû  s'unir  étroitement ,  li  les  intérêts  des  Particuliers  n'euffent  pas 
prévalu  fur  ceux  du  Public.  Ceft  de  cette  manière  que  fe  pafla 
l'année  141 5.,  que  la  journée  d'Azincour  a  rendue  à  jamais 
mémorable. 

La  confternation  où  la  France  fe  trouvoit ,  &  la  diviilon  entre  <4«. 
le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Connétable  d'Armagnac ,  fembloient 
promettre  à  Henri  de  nouveaux  lauriers  ,  s'il  eût  continué  U 
Guerre.  Néanmoins  ce  Prince ,  qui  n'étoit  pas  moins  fage  quo 
Ttme  Jr.  P 
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ftiNKi  v.    vaillant»  prit  avec  raifon,  une  route  toute  différente.  H  juges* 
■*•*•      qu'en  fomentant  les  Troubles  de  France,  &  en  infpiranr  de  la 
jaloufie  aux  deux  Fa&ions ,  il  fe  procureroit  des  avantages  plus 
certains  &  plus  folides  ,  que  par  le  moyen  des  armes.  En  effet , 
en  pouffant  trop  vivement  les  François ,  il  couroit  rifque  de  les 
réunir  tous  contre  lui.  En  ce  cas ,  vrai-femblablement ,  les  avan- 
tages n'auroient  été  que  médiocres.  Mais  en  leur  accordant  quel- 
que relâche,  il  leur  donnoit  lieu  de  fe  détruire  les  uns  les  autres. 
A  in  fi  ,  contre  l'attente  de  tout  le  monde,  il  interrompit  fes  oc- 
cupation guerrières  ,  pendant  près  de  dix-huit  mois ,  pour  fe  tour- 
ner entièrement  du  coté  de  la  négociation ,  qui  lui  promettoit  des 
avantages  moins  incertains.  Il  ne  demeura  pourtant  pas  dans  l'inac- 
tion. Le  détail  de  ce  qui  fe  paffa  dans  l'année  1416.  &  dans  une 
partie  de  la  fuivante ,  va  faire  voir  combien  il  étoit  attentif  à  l'e- 
xécution de  fes  projets. 
Rend  fe  pro-     Le  principal  but  que  Henri  fe  propofoit ,  étoit  de  gagner  le  Duc 
k° uucdc 5bluCf'  de  Bourgogne,  qui  avoit  déjà  témoigné  du  penchant  à  fe  liguer 
fo(rve.  avec  \u'u  £n  rcuffiflânt  dans  ce  deffein ,  il  fe  voyoit  plus  avancé  que 

s'il  eût  gagné  une  autre  Bataille  comme  celle  d'Azincour.  Ainfi , 
tous  fes  efforts  tendoient  à  cela ,  comme,  à  fon  affaire  principale. 
Pour  pouvoir  parvenir  à  ce  but,  il  étoit  ne  ce  fi  aire  que  les  affaires 
de  France  demeuraffent  dans  la  même  fituation  où  elles  fe  trou- 
voierô  alors,  11  falloir  que  le  Connétable ,  &  les  autres  Chefs  de  la 
même  Faâion  ,  fuffent  toujours  en  pouvoir  de  perfécuter  le  Duc 
de  Bourgogne,  C'étok  uniquement  ce  qui  pouvoit  porter  ce  Prin- 
ce à  fe  jettter  dans  un  parti  defefperé ,  qu'il  ne  regardoit  qu'avec 
frayeur ,  &  que  le  feul  defir  de  fe  venger  étoit  capable  de  lui  faire 
prendre.  Si  dans  la  continuation  de  la  Guerre ,  la  France  eût  per- 
du des  Places  &  des  Batailles ,  le  Connétable,  quife  trouvoit  à  la 
tête  du  Gouvernement ,  auroit  fans  doute  perdu  tout  fon  crédit. 
Par  là ,  le  Duc  de  Bourgogne  feroit  infailliblement  rentré  dans 
la  Régence,  &  n'auroit  plus  eu  befoin  des  Anglois.  C'eft  la  vé- 
ritable raifon  qui  fit  confentir  Henri  à  toutes  les  propofitions  qu'on 
lui  fit,  foit  de  conclure  une  Trêve,  foit  de  renouer  les  négocia- 
tions de  la  Paix.  Cependant ,  fes  Envoyez  &  ceux  du  Duc  de 
Bourgogne  alloient  ôc  ve noient  d'Angleterre  en  Flandre,  &  de 
Flandre  en  Angleterre ,  toujours  fous  prétexte  de  la  Trêve  mar- 
chande ,  à  laquelle  il  fe  trouvoit  fans  ceffe  quelque  nouvelle  diffi- 
culté, afin  de  mieux  couvrir  le  deffein  principal, 
«tic»*  tour  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon ,  que  des  deux  cotez ,  on  tenoit  cette 
négociation  fecrete.  Le  Duc ,  qui  ne  vouloit  faire  la  démarche 
de  s'allier  avec  le  Roi ,  qu'à  l'extrémité ,  craignoit  que  la  con- 
noiffance  de  ce  projet  n'aliénât  de  lui  l'affe&ion  des  François, 


«•cher  cette  né- 
gociation. 
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&  fuit  ou  t  des  Pan  liens.  Henri  avoit  lieu  de  craindre ,  de  Ton  côté ,  ftinti  v. 
que,  fi  la  Cour  de  France  venoit  à  s'appercevoir  de  cette  négo- 
ciation ,  elle  ne  trouvât  des  moyens  pour  lui  rompre  fes  mefures. 
Cependant,  l'inaâion  où  il  demcuroit  par  rapporta  laGuerre, 
depuis  la  Bataille  d'Azincour,  pouvoit  bien  faire  foupçonner  quel- 
que choie  de  fes  deûeins.  Mais  l'arrivée  de  l'Empereur  Sigifmond 
le  tira  de  cet  embaras,  en  ce  qu'elle  lui  donna  lieu  de  faire 
entendre,  que  c'étoit  à  la  (bllicitation  de  ce  Prince  qu'il  difcon- 
tiouoit  la  Guerre. 

Dès  le  commencement  de  l'année ,  Sigismond  s  'étoit  rendu  à  ce 
Paris.  Il  publioit  lui-même ,  que  l'unique  but  de  fon  voyage  étoit 
de  procurer  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  de  France  fie  d'An- 
gleterre. Ce  deflèin  étoit  grand,  Ôc  charitable ,  &  digne  d'un  Mo- 
narque Chrétien,  fuppofe  qu'il  fut  entièrement  definterefle.  Mais 
diverfes  circonftances  donnent  lieu  de  croire  qu'il  avok  entrepris 
ce  voyage,  plutôt  pour  favorifer  Henri,  que  la  .France,  &  qu'il 
efperoit  d'y  trouver  quelque  avantage  pour  foi  -  meme.  Dès  qu'il  u  propore  «r« 
fut  arrivé  en  France ,  il  y  propofa  une  Trêve  de  quatre  ans  entre  jV^.*"  *&  "* 
les  deux  Rois  :  mais  la  Cour  rejetta  cette  propofition.  Les  Hifto- 
«iens  François  aceufent  le  Connétable  d'avoir  refufé  cette  Trêve 
pour  fes  intérêts  particuliers,  mais  fans  fpécifîer  en  quoi  la  Guerre 
pouvoit  lui  être  avantageufe.  Je  conjecture,  qu'il  projettoit  dès- 
lors  le  Siège  d'Harfleur,  qu'il  fît  au  mois  de  Juin  lui  van  t.  Peut- 
être  s'apperçut-il ,  que  l'Empereur  n'étoit  pas  un  Médiateur  im- 
partial. Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Monarque  n'ayant  pu  rien  obtenir  à  s>v$moni  P»ft 
Paris,  fe  rendit  en  Angleterre ,  au  mois  de  Mars.  Les  Hiftoires  «*"««««««• 
Angloifes  remarquent,  qu'étant  fur  le  point  d'aborder,  il  rencontra 
le  Duc  de  Gloceiler  &  quelques  autres  Seigneurs,  qui  s'erant  jertez 
dans  l'eau ,  l'épée  à  la  main ,  arrêtèrent  fa  Chaloupe.  Surpris  d'une 
pareille  réception,  U  en  demanda  la  caufe  ;  à  quoi  le  Duc  répondit, 
que  s'il  venoit  en  Angleterre ,  comme  y  prétendant  quelque  droit, 
ils  avoient  ordre  de  lui  en  défendre  l'entrée  :  mais  que ,  s'il  venoit 
feulement  comme  Médiateur  de  la  Paix ,  il  y  feroit  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à  fon  rang  &  à  fa  Dignité.  C'étoit  pour  l'avertir 
de  ne  fe  pas  émanciper  à  faire  aucun  acte  d'autorité  en  Angleterre, 
Comme  U  en  avoit  fait  en  France  pendant  fon  féjour. 

L'arrivée  de  Sigismond  à  Londres  avoit  été  précédée  de  celle  te  comte  a* 
de  Guillaume  de  Bavière ,  Comte  de  Hollande  &  de  Zélande ,  qui  ?tt  Êtt 
s'y  étoit  rendu  pour  la  même  fin.  Ces  deux  Princes  s'apperçurent  ^"J^" 
bien-tôt,  qu'ils  trouveroient  de  grandes  difficultés  à  procurer  la 
Paix.  Henri  ajoutoit  à  fes  demandes  précédentes ,  la  Ville  d'Har- 
fleur ,  avec  une  partie  du  Territoire  adjacent,  j  pour  l'entretien  de 
la  Garnifon.  D'un  autre  côté,  la  France ,  perliftant  dans  fes  pre- 
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m  i  h  1 1  v.    mieres  offres ,  ne  vouloir  point  entendre  parler  de  Paîx ,  à  moînî 
que  Henri  ne  rendît  Harfleur.  Ainfi ,  les  deux  Médiateurs  voyant 
ab  Tuti.nm.  aue  la  Paix  étoit  comme  impoflîble,  fe  contentèrent  d'obtenir  des 
**ft -7*7-    jeux  Rois  leur  confentement  à  une  Trêve  de  trois  ans,  pendant 
laquelle  Harfleur  refteroit  en  dépôt  entre  leurs  mains  r  moyennant 
certaines  furerez  que  les  Princes  François  prifonniers  en  Angleterre 
ia  rm»ee  fe  s'étoient  engagez  à  donner.  Mais ,  lorfqu'on  fut  fur  le  point  de 


ligner  le  Traité ,  les  prifonniers  (e  dédirent.  Le  Connétable ,  qui 
avoit  rcfolu  d'aflieger  Harfleur,  n'avoit  donné  les  mains  à  cette  né- 
gociation, que  pour  endormir  Henri,  &  pour  l'empêcher  de  pé- 
nétrer fon  deflein. 

Peu  de  tems  après,  il  mena  le  Roi  Charles  à  Rouen,  fous  quel- 
que prétexte.  Son  but  étoit  de  fe  tenir  à  portée ,  en  attendant  l'ar- 
rivée de  quelques  VailTeaux  Génois  qui  dévoient  fe  joindre  à  la 
Flotte  de  France  ,  pour  inveftir  la  Place  par  mer.  Il  fut  fi  bien  ca- 
cher fon  delTein,  que  Henri,  n'en  ayant  pas  le  moindre  foupçon». 
te  comî de'no'  négligea  de  renforcer  la  Garnifon.  Pendant  le  féjour  que  la  Cour 
ftt  &  te  compta,  de  France  fit  à  Rouen,  le  Comte  de  Dorfet,.  Gouverneur  d'Har- 
Wed Armagnac  fleur  ^  £t  une  courfe  jufqu'au  portes  de  cette  Capitale,  &  enleva 
un  grand  butin  de  la  campagne.  Mais  il  ne  put  fe  retirer  fi  promp- 
tement ,  qu'il  ne  fût  atteint  par  le  Connu  table ,  qui  lui-  fit  fouffrir 
quelque  échec.  Le  lendemain»  le  Connétable  voulant  pouffer 
encore  les  Anglois  qui  fe  retiroient  en  diligence,  les  mit  dans  la 
néceflîté  de  s'arrêter  pour  fe  défendre.  Dans  ce  tecond  combat, 
le  Comte  de  Dorfet ,  quoiqu'inferieur  en  nombre  de  Troupes ,. 
eut  fa  revenche,  &  obligea  fon  ennemi  à  fe  retirer  précipitamment 
à  Rouen. 

ta  connitabu     Ce  mauvais  fuccès  n'empêcha  pas  le  Connétable  de  continuer 
c|«  Httaeu,.  £s  préparatifs  p0ur  fajre  je  5jege  d'Harfleur.  Immédiatement  après 

l'arrivée  des  VailTeaux  Génois  ,*il  donna  ordre  à  fes  Troupes^ 
qu'il  avoit  tout  exprès  difperfées »  de  fe  rejoindre  en  un  certain  lieu , 
&  alla  lui-même  le  mettre  à  leur  tête,  Enfuite,  il  marcha  droit  à 
Harfleur,  où  il  n'étoit  nullement  attendu,  tant  les  Anglois  croyoient 
la  France  hors  d'état  de  rien  entreprendre.  Pendant  que  le  Con- 
nétable afliegeoit  la  Place  par  terre ,  le  Vicomte  de  Narbonne  la 
tenoit  tellement  bloquée  du  côté  de  la  mer ,  qu'il  n'y  pouvoit  rien 
entrer.  Henri  fe  trouva  extrêmement  mortifié ,  d'avoir  été  ainfi 
fur  pris  par  le  Connétable.  Il  comprit  alors,  que  la  négociation 
précédente  n'avoit  eu  d'autre  motif  que  de  l'endormir ,,  &  il  ea 
lut  d'autant  plus  animé  à  faire  tous  les  efforts  poflîbles  pour  rom- 
pre les  mefures  de  fes  ennemis.  Il  voulut,  à  Ion  tour,  jouer  d'à- 
*J  dreOe  &  tenter  de  duper  le  Connétable.  Dans  cette  vue  ,  il  feignit 
1  d'être  entièrement  porté  à  la  Paix ,  &  demanda  une  eptrexue  avec 
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fort  C  oh  fin ,  c'eft  ainfi  qu'il  nommoit  alors  le  Roi  de  France ,  au-lieu   h  1  m  a  1  v. 
qu'auparavant ,  il  ne  Tappelloit  que  [on  Adverfaire.  Il  efperoit,  que  Ml-' 
il  cette  entrevue  étoit  accordée,  elle  produirait  une  Trêve  qui  lui 
donneroit  le  loifir  de  préparer  un  fecours  pour  Harfleur  :  mais  fa 
propofirion  fut  rejettée.  Ènfuite,  il  donna  commiflion  à  Morgan   au.  p«m. 
de  demander  directement  une  Trêve.  Mais  la  Cour  de  France  n'a-       J<J  •  î"k 
voit  garde  de  lui  donner  un  tel  avantage,  dans  une  femblable  con- 
joncture. Enfin ,  voyant  que  le  Connétable  n  etoit  pas  homme  à    «  »««  aiiet  «n 
fe  laifler  amufer,  il  donna  les  ordres  pour  affembler  une  Flotte,  fujuauJ'"** 
ayant  pris  la  réfolution  d  aller  enperfonne,  fecourir  la  Place  af- 
fiegée.  Il  s'affuroit  fur  la  valeur  &  fur  l'expérience  du  Comte  de 
Dorfet  qui  commandoit  dans  la  Place ,  fâchant  bien  qu'il  feroic 
tous  les  efforts  poffibles  pour  lui  donner  le  tems  de  préparer  le  fe- 
cours. Il  ne"  fe  trompa  pas  dans  cette  efperance,  car,  bien  que  le  Siège 
eût  commencé  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  ,  il  n'étoit  pas  en- 
core fort  avancé  à  la  fin  de  Juillet.  Ainfi,  Henri  ayant  eu  le  tems 
de  préparer  fa  Flotte ,  fe  tenoit  prêt  à  s'embarquer  lui-même.  Mais    ti  en  «n  dimn- 
l'Empereur  le  diffuada  de  hazarder  fa  perfonnedans  une  Expédition  nm*9 
de  cette  nature,  où,  malgré  toute  fa  prudence ,  lesaccidens  delà 
mer  pouvoient  lui  faire  recevoir  un  affront.  Le  Roi  s'étant  laifle    n  M«o7e  en  r* 
vaincre  aux  inftances  de  1  Empereur,  donna  la  conduite  du  fecours  Be*fo,i?  u'"  4t 
au  Duc  de  Retford  fon  Frère,  qui  mit  à  la  voile  fur  la  fin  du  mois  >?« 
de  Juillet.  Il  ne  tarda  pas  longtems  à  rencontrer  la  Flotte  ennemie 
qui  fe  tenoit  devant  Harfleur.  Le  Vicomte  de  Narbonne  s'étant  mis    c«  d««  bat  t* 
en  défenfe  ,  foutint  quelque  tems  les  efforts  des  Anglois  :  mais  now,4,t,Mt«- 
enfin,  il  fe  vit  obligé  de  leur  céder  la  victoire,  après  avoir  vu  prendre 
cinq  Carraques  Oenoifes ,  &  plufieurs  de  fes  Vaiflèaux  coulez  à 
fond.  Rien  n'empêchant  plus  le  Duc  de  Betford  de  jetter  du  fe-    i«  comte*» 
cours  dans  la  Place ,  le  Connétable  leva  le  Siège  &  fe  retira.  le** u  ,lc*e- 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient ,  le  Duc  de  Bourgogne  con-  continuation 
tinuoit  fes  fecretes  négociations  avec  Henri  ,  fous  divers prétex-  wi^i^m  &°u 
tes.  Tantôt'  c'étoit  pour  renouveller  la  Trêve  entre  l'Angleterre      d*  Bou»s«* 
&  la  Flandre  ;  tantôt  pour  des  affaires  concernant  l'Eglifcqui 
étoient  pendantes  au  Concile  de  Confiance.  An  mois  de  Mai ,  M>  h*  t  m. 
cette  Trêve  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  devoit  finir  le  15.  de  ™\f,*t'1lii'' 
Juin ,  avoir  été  renouvellée  poar  un  an  ;  &  néanmoins ,  le  Duc 
de  Bourgogne  envoya  encore  quatre  Ambaffadeurs  en  Angleterre 
Au  commencement  du  mois  d'Août,  le  Roi  nomma  des  Com-  j.ao4» 
miflaires  pour  traiter  avec  eux  touchant  certaines  affaires  qui  re- 
garde ient  l'Eglife.  C'étoit  là  une  Commiflion  publique ,  qui  fer- 
voit  de  prétexte  aux  Conférences.  Mais  par  une  autre  du  même 
jour,  ces  mêmes  CommifTaires  avoient  pouvoir  de  convenir  avec 
k%  AmbafTadeurs^  d'une  entrevue  du  Roi  avec  le  Duc  de  Bout- 
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!»  m  1 1  w.  gogne.  Il  falloit  que  cette  négociation  fût  déjà  bien  avancée ,  puif- 

?  Août  °«uc  •  <*eux  'ours  aPrès  »  *  ^  expédier  des  ordres  à  divers 
rig.ni.  Officiers,  de  fe  tenir  prêts  à  l'accompagner  au-delà  de  la  mer, 
où  il  devoit  avoir  une  entrevue  avec  quelques-uns  de  fes  ennemis. 
Cela  fait  voir  affez  clairement ,  que  les  fréquentes  Ambaflades  du 
Duc  étoient  deftinées  à  tout  autre  choie ,  qu'à  traiter  du  Com- 
merce ou  des  affaires  de  l'£glife.  Il  y  avoit  déjà  longtems  que 
ce  Prince  balançoit  à  conclure  ion  Traité  avec  Henri.  Comme  il 
étoit  de  la  Maifon  Royale  de  France  &  le  premier  Pair  du  Royau- 
me ,  il  fentoit  bien  qu'une  femblable  Alliance  étoit  directement 
contraire  à  fon  honneur  &  à  fon  devoir.  D'ailleurs ,  cette  dé- 
marche ne  pouvoit  que  lui  porter  du  préjudice  en  France  parmi 
fes  propres  partifans.  Par  ces  raifons,  il  s 'étoit  jufqu'alors  contenté 
de  tenir  la  négociation  fur  pied,  pour  ne  conclure  que  dans  une 
prenante  nécellité.  La  paffion  du  Comte  d'Armagnac  acheva  en- 
fin de  porter  le  Duc  à  cette  action  ,  qu'il  auroit  fans  doute  plus 
longtems  différée ,  ou  qu'il  n'auroit  peut-être  jamais  faite ,  fi  le» 
periécutions  de  fes  ennemis  ne  l'y  euflent  comme  forcé, 
te  Dauphin  «c  J'ai  déjà  dit ,  que  le  Connétable  d'Armagnac  avoit  empêché, 
toîn"  pre^ïni  f°us  divers  prétextes ,  que  le  Dauphin  Jean  ,  qui  étoit  en  Hay- 
'"'cTm/fuiw^  naut»  ne  rendît  à  la  Cour.  Ce  jeune  Prince,  ne  pouvant  fe 
\*u  me  we«.  yéfoudfe  ^  recevoir  la  Loi  de  cet  orgueilleux  Miniftre  ,  fbuhai- 
toit  de  fe  voir  à  la  tête  du  Gouvernement,  &  d'obferver  entre 
les  deux  Factions ,  une  neutralité  qui  lui  auroit  attiré  la  confide- 
ration  &  le  refpeér,  de  l'une  &  de  l'autre.  Mais  cela  n  étoit  pas 
podiblc ,  puifqu'il  ne  pouvoit  difpofer  que  des  forces  du  Comte 
de  Haynaut  fon  Beau-Pere ,  qui  n'étoient  pas  fuffifàntes  pour  le 
mettre  en  état  d'exécuter  un  pareil  deuein ,  contre  la  volonté  du 
Connétable.  Cependant,  le  Duc  de  Bourgogne,  comprenant  bien 
qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  pour  lui  de  rentrer  dans  le  Gou- 
vernement ,  pendant  que  le  Connétable  feroit  maitre  de  la  per- 
fonne  du  Roi,  crut  qu'il  devoit  fe  fortifier  du  fecours  du  nouveau 
Dauphin.  Dans  cette  vue ,  dès  le  commencement  de  l'année  ,  il 
s'étoit  abouché  à  Valenciennes,  avec  lui  &  avec  le  Comte  de  May- 
naut ,  &  ils  étoient  convenus ,  que  le  Dauphin  tenteroit  encore  la 
voye  de  la  douceur ,  pour  fe  faire  recevoir  en  France,  afin  d'y 
prendre  le  rang  que  ta  naifTance  lui  donnoit  :  Qu'en  cas  que  cela, 
lui  fût  accordé,  il  meneroit  le  Duc  avec  lui  à  la  Cour:  Que  s'il 
ne  pouvoit  l'obtenir,  ils  prendroient  enfemble  d'autres  mefures 
pour  dépoffeder  le  Connétable  ,  Se  pour  mettre  le  Roi  en  liber- 
té. Suivant  cette  réfolution,  le  Dauphin  &  le  Comte  de  Hay- 
naut  fe  rendirent  à  Compiegne ,  d'où  le  Comte  alla  feul  à  Paris, 
cour  y  moyenaer  le  retour  du  Prince  fon  Gendre.  Dès  la  première 
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proportion  qu'il  fit  derappeller  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Conné- 
table l'arrêta  tout  court ,  &  lui  dit  nettement ,  que  le  Dauphin  ,4,<- 
ne  feroit  jamais  reçu  à  la  Cour  du  Roi  fon  Pere ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  déclarât  ouvertement  ennemi  de  la  Fa&ion  Bourguignonne. 
Le  Comte  de  Haynaut  voyant  cette  obftination ,  ne  put  s'empê- 
cher de  faire  des  menaces,  qui  firent  aifément  comprendre  au 
Connétable  &  à  fes  partifans,  que  le  Dauphin  avoit  deflein  de 
s'appuyer  du  fecours  du  Duc.  Cela  fut  caufe  que ,  pour  prévenir 
le  mal  oui  pouvoit  leur  arriver  de  cette  jonction ,  ils  refolurent 
de  fe  défaire  de  lui.  Peu  de  jours  après,  ce  Prince  mourut  de  lc Dauphin ca 
poifon  ,  à  Compiegne,  le  16. d'Avril  1416'. ,  &  non  pas  en  1417. 
comme  on  le  trouve  dans  l'Abrégé  de  Mezerai.  Le  Roi  de  Si- 
cile fut  foupçonné  d'avoir  fait  ce  coup,  pour  faire  place  au  Prince 
Charles  fon  Gendre.  S'il  fut  l'auteur  de  ce  crime  ,  fa  mort ,  qui 
arriva  bien-tôt  après ,  l'empêcha  d'en  tirer  aucun  avantage  pour 


Par  la  mort  du  Dauphin  Jean,  Charles  fon  Frère,  Comte  de  ck»i« 
Ponthieu  ,  devint  Dauphin  &  Héritier  oréfomptif  de  la  Cou-  SÏlïïfrS 
ronne.  Ce  jeune  Prince  fe  jetta  d'abord  clans  le  Parti  des  Arma-  ggj  c<>nn*- 
gnacs ,  c'cft  ainfi  qu'on  appelloit  alors  la  Faction  qui  avoit  aupa- 
ravant porté  le  nom  d'Orléans.  Par  là ,  le  Duc  de  Bourgogne 
fc  vit  plus  que  jamais  éloigné  de  fes  efperanccs ,  &  le  Comte 
d'Armagnac  le  maintint  dans  le  gouvernement  du  Royaume ,  où 
rien  ne  fe  faifoit  que  par  fes  ordres.  La  haine  qu'il  portoit  au    La  Bowgai. 
Duc  de  Bourgogne,  faifoit  qu'il  ne  perdoit  aucune  occafion  de  JJJ pe,a* 
perfécuter  les  Bourguignons ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre  à 
Paris.  Ces  rigueurs,  &  la  tirannie  qu'il  exerçoit  envers  tout  le 
monde ,  jointe  à  une  extrême  rapacité ,  portèrent  enfin  les  Pari-    m  comptoir* 
fiens  du  Parti  Bourguignon  à  tramer  un  complot  pour  intro-  foT«iu.«L« 
duire  leur  Chef  dans  la  Ville.  La  Confpiration  ayant  été  décou- 
verte ,  le  Connétable  en  prit  occafion  d'exercer  fa  rage  fut  tout 
le  Parti ,  d'une  telle  manière ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe 
crut  plus  obligé  de  garder  aucun  ménagement  avec  la  Cour.  D'à*  t« 
bord,  pour  donner  des  marques  publiques  de  fon  renentiment,  wTtÙTmç 
il  conclut  avec  le  Roi  d'Angleterre  une  Trêve  pour  tous  leurs  £e""j 
Etats  réciproques,  fans  en  excepter  ceux  qu'il  pofledoit  en  Fran-  k»»»^'  '* 
ce.  Mais  il  ne  borna  pas  là  fa  vengeance.  Ses  Ambafladeurs ,  com-  au.  fuU.  tw. 
me  je  l'ai  déjà  dit,  convinrent  que  le  Roi  &  lui  fe  verroient  à 
Calais  i  Se  que  le  Doc  y  reconnoitroit  Henri  comme  véritable 
Roi  de  France ,  &  lui  rendrait  un  Hommage  lige.  Cette  en- 
trevue fut  fixée  au  commencement  d'O&obre. 

Cependant ,  l'Empereur  Sigifmond  n'ayant  plus  rien  à  faire  en 
Angleterre ,  en  partit  vers  le  milieu  du  mois  d'Août,  En  paûani   Trtiu  ««, 
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h  i  m  «  i  v.    à  Cantorberi,  il  y  figna  un  Traité  d'Alliance  perpétuelle  avec 

riTi-'a*'/"  fr  **enri  »  &  en  mérae  tems»  une  Ligue  contre  la  France.  11  y  pro- 
Hemi.  inettoit  d'affilier  le  Roi  pour  lui  faire  recouvrer  le  Royaume  de 

r^'ijj,  France;  &  Henri  s'engageoit  à  lui  donner  du  fecours  ,  pour  obli- 
ger le  Roi  Charles,  &  quelques  autres  Princes,  à  lui  faire  hom- 
mage de  certains  Païs  qui  ne  font  point  fpéciriez  dans  le  Traité. 
Apparemment ,  cela  regardoit  le  Royaume  d'Arles  &  le  Dauphi- 
ne ,  fur  lefquels  les  Empereurs  avoient  quelques  prétentions  fu- 
rannées.  Pour  le  dire  en  paflant,  on  entrevoit  dans  ce  Traité, 
un  des  motifs  du  voyage  de  Sigifmond,  en  France  &  en  Aa- 

fleterre.  Vrai-femblablement ,  en  procurant  la  Paix  entre  les  deux 
lois  ennemis,  il  efperoit  d'emporter  pour  foi-même ,  quelqu'un 
de  ces  Païs  fur  lefquels  il  avoit  des  prétentions.  Quoi  qu'il  en 
foitj  on  peut  conje&urer  ,  qu'il  attendoit  quelque  avantage  par- 
ticulier de  cette  Paix.  On  voit  rarement  de  grands  Princes  aller 
paffer  des  années  entières  hors  de  leurs  Etats ,  dans  la  feule  vue 
de  procurer  une  Paix  à  laquelle  ils  n'ont  aucun  intérêt.  Sigif- 
mond étoit  moins  qu'un  autre  ,  de  ce  caractère.  J'ignore  fi  ,  avant 
fon  voyage  d'Angleterre ,  il  v  avoit  une  amitié  formée  entre  lui 
&  Henri  ;  mais  depuis  fon  départ ,  plufieurs  Pièces  des  Actes  Pu- 
blics font  connoitre  ,  qu'il  y  eut  entre  eux  une  étroite  correfpon- 
dance  ,  &  une  confidence  réciproque  peu  ordinaire  entre  les 
Princes  (  i  ). 

Hean  Ce  no*  L'Empereur  étant  arrivé  à  Calais ,  y  attendit  Henri ,  qui  ne  put 
s'y  rendre  que  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre.  Cependant ,  la 
Cour  de  France,  allarmée  du  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  le  Duc 
de  Bourgogne  devoit  aller  conférer  avec  Henri  à  Calais  ,  &  fou- 

u  ni»*  y  haitant  de  (avoir  ce  qui  fe  patTeroit  dans  cette  Conférence ,  y  en- 
«joue rie  ahcîiui.  voya  1  Archevêque  de  Rheims  &  quelques  autres  Ambafladeurs. 

*n't**>  Pr*texte  ^tolt  >  de  traiter  la  Paix  avec  le  Roi  ;  mais  félon 

les  apparences,  le  principal  but  de  cette  Ambaflade  étoit,  de 
découvrir  ce  qui  fe  pafleroit  dans  l'entrevue  du  Roi  &  du  Duc. 
Henri  ne  fut  pas  fâché  que  les  Ambafladeurs  de  France  fuflent 
témoins  de  l'arrivée  du  Duc  de  Bourgogne  à  Calais ,  c'eft  pour- 
quoi il  ne  leur  fit  pas  longtems  attendre  leurs  Saufconduits,  & 
immédiatement  après  leur  arrivée ,  il  nomma  des  Commiûaires 
pour  traiter  a*ec  eux.  Mais  il  prit  de  fi  bonnes  précautions ,  que 
les  François  ne  purent  jamais  pénétrer  le  vrai  motif  de  fon  voyage 
à  Calais,  du  moins  avec  certitude.  Il  n'en  paroiflbit  point  d'autre , 

(  t  )  L'Emperear  Sigismond ,  pendant  fon  flfjour  en  Angltttrrt ,  fut  faie 
Cheralier  de  la  Jarretière ,  fokmncUement ,  arec  le  Comte  deH$lU»d$  Se  de 
Ztltnit.  Tint». 

que 
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<Jue  celui  de  confirmer  la  Trêve  que  le  Roi  &  le  Duc  venoient  de  Hivuy. 
conclure,  &  qui  avoit  été  déjà  publiée  à  Londres.  Il  eft  vrai  que  '♦**• 
dans  la  fuite,  les  démarches  du  Duc  le  firent  foupçonner  d'être 
bon  ami  des  Anglois:  mais  ce  n'étoit  qu'un  fimple  foupçon.  Les 
Hilloriens  de  France  n'en  ont  parlé  que  d'une  manière  fort  vague , 
&  on  n'en  a  eu  proprement  aucune  certitude  ,  jufqu  a  ce  que  les 
Actes  Publics  imprimez  en  Angleterre  ont  découvert  ce  fecret. 
Voici  ce  Qu'on  y  trouve  fur  ce  fujet. 

Le  i.  d'Octobre,  le  Roi  fit  expédier  un  Saufconduit  pour  le  Le  Duc  de  tout- 
DuC  de  Bourgogne  &  pour  une  fuite  de  huit  cens  perfonnes ,  &  gKS.  b  "ni  4 
lui  envoya  le  Duc  deGlocefter  fon  Frère  en  otage.  Des  le  len-   *  ***' Ttm 
demain ,  il  nomma  des  Commiuaires  pour  recevoir  en  Ion  nom ,  ,4' 
les  fermens  de  Jean  Duc  de  Bourgogne  ,&  de  Philippe  Comte  de 
Charolois  fon  Fils ,  relatifs  aux  Articles  dont  on  étoit  convenu  , 
qui  étoient  en  forme  de  Piéhminaires.  Voici,  mot  à  mot,  ce  que 
portoient  ces  Conventions. 

««  Le  Roi  ayant  fait  connoitre  au  Duc  de  Bourgogne,  les  juftes  con»emi<mi 
f>  droits  qu'il  a  fur  la  Couronne  de  France  ,  &  le  refus  que  fon  Ad-  pli!'*  " 
»  verfaire  a  fait  jufqu'ici  de  lui  donner  fatisfadion ,  lui  a  du  ,  qu'a-  *ne  iM 
i»  vec  l'aide  de  Dieu ,  &  de  Moniteur  St.  George ,  il  a  télolu  de    ft*  j'm- 
»  fe  la  procurer  par  les  armes. 

»>  Sur  cette  déclaration ,  ledit  Duc ,  connoifïànt  la  juftice  des  droits 
»  du  Roi,&  confîderant  les  grandes  victoires  que  le  Seigneur  lui 
>»  a  accordées  promet  de  lui  donner  fes  Lettres  Patentes  qui  con- 
>»  tiendront  ce  qui  fuit  : 

»>  Qu'encore  que  ci-devant ,  faute  d'avoir  été  bien  informé,  il 
»  ait  fuivi  le  Parti  contraire ,  le  croyant  jufte  ;  à  préfent  qu'il  fe 
»  trouve  mieux  indruit,  il  promet  de  fe  tenir  attaché  aux  inte- 
i»  rets  du  Roi  d'Angleterre  &  de  fes  Héritiers  &  SuccelTeurs , 
»»  comme  de  ceux  qui  font  &  feront  toujours  vrais  &  légitimes 
»  Rois  de  France ,  de  même  que  s'ils  étoient  actuellement  en  pof- 
»  fetfion  de  la  Couronne. 

h  Bien  que  pour  le  préfent ,  le  Roi  n'ait  pas  defiré  l'Hommage 
m  d«dit  Duc ,  &  que  ledit  Duc  s'y  reconnoifie  obligé  ;  toutefois , 
51  il  promettra,  qu'auflt-tôt  que  le  Roi  d'Angleterre  fera  en  pof- 
>»femon  d'une  partie  notable  du  Royaume  de  France,  il  lui  ren- 
»  dra  Hommage  lige,  &  lui  prêtera  ferment  de  fidélité,  ainfi  que 
h  tout  Vaflal  de  la  Couronne  de  France  le  doit  faire  au  Roi  de 
>)  France  fon  Souverain. 

tt  Item ,  le  Duc  de  Bourgogne  promettra  de  faire  en  forte ,  par 
»  toutes  fortes  de  voyes  qui  lui  ont  été  indiquées  ,  &  qui  font  fe- 
»»  crêtes ,  que  le  Roi  d'Angleterre  fait  mis  en  poITeflion  aduelle  du 
»>  Royaume  de  France. 

Tcmc  ir.  Q 
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h  •  *  m  i  v.      »>  Item  ,  pendant  que  le  Roi  fera  occupé  à  pourfuivre  fes  droit»  ; 
Ml<'       »  le  Duc  de  Bourgogne  fera  la  Guerre  avec  toutes  fes  forces  aux 
m  ennemis  que  ledit  Roi  a  dans  le  Royaume  de  France ,  c'eft  à  fa- 
voir  A.  B.  CD.  &  à  tous  leurs  Pais  &  partifans  defobciflans  au 
»  Roi  d'Angleterre. 

»>  Item  ,  dans  toutes  les  Alliances  &  Lettres  Patentes  ,  faites  oti 
m  à  faire  entre  lefdits  Roi  Se  Duc,  dans  lefyuelles  le  Duc  ternir ,  ou 
>»auroit  fait  exception  de  lAdverfaire  du  Roi,  ou  du  Fils  dudit 
»  Adverfaire  ,  il  n'entend  point  porter  du  préjudice  à  ce  qu'il  pro- 
»  mettra  par  celles-ci  qu'il  doit  donner  au  Roi  :  mais  il  l'accomplira 
D  ponctuellement. 

t*  Que  fi  par  diflimulation ,  ledit  Duc  faifoit  exception  dudit 
»  Adverfaire  ou  du  Dauphin  fon  Fils,  pour  un  plus  grand  bien, 
»  &  pour  faire  mieux  réufîîr  le  projet  formé ,  il  veut  &  entend 
j»  que  toutes  telles  exceptions  ioient  vuides  &  cenfées  de  nulle 
»  valeur. 

»t  Et  afin  que  tous  fâchent  que  ceci  part  de  fa  pure  &  franche  vo» 
>>  lonté,  il  promettra  &  jurera  par  la  toi  &  loyauté  de  fon  corps» 
»»  de  l'obferver  fans  fraude  ni  mal-engin.  Il  en  écrira  tous  les  Arti- 
»  cles  de  fa  main  propre,  il  les  fignera,  &  y  appofera  fon  cachet 
»  ordinaire». 

réf.  m.  Tous  ces  Articles  furent  réduits  en  forme  de  Lettres  Patentes  » 
écrites  &  lignées  de  la  propre  main  du  Duc  de  Bourgogne,  &  fcel- 
lées  de  fon  Sceau  privé. 

Mezerai  dit ,  dans  fon  Abrégé  de  l'Hiftoire  de  France  ,  qtte  U 
pajfion  de  dominer  tranfporta  tellement  le  Bourguignon  ,  qu'il  alla  s'abou- 
ther  avec  le  Roi  tt  Angleterre  à  Calais,  &  y  renastvella  les  Trêves  four 
fes  Terres  feulement,  par  on  U  s'obligeoit  en  quelque  façon  à  ne  pas  fc- 
courir  le  Roi  de  France.  Que  n'auroitpas  dit  cet  Hiftorien ,  s'il  avoit 
tout  fu?  Il  faut  encore  remarquer,  que  le  Comte  de  Charolois, 

Îui  fut  enfuite  Duc  de  Bourgogne ,  s'engagea  comme  le  Duc  fon 
ère.  Après  cela,  il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  des  mauvais  def- 
feins  que  ces  deux  Princes  avoient  conçus  contre  la  France  leur 
Patrie.  Ils  aimoient  mieux  la  voir  fous  une  domination  étrangè- 
re, que  gouvernée  par  leurs  ennemis. 
mncT  &" TaiI*     Avant  que  de  quitter  Calais ,  Henri  conclut  une  Trêve  avec  la 
,i«tnc«e.      °*  France,  jufqu'au  i.  jour  de  Février.  Enfuite ,  il repafla en  Angle- 
*«*  w«      terre  ,  vers  le  milieu  du  mois  d'Octobre*  pour  aller  tenir  le  Par- 
Le  paiiemeni  lement  qui  avoit  été  convoqué  pour  le  19.  du  même  mois.  Pen- 
"d<°taduRo'i,Sqm  dant  cette  Séance,  le  Parlement  accorda  un  Subfide  pour  conti- 
iTririMT'0"  nuer  la  Guerre.  Mais  ce  fecours  étoit  fi  peu  proportionné  à  fes  be- 
foins  &  à  fes  projets,  qu'il  emprunta  encore  cent-mille  marcs  de 
l'Evcque  de^inchefter  fon  Oncle,  à  qui  il  donna  en  gage  fa  pro- 
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pre  Couronne.  Il  engagea  aufli  une  partie  de  fes  Joyaux  pour  dix-  hmh  v. 
mille  livres  fterling  ,  que  la  Ville  de  Londres  lui  prêta.  Cela  peut  ,4''' 
faire  comprendre ,  combien  il  auroit  trouvé  de  dtfhcultez  à  con- 
quérir la  France  avec  fes  propres  forces ,  fi  les  Troubles  intefîins 
de  ce  Royaume  ne  l'euflênt  pas  favorifé.  Cependant  malgré  fes 
prcflans  be foins,  il  ne  laifla  pas  d'ailigner  au  Comte  de  Dorfet, 
qui  avoit  défendu  Harfleur,  une  penlion  de  mille  livres  fterling, 
en  lui  conférant  le  titre  de  Duc  d'fcxceter  (i). 

Henri  ayant  lié  le  Duc  de  Bourgogne  par  le  Traité  fecret  qu'il  Henri  t: 
venoit  défaire  avec" lui, crut  qu'il  étoit  tems  de  recommencer  la  mXwVcyq* 
Guerre.  Il  (avoir,  que  non  feulement  il  n'auroit  à  faire  qu'à  la 
moitié  de  la  France,  mais  que  de  plus ,  le  Parti  Bourguignon  fe- 
rait en  fa  faveur  une  diverfion  qui  ne  pouvoit  que  lui  procurer  de 
grands  avantages.  Dans  ce  deflein  ,  il  ht  tous  les  préparatifs  qu'il 
jugea  néceflaires  pour  venir  à  bout  de  fon  enrreprife.  Cepen- 
dant ,  comme  les  fonds  que  le  Parlement  lui  avoir  accordez  ne 
fuffifoient  pas  pour  fes  befoins  ,  &  que  même  ce  qui  en  provenoit 
nentroit  que  peu-à-peu  dans  fes  coffres,  il  fe  trouva  bien-tôt  dans 
une  allez  grande  indigence.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  lt^'^rf^'* 
fe  fervit  des  moyens  fuivans.  Après  avoir  réglé  la  paye  de  chaque 
Soldat  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  &  de  chaque  Officier,  félon 
le  rang  &  le  caractère  de  chacun ,  il  fit  avec  divers  Seigneurs 
&  Gentilshommes ,  des  Conventions  particulières ,  par  lefquelles 
ils  «flpbligeoient  à  lui  fournir  un  certain  nombre  d'hommes  à 
pied  ou  à  cheval ,  moyennant  une  certaine  fomme  par  an ,  la- 
quelle devoit  être  payée  par  quartiers.  Le  premier  quartier  fut 
payé  d'avance  ;  mais  quand  il  fut  queftion  de  faire  le  payement 
du  fécond,  le  Roi  fe  trouva  fans  argent.  Pour  fupléer  à  ce  défaut, 
il  leur  donna  en  gage  tous  les  Joyaux  qu'il  avoit  dans  fon  Tréfor , 
&  il  leur  fit  en  même  tems  expédier  des  Lettres  fous  le  grand 
Sceau ,  par  lefquelles  il  leur  donnoit  pouvoir  de  les  vendre ,  fi 
la  fomme  n'étort  pas  payée  dans  an  certain  tems.  Ce  tems  étoit 
d'un  an  ou  de  dix-huit  mois ,  félon  que  les  Créanciers  étoient  plus 
ou  moins  difficiles.  Par  ce  moyen ,  il  gagnoit ,  pour  payer  les  Trou- 
pes ,  un  délai  qui  lui  étoit  très  commode ,  en  ce  qu'il  pouvoit  rem- 
bourser fes  Créanciers  ,  à  mefure  que  l'argent  en  t  mit  dans  fon 
Tréfor ,  fans  être  obligé  de  les  contenter  tous  à  la  fois»  On  étoit 
tellement  convaincu  de  fa  bonne  -  foi ,  qu'on  ne  faifoit  aucune 
difficulté  de  le  fervir ,  ou  de  lui  prêter  de  l'argent  fur  de  fèmbia- 
bles  furetez,  qui  auroient  été  inutiles  fous  un  Prince  d'une  moin- 
dre probité. 

(  i  )  Le  Comte  de  Dtrfet  fat  fait  Duc  d'£*#wr  pour  &  vie  feulement.  Tin». 
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Les  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Angleterre,  allarmoient avec 
mt  dé  u  cour  raif°nla  Cour  de  France,  qui  ne  fe  fentoit  gueres  en  état  d'en 
i<  t nra,  faire  de  femblables.  La  Trêve ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  venoit 
de  faire  publiquement  avec  Henri ,  faifoit  a(Tez  comprendre  qu'il 
n'y  avoit  aucun  fecours  à  attendre  ni  du  Duc  ,  ni  de  fes  partilans. 
La  Cour  n  croit  pas  même  fans  crainte  que  ce  Prince  ne  fut  allé 
plus  avant ,  dans  l'entrevue  qu'il  avoit  eue  avec  l'ennemi  du  Royau- 
me. Du  moins ,  on  le  foupçonnoit  beaucoup  d'avoir  de  mauvais 
de  Ile  in  s.  Ainfi  ,  le  Connétable,  qui  tenoit  le  timon,  ne  fe  trou  voit 
pas  peu  embarafle.  Il  jouïflbit  d'une  grande  autorité  :  mais  ce  n'étoit 
pas  fans  inquiétude.  D'ailleurs ,  depuis  la  mort  du  Dauphin  Jean» 
il  fe  voyoit  obligé  de  garder  beaucoup  de  ménagemens  avec  le 
nouveau  Dauphin ,  de  peur  que  ce  jeune  Prince  ne  fe  mît  en  tête 
de  gouverner  fans  fon  fecours.  A  toutes  ces  difficultez  il  en  voyoit 
joindre  une  nouvelle ,  par  la  Guerre  que  les  Anglois  fe  prépa- 
roient  à  porter  en  France.  Comme  le  Royaume  fe  trouvoit  en 
mauvais  état ,  &  que ,  félon  les  apparences  ,  l'ennemi  devoit  faire 
de  grands  progrès ,  il  comptoit  par  avance ,  qu'on  le  rendroit  ref- 
De*aMe da  Pom*ble  de  tous  'es  mauvais  fuccès.  Dans  cette  fituation  emba- 
4  raflante,  il  crut  devoir  tenter  d'arrêter  les  armes  du  Roi  d'Angle- 

terre par  une  négociation  extraordinaire  ,  qui  donnât  lieu  à  ce 
Prince  de  croire  que  la  Cour  de  France  feroit  contrainte  de 
faire  la  Paix  maigre  qu'elle  en  eût.  Il  favoit  bien  que  s'il  faifoit 
négocier  lui-même  la  Paix ,  ce  feroit  une  peine  perdue ,  parce^ue 
tout  le  monde  étoit  perfuadé  que  fon  intérêt  aemandoit  que  les 
affaires  demeuraient  embrouillées,  afin  de  conferver  fon  autorité. 
Il  n'y  avoit  donc  aucune  apparence ,  que  le  Roi  d'Angleterre  fe 
laiflàt  amufer  par  aucune  propofition  qui  pût  lui  être  faite  de  fa 
part.  Il  trouva  donc  à  propos  de  faire  agir  les  Prifonniers  qui  étoient 
ah.  Tuii.  r#«.  en  Angleterre  ,  &  particulièrement  le  Duc  de  Bourbon.  On  trouve 
•Mi- 4*7-  dans  ie  Recueil  des  Ades  Publics,  divers  Saufconduits  datez  de 
ce  même  tems,  pour  des  Domeftiques  du  Duc  de  Bourbon,  allant 
en  France  &  retournant  fous  divers  prétextes.  Il  y  a  donc  lieu 
de  préfumer,  que  c'étoit  alors  que  la  trame  fe  formoit ,  &  que  le 
Duc  de  Bourbon  ne  fit  rien  dans  l'affaire  dont  je  vais  rapporter 
les  particularitez ,  que  de  concert  avec  la  Cour  de  France. 

Cette  trame  étoit  fi  adroitement  ourdie  ,  que  fi  le  Roi  n'avoit 
pas  été  dans  une  continuelle  défiance ,  il  s'y  feroit  fans  doute  laide 
iurprendre.  Mais  la  ferme  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  n'inter- 
rompre point  l'exécution  de  fes  defleins  ,  pour  quoi  qu'on  lui  pût 
propofer,  à  moins  qu'on  ne  le  mît  dans  une  pofleflton  aduellede 
ce  qu'il  demandoit  ,  lui  fit  éviter  ce  panneau.  Les  Ducs  d'Or- 
Icans  &  de  Bourbon  »  les  Comtes  d'Eu  &  de  Vendôme,  &  quel- 
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aoes  antres  des  prifonniers  qui  étoient  en  Angleterre ,  feignant  de  h »»mt  « 
oefefperer  des  affaires  de  la  France  ,  firent  entendre  à  Henri  ,  ,*'7' 
qu'ils  étoient  difpofez  à  traiter  avec  lui,  pour  eux-mêmes  en  par- 
ticulier. Cela  lui  fut  rapporté  ,  non  pas  d  une  manière  pofitive . 
mais  en  lui  faifant  connoitre  qu'il  ne  feroit  pas  impoflible  de  les 
y  engagcr.  Mais  le  Roi ,  craignant  que  ,  fous  ce  prétexte ,  on  ne 
voulut  retarder  fon  voyage,  ne  fit  pas  beaucoup  d'attention  à  cette 
ouverture. 

Quelque  tems  après ,  ces  mêmes  Princes ,  qui  jufqu'alors  avoient  N*toci«ioi» 
tâché  de  faire  en  forte  que  la  propofition  vînt  de  lui ,  voyant  qu'ils  "T*  *  " 
n'avoient  pu  réunir  dans  leur  deiîein,  franchirent  le  pas.  Dans  une 
audience  qu'ils  lui  firent  demander ,  ils  lui  témoignèrent  leur  in- 
clination à  cet  égard,  Ôc  le  prièrent  de  leur  dire  quelles  étoient  fes 
prétentions  ;  ajoutant ,  qu'ils  ne  doutoient  point  qu'ils  ne  lui  don- 
naient une  réponfe  fatisfaifânte ,  fauf  leur  honneur.  Le  Roi ,  qui 
ne  vouloit  point  fe  laiffer  amufer ,  leur  dit  rondement,  qu'il  n'a- 
▼oit  point  d'autre  pronofition  à  leur  faire ,  flnon ,  qu'ils  le  re- 
connuflent  pour  Roi  de  France ,  &  pour  leur  légitime  Souve- 
rain. Le  Duc  d'Orléans  fe  recria  fur  cette  propofition,  &  lui 
dit  nettement ,  qu'ils  n'avoient  aucune  réponfe  à  faire  à  une 
demande  de  cette  nature.  Pour  cette  fois,  on  ne  paflà  pas  plus 
avant. 

Mais  quelques  femaines  après ,  le  Duc  de  Bourbon  revint  à  la 
charge.  11  dit  au  Roi,  que,  depuis  qu'ils  avoient  eu  l'honneur  de  ' 
lui  parler ,  plufieurs  des  Prifonniers  avoient  envoyé  des  gens  en 
France,  pour  s'informer  exactement  touchant  fes  prétentions  fur 
le  Royaume  de  France ,  &  qu'ils  avoient  reçu  des  lumières  qu'ils 
n'avoient  pas  eues  auparavant.  11  ajouta,  que  pour  ce  qui  le  regar- 
doit  en  particulier ,  il  et  oit  convaincu  de  la  juftice  de  fes  droits. 
Enfuite,  il  dit,  qu'il  avoit  été  informé,  que  nonobftant  les  juftes 
prétentions  qu'il  avoit  fur  tout  le  Royaume ,  il  avoit  offert  de  s'en 
défifter,  moyennant  qu'on  lui  cédât  certaines  Provinces;  &  que, 
félon  fon  jugement ,  cette  propofition  ne  devoit  pas  être  rejettée  ; 
que  le  fentiment  des  autres  Prifonniers  étoit  conforme  au  fien  ,  & 
qu'ils  étoient  réfolus  d'agir  de  tout  leur  pouvoir,  pour  lui  faire 
obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit.  Que  pour  cet  effet,  il  lui  demandoit  la 
permifïion  d'aller  en  France ,  pour  y  déclarer  au  Roi  Charles ,  au 
nom  de  tous  les  Prifonniers,  oue  comme  de  fidèles  Sujets,  ils  ne 

Ijouvoient  que  lui  confeiller  de  ne  pas  rejetter  ce  moyen  de  faire 
a  Paix ,  &  pour  le  prier  d'accepter  une  offre  fi  raifonnable.  Pour 
conclufion,  le  Duc  ajouta,  que  fi  la  Cour  de  France  don  noie  les 
mains  à  cette  propofition,  Henri  pourrait,  dans  cette  même  an- 
née ,  fe  mettre  en  poffeflion  des  Pais  qui  lui  feraient  cédez.  Que 
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u  ■  «  «  i  it.  fi,  au  contraire  ,  elle  étoit  rejettée ,  les  Princes  fe  croiraient  quitte* 
■^açement    du  ferment  qu'Us  avoient  fait  à  leur  Roi.  Le  Duc  s'engagea ,  en 
dm 'Ju'bom.  P^^"^"  ■  a  mettre  toutes  fes  Places  entre  les  mains  de  certaine* 
il*.      "  gens  dont  il  feroit  aûuré,  afin  de  les  en  retirer  quand  il  voudrait. 

Il  promit  de  retourner  en  Angleterre  au  tems  précis  qui  lui  feroit 
marqué  ,  de  reconnoitre  Henri  pour  Roi  de  France ,  &  de  lui  ren- 
dre hommage ,  comme  à  fon  légitime  .Souverain.  De  plus,  il  ajouta, 
qu'il  feroit  h  clairement  connoitre  la  juftice  du  droit  que  ce  Prince 
«voit  fur  la  Couronne  de  France ,  que  tout  le  monde  demeurerait 
convaincu ,  qu'il  n'avoir  pu  fe  difpenfer  de  lui  rendre  hommage , 
fans  agir  directement  contre  fon  honneur.  Enfin,  il  fupplia  le  Roi 
de  lui  garder  le  fecret  jufqu  a  fon  retour,  à  caufe  du  danger  où  il 
feroit  expofé ,  s'il  étoit  divulgué  pendant  le  féjour  qu'il  feroit  en 
France. 

Henri  ne  favoit  que  penfer  d'une  telle  propofition.  Il  n'ignorait 
pas ,  que  ce  n'étoit  plus  ni  le  Duc  d'Orléans  ni  le  Duc  de  Bourbon 
qui  gouvernoient  la  France,  &  que  ce  n'étoit  pâs  l'intérêt  du 
Comte  d'Armagnac,  de  faire  la  Paix  à  ce  prix.  Mais,  en  même 
tems,  l'cfperance  de  recouvrer  les  Provinces  de  France,  perdues 
depuis  la  Paix  de  Brerigny ,  {ans  être  obligé  de  recommencer  la 
Guerre,  le  flatoit  agréablement.  D'un  autre  côté,  l'alternative  que 
le  Duc  lui  propofoit ,  ne  pouvoit  que  lui  être  avantageufe.  Tout 
ce  qu'il  avoit  à  faire,  étoit  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  afin,  de  ne  fe 
lauTer  pas  perCuader,  fous  ce  prétexte,  d'interrompre  l'exécution 
um  *»"  de  fes  projets.  Ainfi,  ayant  pris  la  réfolution  de  ne  pas  furfeoir  fon 
Bourbo"  p^ur  '  Expédition  d'un  (cul  jour ,  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être ,  il 
•lin  co  France.    crut  <.u^  ny  avojt  aQCun  danger  d'accorder  au  Duc  de  Bourbon  le 

congé  qu'il  lui  demandott.  Mais  auparavant,  il  fe  fit  donner  un  des 
Fils  du  Duc  en  otage ,  &  des  cautions  pour  la  fomme  de  deux- 
cens-mille  écus.  Ce  détail  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Actes  Pu- 
k*/**1'!"*'  blics.  On  y  voit  une  Lettre  que  le  Roi  écrivit  de  fa  propre  main , 
•f*s-4i  •     ^ Tlptofi,  fon  Ambafladeur  auprès  de  l'Empereur,  dans  laquelle  il 
lui  ordonne  de  découvrir  ce  tecret  à  ce  Prince ,  de  le  prier  de  lui 
en  dire  fon  (entiment,  &  de  lui  aflurer ,  que  cette  négociation  ne* 
retardera  point  fon  Expédition  en  France.  En  même  tems,  il  lui. 
défend  de  parler  de  cette  atfàire  à  qui  ce  foit  qu'à  l'Empereur  feul , 
fous  peine  de  fa  plus  grande  indignation.  Vrai-iemblablement ,  la 
ferme  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  fe  lailTer  point  amufer  par 
aucune  propofition ,  fut  cauife  que  cette  rufe  ne  fut  pas  pouflèe 
c«  *»jer  t'en  p  1  us  loin.  Le  Duc  de  Bourbon  retourna  en  Angleterre  :  mais  il 
n'exécuta  point  fes  autres  engagemens.  Ce  fut  fans  doute  le  dépit 
que  Henri  conçut  contre  les  Princes  prifonniers ,  de  ce  qu'ils 
«voient  voulu  le  furprendre ,  qui  le  fit  réfoudre  à  les  faire  enfer- 
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mer  dans  le  Château  de  Pontfraâ,  au-lieu  qu'auparavant  ils  étoient 
fur  leur  parole.  Au  refte ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  preuve  pofitives,  ,417' 
que  cette  trame  eût  été  ourdie  par  le  Connétable,  on  le  comprend 
pourtant  par  diverfes  conjectures ,  qui  toutes  enfemble  font  une 
efpece  de  démonftration.  Il  feroit  trop  long  d'en  donner  ici  le  dé- 
tail. Mais  fi  l'on  aime  mieux  fuppofer  que  les  Princes  François 
prifonniers  agiûoient  de  bonne-foi ,  fans  être  dirigez  par  le  Con- 
nétable ,  il  faut  inférer ,  que  la  France  fe  trouvoit  alors  dans  un 
état  bien  déplorable.  Le  Roi  Charles,  attaqué  fréquemment  des  E»t(iehtu4i 
accès  d'une  maladie  qui  lui  ôtoit  l'ufage  de  la  Raifon,  fe  trouvoit  u  fruw*' 
hors  d'état  de  prendre  foin  de  fes affaires.  l  e  Duc  de  Bourgogne, 
premier  Pair  du  Royaume,  &  Chef  d'un  puiflànt  Parti,  s'etoit 
iecretement  allié  avec  l'ennemi  de  l'Etat.  Les  Princes  du  Sang 
étoient  fur  le  point  de  reconnoitre  Henri  pour  Roi  de  France. 
Enfin  ,  le  Royaume  fe  trouvoit  gouverné  par  un  jeune  Prince  de 
quatorze  ans ,  &  par  le  Comte  d'Armagnac ,  homme  violent ,  qui 
ne  cherchoit  qu'a  fe  venger  de  fes  ennemis ,  &  qui  facrifioit  ou- 
vertement l'intérêt  public  à  fon  ambition. 

Quoique  le  Connétable  eût  déjà  fait  aflez  de  mal  à  la  France ,  u  cy—hiMi 
en  perfécutant  le  Duc  de  Bourgogne ,  Se  en  le  forçant  ,  pour  ainfi       *  il 

du  T 


dire ,  à  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi  d'Angleterre ,  il  ne  crut  pas 

3ue  ce  fut  aflez  pour  afliirer  fon  repos.  Ifabelle  de  Bavière ,  Femme 
e  Charles  VI.,  paroifloit  fi  mécontente  de  fe  voir  réduite  à  rece- 
voir la  Loi  d'un  Sujet ,  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  craindre 
qu'elle  ne  trouvât  enfin  le  moyen  de  le  dépouiller  de  fon  autorité. 
Cela  n'étoit  pas  impoflible.  Le  Roi  étant  d'un  naturel  facile ,  il 
auroit  été  aile  de  le  gagner ,  dans  quelqu'un  des  bons  intervalles 

3 ue  fa  maladie  lui  laifloit.  11  n'étoit  pas  plus  impoflible  de  perfua- 
er  au  Dauphin  de  fe  défaire  d'un  Gouverneur  incommode ,  afin 
de  gouverner  à  fa  fantaifie ,  fans  crainte  d'être  contrôlé.  Ainfi ,  la 
fortune  du  Connétable  ne  tenant  qu'à  peu  de  chofe ,  pendant  qu'il 
avoir  une  telle  ennemie  à  la  Cour,  il  crut  que,  pour  fe  maintenir» 
il  étoit  absolument  néceffaire  de  l'en  éloigner.  La  Reine  lui  don- 
noit  aflez  de  prife  fur  elle,  par  une  conduite  qui  n'étoit  pas  trop 
conforme  aux  règles  de  la  bienféance.  Le  Connétable  fe  fervant 
de  cet  avantage ,  fut  infpirer  tant  de  foupçons  contre  elle  au  Dau- 
phin ,  qu'il  la  fit  reléguer  à  Tours ,  où  elle  demeura  comme  pri- 
fonniere,  fans  favoir  a  qui  fe  confier,  pour  tâcher  de  fe  tirer  de 
captivité.  Cette  funefte  Politique  du  Connétable  fut  une  nouvelle 
fource  de  maux,  qui  accablèrent  la  France.  Cette  Mere  outragée  mine  momiu 
ne  put  jamais  pardonner  à  fon  Fils  l'affront  qu'elle  venoit  de  re-  po"r 
co*air ,  &  malteureufement  pour  le  Royaume ,  elle  ne  trouva  que 
trop  l'occalion  de  fe  venger. 
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l.  d«Î dc'sout-  phins ,  qu'on  lui  attribuoit,  l'exil  de  la  Reine ,  &  une  infinité  d'au- 
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très  fujets ,  fournirent  au  Duc  de  Bourgogne  le  prétexte  qu'il  cher- 
choit  de  faire  une  diverlion  en  faveur  du  Roi  d  Angleterre.  Il 
publia  contre  le  Connétable,  un  Manifefte  où  il  exageroit  fes  fautes 
&  fes  violences ,  avec  toute  la  paifion  d'un  ennemi  fouvent  outragé. 
Enfuite,  il  écrivit  au  Roi,  qu'en  qualité  de  premier  Pair  de  Fran- 
ce ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenler  de  travailler  à  empêcher  la  ruine 
entière  du  Royaume ,  qui  alloit  infailliblement  périr ,  s'il  n'étoic 
promptement  fecouru.  Par  ces  mêmes  raifons ,  il  tâcha  de  fajro 
foulever  les  bonnes  Villes  du  Royaume ,  fit  de  les  mettre  dans 
u  «Approche  fes  intérêts.  Enfin,  voyant  que  quelques-unes  de  ces  Villes  s'é- 
toient  déjà  déclarées  pour  lui  ,  il  s'approcha  de  Paris ,  à  la  tête 
d'une  Armée ,  dans  le  tems  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  prêt 
de  mettre  à  la  voile  pour  paffer  en  France.  Son  but  étoit  de  met- 
tre le  Dauphin  fie  le  Connétable  dans  la  nécellité ,  ou  d'aban- 
donner Paris  pour  aller  s'oppofer  au  Roi  d'Angleterre ,  ou  de  laif- 
fer  agir  les  Anglois  fans  oppofition,  s'ils  voùloient  fauver  Paris. 
Ce  fut  ce  dernier  parti  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  prendre.  Ils 
aimoient  mieux  qu'une  partie  du  Royaume  tombât  entre  les  mains 
des  Anglois ,  que  de  fe  voir  arracher  le  Gouvernement  par  leurs 
ennemis  particuliers. 
H«ui  fcftend  Henri  voulant  profiter  d'une  conjoncture  11  favorable ,  mit  à  la 
i  T«ttHu«.       yoije  a  ja  fin  <ju  mois  je  jUiuet  (  &  ^  defeendre  à  Tomjuc  en 

Normandie.  Son  Armée  ne  confiftoit  qu'en  vingt  ôt  cinq-mille 
cinq-cens  combattans ,  nombre  trop  petit  pour  conquérir  la  Fran- 
HprMMiiecWL  ce»  s'ils  n'eût  pas  été  afluré  de  trouver  peu  d'oppofition.  En  ar- 
um, rivant,  il  alEegea  le  Château  de  Touque,  fit  s'en  rendit  maitre 
I***;*»*  *e  9'  d'Août.  Enfuite,  après  quelques  autres  conquêtes  peu  con- 
tre' rend  main»  fîderables ,  il  alliegea  Caen ,  qui  fe  rendit  le  9  de  Septembre. 
<k  caen.  La  Cour  de  France  fe  trouvoit  alors  dans  un  extrême  embaras. 
ci«<uFrtnce.  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  toujours  aux  portes  de  Paris, 
l'empêchoit  de  donner  ordre  aux  affaires  du  Royaume.  11  auroit 
fallu  qu'elle  eût  eu  deux  Armées ,  l'une  pour  l'oppofer  aux  Bour- 
guignons ,  fit  l'autre  pour  défendre  la  Normandie  contre  les  An- 
glois. Mais  elle  n'avoit  qu'à  peine  allez  de  Troupes  pour  défendre 
Paris,  où  le  Roi,  le  Dauphin,  fit  le  Connétable,  «oient  enfer- 
mez. La  feule  reffource  qui  lui  reftoit ,  étoit  de  renouer  les  né- 
r*g.  4*4.      eociations  avec  Henri.  Pour  cet  effet ,  elle  lut  fit  demander  une 
Conférence  entre  des  Ambaffadeurs  des  deux  Couronnes ,  afin  de 
Meori  contenu  chercher  les  moyens  de  faire  la  Paix.  Henri  confentit  à  cette 
une  conférence.  prop0fition  $  majs  fans  vouloir  difeontinuer  la  Guerre,  ne  vQu|anc 

tht  4>«.     point  pcrdni  un  tems  qui  lui  étoit  fi  précieux.  La  Cour  de  Fmîce 

ayant 
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ayant  fait  choix  de  l'Archevêque  de  Rheims  pour  être  le  Chef  de    !<•»*<  v. 
fes  Plénipotentiaires ,  il  nomma  de  fon  côté  ,  le  Comte  de  War-  *4'7' 
▼icK  &  quelques  autres ,  qui  dévoient  s'afTembler  avec  les  Fran- 
çois, à  Bernonville ,  en  Normandie.  Cette  Conférence,  je  ne  fai 
par  quelle  raifon  ,  fut  différée  jufqu'à  la  fin  de  Novembre.  Ce-    «  eominu.  r«« 
pendant,  Henri  fe  rendit  maitre de  Bfjeux,  d'Argent™,  du  ChÀ-  "j^',?",,  ,0t.* 
uah  de  l' Aigle ,  d'Altnçon  ,  &  de  quelques  autres  Places. 

Pendant  que  le  Roi  continuoit  à  faire  des  conquêtes  ,  le  Duc 
de  Bourgogne  lui  rendoit  des  fervices«rès  importans  ,  non  feu- 
lement par  la  diverfion  qu'il  faifoit  aux  environs  de  Paris ,  mais 
principalement  en  augmentant  les  Troubles  en  France  ,  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  plus  être  appaifez.  La  Reine  Ifabelle ,  qui    ifcbetta  iW 
étoit  reléguée  à  Tours ,  avoit  été  jufqu'alors  ennemie  du  Duc  de  Cg^J??  40 
Bourgogne  :  mais  le  defir  de  fe  venger  du  Dauphin  &  du  Con- 
nétable, la  fit  palier  par-deflus  tous  les  fujets  de  chagrin  qu'elle 
avoit  contre  ce  Prince.  Comme  elle  n'avoit  aucune  autre  reûource 
elle  lui  envova  des  gens  atfidez ,  pour  lui  faire  entendre ,  qu'elle 
étoit  difpofee  à  fe  liguer  avec  lui  contre  leurs  ennemis  communs. 
Le  Duc  accepta  cette  offre  fans  balancer  ,  &  convint  fecretement 
avec  elle  des  mefures  qu'il  falloit  prendre  pour  la  tirer  de  faprifon. 
Enfuite,  il  partit  fubitement  deCorbeiloù  il  étoit  campé,  n'ayant 
avec  lui  qu'un  petit  Corps  de  Cavalerie  choifi.  Il  fit  tant  de  di- 
ligence ,  qu'avant  qu'on  pût  être  informé  de  fon  deffein ,  il  fe 
rendit  à  l'Abbaye  de  Marmoutier  tout  proche  de  Tours,  où  il  1»'  •,««>e»e  *• 
trouva  la  Reine  qui  s'y  étoit  rendue  fous  prétexte  de  dévotion.  To41"' 
Comme  on  ne  l'avoit  point  foupçonnée  de  vouloir  s'évader,  U 
l'enleva  aifément ,  &  la  mena  à  Troye  en  Champagne.  Dès  qu'elle   «<«  u 


fe  vit  en  fureté ,  elle  prit  le  Titre  de  Régente  ,  prétendant  que  le  l*n£ï  **  U' 
Roi  fon  Epoux  étoit  captif  entre  les  mains  du  Dauphin  &  du 
Comte  d'Armagnac. 

Pendant  ce  tems-là,  Henri  faifoit  diverfes  conquêtes  en  Nor-  Henripceiu*. 
m  an  die  fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir  de  s'y  oppofer.  Le  " 
Connétable  aimoit  mieux  voir  périr  l'Etat ,  que  de  renoncer  à  fon 
autorité;  6c  le  Duc  de  Bourgogne  favorifoit  Henri  de  tout  fon 
pouvoir. 

La  Conférence  entre  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couron- 
nes fe  tint  à  Bernonville  le  z8.  de  Novembre.  Comme  Henri 
foupçonnoit  que  le  Cour  de  France  ne  cherchoit  qu'à  lui  faire 
perdre  du  tems,  il  voulut  d'abord  lui  ôter  cette  efperance.  Aufli- 
tôt  que  la  Conférence  eut  commencé,  il  fit  déclarer  par  fes  Am-  ^*r«*/.r(». 
bafladeurs  quelles  étoient  fes  prétentions ,  faifant  entendre  en  mê-  ,'7' 
me  rems ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  rabattre.  La  fubftance  de  fespro- 
pofitions  fut  ,  qu'il  épouferoit  la  Princeflc  Catherine  :  que  le  Roi 
T»mc/r.  R 
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n> ii  v.    Charles  jouïroit  de  la  Couronne  fa  vie  durant;  mais  qu'après  fa 
141        mort ,  elle  reviendroit  au  Roi  d'Angleterre  :  que  pendant  la  vie  de 
Charles,  Henri  feroit  Régent  de  France  ,  à  caufe  de  l'incapacité 
du  Roi.  Sur  tous  ces  Articles,  il  demandoit  certaines  furetez  qui  en 
rendirent  l'exécution  indubitable.  Mais  comme  les  Ambafladeurs 
de  France  n'avoient  pas  des  pouvoirs  fuffifans  pour  traiter  fur  ces 
Articles,  &  que  Henri  avoit  intérêt  de  ne  pas  prolonger  inutile- 
ment cette  négociation,  la  Conférence  fut  d'abord  rompue.  Il 
craignoit  avec  raifon  ,  qne  la  Cour  de  France  ne  voulût  fe  fervir 
de  cette  occafîon  pour  faire  naitre  de  la  jaloufie  dans  l'efpnt  de  fes 
piife de Faiaiie.  Alliez,  &  part ic u I ; erc me n t  d u  Duc  de  Bourgogne.  Cependant, 
ifli'j4t!il'  Henri  s'étant  attaché  au  Siège  de  Falaize,  fe  rendit  maître  de  la 
Ville,  le  20.  de  Décembre:  mais  le  Château  fe  défendit  jufqu'au 
mois  de  Février. 

TteTt  a«e<  u     Quelque  tems  avant  la  Conférence  de  Bervon ville ,  le  Duc  de 
£?êrft  Maine""  Bretagne  étoit  allé  trouver  Henri  ,  &  avoit  conclu  avec  lui  une 
ft*.fo«.jua  Trêve  d'un  an  ,  &  une  femblable,  au  nom  de  la  Reine  de  Sicile, 
comme  Tutrice  de  Louis  fon  Fils  pour  l'Anjou  &  pour  le  Maine, 
Ainfi ,  peu-à-peu  Henri  réduifoit  la  France  à  une  extrême  foiblefle , 
en  la  privant  des  fecours  qu'elle  auroit  pu  tirer  de  fes  Vaffaux. 
oide*(ite  eft      Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  en  France  ,  Oldcaftle ,  de  qui 
MU  ».».        j'aj       parj^  en  un  autre  entiroit  (  fut  arrctt<  &  conduit  à  Londres, 

au  grand  contentement  du  Clergé,  oui  étoit  très  animé  contre 
lui.  C'étoit  une  victime  qu'il  étoit  réfolu  de  facrifîer,  afin  d'é- 
pouvanter tout  le  refte  des  Lollards.  Malgré  la  diftinftion  où  fa 
naiflance  &  fon  mérite  le  mettoient ,  il  fut  condamné  à  être  pendu 
par  le  milieu  du  corps  avec  une  chaîne,  &  à  érre  brûlé  vit.  Pour 
le  dire  en  paflànt ,  le  fupplice  du  feu  fait  voir  qu'il  fut  condamné 
pour  crime  d'Hcrélie,  plutôt  que  pour  avoir  confpiré  contre  le  Roi, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  Arrêt  fut  exécuté  au  milieu  des  exécra- 
tions des  Prêtres  &  des  Moines,  qui  faifoient  même  des  efforts  pour 
empêcher  que  le  Peuple  ne  priât  Dieu  pour  ce  malheureux.  C'eft 
ainfi  que  mourut  Jean  Oldcaftle  Baron  de  Cobham ,  avec  une  con- 
fiance admirable ,  qui  répondit  parfaitement  à  la  fermeté  avec 
laquelle  il  avoit  toujours  maintenu  la  Doctrine  de  Wicleft  dont  il 
faiîoit  profeflion.  11  fut  le  premier  de  la  Nobleffe  qui  iouftrit  pour 
caufe  de  Religion.  Après  cette  exécution, le  Parlement  fit  encore 
de  nouveaux  Statuts  pour  achever  d'exterminer  les  Lollards  ,  1* 
Clergé  ne  fe  laflant  point  de  demander  leur  fang  avec  toute  lar- 
de  r  imaginable. 

l»  teine  nouai.     On  trouve  dans  quelques  Hiftoires,  que  dans  cette  mémean- 
née  la  Reine  Blanche  de  Navarre,  Veuve  de  Henri  IV.  &  Belle- 
u  roi.    jviere  du  Roi  régnant  ,  fut  acculée  d'avoir  ,  avec  fon  Confcf- 
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leur,  confpiré  contre  le  Roi.  Quelques  -  uns  ont  ajouté  ,  qu'elle  m*»mtH 
fut  condamnée  à  dix  ans  de  prifon,  &  que  fon  ConfelTeur  fut  tué  '4'T* 

}>ar  on  Chapelain  de  la  Tour,  avec  lequel  il  avoit  pris  querelle 
ur  ce  fujet.  Ceft  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  cette  aceufation , 
dont  les  Hiûoriens  ne  parlent  que  fort  confufément. 

Quant  à  une  i  n  val  ion  des  Ecofiois  en  Angleterre ,  que  quelques-  retendue  in. 
uns  placent  dans  cette  année,  8i  qui,  félon  qu'ils  l'aflurent ,  fut  r<^«ittî£.l<*f' 
rcpoulfee  par  le  Duc  de  Betfort  avec  une  Armée  de  cent-mille 
hommes ,  j'ofe  aflurer  qu'Us  fe  trompent ,  puifqu'on  n'en  trouve 
aucune  trace  ni  dans  les  Actes  Publics,  ni  dans  les  Hiftoires  d'E- 
cofle.  Tout  ce  qu'on  trouve  fur  le  fu jet  des  Ecoflbis ,  c'eft  qu'ils 
menacèrent  d'attaquer  l'Angleterre  vers  le  milieu  de  l'année  141  5.. 
environ  le  tems  de  la  première  Expédition  du  Roi  en  France. 

La  fituation  oà  les  affaires  de  la  France  fe  trouvoient ,  don-  m»i. 
noità  Henri  unemerveilleufe  facilité  pour  avancer  les  fiennes.  Auflî  ,"iw"pu«,d 
ne  manqua-t-il  pas  d'en  profiter.  La  Campagne  qu'il  avoit  com-  "j^'j.^ 
mencée  au  mois  d'Août,  dura  tout  l'Hiver,  Uns  aucune  difeonti-  ur.  j.  s«f-«*ï 
nuation ,  en  forte  que  fes  Troupes  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  re- 
pofer.  Le  Château  de  Falaife  s'étant  rendu  le  zo.  de  Février ,  Henri 
partagea  fon  Armée  en  divers  Corps ,  dont  il  donna  la  conduite  aux 
Ducs  de  Clarence  &  de  Glocefter  fes  Frères,  au  Duc  d'Exceter, 
&  au  Comte  de  Salilburi ,  pour  aller  attaquer  plujîeurs  Places  en 
un  même  tems ,  ne  voulant  point  tailler  échaper  une  occafion  qui 
lui  croit  fi  favorable.  Dans  les  mois  de  Mars  &  d'Avril,  il  fe  rendit 
maître  de  S.  Lo ,  de  Csreman,  de  S.  Sauveur  U  ricornu,  &  de  plu- 
fieurs  autres  Villes  de  Normandie  ;  de  forte  qu'entre  toutes  les 
Places  fortes ,  il  ne  lui  manquoir  plus  que  Cherbourg  &  Rouem,  pour 
être  maitre  de  toute  cette  Province.  Èvrtux  fe  rendit  au  mois  de 
Mai,  &  immédiatement  après ,  il  alla  faire  le  Siège  de  Cherbourg,    chetbonri  t» 
qui  lui  fit  confumer  trois  mois.  «Hfeod««ù»oa. 

Pendant  ce  Siège ,  la  Cour  de  France  fouffrit  une  nouvelle  ré- 
volution ,  qui  ne  lut  pas  favorable  à  Henri ,  quoiqu'il  femblât  d'a- 
bord qu'elle  dût  lui  procurer  de  grands  avantages.  Le  Concile  de 
Cottftance,  qui  étoit  afiemblé  depuis  l'année  141 4,  ayant  dépofé 
les  trois  Papes  qui  fe  difputoient  le  Pontificat  (1) ,  avoit  élu  le  1  o. 
de  Novembre  141 7.  le  Cardinal  Colonna,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  Martin  V.  Dès  que  ce  nouveau  Pape  fut  aflis  fur  le  Trône  Pon-  M*nin  Y.ti<*« 
tifical ,  il  envoya  deux  Légats  en  France ,  pour  tâcher  d'y  pacifier  tf?""1  " 
les  Troubles,  &  d'y  réunir  les  deux  Fadions.  Les  follicitations  * 


tntre  Ici 
deax  FaAiocu  de 
Fiaac*. 


(  1  )  Cet  crois  Papes  étoient  Jean  XXIII,  à  Rome ,  Gregoiri  XII ,  à  Rimini  ; 
4:  Ben d:  XIII,  à  Avignon.  Voyez  l'Huloire  de  ce  Concile  au  long,  vers  la 
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himiiv.    de  ces  Légats  furent  fi  pin  il  an  tes ,  que  les  deux  Partis  envoyèrent 
t'IXuà.      ^eurs  Députez  à  Montereau-Faut- Yonne,  où  il  fut  enfin  convenu , 
Aecoia  entre  que  le  Dauphin  8t  le  Duc  de  Bourgogne  gouverneraient  conjoin- 
•      mm*    temeût  le  Royaume,  pendant  la  maladie  du  Roi.  Si  cet  accord 
eût  eu  lieu ,  &  que  les  deux  Partis  fe  fuflent  reconciliez  de  bonne- 
foi  ,  vrai  -  femblablement  les  affaires  de  Henri  en  auroient  reçu 
un  notable  préjudice.  Mais  le  Connétable ,  &  le  Chancelier  fa 
Créature ,  ne  purent  jamais  fe  réfoudre  à  voirie  Duc  de  Bourgogne 
nmpa  P»  le    rentrer  dans  le  Gouvernement.  Ainfi ,  préférant  leurs  intérêts  par», 
connéubie.      ùculiers  à  ceux  de  l'Etat ,  ils  firent  en  forte  que  cette  Convention, 
demeura  fans  effet. 

Le*  Boorgui-      Cette  conduite  attira  la  haine  publique  fur  le  Connétable,  & 
JwuJj^'piii"!  fortifia  dans  Paris  la  Fadion  Bourguignonne,  qui,  depuis  cetems- 
là,  en  devint  beaucoup  plus  puiflante.  Enfin,  la  nuit  du  i8.  de 
Mai ,  ceux  de  ce  Parti  trouvèrent  le  moyen  d'introduire  dans  Paris, 
Lille- Adam  Gouverneur  de  Pontoife,  &  partifan  zélé  du  Duc  de 
* «niiTaetent  in  Bourgogne.  11  n'y  entra  qu'avec  huit-cens  Chevaux:  mais  à  fou 
Aimajna».       arrivée ,  les  Bourguignons  s'étant  mis  fous  les  armes ,  firent  un 
Tannegar  du  mafTàcre  épouvantable  des  Armagnacs.  Tanneguy  du  Châtel , 
p*ipChm!4UVÏ  tc  Gouverneur  de  la  Baftille,  ne  pouvant  remédier  à  ce  defordre, 
.courut  promptement  au,  Louvre ,  ôc  en  enleva  le  Dauphin  nud  en 
chemife ,  afin  de  le  mettre  à  couvert  dans  fa  Forterelfe.  Le  lende- 
main, le  Dauphin  alla  fe  réfugier  à  Melun ,  ne  fe  trouvant  pas  affez 
en  fureté  dans  la  Baftille  :  mais  le  Roi  demeura  au  pouvoir  des 
•ft^eTtlïol'  B°urguignons-  Le  même  jour,  le  Connétable,  qui  s'étoit. fauve 
•  mu  en  piton.  cjie2  un  ^-\ailbn ,  fut  découvert  &  mis  en  prifon. 
nouvcau  maf.     Mais  ce  ne  fut  là  que  le  prélude  d'une  émeute  plus  confiderabie 
ou  il  y  eut  dans  la  même  Ville,  quelques  jours  après.  Comme, 
lur  la  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrivé ,  les  bannis  y  étoient  rentrez 
Le  cotméubio  de  tous  cotez,  les  malTacres  fe  renouvellerent  le  n.de  Juin.  Le 
Connétable  fut  tiré  de  fa  prifon,  égorgé,  &  trainé  indignement 
dans  les  rues.  Le  Chancelier,  plufieurs  Evéques ,  &  d'autres  per- 
sonnes ,  au  nombre  de  plus  de  deux-mille,  éprouvèrent  de  la  même 
i.a  Reine  «c  i«  manière  la  barbarie  de  leurs  ennemis.  Ces  malTacres  étant  à  peu 
fue'.emwwôiiii  Pres  finis»  1»  Reine  &  le  Duc  de  Bourgogne  fe  rendirent  à  Paris, 
Ri*  &  y  firent  une  Entrée  t/iomphante  le  14.  de  Juillet.  La  Pefte  qui 

fe  mit  enfuite  dans  la  Ville,  &  qui,  dans  l'efpace  de  trois  mois, 
emporta  plus  de  quarante -mille  perfonnes,  ajouta  de  nouvelles 
iu  gouvernent  calamitez  à  celles  dont  je  viens  de  parler.  Cependant ,  la  Reine  & 
■u  nom  du  roi.  |g  j^uc  ayant  le  Roi  en  leur  pouvoir ,  donnoient ,  en  fon  nom ,  les 
u  paupbin  u  ordres  qu'ils  croyoient  les  plus  convenables  à  leurs  intérêts.  D'un 
c.ariit>c  Regcnt.  aulre  ^/.^  je  r)auphin  t       avoit  prîs  \à  qualité  de  Récent ,  me- 

naçoit  ceux  qui  obeïroient  au  Duc  de  Bourgogne,  Ainù ,  quelque 
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"parti  que  les  François  prùTent ,  ils  ne  pouvoient  éviter  d'être  trairez  himit, 
de  rebelles  par  l'une  ou  par  l'autre  des  deux  Factions.  La  neutra-  **'*' 
îité  même  étoit  regardée  comme  un  crime. 

Cependant,  malgré  l'animofité  des  deux  Partis,  il  fembla,  pen- 
dant quelque  tems ,  que  les  Troubles  alloient  prendre  fin.  Comme    m«wc»  mmI 
il  n'y  avoir  eu  encore  aucun  fujet  d'inimitié  perfonnelle  entre  le  ÏÏ£j?t  lômf 
Dauphin  -&  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Duc  de  Bretagne  avoit  fait     »•  ow^w». 
«nforte  que  ces  deux  Princes  avoient,  chacun  defon  côté,  donné 
les  mains  à  un  accommodement.  On  étoit  d'accord  de  tout  :  mais 
des  gens  qui  obfedoient  le  Dauphin ,  le  portèrent  à  refufer  de  le 
ligner.  Cette  faute  eut  des  fuites  bien  funeltes.  A  in  11 ,  la  divifion 
qui  regnoit  entre  les  deux  Fadions,  faifoit  que  chacune  avoit  deux 
ennemis  à  combattre,  d'un  côté  le  Parti  contraire ,  &  de  l'autre, 
les  Anglois.  Mais  il  s'en  falloit  bien  que  Henri  ne  regardât  les  deux 
Partis  d'un  même  ce  il.  Il  étoit  ennemi  juré  des  Armagnacs ,  &  il 
ne  faifoit  que  le  femblant  d'être  ennemi  des  Bourguignons. 

Ce  Prince  avoit  déjà  commencé  à  tirer  quelque  avantage  de  la 
révolution  qui  venoit  d'arriver  à  la  Cour  de  France.  Le  nouveau  Tf**ee»G«ii<-n. 
Comte  d'Armagnac ,  le  Sire  d'Albret ,  Se  les  autres  Seigneurs  Gaf-  JJJ  "SïïtowTi* 
cons  du  même  Parti ,  qui  faifoient  en  Guienne  une  rude  Guerre  l,cllf- 
aux  Anglois ,  trouvèrent  qu'il  étoit  à  propos  de  conclure  avec  lut  xa  VS/'t»*. 
une  Trêve,  qui  le  délivra  d'une  fâcheufe  diverfion.  Ces  Seigneurs 
considérant  que ,  depuis  la  mort  du  Connétable,  le  gouvernement 
de  la  France  étoit  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourgogne  ,  ne  cru- 
rent pas  qu'il  fût  de  leur  intérêt ,  de  continuer  une  Guerre  dont 
tout  le  profit  revenoit  à  leur  ennemi.  Par  cette  Trêve,  bien  loin 
d'être  obligé  d'envoyer  du  fecours  en  Guienne ,  Henri  en  retira 
quelques  Troupes ,  dont  il  renforça  fon  Armée  en  Normandie. 

Cherbourg  ayant  enfin  capitulé  ,  après  un  Siège  de  trois  mois,    pnfc  <u  cfcw. 
H  ne  reftoit  plus  à  la  France  dans  la  Normandie,  que  Rouen ,  dont  UwiB'rtu. 
la  perte  devoit  lui  ôter  toute  efperance  de  recouvrer  cette  Pro- 
vince.  Ainfi ,  fans  pêne  de  tems ,  Henri  alla  faire  le  Siège  de  cette  $ictc  de  r« 
Ville,  à  la  fin  du  mois  d'Août ,  ou  au  commencement  ûe  Septem-  *t9' 
bre.  Mezerai  dit  que  ce  Siège  commença  au  mois  de  Juin ,  en 
quoi  il  s'eft  trompé.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fut  extrêmement  remar- 
quable, par  la  vigoureufe  réfiftance  des  aflîegez,  qui  fe  de  tendi- 
rent cinq  mois,  &  qui  fouffrirent  les  plus  dures  extremitez  avant 
que  de  capituler.  Ils  s'adreflerent  d'abord  au  Duc  de  Bourgogne,    WmAi  m 
pour  en  avoir  du  fecours  :  mais  ce  fut  inutilement.  La  France ,  en  c«w  mÎ«! 
changeant  de  Gouverneur  ,  n'avoit  pas  acquis  de  nouvelles  forces. 
D'ailleurs,  le  Duc  de  Bourgogne,  fuivant  les  maximes  du  Comte 
d'Armagnac  ,  penfoit  plus  a  lé  maintenir  contre  les  pratiques  de 
fes  ennemis,  qu'à  s'oppofer  aux  progrès  du  Roi  d'Angleterre.  .  11 
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rt'lv,i  v,  fit  pourtant  agir  les  Légats  du  Pape,  pour  éprouver  fi ,  par  une 
négociation,  il  pourroit  interrompre  le  Siège  de  Rouen.  Cette 
voye  ne  lui  ayant  pas  réufli ,  il  afiembla  toutes  les  forces  dont  il 
pouvoit  difpoler ,  &  feignit  d'avoir  deflein  de  livrer  Bataille  aux 
An. -,1  ois.  11  mena  même  le  Roi  jufqu'à  Beauvais  ;  mais  tout  cela 
n'aboutit  à  rien.  Peut-être  ne  fe  foucioit-il  pas  trop  de  porter  ob- 
ftacle  au*  progrès  du  Roi  d'Angleterre.  11  eft  incertain ,  fi  depuis 
qu'il  fe  voyoit  à  la  tête  du  Gouvernement ,  il  confervoir  pour  ce 
Monarque  les  mêmes  fentimens  qu'il  avoit  eus  quand  il  étoit  éloi- 
gné de  la  Cour.  On  peut  du  moins  aflurer,  qu'il  n'a  voit  pas  le 
même  intérêt  de  faire  profperer  fes  affaires.  Il  ne  pouvoit  pourtant 
fe  difpenfer  de  ménager  un  Prince  qui  avoit  en  main  un  Ecrit 
capable  de  le  ruiner  dans  l'efprit  de  tous  les  François ,  de  quelque 
Parti  qu'ils  fufïènt.  Par  cette  raifon ,  depuis  la  révolution  arrivée 
à  la  Çour  de  France ,  fa  conduite  fut  toujours  fort  équivoque.  Il 
femble  qu'il  avoit  pris  la  réfoiution  de  ne  faire  ni  bien  ni  mal  au 
Roi  d'Angleterre ,  jufqu'à  ce  que  les  évenemens  lui  aidaflent  à  fe 
déterminer. 

m  muphin  dt.  Le  fecours  du  Duc  de  Bourgogne  manquant  aux  afliegez  ,  ils 
Ai^ce*1  aw  "  s'adreflèrent  au  Dauphin  ,  qui  n'étoit  pas  plus  en  état  de  faire  le- 
Hcnti.  ver  je  siege  par  ja  force,  La  voye  de  la  négociation  lui  parut  plu» 

propre  à  produire  cet  effet.  Il  eit  bien  difficile  defavoir  pofitive* 
ment ,  s'il  avoit  véritablement  deflein  de  faire  la  Paix ,  &  de  s'al- 
lier avec  Henri ,  comme  U  témoigna  qu'il  en  avoit  envie  ;  ou  s'il 
n'avoit  intention  que  de  laminer.  Quoi  qu'il  en  foit.il  lui  fit  dire, 
qu'il  fouhaitoit  de  traiter  avec  lui  fur  trois  articles.  Premiere- 
Aa.ruU.Ttm.  ment,  fur  les  moyens  de  donner  la  Paix  à  la  France.  En  fécond 
vt.fMt.6it.  jjeu^  jpugjjjm  je  Mariage  déjà projetté.  Enfin,  fur  une  Alliance 
entre  eux  deux ,  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Henri  ne  rejetta 
point  ces  propofitions.  Peut -être  ne  s'afTuroit-il  pas  trop  fur  le 
Duc  de  Bourgogne  ;  ou  bien  il  vouloit  donner  de  la  jaloufie  à  la 
Cour  de  France,  pour  la  porter  à  lui  faire  des  offres  plus  avan- 
tageufes  qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors.  11  nomma  donc  pour  fes 
Ambaflàdeurs  au  Congrès  demandé  par  le  Dauphin ,  l'Archevêque 
de  Cantorberi,  les  Comtes  de  Varwicx  &  de  Salifburi,  Philippe 
Tmg.  «ii  Morgan  ,&  quelques  autres.  Les  In  Uni  et  ions  qu'il  leur  donna ,  da- 
tées au  Camp  devant  Rouen ,  le  i6.  d'Octobre ,  port  oie  m  ea 
fubftance  : 

TnAmaioM  <tu     i.  Qu'ils  fiûent  tous  les  efforts  poffibles  pour  faire  venir  les  A  m- 
Lkuti"  Awb"f  bafladeurs  du  Dauphin  à  déclarer  tout  ce  qu'ils  avoient  ordre 
d'offrir  ,  &  de  rejetter  abfolument  toutes  les  propofitions  qui  ne 
tendoient  qu'à  lui  céder  ce  dont  il  étoit  déjà  en  pofTefiion. 

i.  En  fuppofànt  que  les  François  offriraient  enfin  de  remettre 
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tout  fur  le  pied  du  Traité  de  Brecigny.ou  de  la  Grande  Paix,    h«»*j  *. 
il  vouloit  qu'on  leur  fit  des  ditficultez  fur  l'exécution ,  puifquele  ,4'** 
Dauphin  n'étoit  pas  autorifé  pour  cela. 

5.  11  jugeoit ,  que  par  là ,  on  pourroit  les  porter  à  demander 
une  longue  Trêve  ;  auauel  cas ,  il  vouloit  qu'on  leur  demandât 
ce  qu'ils  voudroient  céder  en  confideration. 

4.  II  défendoit  expreflement  à  fes  Ambafladeurs ,  de  traiter  de 
fon  Alliance  avec  le  Dauphin ,  avant  qu'on  fût  convenu  de  la 
Paix  ou  de  la  Trêve.  Il  ne  leur  laiflbit  pourtant  pas  la  liberté  de 
conclure  l  une  ou  l'autre  :  mais  il  vouloit  ctre  averti  quand  on 
feroit  fur  le  point  de  la  conclufion  ,  en  cas  qu'on  en  vînt  fi 
avant. 

5.  Quant  à  l'Alliance  avec  le  Dauphin,  il  difoit  que,  félon  les 
apparences ,  le  but  de  ce  Prince  étoit  d'obtenir  de  lui  un  fecours 
contre  le  Duc  de  Bourgogne.  En  ce  cas ,  il  leur  défendoit  de  con- 
venir d'un  petit  fecours  :  mais  il  leur  ordonnoit  d'en  offrir  un 
grand ,  capable  de  rétablir  le  Royaume  de  France  dans  une  heu- 
reulê  tranquillité. 

6.  Mais  en  même  tems ,  il  prétendoit,  qu'en  confédération  de 
ce  fecours  ,  on  lui  cédât  les  Comtez  d'Artois,  de  Boulogne,  &  de 
Flandre.  Que  Ci  fes  Ambafladeurs  ne  pouvoient  obtenir  tout  cela, 
il  leur  lairtoit  la  liberté  de  réduire  cette  prétention  au  feul  Comté 
de  Flandre ,  à  condition  que  le  Dauphin  lui  aiderait  à  en  faire 
la  conquête.  Il  offroit  de  fon  côté  de  céder  au  Dauphin  tout  ce 
qui  feroit  conquis  ailleurs  fur  le  Duc  de  Bourgogne. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par  ces  Inftructions ,  que  le  Roi  ne  JH^****  ™ 
croyoir  pas  que  cette  Conférence  dût  aboutir  à  la  Paix  :  que  mémo  Dauphin, 
il  n'avoit  pas  deflcin  de  conclure  avec  le  Dauphin  »  qui  n'étoit 
nullement  autorifé  pour  céder  au  Roi  ce  qui  avoit  été  enlevé  à  fes 
Prédécefleurs ,  depuis  la  Paix  de  Bretieny.  Il  y  a  donc  lieu  de 
préfumer ,  que  fon  unique  but  étoit  de  donner  de  la  jaloufie  au 
Duc  de  Bourgogne ,  qui  étant  maitre  de  la  perfonne  du  Roi , 
pouvoit  feul  conclure  une  Paix  folide.  Cela  paroit  même  de  ce 
que  le  même  jour  que  le  Roi  figna  ces  Intimerions ,  il  écrivit 
au  Duc  de  Bourgogne  ,  que  li  on  vouloit  renouer  la  négociation, 
pour  la  Paix  ,  il  feroit  tout  ce  qui  dépendrait. de  lui  pour  lui  . 
donner  une  bonne  iflûe.  Sur  cette  Lettre,  Charles  lui  fit  fa-  AB.w.Tmm. 
voir,  qu'il  avoit  nommé  les  Evêques  d'Arras  &  de  Beauvais  ,  le 
Premier  Préfident  de  Morvilliers  &  quelques  autres  ,  pour  fes  Plé- 
nipotentiaires. Ainfi,  Henri  fe  promet  toi  t  qu'en  traitant  à  la  fois 
avec  les  deux  Partis ,  il  cauferoit  une  telle  jaloufie  à  l'un  &  à  l'au- 
tre ,  qu'il  en  refulreroit  une  conclufion  avantageufe  à  fes  affaires. 
La  Conférence  entre  les  Ambafladeurs  du  Roi  &  du  Dauphin ,  confcren*  .r*. 
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m  t  u  «  i  v.  fe  tint  à  Alençon  ,  le  %6.  de  Novembre.  Les  Anglois ,  fuivant  leurs 
îenfon'mc  les  InftrucVions ,  le  tinrent  toujours  fermes  à  ne  vouloir  point  traiter 
p T»  Sf*" du  toucnant  l'Alliance ,  avant  qu'on  fut  convenu  des  conditions  do 
la  Paix.  Enfin ,  après  avoir  élude  toutes  les  propofitions  captieu- 
fes  qui  leur  furent  faites  par  les  François ,  ils  les  obligèrent  à  dire 
le  dernier  mot,  c'eft-à-d  ire  à  offrir  les  Villes  &  les  Provinces  con- 
tenues dans  le  Traite  de  Bretigny ,  à  condition  d'en  faire  hom- 
mage à  la  Couronne  de  France.  Mais  les  Anglois  rejetterent  cette 
offre ,  à  moins  qu'on  n'y  ajoutât  ta  Souveraineté  de  ces  Provin- 
ces ,  comme  le  Traité  de  Bretigny  le  portoit.  Ils  demanderer* 
de  plus  la  Normandie  :  ils  firent  des  difficultez  fur  i'impuif- 
fance  où  le  Dauphin  fe  trouvoit  d'exécuter  ces  conditions ,  St 
demandèrent,  de  quelle  manière  il  prétendoit  les  accomplir,  fup- 
pofé  que  leur  Maitre  en  fût  content.  Les  François  répondirent, 
qu'il  etoit  inutile  de  traiter  fur  la  manière  de  l'exécution  ,  puis- 
qu'on ri'étoit  pas  farisfait  des  offres  mêmes.  Sur  cela  ils  rompirent 
la  conférence. 

Autre  mue  le»  Ccllc-c i  étoit  à  peine  finie ,  qu'il  s'en  tint  une  autre  au  Pont  de 
A^R^Tin-  l'Arche,  entre  les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois ,  ou  plutôt ,  les 
buautnu  Ambaflàdeurs  des  deux  Couronnes  s'aflêmblerent  à  deflein  de  con- 
r*g.  «jj-«jî>.  ferer  enfemble,  en  préfence  des  Légats  du  Pape.  Mais,  quand  on 
fut  fur  le  point  de  commencer,  ceux  du  Roi  Charles  prétendirent 
que  les  A  êtes  de  la  Conférence  fuffent  écrits  en  François  Se  tes 
Anglois  refuferent  d'y  confentir.  Enfin  ,  à  la  follicitation  des  Lé- 
gats qui  fe  donnèrent  beaucoup  de  mouvement  pour  cela ,  Henri 
voulut  bien  accorder  qu'on  tint  deux  Protocolles,  l'un  en  Fran- 
çois &  l'autre  en  Latin ,  dont  le  dernier  feul  feroit  cenfé  authenti- 
que. Mais  les  François  ayant  rejetté  cet  expédient ,  la  Conférence 
iur  la  Paix  ne  fut  pas  même  commencée.  Apparemment ,  le  Duc 
de  Bourgogne  n'avoir  pas  deffèin  d'entrer  ferieufement  en  négo- 
ciation. Il  etoit  encore  indéterminé  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  pren- 
dre ,  ou  plutôt ,  il  couvoit  dès-lors  un  defTein  que  nous  verrons 
éclore  l'année  fuivante. 

Cette  Conférence  ne  lai  (Ta  pas  d'allarmerle  Dauphin,  qui  fans 
,4,,.       doute,  ignoroit  ce  qui  fe  pafToit.  Il  craignit  d'être  prévenu  par  le 
iSfffiiïSE  Duc  dc  Bourgogne ,  comprenant  bien ,  que  fi  la  Paix  fe  faifoit 
lt  TLai»  \  ,  J    cntre  les  deux  Rois,  ce  ne  pouvoir  être  qu'à  fon  préjudice.  Dans 
ix.  #.  «ji-<;i.  cette  penlee ,  il  ht  prier  Henri  de  nommer  un  lieu  pour  y  re- 
nouer la  Négociation  commencée  à  Alençon.  Henri  l'accorda 
fans  peine ,  ne  pouvant  rien  fouhaiter  de  plus  avantageux ,  que  1a 
ionien  eft  crainte  réciproque  des  deux  Faétions.  Il  fut  donc  convenu  que 
'cSnnii?  Ie5  Ambaflàdeurs  fe  rafiembleroient  à  Louviers ,  au  commence-, 
ment  du  mois  de  Février. 

Pendant 
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Pendant  toutes  ces  négociations  ,  Henri  n'avoit  pas  difcontinué    m*»»  v. 
un  feul  moment  le  Siège  de  Rouen,  bien  que  la  rigueur  de  la 
(aifon  fit  beaucoup  fouffrir  fon  Armée.  Mais  les  aflîegez  n'étoient 
pas  plus  à  leur  aife.  Réduits  à  manger  les  Chevaux ,  &  tous  au- 
tres Animaux  de  quelque  efpece  qu'ils  fuffent ,  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Ville,  &  ce  fecours  même  leur  ayant  manqué,  ils  ne  pu- 
rent foutenir  plus  longtems.  Ainfi ,  fe  trouvant  entièrement  fans  iwud*  Rouen . 
relïburce,  ils  capitulèrent  le  il.  de  Janvier,  pour  fe  rendre  le  19.  nffi** 
s'ils  n'étoient  pas  fecourus  dans  cet  intervalle.  Henri  leur  conferva 
tous  leurs  Privilèges,  moyennant  une  fomme  de  trois-cens-mille 
écus.  Par  la  reddition  de  Rouen ,  toute  la  Normandie ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  Châteaux ,  retomba  fous  la  domination  des  Rois 
d'Angleterre ,  deux-cens-quinze  ans  après  qu'elle  leur  avoit  été 
enlevée  par  Philippe-Augufte ,  fous  le  Règne  de  Jean  fans  Terre. 
Après  la  prife  de  Rouen,  Henri  envoya  une  partie  de  fon  Armée  &  it  oirppe  & 
en  Picardie  (bus  fe  commandement  du  Duc  d'Exceter  ,  qui  s'y  d'  u-^"'1' 
rendit  maitre  de  Dieppe  &  de  Montrant.  rt  «?4-««*. 

Les  affaires  étoient  alors  dans  une  crife  qui  ne  pouvoit  manquer 
-de  produire  quelque  grand  changement.  Comme  le  Duc  de  Bour-  te  duc  de  bouc 
gogne  n'avoit  recherché  l'Alliance  du  Roi  d'Angleterre ,  que  pour  £^7™*. 
chaffer  le  Dauphin  &  le  Comte  d'Armagnac  du  Gouvernement,  »»• 
il  n'avoit  plus  befoin  de  cette  protection ,  depuis  qu'il  étoit  mai- 
tre de  Paris  &  de  la  perfonne  du  Roi.  Au  contraire  ,  le  porte  où 
il  fe  trouvoit ,  lui  devoit  faire  fouhaiter  que  ce  Prince  ne  fe  ren- 
dît pas  trop  puiflant  en  France  ;  &  par  conféquent ,  il  étoit  de  fon 
intérêt  de  s'oppofer  aux  progrès  des  armes  Angloifes.  Mais  d'un 
autre  côté,  il  avoit  dans  le  Dauphin  un  ennemi  juré  ,  contre  le- 
quel il  falloit  principalement  saflurer.  Outre  le  droit  naturel  que 
ce  jeune  Prince  avoit  de  gouverner  le  Royaume  pendant  la  ma- 
ladie du  Roi  fon  Pere,  il  étoit  encore  a  la  tête  d'un  puiflant 
Parti.  D'ailleurs,  iln'étoitpas  impotrible.que  ,foit  par  la  mort  du 
Roi,  foit  par  d'autres  voyes,  il  ne  regagnât  tout  l'avantage  qu'il 
avoit  perdu.  En  ce  cas,  le  Duc  auroit  mieux  aimé  que  Henri  fefût 
rendu  maitre  de  la  France ,  que  de  voir  triompher  le  Dauphin.  Ce- 
pendant, de  quelque  manière  que  les  affaires  tournaflent,  il  voyoit 
manifeftement  qu'il  ne  lui  feroit  pas  polEble  de  conferver  fon  au- 
torité ,  quand  même  Henri  réufliroit  dans  fes  defleins.  En  effet , 
Henri  n'étoit  pas  un  Prince  à  lui  abandonner  le  gouvernement 
du  Royaume,  s'il  en  étoit  une  fois  en  poiTellion.  Ainfi ,  fe  voyant 
comme  engagé  entre  deux  précipices,  il  demeura  quelque  tems 
indéterminé  ,  fans  favoir  quel  parti  prendre.  Vrai-femblablement , 
ce  fut  ce  qui  l'empêcha  de  faire  de  plus  grands  efforts  pour  fe- 
•courir  Rouen.  Il  n'ofoit  rompre  avec  le  Roi  d'Angleterre,  de  peur 
Temtir.  S 
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himi  v.   d'avoir  befoin  encore  de  (on  fecours  contre  le  Dauphin.  Après 
avoir  été  quelque  tems  dans  cette  embarraiTante  fuuation,  il  fe 
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i  fe  leconcii.rt  détermina  enfin ,  a  faire  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour 

atceie  Dauphin.  r  ...  c  •       r*     j  •  t  * 

le  réconcilier  avec  Ion  ennemi  ,  ahn  de  pouvoir  rompre  lu re ment 
avec  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  parti  lui  parut  en  même  tems  avan- 
tageux &  honorable.  Par  une  fincere  reconciliation  avec  le  Dau- 
phin ,  il  pouvoit  efperer  de  conferver  d  une  manière  folide ,  quel- 
que part  dans  le  gouvernement  du  Royaume ,  Se  d'y  tenir  le  fé- 
cond rang.  D'ailleurs  la  France  étant  la  Patrie ,  il  ne  pouvoit  fe 
détacher  ouvertement  de  fes  intérêts ,  fans  fe  rendre  exécrable  à 
tous  les  bons  François.  S'il  avoit  déjà  fait  en  fecret  une  pareille 
démarche  ,  ce  n'a  voit  pas  été  fans  remords:  la  feule  paflion  de  la 
vengeance  l'y  avoit  engagé.  L'exécution  du  deffein  qu'il  avoic 
formé  n'étoit  pourtant  pas  fans  difficulté.  Le  Dauphin  avoit  conçu 
contre  lui  une  haine  qu'il  ne  pouvoit  furmonter,&  qui  étoit 
fans  cède  fomentée  par  la  fréquentation  des  amis  &  des  partifans 
du  feu  Duc  d'Orléans ,  qui  l'obfedoient ,  &  qui  cherchoient  avec 
foin  les  occafîons  de  venger  la  mort  de  ce  Prince.  Malgré  ces  obf- 
tacles ,  le  Duc  de  Bourgogne  s'affermit  de  plus  en  plus  dans  fa  ré- 
folution,  ne  voyant  point  d'autre  moyen  pourfe  fauver  lui-même 
avec  le  Royaume.  Il  entreprit  donc  de  parvenir  à  cette  recon- 
ciliation ,  &  par  toutes  fortes  de  moyens,  jufqu'à  y  forcer  le  Dau- 
phin, par  la  crainte  de  voir  fans  cela  la  France  perdue.  Enfin  , 
s'il  arrivoit  que  la  haine  &  l'obftination  du  Dauphin  la  rendiflent 
impoflible,  il  étoit  réfolu  à  prendre  le  parti  deiefperé  de  rendre 
Henri  maitre  de  la  France, 
confiance  de  Dans  le  tems  que  le  Duc  de  Bourgogne  prenoit  fes  dernières  ré- 
tojatFM.T»m.  folutions,  la  Conférence  entre  les  Ambafladeurs  de  Henri  Se  du 
ix.féi.  m.  Dauphin  fe  tint  à  Louviers.  Les  mêmes  dirficultez  qui  s'éroient 
rtg. 701-70J.  préfentées  à  celle  d'Alençon,  rendirent  celle-ci  infruftueufe.  On 
y  convint  feulement ,  que  le  Roi  &  le  Dauphin  s  aboucheraient 
pour  conférer  enfemble.  Mais  cette  entrevue  ,  dont  le  tems  fut 
deux  fois  prolongé  ,  n'eut  point  lieu  ,  parce  que  le  Dauphin  prit 
Tre*e  entt*  le  d'autres  mefures.  Cependant ,  afin  de  continuer  toujours  à  don- 
le  Ulu  ner  de  la  jaloufie  au  Duc  de  Bourgogne  ,  Henri  accorda  une 
Trêve  au  Dauphin  ,  depuis  le  1  z.  de  Février  jufqu'à  Pâque,  pour 
tout  le  Pais  fitué  entre  la  Loire  &  la  Seine ,  la  Normandie  ex- 
ceptée. 

Suivant  le  projet  cjue  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  formé,  il  fit 
demander  au  Dauphin  fon  amitié ,  offrant  de  fon  côté,  de  faire 
tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  pour  la  mériter  &  pour  l'en- 
tretenir. 11  fit  entendre  en  même  tems,  qu'il  feroit  à  propos  qu'ils 
eulTent  enfemble  une  Conférence  ,  tant  pour  confirmer  mutuelle- 
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ment  leur  reconciliation  ,  qu'afin  de  prendre  des  mefures  pour  le   hs»«i  v. 
bien  du  Royaume.  Mais  le  Dauphin  rejetta  cette  propofition  avec    u  iîàpwnie- 
beaucoup  de  fierté.  Il  craignoit  trop  de  partager  l'autorité  avec     rd«v£  ;<c™c- 
la  Reine  fa Mere  &  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  ou  plutôt,  de  fe  it^ô^o^ 
voir  fournis  à  eux.  Le  commandement  en  leul ,  des  Provinces  qui 
le  reconnoiflbient  pour  Régent,  lui  paroiflbit  un  avantage  préfé- 
rable à  celui  qu'on  vouloit  lui  faire  efperer  de  cette  réconcilia- 
tion ,  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans  laiflêr  une  part  dans  le  gouver- 
nement du  Royaume ,  à  la  Reine  fa  Mere  &  au  Duc.  Ainfi  ,  le 
Duc  de  Bourgogne  fe  vit  réduit  à  la  néceditc  de  travailler  tout 
de  bon  à  faire  la  Paix  avec  l'Angleterre ,  en  cas  que  le  Dauphin 
perGftât  dans  fon  obllination.  La  Conférence  de  Louviers  l'ayant 
allarmé,  il  craignit  d'être  prévenu,  &  de  ne  fe  trouver  pas  en- 
fuite  allez  fort  pour  réfifter  au  Roi  d'Angleterre  &  au  Dauphin, 
s'il  arrivoit  qu'ils  fe  liguaflent  enfemble  contre  lui.  Il  réfolut 
donc ,  pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude ,  de  porter  les  affai- 
res à  un  dénouement ,  de  quelque  manière  que  ce  pût  être.  Dans  leDuc&it  v.. 
cette  vue,  il  fit  favoir  à  Henri,  que  le  Roi  Charles  étoit  difpofé  à  9û!t\ivT  d" 
faire  la  Paix;  &  pour  y  réuffir  plus  aifément ,  il  propofa  une  en-  f»*i.T,m. 
trevue  où  les  deux  Rois  afliftez  de  leurs  Confeils ,  puflent  en  rè-  '** 
gler  enfemble  les  conditions  ,  &  conclure  le  Mariage  projetté. 
Henri ,  accepta  cette  proportion  fans  balancer.  Il  accorda  même 
une  Trêve  de  trois  mois ,  afin  que  pendant  cet  intervalle ,  on 
pût  convenir  du  tems  ,  du  lieu ,  &  de  la  forme  de  l'entrevue. 

Toute  la  France  fut  juftement  allarmée  de  cette  réfolution. 
On  comprenoit  aifément ,  que  la  Paix  &  le  Mariage  ne  pouvoient 
fe  faire  dans  une  telle  conjoncture ,  fans  qu'on  livrât  le  Royaume 
au  Roi  d'Angleterre.  Les  affaires  fe  trouvant  dans  cette  fituation ,  « 
quelques  Seigneurs ,  qui  avoient  à  cœur  le  bien  &  les  intérêts  de  ï°  o^lh™ 
leur  Patrie ,  le  donnèrent  tous  les  mouvemens  poftîbles  pour  pro-  •«  Doe  * 
curer  la  Paix,  ou  du  moins  une  Trêve,  entre  le  Dauphin  &  le 
Duc  de  Bourgogne.  Le  premier  vouloit  bien  confentir  à  une 
Trêve  de  trois  ans ,  mais  le  Duc  vouloit  qu'elle  ne  fiit  que  de 
deux  mois.  Sa  vue  étoit  de  faire  la  Paix  avec  l'Angleterre ,  fi,  dans 
ce  tems-là ,  il  ne  pouvoit  pas  s'accommoder  avec  le  Dauphin.  Les 
foins  qu'on  fe  donna  pour  les  porter  à  une  union  fi  néceflâire , 
ayant  été  inutiles,  le  projet  de  l'entrevue  des  deux  Rois  s'exécuta 
enfin,  après  qu'on  l'eut  prolongée  diverfes  fois,  jufqu'au  50.  do 
Mat.  On  convint  que  ce  leroit  proche  de  Mtulam ,  dans  un  Champ 
choifi  pour  cela ,  où  l'on  fit  drefler  une  Tente  magnifique.  Comme 
la  maladie  du  Roi  Charles  l'empêchoit  d'alMer  en  perfonne  à 
la  Conférence ,  on  convint ,  que  la  Reine  fon  Epoute  &  le  Duc 
de  Bourgogne  y  tiendroient  fa  place,  en  qualité  de  fes  Procureurs , 
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Hint  v.  &  que  le  Duc  de  Bretagne  y  feroit  préfent.  Cependant ,  afin'd'é- 
ï*'9'  viter  les  aigreurs  qui  pourroient  naitre  de  la  difcuflion  des  affai- 
res ,  des  Commifïaires  de  part  Se  d'autre  furent  nommez  pour  en 
régler  le  détail.  Henri  voulut  faire  l'honneur  aux  Ducs  de  Ca- 
rence &  de  Glocefter ,  de  les  nommer  de  fon  côté,  pour  Chefs- 
de  cette  Commiflion.  La  Cour  de  France  étant  à  Pontoife ,  Henri 
fe  rendit  à  Mante  ,  afin  de  s'approcher  du  lieu  de  la  Conférence. 
C'étoit  de  ces  deux  Villes ,  que  les  deux  Cours  fe  rendoient  tous 
les  jours  au  lieu  marqué.  Le  premier  jour  ,  la  Reine  de  France  y 
mena  la  Princefle  Catherine  fa  Fille  de  laquelle  Henri  demeura 
charmé.  L'effet  que  cette  première  vue  produifit  ayant  été  aifé- 
ment  apperçu ,  la  Reine  crut  qu'il  falloit  irriter  les  defirs  de  ce 
Prince,  en  ne  faifant  plus  paroitre  fa  Fille.  Henri  connut  bien-tôt 
fon  deffein.  Il  comprit  qu'on  vouloit  fe  fervir  de  la  Princefle  , 
comme  d'un  leurre  pour  le  prendre.  Mais  ,  pour  ôter  à  la  Reine 
cette  efperance ,  il  dit  au  Duc  de  Bourgogne,  qu'on  pouvoit  comp- 
ter qu'il  ne  quitterait  jamais  les  armes,  jufqu'a  ce  qu'il  eût  le  Roi' 
&  la  Princefle  fa  Fille  en  fon  pouvoir ,  &  qu'il  l'eût  chafTé  lui- 
même  du  Royaume  ,  s'il  s'y  oppofoit.  En  toute  autre  conjoncture , 
le  Duc ,  qui  n'étoit  pas  moins  fier  que  le  Roi ,  lui  auroit  fans  doute 
répondu  vertement.  Cependant ,  pour  ne  pas  trop  aigrir  un  Prince 
dont  il  pouvoit  avoir  bien-tôt  befoin,  il  fe  contenta  de  lui  dire  , 
qa'il  ne  doutoit  point  qu'on  ne  lui  donnât  lieu  de  fe  laffer  de  la 
Guerre. 

Les  Conférences  de  Meulant  rouloient  fur  trois  Articles ,  que 
Henri  demandoit  comme  néceflaires  pour  pouvoir  parvenir  à  la 
Paix  &  au  Mariage. 

Demwdei  ae      i.  Qu'on  le  mît  en  poflèffion  de  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à 

H2s.f««.  Tam.  Edouard  III.  par  le  Traité  de  Bretigny. 

ix.f*s  76i.        2  Qu'on  lui  cédât  de  plus  toute  la  Normandie. 

3.  La  Souveraineté  entière,  &  fans  aucune  dépendance ,  de  tout 
ce  qui  lui  feroit  cédé  par  le  Traité. 

Comme  Henri  étoit  pofitif  fur  ces  trois  Articles ,  le  Duc  de 
Bourgogne  comprit  aifément,  que  s'il  s'y  oppofoit  directement 
il  donneroit  occafion  de  rompre  la  Conférence  ,  laquelle  pour- 
tant il  avoit  intérêt  de  continuer ,  comme  la  feule  voye  qui  lui 
reftoit  pour  porter  le  Dauphin  à  la  reconciliation.  Ainfi ,  fans  dif- 
puter  au  Roi  fes  prétentions,  &  fans  les  pafler,  il  fe  contenta  de 
faire  donner  au  Roi  les  contre-demandes  de  la  France.  Elles  étoient 
conçues  d'une  telle  manière,  qu'elles  pouvoient  faire  naitre  de 
grandes  difrkultez,  qu'il  pourroit  ou  faire  valoir,  ou  abandonner, 
félon  qu'il  rerroit  à  quoi  le  Dauphin  voudrait  fe  déterminer.  En 
un  mot ,  le  but  du  Duc  de  Bourgogne  étoit  de  donner  encore.un  . 
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peu  de  tems  au  Dauphin ,  avant  que  de  rien  conclure  avec  le  Roi    h  ■  m  ■  1  v; 
d'Angleterre,  Voici  ces  demandes  de  la  France ,  avec  les  apoftilles  ,4,>' 
du  Roi. 

1.  Que  le  Roi  d'Angleterre  renonce  à  la  Couronne  de  France.  Demande,  de 
Le  Ro  i  y  confent,  pourvu  quon  ajoute  cette  cUufe,  à  l'exception  de  u 

ce  qui  lui  eft  cédé  par  ce  Traite. 

2.  Qu'il  renonce  à  la  Touraine ,  à  l'Anjou ,  au  Maine  ,  &  à  la 
Souveraineté  de  la  Bretagne. 

Cet  Artule  ne  plan  pat  au  Roi. 

C'étoit  apparemment,  à  caufe  de  la  Souveraineté  de  la  Bretagne , 
qu'il  prétendoit  avoir  comme  Duc  de  Normandie. 

3.  Le  Roi  d'Angleterre  jurera,  que  ni  lui  ni  Tes  Succeflèurs  no 
lecevront  en  aucun  tems ,  ni  pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  le 
tranfport  de  la  Couronne  de  France,  d'aucune  perfonne  qui  y  ait, 
ou  qui  prétende  y  avoir  droit. 

Le  Roi  en  eft  content ,  a  condition  que  [on  Advcr faire  jurera  aujft 
même  chofe ,  &c. 

4.  Le  Roi  d'Angleterre  fera  enregîtrer  fes  renonciations ,  pro- 
menés &  engagemens,  de  la  meilleure  manière  que  le  Roi  de 
France  &  fon  Confeil  pourront  avifer. 

Cet  Article  ne  fiait  pas  oh  Roi. 

5.  Àu-lieu  du  Ponthieu  &  de  Montreuil,  il  fera  permis  au  Roi<- 
de  France ,  de  donner  un  équivalant  en  quelque  autre  lieu  de  fon; 
Royaume  qu'il  jugera  convenable. 

Cet  Article  ne  plaît  pas  au  Roi. 

6.  Comme  U  y  a  encore  en  Normandie  diverfes  places  que  le-' 
Roi  d'Angleterre  n'a  pas  conquifes ,  &  qui  pourtant  lui  doivent1 
être  cédées  par  le  Traité  ,  il  fe  défîftera  en  cette  confideration , 
de  toutes  les  autre»  conquêtes  qu'il  a  faites  ailleurs. 

Chacun  rentrera  dans  la  jouùîance  de  fes  biens ,  en  quelque 
lieu  qu'ils  foient  fituez.  Il  fe  fera  une  Alliance  entre  les  deux  Rois. 

Le  Roi  t'approuve ,  à  condition  que  les  Ecojfois  &  les  Rebflles  m 
feront  point  compris  dans  l'Alliance: 

7.  Le  Roi.  d'Angleterre  rendra  les  fix-cens-miUe  écus  donner 
au  Roi  Richard  II.  fur  la  Dot  de  huit-cens-mille  écus  promife  à- 
la  Reine  Ifabelle.  De  plus,  quatre-cens-mille  écus  pour  les  joyaux 
de  cette  Princefle ,  retenus  en  Angleterre. 

Le  Roi  veut  bien  confentir  que  cet  Article  foit  compenfe  avec  les  ar- 
rérages dûs  de  la  rançon  du  Roi  Jean.  Néanmoins ,  U  eft  furpris  qu'on 
demande  quatre-cens-mille  écus  pour  les  Joyaux  de  la  Reine  JfaoclltA 
qui  ne  valaient  pas  la  quatrième  partie  de  cette  fomrne. 

Il  eft  facile  de  comprendre  ,  par  la  nature  de  ces  demandes*, , 
que  les  dinVulcez  n'étoient  pas  aflez  grandes  pour  empêcher  lau 
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n  i  m  i  v.    conclufion  de  la  Paix  ,  fi  les  deux  Parties  l'eurent  également 
M,s>*      fouhaitée.  Mais  d'un  autre  côté,  qu'elles  étoient  fuffifantes  pour 
tenir  le  Traité  en  fufpens ,  autant  qu'il  plaifoit  à  la  Cour  de  France. 
Dcfci-u  au  nue  Dans  la  fituation  ou  le  Duc  de  Bourgogne  fe  trouvoit ,  il  n'in- 
*  Boil'â,»ne-    fiftoit   fur  les  Articles  qui  ne  plaifoient  pas  au  Roi ,  qu'autant 
qu'il  étoit  néceflaire  pour  Ton  deflein.  Il  étoit  bien  aife  de  laifler 
croire  à  Henri ,  que  la  Paix  alloit  être  conclue,  comme  elle  l'auroit 
été  effecYivement  fi  le  Dauphin  fût  demeuré  obftiné.  Henri  en 
doutoit  fi  peu,  que  le  5.  de  Juillet,  c'eft-à-dire ,  environ  un  mois 
après  l'ouverture  de  la  Conférence ,  il  donna  un  Plein-pouvoir 
à  l'Archevêque  de  Cantorberi,  pour  aller  à  Paris,  conclure  la 
Paix  en  fon  nom,  avec  le  Roi  Charles. 

Mais ,  pendant  que  ce  Prince  fe  flatoit  de  cette  efperance,  on 
travailloit  d'un  autre  côté,  à  lui  rompre  toutes  fes  mefures.  Comme 
il  s'ctoit  fervi  des  négociations,  tantôt  avec  le  Dauphin,  tantôt 
avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  pour  donner  de  la  jaloufie  à  l'un  & 
à  l'autre  ,  &  pour  parvenir  à  fon  but ,  il  fe  trouva  lui-même  dupé 
Le  Dauphin  st  par  la  même  voye.  Cette  Conférence  de  Meulant ,  dans  laquelle 
t^cctxcc^ç'.  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  eu  pour  but  principal  d'infpirer  do 
!„nt  enftmbie.    ia  crainte  au  Dauphin  ,  produifit  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis.  Ce 
jeune  Prince ,  allarmc  de  voir  fi  proche  de  la  conclufion ,  une  Paix 
fi  defavantageufe  à  la  France  &  à  lui-même ,  ne  crut  pas  devoir 
s'obdiner  plus  longtems  à  refufer  de  fc  reconcilier  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  puifque  cette  reconciliation  étoit  l'unique  moyen 
de  prévenir  un  fi  grand  malheur.  Ainfi ,  après  diverlcs  Confé- 
rences fecretes  entre  les  Confidens  des  deux  Princes,  on  convint 
enfin  de  cette  reconciliation  tant  defirée  de  tous  les  bons  Fran- 
çois. Le  1 1 .  de  Juillet ,  ils  fe  virent  à  une  lieue  de  Meulant  fur 
4a.  rmti.  T*m.  le  chemin  de  Paris ,  &  s'embrafferent.  Après  cela ,  ils  lignèrent  un 
ix.  t»i-  77<-     Traité  par  lequel  ils  fe  promettoient  réciproquement ,  de  s'aimer 
comme  Frères ,  &  de  réjifler  en  commun  à  la  damnablc  entreprife  des 
Antlois ,  anciens  ennemis  du  Royaume. 

Le  ne^rom^T  ^e  Pas  ^tant  »  ^  Duc  ^e  Bourgogne  prit  de  nouvelles  me- 
coarti/ncT '  c  '  fures.  Comme  il  ne  fouhaitoit  plus  la  conclufion  de  la  Paix ,  il 
Me  jvtVk.  infifta  fortement ,  dans  les  Conférences  qui  fe  continuoient  tou- 
jours à  Meulant ,  fur  les  demandes  de  la  France.  Mais ,  de  peur 
que  Henri  ne  fe  défiftât  des  difficulté*  qu'il  y  avoit  oppofées,  il 
ajouta  de  nouveaux  Articles  aux  premiers.  En  expliquant  la  troi- 
ueme  demande  de  la  France  ,  il  y  annexoit  tant  de  conditions, 
qu'en  aucun  cas  qui  pût  jamais  arriver  à  l'avenir ,  Henri  ni  fes  Suc- 
cefleurs  Rois  d'Angleterre  ne  pourroient  jamais  y  prétendre,  ni 
en  acquérir  aucune  partie.  Mais  Henri,  qui  vouloit  bien  fe  défif- 
ter  des  prétentions  qu'il  avoit  fur  le  Royaume  de  France,  commt 
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defcendant  d'Edouard  III. ,  trouvoit  fort  injufte  ,  qu'on  voulue   nmmi  v. 
l'obliger  à  étendre  cette  renonciation  pour  lui  &  pour  fes  Suc-  M>* 
cefleurs,  jufqu'à  tous  les  cas  qui  pourroient  arriver ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  poflible  de  prévoir.  Il  fe  plaignoit  encore ,  que  le  Duc  de 
Bourgogne  lui  aemandoit  certaines  chofes  qui  ne  pou  voient  être 
accordées  fans  offenfer  Dieu  ,  &  fans  violer  fes  fermens.  J'ignore 
ce  que  c  étoit.  Enfin ,  pour  rendre  la  conclufion  de  la  Paix  im- 
poflible  ,  le  Duc  attaquoit  les  demandes  du  Roi,  contre  lefquellei 
il  n'avoit  eu  garde  de  rien  alléguer  avant  fon  accommodement 
avec  le  Dauphin.  Il  difoit,  qu'en  général,  elles  étoient  vagues, 
obfcures,  équivoques,  &  déraifonnat>les ,  fans  vouloir  fpécifier  en 
détail,  ce  au'il  y  trouvoit  d'équivoque  ou  d'obfcur.  En  même 
tems ,  il  prétendait  que  Henri  acceptât  les  offres  de  la  France  , 
purement  &  iîmplement,  (ans  entrer  dans  aucune  forte  d'expli- 
cation. De  peur  même  d'être  pris  au  mot ,  il  refufa  de  confentir 
qu'on  couchât  par  écrit  les  Articles  dont  on  étoit  déjà  convenu. 

Jufqu'alors  ,  Henri  s'étoit  flaté  ,  je  ne  fai  fur  quel  fondement , 
que  la  reconciliation  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Dauphin  ne 
porterait  point  d'obftacle  à  la  Paix.  On  trouve  dans  le  Recueil    M  71*7:1- 
des  A&es,  que  le  18.  de  Juillet ,  c'eft-à-dire,  fept  jours  après 
leur  entrevue ,  Henri  donna  un  Plein  -  pouvoir  à  l'Archevêque  de 
Cantorberi ,  pour  conclure  fon  mariage  avec  la  Princefle  Cathe- 
rine. On  pourrait  croire ,  qu'il  ignorait  encore  ce  qui  s'étoit  paiTé 
le  11.  entre  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne,  s'il  neparoif- 
foit  par  une  Lettre  du  même  Recueil ,  que  des  Particuliers  de 
fa  Cour  en  étoient  déjà  informez  le  14.  Il  étoit  tellement  pré-    r*g  779. 
venu  fur  ce  fujet  ,  que  le  19.  il  donna  encore  pouvoir  à  fes  Com- 
miuaires  ,  de  prolonger  la  Trêve.  Mais  les  nouvelles  demandes    r*%.  71». 
du  Duc  de  Bourgogne ,  ou  plutôt  les  chicanes  qu'il  faifoit  fur  le 
Traité  ,  firent  rompre  les  Conférences,  &  chacun  de  fon  côté, 
alla  fe  préparer  à  la  Guerre. 

Le  28.  de  Juillet,  Henri  fit  efealader  Pontoife  par  un  Détache-    Henri  u  <tn* 
ment  de  fon  Armée,  à  la  tête  duquel  étoit  le  Duc  deClarence.  ZT,  Pï  £ 
Cette  entrepnfe  eut  tout  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis.  L'Ifle-  lj£imal  AjF, 
Adam  ,  qui  commandoit  dans  la  Place ,  s'attendoit  fi  peu  à  être  y?»     *  c**. 
attaqué ,  qu'il  fe  trouva  furpris  &  contraint  de  fe  fauver  avec  une 
partie  de  fa  Garnifon.  Comme  la  Cour  de  France  avoit  fait  un 
fejour  allez  long  dans  cette  Ville ,  pendant  les  Conférences  de 
Meulant ,  &  qu'elle  n'en  étoit  partie  que  depuis  peu  de  jours ,    ut  Angio»  ▼ 
les  Soldats  Anglois  la  trouvèrent  encore  pleine  du  bagage  des  !°jKunB,andb»- 
Courtifans.  On  fait  monter  le  butin  qu'ils  y  firent ,  à  plus  de 
deux  millions  d'écus. 
La  prife  de  Pontoife  ouvrait  au  Roi  le  chemin  pour  s'avancer 
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kihii  v.  jufqu'à  Paris.  Mais  cela  n'empêchoit  pas  que  la  G  tua:  ion  de  fes 
de  RtmL''  affaires  ne  fut  bien  changée  depuis  la  réunion  des  deux  Fadions 
qui  avoient  divifé  la  France.  Pendant  qu'elles  avoient  été  achar- 
nées l'une  contre  l'autre ,  une  Armée  de  vingt  &  cinq-mille  hom- 
mes lui  avoit  fuffi  pour  faire  la  conquête  de  la  Normandie. 
Jamais  aucune  Armée  ennemie  ne  s'étoit  préfentée  pour  lui  faire 
lever  les  Sièges.  Bien  plus  ,  l'une  des  deux  Fa&ions  l'avoit  tou- 
jours favorife ,  ouvertement ,  ou  en  fecret.  Mais  depuis  leur  re- 
conciliation ,  il  ne  pouvoit  gueres  efperer  avec  fes  feules  forces, 
de  venir  à  bout  de  fon  entreprife.  Ses  defleins  ne  tendoient  pas 
à  moins  qu'à  la  conquête  de  tout  le  Royaume,  ou  du  moins,  de 
ce  que  l'Angleterre  avoit  perdu  depuis  le  Traité  de  Bretigny. 
Cependant,  après  une  Guère  de  fîx  ans,  &  dans  des  conjonctures 
li  favorables ,  il  n'étoit  encore  maitre  que  d'une  feule  Province. 
Il  favoit  même  ,  qu'en  Angleterre  tout  le  monde  n'approuvoit  pas 

3u'il  s'obftinât  à  continuer  une  Guerre  fi  difficile  ,  &  qu'on  y 
ifoit  hautement ,  que  la  conquête  de  la  France  ruïneroit  les  An- 
glois.  Mais  ce  n'étoit  pas  la  feule  chofe  qui  lui  caufoit  de  l'inquie- 
Aa.r»u.T*m.  tude.  Il  venoit  de  recevoir  une  Lettre  de  Bayonne,  du  n.de 
ix. p*g.  7«j.  juiHet ,  qui  l'informoit ,  qu'on  préparoit  en  Caftille ,  une  puififante 
rn  7>«-7»4.  Flotte  pour  le  fecours  du  Daupnin.  Peu  de  tems  après,  il  en  reçut 
encore  une  du  Maire  de  la  même  Ville,  qui  lui  donnoit  avis,  que 
l'Arragon  s'étoit  déclaré  pour  le  Dauphin  :  que  les  Cafril!ans&  les 
Arragonnois  étoient  déjà  entrez  dans  le  Béarn  ,  qu'ils  ravageoient 
les  environs  de  Bayonne ,  &  qu'ils  fembloient  avoir  deiTein  d'af- 
fieger  cette  Ville.  Cette  Lettre  ajoutoit  encore,  que  Ja  Flotte 
Caftillane  avoit  ordre  d'aller  en  Ecofle ,  pour  y  prendre  un  Corps 
de  Troupes ,  qu'elle  devoit  tranfporter  en  France  ,  pour  y  fervtr 
fous  les  ordres  du  Dauphin.  D'un  autre  côté ,  il  ne  pouvoit  pas 
douter  que  les  Flamans,  qui  avoient  refufé  de  fervir  le  Duc  de 
Bourgogne  contre  la  France  ,  ne  fuflênt  prompts  à  lui  obéir , 
quand  il  feroit  queftion  de  donner  du  fecours  à  ce  Royaume.  Mal- 
gré ces  difficultez  qui  s'étoient  tout  à  coup  accumulées,  il  perfifta 
-'*<•  7»<«  dans  fa  première  rélolution.  Il  eut  même  l'aflurance  de  faire  offrir  au 
Roi  Charles,  comme  u«e  efpece  de  grâce,  qu'il  fe  contenteroit  de 
ce  qu'il  avoit  demandé  à  Meulant,  à  condition  qu'on  lui  1  aillât 
Pontoife ,  dont  il  venoit  de  fe  rendre  maitre.  Il  eft  pourtant  in- 
dubitable,  qu'il  devoit  fe  trouver  bien  embarailc.  Lorfqu'il  avoit 
entrepris  cette  Guerre,  il  avoit  compté  fur  les  divifions  des 
François.  C  etoit  à  ces  mêmes  divifions  qu'il  étoit  redevable  des 
facilitez  qu'il  avoit  trouvées  jufqu'alors.  (Cependant  ,  il  fe  voyoit 
obligé  d'entreprendre,  avec  des  forces  peu  confiderables ,  la  con- 
quête d'un  Royaume  dont  il  ne  pofledoit  encore  qu'une  petite 
»  partie. 
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partie.  Mais  fa  bonne  fortune  ,  ou  plutôt ,  l'animoiïté  du  Dauphin    kimi  v. 
contre  le  Duc  de  Bourgogne  ,  le  tira  heureufement  de  cet  em-  ,4,,' 
baras. 

Dans  l'entrevue  que  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne  avoient  te  Diurhin  but 
eue  enfemble,  ils  étoient  convenus  de  fe  voir  encore lur  le  pont  de  Jgg^^f*' 
Montereau-Faut- Yonne  ,  le  z8.  d'Août ,  pour  y  régler  la  manière 
de  faire  la  Guerre  aux  Anglois.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine, 
que  le  Duc  fe  rendit  en  ce  lieu.  Il  fembloit  qu'il  avoit  quelque 
prefTentiment  de  ce  qui  lui  devoit  arriver.  Cependant ,  comme 
une  trop  grande  défiance  auroit  pu  rompre  fes  mefures  ,  &  ren- 
dre inutile  tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  il  fe  réfolut  à  exécuter  Ton 
engagement.  Sans  entrer  ici  dans  un  détail  de  ce  qui  fe  trouve 
dans  toutes  les  Hiftoires  de  France ,  je  me  contenterai  de  dire , 
que  le  Dauphin  fît  aflafliner  ce  Prince  fur  le  même  pont  qu'ils 
avoient  choifi  pour  leur  Conférence.  Je  dis  que  le  Dauphin  le  fit 
afTaffiner  ,  quelque  peine  que  certains  Hiftoriens  ayent  prife  pour 
le  difculper.  L'action  fe  commit  fous  fes  yeux  &  à  fes  pieds.  & 
il  garda  toujours  à  fon  fervice,  les  meurtriers,  qui  pofledoient  les 
meilleures  Charges  de  fa  Maifon.  Il  n'en  faudroit  pas  davantage 
pour  le  faire  juger  coupable  de  ce  crime,  quand  même  il  n'y 
auroit  pas  des  Hiftoriens  d'alTez  bonne  foi  pour  l'avouer  fran- 
chement. 

Cet  événement  changea  tout  d'un  coup  la  face  des  affaires.  Vrai-  ||Mjj*yj'gg* 
femblablement ,  le  Duc  de  Bourgogne,  au  tems  de  fa  mort,  n'a- 
voit  que  de  bonnes  intentions  pour  la  France.  Mais  Philippe  fon 
Fils ,  qui  lui  fucceda ,  fe  laiifant  tranfporter  au  defir  de  venger 
la  mort  de  fon  Pere,  ne  craignit  point  de  perdre  le  Royaume 
pour  contenter  fa  paillon.  Le  moyen  le  plus  prompt  &  le  plus  ef- 
ficace pour  parvenir  à  fon  but,  étoit  de  fe  liguer  avec  le  Roi 
d'Angleterre  &  avec  la  Reine  Ifabelle  ,  toujours  ennemie  mortelle 
du  Dauphin  fon  Fils.  Ainfi ,  tout  le  refte  de  l'année  fut  employé  n£* 
en  fecretes  négociations,  qui  aboutirent  enfin  à  mettre  leRoyaume    "  '*  c''  *  * 
entre  les  mains  des  Anglois.  Cependant ,  le  nouveau  Duc  de 
Bourgogne  occupoit ,  auprès  du  Roi  Charles ,  la  Place  que  le  Duc 
fon  Pere  y  avoit  tenue  :  c'eft-à-dire  ,  qu'étant  maure  de  la  per- 
fonne  du  Roi ,  il  étoit  regardé  comme  Régent ,  par  ceux  qui 
n'obcïflbient  pas  au  Dauphin. 

Depuis  la  prife  de  Pontoife ,  la  Cour  de  France  s'étoit  retirée 
à  Troyes ,  à  caufe  des  courfes  continuelles  que  les  Anglois  fai- 
foient  jufqu'aux  portes  de  Paris.  Cependant ,  les  rarifiens  fe  voyoient    t«  rarifien» 
dans  un  danger  manifefte.  Le  Duc  de  Bourgogne  n'étant  occupé  Lmmodl»  iwc 
que  de  fon  principal  deflein,  ne  prenoit  aucune  mefurc  pour  dé-  Hau,jiid 
tendre  Paris.  Par  cette  raifon,  les  habitans,  juftement  aliarmer  ?*f.  747-»«» 
Tome  /r.  T 
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HtRfciv.  d'un  voifinage  fi  dangereux,  crurent  qu'ils  dévoient  tâcher  de  pré* 

tu  obcfenncm  venir  leur  ruine  en  s'accommodant  avec  Henri.  Il  y  eut  fur  ce 
ont caunc Tte»e.  fujet  diverfes  négociations,  qui  produifirent  une  Trêve  particu- 

F*fW»i  5.  îiere  Pour  ^aris  >  depuis  le  2  o.  de  Novembre  y  jufqu'au  1  5 .  C'étoie 
un  bien  petit  foulagement  pour  les  Parifiens  :  mais  comme  le  Traité 
entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  fur  le  point  de  fe 
conclure  ,  ils  n'avoient  pas  befoin  d'une  plus  longue  Trêve ,  puis- 
qu'ils dévoient  être  compris  dans  ce  Traité.  D'ailleurs ,  Henri  ne 
prétendoit  pas  fe  priver  de  l'avantage  que  le  voifinage  de  Pontoife 
lui  donnoit  fur  les  Parifiens,  en  cas  que  le  Traité  qu'il  négociait 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  vînt  à  fe  rompre  par  quelque  accident 
imprévu.  Depuis  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne,  ce  n'étoit  con- 
tinuellement que  Couriers  &  Envoyez  du  nouveau  Duc  au  Roi , 
&  du  Roi  au  Duc.  Henri  ne  refufoit  pas  de  faire  avec  celui-ci, 
une  Alliance  femblable  à  celle  qu'il  avoit  faite  avec  le  défunt. 
Mais,  comme  il  avoit  été  trompé  par  le  Pere,  il  ne  vouloitpa* 
fc  mettre  en  rifque  d'être  trompé  par  le  Fils.  Ainfi ,  avant  que  de 
fe  liguer  avec  lui  contre  le  Dauphin  ,  il  voulut  être  afTuré  de  la 
Paix  avec  le  Roi  Charles. 

Henri  prétend  Dans  les  Conférences  de  Meulant ,  Henri  avoit  borné  fes  pré- 
*u  abonne  d«  tentions  aux  Articles  de  la  Paix  de  Bretigny,  &  à  la  Normandie. 

Mais  quoique,  depuis  la  rupture  des  Conférences,  il  eût  femblé 
fe  tenir  ferme,  fans  aucune  envie  de  fe  relâcher,  il  eft  à  croire, 
que  fi  l'aflalïinat  du  Duc  de  Bourgogne  ne  fût  pas  furvenu  tout 
à  propos,  il  auroit  bien  rabattu  de  fes  demandes.  Du  moins,  la 
fituation  des  affaires  ne  lui  auroit  pas  donné  lieu  d'efperer  qu'il 
pût  jamais  forcer  la  France  à  lui  accorder  de  fi  grands  avantages. 
Depuis  la  mort  de  ce  Duc,  la  feene  avoit  changé  en  fa  faveur. 
Ainfi ,  fe  voyant  recherché  avec  ardeur  par  la  Reine  Ifabelle  & 
par  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne,  il  ne  douta  point  qu'il  ne  fut 
en  fon  pouvoir  d'impofër  à  la  France  telles  conditions  qu'il  ju- 
gerait à  propos.  11  oublia  donc  les  offres  qu'il  avoit  faites  à  Meu- 
lant ,  &  il  reprit  fes  premières  prétentions  par  rapport  à  la  Cou- 
ronne de  France ,  avec  la  même  condition ,  que  Charles  VI,  fe- 
rait reconnu  pour  Roi  fa  vie  durant.  Voioi  les  Articles  qu*il 
propofa  comme  devant  fervir  de  fondement  à  la  Paix. 

Artide»  préii-     I.  Qu'il  épouferoit  la  Princefie  Catherine,  fans  impofèr  au- 

minaue.   de  L  cun(;  ^  fe  ^  ^  ^  Royaume> 

t»»*'uï'm      ^'  Qu  '1  ne  troublerait  point  le  Roi  Charles  dans  la  jouïflânce 
de  la  Couronne,  ni  dans  la  perception  des  revenus  du  Royaume, 
pendant  la  vie  dudit  Roi.  Que  la  Reine  Ifabelle  fon  Epoufe  jouirait 
aufli ,  durant  fa  vie  ,  des  droits  attachez  à  fa  Dignité. 
III.  Qu'après  la  mort  du  Roi  Charles ,  la  Couronne  de  France 
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feroit  dévolue  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  à  Tes  Héritiers,  à  jamais,    h  ma»  t. 

IV.  Qu'à  caufe  de  la  maladie  du  Roi  Charles,  qui  l'empéchoic 
de  vaquer  au  gouvernement  de  l'Etat,  le  Roi  d'Angleterre  pren- 
drait en  main  l'adminiftration  des  affaires  du  Royaume ,  en  qualité 
de  Régent,  pendant  la  vie  du  Roi  fon  Beau-Pere. 

V.  Que  les  Princes,  les  Grands ,  les  Communautez,  les  Bour- 
geois ,  &c.  prêteraient  ferment  au  Roi  d'Angleterre  comme  Régent, 
&  s'engageroient  par  le  même  ferment  à  le  reconnoitre  pour  leur 
Souverain ,  après  la  mort  du  Roi  Charles. 

VI.  Que  pour  alTurance  de  l'obfervation  de  ces  Articles ,  le  Roi 
de  France  donnerait  au  Roi  d'Angleterre  fes  Lettres  Patentes 
fous  fon  Grand  Sceau.  Qu'il  lui  feroit  donner  de  femblables  Let- 
tres d'approbation  par  la  Reine  fon  Epoufe  ,  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  par  les  Grands  &c.  en  termes  clairs  &  fans  équivoques , 
de  la  manière  que  les  Parties  en  conviendraient. 

VII.  Que  le  Roi  d'Angleterre  en  donneroit  &  en  feroit  donner 
de  femblables. 

Les  Prétentions  de  Henri  étant  atnfî  établies  dans  ce  petit    Ai-pr™»™  pé- 
nombre d'Articles  fondamentaux  ,  le  Duc  de  Bourgogne  ligna  go|«ë! d*  " 
des  Lettres  Patentes  par  lefquelles  il  approuvoit  ces  Articles, 
comme  bons ,  utiles ,  raifonnables ,  &  tendans  au  bien  de  la  France 
&  de  toute  la  Chrétienté.  Cela  fait ,  on  publia  une  Trêve  géné- 
rale depuis  le  14.  de  Décembre  ,  jufqu'au  1.  de  Mars  de  l'année 
fuivante.  Dès  que  l'affaire  qui  regardoit  la  Paix  fut  terminée ,  les  »i 
Plénipotentiaires  du  Roi  &  du  Duc  de  Bourgogne  lignèrent  un 
Traité  particulier  de  Ligue  &  de  Confédération  ,  qui  contenoit 
en  fubflance  ces  fix  Articles. 

I.  Qu'un  des  Frères  du  Roi  épouferoit  une  des  Filles  du  Duc  de 

IJOUrgOgne.  de  Uoutïofne. 

II.  Que  le  Roi  &  le  Duc  s'aimeraient  réciproquement,  &  s'af-  i*  J  EÎ'jjT 
(nieraient  comme  Frères. 

III.  Qu'ils  pourfuivroient  enfemble  la  punition  du  Dauphin  ,  & 
des  autres  meurtriers  du  feu  Duc  de  Bourgogne. 

IV.  Que  G  le  Dauphin  ,  ou  quelqu'autre  des  fufdits  meurtriers, 
croient  faits  prifonniers ,  ils  ne  pourraient  être  relâchez  (ans  le 
confentement  du  Duc  de  Bourgogne. 

V.  Que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  affigner  au  Duc  &  à  la  DuchefTe 
Michelle  fa  Femme ,  Fille  du  Roi  Charles  ,  des  Terres  pour  vingt- 
mille  livres  de  rente  annuelle ,  aufli  proche  qu'il  feroit  poflible  de* 
Domaines  qu'ils  potTedoient  en  France ,  &  qu'ils  en  feraient  hom- 
mage à  la  Couronne.  Qu'on  leur  en  donneroit  des  Lettres  du 
Grand  Sceau ,  lefquelles  le  Roi  d'Angleterre  confirmerait ,  dès 
qu'il  feroit  en  polTeflion  de  la  Régence. 

Tij 
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mm  v.      VI.  Que  fi  ,  dans  la  fuite ,  quelqu'un ,  fous  prétexte  de  fon  Ma- 
l4"'      riage  avec  une  des  Filles  de  France  ,  prétendoit  fe  taire  ailîgner  de 
femblables  Terres ,  le  Duc  aiîifteroit  le  Roi  de  tout  fon  pouvoir 
pour  l'empêcher. 

*4«.         Ce  Traité  tut  ratifié  par  les  deux  Princes ,  au  commencement 
du  mois  de  Janvier  de  l'année  1410. 

Bien  que  la  Paix  ne  fût  pas  encore  lignée  ,  on  la  regardoit  pour- 
tant comme  faite  .  parce  qu'on  étoit  d'accord  des  conditions. 
Henri  en  étoit  fi  afliiré.que  le  24.  de  Janvier,  c'eft-à-dire ,  qua- 
A/t.PuH.Ttm.  tre  mois  avant  la  iignature  du  Traité,  il  promit  par  fes  Lettres 
*j4.    Patentes , aux  Parifiens ,  de  les  maintenir  dans  leurs  Privilèges  , 
quand  il  feroit  Roi  de  France. 

Cependant ,  comme  il  étoit  néceflàire  de  réduire  les  Articles 
dont  on  étoit  convenu  ,  dans  la  forme  la  plus  exacte  ,  &  d'éviter 
toutes  fortes  d'obfcuritez  &  d'équivoques,  on  prit  du  tems  pour  y 
»cmTrt^ion1<e*  travauler-  Cela  fut  caufe  que  la  Trêve  futfouvent  prolongée.  Pen- 
pour  d'reffel'ié  dant  ce  terni -là ,  Henri  avoit  à  Troyes ,  des  Ambafladeurs  pour 
Twitf  de  p»a.   drefler  je  Xraité  de  Paix,  conjointement  avec  le  Duc  de  Bourgo- 

mi*îiCJ»"*  pîou"  ?ne*  ^our  P'us  8rant^e  précaution  ,  il  fut  d'abord  rédigé  en  Ar- 
m^Dw  *cP Roï"  ticles  préliminaires ,  afin  que  chacun  pût  examiner  ce  qui  devoit 
Chp!ï.,«77.      «tre  ajouté,  retranché,  ou  expliqué.  Quand  cela  fut  fait,  Charles 
confirma  tous  ces  Articles  par  les  Lettres  Patentes ,  datées  le  9, 
d'Avril.  Il  eft  à  remarquer,  que  par  le  XVII.  Henri  devoit  jurer  , 

3u*en  aucune  occafion  ,  pendant  la  vie  du  Roi  Charles  ,  il  ne  pren- 
roit  point  la  qualité  de  Roi  de  France.  On  trouve  néanmoins 
France  fut  une  dans  le  Recueil  des  Actes  Publics  ,  une  de  fes  Ordonnances  datée 
U°j"Ue  roon'  le  18.  d'Avril,  pour  faire  battre  en  Normandie  une  nouvelle 
r«r  m.     Monnoye ,  fur  laquelle  il  vouloit  qu'il  y  eût  d'un  côté  un  H.  avec 
ces  paroles  autour ,  Sit  Nomen  Domini  Benedidum ,  &  de  l'autre 
côte ,  Henricus  Francorum  Rtx  (1). 

Après  que  les  Préliminaires  eurent  été  approuvez ,  on  convint 
d'une  entrevue  des  deux  Rois  pour  jurer  &  ligner  le  Traité.  Cette 
r*g.  s**.     entrevue  devoit  fe  faire  en  quelque  lieu  près  de  Troyes:  mais  en- 
fuite  ,  Henri  confentit  que  ce  fût  à  Troyes  même.  Comme  le  Roi 
Charles  n'étoit  pas  en  état  de  paroitre  en  public  ,  il  donna  une 
Procuration  à  la  Reine  &  au  Duc  de  Bourgogne ,  pour  jurer  la 
Henri  wtwe  à  Paix  en  fon  nom.  Henri  s'étant  rendu  à  Troyes  le  20.  de  Mai ,  y  vit 
Troje*.  je  Roi  Je  France ,  la  Reine ,  &  la  Princefle  Catherine  ,  à  laquelle 

coince  caihe'  ^  Pr^ent  d'une  bague  de  grand  prix.  Le  lendemain  ,  le  Traite 
lu».40"  C>1  *"  fut  ligné  &  juré  avec  les  formai  itez  ordinaires,  &  le  même  jour, 

(  r  )  Cette  Monnoye  fe  trouve  encore  entre  les  mains  de  quelques  Curieux. 
Rap.  Th. 
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Henri  fiança  la  Princefle  :  mais  le  Mariage  ne  fut  confommé  que   h  •  » 
le  2.  de  Juin.  Voici  en  fubftance  ce  que  contenoit  le  fameux 
Traité  dont  je  viens  de  parler. 

TRAITÉ  DE  TROYES. 

I.  Le  Roi  d'Angleterre  étant  devenu  Fils  du  Roi  de  France , 

r:  fon  Mariage  avec  la  Princefle  Catherine ,  honorera  le  Roi  & 
Reine  de  France  comme  fes  Pere  &  Mère  &c 

II.  11  n'empêchera  point  que  le  Roi  de  France  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie ,  ne  conferve  la  Dignité  Royale,  &  ne  reçoive  les 
revenus  de  la  Couronne.  Tout  de  même  ,  pendant  que  la  Reine 
Ifabelle  fon  Epoufe  vivra,  elle  jouira  de  la  Dignité  Royale,  &  des 
rentes,  revenus,  honneurs  &:  prérogatives  attachez  à  l'état  des  Rei- 
nes de  France. 

III.  La  Reine  Catherine  aura  en  Angleterre  un  Douaire  de  qua- 
rante-mille écus  par  an „  ainG  qu'ont  accoutumé  d'avoir  les  Rei- 
nes d'Angleterre. 

IV.  Ce  Douaire  lui  fera  afliiré  d'une  telle  manière  ,  qu'elle  en 
puifle  jouir  du  jour  de  la  mort  du  Roi  fon  Epoux. 

V.  Si  elle  furvit  le  Roi  fon  Epoux ,  on  lui  aflignera  en  France 
une  rente  de  vingt-mille  livres  par  an,  fur  les  Terres  pofledées  au- 
trefois par  la  Reine  Blanche  Femme  de  Philippe. 

VI.  Après  la  mort  du  Roi  Charles ,  la  Couronne  de  France ,  avec 
toutes  fes  dépendances  ,  appartiendra  au, Roi  d'Angleterre  &  à  fes 
Héritiers. 

VII.  Comme  il  arrive  fouvent  que  le  Roi  de  France  eft  empêché 
par  fa  maladie  de  vaquer  au  gouvernement  de  l'Etat,  le  Roi  d'An- 
gleterre fera  dès  ce  jour-ci  Régent  du  Royaume  ,&  le  gouvernera 
lelon  la  juftice  &  1  équité  ,  avec  le  Confeil  des  Princes ,  Grand» 
Seigneurs,  Barons  ,&  Nobles  dudit  Royaume. 

VIII.  Le  Parlement  de  Paris  fera  maintenu  dans  la  juridiction» 
dont  il  jouît  fur  les  lieux  qui  obéiflent  au  Roi. 

IX.  Le  Roi  d'Angleterre  maintiendra  les  Privilèges  ,  droits ,  li- 
bériez ,  franchifes ,  &  prééminences  des  Pairs ,  des  Nobles ,  des 
Communautez ,  &  de  tous  les  particuliers  Sujets  du-  Roi  qui  lui- 
obeïflènt. 

X.  La  Juftice  fera  adminiftrée  félon  les  Loix ,  Droits ,  Coutumes 
&  Ufages  du  Royaume. 

XI.  Tous  les  Emplois ,  tant  civils  que  militaires ,  feront  confé- 
rez à  des  gens  propres  &  capables,  lelon  les  Loix  du  Royaume. 

XII.  Le  Roi  d'Angleterre  travaillera  de  tout  fon  pouvoir  à  re- 
mettre fous  l'obeulance  du  Roi,  toutes  les  Provinces,  Villes,  &. 

Tiij 
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urt.«i  v.   Places  qui  s'en  font  fouftraites ,  &  qui  font  tenues  par  le  Parti 
,4is'      communément  appelle  du  Dauphin,  ou  d'Armagnac. 

XIII.  Tous  les  Princes ,  Grands  Seigneurs  Barons ,  Nobles , 
Etats  tant  Ecclcfiaftiques  que  Séculiers ,  Villes ,  Communautez  » 
Citoyens ,  Bourgeois  &c.  prêteront  ferment  i .  d'obferver  exacte- 
ment ce  qui  fera  ordonné  parles  deux  Rois,  &  par  la  Reine  ré- 
gnante, i.  D'obéir  au  Roi  d'Angleterre,  comme  Régent.  5.  De  le 
reconnoitre  après  la  mort  du  Roi  Charles,  pour  leur  légitime  Sou- 
verain ,  &de  n'obcïr  à  aucun  autre  qu'à  lui.  4.  De  n'aider  ,  ni  de 
confeil  ni  de  confentement  ,  à  aucune  machination  contre  fa  per- 
fonne ,  &  de  l'avertir  de  tous  tels  complots  qui  viendront  à  leur 
connoiflànce. 

XIV.  Toutes  les  conquêtes  qui  fe  feront  ci  -  après  ,  dans  le 
Royaume  de  France  ,  la  Normandie  exceptée ,  feront  au  profit  du 
Roi  régnant.  De  plus ,  toutes  les  Terres  &  Seigneuries  qui  feront 
conquifes ,  feront  rendues  à  leurs  légitimes  Maitres ,  bbeuTans  au 
Roi,  &  ayant  juré  l'o Nervation  du  préfent  Traité. 

XV.  Tous  les  Eccléfiaitiques  du  Duché  de  Normandie,  Sujets 
du  Roi  d'Angleterre  ,  &  obeïflàns  au  Roi  Charles  ,  ou  qui  tien- 
nent le  Parti  de  Bourgogne ,  après  qu'ils  auront  juré  le  préfenc 
Traité  jouiront  de  leurs  Bénéfices ,  tant  en  Normandie  qu'ail- 
leurs. 

XVL  Tous  les  Eccléfiaftiques  Normans  ayant  des  Bénéfices  en 
France ,  y  feront  maintenus ,  fous  les  mêmes  conditions. 

XVII.  Les  Univerfitez  &  Collèges  ,  tant  de  Normandie  que  de 
France,  feront  maintenus  dans  leurs  droits  &  privilèges,  fous  les 
conditions  ci-deflus  exprimées ,  fauf  les  droits  de  la  Couronne  de 
France. 

XVIII.  Immédiatement  après  que  le  Roi  d'Angleterre  fera  par- 
venu à  la  Couronne  de  France ,  la  Normandie  ,  &  toutes  les  au- 
tres conquêtes  qu'il  a  faites  dans  d'autres  Provinces,  feront  réunies 
à  la  Couronne. 

XIX.  Si  le  Roi  d'Angleterre  a  déjà  difpofé  en  Normandie  , 
de  quelques  Terres ,  rentes ,  ou  pofleflions  appartenant  à  quel- 
ques-uns du  Parti  de  Bourgogne ,  on  les  en  recompenfera  par  un 
équivalant  en  France,  pris  iur  les  biens  des  Rebelles  :  Que  fi 
cette  recompenfe  n'eft  pas  donnée  avant  que  ledit  Roi  prenne 
pofTeffion  de  la  Couronne  de  France,  il  s'engage  à  le  faire  dès 

3u'il  fera  fur  le  Trône  de  ce  Royaume.  Mais  ce  dont  il  n'a  pas 
ifpofé,  fera  reftitué  aux  Propriétaires ,  comme  il  eft  dit  dans  l'Ar- 
ticle XIV. 

XX.  Toutes  fortes  d'A&es  Publics  fe  feront  au  nom  du  Roi 
Charles.  Toutefois ,  comme  il  pourroit  arriver  des  cas  imprévus 
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où  le  Roi  d'Angleterre  feroit  obligé  de  faire  expédier  des  Or-  mn«t  «, 
dres,  alors  il  pourra  joindre  fon  nom  comme  Régent,  à  celui  du  MX*- 
Roi  régnant. 

XXI.  Le  Roi  d'Angleterre  s'abftiendra  ,  en  toutes  occafrons , 
pendant  la  vie  du  Roi  Charles ,  de  prendre  la  qualité  de  Roi  de 
France. 

XXII.  Dans  les  A&es  Publics ,  le  Roi  de  France,  en  parlant  du 
Roi  d'Angleterre  ,  fe  fervira  de  cette  formule ,  Noire  iris  cher  Fils, 
Henri  Roi  d  Angleterre,  Héritier  de  France. 

XXIII.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  mettra  aucune  impofition  fur 
les  Sujets  François  ,  fans  une  caufe  raifonnable,  &  néceflàire  pour 
le  bien  public  du  Royaume  ,  félon  les  Loix  &  Coutumes  audit 
Royaume. 

XXIV.  Quand  lui-même,  ou  quelqu'un  de  fes  Héritiers,  fera 
parvenu  à  la  Couronne  de  France ,  les  deux  Royaumes  de  France 
&  d'Angleterre  feront  unis  à  perpétuité ,  fous  la  domination  d'un 
feul  &  même  Prince.  Il  n'y  aura  point  un  Roi  dans  chaque 
Royaume;  mais  un  feul  Se  même  Roi  fera  Souverain  de  tous  les 
deux  Royaumes ,  fans  pourtant  foumettre  l'un  à  l'autre  :  mais  les 
Loix  &  les  Libertez  de  chacun  des  deux  Royaumes  feront  confer- 
véesen  leur  entier. 

XXV.  Dès  àpréfent ,  l'amitié  &  la  bonne  correfpondance  feront 
rétablies  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  &  les  deux  Royaumes 
s'aflîfteront  réciproquement,  de  tout  leur  pouvoir. 

XXVI.  Tous  les  Alliez  des  deux  Couronnes  auront  huit  mois 
pour  fe  faire  comprendre  dans  cette  préfente  Paix,  s'ils  le  fou- 
rnirent :  Sauf  aux  deux  Couronnes  &  a  leurs  Sujets ,  les  remèdes 
convenables  qui  leur  compétent  en  quelque  manière  que  ce  foit , 
envers  lefdits  Alliez  (1). 

XXVII.  Les  Officiers  &  Domeftiques  du  Roi  régnant  feront 
François ,  ou  des  lieux  où  l'on  parle  la  Langue  Françoife  (2) , 
&  feront  de  bonnes  &  louables  perfonnes ,  &c.  Il  fera  pourvu  à 
l'entretien  dudit  Roi ,  par  le  Roi  fon  Fils  &  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  furement ,  louablement ,  &  honnêtement  ,  félon  fon  étac 
&  Dignité. 

XXVIII.  Il  fera  fa  réfrdence  dans  un  Lieu  notable  de  fes  Etats, 
qui  fera  fous  fon  obeïflânce ,  &  non  ailleurs. 

XXIX.  Vu  les  crimes  commis  par  Charles  fe  difant  Dauphin 
de  Viennois,  il  eft  accordé ,  qu'on  ne  fera  aucune  Paix  avec  lui , 

(  1  )  Vrai-femblablcment ,  Henri  avoit  fait  mettre  cette  referve  ©bfeurc  par 
rapport  à  VEcoJfc.  Rap.  Th. 

(  1  )  C'ctok  pour  ne  pas  exclure  les  habitans  des  Provinces  qui  croient  au 
pouvoir  du  Roi  d" Angleterre ,  comme  les  Normans  &c.  Rap.  Th. 
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mi  Ht!  v.    que  du  confentement  unanime  des  deux  Rois  &  du  Duc  de 
Bourgogne. 

XXX.  Pour  la  fureté  de  l'obfervation  des  Articles  ci-defius , 
il  fera  donné  au  Roi  d'Angleterre,  par  le  Roi  de  France,  des 
Lettres  fous  le  Grand  Sceau.  De  plus  ,  la  Reine  ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne, les  Princes  du  Sang,  les  Grands  Seigneurs,  les  Nobles, 
les  Villes,  les  Citez,  les  Communautez,  de  l'obeuTance  du  Roi, 
&  tous  ceux  généralement  à  qui  le  Roi  d'Angleterre  le  deman- 
dera ,  donneront  de  femblables  Lettres  d'approbation. 

XXXI.  Le  Roi  d'Angleterre  en  donnera  aufli  femblablement, 
pe  lui-même,  des  Princes  fes  Frères,  des  autres  Princes  de  fon 
Sang ,  &  autres  de  qui  le  Roi  de  France  en  defirera. 

Donné  à  Troyes  le  it.de  Mai%  Pan  de  grâce  1410. 
&  le  40.  du  Roi  Charles. 

X 

Le  Mariage  ayant  été  confommé  le  2.  de  Juin,  les  deux  Cours 
r,ifr dcseni,  partirent  enlemble  dès  le  lendemain,  pour  fe  rendre  devant  la 
atSi^**  Ville  de  Sens  qui  étoit  déjà  inveftie.  Cette  Place  n'ayant  réfitté 
que  dix  ou  douze  jours ,  l'Armée  prit  la  route  de  Montereau,  où; 
«c  Ae  Montetcau.  \e  duc       Bourgogne  avoit  été  maflacré ,  &  qu'elle  emporta  en 
peu  de  tems.  Le  Duc  de  Bourgogne  y  trouva  le  Corps  du  Duc 
(on  Pere ,  enterré  dans  fon  pourpoint  d'une  manière  indécente, 
&  le  fit  tranfporter  à  Dijon. 
sjrpfciMfcM,     Vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet,  l'Armée  alla  faire  le  Siège 
x.f*/V    "*  de  Melun,  où  commandoit  le  Seigneur  de  Barbazan,  qui  fe  dé- 
fendit quatre  mois.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  tint  avec  fes  Troupes  , 
du  côté  du  Gâtinois ,  ôc  le  Duc  de  Bourgogne  commandoit  du 
*  ptife.         côté  de  la  Brie.  Ce  Siège  devint  fameux  par  la  vigoureufe  ré- 
JttVTn*,*H#.  fiftance  des  afliegez ,  qui  repouflerent  divers  aflâuts ,  Se  que  la  fa- 
44CbAfUi'rh     mine  contraignit  enfin  de  capituler  vers  le  milieu  du  mois  de 
Novembre.  Un  Hiftorien  François  a  dit ,  qu'on  ne  leur  tint  pas 
la  Capitulation ,  qui  portoit ,  qu'ils  fortiroient  la  vie  fauve  &  (ans 
rançon  ,  excepté  ceux  qui  étoient  complices  de  la  mort  du  Duc 
de  Bourgogne;  &  qu'au -lieu  de  les  lai  fier  aller,  on  les  con- 
duifit  dans  les  prifons  de  Paris ,  où  on  les  fit  mourir  de  faim. 
Pour  pouvoir  juger  de  la  vérité  de  ce  fait,  il  faudroit  voir  la 
Capitulation ,  &  pouvoir  s'aflurer  fi  ceux  qui  furent  conduits  à 
Paris  n'étoient  pas  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  expreflemenc 
exceptez.  Il  eft  d'autant  plus  vraifemblable  qu'ils  en  étoient  ef- 
fectivement ,  que  le  même  Auteur  dit ,  que  le  Roi  &  le  Duc  de 
Bourgogne  avoient  demandé  vingt  &  quatre  Otages  qu'ils  avoienc 
eux-mêmes  nommez  ,  &  que  ce  furent  ces  Otages  qu'on  con- 

duifit 
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duifit  à  Paris ,  avec  tout  autant  d'autres  qu'on  en  put  [ai fit.  Cela  femble     h  m  >  1  v. 
marquer  que  laGarnifon  avoit  été  relâchée,  &  qu'on  ne  faifitque  '4l0' 
des  Particuliers  qui  pouvoient  être  foupçonnez,  aufli  bien  que  les 
Otages ,  d'avoir  eu  part  au  meurtre  du  Duc  de  Bourgogne.  Quoi 
qu'il  en  (bit ,  comme  Henri  ne  doit  pas  être  excufé  s'il  a  manqué 
à  fa  parole  en  cette  occafîon  ;  il  fcmble  auflî ,  qu'on  ne  doit  pas 
fe  hâter  d'ajouter  foi  au  témoignage  d'un  feul  Hiftorien,  qui  pa- 
roit  d'ailleurs  fort  partial  contre  Henri ,  &  qui  ne  lui  épargne 
pas  les  injures.  Après  la  reddition  de  Melun  ,  les  deux  Cours    u*  de»  km* 
prirent  le  chemin  de  Paris ,  où  les  deux  Rois  firent  enfemble  i^.tttllut  entIéf 
leur  entrée ,  le  premier  Dimanche  de  l'Avent ,  &  les  Reines , 
le  lendemain. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre,  les  Etats  Géné-  i« tu*  Géné- 
raux s'aflemblerent  à  Paris.  Le  Roi  Charles  s'y  étant  rendu  le  6,  unis* 
leur  dit,  que  de  fa  propre  &  libre  volonté ,  il  avoit  fait  la  Paix  jjjjgfj^1** 
avec  le  Roi  d'Angleterre;  qu'il  étoit  perfuadé  qu'elle  feroit  utile 
à  la  France,  &  qu'il  les  prioit  de  la  confirmer  par  leur  autorité. 
La  déclaration  de  ce  Prince ,  en  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  étoit  une 
raifon  peu  fuffifante  pour  porter  les  Etats  à  confirmer  une  Paix 
qui ,  félon  leurs  principes ,  violoit  les  droits  les  plus  facrez  du 
Royaume,  pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d'un  Prince  étran- 
ger. Mais ,  dans  l'état  où  ils  fe  trouvoient  eux-mêmes ,  il  n'étoit 
gueres  en  leur  pouvoir  d'en  examiner  les  conféquences,  ni  d'eu 
dire  librement  leur  avis.  Ainfi,  d'un  confentement  unanime,  ils 
ordonnèrent ,  que  la  Paix  de  Troye  feroit  obfervée  ,  qu'elle 
feroit  tenue  pour  Loi  publique ,  &  que  tous  les  François  feroicnt 
obligez  de  prêter  les  fermens  mentionnez  dans  le  Traité.  Ce  n'eft 
pas  ici  le  Heu  d'examiner  les  droits  de  Henri  fur  la  Couronne  de 
France.  Cétoient  les  mêmes  qu'Edouard  III.  avoit  fait  valoir  au- 
trefois, &  dont  j'ai  amplement  parlé  dans  l'Hiftoire  de  fon  Règne. 
Mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  dire ,  que  dans  le  tems  même 
que  les  François  juroient  cette  Paix ,  ils  la  croyoient  très  injufte, 
&  par  conféquent ,  on  ne  pouvoit  çueres  compter  fur  des  fermens 

3u*ils  regardoient  comme  involontaires.  Aufl»  firent-ils  bien  voir 
ans  la  fuite ,  qu'ils  n'en  faifoientpas  grand  cas.  Cependant,  Henri, 
tout  habile  qu'il  étoit,  ne  laifTa  pas  de  fe  repofer  fur  ces  promcfTes 
extorquées ,  comme  fi  les  François  qui  vivoient  alors  ,  euffent  dû 
être  plus  fcrupuleux  que  ceux  qui  avoient  juré  la  Paix  de  Bretigny. 

Le  15.  du  même  mois,  le  Confeil  du  Roi  Charles  s'étant  ex-  j*nt«n«e 
traordinairement  aflemblé ,  le  Duc  de  Bourgogne  s'y  prefenta  ha-  £  *J?u\ 
billé  en  deuil,  &  demanda  juftice  contre  les  meurtriers  du  Duc  fon  %ov*nill 
Pere.  Mezerai  dit ,  que  le  Dauphin  fut  appellé  à  la  Table  de  ». 
marbre ,  &  que  n'ayant  point  comparu ,  il  fut  atteint  &  convaincu 
Tonu  ir.  V 
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BiM*>  v.    d'avoir  fait  tuer  le  Duc  de  Bourgogne,  déclaré  indigne  de  toute* 
•«l0       Succeflions,  nommément  de  la  Succeflion  à  la  Couronne ,  &  banni 
du  Royaume  à  perpétuité.  Il  eft  difficile  de  fe  perfuader ,  qu'un 
Hiftorien  tel  que  celui-là,  ait  avancé  un  femblable  fait,  fans  en 
avoir  de  bons  garands.  Cependant,  cette  Sentence,  qui  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  A&es  Publics  d'Angleterre ,  ne  parle  nommé- 
ment, ni  de  la  Succeflion  à  la  Couronne,  ni  du  banniflement  du 
Dauphin.  Elle  eft  générale  contre  tous  les  meurtriers  du  Duc  de 
Bourgogne ,  fans  que  le  Dauphin  ni  fes  complices  y  foient  nom- 
mez ,  du  moins  dans  le  Difpojitif.  Il  eft  vrai  que  dans  le  Vu  des 
Pièces ,  il  eft  fait  mention  du  Traité  fait  entre  le  Dauphin  &  le 
Duc  de  Bourgogne ,  &  qu'enfuite>  il  eft  dit  plus  bas ,  que  le  Duc 
de  Bourgogne  a  été  tué  par  lui,  lequel  mot  lut ',  fe  rapporte  mani- 
feftement  au  Dauphin  nommé  plusieurs  lignes  plus  haut.  Il  paroit 
pourtant ,  que  les  termes  de  la  Sentence  furent  tellement  ménagez, 
que  le  Dauphin  n'y  eft  compris  que  fous  la  notion  générale  des 
meurtriers  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  qu'elle  ne  femble  pas  donnée 
nommément  contre  lui.  Par  conféquent,  il  netoit  pas  naturel  d'y 
parler  de  la  Succeflion  à  la  Couronne.  Ainfi,  félon  les  apoarences, 
PHiftorien  dont  je  parle ,  a  eu  plus  d'égard  à  l'intention  de  l'Arrêt, 
qu'aux  termes  mêmes. 
mteâ'iM*  *     Qu°i  4U^  en  lofe  a  Ie  Dauphin  voyant  qu'on  employoit  toutes 
âPPfo"c  éP?êe.u  &  fortes  de  voyes  pour  le  priver  de  la  Couronne ,  appella  à  Dieu  & 
Sntofui&Si  *  *°n  *P^e  »  ^e  tout  ce  4ui  s  «oit  fait  jufqu'alors  contre  lui ,  &  de 
*<gcnt.  tout  ce  qui  fe  pourroit  taire  à  l'avenir  fous  le  nom  du  Roi  fon  Père, 

&  continua  toujours  à  prendre  le  titre  de  Régent.  En  cette  qualité , 
il  transfera  le  Parlement  &  l'Univerfité  de  Paris  à  Poitiers ,  où 
quelques-uns  des  Membres  de  ces  deux  Corps  fe  rendirent.  Ainfi 
on  voyoit  alors  en  France ,  dans  un  même  tems ,  deux  Rois ,  deux 
Reines ,  deux  Régens ,  tous  les  Officiers  de  la  Couronne  doubles , 
fept  ou  huii  Maréchaux  de  France  de,  chaque  côté ,  deux  Parle- 
mens  &  deux  Univerfitez  de  Paris. 
*£"  «  fe  Quoique  Henri  eût  été  déclaré  Régent  &  Héritier  de  France , 
ici  ce  n  etoit  pourtant  que  par  le  Parti  Bourguignon ,  qui  ayant  le  Roi 
en  fon  pouvoir ,  s'etoit  cru  en  droit  de  difpofer  des  affaires  du 
Royaume.  Il  reftoit  encore  au  Dauphin  un  grand  Parti ,  qui ,  bien 
loin  de  fe  foumettre  à  ce  qui  avoit  été  règle  par  la  Paix  de  Troye , 
fourenoit ,  que  quand  même  le  Roi  aurait  été  libre  &  en  famé ,  il 
n'aurait  pas  été  en  droit  de  difpofer  de  la  Couronne  comme  il  l'a- 
voit  fait;  combien  moins,  étant  malade  &  captif?  Les  Provinces 
éloignées  de  Paris ,  qui  ne  craignoient  point  les  Armes  Angloifes  , 
demeuraient,  pour  la  plupart,  attachées  aux  intérêts  du  Dauphin. 
Aux  environs  même  de  la  Ville  Capitale  ,  tout  étoit  divifé.  Dans 
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One  même  Province,  il  y  avoir,  des  Villes  qui  tenoient  pour  les  hi*«i  v. 
Anglois,  &  d'autres  pour  le  légitime  Héritier  du  Roi.  Ainfi.mal-  ,4"' 
Çré  la  Paix  qui  venoit  d'être  conclue ,  la  Guerre  n'étoit  pas  encore 
finie,  puifqu'il  falloitque  les  deux  Rois  chaflàffent  le  Dauphin  de 
toutes  les  Villes  &  Provinces  dont  il  étoit  en  poffeffion.  Ce  n'étoit 
pas  un  petit  ouvrage ,  quoique  l'union  des  forces  Angloifes  au  Parti 
Bourguignon  leur  donnât  une  grande  fuperiorité. 

La  Guienne,  dont  Henri  poiTedoit  une  partie,  étoit  encore  xtocdi 
pour  lui  un  avantage  très  considérable ,  parce  qu'elle  lui  fervoit  à  ^JT1*01"  *c" 
tenir  en  bride  les  Provinces  fituées  au-delà  de  la  Loire.  Jufqu'à  la 
mort  du  Connétable  d'Armagnac ,  cette  Province  avoit  été  plutôt 
à  charge ,  que  profitable  aux  Anglois.  Il  avoit  fallu  y  entretenir 
toujours  des  Troupes  pour  la  conferver,  contre  les  efforts  conti- 
nuels du  Parti  qui  s'étoit  déclaré  pour  la  France  fur  la  fin  du  Règne 
d'Edouard  III.  Les  Maifons  d'Armagnac  &  d'Albret,  qui  éroient 
à  la  tete  de  ce  Parti ,  avoient  caufé  beaucoup  d'embaras  aux  Rois 
d'Angleterre ,  particulièrement ,  depuis  que  le  Comte  d'Armagnac 
avoit  eu  le  maniement  des  affaires  du  Royaume.  Mais  depuis  la 
mort  de  ce  Comte ,  les  Chefs  du  parti  avoient  jugé  à  propos ,  ainfi 

S pie  je  l'ai  déjà  dit,  de  faire  une  Trêve  avec  Henri,  afin  de  ne  pas 
avorifer  le  Duc  de  Bourgogne  par  leur  diverfion.  Après  la  con- 
clufion  de  la  Paix  de  Troye  ,  ils  demandèrent  la  Paix ,  parce  qu'ils 
ne  crurent  pas  pouvoir  fe  foutenir  plus  longtems.  Henri ,  efperant 
de  tirer  de  grands  avantages  de  la  poffeflîon  tranquille  de  la 
Guienne  ,  ne  balança  point  à  les  recevoir  en  grâce,  &  il  leur  fit  Aa.T*u.Tcm. 
expédier  des  Lettres  de  pardon,  après  que,  par  un  Acte  exprès,  JS^fJau  * 
ils  eurent  renoncé  à  l'Appel  que  leurs  Ancêtres  avoient  porté  à  la  gjMg.  <ga  * 
Cour  des  Pairs  de  France,  du  tems  d'Edouard  III.  Quelques-uns 
ont  dit,  que,  par  la  Paix  de  Troye,  la  Guienne  devoit  être  réunie 
à  la  Couronne  de  France  après  la  mort  de  Charles  VI.  Mais ,  outre 
que  dans  le  Traité  de  Troye,  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  cette 
Province ,  il  paroit  bien  par  ce  qui  vient  d'être  rapporté ,  que  ce 
n'étoit  nullement  l'intention  de  Henri.  Au  contraire ,  il  eft  mani- 
fefte  qu'il  fe  fondoit  fur  le  Traité  de  Bretigny ,  pour  conferver 
comme  Roi  d'Angleterre,  la  Souveraineté  delà  Guienne,  indé- 
pendante de  la  Couronne  de  France. 

Henri  ayant  établi  fes  affaires  en  France,  d'une  manière  fi  glo-  Henri  mmm 
rieufe  pour  lui  &  pour  fa  Nation,  réfolût  de  retourner  en  An»  <"*"*"*"«• 
gleterre,  où  trois  affaires  le  rappelloient.  Premièrement,  il  vou- 
loit  faire  couronner  la  Reine.  En  fécond  lieu  ,  il  étoit  néceflaire 
qu'il  aflemblât  le  Parlement ,  tant  pour  lui  faire  confirmer  la 
Paix  de  Troye,  que  pour  lui  demander  un  fecours  d'argent,  qui 
le  mît  en  état  de  pouffer  vigoureufement  la  Guerre  contre  le 
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h  m  «iv.   Dauphin.  Enfin,  il  s'agiûoit  d'aller  prendre  en  Angleterre  def 
m*i.      mefures  contre  les  Ecoûois ,  qui  avoient  envoyé  du  îecours  à  fou 
ennemi ,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Bucham  Fils  du  Ré- 
ao.  Tmbi.  r»m.  gent.  En  partant  de  France  ,  Henri  lai  (la  le  commandement  de 
«.      fes  Xroupes  au  Duc  de  Clarence  fon  Frère.  Enfuite  ,  il  mit  à  la 
voile ,  amenant  la  Reine  avec  lui ,  &  arriva  en  Angleterre  fur  la  fia 
u  Reine  cft  du  mois  de  Février.  Peu  de  jours  après ,  il  fit  couronner  la  Reine  , 
&  convoqua  un  Parlement  qui  devoit  s'aflembler  à  Leicefter  lefe- 
i*  Roi  con»o-  Cond  jour  du  mois  de  Mai. 
v»  un  ra.ic.      pen  jaot  qUe  ie  Peuple  étoit  occupé  à  choifir  fes  Députez ,  1e 
â1iolc«.n'°T,|C       a"a  v»fiter  quelques  Provinces  de  fon  Royaume ,  &  fit  un 
fejour  de  quelques  lemaines  à  YorcK.  Son  but  étoit ,  fous  pré- 
texte de  faire  voir  l'Angleterre  à  la  Reine  ,  de  procurer  par  fa 
préfence  des  élections  de  Députez  qui  lui  fuflent  favorables.  U 
n'ignoroit  pas  ,  qu'il  y  avoit  du  mécontentement  parmi  le  Peu- 
ple ,  de  ce  qu'il  le  voyoit  obligé  de  faire  les  frais  de  la  conquête 


proclamation  de  la  France.  Quelques-uns  ont  dit ,  que  ce  fut  pendant  ce  voya- 

onue  Ict  Coû- 
tions du  Pape. 


«o«««e  le.  coiu.  ge  ^  le  Rq^     f^ia  une  prociamâtion  pour  défendre  d'ad- 


mettre aux  Bénéfices  les  Eccléfiaftiques  pourvus  par  le  Pape, 
contre  les  droits  des  Patrons.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  ,  que 
cette  Proclamation  ne  fut  publiée  qu'après  le  Parlement  de  Lei- 
cefter ,  en  conféquence  d'un  Aéte  fait  fur  ce  fujet.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  ce  fut  un  coup  mortel  pour  la  Cour  de  Rome ,  à  la- 
quelle la  claufe  Nombftmt ,  fi  fouvent  mife  en  ufage  par  les  Pa- 
pes ,  devint  inutile  ,  du  moins  ,  par  rapport  à  la  collation  des 
Bénéfices. 

uow*3t*  Avant  que  le  Parlement  s'aflemblât,  Henri  reçut  la  flcheufe 
nouvelle ,  que  le  Duc  de  Clarence  fon  Frère  avoit  été  tué  le  j. 
d'Avril  dans  un  Combat  qui  s'étoit  donné  en  Anjou.  Ce  Prince 
avoit  mené  dix-mille  hommes  dans  cette  Province,  à  defleinde 
la  réduire  fous  l'obeiflance  du  Roi.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à 
cette  Expédition ,  il  apprit  que  le  Comte  de  Bucham ,  avec  fept 
mille  Eco  Obi  s ,  étoit  entré  dans  la  Province,  &  qu'il  étoit  campé 


diligence  pour 

cette  information ,  il  fe  mit  promptement  à  la  tête  de  fa  Cavale- 
rie ,  1  aiiTant  ordre  au  Comte  de  Saliiburi  de  le  fuivre  avec  le  refte 
de  l'Armée.  Quand  il  fut  arrivé  au  petit  Baugé ,  il  y  trouva  ef* 
fectivement  quelques  Troupes  Ecoûoifes  qui  s'étoient  retranchées 
dans  le  Cimetière.  D'abord  il  les  fit  attaquer ,  &  mit  lui-même 
pied  à  terre,  pour  fe  mettre  à  la  tete  de  fes  Troupes.  Mais  il  per- 
dit une  de  tems  à  forcer  les  Ecoûois  dans  ce  pofte ,  que  le  Comte 
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de  Bucham  en  eut  aflez  pour  venir  à  leur  fecours.  Alors  le  Duc  hi»h  v. 
étant  remonté  à  cheval ,  alla  fièrement  attaquer  ces  nouveaux  en-  l4**' 
nemis,  malgré  l'inégalité  de  fes  forces.  11  donna,  en  cette  occafion 
des  preuves  d'une  valeur  extraordinaire  :  mais  enfin ,  étant  accablé 
par  le  nombre  ,  &  ne  pouvant  fe  refoudre  à  prendre  la  fuite,  il  fut 
bldlc  au  vifage  par  un  Cavalier  Ecoflbis  ,  &  tué  par  le  Comte  de 
Bucham  même.  Sa  mort  caufa  la  défaite  de  la  Cavalerie  Angloi- 
fe ,  dont  il  y  èut  quinze-cens  hommes  de  tuez  ,  &  beaucoup  de 

(>rifonniers.  Parmi  les  premiers  fe  trouvèrent  le  Comte  de  Kent , 
es  Lords  Gray  &  RofT,  &  plufieurs  autres  Officiers  confiderables. 
Le  Comte  de  Salifburi  n'ayant  pu  arriver  aflèz  à  tems  pour  fe- 
courir  le  Duc  de  Clarence ,  eut  au  moins  la  confolation  d'enle- 
ver aux  ennemis  le  Corps  de  ce  Prince,  qu'il  envoya  au  Roi  fon 
Frère. 

L'avantage  remporté  par  les  Ecoflbis ,  rendoit  la  préfence  du 
Roi  neceflaire  en  France.  Mais  il  avoit  encore  en  Angleterre ,  des 
affaires  qui  n'étoient  pas  moins  prenantes.  Le  Parlement  s 'étant  af-    Le  p*,\t  mtnt 
femblé  le  i.  de  Mai ,  confirma  (ans  peine  la  Paix  de  Troye  qui  étoit  &  '«! 

fi  glorieufe  à  l'Angleterre.  Il  accorda  auffi  un  Subfide  au  Roi,  to£ un ^h<~^- 
pour  continuer  la  Guerre  contre  le  Dauphin  :  mais  en  même  tems,  x  a*  !",„.  '"*' 
il  lui  préfenta  une  Adrefle  ,  dans  laquelle  il  lui  difoii ,  qu'il  n  é-  Ro" 
toit  que  trop  certain,  que  la  conquête  de  la  France  caufoit  la  *'ftg—W«. 
ruine  de  l'Angleterre.  Pour  obtenir  ce  Subfide  ,  le  Roi  avoit  re- 
mis devant  le  Parlement  un  Compte  des  revenus  &  des  charges 
de  la  Couronne.  Par  ce  Compte  ,  dont  on  a  inféré  un  fragment    Etat  d» 
dans  le  Recueil  des  Actes  Publics,  on  voit  que  les  revenus  du  c1hÎI^c^l,"atde, 
Roi  ne  montoient  qu'à  55745  livres  fterling  ,  &que  les  charges 
ordinaires  alloient  à  52235  livres,  de  forte  qu'il  ne  redoit  que 
$508  livres  pour  pourvoir  à  douze  Articles  extraordinaires  men- 
tionnez dans  cet  Etat.  L' Adrefle  du  Parlement  ne  pouvoit  qu'être 
fort  defagreable  au  Roi.  La  moitié  de  la  France  étoit  encore  à 
conquérir,  &  les  Provinces  qui  obeiïlbient  au  Roi  étoient  telle- 
ment épuifées ,  qu'on  ne  pouvoit  elperer  d'en  pouvoir  tirer  les 
fonds  néceflaires  pour  continuer  la  Guerre.  Ainfi  c'étoit  à  l'An- 
gleterre à  porter  encore  ce  fardeau.  Mais  le  Parlement  fe  laflbit 
de  fournir  de  l'argent ,  dans  un  tems  où  il  étoit  encore  plus  né- 
ceflaire  qu'il  ne  l'avoit  jamais  été  ,  à  caufe  de  la  diverûon  dont 
le  Royaume  étoit  menacé  de  la  part  des  Ecoflbis. 

J'ai  remis  jufqu'à  préfent  à  parler  des  affaires  d'Ecofle ,  parce    Afkitu  <ri- 

3ue  depuis  l'avènement  de  Henri  V.  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  'â  EJngE 
ne  s'etoit  rien  Dafl"é  en  Ecoflè  qui  valût  la  peine  d'interrom-  j« 
pre  le  fil  de  l'Hiftoire.  Mais  il  eft  préfentement  néceflàire  d'en  a*™?"" 
dire  un  mot,  pour  l'intelligence  de  ce  qui  doit  être  rapporté  dans 

V  ii) 
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Rttuv.  la  fuite.  On  a  vu  dans  le  Règne  précèdent,  qu'en  1406. ,  Jaque* 
,4M<  Stuart,  alors  Prince  d'Ecoûe ,  avoit  été  arrêté  en  Angleterre,  Se 
que  bien-tôt  après  il  étoit  devenu  Roi  d'Ecofle ,  par  la  mort  du 
Roi  Ton  Pere.  Bien  loin  que  cette  nouvelle  dignité  eût  produit 
quelque  bon  effet  en  fa  faveur  ,  elle  n'avoit  fervi  au  contraire  , 
qu'à  le  faire  garder  plus  étroitement.  Le  Duc  d'Albanie  fon  On- 
cle qui  s'étoit  mis  en  pofleffion  de  la  Régence ,  y  trouvoit  trop 
de  douceur,  pour  vouloir  travailler  efficacement  à  lui  procurer  la 
liberté.  Il  ne  fe  pafioit  point  d'année  qu'il  n'envoyât  des  Ambaf- 
fadeurs  en  Angleterre,  fous  prétexte  de  folliciter  la  liberté  du 
Roi  fon  Neveu  ;  mais  fon  intention  étoit  bien  éloignée  de  ce 
qu'il  fembloit  defirer.  Le  principal  motif  de  ces  fréquentes  Am- 
baflades  étoit,  de  négocier  l'échange  du  Comte  de  Fyffe  fon  Fils, 
avec  le  jeune  Perci  Fils  du  Comte  de  Northumberland.  Le  pre- 
mier étoit  prifonnier  en  Angleterre,  depuis  la  Bataille  de  Hum- 
bledon  ;  le  fécond  avoit  été  arrêté  en  Ecofle ,  en  repréfailles  du 
Roi.  Cet  échange  fe  fit  effectivement ,  de  néanmoins ,  les  Ambaf- 
fades  ne  furent  pas  moins  fréquentes.  C'étoit  toujours  fous  pré- 
texte de  négocier  la  liberté  du  jeune  Roi,  &  dans  la  vérité,  pour 
agir  envers  le  Roi  d'Angleterre ,  afin  qu'il  le  retînt  en  prifon.  Bu- 
c  h  an  an  a  (Tu  re ,  que  ce  fut  à  cette  condition  que  le  Régent  voulut 
bien  s'engager  a  ne  troubler  point  Henri  par  des  diverfions  en 
faveur  de  la  France.  Sans  cela,  les  EcolTois  n'auroient  jamais  vu 
G  tranquillement  la  France  attaquée  par  les  Anglois.  Cependant , 
comme  pour  porter  ce  Peuple  à  demeurer  dans  une  inaction  fi 
contraire  à  fes  intérêts ,  il  étoit  néceflaire  de  le  contenter  par 
quelques  démarches  extérieures,  le  Régent  d'EcofTe  demandoic 
publiquement  &  avec  infiance  la  liberté  du  Roi  fon  Neveu.  Mais 
Henri  favoit  bien  que  ce  n'étoit  pas  l'obliger  ,  que  de  lui  accorder 
une  pareille  faveur.  Au  contraire  ,  les  dirficultez  qu'il  faifoit  nai- 
tre  dans  cette  affaire ,  étoient  un  moyen  affuré  pour  empêcher  les 
diverfions  du  côté  de  l'EcofTe. 
Aa.rubi.nm.  En  141 5.  pendant  que  Henri  fe  préparait  à  paffer  en  France, 
il  reçut  avis  des  frontières  du  Nord ,  que  les  Ecoflbis  avoient  ré- 
folu  d'aflieger  Barvicx  avec  foixante-mille  hommes  ,  fur  quoi  le 
Duc  de  Betford  eut  ordre  d'affembler  une  Armée.  Mais  on  ne 
trouve  point,  ni  que  les  EcolTois  ayent  fait  alors  le  Siège  de  Bar- 
vicK ,  ni  que  le  Duc  de  Betford  ait  marché  contre  eux.  Les  Hif- 
toriens  Anglois  rapportent  fur  ce  fujet,  que  le  Roi  ayant  reçu  l'avis 
dont  je  viens  de  parler ,  fit  afTembler  le  Confeil,  pour  délibérer 
s'il  étoit  à  propos  d'abandonner  le  projet  conçu  contre  la  France, 
pour  s'attacher  tout  de  bon  à  la  conquête  de  l'Ecoffe ,  &  qu'il  y 
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fut  refolu  de  pourfuivre  le  premier  deflèin  (1).  Cela  peut  être;  Ht  mur. 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  dès-lors,  le  Roi  étoit  d'ac-  MM' 
cord  avec  le  Duc  d  Albanie,  &  que  le  bruit  de  cette  invafion ,  & 
le  Confeil  aflemblé  en  Angleterre  fur  ce  fujet,  netoit  que  pour 
faire  accroire  au  Peuple  d'Ecofle  que  le  Régent  agiflbit  de  bonne- 
foi.  En  effet,  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  Hiftoriens  d'E- 
cofle, d'un  armement  fi  confiderable  dans  l'année  141 5.,  ni  du 
deflein  d'affieger  BarvicK.  D'ailleurs,  cette  même  année,  il  fe 
conclut  une  Trêve  entre  les  deux  Royaumes ,  dans  le  tems  que 
toutes  les  forces  de  Henri  étoient  occupées  en  France.  Enfin , 
Buchanan  allure ,  qu'on  ne  peut  point  aire  que  pendant  tout  le 
Règne  de  Henri  V.  il  y  ait  eu  Guerre  entre  l'Angleterre  &  l'Ecoflè, 
&  que  toutes  les  actions  militaires  de  ce  tems-là  ne  furent  propre- 
ment que  des  brigandages.  Il  en  allègue  pour  raifon ,  que  le  Duc 
d'Albanie  navoit  garde  de  defobliger  le  Roi  d'Angleterre,  de 
peur  qu'il  ne  mît  le  Roi  d'Ecofie  en  liberté.  Henri  ne  laiflbit  pour- 
tant pas  de  craindre  qu'il  ne  fût  pas  toujours  au  pouvoir  du  Régent 
de  retenir  les  Ecoflbis,  qui  avoient  tant  d'intérêt  d'empêcher  la 
ruine  de  la  France.  Ce  fut  fans  doute  par  cette  confédération ,  qu'en 
14:6.  il  accorda  au  Roi  Jaques  la  per million  d'aller  paflèr  quelque 
tems  dans  fon  Royaume ,  moyennant  certaines  (iiretez  qu'il  prit 
pour  fon  retour.  Il  efperoit  que  ce  voyage  feroit  naitre  entre  l'Oncle 
&  le  Neveu ,  des  divifions  qui  empécheroient  les  Ecoflbis  de  penfer 
à  fecour i r  la  France. 

Les  affaires  d'Ecoffè  demeurèrent  dans  cette  fituation  jufqu'en  xÂa-  ' 
1419.,  que  le  Dauphin  y  envoya  le  Duc  de  Vendôme  pour  y  •*-j'417* 
demander  du  fecours.  Les  Etats  s'étant  aflemblez  fur  ce  fujet» 
le  Régent  ne  put  éviter  qu'on  ordonnât  une  levée  de  fept-mille 
hommes ,  oui  furent  envoyez  en  France  ,  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Bucham.  La  victoire  que  ce  Général  remporta  fur  le 
Duc  de  Clarence  à  Bauge  ,  lui  procura  l'Epée  de  Connétable  de 
France. 

Henri  ne  pouvoît  voir  fans  inquiétude ,  que  les  Ecoflbis  fe  dé- 
claraient fi  ouvertement  pour  le  Dauphin.  Il  comprenoit,  ou  que 
le  Duc  d'Albanie  n'avoit  plus  le  même  crédit  qu'il  avoit  eu  autre- 
fois ,  ou  qu'il  ayoit  changé  de  maximes.  Ainfi ,  pour  rompre  les 
mefures  des  partifans  que  le  Dauphin  avoit  en  Ecoflè,  il  jugea 

(  1  )  Rodolpbt  dt  NewUl  Comte  de  WtftmorlimA ,  &  Lord  -  PréTidene  d« 
Kord ,  fit  une  longue  Harangue  pour  tâcher  de  porter  le  Roi  à  defarener  les 
Ecoflbis  avant  qu'il  pouât  U  guerre  en  France  j  mais  ]t*n  Duc  d'Exeier, 
Oncle  du  Rot,  répondit  au  Comte  ,  &  fut  foutenu  par  les  Ducs  de  CUrtnrt  , 
de  Bedford ,  &  de  Clocefitr  :  de  forte  que  la  Guerre  arec  la  France  fut  réfelue. 
Dut.  i»  Vit.  Cbitb.  p.  14.  TlND» 
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h  1**1  v.   qu'il  devoit  fe  fervir  du  Roi  d'F.cofle  ,  en  le  mettant  dans  fes 
,4*1'      intérêts.  Cétoit  en  partie  pour  ce  deflêin  qu'il  étoit  retourné  en 
Angleterre.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  fit  entendreà  ce  Prince,  qu'il 
ne  tien  droit  qu'à  lui  de  fortir  de  captivité ,  à  condition  qu'il  em- 
ployeroit  fon  autorité  pour  faire  renvoyer  en  Ecofle.ceux  de  fes 
Sujets  qui  fervoient  la  France ,  &  qu'il  fe  lieueroit  avec  lui  contre 
le  Dauphin.  Jaques  délirant  avec  paffion  de  fe  voir  libre,  après 
avoir  été  quinze  ans  prifonnier ,  voulut  bien  s'engager  à  tout  ce 
que  Henri  défiroit  de  lui.  Ainfi ,  ces  deux  Princes  hrent  enlem- 
ble  une  convention  fecrette ,  dont  on  ignore  les  Articles ,  à  l'ex- 
T$m.  ception  d'un  feul.  C'étoit ,  que  Jaques  pafferoit  en  France  avec 
Henri ,  &  demeureroit  avec  lui  julqu'à  la  fin  de  la  Guerre.  Le 
but  de  Henri  étoit  de  faire  intervenir  l'autorité  du  Roi  d'Ecofle, 
pour  obliger  les  fept  mille  EcolTois  qui  fervoient  le  Dauphin,  à 
retourner  dans  leur  Pais.  Effectivement ,  Jaques  l'accompagna  en 
France  dans  ce  defTein.  Mais ,  quand  il  voulut  commander  au  Comte 
de  Bucham  de  s'en  retourner  en  Ecoffe ,  le  Comte  lui  répondit ,  qu'il 
ne  fecroyoit  pas  obligé  de  lui  obeïr ,  pendant  qu'il  étoit  au  pouvoir 
d'autrui.  Cela  fut  caule  que  depuis  ce  tems-là ,  Henri  traita  comme 
rebelles  tous  les  EcofTois  qui  tombèrent  entre  fes  mains. 
lc  roï  retourne     Henri  ayant  fini  les  affaires  qui  l'avoient  fait  palier  en  Angle- 
ranee.       terre ,  y  laifla  la  Reine  qui  étoit  enceinte ,  &  ayant  nommé  le 
rti.t1f.x19.  r3uc  de  Bedfort  fon  Frère  pour  Régent,  il  retourna  en  France 
où  fa  préfence  étoit  néceflaire.  Il  mit  à  la  voile  le  i  o.  de  Juin , 
menant  avec  lui  une  Armée  nouvellement  levée ,  que  quelques- 
uns  font  monter  à  quatre  -  mille  Hommes  d'armes ,  &  à  vingt- 
quatre  mille  Archers.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Calais ,  il  fit  divers 
aétacheroens  pour  fe  rendre  maitre  de  quelques  Châteaux  que  le 
Dauphin  tenoit  encore  en  Picardie.  En  même  tems ,  il  fit  mar- 
cher un  Corps  allez  confiderable  pour  aller  dégager  le  Duc  d'Ex- 
ceter ,  qui  fe  trouvoit  comme  bloqué  dans  Paris.  Enfuite ,  s'étant 
mis  lui  même  en  marche  avec  le  refte  de  l'Armée ,  il  fe  rendit 
au  Bois  de  Vincennes ,  d'où  il  alla  joindre  le  Rot  fon  Beau-Pere 
à  Paris. 

te  oaophin  if-     Peu  de  jours  aPrcs  »  M  apprit  que  le  Dauphin  étoit  arrivé  devant 
Chartres ,  &  qu'il  commençoit  à  battre  cette  Place.  Comme  il 


qt 

ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  de  paffion  que  de  décider  leur  que- 
ncnti  nmehe  relie  par  une  Bataille  ,  il  raflembla  d'abord  fes  Troupes ,  &  mar- 
cha droit  à  Chartres.  Mais  fes  forces  étoient  tellement  fuperieu- 
Le  Dauphin  fe  res,  que  le  Dauphin  ne  crut  pas  devoir  l'attendre.  Henri  lepour- 
i«ute.      ^     fuivit  avec  toute  la  diligence  pofliblc  :  mais  voyant  qu'il  nepouvoit 
Henri  prend  l'atteindre ,  il  fe  rabattit  fur  Dreux ,  &  prit  cette  Ville  à  compo- 
fition.  On  dit  que  pendant  ce  Siège  ,  un  certain  Hermite  alla  lui 
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reprocher  hardiment  les  maux  qu'il  caufoit  à  la  France  par  fon 
ambition,  &  le  menacer  des  Jugemens  de  Dieu.  Quelques-uns  ,4t* 
ont  ajouté ,  que  la  mort  de  ce  Prince ,  qui  arriva  l'année  luivante, 
fit  voir  que  cet  Hermite  étoit  infpiré  de  Dieu.  Mais  ces  confé- 
quences  ne  font  pas  toujours  légitimes. 

Après  le  Siège  de  Dreux,  la  Dyflenterie  s'étant  mife  dans  fon 
Armée ,  Henri  envoya  fes  Troupes  en  quartier  de  rafraichiflemenr, 
&  alla  lui-même  fe  délaflèr  à  Paris.  Il  les  raffèmbla  au  mois  d'Oc- 
tobre, pour  aller  faire  le  Siège  de  Maux,  bien  que  la  faifon  ne 
fût  gueres  propre  pour  une  telle  entreprife.  Mezerai  &  quelques 
autres  fe  font  trompez,  quand  ils  ont  dit  que  ce  Siège  fe  ht  avant 
le  départ  du  Roi  pour  l'Angleterre.  Il  eft  certain  qu'il  ne  fur  com- 
mencé que  ouatre  mois  après  fon  retour  (i).  Le  même  Hiftorien 
dit  encore,  que  cette  Place  fe  défendit  trois  mois  ;  mais  il  devoit 
dire  fept  mois,  puifque  le  Siège  commença  le  6.  d'Octobre  141 1. 
&  ne  finit  que  le  z.  de  Mat  1421.  Il  eft  vrai,  que  comme  la  «m^m*. 
Ville  étoit  divifée  en  deux  parties ,  favoir  la  Villt  &  le  Marché  (1),  f^t?*- 
la  première  fut  prife  d'aflàut  pendant  l'Hiver:  mais  le  Marché  fe  * 
détendit  jufqu'au  mois  de  Mai. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  au  Siège  de  Meaux ,  il  reçut    NtiflWe  u> 
l'agréable  nouvelle  que  la  Reine  fon  Epoufe  avoit  heureufement  Hïnu  fib  du  **• 
accouché  à  Windfor,  d'un  Prince  qui  fut  nommé  Henri.  Ce  fu- 
rent le  Duc  de  Betford,  l'Evêque  de  Winchester,  &  Jaqueline    n^ueiina  de 
de  Bavière  Comtefle  deHaynaut,  qui  le  préfenterent  au  Baptême,  ^m'a»  "Um 
Cette  Princefle,  qui  avoit  uni  fous  la  domination  ,  le  Haynaut,  la  p"^nturci  u 
Hollande ,  la  Zélande ,  &  la  Frife  ,  avoit  été  mariée  en  premières  «tu  pnnccir*. 
noces  à  Jean  Duc  de  Touraine,  fécond  Fils  du  Roi  de  France.  Ce 
Prince  étant  mort -en  1416 ,  elle  avoit  époufe  en  fécondes  noces, 
Jean  Duc  de  Brabant ,  Coufin  germain  du  Duc  de  Bourgogne. 
Elle  fe  lalfa  bien-tôt  de  ce  fécond  Mari ,  &  prenant  pour  prétexte 
la  parenté  qu'il  y  avoit  entre  eux  ,  elle  forma  le  deflein  de  faire 
rompre  fon  Mariage.  Pour  cet  effet ,  afin  de  pouvoir  agir  plus  li- 
brement, elle  s'étoit  fait  enlever  par  quelques  Cavaliers  qui  l'a- 
voient  menée  en  Angleterre.  Cet  enlèvement  ne  s'étoit  pas  fait  à 
l'infu  du  Roi ,  puifqu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  A&es  Publics ,  aa.  r*n  r»». 
un  paiTeport  pour  cette  PrincefTe.  D'ailleurs ,  dès  qu'elle  fut  en 
Angleterre ,  le  Roi  lui  affigna  une  penfion  de  cent  livres  fterling 
par  mois.  Son  deffein  étoit  de  la  marier  avec  le  Duc  de  Glocefter 
ion  Frère  ,  &  par  ce  moyen ,  de  mettre  ce  Prince  en  pofleffion  de 
quatre  des  plus  belles  Provinces  des  Pais  Bas.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fe  fentoit  très  offenfé  du  peu  d'égards  que  le  Roi  avoit  pour 

(  1)  Ccft  Jean  Juvenal  des  Urjîus ,  dans  fon  Hiftoire  de  Charles  VI.  qui  a 
fait  tromper  Mettrai.  Rap.  Th. 
(1  )  Cétoit  do  côté  du  Martin,  qu'étoit  le  Château  de  la  Ville  de  Meaux.  Tin». 
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h>m*s  v.  le  Duc  de  Brabant  fon  Coufin,  en  donnant  à  Jaqueline  un  azyle 
,4"-  dans  fes  Etats.  Il  lui  fembloit  que  cet  affront  retomboit  fur  lui- 
même.  D'ailleurs ,  il  avoit  intérêt  que  le  Mariage  de  Jaqueline  avec 
le  Duc  de  Brabant  ne  fût  pas  rompu.  Cependant,  Henri  préférant 
les  intérêts  du  Duc  de  Glocefler  à  ceux  du  Duc  de  Bourgogne  > 
fembloit  ne  faire  pas  beaucoup  d'attention  au  fujet  de  plainte  qu'il 
donnoit  à  celui-ci. 

p«ojeti  de  mï-     Ce  Monarque  fouhaitoit  avec  beaucoup  de  paflîon ,  de  bien  éta- 
"rWci «tahoi*    blir  fes  deux  Frères ,  qui  étoient  tous  deux  des  Princes  d'un  grand 
ix*  7^7o'j7  mérite,  &  dont  il  étoit  très  content.  En  1419.  il  y  avoit  eu  une 
fecrete  négociation  entre  lui  &  Jeanne  Reine  de  Naples ,  qui ,  fe 
trouvant  preûee  par  fes  ennemis,  avoit  promis  d'adopter  le  Duc  de 
Betford ,  &  de  le  déclarer  fon  Héritier  univerfel.  Cette  affaire  ayant 
manqué  parce  que  les  affaires  de  Jeanne  changèrent  de  face,  Henri 
avoit  voulu  procurer  au  Duc  de  Betford  la  Fille  unique  de  Frideric 
Burgrave  de  Nuremberg,  &  enfuite  une  Fille  du  Duc  de  Lorraine. 
T»m.  ix.      Dans  le  même  tems,  il  faifoit  négocier  le  Mariage  du  Duc  de  Glo- 
r*g.T°-      cefter,  avec  Blanche  de  Navarre  Reine  Douairière  de  Sicile,  qui 
nid.       avoit  de  fon  chef,  des  prétentions  fur  ce  même  Royaume.  Enfin  , 
th  7K-741.  i'occafion  s'offrant  de  procurer  à  ce  Prince  Jaqueline  Comteffe  de 
Haynaut ,  il  ne  vouloit  pas  la  laitier  échaper ,  ce  Mariage  ne  pou- 
vant qu'être  avantageux  à  l'Angleterre.  Mais,  comme  il  falloir  pre- 
mièrement faire  cafler  le  Mariage  de  cette  PrincefTe  avec  le  Duc  de 
Brabant ,  cette  affaire  ne  put  être  terminée  avant  la  mort  du  Roi. 
Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du  mois  de  Mai  de  l'année  1412» 
x./H- *  Sue  'ts  a^'eëL'2  du  Marché  de  Meaux  demandèrent  à  capituler: 
mais  ils  ne  purent  obtenir  d'autre  Capitulation  ,  que  d'être  prifon- 
séwitf  du  ro>  niers  de  Guerre.  Le  Roi  en  excepta  même  tous  les  Anglois ,  Irlan- 
de!» la  aiEe-  jQjj  (  &  EcofTois  qui  fe  trouvsroient  dans  la  Place ,  &  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne  ;  de  plus ,  tous 
ceux  qui  avoient  des  Places  ou  des  Châteaux  en  leur  pouvoir ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  les  euffent  livrez  entre  fes  mains.  Enfin  ,  il  fe  referva 
quatre  Officiers  de  la  Garnifon ,  favoir,  le  Chevalier  Louis  duGuajK 
benjs  de  rattrus,  le  Bâtard  de  Vauths  ,  &  un  autre ,  pour  les  remettre 
entre  les  mains  de  lajuftice.  Ils  furent  tous  quatre  exécutez.  Du 
Guaft  eut  la  tête  tranchée ,  &  les  trois  autres  fouffrirent  un  fupplice 
moins  honorable.  Le  Bâtard  de  Vaurus  fut  pendu  à  un  certain  arbre 
qu'on  appelloit  de  fan  nom  t  Arbre  de  Vturw ,  parce  qu'il  y  avoit 
fait  pendre  plufieurs  Bourguignons,  pour  venger  la  mort  du  Comte 
d'Armagnac.  Ce  fut  une  rigoureufe  Capitulation,  qui  donna  bien 
fujet  aux  afliegez  de  fe  repentir  d'avoir  été  fi  opiniâtres ,  dans  ua 
tems  où  vraifemblablement  ils  n'avoicnt  aucun  fecours  à  efperer. 
l»  a«m»  c».     Environ  le  tems  de  la  reddition  de  Meaux,  la  Reine  Catherine 
tufijunc.       aima  a  Angleterre  »  «tant  accompagnée  du  Duc  de  Betford ,  qui 
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avoit  lai  (Te  la  Régence  au  Duc  de  Gloceftcr  Ton  Frère.  Les  deux  i»m»»i 
Cours  s'étant  jointes  au  Bois  de  Vincennes  ,  en  partirent  peu  de  tmêmce*n 
tems  après,  pour  aller  pafler  les  Fêtes  de  la  Pentecôte  à  Paris.  fe 
Henri  te  logea  dans  le  Louvre,  Se  Charles  à  l'Hôtel  de  S.  Pol ,  où 
il  n 'avoit  qu'une  très  petite  Cour ,  pendant  que  celle  du  Roi  Régenc 
croit  nombreufe  &  magnifique.  Le  jour  de  la  Pentecôte ,  ils  man- 
gèrent enfemble  en  public ,  les  deux  Rois  &  les  deux  Reines  ayant 
la  Couronne  fur  la  téte.  Ceux  d'entre  les  François  qui  confervoient 
encore  quelque  amour  pour  leur  Patrie ,  ne  pouvoient  voir  fans 
douleur  le  Roi  d'Angleterre ,  quoique  rendant  quelque  déférence 
extérieure  au  Roi  ton  Beau-Pcre,  gouverner  la  France  avec  un 
pouvoir  abfolu.  Ce  mécontentement  s'accrut  encore  par  une  Taxe    m«  qui  u,t 
que  ce  Prince  impofa ,  pour  faire  battre  une  nouvelle  Monnoye  (  i  >.  S""""'" 
Les  Parifîens  en  murmurèrent  beaucoup  :  mais  ce  hit  inutilement. 
Leur  condition  étoit  bien  différente  de  celle  où  ils  s'étoient  vus 
peu  d'années  auparavant ,  lorfque  leur  inclination  pour  l'un  des 
Partis  décidoit  du  fort  de  l'un  &  de  l'autre. 

Pendant  que  Henri  le  préparoit  à  recommencer  la  Campagne  ,    u  Dauphin 
qui  avoit  été  interrompue  par  l'arrivée  de  la  Reine ,  il  reçut  la  nou-  chTritY!  *  «!r- 
velle  que  le  Dauphin  s'etoit  emparé  deU  Charité,  qui  lui  ouvroit  fute  Co(ne- 
un  paflage  fur  la  Loire.  Peu  de  tems,  après,  il  apprit  encore  qu'il 
aflfiegeoit  Ctfntfav  la  même  Rivière,  &que  les  afliegcz  avoient  déjà 
capitule  de  le  rendre ,  s'ils  n'étoient  fecourus  par  le  Duc  de  Bour* 

foene  ,  avant  le  1 8.  d'Août.  Le  Duc,  voyant  fon  honneur  engagé  ^J^'j'J^ 
(ecourir  cette  Place,  fit  prier  le  Roi  de  lui  envoyer  quelques  de^oupe»31^ 
Troupes  de  renfort,  à  quoi  le  Roi  répondit,  qu'il  vouloit  être  ^âo;££"etw,'i, 
lui-même  de  la  partie  ;  &  en  c lier ,  il  fe  mit  incontinent  en  marche  u  marche 
à  la  téte  de  fon  Armée.  Mais,  pendant  qu'il  fe  il.ro  it  de  l'efperance 
de  remporter  une  vidoire  qui  I'auroit  rendu  maître  de  toute  la 
France,  il  fut  attaqué  d'une  DytTenterie  qui  le  contraignit  de  s'ar-  JJ  mgmn* 
rêter  à  Senlis.  Cependant,  de  peur  que  ia  maladie  ne  fit  manquer  smiu.  ' 
le  fecours  de  Cofne,  il  donna  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes  au  m"*j™'ke0^ 
Duc  de  Berford,  avec  ordre  d  aller  fe  joindre  au  Duc  de  Bour-  r^cTuDocdâ 
gogne.  Le  Dauphin  ayant  appris  leur  jonéHon  ,  &  fe  trouvant  trop  j^'*;  ^ 


jf    Y  t  r  •  •  joui* 

foible  pour  les  combattre,  fe  retira,  &  les  deux  Ducs  n'ayant  plus  •ojwiv. 
rien  à  taire  de  ce  côté-là,  prirent  la  route  de  Troyes.  Pendant  ce  teu,e,.UJupU,n  & 
tems-là ,  Henri  efperant  que  fa  maladie  n'auroit  point  de  fâcheufes 
fuites ,  après  s  erre  un  peu  repofé  à  Senlis,  s'étoit  mis  en  litière, pour 
aller  joindre  l'Armée.  Mais  fon  mal  augmentant  toujours  bien  loin 
de  diminuer,  il  prit  enfin  le  parti  de  s'en  retourner  à  Vincennes.      Henri  .vn  «. 

'  1  tourne  a  Vuteca- 

(  i  )  La  nouvelle  monnoye  reprefentoit  un  Ange  Giluant  la  Vierge  Mmrit  ; 
&  tes  pièces  étotenc  nommées  Ssluu.  L'un  tenoir  les  Arme*  Je  Fr*nc$ ,  & 
l'autre  celles  à'An^Uttrre  ,  avec  les  Titres  du  Roi.  On  voyoic  fur  le  revers  : 
Cbrtfimvintit,  Chri/tm  rt'nat ,  Cbriftm  imfcrM.  TiNO. 
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Le  Duc  de  Betford  ,  ayant  été  informé  de  l'état  où  le  Roi  Ton 
,4""  Frère  fe  trouvoit ,  partit  incontinent  de  Troyes ,  pour  fe  rendre 
auprès  de  lui.  11  le  trouva  réduit  à  l'extrémité  de  (a  vie,  mais  re- 
gardant la  mort  qui  s'approchoit ,  avec  beaucoup  de  fermeté.  Avant 
que  de  rendre  le  dernier  foupir ,  il  fit  venir  auprès  de  lui  les  Ducs 
de  Betford  &  d'Exceter ,  le  Comte  de  Warvicx ,  &  fept  ou  huit 
autres  Seigneurs  Anglois ,  pour  leur  donner  fes  dernières  Inftruc- 
twtnict  difcour»  tions.  11  leur  dit ,  ««  que  fon  Règne  avoit  été  court,  mais  glorieux* 
»  Qu'encore  que  fes  prétentions  fur  la  France  euiTent  fait  répandre 
t>  beaucoup  de  fang ,  il  ne  pouvoit  point  fe  l'imputer ,  puifque  rien 
»  que  la  force  n'avoit  pu  porter  les  François  à  une  Paix  équitable  : 
i>  Que  pour  ce  qui  le  regardoit ,  il  voyoit  approcher  la  mort  fans 
»  crainte  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  que  déplorer  le  fort  du  Prince  fon 
»  Fils ,  qui  étoit  incapable ,  par  fon  âge  ,  d'achever  un  ouvrage  qui 
»•  avoit  été  fi  heureulement  avancé:  Que  par  cette  confideration  , 
»>  il  les  prioit  au  nom  de  Dieu,  de  demeurer  étroitement  unis  en- 
»  femble  pour  le  fervice  de  ce  jeune  Prince,  qui  alloit  devenir  leur 
»  Roi  ;  de  prendre  foin  de  fon  éducation  ,  &  de  donner  à  la  Reine 
>»  toutes  les  confolations  qui  dépendroient  d'eux  ,  &  dont  elle  avoit 
»  un  it  grand  befoin.  Il  ajouta ,  que  les  derniers  avis  qu'il  -avoit  à 
»  leur  donner  étoieot ,  qu'ils  cultivaflent  foigneufement  l'amitié 
»  du  Duc  de  Bourgogne,  &  qu'ils  fe  gardaient  bien  de  relâcher 
»  les  Prifonniers  d'Azincour ,  jufqu'à  ce  que  fon  Fils  fut  en  âge  de 
»  prendre  en  main  le  gouvernement  de  l'Etat.  Que  s'ils  jugeoient 
»  a  propos  de  faire  la  Paix ,  ce  ne  fût  pas  fans  confetver  la  Norman- 
i>  die  en  toute  Souveraineté ,  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Enfin  il 
>»  dit ,  qu'il  fouhaitoit  que  le  Duc  de  Betford  fe  chargeât  de  l'ad- 
miniftration  des  affaires  de  France ,  &  le  Duc  de  Glocefter  de 
>»  celles  d'Angleterre,  pendant  la  Minorité  de  fon  Fils  »>. 
»J«ni«tj!  à  Après  qu'il  eut  achevé  ce  difcours ,  il  s'enquit  de  fes  Médecins , 
combien  de  tems  ils  croyaient  qu'il  avoit  encore  à  vivre.  Alors  l'un 
d'entre  eux  fe  mettant  à  genoux ,  les  yeux  baignez  de  larmes,  lui 
dit,  que,  fans  un  miracle,  il  ne  pouvoit  pas  vivre  plus  de  deux 
heures.  Ce  terrible  Arrêt  ne  lui  ayant  caufe  aucune  émotion,  il  fit 
appeller  fon  Conteflcur ,  &  quand  la  Confefiïoa  fut  finie,  il  fit  ré- 
citer par  fes  Chapelains ,  les  fept  Pfeaumes  Pénitentiaux.  Lorfqu'ils 
eurent  récité  le  verfet  du  LI.  où  il  eft  dit  :  Relevé  les  murs  de  Jeru- 


k'ipprochc  de  te 


qi/ii  falem ,  il  les  interrompit,  &  déclara  fur  la  foi  d'un  Prince  mourant, 
rato "friM  te  qu'après  avoir  établi  une  folide  Paix  en  France,  fon  intention  avoit 
4dei«  *"*      et^  d'aller  faire  la  Guerre  aux  Infidèles ,  pour  tâcher  de  délivrer 
11  meurt.      Jerufalem  de  leur  joug.  Immédiatement  après  que  cette  dévotion 
fut  finie,  ce  grand  Prince  expira  îe  31.  d'Août,  dans  la  trente, 
quatrième  année  de  fon  âge ,  après  un  Règne  triomphant  de  neuf 
oa  lui  bit  de  ans ,  quatre  mois,  &  onze  jours.  Son  Corps  fut  porté  en  Angleterre, 
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&  inhumé  à  Weftminfter  parmi  fes  Ancêtres ,  avec  une  pompe  pro-    huih  v. 
portionnée  à  la  grandeur  dont  il  avoit  joui*  pendant  fa  vie.ôc  à  l'eftime  mi%nl^à  n» 
que  fes  Sujets  avoient  conçue  pour  lui.  La  Reine  fa  Femme  voulant  n«*^«« 
honorer  par  quelque  diftindion  particulière ,  la  mémoire  d'un  fi 
illuftre  Epoux ,  ht  mettre  fur  fon  Tombeau  une  Statue  d'argent 
doré  (i),  de  grandeur  naturelle,  qui  lui  reflembloit  parfaitement. 

Si ,  pour  connoitre  le  Caraâere  du  Monarque  dont  nous  ve-  c*na<n  <u 
nons  de  parcourir  le  Règne ,  on  s'attachoit  à  Suivre  fans  examen  Hïa"  v* 
les  éloges  que  les  Auteurs  de  fa  Nation  lui  ont  donnez  ,  on  ne 
pourrait  que  s'en  faire  une  idée  comme  d'un  Prince  qui  furpafloit 
tout  ce  qu'on  avoit  vu  de  plus  parfait  avant  lui.  11  n'y  a  pas  un 
Hiftorien  Anglois  qui  lui  attribue  le  moindre  défaut ,  &  tous  unani- 
mement en  parlent  comme  d'un  Héros  accompli.  D'un  autre  côté  , 
les  François  ont  tâché  de  mettre  dans  fon  Portrait ,  certaines  ombres 
qui  en  terniflent  l'éclat.  Il  eft  donc  néceiîaire  ,  pour  s'en  faire  une 
}u(te  idée ,  de  confiderer  fes  aétions  avec  leurs  circonftances,  indé- 
pendamment de  l'admiration  des  uns ,  &  de  l'envie  des  autres. 

Premièrement ,  par  rapport  au  Gouvernement  de  fon  propre 
Royaume,  on  ne  doit  point  lui  refufer  la  louange  qui  lui  eft  due ,  de 
ce  qu'ayant  évité  de  marcher  fur  les  traces  de  Richard  II.  &  même 
du  Roi  fonPere,  il  s'abftint  conftamment  de  toucher  aux  Libertés 
&  aux  Privilèges  du  Peuple.  Toujours  prêt  à  donner  fon  confen- 
tement  aux  Statuts  que  le  Parlement  jugeoit  néceflâires  pour  main- 
tenir un  bon  ordre  dans  le  Royaume,  il  fit  voir  par  là  qu'il  ai- 
moit  le  bien  &  la  félicité  de  fon  Peuple.  Néanmoins ,  en  cela 
même  ,  il  fe  lailîa  porter  à  un  excès  condamnable  ,  puifque ,  con- 
tre fa  propre  inclination ,  &  contre  les  lumières  de  fa  raifort  ,  il 
donna  les  mains  à  la  perfécution  des  Lollards ,  par  pure  condef- 
cendance  pour  le  Clergé.  En  effet ,  il  étoit  comme  impoflible  , 
qu'étant  doué  d'un  excellent  jugement ,  il  ne  fe  fût  pas  apperçu 
du  peu  de*  fondement  qu'il  y  avoit  à  I'accufation  intentée  contre 
eux,  au  commencement  de  fon  Règne.  Cependant ,  plutôt  que  de 
fe  retrader  ouvertement ,  il  feignit  toujours  de  la  croire  vérita- 
ble, dans  le  tems  même  qu'il  faifoit  grâce  à  des  condamnez,  qui  v 
avoient  perfifté  dans  le  defaveu  du  prétendu  crime. 

Mats  ce  n'eft  pas  principalement  fur  ce  qu'il  a  fait  en  Angle- 
terre ,  qu'on  s'eft  épuifé  à  lui  donner  des  louanges  :  fes  exploits, 
guerriers  font  la  plus  confiderable  partie  de  fon  éloge.  Cepen- 
dant ,  à  parler  fans  exagération ,  c'eft  peut-être  ce  qu'il  y  a  de 

moins  remarquable  en  lui ,  malgré  les  glorieux  fuccès  qui  accom- 

i 

(  i  )  La  Statue  du  Roi  étoit  fiulenvnt  couverte  d'une  plaque  d'argent  doré 
mais  la  tête  en  ctoit  d'argent  malTîf.  Tout  ce U  fut  mis  eu  pièces  lors  de  la 
fupprerîîon  de  l'Abbaye,  de  forte  qu'on  n'en  peut  rien  voir  qu'un  Monument 
&n$  tête  .avec  deux  Ver*  Laùasfujla  Tombe.  Tind. 
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mufti  v.  pagnerent  fcs  armes.  La  conquête  de  la  France ,  confiderée  en  eîle- 
même,  a  quelque  chofe  de  grand  Qc  de  merveilleux.  Mais  le  dé*. 
tail  des  affaires  de  ce  Royaume ,  la  rend  fans  doure  mmns  admi- 
rable qu'elle  ne  le  paroic ,  quand  elle  eft  détachée  de  routes  Tes. 
circonftances.  Louis  VIII.  Pere  de  St.  Louis,  conquit  l'Angleterre 
dans  de  femblables  conjonctures,  fans  qu'on  fe  foitavifé  d'attribuer 
uniquement  cette  conquête  à  fa  prudence.,  ou  à  fa  valeur.  Henri 
forma  le  projet  de  fon  entrepnfê ,  dans  un  tems  on  les  divifions 
entre  les  François ,  les  mettoient  hors  d'état  de  fe  défendre.  Les 
Places  qu'il  leur  enleva  ne  lui  furent  difpurées  que  par  les  aflîe- 
gez  mêmes  ,  fans  que  jamais  aucune  Armée  fe  préfentât  pour  les 
lecourir.  Cependant  ,  quelques-unes  de  ces  Places  l'arrêtèrent 
plufieurs  mois,  &  ne  lui  turent  rendues  que  par  la  famine. 

La  Bataille  d'Azincour  eft  donc  le  grand  ,  &  prefq^e  le  feul 
exploit  guerrier  qui  peut  juftement  fervir  de  matière  à  fon  éloge. 
Ce  fut  en  cette  fameufe  journée,  qu'il  donna  des  preuves  d'une 
conduite  ,  d'une  fermeté  ,  d'une  valeur ,  peu  communes.  Mais 
cette  même  Bataille,  dont  le  fuccès  lui  fut  lî  glorieux,  peut  auffi 
fournir  un  fujet  de  le  blâmer  d'imprudence.  On  peut  dire,  que 
s'il  vainquit ,  ce  fut  parce  qu'il  s'étoit  mis  dans  une  abfolue  nécef- 
fité  de  vaincre  ou  de  périr ,  à  quoi  un  Général  ne  s'expofe  ja- 
mais ,  fans  donner  lieu  à  de  fàcheufes  réflexions  fur  fa  conduite , 
quel  qu'en  puifle  être  le  fuccès.  L'entreprife  de  fe  retirer  à  Ca- 
lais, fans  avoir  prévu  les  difficulté/  de  cette  retraite,  &c  Gins  s'être 
afluré  d'un  pailàge  fur  la  S -mi. -ne  ;  fon  obitinatbn  à  vouloir  pafler 
cette  Rivière ,  pour  fe  retirer  au  travers  d'une  Armée  ennemie 
u  fuperieure  en  nombre  à  la  Menne  ,  femblent  ne  pouvoir  être 
exeufées  que  par  le  fuccès  de  la  Bataille  d'Azincour,  qui  fut  une 
efpece  de  miracle.  Sil  eût  été  vaincu,  comme  il  devoit  l'être  na- 
turellement ,  on  n'auroit  pas  manqué  de  l'accufer  d'imprudence 
ou  de  témérité.  L'extrémité  où  il  fe  trouva  réduit  pendant  fa 
marche ,  s'il  en  faut  croire  les  Auteurs  François  ,  d'offrir  la  refti- 
tution  d'Harfleur&  des  dommages  qu'il  avoit  caufez  à  la  France, 
fait  voir  combien  il  étoit  lui-même  convaincu  de  la  faute  qu'il 
avoit  faite.  Ainli ,  cette  Bataille  lui  fut  plus  glorieufe  par  rapport 
à  fa  valeur  perfonnelle,  qu'eu  égard  à  fa  capacité  dans  le  métier 
de  la  Guerre.  11  faut  avouer,  que  jamais  Prince  ne  s'efl:  plus  expofé 
dans  un  Combat ,  &  n'a  plus  marqué  une  véritable  valeur ,  que 
Henri  le  fit  en  cette  occalion. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  fuccès  qu'il  eut  en  France ,  on 
ne  fait  fi  ceux  qui  l'admirent  le  plus,  ont  fujet  de  fouhaiter  qu'il 
eût  trouvé  plus  d'oppofition.  Ce  qui  auroit  pu  arriver  en  ce  cas- 
là,  n'eft  pas  de  la  connoiilànce  des  hommes.  On  ne  peut  pourtant 
difeonvenir ,  que  la  Victoire  d'Azincour  ne  forme  un  préjugé  en  fa 
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faveur.  Mais  ce  qu'on  peut  louer  en  lui ,  fans  craindre  de  fe  trom- 

?er,  c'eft  la  beauté  de  ion  génie  ,  &  la  foiidité  de  fon  jugement. 
1  fut  ménager  la  grande  entreprife  qu'il  avoit  formée ,  avec  une 
adrcfle  merveilleufe ,  profitant  habilement  des  diverfes  révolu- 
tions qui  arrivoient  en  France,  &  les  faifant  toutes  tourner  à 
fon  avantage.  Peu  de  Princes  auraient  fu  comme  lui  ,  s'arrêter 
après  une  autlî  belle  Victoire  que  celle  d'Azincour ,  &~ préférer  un 
repos  qui ,  bien  que  moins  glorieux  en  apparence  ,  que  la  conti- 
nuation de  la  Guerre,  lui  étoit  en  effet  plus  avantageux.  Ce  trait 
de  Politique  me  paroit  un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie  ,  & 
un  de  ceux  qui  marquent  le  mieux  l'excellence  de  fon  jugement. 
Les  négociations  qu'il  entretenoit  dans  un  même  tems  avec  le  Dau- 
phin &  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  &  les  inftructions  qu'il  don- 
noit  à  fes  AmbafTadeurs  font  voir  clairement  fon  habileté, &  com- 
bien il  étoit  difficile  de  le  furprendre. 

Il  n'eû  pas  fort  étrange,  que  l'heureux  fuccès  de  fes  entrepri- 
fes  lui  ait  attiré  de  la  part  de  fil  Nation  des  éloges  extraordinaires, 
d'autant  plus,  qu'on  ne  peut  difconvenir  que  fa  prudente  conduite 
n'y  ait  autant  contribué  que  les  heureufes  conjonctures  dans  lefquel- 
les  il  fe  rrouvoi t.  En  général ,  il  força  les  François  à  le  reconnoi- 
tre  pour  Régent  &  pour  Héritier  de  leur  Royaume.  C'eft  là  une 
de  ces  actions  fur  lefcjuelles  il  arrive  rarement  qu'on  ménage  les 
louanges.  Aufli  ne  s'eft-on  pas  contenté  de  le  comparer  à  David  , 
à  Alexandre ,  à  Cefar  ;  on  l'a  mis  encore  beaucoup  au  deflus  de 
ces  grands  Princes.  Mais  faos  aller  chercher  des  comparaifons  fi 
/éloignées ,  qui  même  ne  paroiffent  pas  tout-à-fait  juftes ,'  il  me 
femole  qu'on  pourrait  avec  plus  de  raifon,  le  mettre  en  paral- 
lèle avec  Edouard  III.  fon  Bifayeul.  Cependant,  je  ne  ferais  pres- 
que point  de  difficulté  de  donner  le  premier  rang  à  Edouard. 
Celui-ci  eut  à  faire  à  toute  la  France  unie  contre  lui,  &  les  diffi- 
cultés qu'il  rencontra  dans  fes  conquêtes ,  étoient  incomparable- 
ment plus  grandes ,  &  demandaient  plus  de  capacité  pour  les  fur* 
jnonter  ,  que  celles  qui  s'oppoferent  aux  progrès  de  Henri  V. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  ce  dernier  Prince  n'a  proprement 
du  rapport  qu'à  fon  action  principale  ,  ceit-à-dire  à  la  Guerre  qu'il 
fit  à  la  France.  Il  faut  présentement  le  faire-  connoitre  par  d'autres 
endroits ,  qui ,  bien  que  moins  éclatans ,  ne  font  pas  moins  dignes 
d'admiration  que  Tes  glorieux  fuccès  qui  ont  attiré  prefque  toute 
l'attention  du  Public.  Il  eft  certain  qu'il  avoit  toutes  les  qualitez  de 
corps  &  d'efprit  qui  peuvent  entrer  dans  le  caractère  des  grands 
hommes.  Sa  taille  étoit  grande  &  majeftueufe  ,  quoiqu'un  peu  me- 
oue ,  &  qu'il  eût  le  cou  un  peu  trop  long.  Ses  cheveux  étoient  noirs  ; 
&  fes  yeux ,  de  la  même  couleur ,  avoiant  un  éclat  extraordinaire. 
Il  étoit  fort  &  robufte,  très  adroit  dans  tous  les  exercices  du 
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hi  mi  iv.    Corps ,  chafte  ,  &  tempérant,  du  moins,  depuis  qu'il  fut  fur  le 
mi».      Trône  ;  endurci  aux  travaux  ,  &  fouffrant  avec  patience  la  faim  Se 
la  foif ,  le  chaud  &  le  froid.  En  tout  cela,  il  donnoit  à  fes  Trou- 
pes des  exemples  continuels  de  modération  &  de  confiance.  Grand 
amateur  de  la  Juftice,  il  l'obfervoit  lui-même,  &  la  faifoit  obfer- 
ver  très  exactement.  Dévot  fans  fard,  confiant  dans  la  pieté,  &  af- 
(idu  à  fes  dévotions  particulières ,  comme  aux  publiques ,  grand 
protecteur  de  l'Eglife  &  du  Clergé,  il  s'attira  par  ces  qualitez ,  lef- 
time  &  l'affection  des gens  d'Eglife.qui  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  rehaufler  l'éclat  de  la  gloire.  Il  étoit  prudent  dans  le  Confeil , 
hardi  dans  les  entreprifes ,  &  ferme  dans  l'exécution.  Quant  à  fa 
valeur ,  il  en  a  donné  des  preuves  continuelles  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie.  Il  y  a  encore  une  autre  chofe  qui  doit  entrer  dans  fon 
éloge.  C'eft  qu'il  remit  en  vigueur  la  Difcipline  militaire,  qui  s' étoit 

Srelque  perdue  en  Angleterre ,  depuis  le  Règne  d'Edouard  III. 
amais  la  Nation  Angloife  n'avoit  brillé  avec  tant  d'éclat ,  que  fous 
cet  illuftre  Prince.  Ajoutons ,  qu'il  fut  allez  heureux  pour  finir 
fa  vie  au  milieu  de  fes  profperitez ,  &  pour  ne  pas  voir  perdre  » 
ainfi  qu'Edouard III.,  le  fruit  de  tous  fes  travaux 

Après  avoir  rapporté  ce  que  les  Anglois  ont  dit  à  l'avantage  do 
ce  Prince ,  la  fidélité  de  l'Hiftoire  demande ,  qu'on  ne  pafle  pas  fous 
filence  quelques  défauts  que  les  François  lui  ont  reprochez,  &  que 
Je  chagrin  &  l'envie  leur  ont  peut-être  fait  exagérer.  Première- 
ment, ils  l'ont  aceufé  de  cruauté,  &  d'avoir  fait  la  Guerre  d'une 
manière  barbare.  Ils  ont  fondé  cette  accuïàtion,  non  feulement  fur 
le  mafia  c re  des  pr i fon n i ers  à  la  Bataille  d'Azincour ,  mais  encore , 
fur  ce  qu'après  la  prife  de  Caen ,  de  Melun  &  de  M  eaux ,  il  fit  mou- 
rir quelques-uns  des  Officiers  qui  avoient  défendu  ces  Places. 
Mais  ,  à  l'égard  des  prifonniers  d'Azincour ,  il  n'y  a  point  de  dou- 
te ,  que  les  maximes  de  la  Guerre ,  &  la  néceflité  de  pourvoir  à  fa 
propre  fureté  ,  ne  pufïènt  exeufer  l'ordre  qu'il  donna  fur  ce  fujet , 
fuppofé  qu'il  ne  fut  pas  trop  précipité.  Pour  ce  qui  regarde  le  traite- 
ment qu'il  fit  aux  Bourgeois  &  aux  Garnifons  des  Places  dont  il  fe 
rendit  maitre,  j'avoue  qu'il  n'eft  pas  impoflible  qu'il  n'y  foit  entré 
un  peu  de  vengeance,  à  caufe  du  tems  que  ces  braves  gens  lui  avoient 
fait  perdre;  mais  on  ne  peut  parler  de  cela  que  par  conjecture.  On 
fait  qu'il  ufa  de  féverité  a  l'égard  de  quelques-uns ,  &  l'on  ignore  les 
raifons  qu'il  en  eut.  Pour  difeuter  de  femblables  faits ,  il  faudrait 
.  (avoir  plus  de  circonflances  qu'il  n'en  eft  parvenu  jufqua  nous. 
Néanmoins,  par  rapport  à  ceux  de  Meaux,  on  fait  qu'ils  s'étoient 
rendus  coupables  de  plufieurs  meurtres ,  dont  ils  méritoient  (ans 
doute  d'être  punis.  Ce  n  étoit  ni  injuftice  ni  barbarie,  que  défaire 
pendre  le  Bâtard  de  Vaurus  au  même  arbre  où  il  avoit  lui-même 
tait  pendre  tous  les  partifans  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  étoient 
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tombez  entre  fes  mains.  Pour  les  trois  autres  qui  furent  exécutez 
<lans  le  même  tems,  j'en  ignore  les  rai  Ions  :  mais  il  eft  à  préTumer, 
qu'on  ne  les  choifît  pas  par  un  pur  caprice  fur  tout  le  refte  de  la 
Oarnifon ,  pour  leur  taire  éprouver  la  féverité  des  vainqueurs.  Poux 
ce  qui  regarde  les  Anglois  &  les  Irlandois  Sujets  du  Roi ,  qui  fer- 
voient  fes  ennemis,  s'ils  furent  exceptez  de  la  Capitulation,  cela 
ne  demande  point  d'apologie.  Il  leroit  à  fouhaiter  pour  la  mé- 
moire de  Henri ,  qu'on  pût  aufli  aifément  l'excufer  de  n'avoir  pas 
voulu  donner  quartier  aux  Ecoflbis ,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient 
pas  voulu  obeïr  à  leur  Roi  qui  étoit  actuellement  fon  prifonnier. 

Les  François  aceufent  encore  ce  Prince  d'un  excès  d'orgueil,  juf-> 
<iues-là ,  qu'il  fit,  comme  ils  l'alTurent ,  mettre  le  Maréchal  de  Lille  - 
Adam  à  la  liait  i  Ile,  pour  avoir  ofé  le  regarder  entre  deux  yeux  en 
lui  parlant.  Il  eft  vrai ,  que  s'il  n'en  avoit  pas  d'autre  raifon ,  c'étoit 
pouflèr  la  lierre  &  la  rigueur  un  peu  loin. Mais  peut-on  difeonvenir» 
qu'un  regard,  ou  un  (impie  gefte ,  ne  foit  quelquefois  très  offenfant} 
Que  lait- on  même,  s'il  n'y  avoit  pas  dans  l'action  du  Maréchal,  quel- 
que circonftance  aggravante ,  ou  quelque  parole  inconfiderée  ,  qui 
le  rendoit  digne  de  ce  châtiment ,  &  qu'on  a  jugé  à  propos  de  taire, 
pour  ne  rapporter  que  ce  qui  paroit  odieux  dans  l'adion  du  Roi? 

L'avarice  eft  encore  un  défaut  qu'on  lui  reproche  avec  aflîirance. 
On  prétend  ,  que  depuis  qu'il  fut  déclaré  Régent  &  Héritier  de 
France,  il  ne  fit  jamais  ancune  libéralité ,  ni  à  ceux  du  Parti  Bour- 
guignon qui  l'avoient  fervi ,  ni  à  ceux  du  Dauphin  qui  fe  rangeoient 
volontairement  fous  fon  obeùTance.  Je  n'entreprendrai  point  de  le 
jultifier  fur  cette  aceufation ,  d'autant  plus  qu'il  ne  paroit  pas  qu'il  ait 
été  fort  libéral  envers  les  Anglois  mêmes  qui  le  fervoient,  foit  que 
ce  fût  à  caufe  des  grandes  dépenfes  à  quoi  il  étoit  engagé,  ou  .que 
fon  penchant  ne  le  portât  pas  de  ce  côté-là.  Quoiqu'il  eût  un  grand 
nombre  de  bons  Officiers  &  d'excellens  Généraux,  on  ne  trouve 
pas  qu'il  les  ait  recompenfez  félon  leur  mérite  &  leurs  fervices.  Il 
faut  pourtant  en  excepter  le  Comte  de  Dorfet,  à  qui  il  aftîgna  une 
penfion  de  mille  livres  fterling,  en  le  créant  Duc  d'Exceter  ;  Falfioft 
qui  eut  une  Terre  confiderable  aux  environs  de  Harfleur  ;  le  Captai 
de  Bnch  de  la  Maifon  de  Foix ,  à  qui  il  donna  la  Terre  de  Lon- 
gueville  ;  le  Comte  de  Salijburi ,  qui  fut  mis  en  pofletuon  du  Comté 
du  Perche.  Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  il  peut  bien  être ,  que  le  défaut 
de  libéralité  dans  ce  Prince  ait  été  un  effet  de  fa  prudence.  J'ai  d<  ja 
rapporté ,  que  le  revenu  de  la  Couronne  ne  montoit  qu'à  cinquan'e- 
fix-mille  livres  fterling,  &  qu'il  étoit  obligé  d'engager  fes  Joyaux 
pour  fuppléer  à  la  petitefTedes  fonds  que  le  Parlement  luiaccordoit 
pour  foutenir  les  dépenfes  de  la  Guerre.  Etoit-  il  à  propos  de  pa- 
roitre  libéral  dans  de  pareilles  circonftances  ?  En  bien  des  occafions, 
il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Souverains  moderaflent  leurs  libera- 
Tomc  1K*  ï 
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h  v.  litei ,  qui  ne  font  que  trop  fouvent  à  la  charge  du  pauvre  Peuple. 
,4"1  Enfin ,  une  ambition  démefurée  eft  un  défaut  que  les  Françob 
croyent  être  en  droit  de  lui  reprocher.  Pour  favoir  fi  cette  accufa- 
tion  eft  bien  fondée ,  il  faudroit  examiner ,  s'il  avoit  eu  raifon  de 
renouveller ,  ou  plutôt  de  continuer ,  contre  la  France ,  une  Guerre 
à  laquelle  elle  avoit  elle-même  donné  lieu  par  la  rupture  du  Traité 
de  Bretigny ,  &  qu'elle  avoit  elle-même  commencée.  Mais  cet  exa- 
men feroit  inutile,  après  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  dans  le  Règne 
d'Edouard  111. ,  à  quoi  on  peut  avoir  recours.  Cependant ,  on  ne 
peut  difconvenir  cjue  ce  Monarque  ne  fut  fort  ambitieux.  Son  pre- 
mier projet  n'étoit  que  de  remettre  fur  pied  la  Paix  de  Bretigny. 
Mais  dès  qu'il  vit  quelque  jour  à  pouvoir  monter  fur  le  Trône  de 
France ,  fon  ambition  ne  lui  permit  pas  de  fe  tenir  renfermé  dans 
les  bornes  qu'il  s'étoit  lui-même  prefcrites  au  commencement  de  la 
Guerre.  J'ai  déjà  dit,  qu'il  avoit  penfé  à  faire  l'un  de  fes  Frères  Roi 
de  Naples,  &  l'autre,  Roi  de  Sicile;  &  que  pour  procurer  au  Duc 
de  Glocefter  quatre  Provinces  des  Païs-Bas,  il  employa  un  moyen 

aui ,  certainement ,  n'étoit  pas  fort  honorable.  On  trouve  dans  le 
lecueil  des  Actes  Publics ,  qu'il  avoit  deflein  d'acheter  le  Duché 
de  Luxembourg,  de  l'Empereur  Sigifmond ,  &  de  traiter  avec  le 
même  Prince ,  des  droits  prérendus  des  Empereurs  fur  le  Dauphiné. 
Enfin ,  on  v  voit  encore,  qu'il  voulut  payer  la  rançon  d'un  Seigneur 
de  la  Maifon  de  Blois ,  qui  étoit  prifonnier  du  Marquis  de  Bade, 
apparemment ,  pour  faire  valoir  quelque  jour  les  droits  de  cette 
Maifon ,  fur  le  Duché  de  Bretagne. 

De  Catherine  de  France  fa  Femme  ,  Henri  ne  lahfa  qu'un  Fils  de 
même  nom  que  lui ,  âgé  de  huit  ou  neuf  mois.  La  Reine  fa  Veuve, 
oubliant  qu'elle  avoit  été  Femme  d'un  fi  grand  Prince ,  &  qu'elle 
étoit  iflue  de  la  plus  illuftre  Maifon  de  l'Europe  ,  époufa  quelque 
tems  après,  un  Gentilhomme  Gallois  nommé  OwcnTudvr,  non  (ans 
caufer  du  fcandale  aux  Anglois  &  aux  François.  On  prétend  que  ce 
Gentilhomme  étoit  defeendu  des  anciens  Rois  de  Galles:  mais  je  ne 
fai  fi  cette  defeendance  eft  bien  prouvée  (i).  Oven  Tudor  eut  de 
cette  Reine  trois  Fils ,  favoir ,  Edmond ,  Cafpar ,  &  Owtn,  L'ainé 
époufa  Marguerite ,  Fille  de  Jean  Beaufort  Duc  de  Sommerfet,  Petit- 
Fils  de  Jean  de  GandDucde  Lencaftre,  &  de  Catherine  Roet  fa 
troifieme  Femme.  11  fut  Père  de  Henri  VII.  que  nous  verrons  dans  la 
fuite  occuper  le  Trône  d'Angleterre,  &  le  laifler  à  fes  Defcendans. 

Charles  VI.  Roi  de  France  ne  furvêcut  Henri  que  d'environ  deux 
mois.  La  mort  de  ces  deux  Monarques  va  nous  ouvrir  une  feene 
bien  différente  de  celle  que  nous  venons  de  voir. 

(  i  )  On  dit  à  Owen  Tudor,  qu'il  étoit  Fils  d'un  Brafleur.  Mais  il  fupptéoic 
à  la  bafoue  de  (on  extraction  ,  par  les  clurmes  de  ù  petfonne  ,  car  on  le  re- 
gardent comme  ic  plus  bel  Homme  de  fon  rems.  Twd. 
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D'ANGLETERRE, 

LIVRE  DOUZIEME. 

Contenant  le  Règne  de  H  e  n  il  i  VI. 


HENRI  VI 

Surnommé  de  Windsor, 

Seizième        d'Angleterre  depuis  la  Conquête. 

L  fembloit  que  Henri  V.  a  voie  été  enlevé  du  monde,   mw*  ■  vt 
dans  le  teros  qu'il  avoit  prefque  atteint  le  but  qu'il    _  ,41l\ 
setoit  propolc,  par  une  direction  particulière  de  iirf. 
la  Providence,  qui  trouve  quelquefois  à  propos  î£î£JÎ£JÎ!S 
d'arrêter  les  entreprifes  les  mieux  concertées,  fur  {"p,^""  fac 
le  point  de  l'exécution.  La  Paix  de  Troyes  n'étant  *  ,*BC*' 
pas  encore  bien  affermie ,  &  le  Prince  qui  devoit  monter  fur  le 
Trône  n'étant  qu'un  enfant  de  neuf  mois ,  tout  fembloit  concou- 
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himii  vi.   rir  à  faire  perdre  aux  Anglois  l'efperance  de  voir  les  deux  Royaumes 
,4""      de  France  &  d'Angleterre  unis  fous  un  Roi  de  leur  Nation.  Mais 
d'un  autre  côté ,  les  grandes  qualitez  des  Ducs  de  Betford  &  de 
Glocefter,  Frères  du  Roi  défunt,  rafluroient  les  plus  timides. 
Quelque  grande  que  fût  la  perte  qu'on  venoit  de  faire  ,  on  ne  la 
croyou  pas  irréparable ,  puifquc  la  valeur,  l'expérience,  &  la  fageflë 
de  ces  deux  Princes  les  mettoient  en  état  de  foutenir  la  Minorité 
du  nouveau  Roi.  Bien  loin  donc  qu'un  fi  rude  coup  fût  capable 
vi.  «ii  de  leur  faire  perdre  courage,  ils  firent  voir,  en  proclamant  le 
jeune  Henri  Roi  d'Angleterre  &  Héritier  de  France ,  qu'ils  avoient 
réfolu  de  maintenir  ce  que  le  Roi  fon  Pere  avoit  fi  glorieufement 
établi. 

Le  Duc  de  Glocefter  avoit  gouverné  le  Royaume  fous  le  titre 
de  Gardien ,  depuis  que  le  Duc  de  Betford  fon  Frère  ainé  en  étoic 
parti  pour  accompagner  la  Reine  en  France.  Mais  cette  dignité, 
qui  étoit  incompatible  avec  un  Roi  actuellement  prefent  dans  fon 
Royaume,  nefubfiftaplus  dès  le  moment  que  le  jeune  Henri  eut 
été  proclamé  (i).  Il  eft  vrai  que  le  feu  Roi  avoit  ordonné  dans 
fon  lit  de  mort ,  que ,  pendant  la  Minorité  du  Prince  fon  Fils , 
le  Duc  de  Glocefter  feroit  Régent  ou  ProteHeur  en  Angleterre: 
.mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  lui  donner  le  pouvoir  d'exercer 
cette  importante  Charge  ;  il  falloit  qu'elle  fût  confirmée  par  les 
Etats.  Cette  raifon ,  &  plufieurs  autres  oui  n  ctoient  pas  moins  pref- 
te  parlement  fautes,  firent  que  le.  Confeil  fe  hâta  de  convoquer  le  Parlement 
<on,,>qui-     pour  le  9.  de  Novembre.  En  attendant  que  les  deux  Chambres 
euiïent  réglé ,  d'un  commun  accord  ,  la  forme  du  Gouvernement 
pendant  la  Minorité  du  Roi  ;  le  Confeil ,  dont  le  Duc  de  Glo- 
cefter étoit  le  Chef  .donna  tous  les  ordres  néceffaires  pour  tout 
ce  qui  ne  pouvoit  fouffrir  de  retardement. 
Mouvement       Peu  de  jours  après ,  le  Confeil  fut  informé  qu'il  y  avoit  dans 
*  le  Païs  de  Galles  4&  dans  quelques-unes  des  Provinces  voifines, 
des  mouvemens  qui  pouvoient  avoir  de  facheufes  fuites.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que ,  comme  la  Maifon  de  la  Marche  étoic 
fort  conlîderée  en  ce  Pais-Ià ,  quelques-uns  de  fes  plus  affectionnez 
partifans  y  vouloient  exciter  des  troubles,  afin  de  tâcher,  dans  une 
telle  conjoncture  ,  de  faire  revivre  les  droits  qu'elle  avoit  fur  la 
Couronne.  On  peut  du  moins  préfumer ,  que  ces  mouvemens 
parurent  d'une  allez  grande  conféquence ,  puilque ,  outre  les  ordres. 

2ue  le  Confeil  envoya  aux  Shérifs  fur  ce  lujet  ,  il  établit  de© 
.ommiflaires  pour  tenir  la  main  à  leur  exécution, 

(  t  )  Un  Curdttn  n'eft  établi  que  pour  gouverner  en  l'abfcnce  du  Roi  j  8c  un, 
Régent ,  ou  Frott8e*T,  pour  gouverner  rcadant  un  Interrègne,  ou  pendant 
la  Minorité  du  Roi.  Rap.  Th. 
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Pendant  l'intervalle  qu'il  y  eut  entre  la  Convocation  du  Par-  m»  ai  vi. 
le  me  nt  &  la  Séance ,  le  Roi  Charles  VI.  mourut  à  Paris  le  zi.  uonukou» 
d'Octobre ,  n'ayant  furvécu  Henri  V.  fon  Gendre  que  de  cinquante 
jours.  Cette  mort  changea  entièrement  la  face  des  affaires.  On 
ne  pouvoir  pas  douter  que  le  Dauphin  ne  prît  le  titre  de  Roi  de 
France,  &  qu'il  ne  fît  tous  les  efforts  poflibles  pour  fe  procurer 
la  pofleflîon  d'une  Couronne  qu'il  croyoit  lui  être  dévolue  par  la 
mort  du  Roi  fon  Pere.  Pendant  que  Charles  VI.  étoit  en  vie  ,  plu- 
f  leurs  de  fes  Sujets  et  oient  perûladez  qu'ils  dévoient  lui  obéir , 
fans  examiner  fi  ce  qu'il  failoit  étoit  conforme  aux  Loix  &  avan- 
tageux à  l'Etat ,  parce  que  le  Serment  qu'ils  lui  avoient  prêté  écW 
fans  condition.  Mais  après  fa  mort,  ils  nefe  croyoient  pas  moins 
obligez  de  reconnoitre  le  Dauphin  fon  Fils  pour  leur  Souverain» 
malgré  la  Paix  de  Troyes  qui  le  privoit  de  fon  droit.  En  effet  .cette 
Paix  portoit  des  marques  trop  fenfibles  de  féduction  &  de  vio- 
lence ,  pour  pouvoir  être  regardée  par  les  bons  François  comme 
une  Loi  fondamentale  &  inviolable;  quoique  plufieurs  de  ceux 
qui  la  croyoient  très  injufte,  eu  lient  été  contraints  de  l'approuver. 
Ainfi  le  Dauphin,  qui,  pendant  les  dernières  années  de  la  vie  du 
Roi  fon  Pere,  pouvoit  en  quelque  manière  être  regardé  comme 
un  Rebelle,  fe  trouvoit  en  d'autres  termes,  depuis  qu'il  pouvoic 
prendre  la  qualité  de  Souverain. 

Ces  confédérations  obligèrent  le  Duc  de  Betford ,  qui  étoit 
demeuré  en  France  ,  à  faire  une  ferieufe  attention  aux  fuites  fà- 
cheufes  que  ce  changement  pour roit  avoir,  &  à  chercher  les  moyens 
de  les  prévenir.  Charles  VI.  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermez ,  que  J».  «J 

le  Duc  fit  proclamer  Henri  Roi  de  France  >  &  conformément  à  ï™JTà  p»°û.  * 
la  difpofition  du  feu  Roi  fon  Frère,  il  prit  lui-même  le  titre  de    uuuc  de  net- 
Régent.  11  fitenfuite  rompre  le  Grand  Sceau  ,  &  en  fit  faire  un  uù 
nouveau  avec  les  Armes  de  France  &  d'Angleterre ,  &  l'effigie  du 
jeune  Roi  tenant  un  feeptre  à  chaque  main. 

La  Paix  de  Troyes  ayant  réglé  la  fucceflion  de  la  Couronne  de 
France  ,  le  Régent  crut  pouvoir  fur  ce  fondement,  &  fans  de- 
mander un  nouveau  contentement  des  Etats ,  mettre  le  Roi  fon 
Neveu  en  pofleflîon  de  ce  Royaume.  Ainfi,  s'étant  contenté d'af- 
iémbler  à  Paris  tous  les  Grands  qui  fui  voient  le  parti  Anglois, 
il  leur  fit  un  difeours  pour  les  exhorter  à  reconnoitre  le  jeune 
Henri  pour  leur  Souverain.  Il  fit  valoir  la  Paix  de  Troyes  ,  auût 
bien  que  le  Serment  qu'ils  avoient  fait  de  la  maintenir  ;  Se 
tâcha  de  leur  faire  comprendre,  que  leur  intérêt  particulier  ,  ôc 
celui  de  tout  le  Royaume ,  les  engageoient  à  l'obferver  in  va- 
lablement. Cela  fait  ,  tous  ceux  qui  étoient  préfens  prêtèrent  t* 
Serment  à  Henri ,  entre  les  mains  du  Régent,  &  rendirent  leur  ù££Ur£ZZ 
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Mtvti  vl  Hommage  pour  les  Terres  qu'Us  ten  oient  de  la  Couronne.  En- 

M"'  fuite  on  exigea  la  même  choie  des  abfens ,  &  des  Villes  qui  fa 
trouvoient  fous  la  domination  des  Anglois, 
Dotation  *  Cette  Cérémonie  étant  terminée,  le  Régent,  le  Confeil  de 
Fi»neeiH*wi.  France  &  la  Ville  de  Paris,  envoyèrent  à  Londres  des  Députez» 
dont  TEvêque  de  Terouenne  étoir  le  Chef ,  pour  féliciter  le  jeune 
Roi  fur  fon  avènement  aux  Couronnes  des  deux  Royaumes.  En. 
même  tems  les  Députez  eurent  ordre  de  palier  par  les  Païs-bas» 
d'y  voir  le  Duc  de  Bourgogne ,  Ôc  de  l'exhorter  à  fe  tenir  ferme 
dans  l'Alliance,  On  n'étoit  pas  fans  crainte  ,  que  la  mort  de 
Henri  V.  &  de  Charles  VI.  n'eût  produit  quelque  changement 
dans  fes  réfolutions. 

Pendant  que  le  Duc  de  Betford  prenoit  toutes  les  précautions 
néceflâires  ,  pour  maintenir  en  bon  état  les  affaires  du  Roi  fon 
Le  Dauphin  Neveu  ,  le  Dauphin  n'étoit  pas  moins  attentif  aux  Hennés.  Il  étoit 
RoTi'Fruce  &  à  ECpAlj  ,  maifon  de  l'Evéque  du  Puy,  lorfqu'il  apprit  la  mort  du 
poiitef».  fie'ct  *  Roi  fon  Pere.  Cette  nouvelle  lui  fit  répandre  beaucoup  de  larmes, 
foit  que  la  nature  fe  réveillât  en  cette  occafion ,  foit  qu'effecti- 
vement il  eût  toujours  confervé  de  la  tendreflè  pour  un  Pere  qui 
n'étoit  pas  coupable  des  maux  qu'il  lui  avoit  faits.  Le  premier 
jour ,  U  s'habilla  de  deuil  :  mais  le  lendemain  il  prit  un  habit 
d'écarlate ,  &  fe  fit  proclamer  Roi  de  France ,  avec  toute  la  fo- 
lemnité  que  l'état  de  fa  Cour,  &  le  lieu  où  il  fe  trouvoit,  le 
purent  permettre.  Enfuite  ,  il  fe  rendit  à  Poitiers ,  où  il  avoit  trans- 
féré le  Parlement  de  Paris.  Ce  fut  là  qu'il  fe  fit  facrer ,  au  corn- 
mencementde  Novembre,  parce  que  la  Ville  de  Rheims ,  où  fe 
fait  ordinairement  le  facre  des  Rois  de  France,  étoit  au  pouvoir 
des  Anglois. 

•oiS«Sfemtîe  Ainfi  Henri  VI.  &  Charles  VII.  prirent  tous  deux  en  un  même 
!«"  Hiftol^r  <lé  tems  le  titre  de  Roi  de  France ,  &  fe  difputerent  réciproquement 
siTeae*  d  *"*  *a  pofleflion  du  Trône  durant  trente  ans.  Cela  rend  l'Hiltoire de 
ce  Règne  tellement  dépendante  de  celle  de  France ,  qu'il  n'eft  pas 
poflible  de  l'en  détacher.  Les  Anglois  vouloient  conferver  à  leur 
jeune  Roi  la  Couronne  de  France  aue  le  Roi  fon  Pere  lui  avoit 
acquife  par  fes  travaux  ,  &  dont  ils  croyoient  que  fes  Ancêtres 
avoient  été  injuftement  privez.  D'un  autre  côté,  Charles  préten- 
dent aufli  fe  mettre  en  pofïèffion  de  cette  Couronne ,  qu'on  avoit 
voulu  lui  ôter ,  &  qu'il  croyoit  moins  tenir  du  Roi  fon  Pere  fé- 
duit  par  de  mauvais  confeil  s ,  que  d'une  longue  fuite  d'Ancêtres, 
qui  l'avoient  pofledée  avant  lui.  Cette  importante  querelle  produific 
une  infinité  d'évenemens,  qui,  pour  être  bien  entendus,  deman- 
dent une  connoiflance  a(fez  exacte  de  l'état  où  fe  trouvoient  les 
aflàires  des  deux  Rois ,  au  commencement  de  leurs  Règnes,  Il  n'eft 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XII.  175 
pas  moins  important  de  connoitre  les  perfonnes  qui  manioient  les  h  i  «  *  t  vu 
affaires ,  tant  politiques  que  militaires ,  des  deux  Royaumes.  Enfin ,  ,*Ml 
pour  bien  comprendre  en  quoi  confiftoient  les  avantages  &  les 
defavantages  de  chacun  des  deux  Rois,  pendant  cette  longue 
Guerre ,  il  eft  d'une  abfolue  néceflité  d'avoir  une  idée  générale  de 
l'état  où  la  France  fe  trouvent ,  par  rapport  aux  fecours  que  chacun 
des  deux  Rois  pouvoit  tirer  tant  des  Princes  &  Seigneurs  Vaflàux 
de  la  Couronne ,  que  des  Etrangers.  Cette  efpece  de  revue  me 
paroit  abfolument  néceflaire,  pour  éviter  l'obfcurité  qui  fe  ren- 
contreroit  fans  cefTe  dans  un  récit  mtlé  de  tant  de  divers  éve- 
nemens. 

Premièrement  donc,  pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes  des  deux  JjMm£n  *• 
Rois ,  Charles  étoit  âgé  de  vingt  &  un  an ,  &  Henri  n'étoit  qu'un  iou." 
enfant  de  neuf  mois.  Mais  en  cela  même  l'avantage  fe  trouvoit 
du  côté  de  Henri  ,  dont  les  affaires  étoient  conduites  par  deux 
Oncles  très  habiles ,  &  par  le  plus  fage  Confeil  qui  fût  alors  en 
Europe.  Au  contraire,  Charles,  qui  ne  pafTa  jamais  pour  un  grand 
génie  ,  étoit ,  à  caufe  de  fon  âge,  plus  difficile  à  gouverner ,  fes 
pallions  l'empêchant  fouvent  de  fuivre  les  meilleurs  cou  (cils.  Juf- 

2u'au  tems  qu'il  prit  le  titre  de  Roi ,  il  ne  s'étoit  diftingué  ni  par 
l  valeur ,  ni  par  fa  conduite.  Plus  adonné  aux  plaifirs  qu'à  la 
guerre ,  il  paroiflbit  peu  propre  à  rétablir  les  affaires  de  ta  Mo- 
narchie Françoife  qui  fe  trouvoit  fur  le  point  de  fa  ruine.  L'affaf- 
finat  du  Duc  de  Bourgogne ,  commis  en  fa  préfence ,  &  fans  doute 
par  fes  ordres  ,  avoit  fait  concevoir  contre  lui  des  préjugez  defa- 
vantageux.  Il  n'avoit  pas  été  plus  fcrupuleux  à  l'égard  du  Duc  de 
Bretagne  fon  Deau-frere.  Ce  Prince,  que  les  Comtes  de  Pontievre,. 
par  une  infigne  perfidie ,  avoient  enlevé  &  détenu  long-tems  en 
prifon  ,  avoit  manifeftement  connu ,  après  fa-  délivrance  ,  que  ce 
complot  s'étoit  fait  contre  lui  de  l'aveu  &  avec  le  confentement 
du  Dauphin.  Ainfi  on  pouvoit  dire ,  qu'il  p'avoit  pas  tenu  à  Charles 
que  le  Duc  de  Bretagne  n'eut  éprouvé  le  même  fort  que  le  Duc 
de  Bourgogne.  Tout  cela  faifoit  un  tort  extrême  à  fa  réputation  » 

3ui  d'ailleurs  ne  fe  trouvoit  foutenue  ni  d'aucune  vertu,  ni 
aucune  action  éclatante.  Tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  à  fon  avan- 
tage étoit  qu'il  n'avoit  pas  eu  la  bafTefTe  de  plier  fous  fes  enne- 
mis. Mais  il  ne  falloit  pas  être  un  grand  génie,  pour  refufer  de  (& 
jetrer  dans  un  précipice  qu'il  voyoit  ouvert  devant  lui. 

Par  rapport  aux  forces  des  deux  Rois ,  il  eft  aifé  de  comprendre 
que  Henri  l'emportoit  de  beaucoup  ,  à  cet  égard  ,  fur  fon  Con- 
current-, puifqu'avec  ce  qu'il  poflfedoit  en  France,  il  avoit  encore 
toute  l'Angleterre  pour  lui.  La  France  fe  trouvoit  alors  partagée 
entre  eux ,  de  telle  manière  que  chacun  avoit  des  Provinces  en- 
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»imiv[.  tieres  fou*  fon  obet fiance,  &  que,  dans  quelques  autres,  chacun 
avoit  des  Places  &  des  partifans.  Dans  celles  qui  étoient  ainfi  par- 
tagées ,  il  n'y  avoit  prefque  point  de  Lieu  fermé  ou  il  n'y  eut  Gar- 
nifon  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Ceft  ce  qui  les  rendit  pendant 
plus  de  trente  ans  le  Théâtre  de  la  Guerre. 

Charles  pofledoit  tout  le  Languedoc,  d'où  il  avoit  depuis  peu 
charte  le  Comte  de  Foix,  pendant  que  Henri  V.  étoit  occupe  au 
Siège  de  Melun  ,  &  où  il  avoit  établi  pour  G  >uverneur  le  Comte 
de  Clermont,  fils  ainé  du  Duc  de  Bourbon.  Depuis  ce  tems-là, 
Je  Comte  de  Foix  n'avoit  fait  que  des  efforts  inutiles  pour  fe 
remettre  en  pofleilîon  de  cette  Province. 

Le  J>auphiné  étoit  encore  tout  entier  fous  l'obeïflànce  de  Char- 
les ,  qui  pofledoit  aufli  le  Berri ,  l'Auvergne,  la  Tottraine  ,  une  par- 
tie de  la  Saintonge ,  la  Ville  de  la  Rochelle  &  le  Poitou  Outre  ces 
Provinces ,  il  regardoit  comme  des  Païs  dépendans  de  lui ,  la 
Province,  le  Maine,  Se  \ Anjou  ,  par  les  raifons  qui  feront  expli- 
quées dans  la  fuite. 

Henri  pofledoit  la  Normandie  &  la  Cuknne,  qui  étoient  les 
deux  plus  riches  Provinces  du  Royaume.  La  Picardie,  hCham- 
fagne ,  la  Brie ,  Pfjle  de  France  étoient  à  lui ,  à  l'exception  de 
quelque  petit  nombre  de  Places  qui  tenoient  encore  pour  le  Roi 
Charles.  Enfin ,  il  étoit  maitre  de  Paris ,  Ville  Capitale  du  Royau- 
me ,  qui  valoit  feule  une  grande  &  riche  Province.  11  pouvoit  en- 
core compter  fur  les  deux  Bourgognes,  la  Flandre  &  l'Artois  ,  qui 
appartenoient  au  Duc  de  Bourgogne  fon  Vaflal  &  fon  Allié. 

Parla  déduction  qu'on  vient  de  voir,  il  eft  aifé  de  comprendre, 
que  la  Guerre  fe  pouvoit  faire  dans  toutes  les  Provinces  de  France , 
excepté  la  Bretagne,  qui  jufqu'alors  avoit  gardé  la  neutralité.  Mais 
il  y  en  avoit  quelques-unes  plus  expofées  que  les  autres  à  la  fu- 
reur des  armes,  comme  la  Picardie,  la  Champagne,  la  Brie,  & 
Yljle  de  France.  La  raifon  en  eft,  qu'avant  toutes  chofes,  les  An- 
glois  vouloient  nettoyer  ces  Provinces  des  Garnifons  du  Roi  Char- 
les ,  afin  de  le  poufler  dans  la  fuite  au-delà  de  la  Loire ,  fans  être 
obligez  de  rien  laifler  derrière  eux.  Par  la  même  raifon  ,  Charles 
avoit  intérêt  d'entretenir  la  Guerre  dans  ces  mêmes  Provinces  , 
afin  d'empêcher  fes  ennemis  de  poufler  leurs  conquêtes  dans  les 
Provinces  méridionales ,  au-delà  defquèjlcs  il  n'y  avoit  plus  de 
reflburce  pour  lui. 

Après  avoir  vu  la  difpofition  des  Provinces,  il  eft  néceflaire 
d'examiner  celle  des  Princes  François ,  Vaflaux  immédiats  de  la 
Couronne.  Je  commencerai  par  le  Duc  de  Bretagne. 
Mftogtfrn  <■     Depuis  le  commencement  de  la  Guerre  ,  Jean  V.  Duc  de  Bre- 
tagne étoit  demeuré  neutre  ,  ayant  évité  de  prendre  part  à  une 

querelle 
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querelle  qui  ne  pouvoir,  manquer  d'attirer  la  Guerre  dans  fon  Païs ,  hkh  vl 
s'il  eut  été  allez  mal-avifé  de  fe  déclarer  pour  l'un  ou  pour  l'autre  ,4U* 
des  deux  Rois.  Mais  depuis  que  la  Paix  de  Troyes  fut  fignée  tSc 
jurée ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  difpenfer  de  prendre  parti.  Charles 
VI.  &  Henri  V.  s'étant  unis  enfemble  par  cette  Paix,  &  n'y  avant 
plus  qu'un  feul  Roi  de  France ,  il  ne  pou  voit  s'empêcher  de  le 
reconnoitre ,  à  moins  que  de  fe  ranger  ouvertement  dans  le  parti 
du  Dauphin.  Mais  cette  démarche  auroit  été  très  imprudente , 
puifque  le  Dauphin  fe  trouvoit  dans  un  état  d'abaifiement  d'où  il 
y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  pût  jamais  fe  relever.  Par  ces  confî- 
derations,  C-tôt  que  ce  Prince  vit  les  deux  Rois  réunis,  il  fît  fa-  Aa.rM.rm. 
voir  à  Henri  V.  qu'il  étoit  prêt  à  ligner  la  Paix  de  Troyes,  &  à  £f»  "(  to4- 
faire  hommage  de  fon  Duché  au  Roi  Charles.  Cette  négociation . 
qui  avoit  commencé  en  1420.,  ne  put  pourtant  être  terminée 
avant  la  mort  de  Henri.  Apparemment,  le  Duc  de  Bretagne  la 
prolongeoit  tout  exprès ,  afin  de  gagner  du  tems ,  pour  voir  quel 
train  prendroit  la  Guerre  qui  fe  continuoit  contre  le  Dauphin. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Henri  V.  étant  mort  avant  que  cette  affaire 
fût  finie ,  le  Duc  de  Bretagne  fe  trouva  dans  le  même  état  où  il 
s'étoit  ru  avant  la  Paix  de  Troyes,  c'eû- à-dire,  libre  de  prendre 
un  parti ,  ou  de  fe  tenir  dans  la  neutralité ,  félon  qu'il  y  feroit  dé- 
terminé par  les  évenemens.  Il  y  avoit  pourtant  une  puiflanre  raifon 
qui  l'éloignoit  du  parti  de  Charles:  c'etoit  la  découverte  qu'il  avoit 
faite ,  que  ce  Prince  étoit  entré  bien  avant  dans  la  Confpiration 
des  Pontievres.  Néanmoins .  préférant  le  repos  de  fes  Sujets  au 
plaifir  de  la  vengeance ,  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  fe  déclarer 
pour  l'Angleterre. 

Arthur,  Comte  de  Richemont,  frère  du  Duc  de  Bretagne ,  avoit  r°^t**** 
été  fait  prifonnier,  à  Azincour  en  141 5. ,  &  mené  en  Angleterre 
où  il  avoit  féjourné  jufqu'en  1420.  Pendant  ce  tems-là,  le  Duc 
loti  Frère  ayant  été  arrêté  par  les  Pontievres  ,  il  demanda  au  Roi 
Henri  un  congé  pour  aller  travailler  à  fa  délivrance.  Ce  congé  lui  J  . 
fut  accordé  à  certaines  conditions ,  favoir  ;  Que  le  jour  de  S.  Mi-  *n 
chel  de  l'année  1412.  Arthur  fe  rendroità  Londres  pour  fe  re- 
mettre en  prifon,  &  qu'il  fe  préfenteroit  au  Roi,  ou  à  fon  Suc- 
ceflcur ,  au  Grand  Chancelier ,  &  au  Maire  de  Londres. 

Que ,  pendant  le  tems  de  fon  congé  ,  il  ne  feroit  aucune  Al- 
liance avec  le  Dauphin ,  ni  avec  qui  que  ce  fût ,  contre  le  Roi 
d'Angleterre  ou  contre  le  Duc  de  Bourgogne  ;  &  qu'il  n'attente- 
roit  rien  qui  fut  oppofé  à  la  Paix  de  Troyes. 

Qu'Alain  de  Rohan ,  Lieutenant  du  Duc  de  Bretagne ,  les  Etat» 
&  les  Barons  du  Païs ,  s'engageroient  à  la  même  chofe  pendant  tout 
le  tems  que  le  Comte  feroit  abfent  d'Angleterre. 
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h  i  m  1 1  vi.  Pour  aflbrance  de  ces  conditions ,  on  devoit  lirrer  au  Roi  le 
Comté  de  Monfort,  lequel  il  promettoit  de  rendre  dès  que  le 
Comte  de  Richemont  ferait  de  retour  à  Londres. 

Le  Comte  ratifia  &  jura  tous  ces  Articles,  après  quoi  il  partit 
pour  fe  rendre  en  Bretagne.  La  mort  de  Henri  V.  étant  arrivée  un 
mois  avant  l'expiration  de  (on  congé,  au-lieu  de  retourner  en  An- 
gleterre ,  félon  fon  engagement ,  il  demeura  toujours  à  la  Cour  du 
Duc  de  fon  Frère  qui  étoit  délivré  de  fa  prifon.  Ainfî  ,  au  tems 
de  la  mort  de  Charles  VI.  il  étoit  véritablement  prifonoier  des 
Anglois ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  actuellement  en  leur  pouvoir  ;  & 
Hifi.dtCbtrh,  de  plus ,  fujet  au  reproche  d'avoir  manqué  à  fa  parole.  Quelques- 
4m,'  mi {'.  T$m,  uns  ont  cru  pouvoir  l'excufer  en  difant  ,  qu'il  avoit  feulement 
W«  promis  à  Henri  V.  qu'il  ne  s'éloignerait  pas  de  fa  perfonne ,  Se 
qu'aufli-tôt  que  ce  Monarque  fut  mort ,  il  fe  crut  dégage  de  fa  pro- 
mefle.  Mais  cette  prétendue  limitation  de  fon  engagement  fe  trouve 
détruite  par  les  conventions  qu'on  vient  de  voir* 

Outre  la  difpofition  où  le  Duc  de  Bretagne  fc  trouvoit  par  rap- 
port aux  deux  Rois  ennemis  ,  il  étoit  encore  poufle  à  prendre  le 
parti  des  Anglois  par  le  Comte  de  Richemont  fon  Frère ,  qui 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  lui.  Non  feulement  Arthur  vouloit 
par  là  fe  délivrer  de  l'engagement  où  il  étoit  :  mais  il  avoit  en- 
core d'autres  vues  ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  On  peut  donc 
dire ,  qu'encore  que  le  Duc  de  Bretagne  fût  neutre ,  ou  qu'il  vou- 
lût bien  encore  pafTer  pour  tel ,  il  étoit  pourtant  fur  le  point  de  fe 
déclarer  pour  l'Angleterre. 
Dirpofit<oB  9m  Pour  ce  qui  regarde  le  Duc  de  Bourgogne,  il  n'eft  pas  néceûaire 
de  répeter  ici  les  raifons  qui  l'engageoient  à  fe  tenir  ferme  dans 
l'Alliance  des  Anglois.  Il  fuffira  de  dire ,  que  ce  Prince  ne  croyoit 
pas  la  mort  du  Duc  fon  Père  allez  bien  vengée ,  pendant  que  Cnar- 
les  étoit  en  pofTeflion  d'une  partie  de  la  France. 

Louis  III.  Duc  d'Anjou  &  Roi  de  Sicile ,  qui  pofTedoiten  France 
la  Provence ,  l'Anjou  &  le  Maine,  étoit  entièrement  dans  les  inté- 
rêts du  Roi  Charles  fon  Beau-frere.  Mais  depuis  quelque  tems ,  il 
fe  trouvoit  à  Naples  occupé  à  s'aflurer  la  fucceflion  de  Jeanne  11. 
Reine  de  ce  Païs-là  ,  qui  l'avoir  adopté  pour  fon  Fils.  En  fon  ab- 
fênee ,  Yoland  d'Arragon  fa  Mere  avoit  l'adminiftration  de  (es  af- 
faires ,  &  demeurait  fortement  attachée  au  parti  du  Roi  Charles 
fon  Gendre. 

La  Maifon  de  Foix  (i)  faifoit  alors  une  figure  très  confidera- 
ble  dans  le  Royaume.  Matthieu  de  Ctflelbon,  Comte  de  Foix  & 

(  i  )  Les  Comtes  de  Foix ,  Pais  de  !a  Province  de  Cmjenne  ,  croient  fur  un 
k  grand  pied  a  la  Cour  de  France ,  qu'ils  prirent  la  place  des  Comtes  de  V$nr 


Du  Dut  d'An- 
|M  Roi  de  Sicile. 
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Souverain  du  Bearn ,  étant  mort  fans  enfans ,  en  1 5  99. ,  Elifabeth  r  mu  n. 
&  fœur  femme  d'Archambaut  de  Grailly  Captai  de  Buch  en  Guien-  0/é(^***;  Hljt 
ne  ,  fe  mit  en  poflelîion  de  fcs  Etats.  Charles  VI.  fit  quelque  ten-     r»**  &  * 
tative  pour  enlever  cette  riche  fucccllion  au  Captai  &  à  fa  Fem-  **' 
me  :  mais  ils  trouvèrent  le  moyen  d'en  conferver  la  jouùTance.  A.r- 
chambaut  mourut  en  141  5.  biffant  cinq  fils,  tous  d'un  mérite 
diftingué.  Jean,  qui  étoit  l'aine,  tut  Comte  de  Foix  &  de  Bigor- 
re ,  &  Souverain  de  Bearn.  Gafion ,  qui  porta  le  titre  de  Captai  de 
Buch ,  s'attacha  au  fervice  de  Henri  V.  qui  lui  donna  l'Ordre  de 
la  Jarretière  &  le  Comté  de  Longueville.  II  fut  la  tige  de  la  Mai- 
fon de  Caudale.  Arch.17nb.1u! ,  Soigneur  de  Noailles ,  qui  étoit  le 
troifieme ,  fut  tué  fur  le  pont  de  Montereau  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne. Matthieu ,  le  quatrième  des  Frères ,  époufa  l'Héritière  de 
Cominge.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  qu'une  querelle  qui  fur- 
vint  entre  lui  6c  fa  Femme,  fit  tomber  le  Pais  de  Cominge  entre 
les  mains  de  Charles  Vil.  Pierre ,  le  plus  jeune  de  tous ,  fut  d'a- 
bord Moine  de  l'Ordre  de  S.  François  ,  puis  Evéque  de  Lefcar, 
enfin  Cardinal  &  Légat  à  latere  en  France  ,  fous  le  Pontificat  de 
Martin  V.  Il  fonda  le  Collège  de  Foix  à  Touloufe. 

Il  paroit  par  là  ,  que  la  Maifon  de  Foix  étoit  très  confîderable , 
tant  par  les  Pais  qu'elle  pofledoit  dans  les  contrées  méridionales 
de  France ,  que  par  le  mérite  des  quatre  frères  dont  elle  étoit  com- 
pofee.  Levoilinage  de  la  G  nonne  obligeoit  les  Comtes  de  Foix  à 
garder  beaucoup  de  ménagemens  avec  les  Rois  d'Angleterre  , 
qui  étoient  maiîres  de  ce  Duché.  Le  Foix,  le  Bearn ,  la  Bigorre  , 
pouvoient  être  aifément  envahis  par  de  li  puiffans  voilins  ,  &  dif- 
ficilement fecourus  par  les  Rois  de  France.  D'ailleurs ,  le  Captai 
de  Buch  6c  le  Comte  de  Cominge  étoient  Vafiaux  du  Roi  d'An* 
gleterre.  Une  ancienne  querelle ,  que  la  Maifon  de  Foix  avoit  avec 
les  Comtes  d'Armagnac  ,  l'obi igeoit  encore  à  fe  tenir  fous  la 
protection  des  Anglois  &  du  Duc  de  Bourgogne  ennemi  juré  des 
Armagnacs.  Ces  confiderations  portèrent  Henri  V. ,  dès  qu'il  fe  vit 
revêtu  de  la  qualité  de  Régent  de  France,  à  donner  le  Gouverne- 
ment du  Languedoc  au  Comte  de  Foix.  11  fit  avec  lui  certaines 
conventions ,  par  lefquelles  le  Comte  s'engageoit  à  fournir  un  nom- 
bre confiderable  de  Troupes,  pour  maintenir  cette  Province  fous 

d'omt ,  quoique  Princes  du  Sang,  te  Ti»oient  avec  une  fplmdeur  égal*  à  cr  'e 
de  la  plupart  <1es  Rois  de  la  Chrétienté.  F  rançon  -  Phaeims  ,  en  épouunt  l'H  eu 
tiere  de  Nnvarre ,  ajouta  ce  Royaume  au  Comté  de  Foix ,  en  14.79  •  *  A-toim 
de  Bourbon  Duc  de  Vtniomt ,  en  époufànt  Jeanne  Héritière  de  cette  Maiion, 
fe  vit  par  ce  moyen ,  Roi  de  Nnvarre ,  Comte  de  Foix ,  8t  Souvcram  de  Bearn. 
Son  Fils  Henri  IV,  Roi  de  Navarre  Sec.  fucceda  à  la  Couronne  de  France  en 
1  j89.  Il  étoit  Grand-pere  de  Louis  XIV,  dernier  Rei  de  France.  Tihd. 
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Mma  i  vi.  l'obeïflance  de  Charles  VI.  On  a  déjà  vu  qu'il  en  fut  chafle*  par 
le  Dauphin ,  qui  y  établit  le  Comte  de  Clermont  en  fa  place. 
Aa.rHU.nw.  Immédiatement  après  la  mort  de  Henri  V.,  le  Comte  de  Fohc 
*•***•  *■       renouvella  fes  conventions  avec  fon  fucceflèur ,  qui  lui  commic 
de  nouveau  le  même  Gouvernement.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  poflfi- 
ble  d'en  dépofTeder  le  Comte  de  Clermont.  Dans  la  fuite ,  le 
Comte  de  Foix ,  voyant  que  l'Angleterre  n'obfervoit  pas  les  con- 
ventions ,  prit  le  parti  du  Roi  Charles.  Mais  au  commencement 
de  ces  Règnes  ,  lui  &  fes  deux  Frères  étoient  ouvertement  dé- 
clarez pour  les  Anglois. 
d«  Maifbm      Dun  autre  côté  ,  les  Maifons  d'Armagnac  &  d'AIbret ,  qui  étoient 
SC"  k  très  puiflantes  en  Guienne  ,  fe  déclarèrent  pour  Charles  VIL, 
quoique,  peu  auparavant,  elles  fe  fufient  accommodées,  au  tems, 
en  faifant  leur  paix  avec  Henri  V.. 
hMiducome"     **a  Maifon  «  Orléans  confiftoit  en  deux  Princes ,  (avoir  Chtrlet 
riiiiirtftML     Duc  d'Orléans ,  &  Jean  Comte  d'Angoulême  fon  Frère ,  tous  deux 
prifonniers  en  Angleterre.  Le  premier  y  étoit  depuis  la  Bataille 
d'Azincour  ,  donnée  en  141 5.  Le  fécond  avoit  été  donné  en 
otage  au  Duc  de  Clarence ,  en  141 1 . ,  pour  fureté  du  payement  des 
Troupes  Angloifes ,  que  le  Roi  Henri  VI.  avoit  envoyées  au  fe- 
cours  des  Princes  liguez  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Ces 
deux  Princes  étant  prifonniers  ,  ne  faifoient ,  quant  à  leurs  per- 
fonnes  ,  ni  bien  ni  mal  à  aucun  des  deux  partis;  mais  leurs  Pla- 
■*  *  ci*,  ces  étoient  à  la  difpofition  du  Roi  Charles.  Il  fe  trouve  des  Au- 
■  m         teurs  qui  ont  avancé ,  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  fait  avec  Henri 
V.  un  Traité ,  par  lequel ,  en  confideration  d'une  forte  penfion 
qu'il  payoit  tous  les  ans  pour  fa  dépenfe ,  il  avoit  obtenu  de  ce 
Monarque  une  neutralité  pour  fa  Ville  d'Orléans  ,  &  pour  tou- 
tes fes  autres  Places.  Mais  ce  prétendu  Traité  n'eft  qu'une  chi- 
mère ,  puifque  le  fondement  fur  lequel  on  l'appuyé  ,  favoir  la 
penfion ,  ne  fe  trouve  pas  véritable.  Le  IX.  &  le  X.  Tome  du  Re- 
cueil des  Ades  Publics  d'Angleterre  font  pleins  de  Pièces  qui  re- 
gardent le  Duc  d'Orléans,  fans  que,  dans  un  fi  grand  nombre  U 
s'en  trouve  une  feule  où  il  paroiflè  la  moindre  trace  de  cette 
penfion ,  encore  moins  de  ce  prétendu  Traité.  D'ailleurs  »  il  y  a 
peu  d'apparence  que  dans  le  tems  de  fa  profperité ,  Henri  V.  eût 
voulu  accorder  une  telle  neutralité  à  des  Places  fituées  au  milieu 
d'un  Royaume  dont  il  entreprenoit  la  Conquête. 
(^"L00*  dA"      ^e4H  &HCd'j4lençon ,  âgé  de  treize  à  quatorze  ans,  fils  du  Duc 
d'Alençon  qui  avoit  été  tué  à  la  Bataille  d'Azincour ,  commen- 
çoit  à  donner  des  marques  d'une  valeur  &  d'une  conduite  peu 
communes,  qui  le  failoient  regarder  comme  un  Prince  d'une 
très  grande  efperance.  Il  étoit  fort  attaché  au  parti  duRoLÙuu> 
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les,  auffi  bien  que  Pierre  fon  frère  bâtard,  qui  paûoit  pour  un  hihuvl 
des  plus  intrépides  guerriers  du  Royaume.  *4"- 

Char  Us  d'Artois ,  Comte  d'Eu ,  étoit  prifonnier  en  Angleterre  de-  Du  Cornet  Utu. 
puis  la  Bataille  d'Azincour.  Comme  il  ne  fut  relâché  qu'en  1454., 
>1  ne  fit  aucune  figure  en  France  dans  les  premières  années  de  ce 
Règne. 

Jean  Duc  de  Bourbon,  Chef  de  l'illuftre  Maifon  de  Bourbon  ,  Du  Duc  de 
qui  étoit  divifée  en  plufieurs  branches ,  étoit  prifonnier  en  An-  BowlK>B- 
gleterre  depuis  Tannée  141 5.  Ainfi ,  quoique  ce  fût  un  Prince 
d'un  grand  mérite ,  il  n'avoit  aucune  part  à  ce  qui  fe  palfoit  en 
France.  Mais  le  Comte  de  Clermont ,  fon  Fils  ainé ,  tenoit  forte- 
ment le  parti  du  Roi  Charles ,  &  y  confervoit  toutes  les  Places 
du  Duc  ton  Pere. 

Louis  Corme  de  Vendôme ,  delà  Maifon  de  Bourbon,  étoit  auffi  do  com«  <u 
prifonnier  en  Angleterre  depuis  la  Bataille  d'Azincour.  Il  eft  vrai  Ven  oœe* 
qu'il  étoit  convenu  avec  Henri  V.  du  prix  de  fa  rançon ,  dont 
même  il  avoit  déjà  payé  une  partie.  Mais  comme  il  n'avoit  pu 
fournir  le  refte,  il  n'avoit  pas  encore  été  relâché.  Les  Auteurs 
François  difent ,  qu'en  1425.  il  fe  fauva  de  fa  prifon  par  une  ef- 
pecc  de  miracle,  &  qu'en  mémoire  de  cet  événement,  il  inftitua 
une  proceflion  qui  fe  fait  annuellement  à  Vendôme.  J'ignore  la 
manière  de  fon  évafion.  Mais  je  trouve  dans  le  Recueil  des  A&es  ^mt.» 
Publics  d'Angleterre ,  qu'au  mois  de  Mai  1415-  il  fut  tiré  de  la 
Tour  de  Londres ,  par  un  ordre  du  Roi ,  pour  être  mis  entre  les 
mains  du  Chevalier  Jean  Cor  nouai  qui  l'avoit  fait  prifonnier  à 
la  Bataille  d'Azincour  >  qu'au  mois  de  Juillet  de  la  même  année, 
il  obtint  la  permiflion  d'aller  en  France ,  pour  recouvrer  le  refte 
de  fa  rançon ,  afin  qu'après  l'avoir  toute  payée ,  il  pût  fe  retirer  où 
bon  lui  fembleroit.  Selon  les  apparences ,  il  acheva  de  fatisfaire 
le  Roi ,  car  on  ne  trouve  point  qu'il  ait  été  reclamé.  Ainfi  ,  je  ne 
vois  pas  quel  prodige  il  peut  y  avoir  eu  dans  fon  évafion  ,à  moins 
qu'il  n'ait  abufé  de  fon  pafTeport  ;  auquel  cas  le  miracle  feroit 
peu  confiderable.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  pu  inftituer  une 
Proceflion  à  Vendôme,  en  mémoire  de  la  captivité  qui  avoit  duré 
huit  ans. 

Après  avoir  parlé  des  Princes  de  la  Maifon  Royale  de  France-,  c  °J[J^  ** 
il  eft  bon  de  faire  connoktre  en  peu  de  mots  les  autres  Seigneurs 
&  Généraux  qui  croient  au  fervice  du  Roi  Charles. 

Le  Comte  de  Bucham  ,  Ecofibis ,  fils  du  Régent  d'Ecofle ,  &  Bucha£?mt* 
Cou  fin  germain  du  Roi  Jaques  f .  ,  étoit  Connétable  de  France  ; 
Dignité  qui  lui  avoit  été  conférée  par  le  Dauphin ,  après  le  Conv- 
bat  de  Baugé. 

Entre  les  autres  Généraux,  les  plus  confiderables  étoient  les  ci»£«u» 

•  •  • 
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mkii  vi.    Maréchaux  de  la  Fayette  ,  Se  de  Severac;  André  de  Laval  ,  Seî- 

M"  neur  de  Lohcac  ;  Jean  6'Harconr,  Comte  d'Aumale  ;  Jean  Ac  la 
Haye,  Seigneur  de  Colonge  ;  Ctdant ,  qui  fut  enfuite  GtatiJ  Ami- 
ral ;  Ajmeri ,  Vicomte  de  Narbonne  ;  Pothon  de  XaintraiUet  ; 
Etienne  de  laHire,  dit  Vïgnoles;  Gravitte  ,  &  quelques  autres  d'un 
rang  inférieur,  ou  dont  la  réputation  n'étoit  pas  fi  éclatante.  J'y 
ajoute  encore  le  Bâtard  d'Orléans  frère  naturel  du  Duc  de  ce 
nom ,  quoiqu'il  ne  fit  encore  que  commencer  à  paroitre;  parce 
qu'il  s'eft  rendu  très  fameux  dans  l'Htftoire  de  ce  Ke^ne. 
tut  de  u cour  Après  avoir  parlé  des  Généraux,  il  eft  encore  neceflàire  de 
dire  un  mot  des  perfonnes  les  plus  distinguées  quifetrouvoientà  la 
Cour  du  nouveau  Roi.  J'ai  déjà  parlé  de  la  pcrîonne  de  ce  Prince , 
Marie  Rein*  de  &  de  fes  qualitez.  Marie  d'Anjju  (jn  Lpoufe  étoit  une  Prin- 
cefle  d'une  très  grande  beauté ,  mais  bien  moins  recommandable 
par  cet  endroit ,  que  par  fon  mérite  extraordinaire.  Cependant , 
il  ne  l'aimoit  pas  comme  il  devoit ,  &  comme  elle  le  méritoit , 
étant  toujours  diftrait  par  d'autres  amours ,  qui  occupoient  dans 
fon  cœur  la  place  qu'elle  auroit  du  y  tenir.  Quelque  mortifiante 
que  fut  pour  la  Reine  la  froideur  du  Roi  fon  Epoux ,  elle  la  fup- 
portoit  avec  beaucoup  de  confiance,  fans  en  murmurer,  &  fans 
lui  en  .faire  des  reproches;  efperant  toujours  de  gagner  enfin  fon 
cœur ,  par  fa  patience.,  par  fa,  modération ,  &  par  les  devoirs  qu'elle 
lui  rendoit.  Si  cette  conduite  ne  fut  pas  capable  d'infpirer  au 
Roi  de  la  tendrefle  pour  une  Epoufe  fi  parfaite ,  elle  le  força  du 
moins  à  lui  accorder  toute  fon  eltime ,  &  à  lui  en  donner  des 
marques  en  la  confultant  ordinairement  dans  fes  plus  importan- 
tes affaires. 

ta  Reit»  de  Tolante  dArragon,  Reine  de  Sicile  &  mère  de  la  Reine,  étoit 
prefque  toujours  à  la  Cour  de  Charles,  où  fon  mérite  &  fa  ca- 
pacité lui  donnoient  un  grand  crédit. 
Tannegui  du  Tannegm  Ah  Châtel  étoit  le  principal  Favori  du  Roi.  Cétoit 
lui  qui  avoit  donné  le  premier  coup  au  feu  Duc  de  Bourgogne, 
fur  le  pont  de  Montereau.  On  ne  doutoit  point  que  ,  comme  il 
avoit  été  le  premier  exécuteur  de  cet  horrible  complot ,  il  n'en 
eût  été  aufli  le  principal  Confeiller.  Cependant ,  tous  les  Auteurs 
François  veulent  le  faire  regarder  comme  un  très  honnete-homme. 
Je  ne  fai  comment  ce  caractère  peut  s'accorder  avec  cette  aâion 
qui, quoi  qu'on  en  dife,  n'étoit  que  trop  préméditée. 

Louvet ,  Préfident  de  Provence  ,  tenoit  le  fécond  rang  auprès 
du  Roi.  C'étoit  lui  qui  avoit  le  maniement  des  Finances.  Comme 
il  étoit  très  avare  &  très  ambitieux  ,  il  préferoit  ordinairement 
fes  propres  intérêts  à  ceux  de  fon  Maitre.  On  prétend  qu'il 
avoit  été  l'un  des  Confeillers  du  meurtre  commis  à  Montereau, 
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D'un  autre  côté,  le  Duc  de  Bretagne,  regardoit 'ce  Miniftre,  hinutl 
aufli  bien  que  fAvaugour  qui  étoit  à  la  Cour  du  Roi  Charles,  ,4ii* 
comme  les  premiers  auteurs  de  la  Confpiration  des  Pontievres , 
parce  qu'ils  avoient  porté  le  Dauphin  à  l'approuver. 

L.a  Trimouillc  ,  d'une  Maifon  très  ancienne ,  étoit  fort  bien 
auprès  du  Roi ,  quoi  qu'au  deflbus  de  Du  Châtel  &  de  Lou- 
vet.  C'étoit  un  Seigneur  très  ambitieux ,  qui ,  malgré  la  diftinc- 
tion  où  fa  naiflânee  le  mettoit ,  ne  laiflbit  pas  de  faire  régulière- 
ment fa  Cour  aux  Favoris,  pour  augmenter  de  plus  en  plus  fon 
crédit. 

De  Giac  &  Le  Camus  de  Beau- lieu ,  créatures  de  Louvet,  te-    ne  eue  le 
noient  un  rang  confiderable  à  la  Cour,  à  caufe  du  crédit  de  leur  B*au-U<w; 
Patron. 

C'ctoient  là  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Cour  de 
Charles ,  qui  pour  l'ordinaire  étoit  peu  nombreufe.  La  plupart 
des  Princes  du  Sang  étoient  prifonniers  en  Angleterre ,  &  les  au- 
tres Grands  trou  voient  mieux  leur  compte  à  fuivre  l'Armée ,  la 
difette  du  Roi  ne  leur  permettant  pas  d'efperer  de  grands  avan- 
tages de  leur  attachement  à  la  Cour. 

Il  faut  prefentement  faire  un  peu  connoitre  ceux  d'entre  les  du 
Anglois  qui  avoient  le  plus  de  part  au  maniement  des  affaires  pu- 
bliques ,  tant  à  la  Cour  qu'à  l'Armée. 

Jean  Duc  de  Betford,  Régent  en  France  pour  le  jeune  Roi  fon 
Neveu ,  étoit  un  Prince  des  plus  accomplis  qu'il  y  eût  alors  en  hx4m 
Europe.  Sage,  judicieux,  intrépide,  d'un  efprit  folide  &  péné- 
trant ,  modéré  dans  fes  partions ,  &  d'un  génie  fuperieur  à  tous 
ceux  qu'il  employoit ,  il  fembloit  né  pour  le  Trône  ,  quoique  la 
Nature  l'eût  mis  au  rang  des  Sujets.  Il  joignent  à  toutes  ces  qua- 
lité? une  noble  fierté ,  que  fa  naiflance ,  &  le  rang  qu'il  tenoit  en 
France  &  en  Angleterre ,  lui  donnoient.  Mais  il  ne  la  pouffa  ja- 
mais au-delà  de  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  s'attirer  la  confldera- 
tion  qui  lui  étoit  due ,  &  pour  faire  refpecter  fon  autorité.  Enfin  , 
pour  donner  en  raccourci  une  idée  de  cet  illuftre  Prince ,  il  fuffira 
de  dire  en  un  mot ,  qu'il  reffembloit  parfaitement  au  feu  Roi  fon 
Frère ,  &  qu'en  toutes  fes  adions  il  le  faifoit  un  honneur  de  le 
prendre  pour  modèle.  Il  avoit  avec  lui  en  France ,  les  Comtes  de  clair, 
Salijburi%  de  Warmck^  à'Armdel,  le  Duc  de  Sommerfet ,  FaJJlof,  *loa- 
Talbot ,  &  plusieurs  autres,  tous  diftinguez  par  leur  valeur  &  par 
leur  expérience  dans  le  métier  de  la  Guerre.  Les  Auteurs  François 
oui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  Charles  VII. ,  n'ont  prefque  jamais  parlé 
des  Généraux  qui  l'ont  fervi  dans  fes  Guerres,  fans  relever  leur 
mérite  par  quelque  épithete  honorable.  Pour  moi,  je  me  con- 
tenterai ,  pour  tout  éloge ,  de  nommer  Amplement  ces  illuftres 
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h  1  h  m  tu  Anglois.  Leur  nom  s'eft  rendu  fi  célèbre  dans  l'Hîftoire  de  ce  fiecle- 
M"*      là,  que  tous  les  éloges  que  je  pourrois  leur  donner  n'ajouteroient 
rien  à  leur  gloire  ni  à  leur  réputation, 
cfnfraui  du      Le  Duc  de  Bourgogne  avoit,  dans  ce  même  tems,  trois  Géné- 
t«vJ.c  B°ut"  raux  que  je  rangerai  parmi  les  Anglois ,  parce  qu'ils  fervoient  un 
même  Prince.  Leurs  adions  méritent  bien  qu'on  en  fafie  une  men- 
tion honorable. 

Le  comte  de  Le  premier  étoit  Jean  de  Luxembourg  Comte  de  Ligny ,  fils  de 
L'ta1'  Valeran  de  Luxembourg  Connétable  de  France*  Ce  Général  fe 

diftingua  très  avantageuiement  pendant  toute  cette  Guerre. 

une -Adam.  Lijlc  -  Adam  ,  Maréchal  de  France,  étoit  un  Guerrier  hardi  & 
entreprenant,  &  en  même  tems  des  plus  capables  de  conduire  une 
entreprife  difficile.  Cctoit  lui  qui  en  141p.  avoit  rendu  le  feu 
Duc  de  Bourgogne  maitre  de  Paris.  Enfuite ,  fa  trop  grande  fierté 
l'ayant  fait  tomber  dans  quelque  faute  qui  lui  avoit  attiré  la  dis- 
grâce de  Henri  V.,  il  avoit  été  mis  à  la  Baftille,  d'où  le  Duc  de 
<    Betfort  venoit  de  le  tirer  à  la  prière  du  Duc  de  Bourgogne. 

Touiongeoa.  T rtdongeon ,  qu'on  appelloit  communément  le  Maréchal  de  Bour- 
gogne ,  étoit  très  eftimé  du  Duc  fon  Maitre,  à  caufe  de  fa  valeur 
&  de  fa  capacité. 

li  cout  d'An.     H  faut  préfentement  pauer  en  Angleterre  ,  &  faire  connoitre 
ji;tc»c.         en  pCU(jemors  quelques-uns  des  Princes,  ou  autres  Grands,  qui 
avoient  le  plus  de  part  à  la  direction  des  affaires  du  jeune  Roi. 
te  ouc  de  cto-     Humphroi ,  Duc  de  Glocefter ,  Frère  cadet  du  Duc  de  Betford» 
""""  étoit  un  Prince  également  propre  pour  la  Guerre  &  pour  le  Ca- 

binet. Ses  belles  qualités ,  foutenues  d'une  connoilTance  fort  éten- 
due des  Sciences ,  auraient  pu  le  faire  marcher  de  pair  avec  le 
Duc  fon  Frère ,  s'il  eût  été  plus  modéré  dans  fes  partions  ,  ou  s'il 
eût  eu  moins  d'ambition  &  de  fierté.  J'aurai  dans  la  fuite  de  fré- 
quentes occafions  de  faire  connoitre  plus  particulièrement  le  ca- 
ractère de  ce  Prince, 
rnnec»  de  un.  Les  Princes  de  la  Maifon  de  Lencaftre,  légitimez  fous  le  nom 
de  Beaufort ,  tenoient  le  premier  rang  après  le  Duc  de  Glocefter. 
Thomas  Beaufort  Duc  d'Exceter ,  &  Henri  fon  Frère ,  Evêque  de 
Winchefter,  étoient  Fils  de  Jean  deGand  &  de  Catherine  Roet 
fa  trentième  Femme.  Jean  Comte  de  Sommerfet,  leur  Frère  aine , 
étoit  mort ,  &  avoit  laiffô  quatre  Fils ,  dont  l'ainé ,  nommé  Henri, 
portent  le  titre  de  Comte  de  Sommerfet.  Les  trois  autres  étoient 
Thomas,  Jean  &  Edmond,  dont  le  dernier  feul  étoit  à  la  Cour, 
&  les  deux  autres  étoient  prifonniers  en  France. 
Le  vue  d*Yorc«.  Richard,  Duc  d'YorcK,  Fils  de  Richard  Comte  de  Cambridge 
décapité  à  Southampton  en  141 5.,  &  Petit-fils  d'Edmond  de  - 
Langley  Duc  d'YorcK  le  quatrième  des  Fils  d'Edouard  III. ,  étoit 

le 
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le  feul  mâle  de  cette  Maifon.  Il  étoit  encore  fort  jeune  au  tems  h  •  *  ■  1  vu 
dont  je  parle  préfentement  ;  mais  j'aurai  fouvent  occafion  de  parler 
de  lui ,  avant  que  de  finir  ce  Hegne. 

Humphroi,  Comte  deStrafford,  étoit  Fils  d'Anne  de  Glocefter 
Fille  du  malheureux  Duc  de  Glocefter,  que  Richard  II.  fon  Neveu' 
fît  étrangler  à  Calais. 

Henri,  Comte  d'Eflex ,  Frère  utérin  du  Comte  de  StrafTord . 
«voit  époufé  Ifabelle  Sœur  du  jeune  Duc  d'Yorcx. 

Raoul  Newill,  Comte  de  Weftmorland,  étoit  allié  à  la  Maifom 
Royale ,  par  fon  mariage  avec  Jeanne  Beaufort .  Sœur  du  Duc 
d'Exceter  &  de  l'Evèque  de  "Winchefter. 

Thomas  Courtney ,  Comte  de  Devonshire,  avoit  pour  Femme 
une  Sœur  du  Duc  de  Sommerfet. 

Henri  Talbot  avoit  époufé  une  Sœur  du  Comte  d'Eflex  de  qui 
'ai  parlé  ci-defTus. 

Henri  Hollanà ,  Comte  de  Huntington ,  defeendu  d'une  Sœur 
utérine  de  Richard  II.,  étoit  prifonnier  en  France  depuis  le  Com- 
bat de  Baugé ,  où  le  Duc  de  Clarence  fut  tué. 

Henri  Perci,  Comte  de  Northumberland ,  &  Jean  Fitz.-  Allen , 
Comte  d'Arundel ,  avoient  pour  Femmes  des  Princefles  de  la 
Maifon  de  la  Marche. 

Il  ne  refte  plus  préfentement ,  pour  achever  de  donner  une 
connoiflànce  générale  des  affaires  des  deux  Rois  concurrens  ,  qu'à 
voir  quelle  étoit  la  difpofition  des  Princes  étrangers  à  leur  égard. 

Il  eft  allez  étonnant  que  ,  pendant  cette  longue  Guerre  qui  dura   Difyofîtîon  ici 
trente- huit  ans,  aucun  Prince  de  l'Europe  ne  voulût  y  prendre  JJ^J* /VSS 
part.  Immédiatement  après  la  Paix  de  Troyes ,  Henri  V.  avoit  en-  de» 
voyé  des  Ambaflàdeurs  en  plufieurs  endroits  pour  faire  des  Al- 
liances, en  vue  de  fe  rendre  tellement  fuperieur  au  Dauphin,  que 
ce  Prince  ne  pût  être  en  état  de  lui  réfifter.  Mais  on  ne  voit  pas 

2u'il  réuflît  dans  ce  deflein.  S'il  fit  des  Alliances  avec  quelques 
ouverains ,  elles  étoient  conçues  de  telle  manière ,  qu'elles  ne 
lçs  engageoient  point  à  entrer  dans  cette  Guerre  comme  Parties. 
Ainfi ,  l'avantage  qu'il  en  retiroit  étoit  a  fil- 7.  médiocre. 

L'Empereur  Sigifmond  auroit  pu ,  en  vertu  de  la  Ligue  qu'il 
avoit  faite  avec  Henri  V. ,  donner  quelque  fecours  à  fon  Fils.  Mais 
il  fc  trouvoit  lui- me  me  engagé  dans  des  troubles  que  la  Religion 
avoit  caufez  en  Bohême,  &  qui  l'occupoient  tout  entier.  Les  au-  i« 
très  Princes  Allemans  fe  mettoient  peu  en  peine  de  ce  qui  fe  A  tP 
paflbit  en  France.  Ils  n'étoient  pas  fachei  de  voir  les  deux  Na- 
tions ,  Françoife  &  Angloife  ,  hors  d'état ,  par  leur  divifion ,  d'in- 
quieter  leurs  voifins. 

Toute  l'Italie  obfervoit  la  neutralité.  L*$  feul  Duc  de  Milan  m 
Tome  irt  A  a 
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h  i  »  «  i  vu  penchoir  du  côté  du  Roi  Charles  ;  mais  jufqu'alors  i!  ne  lui  avoit 
,4**-      envoyé  aucun  fecours. 

La  Caftille,  l'Arragon  &  le  Portugal ,  étoient  en  Paix,  ou  en 
Trêve  avec  les  deux  Rois  ennemis ,  &  ne  donnoient  du  fecours  ni 
à  l'un  ni  à  l'autre.  Leur  politique  étoit  de  les  laiûer  battre  enfem- 
bie ,  pour  fe  ranger  enfuite  du  côté  du  victorieux. 
doc  de  lot-  Le  Duc  de  Lorraine  étoit  aflèz  porté  pour  le  Roi  Charles,  à 
caufe  de  l'Alliance  qu'il  y  avoit  entre  leurs  Maifons.  Mais  il  n'ofoit 
le  fecourir,  de  peur  d'attirer  la  Guerre  dans  fon  F;aïs. 
Le&*e£i,J*  Entre  tous  les  Princes  voifins  de  la  France,  Amedét,  premier 
I*otaû|fe  Duc  de  Savoye  ,  &  Louis  d<  CbsUn  Prince  d'Orange ,  étoient  ceux 
fur  qui  les  deux  Partis  avoient  particulièrement  les  yeux,  à  caufe 
des  diverfions  qu'ils  pouvoient  faire  en  Provence  &  en  Dauphiné. 
Cependant ,  ces  deux  Princes  fe  tenoient  encore  dans  la  neutra- 
lité, contens  de  fe  faire  confiderer  par  les  deux  partis.  Il  n  croit 
pourtant  pas  difficile  de  s'appercevoir  qu'ils  penchoient  du  côté 
des  Anglois,  à  caufe  des  liaifons  qu'ils  avoient  avec  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Prince  d'Orange  étoit  fon  Neveu ,  &  le  Duc  de 
Savoye  Ton  V allai. 

Leitoâ  Bu.  Pour  ce  qui  regarde  les  voifins  de  l'Angleterre,  il  n'y  avoit 
que  les  Princes  des  Pais-Bas  &  les  Ecoflois,  qui  pufiènt  prendre  part 
à  cette  querelle,  d'une  manière  qui  pût  porter  beaucoup  d'avan- 
tage ou  de  préjudice  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  Rois.  Le  Duc 
de  Bourgogne  poûedoit  la  Flandre  8c  l'Artois.  Jean  de  Bourgogne , 
fon  Coufin  Germain  ,  tenoit  le  Brabant  &  le  Comté  de  Lim- 
bourg.  De  plus,  par  fon  mariage  avec  Jaquelinc  de  Bavière,  Fille 
du  dernier  Comte  de  Haynaut,  il  avoit  acquis  la  Souveraineté 
du  Haynaut ,  de  la  Hollande  ,  de  1a  Zélande ,  &  de  la  Frife.  Le 
premier  de  ces  deux  Princes  étoit  étroitement  uni  avec  les  An- 
glois ,  &  le  fécond  n'avoit  garde  de  fe  déclarer  contre  eux ,  de 
peur  de  priver  fes  Sujets  du  commerce  avec  l'Angleterre  ,  dont  ils 
riroient  de  grands  avantages. 

Quant  aux  Ecoflois,  la  Guerre  qui  fe  faifoit  en  France  ne 
devoit  pas  leur  être  indifférente.  11  eft  certain  ,  que  leur  intérêt 
demandoit  qu'ils  fiffent  tous  les  efforts  poflibles  pour  arrêter  les 
progrès  des  Anglois  dans  ce  Royaume.  Outre  leur  ancienne 
Alliance  qui  les  engageoit  à  donner  du  fecours  aux  François, 
il  leur  étoit  aifé  de  comprendre  qu'il  ne  pouvoit  être  que  très, 
dangereux  pour  leur  Etat ,  de  laitier  fi  fort  aggrandir  le  Roi  d'An- 
gleterre. Mais  les  intérêts  particuliers  du  Régent,  les  avoient  em- 
pêchez de  prendre  le  parti  qui  convenoit  le  plus  au  bien  de  leur 
Païs  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  envoyèrent  fept-mille  hommes  au 
Dauphin.  Depuis  ce  rems-là»  s'appercevant  de  plus  en  plus  de 
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la  faute  qu'ils  faifoient  en  fouffrant  que  les  Anglois  fe  rendirent  hin»<  w. 
maîtres  de  la  France ,  ils  avoient  réfolu  d'y  envoyer  de  plus  puiflàns  •♦**' 
fecours.  Mais  le  Duc  d'Albanie  étant  mort  dans  ces  entrefaites , 
&  Mordac  fon  Fils  ainé  ,  Prince  d'un  petit  génie ,  lui  ayant  fuc- 
cedé  dans  la  Régence  ,  il  y  eut  dans  ce  P aïs-là  des  troubles  do- 
xneftiques  qui  empêchèrent  les  EcofTois  d'exécuter  leur  réfolution, 
Ainfi,  jufqu'à  la  mort  de  Henri  V.,  ils  étoient  demeurez  dans 
linaftion  a  cet  égard ,  &  le  Roi  Jaques  étoit  retourné  en  Angle- 
terre prifonnier  comme  auparavant. 

Ceft  par  là  que  je  finirai  cette  digreflîon ,  qui  ne  paraîtra  pas 
inutile,  quand  on  verra  le  rapport  qu'elle  peut  avoir  avec  les 
évenemens  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Ainfi ,  après  avoir  donné 
une  connoiiTance  générale  des  affaires  des  deux  Rois ,  il  eft  tems 
de  reprendre  le  fil  de  l'Hiftoire. 

Le  Parlement  s'afTembla  le  9.  de  Novembre ,  fuivant  la  con-  u 
vocation.  Ce  fut  le  Duc  deGlocefter,  qui,  par  une  Patente  fous  t  iarc 
le  Grand  Sceau  eut  la  commiflion  de  le  tenir  au  nom  du  Roi , 
félon  qu'il  fe  pratique  lorfque  le  Souverain  n'eft  pas  en  état  de 
s'y  trouver.  La  première  chofe  à  quoi  le  Parlement  travailla,  fut 
à  régler  la  manière  du  Gouvernement ,  pendant  la  Minorité  du 
Roi.  Il  nomma  ceux  qui  dévoient  compofer  le  Confeil:  il  con-  "J"*1" 
fera  les  Charges  de  la  Couronne,  &  confia  le  Grand  Sceau  à    ii«£fM  d« 
l'Evêque  de  Durham ,  &  non  pas  à  l'Evéque  de  Winchefter ,  ffijHA?1' 
comme  quelques-uns  l'ont  avancé.  Pour  fuivre  le  plan  qui  avoit  »■«• 
été  forme,  il  étoit  néceiTaire  de  nommer  un  Protecteur,  qui  fe 
chargeât  de  l'adminiftration  des  affaires  publiques  pendant  cette 
Minorité.  Henri  V.  avoit  ordonné  en  mourant,  que  cette  im- 
portante Dignité  feroit  conférée  au  Duc  de  Glocefter  fon  Frère. 
Mais  on  ne  pou  voit  fe  conformer  à  fa  volonté ,  fans  faire  un  tort 
infigne  au  Duc  de  Betford ,  qui  étoit  Painé  des  deux  Frères,  la 
première  perfonne  de  l'Etat  après  le  Roi ,  &  l'Héritier  préfomptif 
de  la  Couronne  pendant  que  Henri  feroit  fans  enfans.  Par  là  ce 
Prince  fe  feroit  vu  au-deflbus  du  Duc  de  Glocefter  fon  Frère  cadet. 
Il  eft  vrai  qu'il  étoit  Régent  de  France.  Mais  il  pouvoit  aifément 
arriver  qu'il  retournât  en  Angleterre  ,  pendant  une  Minorité  qui 
devoit  durer  fi  longtems.  Ainfi  ,  on  fut  obligé  de  chercher  un 
expédient  pour  exécuter  la  volonté  du  feu  Roi ,  fans  déroger  aux 
droits  du  Frère  ainé.  Après  avoir  foiencufement  examiné  cette  UD«d«»«t. 
affaire,  le  Parlement  nomma  le  Duc  de  Betford  pour  être  Pr*-  ?2£*mtm 
teihur  d'Angleterre  ,  Dcfenfeur  de  l'Eglife  ,  &  premier  Conseiller  dm 
Roi.  Mais  il  y  ajouta  cette  condition ,  que  ce  Prince  n'éxerceroit 
cette  Charge  ,  que  pendant  qu'il  feroit  dans  le  Royaume ,  fans 
qu'en  ion  abfence,  il  pût  fe  mêler  du  Gouvernement.  En  même  ■* 
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HiKfttvi-  tems ,  il  conféra  la  même  Dignité  au  Duc  de  Giocefter,  à  con^ 
«  «  'V^-i  ,  f  dition  qu'il  n'en  feroit  les  fondions  qu'en  l'abfence  du  Duc  de 

le  uuc  i!e  Cloccl  i  .«<»  « 
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Betford  fon  Frère  ,  &  qu'aufli-tôt  que  celui-ci  feroit  retourné  en 
x"w  ~6\:~~'  Angleterre  ,  il  feroit  reconnu  pour  feul  Protecteur.  On  régla  les 
l6ï>     appointemens  du  Protecteur  à  huit  mille  marcs  fterling  tous  les 
ans. 

On  a  déjà  vu  que  le  Duc  de  Giocefter  étoit  bien  moins  mo- 
déré que  le  Duc  de  Betford  fon  Frère.  Il  fouffroit  impattem- 
WouGeducon  ment  qu'on  s'oppoiat  à  fes  volontez.  Cela  fut  caufe  que  les  Mem- 
je'cio«fter.I?MC  bres  du  Confeil  fe  tinrent  toujours  fur  leurs  gardes ,  pour  l'em- 
pêcher de  prendre  plus  d'autorité  que  (à  Charge  ne  lui  en  donnoir. 
Comme  ils  ne  tenoient  point  leurs  Emplois  de  lui ,  mais  du  Par- 
lement ,  ils  craignoient  moins  de  lui  déplaire  ,  fâchant  bien  qu'il 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  leur  ôter.  Ainfi  dans  le  Confeil 
même,  il  fe  fit  une  efpece  de  ligue  contre  lui  r  de  laquelle  l'E- 
vêque  de  Winchefter  fon  Oncle  étoit  le  Chef.  Cette  oppofition 
de  l'Evéque  contre  le  Protecteur  aboutit  enfin  à  une  querelle, 
qui  produifit  de  fâcheux  effets-,  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  dans  la  fuite  de  ce  Règne. 

Après  que  le  Parlement  eut  réglé  ce  qui  regardoit  la  Charge 
te  Due  d*fi  de  Protecteur  du  Royaume ,  il  nomma  des  Gouverneurs ,  pour 
dé,ewtnc1hcrt«u*  prendre  foin  de  la  perfonne  Se  de  l'éducation  du  Roi.  Ce  furent 
uafffcftvL*  *  nomas  Beaufon  Duc  d'Exceter,  &  Henri  fon  Frère  Evéque  de 
Winchefter,  tous  deux  grands  Oncles  de  leur  pupile.  J'ignore 
quelles  étoient  les  qualitez  du  Duc  d'Exceter  (1),  n'ayant  point 
trouvé  d'Hiftorien  qui  en  faflè  une  mention  particulière. 
cmAm  de      Pour  ce  qui  regarde  Henri  Evéque  de  Winchefter  ,  c'étoit  un 
cheiuf'  *  Wic"  Prince  Pms  propre  pour  le  monde  &  pour  la  Cour  ,  que  pour 
l'Eglife.  Cependant,  quelques-uns  le  mettent  au  nombre  des 
Savans  de  ce  Siecle-là.  Depuis  qu'il  fut  fait  Evéque  de  Winchefter 
en  1405.  ,  fa  principale  occupation  fut  d'acquérir  beaucoup  de 
bien.  Il  y  avoit  ft  heureufement  réufli ,  qu'il  paifoit  communé- 
ment pour  le  plus  riche  de  tous  les  Seigneurs  Anglois.  Henri  V. 
fon  Neveu  avoit  eu  des  égards  pour  lui  :  mais  il  avoit  craint  fon 
efprit  intriguant.  C'étoit  par  cette  raifon  qu'il  s'étoit  oppofé  au 
defïêin  que  le  Pape  avoit  eu  de  le  faire  Cardinal ,  de  peur  que 
cette  Dignité  ne  lui  donnât  occafion  de  trop  exercer  (es  talens. 
En  effet  c'étoit  un  homme  d'efprit  ^  &  très  adroit  à  mettre  en 
œuvre  les  moyens  que  la  politique  humaine  fournit  aux  honi- 
ambitieux  pour  faire  réulîir  leurs  defleins.  Sa  Naiflance ,  fon 


(  1  )  C'étoit  un  grand  Général,  comme  il  paroîc  par  fa  oetenfc  de  H/ufe*^ 
Voyez  ci-devant  page  1U-7.  Rivir.  W„  S. 
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«Tprit,  fes  richefTes,  fa  Charge  de  Gouverneur  du  Roi,  lui  don-   himki  vj. 
nerent  un  grand  crédit  dans  le  Confeil,  &  par  confequent  dans  M**' 
tout  le  refte  du  Royaume.  Enfin ,  il  fut  fi  bien  avancer  fes  affaires, 
qu'il  furpalfa  en  crédit  le  Duc  de  Glocefter  fon  Neveu  ,  quoique 
Protedeur,  &  le  ruina  entièrement.  On  ne  fait  pas  bien  la  caufe  hm 
de  leur  querelle.  Quelques-uns  on  dit  que  ce  Prélat ,  jaloux  de  ccAm*  n*iy* 


ce  qu'on  lui  avoit  préféré  le  Duc  de  Glocefter  dans  le  Gouver-  de  wir 
nement  du  Royaume  ,  qu'il  auroit  mieux  aime  pour  lui-même 
que  celui  du  Roi  ,  ne  ceffoit  de  braffer  des  complots  pour  la 
iupplanter.  D'autres  au  contraire  ont  prétendu  ,  que  le  Duc  de 
Glocefter  ne  le  haifloit  que  parce  qu'il  le  trouvoit  toujours  oppofé 
à  l'excès  d'autorité  qu'il  vouloit  attribuer  à  la  Charge  de  Pro- 
tecteur ,  &  qui  auroit  pu  devenir  un  jour  funefte  à  leur  commun 
Maitre.  v 

Pendant  que  les  Cours  des  deux  nouveaux  Rois  étoient  éga-   rcu  dVxp«oit» 
lement  occupées  à  des  affaires  qui  ne  fouffroient  point  de  retar-  JT-ertèT"* 
dément ,  la  Guerre  ne  fe  continuoit  que  foiblement  en  France.  nie 
"D'ailleurs ,  la  faifon  ne  permettoit  pas ,  qu'après  la  mort  de  Char- 
les VI.  arrivée  le  u.  d'Octobre,  on  tînt  de  grandes  Armées  en 
campagne.  Ainfi  depuis  ce  tems-là,  jufqu'à  la  fin  de  l'année  1422., 
les  Troupes  des  deux  Rois  prirent  quelque  repos  pour  fe  pré- 
parer à  recommencer  la  Guerre.  Il  n'y  a  donc  à  remarquer  dan9 
cet  intervalle  que  la  prife  de  St.  Valéry ,  Place  importante,  qui- 
fut  livrée  aux  Anglois  en  vertu  d'une  Capitulation  faite  quelque» 
mois  auparavant  ;  &  celle  de  Bujfî  dans  le  Comté  de  Guife  ,  pap 
le  Comte  de  Ligny  Général  du  Duc  de  Bourgogne.  D'un  autre 
côté,  Jaques  de  Harcour  fe  rendit  maitre  de  La  Rue  en  Picardie,. 
&  la  Hire  de  Pttry  en  Champagne? 

Le  delfein  du  Duc  de  Betford ,  conforme  au  plan  que  le  feu»  ms* 
Roi  fon  Frère  avoit  formé  étoit  de  réduire  toutes  les  Places  que 
Charles  tenoit  encore  dans  l  ifte  de  France,  &  dans  les  Provinces* 
voifines ,  afin  de  pouvoir  enfuite  le  pouffer  au-delà  de  la  Loire* 
Il  étoit  d'autant  plus  nécelfaire  de  fuivre  ce  plan ,  que ,  pendant 
que  Charles  tenoit  des  Places  aux  environs  de  Paris,  les  Anglois 
n'ofoient  s'éloigner  de  cette  Capitale  fans  y  laifler  une  grofle 
Garnifon,  &  fans  affaiblir  beaucoup  leurs  Armées.  Dans  le  tems 
que  le  Régent  fe  préparoit  à  exécuter  ce  deffein,  il  apprit  avec  Meuitneftrar- 
chagrin  ,  que  Graville,  l'un  des  Capitaines  du  Roi  Charles ,  avoit  ^,*PM,«*f,»,»-- 
furpris  Meulan  par  efealade  ,  le  4.  de  Janvier.  Cette  perte ,  qui 
reculoit  l'exécution  des  fes  projets,  lui  fut  fort  facheufe ,  tant 
par  la  railon  qui  vient  d'être  indiquée ,  qu'à  caufe  du  voiiinage 
oc  Meulan,  qui  n  étoit  qu'à  fix  lieues  de  Paris.  D'ailleurs,  la  prife. 
«le  cette  Place,  prefque  fous  fes  yeux,  étoit  une  efpece  d'affront 
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✓  «mai  vi.  qu'il  avoît  de  la  peine  à  digérer.  Ces  coofiderations  le  firent  ré* 
,4*5       foudre  à  commencer  la  Campagne  par  ce  Siège. 
l«  Ftmçoii     Peu  de  tems  après ,  les  Troupes  du  Roi  Charles  s'emparerene 
rïni'uiïm?    encore  de      Ferté-MUon  ,  pente  Ville  fituée  entre  Meaux  Se 
Soi(Tons.  Mais  le  Château  s  étant  défendu  vigoureufemenr  ,  le  Ma- 
réchal de  rifle-Adam  eut  le  tems  d'accourir  au  fe cours ,  &  de 
chafter  les  François  de  la  Ville. 
g/'JJJgJ  *f'     Ce  fut  dès  le  commencement  de  Février,  que  le  Régent  alla 
eu  an,,   fen  | lai-même  le  Siège  de  Meulan.  Comme  il  étoit  de  l'intérêt 
du  Roi  Charles  d'entretenir  la  Guerre  dans  l'Ifle  de  France  ,  Se 
dans  les  Provinces  voifines ,  il  donna  ordre  au  Comte  d'Aumale 
d'aller  joindre  Stuart  qui  commandoit  les  Troupes  Ecouoifes , 
&  de  marcher  avec  lui  au  fecours  de  cette  Place.  Les  François 
donnent  à  Stuart  le  titre  de  Connétable  M'Ecofle  ;  mais  on  ne 
voit  pas  qu'il  foit  qualifié  de  même  par  les  Hiftoriens  de  fa 
Nation.  Je  conjecture  que  l'erreur  des  François  eft  provenue  de 
de  leur  ignorance  de  la  Langue  Angloife  ou  EcofToiie ,  dans  lef- 
quelles  le  titre  de  Connétable  fe  peut  donner  à  tout  Chef  qui 
commande  un  Corps  de  Troupes ,  fans  que  pour  cela  il  foit 
Connétable  du  Royaume.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Comte  de  Bu- 
chan  étant  alors  en  Ecofle  ,  Stuart  commandoit  en  Chef  les  Trou- 
pes auxiliaires  de  ce  Royaume.  Les  deux  Généraux  fe  joignirent 
effectivement.  Mais  fur  une  difpute  qui  s'émut  entre  eux,  touchant 
le  commandement,  ils  fe  féparerent  fans  rien  entreprendre.  Gra- 
qui  «puuic.   ville  en  ayant  été  informé ,  capitula  le  i.  de  Mars.  La  Capitulation 
p  or  toit ,  nue  ceux  d'entre  les  affiegez  qui  avoient  quelques  Châ- 
teaux fortifiez  en  leur  pouvoir  ,  les  livreroient  au  Régent.  En  con- 
fequence  de  cet  accord ,  le  Régent  fe  mit  en  pofelfion  de  Mur- 
cotijjl ,  de  Momlbtri  &  de  quelques  autres  Places. 

Quoique  les  Villes,  dont  je  viens  de  parler,  foient  peu  con- 
fiderables  aujourd'hui,  elles  croient  alors  très  importantes,  prin- 
cipalement a  caufe  qu'elles  étoient  proche  de  Paris ,  Se  qu'elles 
tenoient  les  Anglois  éloignez  de  la  Loire  ;  ce  qui  étoit  très  avan- 
tageux au  Roi  Charles.  Par  cette  raifon  ,  il  faifoit  en  forte  que 
fespartifans  fe  fortifioient  en  ces  quartiers-là,  dans  tous  les  Bourgs 
&  Châteaux  qui  pouvoient  le  mettre  en  quelque  défenfe  ,  atm 
d'y  entretenir  la  Guerre.  C'étoit  cela  même  qui  avoit  porté  le  Ré- 
gent à  former  le  projet  de  nettoyer  l'Ifle  de  France  de  toutes  ces 
Garnifons.  Cependant ,  il  n'auroit  pas  fi-tôt  commencé  la  Cam- 
pagne ,  fi  la  perte  de  Meulan  ne  l'y  eût  engagé.  Il  avoit  en  tête 
un  deflein  plus  important,  qu'il  exécuta  immédiatement  après 
qu'il  eut  repris  cette  Place. 
*«     J'ai  déjà  dit  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  fait  quelques  dé- 
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marches  pour  s'engager  à  jurer  la  Paix  de  Troyes ,  &  que  la  mort  h t « «i  vi. 
de  Henri  V.  avoit  rompu  cette  négociation.  Le  Duc  de  Betford,  Doe$  d'e4 î£;ford 
comprenant  de  quelle  importance  il  étoit  pour  le  Roi  fon  Ne- j 
Teu  ,  de  mettre  ce  Prince  dans  fes  intérêts ,  avoit  employé  tOUt  comte  de  Riche  - 
cet  Hiver  à  faire  négocier  une  Alliance  avec  lui ,  par  l'entremife  montAt t*m,ïM* 
du  Duc  de  Bourgogne.  Cette  négociation  ayant  réuffi  félon  fes  Aa-  Ttm' 
fouhaits,  il  fc  rendit  à  Amiens,  où  fe  trouvèrent  aufli  le  Duc  *' ,H' 
de  Bourgogne.  &  le  Duc  de  Bretagne  avec  le  Comte  de  Riche- 
mont  fon  Frère.  Selon  le  plan  qu'ils  avoient  auparavant  formé ,    »•  y 
ils  y  fignerent  un  Traité  de  Ligue  &  d'Alliance  contre  le  Roi  uRot'c^Ju""' 
Charles.  Pour  rendre  leur  union  plus  étroite,  ils  y  conclurent 
encore  deux  Mariages  ,  favoir  ,  celui  du  Duc  de  Betford  avec 
Anne  cinquième  Sœur  du  Duc  de  Bourgogne,  &  celui  du  Comte 
de  Richemont  avec  Marguerite  Sceur  ainée  du  même  Duc ,  & 
Veuve  du  Dauphin  Louis  mort  en  141  5.  Comme  c'étoitpar  le 
moyen  du  Comte  de  Richemont ,  que  le  Duc  de  Bretagne  s'en- 
gageoit  dans  cette  Alliance ,  il  étoit  bien  jufte  que  le  Médiateur 
y  trouvât  fon  avantage.  Ce  jeune  Prince  étant  extraordinairemenc 
prévenu  de  fon  propre  mérite ,  fa  vanité  fe  trouvoit  agréablement 
flatée  par  cette  alliance.  En  effet,  ce  n'étoit  pas  un  petit  honneur 
pour  lui,  que  d'époufer  une  Sceur  du  Duc  de  Bourgogne  ,  Veuve 
d'un  Dauphin  de  France.  Mais  pour  obtenir  cette  PrincefTe,  il 
fut  obligé  de  confentir  aue,  félon  la  manière  d'Angleterre,  elle 
confervât  le  titre  de  Dauphine ,  parce  qu'elle  ne  voulut  pas  prendre 
celui  de  ComtefTe  de  Richemont ,  qui  l'auroit  mife  dans  un  rang 
plus  bas  que  celui  qu'elle  avoit  eu  auparavant.  Le  Traité  que  ces 
Princes  firent  enfemble ,  fut  ligné  le  8.  d'Avril. 

Peu  de  tems  après ,  le  Duc  de  Betford  fe  rendit  à  Troyes ,  où  foln'm*',^"t^ 
il  c on  loin  ma  fon  mariage.  Un  Hiilorien  a  dit ,  que  le  Duc  de  uâjc  *  Troj»«. 
Bourgogne  s  etoit  engagé  ,  en  cas  qu'il  mourût  fans  enfans  mâles ,  M*n^,bt' 
à  lui  donner  le  Comte  d'Artois  ;  mais  il  n'y  eut  pas  lieu  d'exé- 
cuter cet  engagement.  En  menant  fa  nouvelle  Epoufe  à  Paris  » 
le  Régent  s'arrêta  quelque  tems  en  Champagne,  pour  y  faire  le  fu"s^c<1d-af.t 
Siège  de  Pomfnr-Stme ,  petite  Ville  de  ce  Païs-là ,  qui  fut  em-  uùi 
portée  d'aftaut.  Enfuite,  il  fe  rendit  à  Paris,  &  alla  loger  à  l'Hôtel 
des  Tournelles  ,  qu'il  avoit  pris  foin  de  faire  reparer  &  meubler 
magnifiquement. 

Des  le  commencement  de  l'année  ,  le  Comte  de  Saliiburi  avoit  i« 
été  pourvu  du  Gouvernement  de  Champagne  &  de  Brie ,  &  avoit 
reçu  ordre  du  Régent  de  nettoyer  ces  deux  Provinces  des  Gar- 
nilons  du  Roi  Charles.  Ce  Général  s'étant  mis  en  campagne  au 
mois  d'Avril ,  alla  faire  le  Siège ,  ou  plutôt  le  Blocus  de  Mon-  *TriL 
taigu ,  Château  extrêmement  fort ,  aflis  fur  une  Langue  de  Terre 
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h  i  w  1 1  vl  qui  cft  de  la  Province  de  Bourgogne ,  mais  qui  s'avance  dans  la 
,4M-       Champagne.  Il  n'y  avoit  que  fix-vingts-hommes  dedans  ;  &  néan- 
moins ,  il  écoit  comme  imprenable  par  la  force ,  à  caufe  de  fa  fitua- 
iiuiAkenn.  tion.  Le  Comte  de  Saliiburi  ayant  établi  ce  Blocus,  y  latfîa  le 
sicjc.SuffbU* *"  Comte  de  SuffolcK  avec  quelques  Troupes,  &  alla  lui-même 
u  fait  d-autiei  s'occuper  à  d'autres  Conquêtes.  Au  mois  de  Juin ,  il  fe  rendit 
coaquitM.       maitre  de  Vertus,  de  Sczjinne,  à'Epcrnty ,  &  de  quelques  autres 
Places. 

Cependant  le  Roi  Charles,  à  qui  la  confervation  des  Places  de 
T:nne8u»  du  ces  quartiers-là  étoit  d'une  grande  importance ,  donna  ordre  à  Tan- 
Lïï neSui  du  châtel  d  aller  au  fecours  de  Montaigu.  Le  Comte  de 
Salisburi ,  qui  n'avoit  laifTé  que  peu  de  Troupes  devant  ce  Château, 
craignant  qu'elles  n'y  fouffrifTent  queluue  échec ,  accourut  incon- 
tinent à  leur  fecours.  Il  fit  tant  de  diligence ,  que  Tannegui  du 
Châtel ,  qui  étoit  déjà  fort  avancé,  fe  trouvant  trop  inférieur  aux 
lm  Francs  Anglois ,  fe  vit  obligé  de  fe  jetter  dans  la  Bourgogne ,  où  depuis 
taw&Micon!'  peu  les  François  avoient  furpris  Maçon  &  Crevant,  aux  deux 
extremitez  de  cette  Province.  Saliiburi  le  fuivit  ;  mais  n'ayant 
te  comte  de  pu  l'atteindre ,  il  réfolut  d'aflieger  Crevant ,  Place  forte ,  lïtuée 
*?evam!  affi'8e  mr  l'Yonne,  à  trois  lieues  au-deffus  d'Auxerre. 

Le  Roi  chute»  Charles  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  nouvelle ,  qu'il  donna  ordre 
couti.'c  d"  k    à,  Stuart ,  qui  venoit  de  recevoir  un  renfort  de  Ion  Païs ,  de  tirer 

Quelques  Troupes  des  Garnifons  voifines ,  &  d'aller  fe  joindre  à 
u  Châtel  pour  tenter  enfemble  le  fecours  de  Crevant.  Toutes 
ces  forces  affemblées  firent  un  Corps  de  dix  mille  hommes ,  dont, 
par  ordre  du  Roi ,  le  Maréchal  de  Severac  alla  prendre  le  com- 
mandement. Mais  comme  il  leur  fallut  employer  quelque  tems 
ptib  de  etc-  avant  que  d'être  jointes  en  un  Corps ,  Saliiburi  en  eut  aflez  pour 
fe  rendre  maitre  de  la  Place.  Après  cela ,  ignorant  encore  les  def- 
feins  des  François,  il  alla  joindre  SuffolcK  devant  Montaigu. 
pti'e  d'ortay      Pendant  crue  ces  chofes  fe  paffoient  en  Bourgogne,  le  Duc  de 
p»!  u*  Anjtuu.  Betfor(i  faifolt  affieger  Orfaj ,  petite  Place  entre  Paris  &  Montlhery. 

La  Garnifon  s'étant  défendue  fîx  femaines  durant ,  &  ne  s'étant 
rendue  qu'à  l'extrémité  &  à  diferetion ,  il  réfolut  d'en  faire  un 
exemple,  afin  d'intimider  les  autres  petites  Places.  Tous  les  Offi- 
ciers &  Soldats  prifonniers  ayant  été  menez  à  Paris ,  il  ordonna 
qu'on  les  fit  tous  mourir.  Mais,  par  bonheur  pour  eux,  la  Du- 
cnefle  de  Betford  les  ayant  rencontrez  comme  on  les  menait  au 
fupplice,  arrêta  l'exécution  &  obtint  leur  grâce. 
j£"5fa  F«n-  Cependant  l'Armée  Françoife ,  qui  s'étoit  aflembléc  dans  l'Auxer- 
TmI  cse  a"  rois,  marcha  vers  Crevant ,  dont  elle  n'avoit  pu  prévenir  la  prife, 
&  en  fit  le  Siège.  Elle  étoit  commandée  par  le  Maréchal  de  Se- 
yerac,  qui  avoit  fous  lui  Tannegui  du  Châtel,  Stuart,  Ventadour, 
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&  quelques  autres  Capitaines  de  diftinction.  La  Duchefie  Douai-  h  ■  »  a  1  vi. 
riere  de  Bourgogne,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Dijon ,  manda  incon-  MM" 
tinent  le  Maréchal  de  Toulongeon,  avec  tous  les  Seigneurs  & 
Gentilshommes  Bourguignons ,  &  leur  ordonna  de  tenter  le  fe-  ^•JjJ^  * 
cours  de  Crevant.  En  même  te  m  s ,  elle  fit  prier  le  Comte  de 
Saliiburi  de  fe  joindre  à  fes  Généraux ,  pour  taire  lever  ce  Siège. 
Le  Général  Anglois  connoiffoit  trop  combien  il  étoit  néceffâire 
de  déférer  aux  prières  de  la  Duchefle  ,  pour  lui  refufer  fa  de- 
mande. Ainfî ,  ayant  laide  une  partie  de  fes  Troupes  devant  Mon- 
taigu,  dont  la  Garnifon  étoit  réduite  à  vingt  hommes,  il  fe  ren- 
dit à  Auxerre ,  où  fe  Et  la  jonction  des  Anglois  &  des  Bourgui- 
gnons. Le  lendemain ,  ils  marchèrent  enfemble  vers  Crevant.  Ils 
n'avoient  en  tout  qu'environ  fïx-mille  hommes  ;  mais  e  croient  des 
meilleurs  foldats  qu'il  y  eût  alors  en  Europe.  Les  affieg^eans  ayant 
eu  avis  de  leur  marche ,  levèrent  le  fiege  pour  aller  a  leur  ren- 
contre, &  fe  polterent  à  quelque  diftance  de  Crevant,  fur  une 
montagne ,  où  il  auroit  été  très  difficile  de  les  forcer.  La  réfolution 
des  Généraux  François  furprit  les  Anglois  &  les  Bourguignons  , 
qui  ne  voyant  point  de  jour  à  les  attaquer  dans  ce  polte ,  chan- 
gèrent de  route  ;  &  comme  s'ils  avoient  quelque  autre  deflèin , 
ils  allerentjpafler  la  Rivière  d'Yonne  a  Colognc-U-FïmtHx ,  à  deflêin 
de  la  repafler  en  un  autre  endroit  pour  fe  rendre  à  Crevant.  Les  »«»»«««'« 

rançois  voyant  que ,  par  cette  marche  le  polte  qu  ils  avoient  pris  foii  «m»  battu*, 
fur  la  montagne  leur  devenoit  inutile,  en  dépendirent  pour  aller 
fe  pofter  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  &  en  défendre  le  païTage.  Les 
deux  Armées  demeurèrent  plus  de  trois  heures  à  fe  regarder ,  ayant 
la  Rivière  entre  elles.  Enfin  un  Corps  d'Anglois  ayant  gagne  un 
certain  Pont,  foutint  les  efforts  de  l'Armée  Françoife  avec  une 
fermeté  extraordinaire ,  &  donna  le  teins  au  refte  des  Troupes  de 
le  venir  foutenir.  Cette  action  ,  qui  étoit  des  plus  hardies ,  fe  fit 
avec  tant  de  valeur,  d'ordre,  &  de  conduite,  qu'il  ne  fut  pas 
poilible  aux  François  de  repoufTer  ce  Corps  au-delà  du  Pont.  Dès 

3ue  toutes  les  Troupes  Angloifes  &  Bourguignonnes  eurent  achevé 
e  pauer,  elles  attaquèrent  leurs  ennemis  avec  tant  de  vigueur, 
qu'elles  les  mirent  en  déroute.  On  aceufa  le  Maréchal  de  Severac 
de  s'être  retiré  trop  tôt ,  &  d'avoir  laiflié  Stuart  engagé  dans  le 
combat ,  avec  fes  Troupes  Ecoflbifes.  Le  Champ  de  bataille  fut 
couvert  de  cinq-cens  morts ,  dont  la  plupart  étoient  Ecofiois.  Il 
y  eut  un  pareil  nombre  de  prifonniers ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
vèrent Stuart  &  Xaintrailles ,  avec  quarante  autres  Officiers  de 
marque. 

La  perte  que  les  François  firent  en  cette  occafion ,  les  mettant  fj{*lfjfl}* 
hors  d'état  de  tenir  la  campagne  devant  une  Armée  r' 
Ttmir.  Bb 
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h  m  «i  vi.  le  Comte  de  Saliiburi  s'en  retourna  au  blocus  de  Montai  gu.  Peu 
in  mamVdc*    de  jours  après  fon  arrivée,  la  Place  capitula ,  &  il  en  fit  rafer  les 
fortifications.  Enfuite  ,  comme  il  ne  craignoit  point  d'oppofi- 
tion  de  la  part  des  François ,  il  partagea  fon  Armée  avec  le  Comte 
de  SuffolcK  qui  fe  rendit  maître  de  Mâcon  ,  pendant  que  le 
Comte  de  Saliiburi  achevoit  de  réduire  la  Champagne.  Après 
cela,  le  dernier  de  ces  deux  Comtes  entra  dans  rifle  de  France, 
où  il  s'empara  de  Coucy  &  de  quelques  antres  Châteaux. 
.  <a-     Pendant  ce  tems-là  le  Régent  avoit  fait  afâeger  Crotoy ,  Ville 
ïaXiM»nl^ltV01'  de  Picardie,  fituée  fur  la  Somme,  vis-à-vis  de  S.  Valéry.  C'étoit 
Raoul  le  Bouteiller  qui  étoit  chargé  de  la  conduite  de  ce  Siège , 
où  il  fut  occupé  jufqu'au  mois  d'Octobre.  Enfin ,  Jaques  d'Har- 
cour,  qui  commandoit  dans  la  Ville,  convint  de  la  rendre  le  i. 
de  Mars  de  l'année  fuivante,  fi  elle  n'étoit  pasfecourue  ce  jour-là. 
C'étoit  une  efpece  de  Capitulation  très  commune  dans  ce  Siècle. 
Le  jour  marqué  pour  le  fecours  ou  la  reddition  de  la  Place  » 
l'Armée  aflîegeante  fe  tenoit  en  bataille  proche  des  murailles  , 
pour  y  attendre  fes  ennemis.  On  apelloit  cela  tenir  journée.  Que 
fi  ce  jour-là  même ,  il  ne  paroiflbit  point  d'Armée  pour  don- 
ner bataille,  la  Place  étoit  livrée  félon  la  Capitulation.  Quoique 
le  terme  pris  par  le  Gouverneur  de  Crotoy  fût  allez  long  pour 
donner  le  tems  de  préparer  le  fecours  ,  Charles  ne  fe  trouva  pas 
en  état  de  l'entreprendre ,  &  la  Place  fut  rendue  au  Duc  de 
Betford. 

r»Te  u     La  Bataille  de  Crevant  avoit  été  d'autant  plus  préjudiciable 
sxain  aux  af&ires  du  Roi  Charles,  qu'il  y  avoit  perd»  un  bon  nombre 
d'Officiers  de  diftinâion ,  dont  les  uns  étoient  morts  ,  &  tes  au- 
tres fe  trouvoient  prifonniers  entre  les  mains  des  Anglois  ou  des 
Bourguignons.  Parmi  les  prifonniers ,  Xaintrailles  étoit  celui  pour 
qui  le  Roi  s'intereffoit  le  plus,  le  connoiflànr  pour  un  des  plus 
braves  Officiers  du  Royaume,  &  des  plus  capables  de  le  fervir. 
Quoiqu'il  fut  aflèz  mal  pourvu  d'argent  ,  il  ne  laiilà  pas  de  lui 
donner  dequoi  payer  fa  rançon.  Xaintrailles  reçut  ce  bienfait 
avec  beaucoup  de  reconnoilfance  ;  &  pour  en  donner  au  Rot 
qui  rurprtn.i    des  preuves  (enftbles ,  immédiatement  après  qu'il  eut  été  rela- 
M™*Ch£'    cn*  •  H  trouva  le  moyen  de  furprendre  Ham  &  Guife.  Dans  le 
compile.      même  tems ,  La  Hire  ,  ou  Vignoles  ,  s'empara  par  furprife  de 
Compiegne. 

La  perte  de  ces  Places  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Régent» 
qui  fevoyoit  par  là  obligé  de  tenir  fes  Troupes  aux  environs  de 
te  tUfent  fait  Paris ,  malgré  les  projets  qu'il  avoit  formez.  Comme  il  ne  pouvoit 
SS*Cf£k>  ,e$  exécuter  avant  que  d'avoir  chaue  les  François  des  Provinces 
feptentrionales ,  U  donna  fes  ordres  pour  faire  aflieger  à  la  fois 
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les  Villes  furprifes  en  dernier  lieu.  Si  l'on  vouloit  s'arrêter  à  faire  Ht  vu  vi. 
le  détail  de  tous  les  Sièges  entrepris  parles  deux  Partis  pendant 
cette  Guerre ,  on  s'engagerait  inlenfiblement  à  faire  une  infinité 
de  Relations  particulières ,  à  quoi  peu  de  gens  prendraient  in- 
térêt. Il  vaut  mieux  fe  borner  aux  affaires  générales ,  &  fe  con- 
tenter de  rapporter  ,  en  deux  mots ,  les  commencemens  des  Siè- 
ges &  leur  lucces. 

Le  defîêin  du  Régent  étant ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  repren-  Ufai  cm  ». 
dre  les  trois  Places  qu'on  venoit  de  lui  enlever  ,  le  Comte  de  Li-  p,i&*' 
gni  invertit  Ham ,  &  le  Maréchal  de  l'I Ile-Adam  fit  une  entre- 

Erife  fur  Compiegne.  Mais  celui-ci ,  étant  tombé  dans  une  ena- 
ufeade  que  la  H  ire  lui  avoit  d  reliée  ,  y  perdit  trois- cens  hom- 
mes. Néanmoins ,  il  obligea  fon  ennemi  a  fe  tenir  enfermé  dans 
fa  Place.  Après  que  Ligni  fe  fut  rendu  maitre  de  Ham ,  il  alla 
invertir  Guife.  Xai  titrai  lies  qui  commandoit  dans  la  Place,  com- 
prenant qu'avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit ,  il  ne  pourrait  faire 
qu'une  foible  réfiftance  ,  en  fortit  pour  aller  chercher  du  fecours. 
Mais ,  bien  loin  de  réuffir  dans  ce  defTein  ,  il  tomba  lui-même 
entre  les  mains  des  Bourguignons  ,  &  Guife  fe  rendit  inconti- 
nent. Enfuite  Ligni  alla  joindre  I  I lie- Adam  devant  Compiegne, 
où  La  H  ire  fe  vit  enfin  contraint  de  capituler.  Ainfi  tout  l'avan- 
tage que  Charles  tira  de  la  prife  de  ces  trois  Places ,  fut  de  faire 
perdre  du  tems  au  Réeent.  Ce  n'étoit  pourtant  pas  peu  de  cho- 
ie ,  vu  la  (îtuation  où  les  affaires  fe  trouvoient. 

Depuis  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  pris  le  parti  des  Anglois, 


pouvoit  efperer  que  de  Philippe-Marie  Viiconti  Duc  de  Milan , 
&  des  Ecoflbis.  Le  premier  étoit  Oncle  du  Duc  d'Orléans ,  & 
par  confequent  affectionné  à  la  Maifon  de  Valois,  Ses  affaires  fe 
trouvant  alors  dans  une  bonne  filiation,  il  envoya  au  Roi  Char-  "«  *»«£!»■? 
les  un  fecours  de  mille  hommes  d'armes  ,  &  de  cinq-cens  lan- 
ces ,  dans  le  tems  que  la  perte  de  la  Bataille  de  Crevant  avoit 
fait  perdre  à  ce  Prince  l'efperance  de  pouvoir  tenir  une  Armée 
en  campagne.  Ces  Troupes  étant  arrivées  fur  les  frontières  de 
France ,  Grolée  Gouverneur  du  Lyonnois ,  &  Culant  qui  venoit 
d'être  fait  Amiral ,  allèrent  les  recevoir.  Comme  elles  étoient  fur 
le  point  d'entrer  dans  le  Baujolois ,  le  Gouverneur  de  la  Buf- 
fîere  fit  favoir  aux  Généraux  ,  qu'il  étoit  en  négociation  avec 
Toulongeon  Maréchal  de  Bourgogne ,  pour  lui  livrer  fa  Place , 
&  que ,  comme  ce  Maréchal  ne  (avoit  rien  de  leur  marche,  il 
leur   feroit   ailé  de  le  furprendre  quand  il  viendrait  pour  en 
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h  >  m  m  t  vi.  prendre  pofTeflîon.  Ce  complot  fut  exécuté  avec  tant  de  fecret  *, 
i»iui&i»i<fc  *lue  Toulongeon  étant  entre  dans  la  Buflîere  avec  fept-cens  hom- 
Touion«on  cïi  mes ,  y  fut  fait  prifonnier  auffi  bien  que  tout  ce  qu'il  avoit  âme- 
fait  *ûbaaiet-    né.  Le  Duc  fon  Maitre  l'échangea  depuis  avec  Stuart ,  qui  avoic 
été  pris  à  Crevant. 

Ce  petit  fuccès  n 'étoit  pas  capable  de  confoler  le  Roi  Char- 
combat  <te  en.  les  de  toutes  fes  pertes.  Mais  peu  de  tems  après  ,  il  eut  un 
Slîî'fowKi  nouveau  fujet  de  jove  ,  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  qu'un  Corps 
de  Troupes  Angloifes  avoit  été  battu  dans  le  Maine ,  &  avoit 
fait  une  perte  confiderable.  Jean  de  la  Pôle  ,  Frère  du  Comte  de 
SufFoicK,  fâchant  que  les  François  n'avoient  point  d'Armée  en 
campagne ,  étoit  parti  de  Normandie  avec  un  Corps  de  Troupes 
tirées  de  diverfes  Garnifons ,  &  s'étoit  jetté  dans  l'Anjou  ,  ou  il 
avoit  brûlé  les  Fauxbourgs  d'Angers.  Enfuite  >  il  fe  retirait  avec 
un  butin  de  douze-mille  bétes  à  corne ,  qu'il  avoit  enlevées  dans 
fa  courfe.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  cette  Expédition  ,  le 
Comte  d'Aumale ,  Gouverneur  d'Anjou ,  afTembloit  des  Troupes 
pour  arrêter  fes  progrès.  Le  jeune  Duc  d'Alençon,  Lobeac,  Cou- 
longe  »  le  Bâtard  d'Alençon  ,  &  plufieurs  autres,  l'ayant  joint 
avec  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  ramafTer  de  Troupes ,  il  les  attei- 
gnit à  Gravelle  dans  le  Maine.  La  Pôle ,  voyant  qu'il  lui  étoit 
impoflible  d'emmener  fon  butin  fans  combattre ,  mit  fes  Trou- 
pes en  bataille,  &  s'étant  retranché  par  le  moyen  de  fes  Cha- 
riots qu'il  avoit  placez  à  fon  front,  il  reçut  les  François  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Mais  pendant  que  fes  Troupes  combat- 
taient courageufement,  un  détachement  de  l'Armée  ennemie  les 
ayant  attaquées  par  derrière  ,  il  ne  leur  fut  pas  poflîble  de  fe 
défendre  des  deux  cotez.  Après  une  réfiftance  très  opiniâtre , 
elles  furent  enfin  défaites. ,  avec  perte  de  quatorze  cens  hommes 
&  de  tout  le  butin  qu'elles  avoient  fait  en  Anjou.  La  Pôle  de- 
meura lui  -  même  entre  les  mains  des  François.  Les  flateurs  de 
Charles  voulurent  lui  faire  accroire,  qu'il  avoit  eu  fa  revanche 
de  l'aflàire  de  Crevant.  Mais  il  y  avoit  bien  de  la  différence 
entre  ces  deux  avions  ,  par  rapport  à  la  confeouence. 
Celle  -  ci  ne  dérangea  nullement  les  affaires  des  Anglois  ;  au- 
lieu  que  la  Bataille  de  Crevant  avoit  prefque  ruiné  celles  de 
Charles. 

MaitiwaoRoi  Cet  avantage  ne  laiffa  pourtant  pas  de  relever  fes  espérances , 
SïïuiSfc.*"  principalement  quand ,  à  la  nouvelle  de  cet  heureux  fuccès  ,  fa 
joignit  celle  de  l'arrivée  de  cinq-mille  hommes  que  le  Conné- 
table de  Buchan  lui  amenoit  d'EcofTe.  Ce  Seigneur  étoit  re- 
tourné dans  fon  Païs ,  pour  y  prendre  foin  des  intérêts  de  fon 
nouveau  Maitre,  auquel  il  étoit  entièrement  dévoué.  Les  Grands. 
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«TEcofle  étoient  à  peu  près  dans  les  mêmes  fentimens.  Le  nou-  ki»u  v* 
veau  Régent  n'étant  pas  un  Prince  d'un  grand  génie ,  ni  d'un  ,4M" 
grand  crédit ,  il  ne  fut  pas  difficile  au  Comte  fon  Frère  de  ren- 
dre fervice  au  Roi  Charles.  Par  fes  foins  &  par  fes  follicitations  , 
il  avoit  obtenu  un  fecours  de  cinq-mille  hommes ,  commandé 
par  Archibald  Comte  de  Douglas  fon  Beau-pere.  Douglas  étoit 
un  Seigneur  fort  confideré  dans  fon  Pais ,  par  fa  qualité  ,  par 
fes  richefles  &  par  fes  alliances,  mais  plus  encore  par  fon  mérite 
&  par  fon  expérience  dans  l'Art  militaire.  Ce  fut  à  La  Rochelle 
qu'il  fit  débarquer  fes  Troupes ,  qui  ne  pouvoient  arriver  plus  à 
propos.  Charles,  content ,  comme  on  le  peut  penfer,  de  voir  ce  chaiie»  Stfc 
fecours,  combla  les  principaux  Officiers  Ecoflbis  d'honneurs,  de 
carefles  &  de  bienfaits.  11  avoit  déjà  donné  au  Comte  de  Bu-  ^£on,"lw"** 
chan  la  première  Dignité  de  l'Epée,  à  laquelle  il  ne  pouvoU 
rien  ajouter.  Douglas  fut  fait  Duc  de  Touraine.  Stuart  reçut  le 
titre  de  Baron  d'Aubigni ,  &  enfuite  de  Comte  d'Evreux ,  avec 
la  permiffion  d'écarteler  fes  Armes  de  celles  de  France.  Pour 
donner  encore  aux  Ecoflbis  une  marque  particulière  de  fon  ef- 
time  &  de  fa  confiance  ,  Charles  choilit  parmi  eux  une  Compa- 
gnie de  Gardes,  qui  dans  la  fuite  a  été  augmentée  jufqua  un  Ré- 
giment entier.  Enfin,  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à  lui  attirer  l'affeôion  des  Ecoflbis,  afin  de  les  engager  à 
lui  donner  de  plus  grands  fecours  ,  ou  à  faire  une  puuTante  di- 
rerfion  en  Angleterre. 

Ceft  ainfi  que  les  affaires  de  Charles  coounençoient  à  prendre 
un  meilleur  train ,  par  les  fecours  des  Ecoflbis  &  du  Duc  de  Mi- 
lan ,  qui  le  mettoient  en  état  de  pouvoir  faire  tête  à  fes  ennemis* 
La  joye  qu'il  eut  de  l'arrivée  de  ces  Troupes ,  avoit  été  préce-  Kairtince  » 
dée  de  celle  que  lui  caufa  la  naiflance  d'un  fils,  le  4.  de  Juillet  l£'$£i'a>v* 
de  cette  même  année.  Il  donna  au  jeune  Prince  le  nom  de  Louis, 
avec  le  titre  de  Dauphin. 

Outre  tous  ces  heureux  fuccès  qui  relevoient  les  efperances  de 
Charles ,  il  fe  préparait  encore  en  fa  faveur  un  événement ,  qui 
n'étoit  pas  moins  propre  à  rétablir  fes  affaires.  Je  veux  parler  du  Ri^t[^tef/* 
changement  du  Comte  de  Richemont ,  qui  devoit  entraîner  bcouiiic  »»ec  1» 
celui  du  Duc  de  Bretagne.  Le  premier,  après  avoir  consommé  Cucd<fl«f«d- 
ion  mariage  à  Dijon  ,  où  le  Duc  de  Bourgogne  s'étoit  rendit 
avec  la  Dauphine  fafceur.alla  rendre  vifite  au  Duc  de  Betford 
à  Paris.  Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit,  il  donna  fouvent  à  connoi- 
tre  au  Duc  qu'il  fouhaitoit  paflionnément  d'avoir  le  commande- 
ment de  l'Armée  Angloife ,  à  laquelle  il  offrait  de  joindre  ua 
Corps  confidcrable  de  Troupes  du  Duc  (on  Frère.  Mais  le  Ré- 
gent ne  jugea  pas  à  propos  de  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée  » 
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h  i  « 1 1  vi.  un  Prince  étranger ,  afifez  jeune  ,  qui  n'avait  jamais  Commandé 
en  Chef,  &  qui  même  n'avoit  pasfervi  depuis  la  Bataille  d'Azin- 
cour.  Le  Comte  de  Richemont  ,  qui  étoit  extraordinairement 
fier,  &  qui  avoit  une  haute  opinion  de  lui-même,  ne  put  digérer 
ce  refus.  Il  le  regarda  comme  un  infîgne  affront ,  &  dès-lors  U 
rc i ol ut  de  s'en  venger.  Nous  verrons  par  la  fuite  comment  il  e xc- 
cuta  fa  réfolution. 

Tfe»e  pot»  la  Peu  de  tems  après ,  Charles  &  le  Duc  de  Bourgogne  conclu- 
îîyoâmS!0  e  rent  enfemble  une  Trêve  pour  le  Lyonnois  &c  pour  la  Bourgo- 
gne. Cette  Trêve  étoit  abfolumcnt  néceiTaire  à  ces  deux  Pro- 
vinces ,  aufB-bien  qu  au  Duc  de  Savoye  qui  la  procura  par  fes 
foins.  Ses  Sujets ,  &  les  habitans  de  la  Bourgogne  &  du  Lyon- 
nois ,  ne  pouvant  fe  paifer  de  commercer  les  uns  avec  les  autres , 
la  Guerre  portoit  un  préjudice  très  confiderable  à  ces  deux  Pro« 
vinces. 

A«hicei  d'An.  Pendant  que  la  Guerre  fe  continuoit  en  France  ,  l'Angleterre 
g!«ene.         jouïflbit  d'une  profonde  tranquillité  ,  par  le  bon  ordre  qu'on 

i.«  comte  <ie  avoit  établi  dans  le  Gouvernement.  Au  mois  de  Mai ,  Edmond 
cowroeufdMiî  Morrimer  ,  Comte  de  la  Marche  ,  fut  pourvu  du  Gouverne- 


ment d'Irlande  avec  un  pouvoir  fort  étendu.  La  politique  vou- 


x.%g.tL  loitque,  pendant  la  minorité  du  Roi,  on  tînt  ce  Prince  éloigné 
du  Royaume  ,  à  eau  le  des  droits  qu'il  avoit  à  la  Couronne. 
Ce  n'étoit  pas  qu'il  eût  donné  lieu  par  fa  conduite  à  quel- 
que foupçon  :  mais  il  n'étoit  pas  impollible  que  ,  même  in- 
volontairement ,  il  ne  devînt  une  occafion  de  troubles ,  que  la 
fagefle  du  Confeil  vouloir  prévenir.  Il  ne  partit  pourtant  qu'au 
mois  de  Février  ou  de  Mars  de  l'année  lui  vante, 
te  plument      Le  Parlement,  qui  s'alïèmbla  le  ao.  d'Octobre,  accorda  au 

SfefmlUMft  Roi  un  Subfide  (i)  pour  foutenir  la  Guerre  en  France  ,  où  le 
Roi  Charles  fe  maintenoit  toujours ,  quelque  difproportion  qu'il 
y  eût  entre  fes  forces  &  celles  de  fon  Concurrent. 

J'ai  déjà  dit  que  ce  Prince  carefloit  extraordinairement  les 
Ecoflbis  .  &  que  ce  Peuple  commençait  à  prendre  des  maximes 
nftoeittion    toutes  différentes  de  celles  qu'il  avoit  fuivies  pendant  la  Régence 

roïdtwffe.  du  Duc  d'Albanie.  Le  Duc  de  Gloceûer  &  le  Confeil  d'Angle- 
terre ,  s'appercevant  de  ce  changement ,  qui  pouvoit  devenir  très 
préjudiciable  aux  affaires  du  Roi ,  crurent  qu'il  étoit  néceflaire 
de  contreminer  les  défie ins  du  Roi  Charles,  par  le  moyen  du 
Roi  d'Ecoflè  qui  étoit  prifbnnier  en  Angleterre  depuis  l'an  1408. 


(  1  )  Ce  Subfide  étoit  de  u.  Ptnnj  pour  livre,  de  toutes  les  Marchandée* 
qui  entroient  ou  qui  fortoient ,  &  de  trois  Shillings  pour  chaque  tonneau  de 
Vin,  pendant  trois  ans.  Tin». 
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Dans  cette  vue,  Us  réfolurent  de  le  mettre  en  liberté ,  fous  des  m  m,  vt, 
conditions  qui  le  tinrent  attaché  aux  intérêts  de  l'Angleterre. 
C'étoit ,  en  effet ,  Tunique  moyen  d'arrêter  la  fougue  des  Grands 
cVEcoffe  1  qui  penchoient  prelque  tous  vers  une  rupture  ouverte 
avec  les  Anglois.  Pendant  que  le  Confeil  penfoit  aux  moyens 
de  faire  cette  démarche,  fans  faire  trop  connoitre  fon  defiein , 
une  aventure  arrivée  en  EcolTe  lui  épargna  la  peine  de  faire  le 
premier  pas. 

MtrAac  Stuart ,  Régent  d'Ecoffe  depuis  la  mort  du  Duc  d'Al-  Jkf[lM», 
banie  (on  Pere ,  avoir  trois  fils  ,  tous  trois  d'un  mauvais  natu- 
rel ,  &  qui  lui  donnoient  beaucoup  de  fujets  de  chagrin ,  parce 
qu'il  n'étoit  ni  allez  habile  ni  alfez  ferme  pour  les  contenir  dans 
leur  devoir.  Le  plus  jeune  lui  ayant  un  jour  demande  un  cer- 
tain Faucon  ,  &  n'ayant  pu  l'obtenir  ,  tordit  le  cou  à  loifeau  , 
quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  fon  Pere  en  faifoit  un  cas  extraordi- 
naire. Cette  action  ayant  fait  comprendre  au  Régent  combien 
il  aurok  de  peine  à  gouverner  le  Peuple  commis  à  (es  foins,  puif- 
que  fes  propres  Enfans  avoient  fi  peu  de  refpeô  pour  lui,  il  af- 
iembla  les  Etats ,  &  leur  propofa  d'envoyer  en  Angleterre  négo- 
cier la  liberté  de  leur  Roi.  Une  proportion  fi  conforme  aux 
defirs  des  Grands  &  du  Peuple  ,  fut  acceptée  avec  applaudiile- 
roent.  Ainfi,  pour  ne  lui  pas  donner  le  tems  de  fe  repentir,  on 
nomma  incontinent  des  Ambafladeurs ,  auxquels  on  donna  pou- 
voir d'aller  négocier  cette  affaire.  Dans  la  difpofition  où  le  Con- 
feil d'Angleterre  fe  trouvok  ,  ces  Ambafladeurs  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  careffes  ;  &  d'abord  on  nomma  des  Commifiaires 
pour  traiter  avec  eux.  Les  Inftructions  qui  furent  données  anx  As.  rua.  nm 
ComrmfTaires  Anglois  ponoient,  qu'ils  pourraient  convenir  de  la 
liberté  du  Roi  Jaques,  aux  conditions  Vivantes: Que  ce  Prince 
prifonnier  payeroit  au  Roi  une  Comme  de  quarante-mille  marcs, 
ou  au  moins  de  trente  -  fix  -  mille  ,  pour  la  dépenfe  qu'on  avoit 
faite  en  Angleterre  pendant  (a  priion.  Qu'il  fe  feroit  une  Trê- 
ve ,  pendant  laquelle  il  ne  feroit  permis  à  aucun  des  deux  Rois , 
de  donner  du  fecours  aux  ennemis  de  l'autre.  De  plus ,  on  leur 
ordonna  d'infinuer  adroitement  aux  Ambafladeurs  d'Ecoffe ,  qu'il 
feroit  à  propos  de  faire  un  mariage  de  leur  Roi  avec  une  Prin- 
cefle  de  la  Maifon  Royale  d'Angleterre.  Mais  le  Confeil  fouhai- 
toit  que ,  s'il  étoit  poflible  cette  propofition  vînt  de  la  part  des 
Ecoflois. 

La  première  Conférence  fur  ce  fujet  fe  tint  à  Yorcx ,  au  cora-  ttt*]*ÎJ,M  t,,e* 
mencement  de  Septembre,  &  le  10.  du  même  mois,  les  Plcnw  confcr*wm«"e 
potentiaires  convinrent  que  Jaques  feroit  mis  en  liberté  ,8c  qu'il  Sep"^e' 
pourroit  s'en  retourner  dans  fon  Royaume.  Qu'il  payeroit ,  en  *• 
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.  HiKn  vi.  certains  termes ,  la  fomme  de  quarante-mille  marcs,  &  qu'il  don- 
,4*''      neroit  des  ôtages  pour  la  fureté  clu  payement.  Dans  la  féconde 
Conférence ,  qui  fe  tint  à  Londres  le  4.  de  Décembre ,  on  régla 
tout  ce  qui  regardoit  le  payement  de  cette  fomme ,  &  la  qualité 
on  arrête  ie  des  otages.  Enfuite  on  arrêta ,  que  le  Roi  d'Ecofle  épouferoic 
d'tc'Jiîe  MecRoi  Jeanne  de  Sommerfet  fceur  du  Duc  de  ce  nom  (  1  ),  &  nièce  du  Duc 
St. de  Som"  ^'Exceter ,  &  de  l'Evéque  de  Winchefter.  En  faveur  de  ce  maria- 
uu'ftg.  sot.  ee ,  qui  fut  folemnifé  au  commencement  ce  Février  de  l'année 
^a.  fmu.Ttm.  fui  vante ,  Henri  ,  ou  le  Conteil  en  fon  nom  ,  rabattit  dix  -  mille 
marcs  de  la  fomme  de  quarante-mille  que  le  Roi  d'Ecoffe  devoit 
Jui  payer. 

Trevt^rme      Quan(*  tout  fut  ainfi  réglé,  les  AmbafTadeurs  des  deux  Nations 
v^"i,,lM*  lignèrent  une  Trêve  de  fept  ans ,  à  commencer  depuis  le  1.  de 
,ec<*fljwL       Mat  1424.,  pendant  laquelle  chacun  des  deux  Rois  étoit  tenu 
r»g.  ii».     d'empêcher  que  fes  Sujets  ne  fiffent  du  dommage  à  l'autre.  Ai  nfi. 

par  ce  Traité ,  Jaques  s'engageoit  indirectement  de  rappeller 
fes  Troupes  de  France,  avant  le  1.  de  Mai.  Cependant,  elles  y 
étoient  encore  au  mois  d'Août ,  ainG  qu'on  le  verra  tout-à-l'heure  ; 
Ibit  que  ce  Prince  eût  négligé  de  leur  envoyer  des  ordres  pour 
leur  retour ,  ou ,  comme  il  eft  plus  apparent ,  que  fes  Généraux 
euflcnt  trouvé  quelque  prétexte  pour  les  éluder.  Toutes  ces  né- 
gociations étant  ainfi  terminées,  Jaques  fut  conduit  fur  la  fron- 
tière ,  &  mis  en  liberté  au  commencement  de  Mars. 
^  E<r«ur  des  Hir.      Un  Hiftorien  Anglois  allure ,  qu'avant  que  de  quitter  l'Angle- 
Luru"ctdeTi'om.  terre,  Jaques  fit  Hommage  au  jeune  Henri  ,  dans  le  Château  de 
mas*  Windfor  ,  pour  tout  le  Royaume  d'Ecoffe ,  &  lui  prêta  ferment 

de  fidélité.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'en  avançant  un  fait  de  cette 
■SfSt*  *mPortance  »  &  fi  peu  vrai-femblable ,  cet  Hiftorien ,  qui  rapporte 
même  les  termes  du  Serment  &  de  l'Hommage  (i),  eût  indiqué 
les  fources  d'où  il  l'a  puifé.  On  ne  peut  difeonvenir  que ,  depuis 
Jean  Bailloi ,  tous  les  Rois  d'Ecofle  n'euûent  toujours  réfute  cet 
Hommage.  Car  il  ne  faut  pas  comprendre  dans  le  nombre  des 

(  1  )  Jean  Beaufort ,  Fils  de  Jean  Marquis  de  Derfet ,  Pils  de  Jean  de  Gand 
par  Catherine  Swinford  ,  ne  fut  créé  Duc  it  Sommerfet  8c  Comte  de  Rendait , 
que  l'an  it.  du  Règne  de  Henri  VI.  Tind. 

(  1  )  «  Moi  Jacques  Smart ,  Roi  d'Ecoffe ,  je  ferai  fidèle  te  véritable  à  vous 
>»  Seigneur  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  d'Angleterre  8c  de  France ,  noble 
»  Seigneur  fuzerain  du  Royaume  d'Ecoffe.  Je  vous  promets  fidélité  pour  le 
»>  même  Royaume  d'Etoffe  que  je  tiens  &  réclame  de  tous  ,  8c  Je  tous  garderai 
»  ma  foi  &  fidélité,  au  péril  de  ma  Tic ,  de  mes  membres,  &  de  mon  hon- 
»  neur ,  contre  tous  hommes  ;  8c  }e  reconnoitrai  fidèlement ,  te  tous  rendrai 
»  les  ferTices  dûs  pour  le  Royaume  d'Ecoffe  fufdit.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide, 
»  tc  les  faims  Bvangcliftesj  »  Hallings.  r  87.  Annal,  de  Slow.  Tind, 

Rois; 
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Roïs  ,  Edouard  Baillol ,  qui ,  pour  monter  fur  le  Trône  d'Ecoflfe ,  h  ■  »  m  vi. 
s  croie  rendu  efclave  d'Edouard  III.  Mais  fans  prendre  les  chofes  de  <41J* 
fi  loin  ,  il  fumra  de  remarquer ,  que  Robert  III.  Pere  de  Jaques» 
l'avoic  nettement  refufé  à  Henri  IV. ,  &  que ,  depuis  ce  tems-là , 
il  n'y  avoit  point  eu  de  Traité  de  Paix  entre  les  deux  Nations, 
mais  des  Trêves  feulement  qui  n'avoient  rien  réglé  fur  ce  fujer. 
A  m  Ci ,  Jaques  fe  trouvoit  dans  les  mêmes  termes,  que  le  Roi  ion 
Pere.  Si  donc  il  rendit  Hommage  à  Henri  VI. ,  ce  ne  pouvoit 
être  qu'en  vertu  d'une  nouvelle  convention.  Cependant  il  ne  pa- 
roit  pas ,  dans  les  Inftructions  des  Coramiflaires  Anglois ,  qu'on 
leur  eût  donné  aucun  ordre  fur  cette  matière.  Les  conventions 
des  Plénipotentiaires  commis  pour  traiter  de  la  liberté  du  Roi 
Jaques ,  ne  font  aucune  mention  de  cet  Hommage ,  quoiqu'elles 
foient  fort  étendues  fur  des  chofes  d'une  bien  moindre  impor- 
tance. Le  Traité  de  Trêve  ne  contient  rien  d'approchant.  En- 
fin, dans  plus  de  trente  Pièces  du  Recueil  des  A<àes  Publics, qui 
regardent  les  affaires  négociées  pendant  les  années  141 $.  &  1414. 
entre  les  Anglois  &  les  Ecoflbis ,  il  n'y  a  pas  une  feule  fyllabe 
qui  y  faffe  allufion.  Par  toutes  ces  raisons ,  il  me  femble  qu'il  y 
a  lieu  de  préfumer,  que  ce  qui  a  été  avancé  par  l'Hiftorien  dont 
il  a  été  parlé  ci-deffus  ,  &  par  plufieurs  autres  qui  l'ont  copié  , 
touchant  ce  prétendu  Hommage  fait  à  Windfor  ,  eft  un  pur  effet 
de  leur  prévention.  Ils  ont  été  perfuadez ,  comme  plufieurs  le 
font  encore  aujourd'hui, que  cet  Hommage  étoit  du  par  le  Roi 
d'Ecofle  ;  Se  fuivant  ce  préjugé  ,  ils  ont  cru  qu'on  n'auroit  pas 
laifTé  partir  le  Roi  prifonnier.,  fans  l'obliger  à  le  rendre.  Mais , 
outre  les  raifons  que  les  Rois  d'heoflè  avoient  de  refufer  cet 
Hommage,  le  filence  des  Acres,  dans  le  Recueil  déjà  cité,  me 
paroit  fur  cette  matière  une  véritable  démonstration.  On  peut 
revoir  ce  qui  a  été  déjà  dit  fur  le  même  fujet ,  dans  le  Règne 
d'Edouard  I. ,  où  les  droits  des  Anglois  &  des  Ecoflois  ont  été 
furfifamment  expliquez. 

Pendant  qu'on  négocioit  en  Angleterre  la  liberté  du  Roi  d'E-    t««  Frin^u 
cofTe  ,  la  Guerre  fe  continuoit  en  France  ,  avec  des  fuccès  divers.  Î3t  "«*  oîfe!"" 
Au  commencement  de  cette  année ,  les  François  fe  rendirent 
maitres ,  par  efealade ,  de  Bcaumont  fur  Oyfe  ,  petite  Ville  de 
flfle  de  France  ,  à  deux  lieues  de  Pontoife. 

D'un  autre  côté  ,. un  Avanturier  Bourguignon,  nommé  Ptrrinet    un  Boorgui- 
Graffet ,  furprit  la  Charité ,  Place  très  importante  .  qui  pouvoit  ch«i£rp,*n'1  " 
ouvrir  aux  Anglois  un  paflage  fur  la  Loire ,  &  leur  donner  un 
jour  4a  facilité  de  porter  leurs  armes  au-delà  de  ce  Fleuve. 

Les  furprifes  des  Places  étoient  alors  fi  fréquentes  ,  qu'il  eft 
étonnant  que  les  exemples  qu'on  en  voyoit  tous  les  jours ,  ne  ren- 
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kihiivl  difTent  pas  les  Gouverneurs  plus  vigilans.  Le  Duc  de  Betford  ne 
,414"  pouvoit  voir  qu'avec  un  extrême  chagrin,  qu'à  mefure  qu'il  avan- 
çoit  l'exécution  de  fes  projets,  par  la  prife  de  quelqu'une  des  Places 
ennemies  des  environs  de  Paris,  on  lui  en  enlevoit  quelque  autre 
qui  retardoit  fes  delïeins.  Son  plan  étoit ,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  re- 
marqué ,  de  nettoyer  entièrement  les  Provinces  feptentrionales  : 
&  cependant ,  il  n'en  pouvoit  venir  à  bout  ;  c'étoit  toujours  à  re- 

u  urgent  ie-  commencer.  Il  fallut  donc ,  afin  de  fuivre  fon  projet ,  ôter  Beau- 
p,cnd  Be.uiaom.  moM  aux  prançois  :  &  ce  fut  dans  ce  deflein  au'il  commença  la 
Campagne  au  mois  de  Mars,  avec  une  Armée  de  dix-mille  hom- 
mes. Après  qu'il  eut  repris  cette  Place ,  il  fe  rendit  encore  maître, 
dans  l'lfle  de  France,  de  divers  Châteaux  qui  incommodoient  beau- 
coup les  Parifiens. 

i«t  Françoi»      Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ces  légères  Expéditions ,  on  lui 
ûuptenncm  itry.  porta  ja  noUvelle  que  le  Capitaine  Girattt ,  du  parti  du  Roi  Charles , 
avoit  furpris  Ivry  fur  les  frontières  de  Normandie.  D'abord  ,  il 
accourut  de  ce  côté-là,  &  ne  voulant  point  donner  aux  François 
Le  aéçent  af-  \e  tems  de  bien  munir  cette  Place,  il  en  fit  le  Siège  au  commen- 
«puttic*"'  cernent  de  Juillet.  Giraut,  comprenant  qu'il  ne  pourroit  pas  la 
défendre  longtems  en  l'état  où  elle  fe  trouvoit ,  capitula  de  la 
rendre  le  15.  d'Août,  fi  ce  jour-là  il  ne  fe  préfentoit  point  d'Ar- 
Oiarte*  fe  prf-  mée  pour  la  fecourir.  Le  Roi  Charles ,  qui  fut  bien-tôt  informé 
'»î  1  rttou,i,  de  cette  Capitulation ,  réfolut  de  fecourir  Ivry  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  &  d'employer  à  cette  Expédition  les  Troupes  Italien- 
nes &  Ecoflbifes  qui  lui  étoient  venues  depuis  peu.  Il  joignit  à 
ces  deux  Corps  environ  onze -mille  hommes  tirez  de  diverfes 
Provinces  &  Garnifons ,  prévoyant  bien  que ,  fans  une  grande 
fuperiorité  de  forces  ,  il  lui  feroit  trop  difficile  de  rcufln  dans  fon 
deflein.  Toutes  ces  Troupes  aflemblces  compoferent  une  Armée 
de  vingt-mille  hommes ,  qui  alla  fe  former  dans  le  Maine.  Charles 
n'en  avoit  jamais  eu  une  fi  nombreufe.  Naturellement ,  le  Comte 
_u  comte  de  de  Buchan ,  Connétable  de  France,  devoit  la  commander.  Mais 
■aimie  il  vou  lut  bien  en  céder  l'honneur  au  Comte  de  Douglas  fon  Beau- 
niotc.       pere  f  ^       ie  R0j  envoya ,  pour  cet  effet ,  une  Patente  qui  l'éta- 
bliffoit  fon  Lieutenant  Général  dans  tout  le  Royaume  ,  tans  quoi 
il  n'auroit  pas  pu  commander  le  Connétable. 

Toute  la  Nobleffe  de  France  du  parti  de  Charles  s'étoit  rendue 
à  l'Armée ,  pour  prendre  part  à  la  gloire  qu'on  attendoit  de  cette 
Expédition.  Les  François  s'étant  mis  en  marche  ,  palTerent  le  1 1. 
d'Août  devant  les  murailles  de  Verneuil,  place  du  Perche,  dont 
lesAnglois  étoient  en  pofleflîon.  Le  lendemain,  ils  arrivèrent  à 
la  vue  de  l'Armée  Angloife  ,  qui  s'étoit  avantageufement  retran- 
11  ne  fait  pu  chce  devant  Ivry.  Douglas  n'eut  pas  plutôt  reconnu  le  Camp  en- 
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îi,  ûu'U  en  jugea  l'attaque  impoffible.  Ainfi,  changeant  tout  Humn. 
à  coup  ûe  deflein,  il  retourna  fur  fes  pas,  &  réfolut  de  faire  le  â  Ml^. 
fiége  de  Verneuil.  II  comptoit  qu'il  auroit  le  tems  de  bien  fortifier  iu«  lu  na^ou.' 
fon  Camp ,  pour  y  attendre  les  Anglois  avec  avantage  ;  ou  qu'en 
cas  qu'ils  ne  voululTent  pas  hazarder  de  l'attaquer,  la  prite  de 
Verneuil  recorapenferoit  largement  le  Roi  de  la  perte  d'ivry.  Dès    «  fc  ■»». 
qu'il  parut  devant  Verneuil,  la  Garnifon  s'imagina  mal-à-propos,  tre  4e  Vet*e-a* 
qu'il  venott  de  battre  les  Anglois  devant  Ivry ,  ne  pouvant  fe* 
perfuader  qu'avec  une  fi  grande  fuperiorité  ,  il  s'en  retournât  ainfi 
fans  avoir  rien  fait.  Dans  cette  penfée ,  dont  les  François  n'eurent 
garde  de  la  défabufer ,  elle  fe  rendit  a  la  première  forn  mat  ion  , 
&  Douglas  y  mit  une  Garnifon  Françoife. 

Au  bruit  de  la  marche  des  François ,  le  Comte  de  Saliftjuri  s'étoic    u  comn  de 
hâté  d'aller  joindre  le  Régent ,  avec  un  Corps  de  mille  hommes  ^^/•Tk" 
d'armes  &  deux-mille  Archers ,  oui  arriva  au  Camp  le  1 4.  Ainfi 
l'Armée  Angloife  fe  trouva  d'environ  quinze-mille  hommes. 

Le  1 5  d'Août ,  Ivry  ouvrit  fes  portes  aux  affiegeans ,  lu i van t    iwy  fe  mut. 
la  Capitulation  ,  &  le  lendemain,  le  Régent  marcha  du  côté  de  Lt*ét™,'*. 
Verneuil,  où  les  François  étoient  encore.  Dès  qull  fut  à  une  JS?* ** 
lieue  de  leur  Camp,  il  leur  envoya  un  Héraut  pour  leur  offrir 
la  Bataille.  En  même  tems  il  fit  dire  en  particulier  à  Douglas  , 
qu'il  venoit  boire  avec  lui  :  à  quoi  celui-ci  répondit ,  qu'il  trou- 
veroit  la  nappe  mife.  Naturellement  c'étoit  au  Duc  de  Betford 
à  marcher  en  avant ,  puifqu'il  cherchoit  fes  ennemis.  Mais ,  comme 
il  connoifloit  l'humeur  impétueufe  des  François,  il  ne  douta 
point  que  fe  voyant  fuperieurs  en  nombre,  ils  ne  vinflent  l'atta- 
quer ;  &  il  réfolut  de  les  attendre.  Pour  cet  effet,  il  choifit  un  *p«n<»  uttu- 
pofte  avantageux  pour  fon  Camp  ,  &  pour  Champ  de  Bataille,  l^,,.'1'  ***  m 
un  terrein  flanque  d'une  colline,  fur  laquelle  il  plaça  deux-mille 
Archers.  Il  fit  prendre  aux  Soldats  des  premiers  rangs ,  des  pieux 
femblables  à  ceux  dont  le  feu  Roi  Ion  Frère  avoit  fait  un  fi 
heureux  ufage  à  la  Bataille  d'Aancour.  C'étoit  afin  de  pouvoir 
mieux  réfifter  aux  efforts  de  la  Cavalerie  Françoife  ,  parmi  la- 
quelle fe  trouvoit  toute  la  Noblefle.  En  cette  pofture ,  il  attendit 
les  réfolutions  de9  ennemis ,  efperant  toujours  qu'ils  feroient  aflez 
imprudens  pour  l'attaquer  dans  ce  pofte  :  &  Ion  attente  ne  fut 
point  trompée. 

Le  Comte  de  Douglas  ,  ayant  reconnu  lui  •  même  le  Camp    owiîon  «faut 
des  Anglois,  auembla  le  Conleil  de  Guerre.  Il  y  repréfenta  ,  que  Guemdc*  tua. 
le  Duc  de  Betford ,  au-lieu  de  s'avancer  vers  eux ,  vouloit  com- 
battre  avec  avantage  ,  dans  un  terrein  qu'il  avoit  lui-même  choifi; 
&  qu'ainfi  ,  il  n'étoit  nullement  à  propros  de  l'aller  attaquer  en 
cet  endroit  :  Que  le  nique  où  l'on  mettroit  les  affaires  du  Rot 
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hihiivl   étoit  d'une  fi  grande  confequence,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on 
14*4*       dût  hazarder  une  Bataille  :  Que  néanmoins,  fi  l'on  jugeoit  qu'il 
fallût  combattre ,  il  étoit  plus  convenable  de  choifir  un  porte 
avantageux ,  &  d'y  attendre  les  ennemis ,  afin  de  ne  combattre 
qu'après  avoir  pris  des  précautions  qui  puflênt ,  en  quelque  ma- 
nière ,  répondre  de  la  certitude  du  fuccès.  Cet  avis  ,  venant  de 
la  part  d'un  Etranger ,  fut  trouvé  trop  prudent  par  quelques-un* 
de  ceux  qui  afliftoient  au  Confeil.  Parmi  tous  les  débats  qu'il 
Le  vicomte  d<  y  eut  fur  ce  fujet ,  il  fe  forma  contre  le  Général  un  parti ,  dont 
nû'm  tenc<nfrâï  Aymeri  Vicomte  de  Narbonne  fe  déclara  le  Chef.  Ce  Seigneur 
*"  "«u h"  au*  rePrefenta ,  que  fi  ,  avec  la  fuperiorité  qu'on  avoit ,  on  évitoit  la 
Bataille  ,  c'en  étoit  fait  de  la  réputation  des  armes  du  Roi  :  Que 
par  cette  lâcheté,  on  infpireroit  une  telle  frayeur  aux  Troupes, 
qu'il  n'y  auroit  plus  moyen  de  les  mener  contre  des  ennemis  qu'on 
auroit  fuis  lorlqu'on  auroit  dû  les  attaquer  :  Qu'il  n'y  avoit  qu'un 
grand  coup  qui  pût  rétablir  les  aflàires  du  Roi ,  &  que  l'occafioa 
de  battre  les  ennemis  ne  pouvant  être  plus  favorable ,  ce  feroit 
trahir  les  intérêts  du  Roi  &  du  Royaume,  que  de  la  laifler 
cchaper.  Malgré  ces  raifons ,  le  Connétable  &  les  plus  vieux  Ca- 
pitaines fe  rangèrent  à  l'avis  du  Général.  Mais  ceux  du  parti 
contraire  ne  fe  tinrent  pas  pour  vaincus.  Narbonne ,  qui  étoit 
à  leur  téte  ,  étant  forti  du  Confeil ,  fit  déployer  fa  bannière ,  & 
fe  mit  en  devoir  de  marcher  aux  ennemis.  Ceux  qui  avoient 
été  de  fon  opinion  en  firent  autant ,  &  tous  les  Volontaires  de 
l'Armée  fe  joignirent  à  eux.  Douglas  frémit  de  rage,  en  voyant 
cette  défobeïflance.  Mais  ni  fon  autorité,  ni  celle  du  Conné- 
table ,  ne  furent  pas  capables  de  les  ramener.  S'il  avoit  été  dans 
fon  Pais,  il  auroit  taillé  périr  ces  téméraires.  Mais,  comme  il 
•     fe  trouvoit  dans  un  Royaume  étranger  ,  il  craignit  au'on  ne 
l'acculât  de  lâcheté  ,  ou  d'avoir  volontairement  laifle  périr  cette 
partie  de  fes  Troupes.  D'ailleurs  ,  le  nombre  des  défobeûTans 
augmentant  fans  cefle ,  il  fe  vit  obligé ,  quoiqu'avec  un  ex- 
trême dépit,  de  marcher  avec  le  refte  de  l'Armée.  Dès  que  ces 
gens-là  fe  virent  fuivis ,  ils  voulurent  bien  laifler  au  Général  le 
foin  de  conduire  l'Armée,  en  fe  félicitant  les  uns  les  autres,  d'a- 
Baume  de  ver-  voir  fu  vaincre  ton  obstination.  Cependant ,  malgré  les  foins  du 
mm^amS-  Comte  de  Douglas,  le  défordre  &  la  confufion  le  mirent  telle- 
16.  a-Août,  ment  parmi  fes  Troupes ,  qui  craignoient  que  la  victoire  ne  leur 
échapât,  qu'elles  fe  trouvèrent  prefque  hors  d'haleine  ,  en  arri- 
vant à  la  vue  des  Anglois.  Cela  n'emjpécha  pas  qu'elles  ne  les 
attaquaflent  furie  champ,  fans  vouloir  écouter  ceux  qui  les  exhor- 
taient à  fe  repofer  un  peu ,  avant  que  de  commencer  le  combat. 
Les  Italiens,  qui  fe  trouvoient  expofez  aux  traits  des  deux -mille 
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'Archers  poftez  fur  la  colline ,  furent  les  premier*  à  prendre  la    hi»»  vu 
fuite.  Les  François  &  les  Ecoflbis  firent  mieux  leur  devoir;  mais  ,4M' 
ils  avoient  à  faire  à  des  Soldats  aguerris  ,  qui  ne  s  etonnoient  pas 
aitcmcnt.  Enfin  ,  les  Chefs  voyant  que  l'attaque  réufliflbit  mal,  & 
comprenant  qu'ils  feroient  expofez  à  une  honte  éternelle,  & 
quelques-uns  d'entre  eux  ayant  même  fujet  de  craindre  une  pu- 
nition exemplaire,  préférèrent  une  mort  honorable  àunehonteufe 
retraite.  Le  Comte  de  Douglas,  le  Connétable,  Narbonne,  Ven- 
tadour.Graville,  Rambouillet,  ayant  été  tuez,  &  plufieurs autres 
des  plus  confiderables  bleflez ,  il  ne  reftoit  prefque  plus  de  Gé- 
néraux pour  remener  les  Soldats  à  la  charge.  Ainfi,  toute  cette 
Armée  fut  mife  dans  une  entière  déroute ,  &  chaudement  pour- 
fuivie.  Ce  fut  alors  que  fe  fit  le  plus  grand  carnage  ,  comme  il 
arrive  d'ordinaire  en  femblables  occafions.  Les  Italiens  étant  re- 
tournez fur  leurs  pas,  prévenus  de  la  faufle  nouvelle  qu'on  leur 
avoit  donnée  que  leurs  gens  avoient  l'avantage  ,  rencontrèrent 
les  Anglois  victorieux  ,  qui  en  tuèrent  encore  un  grand  nombre. 
Ces  Troupes  étrangères  auroient  été  entièrement  exterminées  en 
cette  occafion ,  fi  la  nuit  n'eût  pas  rallenti  l'ardeur  des  vainqueurs. 
Les  François  &  les  EcoiTois  perdirent  plus  de  cinq-mille  hommes , 
qui  refterent  morts  fur  le  champ  de  bataille,  outre  un  grand  nom- 
bre de  bleflez  &  de  prifonniers.  Parmi  ceux-ci .  fe  trouvèrent  le 
Maréchal  de  la  Fayette  &  Gaucour.  Le  jeune  Duc  d'Alencon,    tcoue  «î-Aten. 

./     •  '  t-n-        /     r  -  _         L  •  1  cou  rft  btcflf  6t 

qui  setoit  extrêmement  dilhngué,  tut  trouvé  parmi  les  morts ,  ?«, P„foatuer. 
xefpirant  encore,  &  par  le  foin  extraordinaire  que  le  Régent  en 
fit  prendre ,  il  guérit  de  fes  bleflùres.  Mais  il  lui  en  coûta  cher 
pour  recouvrer  fa  liberté,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  La 
perte  des  Anglois  fut  de  feize  ou  dix-fept  cens  de  leurs  plus  bra- 
ves Soldats.  Le  17.  d'Août»  qui  fut  le  lendemain  de  la  Bataille, 
le  Régent  invertit  Verneuil,  où  Rambure  commandoir.  Ce  Gou-  *****  fettnd 
verneur  auroit  pu  fe  défendre  aflèz  longtems ,  s'il  eût  eu  aflez  'uxAnïl0"' 
de  vivres.  Mais  ce  défaut  ,  &  peut-être  la  conftemation  où  fe 
trouvoit  la  Garnifon  ,  l'obligèrent  à  fe  rendre  le  troifieme  jour. 
On  trouva  dans  Verneuil  tout  le  bagage  des  Généraux  François , 
EcoiTois ,  &  Italiens ,  avec  l'argent  dettiné  à  payer  leur  Armée. 
En  entrant  dans  la  Ville ,  les  Anglois  rencontrèrent  le  corps  du 
Vicomte  de  Narbonne  ,  qu'on  alloit  enterrer  ;  &  parce  qu'il  avoit    t»  corps  <iQ 
«té un  des  meurtriers  du  Duc  de  Bourgogne,  ils  l'enlevèrent  pour  ^nnTeft«t«M 
l'attacher  à  un  gibet.  *  •»  s*"- 

:  Après  la  Bataille  de  Verneuil,  le  Régent  laifla  le  commande- 
ment de  l'Armée  au  Comte  de  Salisburi ,  &  fe  rendit  en  dili- 
gence à  Paris ,  où  quelques  mutins  avoient  voulu  exciter  une  a  mi* 
édition,  dans  la  croyance  qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'être  battu  *** 
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'Hmti  vi.  par  les  François.  Cette  émeute  fut  appaifée  par  le  fupplice  de 
«♦M-      quelques-uns  de  fes  auteurs.  Cependant ,  elle  fit  comprendre  au 
Régent,  qu'il  ne  devoit  pas  trop  s'afTurer  fur  l'afieâion  des  Pa- 
rifiens ,  à  moins  qu'il  ne  fût  en  état  de  les  tenir  toujours  en 
bride. 

te  comte  rie  Le  Comte  de  Salifburi ,  fe  voyant  aftêz  fort  pour  faire  quel- 
s.:..bun  fou  i«  entreprife  confiderable  ,  entra  dans  le  Maine,  où  il  aflûegea 
le  Mans ,  Ville  Capitale  de  la  Province ,  &  l  une  des  plus  fortes 
de  France.  Le  Gouverneur  fe  défendit  longtems  avec  beaucoup 
de  bravoure  :  mais  enfin ,  fe  voyant  fans  eiperance  de  fecours ,  U 
capitula.  Après  la  prife  du  Mans ,  le  Générai  Anglois  fit  inveftir 
La  Ferié-Bernard ,  autre  Place  de  la  même  Province  ,  qui  ne 

Î>ouvoit  que  difficilement  être  emportée  par  la  force ,  à  caufe  de 
à  fituation.  Pendant  qu'une  partie  de  fes  Troupes  te  nuit  cette 
Place  bloquée ,  il  parcourut  le  relie  de  la  Province ,  &  prit  Stt. 
Swutnne ,  avec  quelques  autres  Places.  Il  finit  cette  glorieule  Cam- 
pagne ,  &  la  Conquête  du  Maine,  par  la  prife  de  La  Fmê-Bernard, 
qui  avoit  fouffert  un  blocus  de  quatre  mois. 

Les  défaites  de  Crevant  &  de  Verneuil  avoient  répandu  la 
confternation  parmi  les  Troupes  du  Roi  Charles ,  &  dans  toutes 
les  Villes  de  Ion  parti.  Si  l'Hiver  eut  été  plus  éloigné,  vrai-fem- 
Wablement  les  Anglois  auroient  poufie  plus  loin  leurs  conquêtes. 
Mais  ce  délai  que  la  faifon  donnoit  au  Roi  Charles,  n'auroic 
cm  f...  retardé  fa  ruine  que  de  quelques  mois,  fi  un  événement  favorable, 
»u  Roi  auquel  il  ne  s'attendoit  pas  ,  ne  lui  eût  donné  le  loifir  de  refpirer. 
Je  veux  parler  de  la  querelle  qui  s'émut  entre  le  Duc  de  Glocefter, 
&  le  Duc  de  Brabant ,  dans  laquelle  le  Duc  de  Bourgogne  fo 
trouva  aufli  engagé.  On  peut  dire  avec  vérité  ,  que  cette  affaire 
fit  perdre  aux  Anglois  le  moment  fatal ,  qui  vrat-femblablement 
devoit  décider  de  la  ruine  de  la  Maifon  de  Valois,  5c  les  rendra 
maîtres  de  toute  la  France.  C'eft  ce  qu'on  verra  clairement  dans 
la  fuite.  Mais  il  faut  auparavant  rapporter ,  en  peu  de  mots , 
l'origine  de  cette  querelle  ,  qui  fut  lî  funefte  à  l'Angleterre. 
aiUcit  abrège  de  Guillaume  de  Bavière,  dernier  Comte  de  Haynaut,  n'avoit  eu 
ÏÏS,'duHST'  de  Marguerite  (à  Femme,  Fille  de  Philippe  le  Hardi  Duc  de 
Bourgogne ,  qu'une  Fille  nommée  Jaqncline ,  qui  avoit  époufé  Jean, 
fécond  Fils  de  Charles  VI.  Jean  étant  devenu  Dauphin  par  U 
mort  de  Louis  fon  Frère  ainé ,  mourut  à  Compiegne  en  1416'., 
&  Jaqueline  demeura  veuve  dans  la  maifon  paternelle.  Le  Comte 
fon  Pere  étant  mort  peu  de  tems  après  ,  elle  fut  Héritière  de 
fes  Etats  ,  qui  comprenoient  le  Haynaut ,  la  Hollande,  la  Zé- 
lande ,  &  la  Frize.  Un  fi  riche  héritage  ne  pou  voit  gueres  man- 
quer de  lui  attirer  les  vœux  de  beaucoup.de  Princes.  Mais  I» 
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Comtefîe  fa  Mère  ,  voulant  procurer  ce  riche  parti  à  un  Prince  hi»»i  w, 
de  fa  Maifon  ,  jetta  les  yeux  fur  Jean  Duc  de  Brabant,  fon  Neveu,  ,4*4' 
&  lui  fit  époufer  fa  FÛle.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Les 
nouveaux  mariez  fe  brouillèrent  bien-tôt ,  pour  des  fujets  qui  ne 
font  pas  de  notre  Hiftoire.  Leur  brouillerie  alla  fi  loin ,  qu'enfin 
Jaqueline  fe  fit  enlever  par  quelques  Cavaliers  Anglois,  qui  la 
menèrent  à  Londres.  J'ai  remarqué  dans  le  Règne  précèdent , 

Sue  cet  enlèvement  ne  fe  fit  pas  (ans  l'aveu  &  le  confentement  du 
Loi  Henri  V.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  dès-lors  ce  Mo- 
narque avoit  réfolu  de  marier  Jaqueline  avec  le  Duc  de  Glo- 
cefter. 

Dès  que  cette  Princefle  fut  arrivée  en  Angleterre ,  elle  penfa 
aux  moyens  de  faire  rompre  fon  mariage  avec  le  Duc  de  Brabant. 
Pour  cet  effet  ,  elle  s'adrefTa  à  l'Antipape  Benoit  XIII.  qui ,  bien 
que  dépofé  par  le  Concile  de  Pife  ,  s'obftinoit  à  garder  fon  titre 
&  fa  Dignité.  Ce  prétendu  Pape  ,  ravi  qu'on  fe  fût  adreffé  à  lui , 
cafTa  le  mariage  de  Jaqueline ,  &  lui  permit  de  fe  remarier.  Mais , 
foit  que  Henri  V.  craignît  de  déplaire  au  Duc  de  Bourgogne, 
qui  étoit  Coufin-Germain  du  Duc  de  Brabant,  ou  qu'il  trouvât 
trop  d'irrégularité  à  fe  fervir  de  la  Difpenfe  d'un  Pape  qu'il  ne 
reconnoilfoit  pas  lui-même  pour  tel ,  il  ne  fe  hâta  point  de  faire 
accomplir  le  mariage  projetté. 

Henri  étant  mort  dans  ces  entrefaites ,  le  Duc  de  Glocefter  ne 
crut  pas  devoir  différer  plus  longtems  ce  mariage ,  dont  il  efpe- 
roit  de  tirer  de  grands  avantages.  Il  époufa  Jaqueline ,  ou  dans 
l'année  même  1421,,  ou  du  mois  au  commencement  de  l'année 
«413  :  car  on  trouve  dans  le  Recueil  des  Actes  Publics,  une  js.PuH.t,*. 
Requête  du  5.  de  Février  1425. ,  qui  lui  eft  adrefTée  fous  le  titre  x  *"s  X79' 
de  Comte  de  Haynaur.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Prince  n'eut  pas 
plutôt  confommé  fon  mariage ,  qu'il  penfa  aux  moyens  de  fe  mettre 
en  pofTefïion  des  Etats  de  fa  nouvelle  Epoufe ,  qui  étoient  entre 
les  mains  du  Duc  "de  Brabant.  Cependant ,  le  Duc  de  Bourgogne, 
prévoyant  que  le  troifieme  mariage  de  Jaqueline  pourroit  caufer 
une  Guerre  entre  les  deux  Princes  fes  Maris ,  eut  une  Conférence 
fur  ce  fujet  avec  le  Duc  de  Betford  à  Amiens ,  &  puis  encore  une 
féconde  à  Paris,  au  mois  de  Décembre  1425.  Ils  convinrent 
entre  eux ,  que  la  décifion  de  cette  affaire  devoir  être  laiffée  au 
Pape  ,  comme  Juge  naturel  de  ces  fortes  de  cas.  Le  Duc  de 
Brabant  accepta  cet  expédient  ,  parce  qu'il  favoit  bien ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  raifon  aflez  forte  pour  porter  la  Cour  dç  Rome  à 
cauer  fon  mariage.  Mais  le  Duc  de  Glocefter  le  refufa ,  en  pro- 
teftant  néanmoins ,  qu'il  étoit  prêt  à  donner  les  mains  à  un  ac- 
commodement raifonnable.  Cependant,  il  fît  des  préparatifs  poux 
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m  i  ».  *  i  vi.  foutentr  fes  prétentions ,  pendant  que  le  Duc  de  Betford  fon  Frère 
ui&rTut.     iaifoit  triompher  les  armes  Angloifes  en  France.  Enfin ,  au  mois 
d'Oâobre  1424.  il  Te  rendit  à  Calais,  accompagne  de  fà  nou- 
velle Epoufe,  &  menant  arec  lui  un  Corps  de  cinq-mille  hom- 
mes. Il  y  féjourna  jufques  vers  le  milieu  de  Novembre. 

Quoique  le  Duc  de  Bourgogne  fut  entièrement  dans  les  in- 
térêts du  Duc  de  Brabant ,  fa  bonne  intelligence  avec  les  Anglois 
n'en  étoit  point  altérée.  Il  efperoit  toujours  que  le  Duc  de  Glo- 
cefter fe  defifteroit  de  fes  prétentions ,  d'autant  plus  qu'il  voyoit 
que  le  Duc  de  Betford  fon  Frère  faifoit  fes  efforts  pour  l'y  en- 
gager. L'arrivée  des  Troupes  Angloifes  à  Calais  ne  l'ail  arma  point, 
parce  au'il  ignoroit  encore  qu'elles  fuffent  deftinées  contre  le  Duc 
de  Brabant.  Il  y  avoit  même  apparence  qu'elles  étoient  envoyées 
leDucdeBour  d'Angleterre  pour  fortifier  le  Régent.  Ainfi ,  pendant  que  le  Duc 
ETuSTÏ  de  Glocefter  féjournoic  à  Calais ,  Philippe  fe  rendit  à  Paris,  où 
BctfbfU  i  mil.    ji  prit  part  aux  p^tes  &  aux  divertiffemens  que  le  Régent  y  don- 
noit ,  à  l'occafion  de  faglorieufe  Campagne.  Des  qu'il  fut  retourné 
^'p^fr  *>»  à  Dijon  ,  il  y  célébra  fes  fécondes  Noces  avec  Bonne  d'Artois, 
Veuve  de  Philippe  Comte  de  Nevers,  fon  Oncle.  Elle  étoit  Sœur 
germaine  du  Comte  d'Eu  prifonnier  en  Angleterre,  fit  utérine  du 
Comte  de  Clermont  Fils  ainé  du  Duc  de  Bourbon. 
tcDucdecio.     Pendant  que  ce  mariage  fe  folemnifoit  à  Dijon,  le  Duc  de 
mSuc  du  HuJ-  Glocefter  partit  de  Calais ,  &  fe  mit  en  marche  vers  le  Haynaut, 
Biwt.  avec  Jaqueline  fa  Femme.  Il  traverfa  une  partie  des  Etats  du 

Duc  de  Bourgogne,  fans  fouffrir  que  fes  Troupes  y  commiffent 
aucun  défordre  ,  &  alla  fe  préfenter  devant  Bouchain  qui  lui 
ouvrit  fes  portes.  Peu  de  tems  après  ,  toutes  les  autres  Villes 
du  Haynaut  fe  fournirent  à  lui  &  à  la  Ducheffe  ,  &  leur  prêtèrent 
te  Doc  de  sot».  Serment  de  Fidélité.  Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  appris  ces  nou- 

Ti-ccomirttuc  veIles  »  donna  ordrc  à  LiÂni  &  à  Liflt-Adam  d'affembler  une  Ar- 
*  uiàbun.      mée  avec  toute  la  diligence  poflible ,  &  d'aller  fe  joindre  au 
Comte  de  S.  Pol  Frère  du  Duc  de  Brabant ,  cfUi  faifoit  des  pré- 
paratifs à  Bruxelles  pour  le  fecours  du  Duc  fon  Frère.  Mais,  avant 
que  de  voir  la  fuite  de  cette  affaire  ,  il  faut  finir  le  récit  des  éve« 
nemens  de  l'année  1424-  par  ce  qui  s'étoit  paffe  en  Angleterre 
pendant  cette  même  année, 
jesn  ««mimer     Jean  Mortimer ,  Frère  du  Comte  de  la  Marche  (1),  étant 
ert fendu.        depuis  quelque  tems  ,  prifonnnier  dans  la  Tour  de  Londres,  fut 
aceufé  d'avoir  voulu  fe  fauver  pour  aller  exciter  des  troubles  dans 

(  t  )  Je*n  Mortimer  ne  pouvoit  pas  être  Frère  QEdmond ,  félon  Dugi*U, 
qui  die  ^'Edmond  avoit  an  Frerc  unique  nomme  Roger ,  qui  mourut  fans 
Enfcns,  l'an  16.  du  Règne  de  Ritbmrd  //.  Tin». 

le 
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le  Païs  de  Galles.  On  prétendit,  que  fon  defiêin  ecoit  de  faire    m  mm  vl 
proclamer  Roi  le  Comte  fon  Frère,  &à  fon  refus,  de  fe  faire 

Eroclamer  lui-même.  Soit  que  fon  crime  fût  avéré  ,  ou  qu'on  fut 
ien  aife  de  fe  défaire  d'un  homme  qui  auroit  pu  faire  du  mal  k 
s'il  eût  échapc,  il  fut  condamné  à  mort  &  exécute. 

Le  Comte  de  la  Marche  ,  fon  Frère,  ne  le  furvécut  pas  long-  M©^d«ico«ee 


Il  mourut  en  Irlande  ,  vers  la  fin  de  cette  année ,  ou  au  dc 
commencement  de  la  fuivante,  fans  laitier  aucune  pofterité.  Par  uoBe<T< 
fa  mort  ,  fon  Titre  de  Comte  de  la  Marche  ,  fes  droits  fur  la  r«  tuJZÏ* 
Couronne  d'Angleterre,  dont  il  avoit  été  exclus  par  l'éle&ion  de 
Henri  IV.,  fe  trouvèrent  dévolus  à  Richard  Duc  d'YorcK  (i) 
fon  Neveu,  Fils  d'Anne  fa  Sœur,  &  du  Comte  de  Cambridge 
décapité  à  Southampton  en  141 5.  Tous  les  Hiftoriens  Anglois  tmmmmdkmm 
aflurent  unanimement ,  que  ce  Prince ,  qui  étoit  alors  en  âge  de  u  °uc  * Vw,e** 
Minorité  ,  ne  portoit  pas  encore  le  Titre  de  Ducd'YorcK  ,  qui, 
félon  eux ,  ne  lui  fut  conféré  qu'au  Parlement  tenu  à  Leicefter 
en  1426'.  Maison  voit,  dans  le  Recueil  des  Aâes  Publics,  qu'il 
eft  qualifié  Duc  d'YorcK  ,  dans  un  A&e  du  5.  de  Février  1415. , 
c'eft-à-dire  treize  mois  avant  le  Parlement  de  Leicefter,  où  il  fut 
feulement  fait  Chevalier. 

Au  commencement  de  l'année  141 5.  les  affaires  du  Roi  Charles  TriJ^y^Mj#tl 
fe  trouvoient  dans  un  état  déplorable.  Les  Batailles  de  Crevant  de*  h  .  .. t 
&  de  Verneuil  l'avoient  privé  de  fes  Troupes  &  de  fes  meilleurs  R<M 
Généraux.  Il  étoit  fans  argent  &  fans  crédit.  Ses  revenus  étant 
tous  engagez  par  avance ,  il  fe  trouvoit  entièrement  hors  d'état 
de  pouvoir  mettre  une  Armée  en  campagne.  Les  Ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Bretagne ,  les  deux  plus  puiflans  Vaflaux  de  la  Cou- 
ronne ,  étoient  étroitement  unis  avec  les  Anglois.  Le  Roi  de  Si- 
cile, fon  Beau-Frere,  venoit  de  perdre  le  Maine  ,  &  ne  confer- 
voit  qu'avec  peine  le  refte  de  fes  Etats.  Le  Roi  d'Ecofle  ,  ancien 
Allié  de  la  France ,  avoit  fait  avec  les  Anglois  une  Trêve  qui  lui 
lioit  les  mains,  &  lempechoit  de  lui  envoyer  du  fecours.  Ainfi, 
réduit  en  un  très  fâcheux  état ,  il  fe  voyoit  comme  repoufTé  au- 
delà  de  la  Loire ,  fans  efperance  de  pouvoir  plus  longtems  con- 
ferver  les  Places  qu'il  avoit  encore  aux  environs  de  Paris.  A  cela 
Je  joignoit  la  crainte  ,  qui  ne  paroifioit  pas  fans  fondement,  de 
voir  bien-tôt  les  Armées  ennemies  dans  le  Berry  ,  dans  le  Lan- 
guedoc, dans  le  Dauphiné.  Les  Anglois  ne  le  nommuient  plus 
que  le  Comte  de  Ponthieu ,  ou ,  par  raillerie ,  le  R»i  de  Bourges. 

(  1  )  Ce  Duc  <T7Vrrt  étoit  Richard  de  C '  omingibyergh  dans  le  Comté  6,'Tortk , 
freond  File  d'Edmond  de  Lumglej  Duc  d'York  ,  cinquième  Fils  i'Edensrd  III. 
Son  Fils  ainé  Edouard  mourut  (ans  Enfans.  Tind. 
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n  i  m  1 1  vt.      Certainement ,  fi  le  Duc  de  Glocefter  avoit  eu  pour  les  intérêts 
fafflrè  du   du  Roi  fon  Neveu  la  même  ardeur  qu'il  marquoii  pour  les  liens 
jurn-ut  u,x  pci-  propres ,  &  qu'il  eût  envoyé  au  Duc  de  berlord  les  Troupes  & 
vïc  Xn4>dic-  l'argent  qu'il  employoit  contre  le  Duc  de  Brabant ,  on  peut  raifon- 
u"  ^ce!°,uei"  nablement  préfumer ,  que  c'éroit  fait  de  la  France.  Jamais  il  n'au- 
roit  été  au  pouvoir  de  Charles ,  d'arracher  cette  Conquête  aux 
Anglois.  Cétoit  là  le  point  critique ,  que  cette  Nation  ne  dévoie 
pas  laifler  échaper.  Die  touchoit ,  pour  ainfi  dire,  à  la  fin  d'une 
Guerre  qui  durait  depuis  dix  ans,  &  qui  ,  félon  les  apparences, 
alloit  fe  terminer  félon  fes  (ouhaits ,  en  aflurant  la  Couronne  de 
France  aux  Rois  d'Angleterre.  Le  Duc  de  Betford  le  comprenoic 
parfaitement.  Il  follicitoit  fans  cefiê  le  Duc  fon  Frère  à  profiter 
d'une  conjoncture  fi  favorable  ,  8c  à  remettre  l'exécution  de  fes 
deflèins  à  un  rems  plus  convenable,  où  il  pourrait  même  em- 
ployer toutes  les  forces  de  la  France  &  de  l'Angleterre.  Mais  fes 
remontrances  ne  furent  pas  capables  de  détourner  ce  Prince  am- 
bitieux d'une  entreprife  ,  qui  lui  promettoit  la  polfeflion  de  quatre 
des  plus  riches  Provinces  des  Pais- Bas.  11  étoit  Cadet,  &  la* 
Succeffion  du  Trône  d'Angleterre,  quand  même  le  Roi  fon  Ne- 
veu mourrait  fans  enfans  ,  regardoit  fon  Frère  plutôt  que  lui.  Par 
Cette  confideration ,  il  ne  croyoit  pas  devoir  négliger  cette  occa- 
(ion  ,  qui  devoit  le  tirer  de  la  condition  de  Sujet ,  6t  qui ,  félon 
les  apparences ,  ne  fe  rencontrerait  plus.  Mais  en  même  tems,  il 
faifoit  perdre  au  Duc  fon  Frère  celle  d'achever  la  conquête  de  la 
France.  Le  grand  nombre  de  Garnifons  qu'il  falloir  entretenir 
dans  ce  Royaume ,  où  il  n'y  avoit  ni  Bourg  ni  Château  qui  ne 
fût  fortifié,  épuifoit  l'Armée  Angloife.  Ainfi  le  Régent,  ne  rece- 
vant aucun  renfort  à  caufe  de  la  malheureufe  diverlîon  du  Hay- 
naut ,  ne  fe  trouvoit  pas  plus  en  état  que  le  Roi  Charles  de  mettre 
une  Armée  en  campagne.  C'eft  là  la  véritable  raifon  de  ce  que 
pendant  l'année  1415.  la  Guerre  fut  comme  interrompue  en 
France ,  &  qu'il  ne  fe  fit  aucune  Conquête  confiderable  de  part 
ni  d'autre. 

contintiatkm  J'ai  laide  le  Duc  de  Glocefter  maître  du  Haynaut,  &  le  Duc 
du  de  Bourgogne  fe  préparant  à  lui  arracher  cette  proye.  Dans  les 
ordres  que  celui-ci  avoit  donnez  à  fes  Généraux  pour  lever  des 
Troupes,  il  avoit  expofé,  qu'étant  convenu  avec  le  Duc  de  Bet- 
ford d'un  expédient  pour  terminer  la  querelle,  le  Duc  de  Brabant 
l'avoit  accepté,  mais  que  le  Duc  de  Glocefter  l'avoit  refufé.  Le 
Prince  Anglois  ayant  eu  connoiflance  de  ce  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  avancé,  lui  écrivit  une  Lettre  datée  de  Mons  le  1 1. 
de  Janvier  142*.  dans  laquelle  il  l'accu  fa  de  n'avoir  pas  dit  la 
ut  dure  te.  vérité,  Le  Duc  de  Bourgogne,  piqué  de  cet  affront,  lui  fit  une. 
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réponfe  très  outrageante.  Il  l'accufa  lui-même  de  menfonge  ,  &  Mm«i<n. 
offrit  de  foutenir  ce  qu'il  avoit  avancé ,  en  champ  clos ,  dans  un  Duci  de* U 
Combat  ilngulier ,  &  de  prendre  le  Duc  de  Betford  pour  Juge  »ne  &  dc 
du  camp  (i).  le  Duc  de  Glocefter  accepta  le  défi,  &  marqua  le 
jour  de  S.  George  pour  ce  Combat.  Ils  s'écrivirent  encore  réci- 
proquement diverfes  Lettres  piquantes ,  dont  le  détail  eft  inutile 
pour  l'éclairciffement  de  ce  qui  me  refte  à  dire. 

Pendant  que  ces  deux  Princes  s'outrageoient  aitm"  mutuelle-  W6* 
ment ,  le  Comte  de  St.  Pol ,  Frerc  du  Duc  de  Brabant ,  affiegea  la  JÔL,"*  " 
petite  Ville  de  Brume  en  Haynaut ,  défendue  par  deux  ♦  cens  An- 
glois. Après  une  médiocre  réfiftance ,  laGarnifon  ayant  capitulé, 
les  Milices  de  Brabant  violèrent  la  Capitulation,  paflerent  les 
Anglois  au  fil  de  l'épée ,  &  mirent  le  feu  à  la  Ville. 

Cependant,  comme  le  Combat  fingulier  des  Ducs  de  Bour-  TmntKl(l 
gogne  &  de  Glocefter  devoit  naturellement  décider  la  querelle  £?J»  «•SEt' 
principale  entre  les  Ducs  de  Glocefter  &  de  Brabant ,  il  fut  trouvé 
a  propos  de  faire  une  Trêve,  en  attendant  le  fuccès  de  ce  Combat. 
Dès  que  la  Trêve  fut  fignée,  le  Duc  de  Glocefter  reprit  la  route    te  duc  de  ci»- 
d'Angleterre.  Il  vouloit  emmener  la  Duchefle  fa  Femme  avec  lui:  ^SgffitTV 
mais  les  habitans  de  Mons  firent  de  fi  grandes  inftances  pour  J^Jaqwi»*» 
obtenir  de  lui  qu'il  la  leur  laiiTat,  qu'il  ne  put  réfifter  à  leurs 
prières.  11  exigea  pourtant  des  Magiftrats  un  Serment  folemneî , 
ou'ils  la  défenaroient  contre  toutes  fortes  de  perfonnes ,  au  péril 
de  leurs  vies. 

Pendant  que  la  Guerre  de  Haynaut  tenoit  celle  de  France    charic*  profite 
comme  en  fufpens ,  Charles  prenait  des  mefures  pour  profiter  de  d 
cette  heureufe  diverfion.  Dans  un  grand  Confeil  qu'il  aflembla 
pour  délibérer  fur  la  fituation  de  fes  affaires  ,  il  fut  unanimement 
convenu ,  qu'il  n 'avoit  qu'une  feule  refiburce ,  pour  fe  tirer  da 
fâcheux  état  où  il  fe  trouvoit.  C  etoit  d'offrir  la  carte  -  blanche 
aux  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  afin  de  les  détacher  des 
Anglois,  Le  premier  avoit  ouvertement  rompu  avec  le  Duc  de 
Glocefter.  Le  fécond  pouvoit  être  gagné  par  le  Comte  de  Riche- 
mont  fon  Frère,  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  lui,  &  qui 
d'ailleurs  étoit  mécontent  du  Duc  de  Betford.  Cétoit  là  une 
conjoncture ,  dont  il  falloit  profiter.  D'un  autre  coté ,  Bonne 
d'Artois,  nouvelle  époufeduDuc  de  Bourgogne,  étant  Françoife, 
&  fecur  utérine  du  Comte  de  Clermont  zèle  partifan  du  Roi ,  il 
y  avoit  apparence  qu'elle  s'employeroit  volontiers  à  gagner  le 
Duc  fon  Epoux. 

La  réfolution  étant  donc  prife  de  tenter  ces  deux  moyens , 

» 

(i)  Dugdâlt  dit  qac  ce  fat  l'Empereur,  qui  fut  propotë  ponrjuge.  Tind. 
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h  m  ai  vi.  Charles  envoya  au  Comte  de  Richemont  des  Agens  fecrett  ,  qui 

com«  Je  Riche  lui  parlèrent  de  l'eftime  extraordinaire  que  le  Roi  avoit  pour 
mont ,  &  mu ron  \u-u  ns  iji  firent  entendre  qu'il  avoit  dit  plufieurs  fois,  qu'il  fe 
e  croiroit  invincible  s'il  pouvoit  l'avoir  à  la  tete  de  tes  Armées. 


Cctoit  prendre  ce  Prince  par  l'endroit  le  plus  fenfible. 
il  avoit  une  haute  opinion  de  (on  mérite  ,  ce  n  étoit  pas  une 
petite  fatisfadion  pour  lui ,  que  de  voir  Charles  lui  offrir  un 
Emploi  que  le  Duc  de  Betford  lui  avoit  refufé ,  même  avec  quel- 
ques marques  de  mépris.  Cependant,  comprenant  bien  que  le* 
gens  qui  partaient  n'étoient  envoyez  que  pour  le  fonder,  il  fe 
contenta  de  répondre  civilement  à  leurs  complimens,  &  de  leur 
faire  entendre  adroitement ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  penchant  à 
fervir  leur  Maître. 

Ce  premier  pas  étant  fait,  Charles  lui  envoya  la  Reine  Douai- 
rière de  Sicile,  fa  Belle-Mere  .avec  Tannegui  du  Châtel,  &  leur 
donna  pouvoir  de  lui  offrir  l'Epée  de  Connétable.  Cette  Charge 
étoit  vacante  depuis  la  mort  du  Comte  de  Buchan  ,  tué  à  la 
Bataille  de  Verneuil.  l.a  Reine  de  Sicile  &  du  Châtel  trouvè- 
rent dans  ce  Prince  toutes  les  difpofitions  poflibles  au  change- 
ment qu'on  lui  propofoit.  Son  cœur  étoit  ulcéré  contre  le  Duc 
de  Betford  ;  &  comme  il  étoit  extrêmement  fier  &  vindicatif, 
il  fis  faifoit  un  plaifir  de  penfer  .qu'il  auroit  occalîon  de  fe  ven- 
ger de  fes  mépris.  Ainfi  (ans  fe  faire  beaucoup  folliciter  ,  il  ac- 
cepta l'offre  que  le  Roi  lui  faifoit ,  avec  de  grandes  marques  de 
reconnoifTance ,  &  promit  d'engager  le  Duc  (on  Frère  dans  fon 
conduit!  •*  parti.  Cependant ,  il  demanda  deux  conditions  ,  fans  lefquelles 
t'I^S^*  »1  protefta  qu'il  ne  pouvoit  accepter  l'honneur  que  le  Roi  lui 
vouloir  faire ,  ni  rien  promettre  par  rapport  au  Duc  de  Bretagne. 
La  première  fut ,  que  Lottvet  &  etAvaugour  ,  principaux  auteurs 
de  la  Confpiration  des  Pontievres,  fuflent  chafTez  de  la  Cour, 
La  féconde  ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  donnât  fon  confente- 
ment  à  l'affaire  qu'on  lui  propofoit.  Sa  raifon  étoit  à  1  égard  de 
cette  dernière  condition  ,  qu'il  s'étoit  engagé  avec  le  Duc  par 
ferment  dans  le  Traite  d'Amiens.  Il  n'avoit  pas  le  même  feru- 
p aie  par  rapport  au  Duc  de  Betford ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  moins 
engagé  avec  lui  qu'avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Mais  la  pallîon 
fait  fouvent  regarder  une  même  chofe  fous  deux  faces  différen- 
tes félon  les  perfonnes  avec  lefquelles  on  agit.  Le  Reine  &  du 
Châtel  ne  balancèrent  point  à  lui  afTurer  que  le  Roi  lui  accor- 
deroit  fes  demandes.  Sur  cette  cfpei  ance  il  fe  rendit  à  Tours , 
où  Charles  prit  foin  de  flater  fa  vanité  par  toutes  les  careffespoC- 
(îbles.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  Comte  ne  demeurât  ferme 
dans  ce  «ju'il  avoit  demandé  comme  un  préalable ,  &  qu'iljie. 
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'dît  nettement  au  Roi,  qu'il  ne  pouvoit  s'engager  à  fon  fervice  hi  »«i «* 
&ns  les  deux  conditions  qu'il  avoit  propofées.  Le  Roi  lui  fit  ef-  ,41J" 
perer  qu'il  lui  accorderoit  la  première  ,  fans  pourtant  en  fixer  le 
tems  :  &  quant  à  la  féconde ,  il  trouva  bon  qu'il  allât  s'aboucher 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  .pour  obtenir  (on  confentement.  Il 
le  fervit  même  de  cette  occafion  ,  pour  envoyer  en  même  tems 
au  Duc  de  Bourgogne  les  Evéques  du  Puy  &  de  Chartres ,  qui 
avoient  ordre  de  le  fonder  s'il  n'y  auroit  point  quelque  moyen 
de  le  détacher  du  parti  du  Roi  d'Angleterre. 

Quoique  le  Duc  de  Bourgogne  fut  extrêmement  irrité  contre  le    M  D«  * 
Duc  de  Gloceiter ,  il  ne  parut  pas  fi  difpofe  à  un  accommodement  moïi!iTr'flc«'°it 
|ue  Charles  &  fon  Confeil  l'a  voient  eîperé.  Le  meurtre  du  Duc  ^'^ddeChap' 


choient  d'excufer  leur  Maître  fur  ce  qu'il  s'étoit  biffé  féduire 
par  de  mauvais  confeils ,  il  répondit  ,  que  le  Roi  devoit  donc 
chafler  ces  pernicieux  Confeillers ,  &  qu'alors  il  feroit  tems  de 
parler  d'accommodement.  C'en  fut  afïéz  pour  faire  comprendre 
qu'il  n'étoit  pas  inexorable  ;  d'autant  plus  qu'il  confentit  avec 
afTez  de  facilité  ,  que  le  Comte  de  Richemont  acceptât  1  Epée 
de  Connétable. 

11  femble  que  Charles  avoit  fu  jet  de  fe  féliciter  de  fa  bonne  for-  imfcm»<inR0» 
tune.  11  ne  tenoit  qu'à  lui  de  mettre  le  Duc  de  Bretagne  dans  Ion  SEï^*"*  m  **" 
parti,  &  de  plus,  il  pouvoit  fe  flater  que  le  Duc  oc  Bourgogne 
n'étoit  pas  à  l'épreuve  d'une  farisfaâion  raifonnable.  Cependant , 
les  conditions  qu'on  lui  impofoit  le  jettoient  dans  un  extrême 
embaras.  Il  falloit ,  pour  obtenir  ces  avantages ,  fe  défaire  de  fes 
deux  principaux  Miniftres,  fes  Favoris  &  les  Confidens ,  favoir* 
de  Tannegui  du  Châtel  qui  avoit  tué  le  Duc  de  Bourgogne,  Se 
de  Louvet  Préfident  de  Provence  ,  que  le  Duc  de  Bretagne  re~ 
gardoit  comme  l'auteur  de  la  Conjuration  des  Pontievres.  Du    Tanne*»  do 
Châtel  lui  épargna  une  partie  de  la  peine  qu'il  avoir  à  faire  ce  ,',"0 
lac  ri  lice.  11  alla  le  jerter  à  fes  pieds  ,  pour  lui  demander  ,  en  re-  *'  ■  *  robu««* 
compenfe  de  fes  fervices,  la  permiûion  de  fe  retirer ,  puifque  fa  a,ee 
préfence  à  la  Cour  ne  pouvoit  déformais  qu'erre  nuilîble  à  un 
fi  bon  Maitre.  Ce  ne  fut  qu'avec  une  extrême  répugnance  que 
le  Roi  lui  accorda  (à  demande.  Il  fut  longtems  fans  pouvoir  fa 
déterminer.  Cependant ,  prefle  par  les  continuelles  follicitarions 
d'un  fidèle  fervtteur ,  qui  ne  lui  demandoit  fon  congé  que  pour 
lui  donner  une  nouvelle  marque  de  fon  zèle  ,  il  le  laiffa  enfin 
partir.  11  fe  trouve  peu  de  Favoris  qui  préfèrent  ainfi  le  bien  de 
leur  Maitre  au  leur  propre.  Louvet,  qui  n'étoit  pas  (i  définterefle. 
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h  mit  vi.    ne  fe  crue  pas  obligé  de  fuivre  cet  exemple.  Pour  vouloir  fe 
4t(c  mumcn.t.  maintenir  dans  fon  pofte,  il  ne  tint  pas  à  lui  que  le  Roi  neperr 
dît  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  efperer  d'une  Alliance  avec 
le  Duc  de  Bretagne, 
te  c«mM  de     Cependant  le  Comte  de  Richemont  ,  ne  doutant  nullement 
£thcwn<taw«  que  Roi  ne  lui  tînt  parole  à  l'égard  de  Louvet ,  alla  le  trouver 
defnwce.        £  Tours  où,  il  reçut  l'Epée  de  Connétable  le  7.  de  Mars  1425. 

Il  avoit  promis  de  détacher  le  Duc  de  Bretagne  du  parti  de  l'An* 
gleterre  :  mats  comme  il  voyoit  encore  Louvet  &  d'Avaugour 
auprès  du  Roi ,  il  ne  fe  hâtoit  pas  d'exécuter  fa  promefTe.  Char* 
chuiemepeut  les  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  lui  facrifier  le  dernier.  Mais 
diJfc°Louv«.  Louvet  croie  ancré  à  la  Cour  d'une  tout  autre  manière.  Outre  qu'il 
étoit  fort  aimé  du  Roi ,  une  de  fes  Filles ,  qui  étoit  Femme  du 
Seigneur  de  Joyeufe ,  partageoit  le  cœur  de  ce  Prince  avec  Agnis 
Sorti ,  qui  commençoit  à  paroitre  à  la  Cour  fur  le  pied  de  Favo- 
rite. AinG ,  pour  gagner  le  Duc  de  Bretagne ,  Charles  fe  voyoit 
réduit  à  fe  défaire  d'un  Miniftre  qu'il  aimoit ,  &  à  caufer  un  fen- 
fible  chagrin  à  une  MaitrefTe.  Ce  n  croit  pas  pour  lui  un  petit 
embaras.  D'un  autre  côté ,  Louvet  fâifoit  tous  les  efforts  poiîï- 
bles  pour  ruiner  le  Connétable  dans  l'efprit  de  fon  Maitre.  Il 
lui  repréfentoit  avec  quelle  fierté  il  avoit  agi ,  en  impofant  des 
conditions  à  fon  Souverain  ,  comme  s'il  eût  été  fon  égal .  &  en. 
faifant  regarder  comme  une  grâce ,  qu'il  eût  bien  voulu  accep- 
ter la  première  Dignité  de  TEpée.  Enfin ,  il  fut  fi  bien  ménager 
l'efprit  du  Roi ,  que  ce  Prince,  qui  étoit  d'un  naturel  allez  opi- 
niâtre ,  réfolut  de  garder  fon  Miniftre  ,  quoi  qu'il  en  pût  ar- 
river. 

n  y  e«  foicf  Le  Connétable  ,  voyant  qu'on  lui  manquoit  de  parole,  réfolut 
lîi    00   w*  de  perdre  Louvet  malgré  le  Roi  même.  Pour  cet  effet ,  fâchant 

2ue  ce  Miniftre  n'étoit  pas  aimé  des  Grands  de  la  Cour,  il  fut 
bien  cabaler  parmi  eux ,  qu'enfin  il  vint  à  bout  de  former  une 
Ligue ,  dont  le  but  étoit  de  le  faire  chaflèr  d'auprès  du  Roi.  Dès 
qu'il  fe  fut  a  (Turc  du  lu  cecs  de  fon  projet ,  il  quitta  la  Cour  (ans 
prendre  congé,  &  fit  dire  au  Roi  qu'il  n'y  remettroit  plus  le  pied 
pendant  que  Louvet  y  ferait.  Charles  ne  fe  mettant  pas  beau- 
coup en  peine  de  fa  retraite ,  perfifta  toujours  dans  la  réfolution 
de  garder  fon  Miniftre.  Mais  quand  il  vit  que ,  peu-à-peu ,  les 
Grands  de  fa  Cour  fe  retiraient  dans  leurs  Gouvernemens ,  fous 
divers  prétextes  ,  qu'ils  refufoient  de  recevoir  fes  ordres,  &  qu'il 
ne  lui  reftoit  plus  que  deux  ou  trois  Villes  dont  il  put  fe  dire  le 
maitre;  il  comprit  qu'il  falloir  fe  réfoudre  à  perdre  Louvet, ou 
fon  Etat.  Il  n'étoit  pas  même  (ans  crainte,  que  le  Connétable  ne 
livrât  les  Places  du  Duc  de  Bretagne  aux  Anglois.  Ainli ,  quoi* 
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qu'avec  un  extrême  dépit,  il  fe  vit  obligé  de  congédier  fon  Minif-    h»»  11  vu 
tre ,  qui  eut  encore  allez  de  crédit  pour  faire  recevoir  en  fa  place  '4M* 
Dr  GUc  (a  créature. 

Dès  que  le  Roi  eut  fait  cette  démarche  ,  le  Connétable  voulut  <r»i  f«  recoociii* 
retourner  à  la  Cour  :  mais  Charles  écoit  fi  outré  contre  lui ,  qu'il  *m  w' 
ne  pouvok  fe  réfoudre  à  le  voir.  Cependant ,  la  néceffité  de  les 
affaires  le  fit  enfin  confencir  à  recevoir  fes  refpeâs.  Le  Connéta- 
ble,  content  d'avoir  réuni  dans  fes  deffeins ,  dégagea  fa  parole  par    Le  00c  4c  Bw 
rapport  au  Duc  fon  Frère ,  en  le  menant  à  Sauraur,  où  il  fit        »  ctata 
Hommage  au  Roi.  vu* 

Pendant  que  le  Comte  de  Richemont  caufoit  des  troubles  à 
la  Cour  du  Roi  Charles ,  celle  de  Henri  ne  fe  trouvoit  pas  dans 
une  plus  grande  tranquillité.  J'ai  déjà  remarqué  que  le  Duc  de  o««t«ne  «*« 
Glocefter,*  l'Evcque  de  Winchefter  fon  Oncle,  ne  s'aimoient  wYitSSÎ 
pas.  Auquel  que  ce  fût  des  deux ,  que  la  faute  en  dût  erre  impu- 
tée ,  ils  ne  perdoient  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  occafion  de  fe  cau- 
fer  mutuellement  du  chagrin.  L'Expédition  du  Haynaut  en  avoit 
fourni  une  au  Prélat ,  dont  il  fut  bien  fe  prévaloir.  Lorfque  cette 
entreprife  fut  propofée  dans  le  Confeil ,  il  s'y  oppofa  de  tout  fon» 
pouvoir,  &  fit  voir  manifefVemeht  le  préjudice  qu'elle  pouvoit 
caufer  aux  affaires  du  Roi.  Mais  quoiqu'on  cette  occafion  il  eût 
la  t  ai  fon  de  fon  côté  ,  le  Duc  de  Glocefter  avoit  eu  aflez  de  crédit 
pour  la  faire  approuver.  Il  étoit  parti  le  cceur  ulcéré  contre  fon 
Gncle,  &  dans  la  réfolution  de  fe  venger,  dès  qu'il  en  trouve- 
roit  l'occafion. 

Les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent  point  de  quelle  manière  1» 
Gouvernement  fut  réglé  pendant  l'abfence  du  Duc  de  Glocefter  r 
qui  dura  environ  un  an.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'Evé- 
que  de  Winchefter  y  avoit  la  meilleure  part ,  Oc  qu'il  fe  fervit  de 
cet  avantage,  pour  caufer  bien  des  mortifications  à  fon  ennemi* 
Quelques-uns  même  ont  dit ,  que  toutes  fes  démarches  tendoient 
à  te  dépouiller  de  fa  Dignité  de  Protecteur ,  pour  s'en  revétk 


lui-même. 

Le  Duc  étant  de  retour  en  Angleterre  environ  le  mois  d'Octo- 
bre  14M.,  on  vit  rallumer  cette  querelle  avec  une  extrême anL- 
mofité  des  deux  cotez.  Un  jour  qu'il  voulut  aller  à  la  Tour ,  le 
Chevalier  Richard  Woodville,  qui  en  étoit  Gouverneur,  lui  en 
refufa  l'entrée  ,  par  le  confeil  de  l'Evéque  de  Winchefter,  Le 
Prote&eur ,  qui  étoit  extrêmement  fier ,  s'emporta  contre  le  Pré- 
lat ,  &  vint  même  jufqu  a  le  menacer.  Enfin  ,  la  querelle  fur 
pouffée  fi  loin ,  qu'ils  commençoient  tous  deux  à  affembler  leurs 
amis  foit  pour  attaquer  ,  foit  pour  fe  défendre.  Le  Duc 
de  Conimbre  Prince  de  Portugal,,  qui  étoit  alors  en  Angle» 
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hiwmvi.  terre  ,&  l'Archevêque  de  Cantorberi,  firent  des  efforts  inutiles, 
■r'tffiiii  Pour  ^es  réconcilier.  Un  Hiftoriena  dit  que  l'Evêquede  Winchef- 
ter  fe  vit  obligé  de  fe  réfugier  dans  la  Tour ,  &  que  cinq  ou  fix 
de  fes  gens  furent  tuez  par  ceux  du  Duc.  Mais  il  n'y  a  aucune  ap- 
parence à  cela ,  puifque.dans  leurs  plaintes  réciproques  qui  fu- 
rent produites  l'année  fuivante  devant  le  Parlement ,  il  n'en  fut 
fait  aucune  mention. 

Le  Prélat  n'ayant  pas  les  gens  de  guerre  dans  fon  parti ,  ne  trou- 
voit  nullement  fon  compte  à  décider  la  querelle  par  les  armes. 
Les  intrigues  du  cabinet  étoient  plus  de  fon  refTort.  Ainfi  ,  pour 
prévenir  le  mal  qui  lui  pouvoit  arriver  fi  les  affaires  demeuroicnt 
dans  cette  (ïtuation ,  il  écrivit  au  Duc  de  Betford,  pour  le  prier 
de  fe  rendre  en  Angleterre.  Il  lui  difoit  dans  fa  Lettre ,  que  s'il 
.ne  venoit  pas  avec  toute  la  diligence  pofïible  ,  le  Royaume  cou- 
roit  rifque  d'être  expofé  à  des  troubles  très  dangereux ,  par  l'hu- 
leDucdeBct-  meur  violente  de  fon  Frère.  Le  Duc  de  Betford,  comprenant 
£«e^e  e"      l'importance  de  cette  querelle  ,  partit  incontinent ,  laiflaht  en 
Le  Comte  de  France  le  Comte  de  "WarvicK  pour  y  commander  en  fa  place  , 
ma"deiCcnFrw«'  &  a"iva  en  Angleterre  le  10.  de  Décembre. 

Dès  que  ce  Prince  eut  mis  le  pied  dans  le  Royaume ,  il  prit 
as.  f««.  T»m.  le  titre  de  Protecteur ,  &  fut  reconnu  pour  tel ,  conformément  à 
x'r*gi^vt      l'Acte  de  Parlement  de  l'année  i^xi.  On  trouve  dans  le  Recueil 
t£w*£*£.  ^es  Aâes  PUDlics»  non  feulement  que  les  Requêtes  lui  étoienc 
urteui.  adretfees  en  qualité  de  Protecteur ,  mais  que  même  le  Parlement 

lui  affigna  les  huit-mille  livres  fterling  qu'il  avoit  fixées  pour  les 
appointemens  de  cette  Charge  ,  &  dont  le  Duc  de  Glocefter  avoit 
joui  jufqu'alors. 

Peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  le  Duc  de  Betford  parla ,  dans 
le  Confeil ,  de  l'infidélité  du  Duc  de  Bretagne  &  du  Comte  de 
Richement ,  &  repréfenta  le  préjudice  qu'elle  portoit  aux  affai- 
L'Angicurte dé-  res  du  Roi.  Sur  fes  remontrances,  &  par  fon  avis ,  il  fut  unani- 
Ïdm? de  ■£  rnement  réfolu  de  déclarer  la  Guerre  au  Doc  de  Bretagne  ;  &  cela 
u*m-uidt       fut  exécuté  le  15.  de  Janvier  par  une  Proclamation  publique. 

De  plus,  afin  de  donnera  ce  Prince,  dans  fon  propre  Pais  des 
affaires  qui  l'empêchaient  de  fecourir  le  Roi  Charles ,  la  réfolu- 
tion  fut  prife  de  foutenir  les  Pontievres  fes  ennemis,  &  de  ten- 
ter ,  par  leur  moyen ,  d'exciter  une  Guerre  Civile  dans  la  Bre- 
tagne. Pour  cet  effet ,  on  fit  expédier  des  faufeonduits  aux  deux 
Frères  de  ce  nom  :  mais  cela  n'eut  pourtant  aucune  fuite.  Appa- 
remment ,  ils  avoient  trop  peu  de  crédit  en  ce  Païs-là. 
Jf^iTS  Cette  affaire  étant  terminée  ,  le  Duc  de  Betford  donna  toute 
cioceftet  &  de  fon  application  à  procurer  une  fincere  reconciliation  entre  le  Duc 
fWm"  fon  Frère  &  l'Eveque  de  Winchefter.  Il  falloit,  pour  y  réuffir.  . 

qu'il 
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qu'il  obfervâc  une  parfaite  neutralité.  S'il  eût  pris  parti  pour  fon  nsn«m 
Frère ,  comme  la  liaifon  du  fang  le  demandoit ,  il  n'auroit  pas  ,41<" 
été  propre  à  faire  l'office  de  Médiateur.  D'ailleurs  outre  le  ca- 
ractère de  Frère  &  de  Neveu  ,  il  en  avoit  un  autre  à  foutenir  pour 
répondre  à  ce  que  fon  devoir  exigeoit  de  lui ,  &  aux  defirs  de 
tout  le  Royaume. C'étoit  celui  de  Protecteur,  principalement  in- 
tc relie  au  bien  de  l'Etat,  indépendamment  des  devoirs  de  la  Na- 
ture. Ainfi ,  pour  ne  pas  fe  charger  feul  d'une  afïàire  aufli  déli-  *• 

•1  à,  rr  j     o  •  *    c  Serjneuii  poux 

cate  ,  il  convoqua  une  Aiïemblee  de  Seigneurs  a  S.  Alban  ,  10 . 
dans  l'efperance  de  pouvoir,  avec  leur  fecours,  trouver  quelque 
tempérament  pour  contenter  ces  deux  Princes.  Mais  l'animofité 
étoit  fi  grande  des  deux  cotez,  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  réuffir 
par  ce  moyen.  Il  fallut  enfin ,  après  bien  des  foins  inutiles ,  ren-  v*&it* 
voyer  la  décifion  de  cette  affaire  à  un  Parlement ,  qui  fut  con-        *"  1 
▼oqué  à  Leicefter  pour  le  mois  de  Mars.  Le  Parlement  s'étant 
aflemblé .  le  Duc  de  Glocefter  y  produifit  fix  Articles  d'aceufa-  ft*^fflg> 
tion  contre  l'Evèque. 

Par  le  premier,  il  l'aceufoit  de  lui  avoir  fait  refufer  l'entrée  de 
la  Tour,  &  d'avoir,  par-là,  avili  la  Dignité  de  Protecteur. 

Le  II.  portent ,  qu'il  avoit  voulu  enlever  le  Roi  de  fa  Maifon 
d'Etham  ,  pour  le  transférer  à  Windfor,  en  vue  de  fe  rendre 
maitre  de  fa  perfonne. 

Le  III.  Que  ne  s'étant  pas  contenté  de  lui  avoir  fait  refufer 
l'entrée  de  la  Tour ,  comme  il  ctoit  porté  dans  le  premier  Ar- 
ticle ,  il  avoit  mis  des  gens  en  embufeade  fur  le  Pont  de  Londres, 
&  dans  le  Fauxbourg  de  South varcK ,  pour  lui  ôter  la  vie. 

Le  IV.  Qu'il  avoit  fait  cacher  un  fcélerat  dans  la  Chambre 
du  feu  Roi,  qui  n'étoit  alors  que  Prince  de  Galles,  pour  le  faire 
aflalfiner. 

Le  V.  Qu'il  avoit  confeillé  à  ce  même  Prince  de  fe  faifir  de  la 
Couronne  avant  la  mort  du  Koi  fon  Pere. 

Le  VI.  Que  par  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  au  Duc  de  Betford, 
il  paroiHYir  manifeftement ,  qu'il  avoit  eu  intention  d'exciter  une 
Guerre  Civile  dans  «le  Royaume. 

L'Eveque  répondit  en  détail  à  ces  aceufations ,  foit  en  expli-  rr^0Bfe  *» 
quant  quelques-unes  de  fes  démarches  qui  auroient  pu  être  mal  . 
interprétées ,  foit  en  niant  ablblument  les  faits  que  le  Duc  avoit 
mis  en  avant  contre  lui. 

Le  Parlement  ayant  nommé  des  Commiflaires  pour  examiner    »  «»  fc'eurf 
les  aceufarions  avec  les  défenfes,  jugea,  fur  leur  rapport,  que  les  ,nnoccnt' 
premières  étoient  fans  fondement ,  &  déclara  l'Evequc  innocent 
des  crimes  dont  il  avoit  été  chargé.  Enfuite ,  il  obligea  les  deux 
Princes  à  fe  reconcilier.  Ils  le  firent  d'alTez  bonne  grâce,  du,  iu  &  ««kkj- 
Tome  fr.  E  e 
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Kimi  vi.  moins  en  apparence  :  mais  ils  ne  s'en  haïrent  pas  moins» 
cKcrieufc.     Cependant ,  comme  les  circonftances  du  tems  &  des  affaires  ne 
permet  r oient  pas  que  le  Duc  de  Glocefter  fût  entièrement  facririé 
JcMun^ml  a  fon  ennemi ,  le  Protecteur  prit  foin  de  hii  procurer  auffi  quel- 
^as.  Puii.  Ttm.  ^e  fatisfadion.  Premièrement,  il  ôta  le  Grand  Sceau  à  l'E- 
x.fg.  *5j.     vêque  de  \finchefter  (i),  pour  le  donner  à  l'Evêque  de  Lon- 
dres. De  plus ,  comme  il  étoit  impoflible  que  ces  deux  ennemis 
fulTent  enfemble  dans  le  Confeil ,  fans  un  préjudice  notable  aux 
aHaires  du  Roi,  il  obtint  du  Prélat,  qu'il  pafleroir  avec  lui  en 
France ,  fous  prétexte  d'accomplir  un  vœu.  Mais ,  pour  réparer 
le  tort  que  cet  éloignement  lui  pouvoir  faire ,  on  lui  permit  de 
folliciter  le  Chapeau  de  Cardinal  »  qui  lui  fut  effectivement  en- 
voyé peu  de  tems  après. 
ttll  •^*Lwd0,     Cette  affaire  étant  ainfi  heureufement  terminée ,  le  Proteâeur 
Mowbray. itTi*  rendit  à  Jean  Movbray,  Comte  Maréchal,  le  Titre  de  Duc  de 
Horfou»1,' &  m'  Norfolcx  ,  dont  Thomas  fon  Pere  avoir  été  privé  par  Richard  IL 
4*  cbnMa»,  En  même  tems,  il  fit  quarante  Chevaliers,  à  la  tête  defquels  étoit 
Sutu°"ft  ta  ollc  le  jeune  Duc  d'Yorcx.  C'eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  de 
nid        dire,  que  ce  Prince  reçut  dans  ce  Parlement  le  Titre  de  Duc 
*}«•      d'Yorcx,  quoiqu'il  foit  certain  qu'il  le  portoit  auparavant,  ainfi 
qu'il  a  été  déjà  remarqué» 

Pendant  que  le  Duc  de  Betford  étoit  occupe  en  Angleterre  à 
l'accommodement  dont  je  viens  de  parler ,  le  Connétable  de  K  i- 
chemont  aflembloit  une  Armée  en  Bretagne.  Il  avoit  une  extrême 
impatience  de  faire  connoitre  qu'il  n'étoit  pas  indigne  de  l'Emploi 
dont  il  venoit  d'être  revêtu.  Par  fes  foins  &  par  fon  crédit ,  il  fit 
t«  conn<»bie  monter  cette  Armée  jufqu'à  vingt -mille  hommes.  Avec  ces  nom- 
4end,ema™°eW  de  breufes  Troupes ,  auxquelles  le  Comte  de  Warvicx  n'étoit  pas 
antoifon.       en  état  de  faire  tété  ,  il  entra  dans  la  Normandie  ,  &  y  emporta 

"  5f 2f.JLia*  Pcmorf9n  »  ^ur  'a  nn  du  mois  de  Février.  Enfuite  il  alla  faire  le 
Siège  de  S.  James  de  Bettvron ,  où  il  y  avoit  une  nombreufë  Gar- 
nifon  Angloife.  Ce  Siège  devint  plus  long  &  plus  difficile  qu'il  ne 
s'y  étoit  attendu.  On  lui  avoit  fait  efperer  un  Convoi  d'argent , 
qui  ne  venoit  point.  De  Giac ,  qui  avoit  le  maniement  des  Finances, 
ne  fe  hâtoit  point  de  l'envoyer ,  n'étant  pas  fiché  de  lui  faire  re- 
cevoir quelque  mortification.  11  craignoit  que  fi  ce  Général  ac- 
quérait de  la  réputation  à  ce  Siège,  il  n'en  devînt  plus  fier  &  plus 
entreprenant  ,  &  ne  prétendît  gouverner  la  Cour  à  fa  fantailiefc 
Cependant  „  l'Armée  s'affbiblifToit  tous  les  jours  par  des  déferlions.. 
Ces  contretems  mettoient  le  Connétable  au  défefpotr ,  dans  la. 

(  i  )  Il  eft  dit  pourtant  ci -devant  à  la  page  187,  que  le  Parlement  fit 
Thommt  Ltngltj  Evêque  de  Durbtm  Chancelier ,  &  non  pas  l'Evêque  de  ffiar- 
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•crainte  où  il  étoit  que  fa  réputation  n'échouât ,  dès  la  première   h sa«i  n. 
action  d'éclat  qu'il  entreprenoir.  Enfin  ,  il  reçut  un  faux  avis  ,  que  ,4*'" 
les.  Anglois  aflembloient  toutes  leuts  forces  pour  faire  lever  le 
Siège.  La  peur  qu'il  eut  de  recevoir  un  affront ,  lui  fit  prendre    n  reçoit  «me 
la  refolution  de  donner  l'aflaut  ,  quoique  la  brèche  ne  fut  pas  SJj  momli" 
«ncore  aiTez  grande,  ni  allez  bien  difpofée.  Cependant,  afin  de 
s'a  (Tarer  contre  le  fe  cours  qu'il  craignoit  il  détacha  deux- mille 
hommes  pour  aller  fe  porter  fur  le  chemin  d'Avranche,  avec  or- 
dre de  s'oppofer  aux  premiers  efforts  des  ennemis,  s'ils  furvenoient 
pendant  l  alTaut.  Enfuite,  il  fit  attaquer  la  brèche  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Mais  la  Garnifon  ,  qui  étoit  fort  nombreufe,  la  défendit 
avec  une  fermeté  qui  laiûoit  peu  d'efperance  aux  aflîegeans  de  s'en 
rendre  maitres.  Pendant  qu'on  combattoit  des  deux  côtez  avec  une 
égale  ardeur,  les  deux-mille  hommes  détachez,  n'ayant  eu  aucune 
nouvelle  des  ennemis ,  &  s'étant  imaginé  qu'il  étoit  honteux  pour 
eux  d'attendre  là  inutilement,  pendant  que  leurs  gens  étoient  aux 
mains,  s'en  retournèrent  avec  précipitation ,  pour  le  trouver  à  l'af- 
laut. Leur  arrivée  caufa  une  terreur  panique  parmi  les  aflîegeans.  Us 
crurent  que  ce  détachement  étant  poulTé  par  les  ennemis ,  venoit  fe 
réfugier  dans  le  Camp  ;  &  dans  cette  penfée  ,  ils  abandonnèrent: 
l'aflaut.  Le  Connétable  fit  tout  fon  poflîble  pour  les  faire  apper- 
cevoir  de  leur  erreur  ;  mais  le  défordre  étoit  déjà  fi  grand  ,  qu'il 
ne  lui  fut  pas  poffible  de  les  faire  retourner  au  combat.  Pendant  ce 
tems-là,  les  afliegez  voyant  la  confufion  quiregnoit  dans  le  Camp, 
firent  une  fortie  ,  &  tombant  tout  à  coup  fur  ces  Troupes  déjà 
épouvantées ,  ils  les  mirent  aifément  en  fuite.  Le  Connétable  le 
vit  lui-même  contraint  de  les  fuivre ,  &  de  Jaiflèr  fon  bagage  Se 
fon  artillerie  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  avec  un  mortel  chagrin 
devoir  tous  fes  projets  renverfez  par  ce  malheureux  accident.  Néan- 
moins ,  comme  il  n'avoit  pas  perdu  beaucoup  de  monde ,  il  (ê 
trouva  encore  en  état,  après  avoir  raflemblé  fon  Armée,  de  fe 
jetter  dans  l'Anjou ,  où  il  fe  rendit  maitre  de  La  Flèche  &  de  ,  " /«W*  *• 
Caler onde  ,  qui  étoient  entre  les  mains  des  Anglois.  caicumueaA*. 

La  prife  de  ces  deux  Places  ne  fut  pourtant  pas  capable  de  le  i0M* 
confoler  de  l'échec  qu'il  avoit  reçu  devant  S.  James.  Il  aceufa 
hautement  De  Giac  ,  d'en  avoir  été  la  caufe ,  &  réfolut  de  fe 
venger  de  lui,  fans  fe  mettre  en  peine  du  reflèntiment  du  Roi. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  à  la  Cour ,  après  la  Campagne ,  que  la  défer- 
tion  de  fes  Troupes  lui  avoit  fait  finir  plutôt  qu'il  n'auroit  voulu,  H&it&uniit* 
qu'il  fit  enlever  ce  Miniftre  dans  fon  lit,  &  par  un  Jugement  auffi  °*  c*w' 
violent  qu'irrégulier  &  précipité  ,  il  le  fit  étrangler ,  &  puis  jetter 
dans  la  Loire.  Enfuite ,  il  eut  la  hardieffe  de  publier  qu'il  ferotC 
le  même  traitement  à  quiconque  eatreprendroit  de  fe  rendre 
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fftwai  vi.   maître  de  l'efprit  du  Roi.  Le  Camus  de  Beaulleu  ne  s'étant  point 
épouvante  de  ces  menaces,  &  ayant  accepté  la  place  de  De  Giac, 
i*iU&flnetBe»u.  qui  lui  fut  offerte,  le  Connétable  le  fit  aflaffiner  dans  le  propre 
Palais  du  Roi ,  &  comme  fous  fes  yeux.  Sa  fierté  ne  pouvoir 
endurer  perfonne  à  la  Cour,  qui  ne  dépendît  de  lui.  Remarquons 
en  paflant ,  que  cette  extrême  arrogance  ne  s'accorde  guère*  avec 
les  éloges  exceffifs  qu'on  a  donnez  à  ce  Prince. 
u  Roi  «fur.     Charles  étoit  fi  outré  de  ces  manières  hautaines,  qu'il  ne  voû- 
tait plus  voir  le  Connétable.  11  ne  pouvoit  même  entendre  parler 
de  lui  fans  frémir.  Mais  fa  colère  étoit  peu  redoutable  à  un  homme 
qui  avoit  pour  lui  les  Grands  &  le  Peuple.  Dans  l'extrémité  où  les 
affaires  du  Roi  fe  trouvoient  réduites,  chacun  croyoit  lui  faire  grâce 
en  le  fervant.  Sur  le  moindre  mécontentement,  on  menaçoit  de  le 
quitter,  &  de  fe  jetter  dans  le  parti  des  Angiois ,  quiavoient  les  bras 
ouverts  pour  recevoir  ceux  qui  vouloient  fe  foumettre  à  leur  Roi. 
D'ailleurs ,  depuis  environ  un  mois ,  le  Comte  de  VanricK  tenotc 
la  Ville  de  Montargis  bloquée,  &  le  Roi  n'avoit  d'autre  reffource 
&M*«bu<r<"Ê  que  les  Troupes  Bretonnes,  pour  fecourir  cette  Place.  Ainfi,  mal- 
utnau.         gré  les  affronts  fanglans  qu'il  avoit  reçus  du  Connétable,  il  permit , 
a  la  follicitation  de  La  Trimouille  ,  que  ce  Prince  hautain  le  vînt 
fàluer.  Mais  fes  affaires  n'en  furent  pas  plus  avancées. 

Pendant  que  le  Duc  de  Retford  étoit  en  Angleterre,  le  Comte 
de  WarwicK,  qui  comroandoit  en  France,  faifoittout  fon  poffi- 
ble  pour  tenir  les  affaires  des  Angiois  en  bon  état.  II  s'étoit 
d'abord  trouvé  trop  foible  pour  pouvoir  s'oppofer  à  l'entrée  du 
Connétable  dans  la  Normandie.  Mais  dès  qu'il  eut  appris  que 
l'Armée  Bretonne  s'étoit  débandée  à  caufe  qu'il  n'y  avoit  point 
eu  d'argent  pour  la  payer,  il  fe  crut  en  état  d'entreprendre  quel- 
que chofe.  Avec  un  Corps  de  cinq-mille  hommes,  il  entra  dans 
le  Maine ,  &  y  reprit  divers  Châteaux  dont  les  Bretons  s'éroient 
emparez.  Les  furprifesdes  Places  étoient  alors  fi  fréquentes,  qu'on 
voyoit  Quelquefois  une  même  Ville  changer  deux  &  trois  fois  de 
maître  clans  une  même  année.  Mais  ce  ne  feroit  jamais  fait,  fi 
l'on  vouloit  entrer  dans  le  détail  des  ces  actions  perticulieres.  Le 
Comte  de  Warvicx ,  voyant  que  la  déroute  du  Connétable  devant 
St.  James,  La  défertion  de  fes  Troupes ,  &  les  brouilleries  de  la 
Cour  de  Charles,  mettoient  les  François  hors  d'état  d'avoir  de 
j£î?b.t  *ï*  fc0^11*  une  Arraée  en  campagne  ,  forma  le  deflèin  de  fe  rendre 
e  maitre  de  Montargis.  Cette  Place  étoit  importante  pour  l'exécu- 
tion du  plan  que  le  Régent  avoit  fait ,  de  porter  la  Guerre  au-delà 
de  la  Loire.  Véritablement ,  le  Général  Angiois  ne  pouvoit  pas 
fe  flater  d'emporter  Montargis  par  un  Siège  en  forme ,  avec  le 
peu  de  Troupes  qu'il  avoit.  Mais  ilefperoit  que  cette  Place,  étant 
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étroitement  bloquée,  feroit  contrainte  de  fe  rendre,  avant  qu'elle  m«*i  vt. 
put  être  fecourue.  La  Rivière  de  Lion  fe  divifaht  en  trois  bran- 
ches  près  de  cette  Ville ,  il  falut  ncceflairement  féparer  les  Troupes 
du  blocus  en  trois  Quartiers  diffèrens ,  dont  le  Comte  de  \/ar- 
'wicx  commandoit  le  principal.  Le  fécond  fut  confié  au  Comte 
de  SuffolcK ,  &  le  troilieme  à  Jean  à*  U  Pôle  fon  Frère.  Ces  Quar- 
tiers  ayant  été  joints  enfemble  par  des  ponts  de  communication , 
les  Anglois  attendirent  patiemment  en  cette  poihire ,  que  la  faim 
contraignît  les  affiegez  de  capituler. 

Le  blocus  avoit  déjà  duré  trois  mo'w  ,  fans  que  le  Roi  Charles 
eue  penfé  aux  moyens  de  fecourir  cette  Place.  Enfin ,  les  affiegez 
lui  ayant  fait  favoir  qu'ils  ne  pouvoient  réfifter  plus  longtems  s'ils- 
n  etoient  fecourus ,  il  jetta  les  yeux  fur  le  Connétable  pour  ten- 
ter cette  entreprife.  Mais  ce  Général,  qui  n'avoit  plus  d'Armée  à 
lui ,  refufa  de  s'en  charger ,  ne  voulant  point ,  avec  des  Trou- 
pes ramaffées ,  s'expofer  à  un  affront  femblable  à  celui  qu'il  avoic 
reçu  à  St.  James.  A  fon  défaut ,  la  conduite  de  cette  Expédition 
fut  confiée  au  Bâtard  d'Orléans ,  qui  étoit  retourné  d'Avignon , 
où  il  s'étoit  retiré  avec  Louvet  fon  Beau-Pere.  Ce  jeune  Seigneur, 
quî  n'étoit  alors  âgé  que  de  vingt  &  deux  ans,  avoit  déjà  fait 
huit  Campagnes,  &  s'étoit  trouvé  en  diverfes  occafions  ;  où  il 
avoit  donné  des  preuves  fenfibles  de  fa  conduite  &  de  fon  in- 
trépidité. U  ne  falloit  pas  moins  qu'un  jeune-homme  pour  fe 
charger  d'une  telle  entreprife,  avec  (eize-cens  hommes  feulement,, 
contre  le  Comte  de  WarvicK ,  dont  la  réputation  alloit  du  pair 
avec  celle  des  plus  grands  Généraux. 

Les  aflieeez  ayant  été  informez  qu'on  leur  préparoît  du  fecours,. 
avoient  lâcné  leurs  édufes  pour  le  favorifer.  Par  là  ,  le  Loin  s'étoit 
tellement  enflé ,  qu'il  avoit  couvert  les  ponts  qui  faifoient  la  com- 
munication  des  trois  Quartiers  Anglois.  Le  Bâtard  d'Orléans  étant' 
arrivé  dans  ces  entrefaites ,  jugea  que  l'occafion  ne  pouvant  être 
plus  favorable,  il  ne  falloit  pas  perdre  un  moment  de  tems  pour 
attaquer  l'ennemi ,  avant  que  les  eaux  fuffent  écoulées.  Il  donna* 
la  moitié  defes  Troupes  à  La  Hirre,  pour  attaquer  le  Quartier  de- 
La  Pôle ,  &  avec  l'autre  moitié ,  il  tomba  fur  celui  du  Comte  de 
SuffolcK.  Il  fe  fit  là  une  efpece  extraordinaire  de  combat,  le» 
Soldats  de  part  &  d'autre  étant  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  En- 
fin »  après  une  longue  réfiftance ,  les  deux  Quartiers  attaquez  fu- 
rent forcez,  avec  perte  de  quinze-cens  hommes  du  côté  des 
Anglois  ,  dont  pluiieurs  fe  noyèrent  en  voulant  pafïèr  dans  l'autre 
Quartier ,  à  caufe  que  les  ponts  éroient  couverts  d'eau.  Le  Comte 
de  Wxrvicx,  fe  voyant  dans  l'impoflibilité  de  fecourir  les  Tiens,, 
frit  le  parti  de  fe  retirer  en  bon  ordre.  Cette  action  acquit  une? 
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h  tuai  vi.  grande  réputation  au  Bâtard  d'Orléans,  qui  dès -lors  fut  regardé 

comme  devant  être  un  jour  un  grand  Capitaine, 
continua!, Depuis  la  fin  de  l'année  précedenre ,  les  Ducs  de  Bourgogne 
luynï?"  dU  &  de  Gl°cefter  fe  préparoient  au  Combat  flngulier  auquel  ils 
s'étoient  engagez,  &  qui,  félon  les  apparences,  a  voit  été  différé 
d'un  commun  accord  ,  puifqu'il  ne  le  fit  pas  au  tems  dont  ils 
étoient  convenus,  (avoir,  le  jour  delà  Fcte de  St. George  Quoi- 
qu'il femblât  que  ces  deux  Princes  n'euflent  plus  rien  à  ménager , 
&  que  la  dccifîon  des  affaires  du  Haynaut  dut  dépendre  du 
fuccès  de  leur  Combat,  le  Duc  de  Bourgogne  ne  (e  crut  pas 
obligé  de  confondre  fa  querelle  perfonnelle  avec  les  affaires  du 
Duc  de  Brabant ,  ni  de  négliger  les  avantages  que  la  Trêve 
lui  procuroit ,  pour  remettre  ce  Prince  en  poflefllon  des  Etats  de 
fon  Epoufe.  Il  ne  vit  pas  plutôt  le  Duc  de  Glocefter  hors  du 
Haynaut ,  qu'il  commença ,  par  des  Emiffaires  fecrets ,  à  cabaler 
parmi  les  Principaux  du  Pais ,  pour  fe  faire  livrer  Jaqueline , 
qui  étoit  demeurée  à  Mons.  La  Corn t elle  fa  Mère ,  toujours  affec- 
tionnée à  la  Maifon  de  Bourgogne,  entra  bien- avant  dans  cette 
M**jtriitt.  intrigue,  quoiqu'elle  prît  foin  de  la  cacher  à  fa  Fille.  Quand  tou- 
tes ces  fecretes  négociations  eurent  produit  leur  effet,  tout  à- 
coup  les  Villes  du  Haynaut  fe  déclarèrent  pour  le  Duc  de  Brabant; 
&  le  Comte  de  St.  Pol ,  Frère  de  ce  Prince ,  fe  préfenta  devant 
Mons  avec  une  Armée.  Alors  les  Magiftrats  de  cette  Ville,  fei- 
gnant d'être  intimidez  par  ces  'Troupes ,  &  faifant  entendre  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  charger  feuk  de  foutenir  la  Guerre ,  entrèrent  en 
u/ttT.ÎD'.c'îe  "traité  avec  lui.  Comme  tout  étoit  déjà  réglé  en  fecret  ,  ils 
ùùm^inc rtC  e  s'engagèrent  à  livrer  Jaqueline  au  Duc  de  Bourgogne ,  pour  la 
garder  jufqu  a.  ce  que  le  Pape  eût  décidé  le  différend  en  queftion. 
Tout  cela  fe  fît  à  l'infu  de  Jaqueline  ,  qui  n'en  apprit  la 
nouvelle  que  quand  il  ne  fut  plus  en  fon  pouvoir  d'y  remédier. 
Elle  écrivit  fur  ce  fujet  au  Duc  de  Glocclter  des  Lettres  où  elle 
fe  plaignoit  d'avoir  été  vilAsncmtm  trahie  :  mais  fes  plaintes  furent 
inutiles.  Le  i$.  de  Juin  1426.  on  la  fit  partir  de  Mons  fous 
la  conduire  du  Prince  d'Orange,  qui  lefcorta  jufqu  a  Gand,  où 
elle  devoit  taire  fon  féjour.  Après  cela ,  tout  le  Haynaut  reconnut 
unanimement  le  Duc  de  Brabant  pour  Souverain. 
.  Jaqueline  étoit  au  dcfefpoir  de  le  voir  prifonniere.  Mais  com- 
prenant que  fa  réfiftance  ne  f  croit  que  rendre  ta  condition  plus 
fàcheufe ,  elle  feignit  d'être  conrente  de  ce  que  fon  affaire  étoit 
remifeà  la  décifion  du  Pape.  Cette  diflirnolation  lui  procura  un 
en*  MdMft  traitement  doux  &  honorable,  dont  elle  fut  bien  profiter.  Au 
v  mois  de  Septembre,  elle  trouva  le  moyen  de  s'évader  déguiféo 
en  homme  ,  ôc  de  te  retirer  en  Hollande.  Elle  y  fut  bien  reçue 
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«le  quelques-uns  de  fes  Sujets ,  pendant  que  d'autres  aimèrent  mieux  vt. 
fuivre  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne  ,  comprenant  combien  il  ,4X<- 
fèroit  difficile  de  la  foutenir  contre  un  fi  puifïànt  ennemi.  Le  Duc,  u^d0"'* m  H*N 
bien  fâché  que  fa  proye  lui  eût  échapé ,  porta  la  Guerre  en  hol-  mLVtow^ô. 
lande ,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  fortifiât  en  ce  Païs-là.  Cette  *"*  *  J*"»"*1"4*- 
Guerre ,  dont  le  détail  eu  peu  néceilàire  à  notre  Hiftoire ,  fe  con- 
tinua pendant  l'année  1427.  &  une  partie  de  1428.  J'en  rap- 

r>rterai  le  fuccès  dans  la  fuite  ;  &  en  attendant,  il  faut  retourner 
ce  qui  fe  pafloit  en  France. 

La  perte  que  le  Comte  de  WarvicK  avoit  faite  devant  Mon-    Toi^'  iet 
targis ,  &  le  grand  nombre  de  Garnifons  qu'il  falloit  entretenir  dans  «eu*  rmn  *a 
les  Places  ,  l'empêchoient  de  tenir  la  campagne.  D'ailleurs,  le  rM,,ec" 
Duc  de  Betford  lui  avoit  ordonné  de  ménager  fes  Troupes» 
dont  on  auroit  bientôt  befoin  pour  une  Expédition  importante». 

2u'il  n'ctoit  pas  encore  tems  de  découvrir.  Pendant  ce  tems-là» 
Charles  ne  fe  trouvoit  pas  en  meilleurs  termes.  L'avantage  que  fes 
Troupes  venoient  de  remporter ,  n'a  voie  pas  augmenté  les  forces- 
Ainfï,  des  deux  cotez»  on  étoit  réduit  à  le  tenir  dans  une  efpece 
d'inaclion  »  ou  du  moins ,  de  fe  borner  à  des  tentatives  pour  fur- 
prendre  quelques  Places. 

Au  commencement  de  cette  année ,  le  Comte  de  Foix,  qui 
avoit  enfin  pris  le  parti  du  Roi  Charles ,  lui  envoya  un  Corps  de- 
Troupes  fous  le  Commandement  du  Comte  d'Orvai,  de  la  Maifon 
d'Àlbret.  Ce  Général  s'étant  approché  du  Mans ,  où  le  Comte  de   te  comte  de 
Suffolcx  fe  trouvoit  avec  peu  ae  monde,  noua  une  intelligence  !,",ÎÛi!m^, 
avec  les  Bourgeois  de  cette  Ville,  qui  promirent  de  la  lui  livrer.  "^méi»** 
Il  y  tut  en  effet  introduit,  &  le  Comte  de  Suffolcx  fe  vit  con- 
traint de  fe  retirer  dans  le  Château ,  où  il  n'avoit  des  vivres  que 
pour  trois  jours.  Dans  cette  extrémité,  il  eut  recours  à  Talbot 

3ui  fe  trouvoit  à  Alençon,  &  le  pria  de  faire  fes  efforts  pour  le 
égager,  Talbot  ne  perdit  pas  un  feul  moment.  Dès  la  féconde 
nuit,  il  fe  rendit  avec  quelques  Troupes  au  pied  du  Château», 
du  côté  de  la  campagne ,  &  y  entra  par  une  tauflé  porte  ,  pen- 
dant que  d'Orvai  fe  croyoit  en  furete  dans  la  Ville  ,  ne  pouvanr 
s'imaginer  que  les  aflîegez  pufTent  êtrefi-tôt  fecourus.  Dès  que  le 
jour  parut,  Suffolcx  &  Talbot  fortirent  du  Château  ,  &  ayant 
trouvé  les  François  mal  préparez ,  ils  les  menèrent  battant  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  les  eufTent  chafïèz  de  la  Ville.  Ainfi  cette  Place  fut 

Srefque  aufli-tôt  recouvrée  que  perdue ,  par  l'extrême  diligence- 
e  Talbot ,  l'un  des  plus  braves  &  des  plus  expérimentez  Ca- 
pitaines du  Siècle. 

Après  cette  Expédition ,  les  deux  Généraux  marchèrent  à  Laval,  ^flfcie» * t»i. 
petite  Ville  du  Maine  »  &  l'emportèrent  avec  affez  de  facilité.,  nùuct  aé  umu! 
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ut  m  il  vi.  Enfuite ,  s'étant  joints  au  Comte  de  Wanficic  qui  marchoit  vers 
ces  quartiers-là  ,  ils  alîiegerent  enfemble  Pontorfon ,  dont  \c  Con- 
nétable de  Richemont  s'étoit  rendu  mairre  Tannée  précédente. 
Comme  ce  llege  fut  aflez  long ,  je  taillerai  là  ces  Généraux ,  pour 
dire  ce  qui  fe  pafloit  ailleurs. 
Te»«<«ei«t.     Le  Duc  de  Betford  étoit  arrivé  d'Angleterre  au  commence- 

^«e^!tott,n" 0,6111  de  cette  année,  k\on  les  Auteurs  Anglais,  ou  quelques 
mois  plutôt ,  fi  l'on  en  croit  les  François ,  avec  un  renfort  de 
L-E»é<jn«  d«  Troupes  qui  le  mettoit  en  état  de  fe  faire  craindre.  L'Eve  ;ue  de 

Zt'cïdtoL **  Winchefter  avoit  pafle  la  Mer  avec  lui,  &  avoit  reçu  à  Calais 
Le  Bonnet  de  Cardinal  ,  qui  lui  fut  donné  en  grande  folemnité. 
Il  paroit  par  beaucoup  de  Pièces  du  Recueil  des  Aères  Publics, 
qu'on  le  nomma  commune  ment  le  Cardinal  d  Angleterre ,  fans  douce , 
parce  qu'il  étoit  du  Sang  Royal.  Cependant ,  il  femble  que  les 
Auteurs  Anglois  ont  ignoré  cette  particularité,  puifqu'ils  ne  lut 
donnent  jamais  que  le  Titre  de  Cardinal  de  Winchelter.  Ceft 
auilî  celui  que  je  lui  donnerai  dans  la  fuite ,  pour  ne  pas  me- 
'  loigner  du  ftile  des  Hiitoriens  qui  l'on  fait  connoitre  fous  ce  même 
nom.  Peu  de  tems  après ,  ce  même  Prélat  fut  fait  Légat  du  Pape 
en  Angleterre  ,  &  par  là,  il  eut  occafion  d'accroitre  fes  ri- 
chefles  &  fon  crédit ,  au  grand  préjudice  du  Duc  de  Glocefter 
(on  ennemi. 

Le  Siège  de  Pontorfon  fe  continuoit  toujours  ,  fans  qu'il  fût 
poflible  au  Roi  Charles  de  fecourir  cette  Place.  Il  avoit  alors  fur 
les  bras  des  affaires  bien  plus  importantes  ,  &  qui  le  touchoient 
te  c*n*i»M«  de  plus  près.  Le  Connétable  de  Richemont  sctoit  retiré  à  Vannes 
qltw'u'cîw.  eri  Bretagne ,  très- mécontent  de  ce  que  le  Roi  lui  marquoit  toujours 
beaucoup  de  froideur.  Depuis  qu'il  avoit  reçu  TEpée  de  Conné- 
table, il  n'avoit  rien  fait  qui  répondît  aux  grandes  efperances 
qu'il  avoit  voulu  faire  concevoir  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité. 
Au  contraire,  bien  loin  d'avoir  mis  le  Roi  fur  un  meilleur  pied, 
il  avoit  tellement  avili  l'Autorité  Royale,  par  fa  hauteur  &  par 
fes  violences,  <me  Charles  fe  trouvoit,  pour  ainfi  dire,  un  peu 
moins  Roi  qu'il  ne  l'étoit  auparavant.  A  fon  exemple ,  les  Princes 
&  les  Grands  de  la  Cour  prétendoient  pouvoir  donner  la  loi  à 
ta  Ttimooire  leu r  Souverain.  Depuis  la  mort  de  Beaulieu ,  La  Trimouille  étoit 
demeuré  feul  Favori ,  &  s'étoit  tellement  rendu  mairre  de  l'efprit 
du  Roi  ,  que  ce  Prince  ne  faifoit  abfolument  rien  que  par  fon 
confeil  Le  Connétable  crut  d'abord  avoir  beaucoup  gagné  par 
ce  changement ,  parce  que  ce  nouveau  Favori  avoit  toujours 
fait  profelïîon  d'être  de  fes  amis.  Mais  il  éprouva  bien-tôt  le  con- 
traire. La  manière  dont  il  avoit  agi  envers  les  précédons  Miniftres, 

faifant 
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fàifant  craindre  à  celui-ci  le  même  traitement  ,  il  n'oublia  rien   h  mai  vl 
de  ce  oui  pouvoit  contribuer  à  fomenter  la  haine  que  le  Roi 
avoit  déjà  conçue  contre  lui.  Toute  la  Cour  s'apperçut  bien  tôt 
de  cette  conduite ,  &  en  fut  très  mortifiée.  Les  Grands  ne  pou- 
voient  efperer  aucune  fortune,  qu'autant  que  les  affaires  du  Roi 
fe  trouveroient  en  bon  état  ;  &  ils  étoient  perfuadez  que  le  feul 
Connétable  étoit  capable  de  les  rétablir.  Par  cette  raifon ,  &c  par 
plufieurs  autres  ,  La  Trimouille  leur  étoit  extrêmement  odieux. 
Cette  haine  alla  (1  loin ,  qu'enfin  il  fe  forma  contre  lui  une  Ligue    i>r>«  cont» 
dont  le  Comte  de  Clermont  &  le  Comte  de  la  Marche  fon  Coufin  u'' 
fe  déclarèrent  les  Chefs.  Ils  commencèrent  par  un  attentat ,  donc  Co^£eJ^  d* 
Richemont  leur  avoit  donné  l'exemple.  Sur  l'avis  qu'ils  eurent  "* 
que  le  Roi  étoit  allé  à  Loches,  &  qu'il  avoit  latlTé  La  Trimouille 
à  Bourges,  ils  aflemblerent  des  Troupes,  &  marchèrent  à  cette 
dernière  Ville  pour  enlever  le  Favori.  Mais  ils  trouvèrent  qu'il  en 
étoit  déjà  parti  pour  fuivre  le  Roi.  Cependant ,  pour  ne  pas  per- 
dre entièrement  leur  peine ,  ils  réfolurent  d'enlever  La  Borde  de 
De  Prie,  deux  de  fes  Créatures ,  qui  s'étoient  retirez  dans  la  groflê 
Tour.  De  Prie  fut  tué  en  fe  défendant  :  mais  La  Borde  fe  main- 
tint jufqu'à  ce  que  le  Roi  lui-même  vint  le  dégager.  Cette  affaire    cotnt  mutit 
dégénéra  en  une  Guerre  Civile,  qui,  après  avoir  duré  quelques  ftîrô* '£  %*i£u 
mois ,  fut  enfin  terminée  par  la  médiation  du  Duc  d'Alençon.  Du* 
Ce  jeune  Prince  ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  Bataille  de 
Verneuil ,  venoit  d'être  relâché  par  l'interceffion  du  Duc  de 
Bourgogne,  qui,  bien  qu'ennemi  particulier  du  Roi  Charles,  ne 
laiflbit  pas  de  rechercher  les  occafions  de  fe  faire  des  amis  parmi 
les  Princes  François.  Mais  il  en  avoit  coûté  au  Duc  d'Alençon 
deux-cens-mille  écus,  fomme  très  confiderable  en  tout  tems  :  mais 
principalement  en  celui  dont  nous  parlons.  Pour  recouvrer  l'ar- 
gent dont  il  avoit  befoin,  il  fut  obligé  de  fe  défaire  de  fes  joyaux, 
&  de  vendre  au  Duc  de  Bretagne  la  Ville  de  Fougères,  a  un  vil 
prix.  En  confédération  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  au  Roi, 
ce  Prince  lui  fit  préfent  de  vingt  &  quatre  mille  écus ,  quoiqu'il 
fe  trouvât  lui-même  dans  une  grande  néceffité.  Cependant,  La 
Trimouille  conferva  toujours  fon  porte  à  la  Cour. 

Pendant  que  Charles  étoit  occupé  à  faire  tête  à  fes  ennemis  t«  Ripât  mu. 
domeftiques,  le  Duc  de  Betford  penfoit  à  exécuter  un  defTein  de"  " 
qu'il  avoit  formé  avant  que  de  quitter  l'Angleterre.  C'étoit  de 
remettre  le  Duc  de  Bretagne  dans  l'obeïflance  du  Roi  Henri.  Dès 
le  mois  de  Juin,  il  avoit  fait  aMieger  Pomorfon ,  Ville  forte,  H  tuée 
fur  les  confins  du  Duché  de  Bretagne ,  qui  auroit  pu  être  un  grand 
obftacle  à  fon  entrée  en  ce  Païs-là ,  fi  elle  étoit  demeurée  entre 
les  mains  des  François.  Ce  Siège,  qui  avoit  été  aflèz  long ,  étant 
T^mlF,  Ff 
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■««*«  vi.  fini,  le  Duc  de  Betfordfe  rendit  à  l'Armée,  avec  un  renfort  qui 
M*7*      l'accrut  jufqu'à  vingt -mille  hommes.  Avec  ce  puiffant  Corps, 
auquel  il  favoit  bien  que  fes  ennemis  ne  pouvoient  oppofer  rien 
d'approchant ,  il  fe  mit  en  devoir  d'entrer  dans  la  Bretagne ,  me- 
n  robiite  a  naçant  le  Païs  d'une  entière  délolation.  Soit  que  le  Duc  de  Bre- 
S chuta  p4"'  ta8ne  ^  trouvat  furpris  »  ou  qu'il  fut  bien  aife  d'avoir  un  prétexte 
de  quitter  le  parti  du  Roi  Charles ,  qu'il  n'avoit  pris  que  par  com- 
plailance  pour  le  Connétable  fon  Frère ,  il  alla  fagement  au-de- 
vant du  péril  qui  le  menaçoit.  Il  voyoit  bien  que  Charles  n'étoit 

ris  en  état  de  le  protéger.  D'ailleurs,  il  étoit  mécontent  de  lui, 
l'occafion  du  Connétable.  Par  ces  confiderations ,  il  envoya  des 
Ambafladeurs  au  Duc  de  Betford,  pour  lui  demander  la  Paix,  en 
le  laiflant  le  maitre  des  conditions. 

Quoiqu'il  fût  au  pouvoir  du  Hégcnt  de  fe  venger  du  Duc  de 
Bretagne ,  il  crut  devoir  préférer  les  intérêts  du  Roi  fon  Neveu 
à  fa  propre  fatisfaôion.  En  effet,  il  étoit  bien  plus  avantageux 
pour  le  Roi ,  de  faire  un  ami  volontaire  du  Duc  de  Bretagne , 
en  le  traitant  doucement ,  que  d'en  faire  un  ennemi  couvert ,  en 
ufant  de  trop  de  rigueur  envers  lui.  Ainfi ,  pour  toute  condition, 
An .Th.ii  Ter»,  il  fe  contenta  d'exiger  de  lui,  qu'il  jurât  la  Paix  de Troyes ,  qu'il 
*  w  J7«.      ja  fit  jurer  par  ies  £tats  jje  fon  pals  t  feion  jes  engagemens  qu'il 

avoit  déjà  pris  avec  Henri  V.,  &  qu'il  promît  avec  ferment  de 
rendre  Hommage  au  jeune  Henri,  lorfqu'il  en  feroit  requis.  Cette 
modération  fit  un  très  bon  effet  fur  le  Duc  de  Bretagne ,  qui , 
depuis  ce  tems-là ,  garda  beaucoup  de  ménagemens  avec  les  An- 
glois ,  même  pendant  la  décadence  de  leurs  affaires.  D'un  autre 
côté,  quoique  le  Régent  comprit  bien  qu'il  ne  tireroir  pas  de 
grands  fecours  du  Duc  de  Bretagne ,  à  caufe  de  l'afcendant  que  le 
Connétable  fon  Frère  avoit  fur  lui ,  il  crut  pourtant  faire  un  coup 
très  avantageux  pour  les  Anglois ,  en  détachant  ce  Prince  du  parti 
de  Charles. 

continuation  .<>  J'ai  laiffé  le  Duc  de  Bourgogne  faifant  la  Guerre  à  Jaqueline 
oaut&ufin!*7  en  Hollande,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  foutenir  l'honneur  & 
les  intérêts  du  Duc  de  Brabant  fon  Cou  fin,  quoique  ce  fût  en 
effet  pour  les  fiens  propres ,  comme  la  fuite  le  fera  voir.  Cette 
Guerre ,  comme  on  le  peut  bien  penfer ,  ne  tournoit  pas  trop  bien 
pour  Jaqueline  :  il  y  avoit  trop  de  d  ^proportion  entre  les  deux  Par- 
ties. Le  Duc  de  Glocefler  n'étoit  pas  de  lui-mcme  affez  puiffant, 
pour  donner  à  fon  Epoufe  les  fecours  dont  elle  auroit  eu  befoin. 
il  falloit  pour  cela  employer  les  revenus  publics  d'Angleterre , 
ou  tirer  quelque  fubhde  extraordinaire  du  Parlement.  Mais  ce 
n'étoit  pas  une  chofe  facile  à  obtenir,  dans  un  tems  où  la  Guerre 
qui  fefaifoit  en  France  expofoit  la  Nation  à  de  très  grandes  dé- 
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penfes.  Néanmoins,  dans  le  Parlement  qui  fe  tint  cette  année ,  rim«i«, 
le  Duc  eut  aflez  de  crédit  pour  obtenir  un  petit  fecours.  Il  paroit  ,41?- 
par  le  Recueil  des  A&es  Publics,  que  le  Parlement  pria  le  Roi 
d'afligner  au  Duc  de  Glocefter  une  fomme  de  cinq-mille  marcs, 
fur  le  fubfide  qui  lui  étoit  accordé ,  afin  qu'il  en  pût  fecourir  la 
Duchefle  fa  Femme.  A  cette  fomme  le  Roi  ajouta  une  avance  de 
quatre -mille  marcs,  fur  les  appointemens  de  la  Charge  de  Pro- 
tecteur. Avec  ce  fecours ,  le  Duc  envoya  un  renfort  de  quelques 
Troupes  Angloifes  à  Jaqueline,  fous  la  conduite  de  S'dvâùer  (i). 
Mais  ces  Troupes  ayant  été  battues  par  le  Duc  de  Bourgogne, 
peu  de  tems  après  leur  débarquement ,  Jaqueline  fe  trouva  réduite 
a  un  très  fâcheux  état.  Enfin ,  par  l'interceflîon  du  Duc  de  Bet- 
ford ,  elle  obtint  une  Trêve ,  pendant  laquelle  le  Duc  de  Glo- 
cefter fe  laifla  porter  à  confentir  que  fon  affaire  avec  le  Duc  de 
Brabant  fût  jugée  par  le  Pape.  Il  faut  remarquer,  que  le  Duc  de 
Betford  avoit  déjà  annullé  le  défi  entre  les  Ducs  de  Bourgogne 
&  de  Glocefter.  Quelque  tems  après,  le  Pape  publia  fa  Sentence, 
par  laquelle  il  cafToit  le  Mariage  de  Jaqueline  avec  le  Duc  de  Glo- 
cefter ,  &  confirmoit  fon  premier  mariage  avec  le  Duc  de  Brabant. 
Celui-ci  ne  furvécut  que  peu  de  mois  à  ce  Jugement ,  &  le  Comte    «««  «*»  d«c 
de  St.  Pol  fon  Frère  lui  lucceda.  Par  la  mort  du  Duc  fon  Mari ,  *  B*l,bMt• 
Jaqueline  auroit  dû  rentrer  dans  la  pofTeflïon  tranquille  de  fes 
Etats.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  fit  voir  en  cette  occafion ,  que 
l'intérêt  du  feu  Duc  de  Brabant  n'étoit  pas  ce  qui  l'avoit  fait  agir 
avec  tant  d'ardeur.  Il  fit  enforte  que  les  Sujets  de  Jaqueline  relu-  teDuedeBoo»- 
ferent  de  la  reconnoitre ,  &  il  fe  rendit  Médiateur  entre  eux  &  KXSift  *■  i» 
elle.  Le  partage  du  Lion  fut  pratiqué  à  la  lettre,  dans  cet  accom- 
modement.  Le  Duc  obligea  Jaqueline  à  lui  mettre  en  main  le 
Gouvernement  de  fes  Etats ,  à  l'inftituer  fon  Héritier ,  &  à  s'en- 
gager qu'elle  demeurerait  tout  le  refte  de  fa  vie  en  viduité. 

Tous  les  Auteurs ,  généralement ,  placent  ces  évenemens  dans 
l'année  1416'.  Cependant  il  paroit  ,  par  une  Pièce  du  Recueil 
des  Actes  Publics ,  que  cette  affaire  n'étoit  pas  encore  terminée  le 
8.  de  Mai  1428.  Du  moins,  le  Duc  de  Glocefter  &  Jaqueline 
n'avoient  pas  encore  acquiefcé  à  la  Sentence  du  Pape  ,  puifque, 
dans  cet  Afte  ,  Henri  VI.  en  parlant  de  cette  Princelfe ,  l'appelle 
Jaquette  Duchefle  de  Glocefter  &  de  Hollande,  fa  très  chère 
Tante.  Selon  les  apparences,  la  mort  du  Duc  de  Brabant  leur 
avoit  fait  concevoir  l'efperance  de  pouvoir  faire  confirmer  leur 
mariage,  ou  d'obtenir  la  permiflîon  de  fe  remarier  enfemble.  Ce 
fut  auffi ,  fans  doute  ,  par  cette  confideration  ,  que  le  Duc  de 

(1)  Baksr.  dit  que  c'étoit  le  Lord Fitx.-fP»lttr.  Tind. 
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h  m  ai  vi.   Bourgogne  exigea  de  Jaqueline  les  conditions  dont  il  a  été"  parlé 
,4*7"      ci-defliis ,  afin  d'ôter  au  Duc  de  Glocefter  toute  efperance  de  re- 
mettre jamais  le  pied  dans  les  Païs-Bas.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Duc 
de  Glocefter ,  prefle  par  le  Duc  fon  Frère  &  par  le  Confeil ,  qui 
voyoient  combien  fon  obftination  étoit  préjudiciable  aux  affaires 
Le  duc  de<     du  Roi,  fe  de  tilt  a  de  Tes  prétentions.  11  abandonna  Jaqueline» 
UwiST*^  &  Peu      tems  aPres»  »1  époufa  Eleonor  Cobham  (i),  qu'il 
cobh  tIeon°'    avoit  l°nStems  entretenue  fur  le  pied  de  MaitrefTe.  C'eft  ainfi 
que  fe  termina  cette  querelle,  qui  avoit  été  fi  funefte  à  l'An- 
gleterre. 

suite  d«  iftai-  Quoique  les  Anglois  ne  prifTent  plus  aucun  intérêt  aux  affai- 
res de  Jaqueline,  il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  d'en  rapporter 
la  fuite  en  peu  de  mots ,  &  de  faire  voir  en  même  tems ,  les  pro- 
grès de  l'agrandiflement  de  la  Maifon  de  Bourgogne.  Cette  Prin- 
cefle ,  malgré  fon  engagement  involontaire  ,  époufa  dans  la  fuite 
un  Gentilnomme  Zélandois  nommé  Borftl  ;  ce  qui  obligea  le 
Duc  de  Bourgogne  à  leur  faire  la  Guerre.  Borfel  ayant  été  fait 

Îirifonuier,  Jaqueline  fe  vit  contrainte,  pour  le  délivrer,  decon- 
entir  que  les  enfans  qui  naitroient  de  ce  dernier  mariage  ne  puf- 
fent  point  hériter  de  fes  Etats,  8c  de  livrer  toutes  fes  Places  au 
Duc  de  Bourgogne.  Elle  vécut  encore  dix  ans  ;  &  après  fa  mort 
"'■  le  Duc  de  Bourgogne  fut  reconnu  pour  Comte  de  Haynaut,  de 
Hollande ,  de  Zélande ,  &  Seigneur  de  Frife.  Avant  la  mort  de 
Jaqueline ,  il  s'étoit  déjà  mis  en  pofTedion  des  Comtezde  Zutfbm 
&  de  Namttr,  qu'il  avoit  achetez  à  condition  de  n'en  jouir  qu'a- 
près le  dècés  du  Comte  de  Namur  qui  arriva  en  1418.  En  1430. 
il  hérita  des  Duchez  de  Brabant ,  de  Lothier ,  de  Limbourg  & 
du  Marquifat  d'Anvers,  par  la  mort  de  Philippe  Duc  de  Brabant 
fonCoulin,  qui  ne  lai  (Ta  point  de  pofterité.  Tous  ces  Etats  joints 
à  la  Flandre,  à  l'Artois  ,  aux  deux  Bourgognes,  &  aux  Villes fi- 
tuées  fur  la  Somme  ,  qu'il  tenoit  du  Roi  d'Angleterre,  le  faifoient 
marcher  du  pair  avec  les  Rois.  Revenons  préfentement  à  la  Guerre 
de  France. 

Mit.  Les  Anglois  confervoient  toujours  une  grande  fuperiorité  fur 

jS«ft£  k  Roi  Charles-  Quoique  la  querelle  touchant  le  Haynaut  eût  uo 
peu  dérangé  leurs  affaires,  elles  ne  laiflbient  pas,  malgré  cette  di- 
verfion  ,  de  fe  trouver  dans  un  état  de  profperité ,  qui  fembloit 
leur  répondre  d'un  infaillible  fuccès.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  leur 
donnoit  plus  aucun  fujet  de  crainte.  Le  Comte  de  Richemontfon 
Frère  s'étoit  brouillé  avec  le  Roi  Charles ,  fans  aucune  apparence 
qu'il  pût  jamais  fe  racommoder  avec  lui.  Le  Duc  de  Bourgogne» 

(  1  )  Fille  de  Rtgintld  Lord  Ctihtm  ,  de  Sttrhr9H£b.  Dugdale.  Tmo. 
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'délivré  de  la  Guerre  de  Hollande  ,  pouvoit  déformais  donner  de  hinuvi 
puiflans  fecours  à  fes  Alliez.  Enfin,  outre  un  nombre  infini  de  ,4*8* 
Garnifons  qu'ils  avoient  dans  le  Royaume ,  le  Régent  avoit  fur 
pied  un  Corps  de  vingt-mille  hommes ,  &  attendoit  encore  un 
puiffant  renfort  que  le  Comte  de  Salilburi  devoit  lui  amener  d'An- 
gleterre. 

D'un  autre  côté  ,  le  Roi  Charles  fe  trouvoit  fans  Alliez  &  fans  t«tflthtu»é« 
aucune  reflburce.  11  eft  vrai  que  pour  obtenir  quelque  (ecours  de  Ro' chattei' 
l'Ecofle ,  il  faifoit  négocier  le  Mariage  du  Dauphin  fon  Fils  avec 
Marguerite  Fille  du  Roi  Jaques,  quoi  qu'iK  fuflent  encore  tous 
deux  dans  l'enfance.  Mais  c'étoit  une  efperance  encore  éloignée. 
D'ailleurs,  le  Roi  d'EcofTe  n'avoir  fait  aucune  démarche,  qui  pûc 
faire  comprendre,  qu'il  fut  difpofé  à  rompre  la  Trêve  avec  les 
Anglois.  Ainfi  Charles ,  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir 
fe  (outenir ,  fembloit  avoir  entièrement  abandonné  le  foin  de  pré- 
venir le  deflèin  de  fes  ennemis.  11  vivoit  dans  une  indolence  fur- 
prenante ,  fans  rien  perdre  de  fes  plaifirs  accoutumez. 

La  confideration  de  l'état  où  les  affaires  des  deux  Nations  fe  Affcmuie  •« 
trouvoient ,  fit  juger  au  Duc  de  Betford  que  la  fin  de  la  Guerre  Noublc* 4  *"IU' 
approchoit ,  &  qu'il  ne  falloit  plus  que  deux  ou  trois  Campagnes 
pour  achever  de  chaflèr  Charles  hors  du  Royaume.  11  réfolut  donc 
de  faire  un  puiOant  effort ,  pendant  que  loccafion  paroiflbit  fi  fa- 
vorable. Mais  comme  il  avoit  beaucoup  de  Troupes ,  il  fallut  pre- 
mièrement chercher  les  moyens  de  les  faire  fublifter.  Dans  cette  vue 
il  fit  tenir  à  Paris  une  Aflemblée  de  Notables  ,  où  il  propofa  de  re- 
prendre tous  les  dons  faits  à  l'Eglife  depuis  quarante  ans.  Mais  il  y 
trouva  tant  d'oppofition  de  la  part  du  Clergé,  que,  pour  ne  pas 
aliéner  1  affeftion  d'un  fi  puiflant  Corps ,  il  fe  vit  obligé  de  fe 
défifter  de  cette  propofition  ,  &  de  fe  lervir  d'autres  moyens  pour 
entretenir  fon  Armée. 

Avant  que  de  commencer  l'exécution  de  fes  projets ,  il  perdit  W^J£"JÏ  £ 
le  fecours  du  brave  Comte  de  Warvicx ,  qui  repafla  en  Angle-  Gouverneur  dt» 
terre,  où  il  avoit  été  nommé  pour  être  Gouverneur  du  Roi.  Cette  *0A/i.r*ti.Ttm 
place  lui  avoit  été  deftinée  immédiatement  après  la  mort  du  *f»l» 
Duc  d'Exceter ,  arrivée  en  1415.  Mais  comme  il  ctoit  néceflâire 
en  France,  (a  Patente  ne  fut  expédiée  que  le  1.  de  Juin  de  cette 
année.  Apparemment ,  on  vouloit  attendre  que  le  Comte  de  Sa- 
lilburi ,  qui  devoir  mener  un  puiflant  fecours  au  Duc  de  Betford , 
fùr  prêt  à  partir. 

Ce  Comte  arriva  en  France  au  mois  de  Juillet  ,  avec  un  Corps  te  conte  e* 
d'environ  cinq-mille  hommes  qu'il  avoit  levez  à  fes  dépens,  fui-  en'Se  ™"c- 
vant  certaines  conventions  faites  avec  le  Confeil.  Dès  qu'il  futar-  COUM  dï  i°°<> 
rivé  à  Paris,  le  Régent  lui  donna  le  commandement  d'une  Ar-  s»*. 

Ffiij 


Digitized  by  Google 


iio  HISTOIRE 

Hiwti  vi.  mée  de  feizc-mllle  hommes.  Cétoit  plus  qu'il  n'en  falloit  pouf 
'♦*•■      être  maitre  de  la  campagne,  le  Roi  Charles  n'étant  pas  en  état 
de  mettre  fur  pied  un  Corps  de  Troupes  approchant  de  celui- 

Deifcin  du  Ré-  là.  L'intention  du  Régent  étoit  de  poufler  Charles  au-delà  de  la 
,ent  Loire  fâchant  bien  que,  quand  ce  Prince feroit  une  fois  éloigné, 

toutes  les  Places  qu'il  tenoit  encore  au-deça  de  ce  Fleuve ,  tom- 
beraient d'elles-mêmes ,  faute  de  fecours.  Pour  cet  effet  il  falloit 
néceûairement  lui  enlever  les  Places  qui  lui  fervoient  à  conferver 
la  communication  avec  les  Provinces  feptentrionales ,  afin  de  lui 
6 ter  toute  efperance  de  retour. 

*!i!'u  toiie1*11*  *"*e  ^UC  ^ans  ce  defTein  *lue  *e  Comte  de  Salifburi ,  aflifté  du 
Comte  de  SuffolcK ,  de  Talbot ,  de  Falftoff,  &  de  plufieurs  autres  Ca- 
pitaines de  réputation  ,  marcha  vers  la  Loire  au  commencement  du 
mois  d'Août.  Orléans  étoit  la  plus  importante  des  Villes  de  ces 
quartiers-là.  Elle  appartenoie  au  Duc  d'Orléans ,  qui  étoit  prifon- 
nier  en  Angleterre  depuis  la  Bataille.  d'Azincour.  Il  a  été  déjà 
remarqué  que  le  prétendu  Traité  fait  entre  Henri  V.  8c  le  Duc 
d'Orléans  concernant  la  neutralité  de  cette  Place ,  n'eft  qu'une 
chimère.  Ceux  qui  ont  inventé  cette  fiction ,  n'ont  eu  en  vue 
que  de  rendre  l'attaque  d'Orléans  odieufe ,  &  de  donner  lieu  de 
croire  que  le  Ciel  vouloit  s'interelTer  en  faveur  de  la  France  , 
*««« !  *Jor-  pour  punir  la  prétendue  mauvaife-foi  des  Anglois.  Quoi  qu'il  en 
'  <.').X?./'rL.  foit  ,  le  Comte  de  Salifburi  ayant  tenu  un  grand  Confeil  de 
x.f»g.  408.  Guerre,  le  Siège  d'Orléans  y  fut  refolu.  Il  paroit,  par  une  Pièce 
du  Recueil  des  Actes  Publics ,  que  cette  réfolution  fut  prife  fans 
la  participation  du  Duc  de  Betford  ,  &  contre  fon  fentiment. 
Pour  réuflir  dans  cette  entreprife ,  il  falloit  premièrement  fe  ren- 
dre maitre  des  Places  voifines  ,  qui  auroient  pu  incommoder  le 
Siège.  Ce  fut  auffi  à  cela  que  furent  employez  les  mois  d'Août 
&  de  Septembre.  Pendant  ce  tems-là,  les  Anglois  prirent  Jen- 
\\mn£$*\\  viUt*  Mt^tm'  Giurgean,  Clerj ,  Sully  ,  &  quelques  au- 

SSTiw"  "  très  petites  Places  i  &  enfin ,  ils  parurent  devant  Orléans  le  i  *. 
«a  m-  ^'Octobre. 

lM  Françou  Les  François  avoient  aifément  compris ,  par  toutes  les  démar- 
"  ches  du  Général  Anglois,  qu'il  avoit  defTein  de  faire  le  Siège 
d'Orléans.  Ainfi ,  pendant  ou'il  avoit  été  occupé  ailleurs ,  ils  y 
avoient  fait  entrer  du  monde  &  des  munitions.  Gaucour ,  créa» 
ture  du  Duc  d'Orléans ,  y  commandoit  ,  quoiqu'il  fût  encore 
prifonnier  des  Anglois  ,  qui  ne  Pavoient  relâché  fur  fa  parole  que 
au.  thh.  T*m.  pour  lui  donner  les  moyens  de  payer  fa  rançon.  Il  avoit  même 
été  rappellé  dès  le  mois  de  Juin.  Le  Bâtard  d'Orléans  ,  d"  Or-val  , 
La  Hiret  Xaintr ailles ,  ttouars ,  Boufjac  ,  Chah  amie  s,    La  Fayette, 

CruvilU ,  &  plufieurs  autres  Officiers  de  diftincuon ,  s'étoient  jet- 
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tel  dans  la  Place,  pour  y  acquérir  de  la  gloire  en  ferrant  leur   Nui,  vt 

Souverain. 

L'Armée  Angloife  n'étant  pas  allez  nombreufe  pour  pouvoir  i«*  affiliant 
tenir  la  Ville  invertie  de  tous  les  côtez,  les  affiegez  reçurent  ^JTi/vÏÏ 

Quelque  fecours  pendant  les  premiers  jours  de  Siège.  Mais  le  Comte  ^  |^coc™,pi" 
e  Salilburi ,  qui  regardoit  cette  entreprife  comme  un  coup  dé-  "  *  'COtt"* 
cifif  pour  le  Roi  Ton  Maitre  &  pour  fa  propre  réputation  ,  ne 
négligea  rien  pour  priver  les  affiegez  de  cet  avantage.  II  fit  faire 
autour  de  la  Ville  ioixante  Forts  ou  Redoutes  ,  qu'on  appelloit 
alors  •■'  aftilles.  Quelque  grande  que  fût  cette  entreprife ,  rien  ne 
fut  capable  de  l'en  détourner ,  parce  que  le  fuccès  du  Siège  en 
dépendoit  entièrement.  En  vain  auroit-il  pouffé  les  attaques ,  fi 
les  ennemis  avoient  pu  par  quelque  endroit  introduire  continuel- 
lement du  fecours  dans  la  Place.  D'ailleurs ,  la  faifon  oui  étoit 
fort  avancée  ,  lui  faifoit  aflëz  comprendre  qu'il  feroit  obligé  de 
pafler  l'Hiver  dans  ce  même  Camp,  &  que,  pendant  ce  tems-là, 
il  feroit  expofé  à  plufieurs  infultes. 

Entre  ces  foixante  Forts  ,  il  y  en  avoit  fix  beaucoup  plu* 
confiderables  que  les  autres  ,  fur  les  fix  principales  avenues  de 
la  Ville.  Avant  ce  tems  -  là  ,  les  François  pouvoient  ,  fans 
beaucoup  de  difficulté ,  faire  entrer  des  Convois  dans  la  Place  ; 
&  ils  profitèrent  fouvent  de  cet  avantage.  Mais  depuis  que  ces 
Eorts  turent  achevez  ,  ce  ne  fut  qu'avec  une  extrême  peine  qu'iU 
purent  de  tems  en  tems,  donner  quelque  fecours  aux  affiegez.  Sur 
ces  fix  grands  Forts  ,  le  Général  ht  placer  des  batteries  q«i  fou- 
droyoient  les  murailles.  Mais  comme  l'Artillerie  n'étoit  pas  alors 
dans  la  perfeâion  où  elle  fe  trouve  aujourd'hui ,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'elle  fit  le  même  efiet  qu'on  lui  voit  faire  de  notre 
tems. 

.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  en  détail  toutes  les  a&ions  r»i*erfci  »a.om 
particulières  de  ce  Siège,  les  attaques,  les  forties,  les  divers  corn-  pena*M u Ct*e* 
bats  qui  fe  donnoient  tous  les  jours  ,  foit  pour  faire  entrer  des 
Convois  ,  foit  pour  les  repoulfer.  On  peut  aifément  juger  qu'une 
des  plus  fortes  Places  de  France  ,  défendue  par  une  nora- 
breule  Garnifon  ,  fous  la  conduite  de  plufieurs  Officiers  Géné- 
raux des  plus  braves  &  des  plus  expérimentez  qu'il  y  eût 
alors  en  France  ,  &  attaquée  par  des  Anglois  qui  paflbient 
pour  les  plus  intrépides  guerriers  du  monde  ,  fourniflbit  aux 
affiegeans  &  aux  affiegez  ,  allez  d'occafions  pour  exercer  leur 
valeur. 

Charles  comprit  aifément ,  que  la  prife  d'Orléans  le  priveroit  Oatfatft 
de  l'avantage  qu'il  avoit  eu  jufqu'alors  d'entretenir  la  Guerre  chin00, 
dans  les  Provinces  feptentrionales  du  Royaume,  Mais  comme  il 
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hikii  vi,   fe  trouvoit  fans  Troupes  &  fans  argent ,  il  fe  voyoit  peu  en  état 
,4tS*       de  faire  lever  le  Siège.  Il  ne  laifla  pourtant  pas  de  s'en  appro- 
cher ,  &  de  fe  rendre  à  Chinon,  où  il  convoqua  une  Aflemblée 
de  Notables ,  de  laquelle  il  obtint  un  fecours  d'argent.  Pendant 
qu'il  croit  dans  cette  Ville,  le  Connétable  de  Richemont  lui  fie 
offrir  fes  fervices.  Mais ,  quelque  grande  que  fût  l'extrémité  où 
il  fe  trouvoit  réduit ,  &  Quelque  befoin  qu'il  eût  d'un  prompt  fe- 
cours ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  lui  pardonner, 
ici  Angiois  te     Cependant  le  Siège  fe  continuoit  avec  beaucoup  de  vigueur, 
d'ûîi'touiww*  l*e  Boulevart  des  Tournelles  ayant  été  fort  ébranlé  par  lé  Canon 
pont  T0UI  du  ^es  au"îegeans  »  &  ceux  de  k  Ville  ayant  jugé  à  propos  d'y  mettre 
le  feu, les  Anglois  l' éteignirent  &  fe  logèrent  dans  ce  porte. En 
même  tems ,  ils  fe  rendirent  maitres  de  la  Tour  du  Pont ,  d  où 
Le  cotntt  de  on  pouvoit  découvrir  toute  la  Ville.  Cette  acquifition  fut  funefte 
ruant* c»  au  Comte  de  SalUburi.  Un  jour  qu'il  regardoit  par  une  fenêtre 
de  cette  Tour,  un  boulet  de  Canon  tiré  de  la  Ville ,  l'atteignit  en 
paflànt  au  côté  droit  de  la  tête  ,  lui  emporta  une  joue ,  &  lui 
ht  fauter  un  oeil.  Il  mourut ,  peu  de  jours  après  (i)  ,  à  Mehun 
où  on  l'avoit  fait  porter.  Cette  perte ,  quoique  très  grande  pour 
te  comte  de  les  Anglois ,  n'interrompit  pas  un  moment  le  Siège.  Le  Comte 
ïl!  fie£IU,"  de  SuftolcK  ayant  pris  le  commandement  de  l'Armée  ,  fit  conti- 
nuer les  attaques  avec  la  même  vigueur  qu'auparavant ,  affilié  de 
Talbot ,  l'un  des  plus  braves  &  des  plus  expérimentez  Capitaines 
de  fon  fiecle. 

Ce  n'étoittous  les  jours  qu'attaques ,  que  forties,  que  combats 
continuels ,  où  les  aflîegez  faifoient  également  paroitre  leur  con- 
duite &  leur  intrépidité.  Malgré  les  précautions  que  les  Anglois 

Ç renoient  pour  empêcher  qu'on  n'introduisît  du  fecours  dans  la 
lace ,  on  ne  lailfoit  pas  d'y  faire  entrer  ,  de  tems  en  tems ,  Quel- 
ques Troupes  &  quelques  Convois,  quoique  ce  fût  toujours  a  la 
pointe  de  j'épée.  Ainli  la  Garnifon  ,  qui  au  commencement  du 
Siège  n'étoit  que  de  douze- cens  hommes,  fe  trouvoit  de  trois- 
Renfora  en-  mille  hommes  à  la  fin  du  mois  de  Décembre.  D'un  autre  côté  , 
EJwi  l'Armée  affiegeante  s'étoit  accrue  jufqu'au  nombre  de  vingt-trois- 
mille  hommes  par  les  renforts  que  le  Regent  y  envoyoit  incel- 
famment.  De  forte  que  le  Siège  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
important  &  plus  difficile. 

(  i  )  Thtmm  Mmug**  Comte  de  SsUsluTy  mourut  le  j  de  Novembre ,  (ans 
Enfans  mâles }  laiflant  feulement  une  Fille,  qui  fut  mariée  arec  Riehmrd  NrviL 
Fils  do  Comte  de  W tfimorUnd ,  qui  après  la  mort  de  Menuguê  prit  le  Titre 
de  Comte  de  Salhiury.  Sa  Veuve  £ê  remaria  dans  la  fuite  avec  le  Comte  de 
SfiffoUli.  Dugdalc.  Tind. 
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Il  y  avoit  déjà  quatre  mois  que  les  Anglois  étoient  devant  Or-  nt««.  vt. 
leans ,  fans  qu'on  pût  encore  former  aucun  jugement  fur  le  fuc-  ou't*£  d<« 
cès  de  leur  entreprife.  Le  Régent,  à  qui  la  longueur  de  ce  Siège  H«cnp.  où  i* 
commençoit  à  caufer  de  l'inquiétude,  fe  confirmoit,  de  plus  en  *™n«<w»foa*b*1- 
plus .  dans  la  penfée  qu'on  l'avoit  entrepris  trop  légèrement.  Ce- 
pendant, pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  dépendoit  de  lui,  H  fit 
partir  de  Paris  un  Convoi  de  Poiflbn  falé ,  parce  qu'on  étoit  déjà 
dans  le  Carême  de  l'année  1419.  Il  en  confia  la  conduite  à  Falf- 
toff,  l'un  des  plus  braves  Se  des  plus  habiles  Généraux  que  les 
Anglois  euffent  alors  ;  &  lui  donna  une  Efcorte  de  dix-fept-cens 
hommes  ,  pour  le  conduire  à  l'Armée.  Charles  ,  ayant  été  in- 
formé du  jour  ^ue  ce  Convoi  devoit  partir  de  Paris ,  forma  le 
projet  de  le  faire  enlever  en  chemin.  Il  en  donna  la  commiflion 
au  Comte  de  Clermont ,  qui  s'étant  mis  à  la  téte  de  trois-mille 
hommes ,  l'attaqua  fur  le  chemin  d'Orléans ,  le  1 i.  de  Février ,  à 
fept  heures  du  matin.  Falftoff ,  ayant  eu  avis  de  l'approche  des 
François ,  s'étoit  fait  un  retranchement  de  fes  Chariots ,  derrière 
lequel  il  s'étoit  mis  à  couvert  pour  réfifter  à  leur  première  atta- 
que. Elle  fut  en  effet  très  vigoureufe  ;  mais  les  Anglois  la  fou- 
tinrent  avec  tant  de  fermeté ,  que ,  bien  loin  de  fe  laitier  rompre 
par  ce  premier  choc ,  ils  mirent  leurs  ennemis  dans  un  extrême 
defordre  ,  par  la  quantité  de  gens  qu'ils  leur  tuèrent.  Dès  que 
Falftoff  s'apperçut  de  la  confufion  qui  commençoit  à  fe  mettre 
parmi  eux,  il  fit  ouvrir  les  Chariots  qui  tenoient  fes  gens  enfer- 
mez ;  &  tombant  fur  ces  Troupes  déjà  ébranlées ,  il  acneva  de  les 
rompre ,  &  en  fit  un  grand  carnage.  Six-vingts  Seigneurs  ou  Of- 
ficiers de  diftinâion  périrent  en  cette  occafion ,  outre  un  grand 
nombre  de  Gmples  foldats.  Le  Bâtard  d'Orléans ,  qui  étoit  forti 
de  la  Ville  pour  aider  au  Comte  de  Clermont  à  battre  le  Convoi , 
n'ayant  pas  perdu  le  fang  froid  dans  cette  déroute ,  trouva  le  moyen 
de  rentrer  avec  quatre-cens  hommes.  Ce  Combat  fut  nommé  U 
Jottrnée  des  Harengs. 

L'abattement  du  Roi  Charles  fut  extrême ,  quand  il  apprit  la 
défaite  de  fes  Troupes.  11  fe  voyoit  fur  le  point  de  perdre  Oi  leans, 
&  il  comprenoit  toutes  les  contequences  de  cette  perte.  La  penfée 
de  voir  les  Anglois  ravager  les  Provinces  firuées  au-delà  de  la 
Loire,  &le  mettre  par  là  hors  d'état  de  continuer  la  Guerre,  ne 
pouvoit  que  l'affliger  fenfiblement.  Ce  malheur  étoit  infaillible, 
s'ils  étoient  une  fois  maitres  de  cette  importante  Place.  Dans  cet  on  offre  tu  duc 
embaras  ,  il  imagina  un  expédient  qu'il  crut  propre  à  leur  faire  ?„e*efoott\nV 
perdre  cet  avantage ,  comptant  qu'ils  feroient  afTez  aveugles  pour  i0  Duc  *  1 
ne  pas  s'appercevoir  de  fa  rufe.  Ce  fut  d'envoyer  au  Chef  des  af- lo% 
fiegez  un  pouvoir  de  mettre  la  Place  entre  les  mains  du  Duc  de 
T»mir%  G  g 
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h  i  m  1 1  vu  Bourgogne ,  pour  la  garder  en  dépôt  jufqu'à  la  fin  de  la  Guerre* 
M**      Xaintrailles ,  &  quelques  autres  qui  furent  chargez  de  cette  négo- 
ciation ,  étant  aller  à  Paris ,  en  firent  la  propofition  au  Duc  de 
c«te  offre  tû  Betford ,  qui  fe  moqua  de  ce  faux- fuyant.  Il  répondit  nettement» 
qu'on  fe  trompoit  beaucoup  fi  on  le  croyoit  homme  à  battre  le 
buuTon,  pour  faire  prendre  les  oifeauxà  un  autre.  Quelques-uns 
on  dit  que  le  Duc  de  Bourgogne  fe  fentit  très  choqué  de  cette  ré- 
ponfe  ,  &  même  qu'il  retira  les  Troupes  du  Siège.  Mais  c'eft  une 
pure  imagination.  Ce  Prince  n'avoit  aucun  in  jet  de  fe  plaindre» 
que  le  Régent  ne  voulût  pas  lui  livrer  une  Place  de  cette  impor- 
tance pour  faire  plaifir  à  les  ennemis.  D'ailleurs,  on  verra  tout-à- 
i'heure ,  que  le  Régent  fut  toujours  très  content  du  Duc  de  Bour- 
gogne, tant  pendant  le  Siège ,  qu'après, 
te  Roi  chaiiei     Charles  n'ayant  pu  réulhr  dans  Ion  projet,  &  ne  voyant  aucun 
"il  DaUphmi?',e  autre  moyen  pour  fauver  Orléans ,  méditoit  déjà  de  fe  retirer 
dans  le  Dauphiné:  lorfqu'un  événement  des  plus  extraordinaires 
changea  tout-à-coup  la  fituation  des  affaires  des  deux  Nation» 
un  tVenemem  ennemies.  Nous  allons  voir  une  Révolution  la  plus  étrange  ,  8c 
f«e'd«affluM.U  k  plus  imprévue  dont  aucune  Hiftoire  ait  jamais  fait  mention. 

Les  François ,  de  vaincus,  vont  devenir  tout  à- coup  vi&orieux  » 
&  les  Anglois,  qui  jufqu'ici  avoient  pafle  pour  invincibles,  vont 
être  battus  par-tout,  &  enfin  chanez  du  Royaume.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  furprenant  dans  cette  Révolution ,  eft  l'inftrument  qui  l'a 
produite.  Mais,  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail,  je  dois  avertir 
le  Leôeur ,  que  dans  ce  que  je  vais  rapporter  fur  cet  événement 
extraordinaire,  je  me  conformerai  aux  Auteurs  François,  fans 
pourtant  me  rendre  garant  de  ce  qu'ils  ont  avancé. 
Miftwr«deiaPu-  Sur  la  fin  de  Février  1419. ,  une  Païfanne  nommée  Jean  m  a*  Arc, 
du  village  de  Dattremy  en  Lorraine ,  alla  fe  pi  c  (enter  à  Robert  de 
Baudricourt  Gouverneur  de  Vaucouleurs  ,  &  lui  dit  qu'elle  avoit 
reçu  un  ordre  exprès,  de  la  part  de  Dieu ,  d'aller  faire  lever  le 
Siège  d'Orléans ,  &  de  faire  facrer  le  Roi  Charles  à  Rheims. 
Baudricourt  regarda  d'abord  cette  fille  comme  une  vifionnaire  ; 
mais  dans  la  fuite  ,  confiderant  qu'en  tout  le  refte  de  fes  difeours 
elle  lui  parloit  de  bon-fens,  il  crut  devoir  l'envoyer  au  Roi  qui 
étoit  encore  à  Chinon.  Charles  ayant  été  informé  que  Jeanne  d'Arc 
venoit  le  trouver,  déclara  qu'une  Religieufe,  nommée  Marie 
£  Avignon,  lui  avoit  autrefois  prédit  ,  que  le  Ciel  armeroit  une 
pei  fonne  de  fon  fexe  en  faveur  de  la  France.  Il  ajouta ,  que  peut- 
être  la  fille  qui  devoit  arriver ,  était  celle  dont  le  Ciel  avoit  fait 
choix.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  perfuader  par  avance  à 
toute  la  Cour ,  que  la  vocation  de  Jeanne  d'Arc  étoèt  miracu- 
kufei  Au  icfte ,  cette  million  extraordinaire  s'accordoit  parfaiie- 
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ment  avec  les  fentimens  de  U  Reine.  d'Agnès  Sorel  Mai  trèfle  du  M  «  *  *  <  vi. 
Roi,  8c  des  principaux  Courtifans,  qui  faifoient  tous. les  efforts  '♦**; 
poiliblcs  pour  détourner  le  Roi  de  la  j  ciolution  qu'il  avoit  prefque 
prife  de  le  retirer  en  Dauphiné.  Aiofi,  rien  n'étoit  phis  propre 
à  lui  faire  rompre  le  deflèin  de  cette  retraite,  que  fefperance  d'un 
changement  dans  (à  fortuue.  Quoi  qu'il  en  foie ,  ce  fut  dans  cette 
prévention  qu'on  attendit  Jeanne  d'Arc.  La  première  fois  qu'elle 
parut  à  la  Cour,  elle  s'adrefla  directement  au  Roi,  l'ayant  in 
démêler  parmi  tous  (es  Courtifans ,  quoiqu'elle  ne  l'eût  jamais  vu., 
&.  qu'il  eût  pris  foin  de  n'avoir  rien  fur  fa  pertonne  qui  put  le 
faire  diftinguer.  Cependant,  il  ne  parut  pas  d'abord  faire  grand  «s 
de  cette  Fille.  Mais  comme  elle  le  preffoit  beaucoup  d'ajouter  foi 
à  fes  paroles,  qui  étoient  les  mêmes  qu'elle  avoit  dites  à  Bau- 
dr icourt ,  il  réfolut  4e  la  faire  examiner.  Des  Doâeurs  en  Théo- 
logie ,  qui  furent  chargez  de  cet  examen ,  jugèrent ,  je  ne  (ai  fur 
quel  fondement ,  que  fa  vocation  étoit  divine.  Enfuite  elle  fut 
envoyée  au  Parlement  de  Poitiers ,  qui  en  fit  4e  même  jugement. 
-Enfin,  pour  appuyer  encore  cette  croyance,  le  Roi  publia,  que 
cette  fille  lui  avoit  déclaré  des  fecrets  qu  à  n  etoient  connus  qvie 
de  lui  feul. 

Tout  le  monde  étant  déjà  prévenu  que  Jeanne  d'Arc  ,  qu'on 
appelloit  communément  La  Pttcelle,  étoit  envoyée  de  Dieu  pour 
le  falut  de  la  France  ,  on  ne  la  regarda  plus  qu'avec  des  yeux 
d'admiration.  Toutes  fes  aâions ,  toutes  fes  paroles ,  fes  geftes 
même  étoient  expliquez  à  fon  avantage.  On  lui  trouvoit  une  beauoé 
de  génie ,  une  folidité  de  jugement ,  une  grandeur  dame ,  &  des 
connouTances  tout-à-fait  extraordinaires  dans  une  perfonnedeû 
condition  &  de  fon  fexe.  C'étoit  un  effet  affez  ordinaire  de  la 
prévention.  Jufques-là,  il  n'y  a  rien  qui  doive  fembler  fort  étrange. 
Il  eft  aifé  de  s'imaginer  que  ce  pouvoit  être  une  invention  pour 
redonner  du  coeur  aux  François,  &  peut-être  au  Roi  lui-même 
confier  ne  par  tant  de  pertes ,  &  qui  voyoit  le  Royaume  fur  le 
point  de  tomber  tout  entier  fous  une  domination  étrangère.  Mais 
que  ce  jeu ,  fi  c'en  eft  un  ,  ait  réutÏÏ  félon  le  deflein  de  fes  auteurs , 
c'elt  ce  qui  peut  être  en  effet  un  grand  fujet  d'admiration  ,  & 
fournir  une  ample  matière  à  des  réflexions  morales  &  politiques. 

Cependant,  le  Siège  d'Orléans  fe  continuant  avec  beaucoup  carnet  6k  p«. 
d'ardeur ,  Charles  prit  la  réfolution  de  tenter  de  faire  entrer  un  ^"cm™"0* 
Convoi  dans  la  Ville.  La  Pucelle  ayant  demandé  d'être  de  la  Jg%£g* 
partie  ,  &  d'avoir  un  habit  d'homme  &  des  armes ,  obtint  aifé- 
ment  ce  qu'elle  (ou  h  aie  oie.  Pour  fe  rendre  plus  recommandable, 
elle  voulut  avoir  une  certaine  Epée,  qu'elle  envoya  prendre  dans 
le  tombeau  d'un  Chevalier  enterré  dans  l'Eglife  de  S  te.  Cache- 
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Ht «ii  vi.  rine  de  Flerbois.  Le  Convoi  dediné  pour  Orléans  fe  mît  en  mar- 
****  che  le  ij.  d'Avril.  Plufieurs  Auteurs  François  ont  afiuré  que  La 
Pucelle  commandoit  TEfcorte  ,  &  que  ce  fut  elle  qui  conduifit  le 
Convoi  dans  la  Ville  :  mais  Monftrelet ,  Auteur  contemporaia 
dit  le  contraire.  Le  Convoi  étant  arrivé  le  io.  au  matin,  tout 
proche  de  la  Porte  nommée  Bourgogne  ,  le  Bâtard  d'Orléans 
Le  con»oi  en-  fit  une  fortie  pour  favorifer  fon  paflage.  Il  y  eut  en  cette  occa- 

Sé"jewnI*jV'ert  ^ion  un  ru(*e  &  fanglant  combat,  dans  lequel, après  une  longue 

wpM  en  Hiom-  réfiftance  ,  les  Anglois  furent  battus  6c  contraints  de  laiflèr  en- 
trer  le  Convoi.  Jeanne  fit  fon  entrée  dans  la  Ville ,  au  milieu 
des  Généraux  ,  &  aux  acclamations  du  peuple  qui  lui  attribuoit 
l'heureux  fuccès  de  cette  journée, 
itte  emporte      Le  4.  de  Mai,  La  Pucelle  s  cran t  mife  à  la  tête  d'un  Déta- 

nvte  â  uraiin  chement  de  la  Garnifon,  attaqua  l'épée  à  la  main  ,  le  Fort  S. 

quatre  Je»  F01U  i  T     .   .  .    .  • 

do  aiBeieâai.  Loup  ,  l'un  des  iix  plus  grands  dont  il  a  ete  parle  ci-devant.  Apres 
un  combat  qui  dura  quatre  heures  ,  le  Fort  fut  enfin  emporté , 
&  de  douze-cens  Anglois  qui  le  défendoient,  quatre-cens  demeu- 
rèrent fur  la  place.  Deux  jours  après  elle  attaqua  de  même  le  Fort 
S.  Jean  ;  mais  comme  les  Anglois  l'avoient  prefque  abandonné , 
elle  n'y  trouva  pas  beaucoup  de  réfiftance.  Immédiatement  après  , 
fans  donner  aux  Troupes  le  tems  de  fe  repofer ,  elle  les  fit  mar- 
cher contre  le  Fort  nommé  Londres,  le  plus  confiderable  desfix» 
bâti  fur  les  ruïnes  de  I'Eglife  des  Auguftins.  La  vigoureufe  réfif- 
tance des  Anglois  n'empêcha  pas  que  celui-ci  ne  tut  emporté  de 
même,  avec  une  grande  perte  de  leur  côté.  Les  Troupes  que  La 
Pucelle  conduifoit  croyoient  aller  fe  repofer  après  tant  de  fatigues; 
mais  du  même  pas ,  elle  les  mena  au  Fort  des  Tournelles.  Ce- 
pendant ,  comme  elle  ne  put  l'attaquer  ce  même  foir ,  à  caufe 
que  le  jour  lui  manquoit ,  elle  le  tint  invefti  pendant  toute  la  nuit. 
Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  l'attaque  commença  ,  &  dura 
quatorze  heures  fans  difcontinuation.  Les  François  furent  repouf- 
iez  par  quatre  diverfes  fois ,  &  autant  de  fois  ils  retournèrent  à 
la  charge;  La  Pucelle  les  animant  de  la  voix,  &  leur  fervant  elle- 
même  d'exemple,  quoiqu'elle  eût  été  bleuee d'un  coup  de  flèche, 
entre  le  col  &  l'épaule.  Enfin  fur  les  huit  heures  du  toir ,  Le  Fo»t 
.fut  emporté,  comme  les  trois  autres,  après  que  fix-cens  Anglois 
y  eurent  été  taillez  en  pièces.  Dans  tous  ces  combats ,  la  Pucelle 
fe  diftingua  par  une  valeur  &  une  fermeté  peu  communes  aux 
perfonnes  de  fon  fexe. 

On  peut  aifément  comprendre  quelle  fut  la  confternation  des 
Anglois,  après  le  malheureux  fuccès  de  cette  journée.  La  perte 
.de  quatre  de  leurs  plus  grands  Forts  ne  leur  permettant  pas  de 
i«  ai*!**  continuer  plus  longtems  le  Siège»  ils  le  levèrent  le  12.de  Mai, 
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«près  avoir  été  fept  mois  entiers  devant  la  Place.  H,„lin 

Voici  le  fragment  d'une  Lettre,  que  le  Duc  de  Betford  écrivoit  ie,eDt7c1ae  « 
au  Roi  fon  Neveu  après  la  levée  du  Siège  d'Orléans,  qui  fait  voir    '    C  C|*' 
combien  cet  événement  imprévu  avoit  étonné  les  Anglois  ,  &  le 
Duc  de  Betford  même. 

Toutes  chofes  profperoient  ici  pour  vous  ,  jufqu'au  tems  du  Siège  A/t.vM.T*mt. 
d'Orléans  ,  entrepris,  Dieu  fait  par  quels  confeils.  Après  la  mort  *  40 *' 
de  mon  Cou  fin  de  Salisburi  que  Dieu  abfolve  ,  quiefl  tombé  ,  ce  fem- 
hle,par  U  main  de  Dieu,  vos  Troupes,  qui  étoient  en  grand  nombre  à 
ce  Siège,  ont  reçu  un  terrible  échec.  Cela  eji  arrivé  en  partie ,  comme 
nous  nous  le  perfuadons,  par  la  confiance  que  les  ennemis  ont  eue  en  une 
femme  née  du  limon  de  C  Enfer  &  difciple  de  Satan,  qu'ils  appellent 
La  Pucelle ,  laquelle  s'eft  fervie  fencbantemcns  &  de fortileges.  Cette  dé' 
faite  a  non  feulement  diminué  le  nombre  de  vos  Troupes ,  mais  en  même 
tems,  a  fait  perdre  courage  à  celles  qui  refient,  et  une  manière  étonnante. 
De  plu* ,  elle  a  encourage  vos  ennemis  à  s'ajfembler  incontinent  en  grand 
nombre—  (i). 

La  levée  du  Siège  d'Orléans  fut  le  commencement  de  la  déca-  changement 
dence  des  affaires  des  Anglois.  Depuis  ce  tems-là  ,  il  fembla  que  les  5^°^°' '£  £ 
François  &  les  Anglois  eufient  réciproquement  changé  de  cara&ere  f^o* 
&  de  naturel.  Ceux-ci  fe  trouvèrent  faifis  d'un  efprit  de  crainte  & 
de  t  ourdi  fie  ment;  &  ceux-là,  pleins  d'une  confiance  qu'ils  avoient 
prefque  entièrement  perdue  depuis  les  Batailles  d'Azincour  &  de 
Verneuil.  Quoiqu'après  la  levée  du  Siège  l'armée  Françoife  ne 
fût  que  d'environ  iix-mille  hommes ,  elle  ne  craignit  point  de 
pourfuivre  &  de  pouffer  vivement  les  Anglois,  qui,  bien  qu'en- 
core fuperieurs  en  nombre ,  fe  retiraient  dans  un  défordre  i  ne  on-   u*  angioi*  r« 
cevable.  La  confternation  étoit  fi  grande  parmi  eux ,  qu'ils  ne  fa-  0'j£nt  ** 
voient,  pour  ainfi  dire,  ce  qu'ils  faifoient.  Au-lieu  de  fe  tenir 
enfemble  pour  faire  tête  à  leurs  ennemis ,  ils  s'amuferent  à  jettec 
de  grofles  Garnifons  dans  les  Places  qu'ils  avoient  conquifes  avant 
le  Siège,  aux  environs  de  la  Loire.  Par  là,  ils  s'affoiblirent  telle- 
ment ,  qu'ils  ne  fe  trouvèrent  plus  en  état  d'attendre  leurs  enne- 
mis qui  les  talonnoient.  Comme  ils  craignoient  une  Bataille ,  autant 
qu'ils  l'avoient  fouhaitée  auparavant,  ils  fe  retirèrent  aflèz  loin, 
&  donnèrent  aux  François  le  tems  de  reprendre  ces  Places  l'une 

après  l'autre.  Le  Comte  de  Suffolcx  fut  faitprifonnier  dans  Gerteau,    te  comte 
r  •  suffbic*  ca  hu 


(  i  )  Ce  fragment  de  Lettre ,  qai  eft  fans  date ,  a  été  mis  mal-à-propos  dans 
k  Recueil  des  Acks  Publics ,  oatmi  ceux  de  l'année  1418.  Rap.  Th. 
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m  «ri  vi.  de  ces  quartiers- là ,  Baugenci  fut  celle  qui  fe  défendît  le  plus  long- 
*4*9'      tems  :  mais  elle  ne  put  s'empêcher  de  fuivre  le  fort  des  autres. 
chiri«  prend  Enfin ,  le  trouble  &  la  confufion  étoient  dans  un  tel  degré  parmi 
i*c  i m»  fera  les  Anglois,  que  Charles,  par  l'avis  de  La  Pucelle,  prir  la  réfolution 
à  ahcimi.       d'aller  fe  faire  facrer  à  Rheims.  Cependant,  cette  Ville  étoit  encore 
au  pouvoir  des  Anglois.  De  plus ,  il  falioit  traverfer  plus  de  qua- 
rante lieues  du  Pais  ennemi ,  &  fe  rendre  maître  de  diverfes  Places, 
dont,  en  tout  autre  tems  ,  il  n'auroit  ofc  s'approcher.  Eflrèt  pro- 
digieux de  la  terreur  qu'une  femme  avoit  infpuée  aux  Anglois, 
&  de  la  contiance  qu'elle  avoit  donnée  à  leurs  ennemis! 
Le  conntabte     Le  Connétable  de  Richemont ,  voyant  la  profpemé  des  affaires 
SUT"       <Ju  Roi  .  «battit  beaucoup  de  fa  fierté.  Jufqu  alors  il  s  etoit  cru 
néceffaire.  Mais  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer ,  lui  fit  comprendre 
qu'il  pourroit  bien  être  entièrement  oublié  ,  &  qu'il  perdroit 
l'occanon  de  prendre  part  à  la  gloire  que  vrai-femblablement  le 
Roi  allait  acquérir.  Dans  cette  penfée,  il  aflembla  tous  fes amis, 
&  ayant  formé  un  C  >rps  de  douze-cens  chevaux  ,  &  de  douze- 
mille  hommes  de  pied,  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  joindre 
le  Roi  qui  étoit  alors  devant  Baugenci.  Le  Djc  de  Betag  ,e  on- 
niva  fans  doute  à  cette  levée  qui  fe  fît  dans  fon  Païs,  la  révo- 
lution qui  venoit  d\n river  lui  faifant  un  peu  changer  fes  mefures. 
Pendant  que  le  Co  tnè  able  étoit  en  chemin,  La  Trimouille, 
qui  ne  le  fouhaitoit  point  à  la  Cour,  fut  perfuader  au  Roi,  qu'il 
venoit  avec  une  nombreufe  Armée ,  à  deffein  de  fe  rendre  maître 
de  fa  perfonne.  Cette  première  imprellion  fit  un  tel  effet  fur 
l'efprit  de  Charles,  qu'il  fut  fur  le  point  de  quitter  le  Siège  de 
Baugenci  pour  aller  livrer  Bataille  au  Connétable.  Mais  ayant 
été  mieux  informé,  il  voulut  bien  le  recevoir  avec  le  fecours  qu'il 
amenoit.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'à  des  conditions  très  mortifiantes 
pour  un  Prince  de  ce  caractère.  On  exigea  de  lui,  qu'il  ne  pré- 
tendrait point  gouverner  le  Roi ,  &  qu'il  n'aflifteroit  point  à  fon 
Sacre  ,  où  La  Trimouille  ne  vouloit  point  être  offufqué. 

Baugenci  étant  au  pouvoir  du  Roi,  il  vint  des  avis  dans  l'Armée, 
chMiei  nurche  que  les  Anglois  fe  raffembloient  dans  la  Beauce.  Sur  cette  nou- 
fTmitttjhtt.  ▼elle,  Charles  ayant  tenuConfeil  de  Guerre,  il  fut  unanimement 
Wcfomiiuhom.  réfolu  de  leur  aller  livrer  Bataille.  En  effet,  il  n'y  avoit  point 
d'apparence  d'entreprendre  le  voyage  de  Rheims  ,  en  laiflant  les 
ennemis  derrière.  L'Armée  que  Charles  avoit  alors  avec  lui ,  con- 
fiftoit  en  dix-mille  homme  (i),  y  compris  le  Corps  des  Troupes 

(i)  Il  faut  qu'il  y  tit  ici  quelque  erreur,  ou  de  l'Auteur,  ou  de  l'Impri- 
meur |  car  Mr.  de  R*pin  a  dit  plus  haut ,  que  les  Brettns  fculs  failoient  pltu  de 
treize-mille  deux-cens  hommes.  Tin  p. 
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Bretonnes  que  le  Connétable  avoit  amené.  Mais  de  vingt  &  deux-   h  •  »  « , 
mille  Anglois  qu'il  y  avoit  eu  devant  Orléans ,  il  n'en  refloit  plus  que   IM{|iimi  fs- 
fix-milleàTalbot,quî  avoit  pris  le  commandement  de  l'Armée  après  gf*'g*HW 
laprifedu  Comte  de  SuffolcK.  Par  une  fuite  de  l'étourdiffemenc  M  • 
prodigieux  où  les  Anglois  fe  trouvoient  depuis  l'affaire  d'Orléans, 
ils  fe  Taillèrent  fur  prendre  près  de  Psuaj  par  l'Armée  Françoife, 
qui  parut  à  leur  vue  avant  qu'ils  en  euflent  eu  la  moindre  nou- 
velle. Ils  n'eurent  qu'à  peine  le  tems  de  le  mettre  en  Bataille.  Ce 
fut  même  avec  tant  de  dcfordre  &  de  confufion ,  que  leur  re- 
fiftance  ne  fut  que  très  médiocre.  Le  feul  Talbot  maintint  le  com- 
bat pendant  quelque  tems ,  par  fa  valeur  &  par  là  conduite.  Mais  IMij  bit 
enfin ,  ce  Général  ayant  été  fait  prifonnier,  l'Armée  Angloife  fut  " 
mife  en  déroute,  avec  perte  de  deux-mille  cinq-cens  hommes. 
Falftoff  fe  laiûa  entraîner  par  les  fuyards,  furpris  d'une  de  ces 
terreurs  foudaines  qui  ne  laùTent  pas  le  tems  de  raifonner,  &  qui 
peuvent  arriver  aux  plus  grands  courages. 

Si  la  levée  du  Siège  d'Orléans  avoit  donné  une  rude  fecoufle  j 
aux  affaires  des  Anglois  ,  la  défaite  de  Patay  ne  fut  pas  un  coup 
moins  accablant  ni  moins  funefte  pour  eux.  Par  là ,  le  Régent  le 
vit  obligé  de  fe  tenir  renfermé  dans  Paris ,  étant  entièrement 
hors  d'état  de  paroitre  en  campagne ,  pour  soppofer  aux  progrès 
de  fes  ennemis.  Cependant,  Charles  profitoit  de  fes  avantages,  u  *ot  de  si*  a* 
Louis  III.  Duc  d'Anjou  &  Roi  de  Sicile  ,  fon  Beau-frere ,  étant  iowdIC  U,M- 
retourné  de  Naples  où  il  avoit  fait  un  allez  long  féjour,  lui  ame- 
na ,  immédiatement  après  la  Bataille  de  Patay  ,  un  renfort  de 
plusieurs  braves  Officiers  qui  l'avoient  accompagné  en  Italie  ,  & 
«ju'il  avoit  ramenez  en  France. 

Comme  le  nombre  des  Partifans  du  Roi  Charles  croifïbit  à 
mefure  que  Ces  affaires  prenoient  une  face  plus  heureufe  ,  il  fit 
à  Gien  la  revue  de  fes  Troupes,  qui  fe  trouvèrent  augmentées 
jufqu'à  quinze-mille  hommes.  Il  en  donna  une  partie  au  Conné- 
table, pour  aller  faire  une  diverfion  en  Normandie,  ou  plutôt,  en 
vue  de  l'éloigner  fous  ce  prétexte  honorable  ,  afin  qu'il  n'afliftât 
point  au  Sacre  .ainfi  qu'on  en  étoit  convenu.  Le  Comte  de  Perdridc 
en  prit  une  autre  partie ,  pour  aller  porter  la  Guerre  en  Guienne. 
Ces  deux  Détachemens  ne  faifoient  enfemble  que  cinq -mille 
hommes.  Avec  les  dix-mille  qui  lui  reftoient  encore  ,  Charles  chatiei  mucf* 
prit  la  route  de  Rheims,  fâchant  bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'Ar-  *m,UciaM* 
mée  ennemie  en  campagne  pour  l'arrêter.  En  panant  par  la  Bour- 
gogne, il  fit  fommer  Auxerre,  qui  promit  de  fuivre  l'exemple '  i 
que  les  principales  Villes  [de  Champagne  lui  donneroient.  Troyes  i 
ôt  Châlon  fe  rendirent  à  la  première  fommation.  Peu  de  jours 
après,  les  habitans  de  Rheims  chaflexent  la  Garnifon  Angloife  de 
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nmt  1  vi,  leur  Ville ,  &  envoyèrent  des  Députez  au  Roi  pour  lui  enpréTenter 

11  r^Ûe'  dam  l«  Clefs.  Ainfi ,  tout  réunifiant  à  Chartes  félon  les  fouhaits ,  il  entra 
Rhc.mik  l'yfiùt  dansRheims  en  triomphe,  &  s'y  fit  facrer  peu  de  jours  après.  Cette 
cérémonie  étant  terminée,  La  Pucelle  voulut  le  retirer,  difant 

2uvelle  n'avoit  plus  rien  à  faire,  après  avoir  exécuté  les  ordres  de 
>ieu.  Mais  le  Roi  la  preifa  tant,  qu'enfin  il  lui  perfuada  de  demeurer. 
Il  eft  tems  préfentement  de  voir  ce  qui  fe  pafToit  en  Angle- 
terre ,  pendant  la  fatale  Révolution  qui  venoit  d'arriver  en  France, 
if  duc  de  cio.  La  querelle  fubfiftoit  toujours  ,  entre  le  Duc  de  Glocefter  &  1© 
c«"nlî,d2wine.  Cardinal  de  Winchefter ,  oui  étoit  retourné  à  Londres.  Comme 
fauft"cir*t  lï*  k  nouvelle  Dignité  de  ce  Prélat  le  rendoit  plus  fier  qu'il  n'avoit 
mUufic.uôn.    été  auparavant ,  le  Duc  de  Glocefter  prit  occafion  de  cette  même 
Dignité ,  pour  lui  caufer  une  fenfible  mortification.  La  Fete  de 
St.  George,  Patron  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  étant  proche, 
le  Cardinal  y  devoit  officier  en  qualité  d'Eveque  de  Wincheftcr. 
Mais  le  Duc  de  Glocefter  &  fes  Partifans  s'y  oppoferent,  fou  te- 
nant qu'il  ne  pouvoit  pofTeder  l'Evéché  de  Winchefter  avec  la 
Aa.ruU.Tem.  Dignité  de  Cardinal,  fans  une  permiflion  exprefle  du  Roi.  L'a£- 
•  /«*4i4.     £-ajre  avant      port^e  au  Confeil ,  il  y  fut  rélolu  que,  pour  cette 

fois ,  le  Cardinal  s'abftiendroit  de  faire  les  fondions  d'Eveque 
de  Winchefter  ;  &  on  lui  députa  deux  Seigneurs  pour  l'informer 
de  cette  réfolution.  Le  lendemain  il  fe  préfenta  lui-même  au 
Confeil,  &  demanda  ,  fur  quel  fondement  on  le  privoit  de  fes 
droits.  On  lui  répondit ,  que  c'étoit  de  peur  de  porter  du  pré- 

Cdice  aux  prérogatives  de  la  Couronne  ;  &  le  Confeil  perfîfta  dans 
réfolution  du  jour  précèdent.  Par  là ,  le  Cardinal  eut  occafion 
de  connoitre  que  fon  ennemi  confervoit  encore  une  grande  fu- 
periorité  fur  lui. 


Peu  de  tems  après,  ce  Prélat  reçut  une  Bulle  du  Pape,  qui 
l'établifToit  fon  Légat  en  Allemagne  ,  &  Général  d'une  Croifade 


te  Pape  nom- 
me le  Cardinal 
de  WindtttetU- 

o<ie  dcontieC,?e4  contre  les  Hérétiques  de  Bohême.  Le  but  du  Pontife  étoit  de 
HuiCiea.        tirer  un  puiflânt  fecours  d'Angleterre  ,  contre  les  Huffites  (r). 

Il  n'elr.  pas  même  hors  d'apparence  que  ,  comme  il  favorifoit  beau- 
coup  le  Roi  Charles ,  il  avoit  intention  d'anbiblir  l'Angleterre, 
en  tirant  beaucoup  de  Troupes  &  d'argent  du  Royaume  par  le 
Le  cardinal  de.  moyen  de  la  C  roi  la  de.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Cardinal  ayant  reçu 
fion'depu^eTu  cette  Bulle  au  commencement  de  Juin  de  cette  année,  quoiqu'elle 
^^^''-fût  datée  du  18.  de  Mars  1425. ,  préfenta  au  Roi&àfonCon- 

Ar r*t'  T*m  fe*1  une  Retluête  »  Pour  demander  la  permiflion  de  faire  publier 
x,w.4<>-     la  Croifade.  Il  fouhaitoit  encore,  qu'on  lui  donnât  pouvoir  de 

(  1  )  On  verra  un  long  détail  fur  ces  Gens-là ,  dans  l'Hiftoire  du  Concile  de 
Bile,  qui  çft  dans  l'Eut  dt  l'Efiifi ,  à  la  fin  de  ce  Tome.  Tind. 

levet 
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en  Angleterre  cinq-cens,  &  cinq-mille  Archers ,  &  de  nom-  kiku  n. 
mer  les  Généraux  &  les  Officiers  de  cette  Armée.  Sa  Requête  ucmfcûrta- 
ayant  été  examinée  dans  le  Confeil ,  il  fut  réfolu  de  lui  en  ac-  JJ^JJJ*  **. 
corder  une  partie ,  fous  les  reftridions  fuivantes  :  "  .  ju™!' 

Que  perfonne  ne  feroit  obligé  de  contribuer  de  l'argent  pour  lM  4t0 
le  fervice.  de  la  Croifade  ;  mais  que  chacun  donneroit  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos.  Que  les  fommes  qui  proviendroient  de  ces  dons 
volontaires  ,  (croient  mifes  entre  les  mains  de  certains  Commif- 
faires  nommez  par  le  Confeil.  Que  l'or  ou  l'argent  ne  feroit  point 
tranfporté  au-delà  de  la  Mer,  mais  feroit  employé  dans  le 
Royaume. 

Que  le  Cardinal  ne  pourroit  lever  que  deux-cens  cinquante 
lances,  &  deux-mille  cinq-cens  Archers.  Que  même  cette  per- 
miflion  n'étoit  accordée,  qu'à  condition  que  le  Pape  auroit  des 
égards  pour  le  Roi  &:  pour  le  Royaume  ,  &  qu'il  n'impoferoit 
aucune  Taxe,  ni  fur  les  Laïques,  ni  fur  le  Clergé. 

Qu'aucun  des  Soldats  qui  fervoient  en  France  ,  ne  feroit  en- 
rôlé ,  ni  reçu  parmi  les  Troupes  de  la  Croifade. 

Que  le  Cardinal  feroit  voir  au  Confeil ,  des  fûretez  fuffifantes 
pour  le  retour  de  ces  Troupes. 

Qu'il  s'employeroit  efficacement,  pour  porter  le  Roi  d'Ecoflè 
à  lailTer  l'Angleterre  en  repos  ,  fit  à  obferver  la  Trêve. 

Que,  dans  la  publication  de  la  Croifade,  il  feroit  dit  expref- 
fément ,  que  c'étoit  avec  le  confentement  du  Roi. 

Que  le  Cardinal  nommerait  les  Officiers  de  ces  Troupes,  mais 
que  le  Roi  leur  donneroit  leurs  Commiflîons. 

Qu'il  en  feroit  de  même  à  l'égard  du  Connétable ,  ou  Com- 
mandant de  cette  Armée. 

Que,  fi  la  Croifade  n'avoit  pas  lieu  ,  l'argent  donné  par  les  Par- 
ticuliers ne  feroit  point  employé  fans  l'approbation  au  Roi. 

On  peut  voir  par  ces  reftriâions ,  combien  le  Confeil  étoit 
attentif  à  empêcher  cjue  le  Pape  n'exerçât  dans  le  Royaume  une 
autorité,  dont  fes  Predécefïèurs  n'a  voient  que  trop  abufé. 

Cependant,  la  nouvelle  de  la  Bataille  de  Patay  étant  portée  en 
Angleterre  ,  y  caufa  une  grande  confternation ,  &  fit  aifément 
juger  que  le  Régent  avoit  befoin  d'un  prompt  &  puiflant  fecours, 
Ainfi  ,  fans  perdre  un  moment ,  le  Confeil  ordonna  de  nouvelles    on  i«»e  i<% 
levées  ,  dont  il  réfolut  de  donner  le  commandement  au  Cheva-  jJJJJS  fvmtvâ 
lier  Ratcliff,  pour  les  conduire  en  France.  Mais  comme,  dans  la  ^n»  «•  * 
fituation  où  les  affaires  de  France  fe  trouvoient ,  il  y  auroit  eu 
de  l'imprudence  à  envoyer  des  Troupes  en  Bohême ,  le  Confeil 
réfolut  de  faire  quelque  changement  à  ce  qui  avoit  été  accordé 
au  Cardinal  de  Winchefter.  La  néceflùé  étant  prenante ,  on  fit  u  cuiaM 


te  de  Décembre,  avec  les  Troupes  delà  Croifade,  a  condition  qu'elles 

Ici  Itoupci  Je  .3.  f        .  .       /  \   
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himi  Ti.   avec  lui  de  nouvelles  conventions,  par  lesquelles  il  s'engageoit  £ 
••en,  Ve'i 'ftnrit  ^rvïT  en  France  fous  le  Duc  de  Bctford,  jufqua  la  £n  du  mois 

en  l-rance ,  avec 
le*  troupei  Je  i* 

cteiiaJ.  ne  feroient  employées  a  aucun  Siège. 
M*rïjH.T0m.  Peu  de  )ours  aPr"  •  on  v'r  Wurer  de  France  ,  Gtrttr  (i)  Roi 
x.p*g.*ti.  d'armes,  avec  des  Inftru&ions  de  la  part  du  Régent,  pour  infor- 
tXÏÏZtl  mer  le  Confeil  de  1  état  des  affaires  en  ce  Pais-là.  Voici  la  fubf- 
Cao.  ?.*/  Tcm.  tance  de  ces  InftrucYions. 

»  p*s-4Ji.  1.  Qu'il  étoit  néceflaire  de  hâter  le  départ  des  Troupes  de  Rat- 
cliff  &  du  Cardinal ,  &  de  faire  favoir  au  Régent  le  tems  précis 
de  leur  embarquement. 

II.  Que  le  Dauphin  (  c'eft  ainfi  que  le  Régent  nommoit  le  Roi 
Charles  )  s'étoit  rendu  maitre  de  Troyes ,  de  Châlons  fit  de  plu- 
fieurs  autres  Villes,  dont  quelques-unes  s'étoient  rendues  volontai- 
rement. Que  ce  jour- là  même,  16.  de  Juillet,  il  devoit  entrer 
dans  Rheims,  où  il  vouloir  fe  faire  facrer  ;  &qu'enfuite,  il  avoir 
delTein  de  faire  un  puiflànt  effort  pour  tacher  de  fe  rendre  maitre 
de  Paris  :  mais  qu'il  y  trouverait  plus  de  difficulté  qu'il  ne  penfoit. 

III.  Que  le  Duc  de  Bretagne  avoir  parfaitement  rempli  fon 
devoir ,  &  que ,  fans  lui ,  la  Ville  de  Paris  ferait  déjà  perdue.  Que 
ce  jour-là  même,  il  étoit  parti  pour  l'Artois,  afin  de  faire  avan- 
cer fes  Troupes  &  de  les  joindre  à  l'Armée  Angloife. 

IV.  Que  le  Régent  devoit  partir  dans  deux  jours  pour  fe  rendre 

# 

{ 1  )  Ccft  1?  Nom  qu'on  donne  en  Angleterre  au  premier  Héraut  d'armes. 
Rap.  Th. 

Il  y  a  trois  Rois -d'Armes  en  Angleterre  ,  favoir,  Garttr ,  Ci  art  m, eux  ,  Se 
Uorroj.  drter  cft  le  principal ,  inftitué  par  Htnri  V.  Sa  fonclion  eft  d'ac- 
compagner les  Chevaliers  de  la  Jarretière  les  jours  de  cérémonie,  &  de  régler 
les  funérailles  de  la  haute  Noble/Te.  Clarenciemx  fut  créé  par  Edouard  iF  t 

Sui  s'étant  mis  en  pofleffion  du  Duché  de  C  latence  par  la  mort  de  fon  Frère, 
t  le  Héraut  qui  appartenoit  tu  Duc  de  Clarence  Roi  d'Armes,  &  le  nomma 
CUrtntim.  Son  emploi  eft  de  régler  les  funérailles  de  la  Noblelfe  du  fécond 
rang ,  au  Midi  de  la  Rivière  de  Trtnt.  L'Office  du  Korroy  cft  le  même  au 
Nord  de  la  même  Rivière,  comme  il  paroît  par  fon  nom  qui  cft  ie  Roi  du 
Kord.  La  fondion  des  Hérauts  eft  auffi  de  déclarer  la  Guerre,  de  proclamer 
la  Paix,  ou  d'être  envoyez  par  le  Roi  porter  la  parole  en  tems  de  Guerre.  Ils 
fonr  Juges  auffî  des  Armes  des  Gentilshommes ,  règlent  toutes  les  cérémonies 
du  Couronnement  des  Princes  &c.  Veftegan  fait  venir  le  mot  Héraut .  ou 
Herald ,  de  Hirt  Armée ,  &  Healt  Champion  ;  comme  qui  diroit ,  Cham- 
pion de  l'Arméo.  Outre  les  trois  Rois-d' Armes ,  il  y  en  a  Cix  autres  qui  font 

Eoprement  appelles  Hérauts,  étant  créés  pour  être  à  la  fuite  des  Du* s  &c. 
voit.  7trc\,  Lencafirc  ,  Sommerftt ,  Richemond ,  Cbefier ,  &  Wmdfor.  H  y 
en  a  quatre  autres  nommez  Maréchaux  ,  ou  Pourfaivam  d'Armes ,  qui  (ucce- 
dent  ordinairement  à  l'emploi  des  Hérauts  décédez  i  (avoir,  MaattAM-iiltst  » 
C r«ix-nn&e ,  Drafou-tonie  ,  &  Utrfi.  TlNû» 
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en  Normandie  &  en  Picardie  ,  où  il  afiembleroit  les  Garnifons,  mimih 
en  attendant  les  Troupes  qui  dévoient  arriver  d'Angleterre.  ,4** 

V.  Enfin ,  le  Confeil  de  France  fupplioit  très  humblement  le 
Roi  ,  de  venir  fe  faire  facrer  à  Paris. 

Sur  ce  dernier  Article  ,  il  fut  réfolu  que  le  jeune  Roi  ,  qui 
étoit  alors  âgé  d'environ  huit  ans,  pafleroit  en  France  pour  y  être 
lucre  :  mais  qu'auparavant ,  il  feroit  couronné  en  Angleterre. 

En  confequence  de  cette  réfolution ,  la  cérémonie  du  Couron-    nmâ  vt.  eft 
nement  fe  fit  le  6.  de  Novembre.  Six  jours  après ,  le  Parlement ,  2£MW<  4  L<MW 
quife  trouvoit  alors  affemblé,  ordonna  que  la  Dignité  de  Proie  leur       <-harg.  u 
&  de  DefenÇew  de  l'E^life  feroit  fupprimée  ,  mais  que  le  Duc  de  a.ppi^w£.  '* 
Glocefter  conferveroit  celle  de  Premier  Confciiler  du  Roi.  Ce  fut 
un  Coup  aflez  mortifiant  pour  ce  Prince  ,  qui  ne  s'y  étoit  pas 
attendu.  En  effet,  il  fembloit  que  la  cérémonie  qu'on  venoit  de 
faire,  n'ajoutant  rien  à  la  capacité  du  Roi,  le  Royaume  n'avoit 
pas  moins  befoin  de  Proreâeur.  Mais  on  prétendoif.  que  la  Charge 
de  Protecteur  ne  pouvoit  fubfifter  avec  la  Dignité  d'un  Roi  cou- 
ronné. Nous  verrons  dans  la  fuite  de  ce  même  Règne ,  que  cette 
règle  ne  fut  pas  toujours  obfervée.  Le  Duc  aouiefça  pourtant  de 
bonne  grâce  a  cette  ordonnance ,  pour  ce  qui  le  regardoit ,  fans 
préjudice  des  droits  du  Duc  de  Betford  fon  Frère. 

Pendant  qu'en  Angleterre  on  avoit  été  occupé  aux  préparatifs  ciii*i 
du  Couronnement ,  Charles  avoit  continue  fes  conquêtes  en  France  ««.  " 
avec  une  extrême  rapidité.  Cependant ,  fon  Sacre  l'avoit  arrêté 
onze  jours  à  Rhcims.  Si  le  Régent  avoit  eu  alors  une  Armée  toute 
prête,  il  auroit  pu  aifément  l'enfermer  dans  ce  coin  de  la  France, 
où  il  n'avoit  encore  que  peu  de  Places,  environnées  de  Garnifons 
ennemies.  Mais  le  Duc  étoit  alors  en  Picardie  avec  peu  de  Trou- 
pes ,  attendant  celles  qui  dévoient  arriver  d'Angleterre.   Ainfi  , 
Charles  profitoit  de  l'avantage  que  l'éloignement  de  ce  Prince  lui 
procuroit.  Les  habitans  des  Villes  Angloifes  étant  pour  la  plupart 
bien  difpofez  pour  lui ,  rien  ne  les  empéchoit  de  lui  donner  des 
preuves  de  leur  affection.  La  raifon  en  ell ,  que  le  Duc  de  Betford 
avoit  été  contraint  d'affoiblir  extraordinairement  les  Garnifons , 
pour  en  compofer  un  Corps  d'Armée.  Cela  fut  caufe  qu'en  très  v.n«« 
peu  de  tems  Charles  fe  rendit  maître  de  Soifom ,  de  Provins,  ^"tmcml"^' 
de  ChktcaH  -  Thierry ,  de  Crépi  &  de  quelques  autres  Places ,  qui 
n'attendirent  pas  même  qu'elles  fuflent  attaquées ,  les  Garnifons 
Angloifes  n'étant  pas  aflez  fortes  pour  empéener  les  Bourgeois  de 
fuivre  leur  inclination. 

Cependant ,  le  Duc  de  Betford  ayant  enfin  reçu  le  fecours  qu'il  te  r^««  tt. 
attendoit ,  fe  mit  en  marche  pour  aller  arrêter  les  progrès  de  fon  d>n8t"en«to*" 
ennemi.  Ce  fut  à  Crépi  que  Charles  apprit  que  ce  Prince  mar-         â  ^ 
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Hiwkt  vi.   choit  il  lui  pour  le  combattre.  Peu  de  jours  après,  les  deux  AN 
.       ■  r     mces  fe  trouvèrent  à  une  petite  diftance  l'une  de  l'autre  ,  dans 

I.e«  »im«\- s  font  n       *  •  s    •  i  -  L    •     J.  •  « 

t  ptoehe  î  unc  une  valtc  plaine  ou  rien  ne  les  empechoit  d  en  venir  aux  mains. 
i'»uue,  nombre       Troupes  des  deux  côtez  étoit  à  peu  près  égal. 

Mais  comme  le  Roi  étoit  plus  fort  en  Cavalerie  »  le  Régent  n'a- 
voit  garde  de  l'attaquer.  D'ailleurs,  la  fituation  de  Tes  affaires  de- 
mandoit  qu'il  ne  combattît  qu'avec  avantage.  Ce  fut  auflî  dans 
cette  vue  qu'il  fit  bien  retrancher  fon  Camp.  Il  efperoit  que  l'hu- 
meur impetueufe  des  François  leur  feroit  commettre  les  mêmes 
fautes  où  ils  étoient  tombez  à  Verneuil,&  en  tant  d'autres  occa- 
fions ,  &  qu'ils  voudroient  le  forcer  dans  fes  retranchement  ;  au- 
quel cas  il  fe  promettoit  une  viâoire  infaillible.  Mais  pour  cette 
fois,  il  fut  trompé  dans  fes  efperances.  Charles ,  devenu  (âge  par 
tant  d'exemples  précedens ,  fe  contenta  de  le  regarder ,  &  de  faire 
quelques  tentatives  pour  l'attirer  hors  de  fes  Lignes,  fans  vouloir 
rifquer  une  attaque  dont  le  fuccès  lui  paroiffoit  trop  douteux. 
JjJJ**™  Enfin  ,  voyant  que  les  Anglois  demeuroient  fermes  dans  leur 
Camp,  il  quitta  le  fien  pour  aller  continuer  fes  conquêtes ,  fâchant 
bien  que  la  plupart  des  Places  étoient  portées  à  le  recevoir.  Le 
Régent  le  fuivoit  de  près.  Mais  comme  il  ne  vouloit  rien  hazar- 
ch»ict  r«  tend  der,  fans  voir  un  avantage  apparent ,  il  eut  la  mortification  de  le 
ûSatu!itJXu'  voir  entrer  dans  Senlh ,  Beauvait,  Cempitgne ,  Creii,  Pont  St.  Mm- 
xaace ,  Ltgnj ,  Braj  ,  Gournay,  Mtlun,  Stm.  Toutes  ces  Villes  ou- 
vrirent leurs  portes  au  Roi  ,  parce  qu'elles  n'étoient  plus  re- 
tenues par  les  Garnifons  que  le  Régent  avoit  été  obligé  d'ea 
tirer. 

le  connétable      D'un  autre  côté  ,  le  Connétable  de  Richemont ,  qui  étoit  en. 
"!mdîe.  *  No'"  Normandie ,  ayant  trouvé  le  moyen  d'augmenter  fes  Troupes  jus- 
qu'au nombre  de  huit. mille  hommes  ,  s  etoit  rendu  maitre  d'E- 
l«  r<s«>«  »'«-  vreux ,  &  raenaçoit  tout  le  refte  de  la  Province.  Le  Duc  de  Betford 
d>e  au  fe(ou«i.    craignant  <jU' jj  ne  fit     pjus  granûs  progrès ,  y  accourut  incon- 
tinent ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  laitier  perdre  un  Pais  d'où  il 
tiroit  la  plus  grande  partie  de  fa  fubfiftance. 
chiiietfcitune     Pendant  que  le  Duc  de  Betford  étoit  occupe  en  Normandie* 
tenwute  fw  *a-  Qj^jg,  (  maitre  de  la  campagne  de  l'ifle  de  France  ,  s'appro- 
cha de  Paris ,  &  alla  camper  à  Montmartre.  D'abord ,  il  fit  pu- 
blier une  Amniftie  pour  les  Parifiens ,  fe  perfuadant  qu'intimidez, 
par  fes  conquêtes,  ils  prendroient  les  armes  pour  chaffer  les  An- 
glois de  la  Ville.  Mais  le  Régent  y  avoit  laine  de  fi  bons  ordres* 
que  perfonne  ne  branla.  Enfin,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  at- 
i!  bit  donner  tendre  des  Bourgeois ,  il  fit  attaquer  le  Fauxbourg  St.  Honoré. 
rwUt<*a°WcË  Mais  fes  Troupes  y  furent  repoufiées  avec  une  très  grande  perte. 
««•  La  Pucelle ,  qui  s'etoit  beaucoup  expofee  dans  cet  aflaut  y  fut 
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bleflee,  &  renvérfée  dans  le  fofTé.  On  la  crut  morte;  mais  ayant   huu  vu 
été  retirée  pendant  la  nuit,  elle  guérit  de  fes  bleflures.  ,4"" 

La  faifon  ne  permettant  plus  aux  Armées  de  demeurer  en  cam-  «  r«  retire  * 
paçme ,  Charles  fe  retira  ,  &  alla  pafler  l'Hiver  à  Bourges.  Le  **" 
Regent  reprit  aufli  le  chemin  de  Paris ,  après  avoir  chaiTc  le  Con- 
nétable de  toute  la  Normandie.  Pendant  l'Hiver,  il  emporta  par  prife  de  upt 
cfcalade  St.  Denis  &  Lagni ,  qui  incommodoient  beaucoup  lesPa-  f^LÏ^S* 
riflens. 

Avant  que  de  finir  les  évenemens  de  cette  année ,  il  ne  faut    Dation  du 
pas  oublier  de  marquer  quelles  étoient  les  difpofitions  du  Duc  J„uec  j'puT'fe0" 
de  Bourgogne ,  depuis  la  révolution  arrivée  aux  affaires  des  An-  ^""^"^  Aa£ 
glois.  Quelque  grande  que  fût  la  profpericé  du  Roi  Charles,  il  j:0u. 
fentoit  bien  que  ce  n'étoit  pas  aflêz ,  s'il  ne  gagnoit  un  ennemi 
tel  que  le  Duc  de  Bourgogne.  En  effet,  Ci  ce  Prince  avoit  voulu 
alTirter  les  Anglois  de  toutes  fes  forces,  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'il  n'eût  prévenu  cette  fatale  révolution.  Si  même  ,  après  la  le- 
vée du  Siège  d'Orléans  ,  il  avoit  pu  fe  refoudre  à  leur  donner 
un  fecours  proportionné  à  fon  pouvoir ,  il  auroit  encore  fait  pen- 
cher la  balance  de  leur  côté.  Mais  depuis  quelque  tems ,  il  pre- 
noit  d'autres  mefures.  Sa  Politique  lui  diâoit,  qu'en  fecouran* 
trop  puiflamment  les  Anglois ,  il  fe  donneroit  des  Maîtres  fau- 
cheux ;  ce  qu'il  avoit  déjà  expérimenté  dans  l'affaire  du  Haynaut. 
Ainfi ,  Maitres  pour  Maitres  ,  il  aimoit  encore  mieux  voir  des 
Princes  de  fon  Sang  furie  Trône  de  France,  que  des  Etrangers. 
Mais  il  cachoit  foigneufemcnt  Ces  fentimens ,  de  peur  que  les  deux 
Partis  n'en  pri  lient  avantage  contre  lui.  Il  étoit  manifefte ,  qu'en 
témoignant  trop  ouvertement  fon  penchant  à  quitter  le  parti  des 
Anglois ,  il  fe  leroit  porté  un  grand  préjudice.  Le  Roi  Charles 
en  leroit  devenu  moins  ardent  à  s'accommoder  avec  lui  ;  &  peut- 
être  ,1e  Duc  deBetford  auroit-il  tâché  de  le  prévenir,  en  faifant 
une  Paix  particulière  avec  les  François  ;  fans  prendre  foin  de  fes 
intérêts.  Cétoit  du  moins  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoir 
fujet  de  craindre ,  dans  la  fituation  où  les  affaires  des  Anglois  fe 
trouvoient  depuis  la  Bataille  de  Patay.  Il  prit  donc  le  parti  de 
continuer  à  leur  donner  quelque  fecours ,  mais  en  même  tems  , 
de  laitier  entrevoir  à  Charles ,  que  fon  cœur  n'étoit  plus  fi  ulcéré.  Il 
jugeoit  avec  raifon  ,  qu'en  lui van t  cette  méthode  il  fe  feroic 
acheter  j>lus  chèrement ,  ou  qu'en  tout  cas ,  il  pourrait  demeurer 
fur  le  pied  où  il  étoit  juiqu'à  ce  qu'on  lui  offrît  ce  qu'il  fouhaitoit. 
Charles ,  ayant  eu  quelque  connoiflànce  de  la  difpofition  où  le 
Duc  de  Bourgogne  le  trouvoit  à  fon  égard ,  lui  envoya  des  Agens 
fccrets  pour  traiter  avec  lui.  Mais  le  Duc  ne  jugea  pas  qu'il  fut  I 
encore  tems  de  £e  découvrir»  Il  craignoit  que,  li  le  Duc  deBet-. 
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h  i  m  1 1  vi.  fbrd  en  étoit  informé ,  il  ne  s'accommodât  fans  lui  arec  Charles  ; 

au-Iieu  que  fon  deftètn  étoit  de  faire  fa  Paix  particulière  aux  dé- 
pens des  Anglois.  Les  fuites  firent  manifeftement  connoitre ,  que 
c'ctoit  là  fon  intention.  Ceft  une  chofe  certaine ,  que  ,  dès  ce  tems- 
là ,  il  avoit  déjà  pris  fon  parti  ,  quoiqu'il  ne  jugeât  pas  à  propos 
d'entamer  fi-tôt  cette  négociation.  Ceft  là  un  exemple  remar- 

Sable  du  peu  de  fermeté  qu'il  y  a  dans  les  Alliances  qui  paroif- 
ît  le  mieux  cimentées.  Trifte  effet  de  la  mauvaife  -  foi ,  qui 
n'eft  que  trop  commune  parmi  lçs  hommes  ,  Oc  dont  les  Princes 
en  particulier  ne  font  pas  exempts  !  Comme ,  malgré  leurs  Trai- 
ter ,  ils  ne  peuvent  fe  confier  les  uns  aux  autres  ,  ils  vivent  dans 
une  crainte  continuelle  d'être  trompez  par  leurs  Allier.  Dans  cette 
penfée,  comptant  qu'ils  peuvent  en  être  abandonnez,  ils  tâchent 
de  les  prévenir ,  &  ne  fe  font  point  de  fcrupule  de  violer  leurs 
engagemens ,  quand  ils  efperent  d'en  tirer  un  avantage  confidera- 
ble.  Qu'on  parcoure  toutes  les  Hifloires,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, on  n'y  trouvera  prévue  point  d'Alliance  c  on  h  durable  , 
qui  n'ait  été  rompue  par  quelque  infigne  fupercherie. 
«4io.  Il  feroit  difficile  de  bien  exprimer  le  trouble  ,  l'agitation  ,  les 

Mutmutei  CCI  •   «  .  -,  •  Al  J  • 

Anitetett*.  plaintes,  &  les  murmures,  qu  il  y  avoit  en  Angleterre,  depuis 
la  révolution  des  affaires  de  France.  Les  uns  accufoient  les  Gé- 
néraux ,  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir.  D'autres,  n'appercevant 
aucune  caufe  naturelle  d'un  changement  fi  furprenant.foutenoienc 
qu'il  n'étoit  arrivé  que  par  la  malice  du  Diable ,  qui  s'étoit  fervi 
de  la  Pucelle  pour  le  produire  ;  &  avançoient  hardiment  que 
cette  Fille  étoit  forciere.  Enfin  ,  il  s'en  trouvoitqui  en  rejertoienc 
toute  la  faute  fur  le  Confeil  du  Roi ,  &  fur  le  Duc  de  Glocefter. 
Ils  les  accufoient  avec  raifon ,  d'avoir  mal  à  propos  entrepris  l'af- 
faire du  Haynaut  ,  dans  un  tems  où,  fi  toutes  les  forces  d'An- 
gleterre eufTent  agi  enfemble  contre  la  France ,  elles  auroient  in- 
failliblement achevé  la  conquête  de  ce  Royaume.  Enfin  ,  on  n'en- 
tendoit  que  des  plaintes  de  tous  côtez;  chacun  cherchant  dans  les 
fautes  de  ceux  qui  manioient  les  affaires  publiquesla  caufe  de  cette  fu- 
piutîeun  «ou-  nèfle  révolution.  Parmi  tout  ce  qui  fe  diloit  contre  le  Gouvernement, 

m  le  Confeil  fit  une  particulière  attention  au  raifonnement  de  ceux  qui 
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.r^oii!^"  Soient,  qu'on  avoit  fait  une  tr"  grande  faute  en  gardant  fi  lone- 
tems  les  Princes  François,  &  en  particulier  les  Ducs  d'Orléans  &  de 
Bourbon ,  prifonniers  en  Angleterre  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas  ignorer 
que  le  feu  Roi  n'eût  tiré  de  grands  avantages  des  diverfions  des  Fran- 
çois :  Que  par  confequent ,  il  auroit  fallu  envoyer  ces  prifonniers 
dans  leur  Patrie ,  où  vrai  femblablement  ils  auroient  renouvellé 
leurs  anciennes  querelles  ;  au- lieu  qu'en  les  retenant  en  prifon  , 
on  avoit  procure  à  la  France  une  tranquillité  préjudiciable  à 
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l'Angleterre  :  Que  du  moins ,  fi  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  h . *. . n 
euflent  été  en  France  avec  le  Roi  Charles,  on  auroir  tiré  du  •**•" 
Duc  de  Bourgogne  des  lecours  plus  conGderables  que  ceux  qu'il 
avoir  fournis  jufqu'aJors  :  Enfin  ,  qu'il  étoit  encore  tems  de  re- 
lâcher ces  deux  Princes  i  &  que  dans  l'épuifement  où  l'Angle- 
terre fe  trouvoit  par  la  continuation  d'une  fi  longue  Guerre ,  leurs 
Tançons  pourroient  fervir  à  rétablir  les  affaires  fur  un  meilleur 
pied.  Ces  raifons  paroiflbient  aflea  plaufibles.  Mais  d'un  autre 
coté ,  les  ordres  du  feu  Roi  à  l'égard  des  prifonniers ,  étoient 
pour  le  Duc  de  Glocefter  &  pour  le  Confeil ,  une  Loi  qu'ils 
n'ofoient  entreprendre  de  violer. 

Il  y  avoit  pourtant ,  à  l'égard  du  Duc  de  Bourbon  en  parti- 
culier, des  raifons  qui  pouvoient  porter  le  Confeil  à  palTer  par- 
delà»  les  ordres  du  feu  Roi.  En  1411.  ce  Prince  prifonnier  aVOtt  'Contention! 
fait  avec  Henri  V.  un  Traité ,  par  lequel  il  s  croit  engagé  à  jurer  S££ÏX£ 
la  Paix  de  Troyes ,  à  payer  une  certaine  fomme  pour  fa  rançon ,    Af>  T*». 
&  à  livrer  deux  de  fes  Fils  &  fes  Places  ,  jufqu'à  l'entière  exécu-  'tH' 
tion  de  fes  promefles.  Henri  V.  étant  mort  avant  que  le  Traité 
fût  exécuté ,  il  avoit  été  renouvelle  avec  quelque  changement  en 
14x8. ,  &  le  jeune  Henri  avoit  reçu ,  comme  Roi  de  France, 
l'Hommage  du  Duc.  Il  ne  manquoit  plus  que  la  ratification, qui 
n  avoit  été  différée  que  par  la  crainte  que  le  Peuple  n'approu- 
vât pas  cette  démarche.  Enfin  ,  en  cette  année  1450.  on  pafla 
par-de(Tus  toutes  les  difficultez ,  &  le  Traité  fut  ratifié.  Mais  il    i»«  m  (ont 
fe  rencontra  dans  l'exécution,  des  obftaclcs  qui  empêchèrent  que  p ÏÏÙ '^."'j». 
le  Duc  ne  fût  mis  en  liberté.  Ce  Prince  mourut  enfin  en  An-    u  ouc  mtur* 
gleterre ,  en  145  3.,  après  une  captivité  de  dix-huit  ans.  tn 

Une  autre  raifon  qui  avoit  encore  porté  le  Confeil  à  traiter 
avec  le  Duc  de  Bourbon ,  c  croît  l'efperance  que  fa  rançon  fer- 
viroit  aux  frais  du  voyage  du  Roi ,  qui  étoit  prêt  à  partir  pour  fe 
rendre  en  France.  Ce  moyen  ayant  manqué  ,  il  fallut  avoir  re-  r't-  4**- 
cours  à  des  emprunts  ,  qui  marquoient  allez  l'épuifement  du  Tré- 
for  public ,  &  avec  quelle  difficulté  on  trouverait  des  fonds  fuffi- 
fans  pour  continuer  la  Guerre. 

Henri  partit  enfin  le  14.  d'Avril ,  étant  accompagné  de  beau-    Hemi  w  «a 
coup  de  Nobleflè  ,  &  particulièrement  du  Cardinal  de  Winchef-  ru?£4j». 
ter ,  qui  avoit  été  revêtu  du  titre  de  Principd  Confciller  du  Roi , 
avec  de  très  grands  appointemens.  On  s  étoit  fervi  de  cet  hon- 
nête prétexte  pour  le  tenir  éloigné  du  Royaume,  de  peur  qu'en 
lablence  du  Roi,  &  fous  la  Régence  du  Duc  de  Glocefter  qui  fX!fSSnm 
avoit  été  nommé  Gardien ,  leur  difîênfion  ne  produisît  de  fâcheux  »»' 
effets.  Henri  étant  arrivé  à  Calais ,  n'y  fit  que  peu  de  féjour.  11 
en  partit  incontinent  pour  fe  rendre  à  Rouen,  où  il  paûa  prefaue 
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nixiivi.  tout  le  refte  de  l'année,  pendant  qu'on  faifoit  à  Paris  les  prépa- 
Mj°.       ratifs  de  Ton  Sacre,  qui  ne  purent  être  achever  qu'au  mois  de 
Décembre.  Ce  fut  vers  le  milieu  de  ce  mois  qu'il  fe  rendit  dans. 
Henri  «dfaeré  la  Capitale,  où  il  fut  facré  CO  le  17.  avec  toute  la  folemnité  que 
*  les  circonftances  du  tems  le  purent  permettre. 

Pendant  que  le  Roi  fut  à  Rouen  ,  le  Duc  de  Betford  n'oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  mettre  fes  affaires  fur  un  meil- 

«>V  «udHMto  *eur  P'et**  "  avo't  Preu^enti  ^  defleins  du  Duc  de  Bourgogne;  & 
Due  d'Xu'gj!  comme  il  en  connoiflbit  parfaitement  les  confequences  ,  ilnenégli- 
SVS«««!M  gea  rien  Pour  Ies  prévenir.  Il  lui  en  coûta  la  Champagne  &  la  Brie, 
ou  du  moins ,  les  Places  qu'il  tenoit  encore  dans  ces  deux  Provinces , 
o,u'il  fut  obligé  de  lui  livrer ,  pour  raffermir  dans  l'Alliance  de  l'An- 
gleterre. Mais  en  même  tems,  il  fe  mit ,  parce  moyen,  en  état  d'ar- 
rêter les  progrès  de  Charles ,  qui  les  avoit  déjà  pouffez  avec  une  mer- 
veilleufe  rapidité. 
Une  autre  chofe  contribua  encore  à  retenir ,  pour  quelque 
Ttoifieme  m»,  tems,  le  Duc  de  Bourgogne  dans  le  parti  des  Anglois.  Ce  fut. 

*  fon  troifieme  mariage  avec  Ifabelle  de  Portugal  ,  proche  pa- 
rente du  Roi  d'Angleterre  &  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  liaifons 
avec  le  Roi  Charles,  que  Bonne  d'Artois  qui  l'avoit  précédée. 
Ainfi ,  le  Duc  de  Betford  ayant  reçu  quelque  fecours  du  Duc  de 

nfgemfiiit  Bourgogne,  fe  mit  en  campagne  ,&  reprit  dans  11  (le  de  France 

*  plufieurs  Places  qui,  bien  que  peu  confiderables  par  elles-mêmes, 
ne  laiffoient  pas  d'être  importantes ,  par  rapport  aux  incommodi- 
tez  qu'elles  caufoient  à  la  Capitale. 

Bien  -  tôt  après ,  le  Duc  de  Bourgogne  entra  lui  -  même 
en  France  ,  à  la  tète  d'une  puiffante  Armée.  Il  reprit  d'abord 
tcBuedeBoor-  Twfj  &  Soijfons  ,  après  quoi  il  alla  faire  le  Siège  de  Compie- 
scfc'omplejnè'  gne*  Flavy  commandoit  dans  cette  Place  ,  où  il  y  avoit  une 
l»  puceiie  fe  nombi  eufe  Gamifon ,  &  des  vivres  pour  fix  mois.  Au  premier 
ie«e<u<um..a-  bruit  de  ce  Siège,  la  Pucelle  d'Orléans  6c  Xaintrailles  s'étoient 
jettez  dans  la  Ville,  non  fans  un  fecret  dépit  du  Gouverneur, 

3ui  comprenoit  aifément  qu'ils  venoient  lui  ravir  la  gloire  de  la 
éfenfe. 

Le  a  y.  de  Mai,  la  Pucelle  fit  une  fortie,  où  elle  combattit 
avec  beaucoup  de  conduite  &  de  fermeté.  Enfin ,  fe  voyant  obli- 
gée de  fc  retirer  ,  elle  fe  mit  à  l'arriére  -  garde ,  faifant  ferme  de 
tems  en  tems ,  pour  arrêter  les  ennemis  qui  la  preffôient.  De 
cette  manière,  elle  mit  tout  fon  monde  en  fureté.  Mais  quand 
elle  voulut  rentrer  dans  la  Ville  ,  elle  en.  trouva  la  porte  fermée 
&  le  pont  levé.  On  prétend  que  cela  s'étoit  fait  par  ordre  du 

(  1  )  Pai  le  Cardinal  de  Winthtfttr.  Tin». 

Gouverneur, 
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Gouverneur ,  qui  étoit  bien  aife  de  la  faire  périr ,  en  feignant  hihh  vt. 
d'ignorer  qu  elle  fut  encore  dehors.  Mais  c'eft  un  fait  qui  n'eft  pas  '4,°* 
bien  avéré.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Pucelle  ne  voyant  aucun  moyen 
d'échaper  à  ceux  qui  la  pourfuivoient  l'épée  aux  reins,  fe  rendit 
prifonniereau  Bâtard  de  Vendôme,  qui  la  céda  furie  champ  au 
Comte  de  Ligni  Général  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Duc  de  13et-   *iie  •*  ftnU 
ford,  ravi  que  cette  proye  fut  entre  les  mains  de  fes  Alliez,  la  £d.Du<  *  **'* 
demanda  au  Comte  de  Ligni  avec  tant  d'inltance ,  que  ce  Gé- 
néral ne  put  la  lui  refufer.  11  en  exigea  pourtant  une  recompenfc 
proportionnée  à  l'importance  d'une  telle  prifonniere.  Quelque 
tems  après  ,  la  Place  afliegée  fut  fecourue  par  le  Comte  de  Ven- 
dôme ,  qui  y  fit  entrer  des  Troupes  &  des  munirions ,  dans  le 
tems  qu'elle  étoit  comme  réduite  aux  abois.  Apres  cette  action  ,   Le  siège  de 
le  Comte  de  Ligni  qui  commandoit  au  Siège ,  ne  voyant  plus  [^p*'*1*'  cA 
aucune  apparence  de  réuflîr,  le  leva;  &  le  Duc  de  Bourgogne, 
qui  s'étoit  toujours  tenu  à  Noyon ,  fe  retira  dans  l'Artois. 

Je  pafle  fous  filence  une  infinité  d'entreprifes  des  deux  parris, 
&  divers  petits  combats  qui  contribuoicnt  peu  à  la  décilion  de 
l'affaire  générale.  Il  ne  fera  pourtant  pas  hors  de  propos  de  re- 
marquer, que  la  prétendue  infpiration  de  la  Pucelle  avoit  fait 
une  îi  forte  imprellion  dans  les  cforits  des  François,  que  le  Ma-    l«  Marech.1  d« 
rêchal  de  Bouflac  &  Xaintrailles  fe  laiflerent  furprendre  par  une  ntn!eVifi^«cnt 
rufe,  qui,  fans  doute,  n'auroit  pas  produit  fon  effet,  fi  elle  n'eût  V'P"«»i«, 
■pas  été  appuyée  de  cette  prévention.  Un  Berger  des  environs  de 
Rouen,  étant  allé  trouver  le  Maréchal,  lui  dit  que,  par  une  ré- 
vélation du  Ciel,  il  connoiflbit  un  certain  chemin  caché,  par  où. 
il  les  conduiroit  jufques  dans  Rouen.  Bouflac  ayant  d'abord  com- 
muniqué fonfecret  à  Xaintrailles,  ils  jugèrent  tous  deux  qu'il  ne 
falloit  pas  négliger  l'occafion  qui  fe  préfentoit.  Ainfi ,  dans  la 
penfée  où  ils  étoient  qu'ils  auroient  Dieu  lui-même  pour  conduc- 
teur, ils  marchèrent  avec  un  Corps  de  Troupes  choifies,  à  la 
fuite  de  ce  Berger  ,  qui  les  conduifit  dans  une  embufeade  où 
Talbot  les  attendoit.  Leurs  Troupes  furent  taillées  en  pièces,  &   »«  foi»  btm» 
Xaintrailles  demeura  prifonnier  entre  les  mains  des  Anglois.  ê^SXiîïî."* 

Ce  font  là  les  évenemens  les  plus  remarquables  arrivez  en  France 
pendant  l'année  14$ o.,  par  rapport  à  la  Guerre.  Il  faut  préfen- 
tement  voir  ce  qui  fe  paflbit  en  Angleterre. 

Pendant  l'abfence  du  Cardinal  de  Winchefter,  le  Duc  de  Glo-   te  cirdimidc 
cefter  lui  fufeitoit  des  affaires  qui  ne  lui  caufoient  pas  peu  de  (<>nané  n"u*éûe 
chagrin.  Le  Duc  fit  entendre  au  Confeil ,  que  le  Cardinal  avoit  H,«"ufi<«««' 
deflein  de  quitter  le  Roi ,  &  de  venir  reprendre  fa  place  dans  le 
Confeil ,  en  vue  d'exciter  des  troubles  dans  le  Royaume  :  Que 
fon  intention  étoit  d'autant  plus  criminelle,  qu'il  p retendent  fe 
Tom  /r.  I  i 
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■t «ai  vi.  Servir  de  l'autorité"  du  Pape  ,  pour  fe  dégager  de  l'obligation  d'a£ 
Mjo.       f,fter  ie  Roi  en  France  ;  &  que  c'etoit  vitiblement  foumettre  les 
as.  PuU.Tcm.  Ordres  &  les  Kèglemensdu  Confeil  à  une  PuitTance  étrangère.  Sur 


cette  plainte ,  le  Confeil  fil  publier  une  Proclamation ,  pour  dé- 
fendre à  tous  les  Sujets  du  Roi ,  de  quelque  condition  qu'ils  futTent, 
fur  peine  d'empnfonnement ,  d'accompagner  le  Cardinal  s'il  quit- 
toit  le  R  >>  fans  congé. 
"au*  ^e      ^e  Novembre,  on  conclut  à  Londres  avec  le  Roi  de 

vtcàal     a*'c  Caftiile  une  Trêve  d'un  an,  qui  devoit  commencer  le  i.  de  Mai 

Tétg.  481.        Vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  ,  les  Ambafladeurs  d'An- 
gleterre lignèrent  à  Edimbourg  une  Trêve  de  cinq  ans  avec  l'E- 
cotTe ,  à  commencer  du  même  jour  que  celle  qu'on  venoit  de  con- 
clure avec  la  Calhlle. 
mj».  La  Pucelle  étant  entre  tes  mains  des  Anglois,  depuis  le  Siège 

ibid'icdcVetminê  de  Compiegne ,  le  Duc  de  Betford  avoit  donné  ordre  qu'on  la 
nnuL       U  conduifù  ■  Rouen ,  où  il  avoit  deflein  de  la  faci  ifier  à  la  vengeance 
qu'il  croyoit  due  à  la  Nation  Angloife.  U  entioit  fans  doute  beau- 
coup de  Politique  dans  cette  rélolution.    Toute  la  France  étoit 
imbue  de  la  penfée  que  cette  fille  étoit  envoyée  de  Dieu  ;  &  les 
Soldats  Anglois  étoient  prévenus  qu'en  combattant  contre  elle,  ils 
avoientà  faire  au  Démon.  Par -tout  où  elle  te  trouvoit,  îlscroyoïenc 
les  Troupes  Françoifes  invincibles.  Du  moins,  on  ne  peut ajtrtbuer 
à  aucune  autre  caufe  la  terreur  qui  s'éroit  emparée  de  leurs  ames, 
&  le  changement  prodigieux  qui  s  étoit  tait  en  eux  ,  à  cet  égard. 
Il  étoit  donc  de  la  dernière  importance  de  les  détromper.  La 
prife  de  la  Pucelle  avoit  déjà  commencé  à  produire  cet  etfet.  On 
en  concluoit  aiTcz  naturellement,  que,  fi  elle  avoit  agi  par  les 
ordres  de  Dieu ,  il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'elle  fut  tombée 
dans  une  pareille  dilgrace.  Mais  pour  contirmer  cette  première 
jmpreilion,  il  n'éroit  pas  inutile  de  faire  entendre  aux  Anglois 
intimidez,  qu'elle  n'avoit  rien  fait  que  par  voye  d'enchantement 
&  de  fortilege.  Peut-être,  le  Duc  de  Betford  en  étoit-il  lui-même 
perfuadé,  comme  on  peut  l'inférer  des  termes  de  la  Lettre  qu'il 
écrivit  au  Roi ,  dont  on  a  vu  un  fragment.  Quoi  qu'il  en  toit ,  car 
je  ne  prétens  ni  aceufer,  ni  exeuferce  Prince,  que  ce  fut  par  Po- 
litique ou  par  vengeance,  il  fit  en  forte  que  le  Rji,  par  l'avis  ce 
fon  Confeil  de  France ,  ordonna  qu'on  fit  le  procès  à  Jeanne 
d'Arc,  comme  à  une  forciere.  Suivant  cetoruie,  elle  fut  liv  ce 
à  des  Juges  Eccléfiaftiques  (1),  qui,  après  un  long  examen, 

(  1  )  La  FuclU  fut  ipéU  par  l'Evcque  de  Bcatvth ,  d  ns  le  Dioccfe  de  q« 
«Ucfutpiiu.  iihp. 
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k  comme  Hérétique ,  à  faire  pénitence  au  pain  &    h.».,  «m 


■eiuel- 

i  ta* 


conde  toispar  les  mcmo  ug^,  ^u»  »  —  —  —  —   r>~- 

pour  être  brûlée  toute  vive.  Cette  Sentence  fut  exécutée  dans  le 
vieux  Marché  de  Rouen ,  le  $  o.  de  Mai  1 4  $  1 . 

Ce  font  là  les  faits  dont  les  François  ûc  les  Anglots  conviennent,  j***  £ 
Perfonne  ne  peut  encore  nier ,  que  cette  fille  nuit  tait  de  grandes  fiUe. 
aâions,  &  qu'elle  n'ait  infpiré  du  courage  aux  uns  flc.de  la  ter- 
reur aux  autres.  Mais  les  François  attribuent  ce  qui  parotf  de 
merveilleux  dans  cette  fameufe  fille ,  à  la  puiflance  immédiate  de 
Dieu,  &  les  Anglois ,  aux  artifices  du  Diable.  Qui  en  croira- 
t-on?  Peut-être  seloignent-ils  également  de  la  vente  ;  &  c  elt 
aufli  un  troifieme  fcntiment ,  qui  ne  manque  pas  de  raifons  plau- 
fibles.  Comme  l'examen  de  ces  trois  opinions  demande  une  allez 
longue  difcuflïon  ,  qui  interromproit  trop  loogtemsle  ni  del  Hrt- 
toire  ,  on  ne  peut  s'y  arrêter  ici.  Ceux  qui  fouhaiterontd  être  plus 
parfaitement  inftruits  fur  ce  fu jet ,  pourront  hre  une  Dotation 
qui  fera  mife  à  la  fin  de  ce  Règne,  dans  laquelle  on  tachera  de 
donner  à  cette  matière  touc  le  jour  dont  elle  eft  capable. 

Quelques  avantages  que  le  Roi  Charles  eut  remportez    il  fe  b™'Z 
vovoit  peu  en  état  de  continuer  la  Guerre.  Les  \  illes  ou  il  avoit  Rou. 
conquifes  étoient  pour  la  plupart  ruinées,  &  par  confequent  in- 
capables de  lui  donner  de  grands  fecours.  D'ailleurs    comme  eU 
les  s  étoient  volontairement  rendues ,  il  n'avoit  garde  de  les  pret- 
fer  de  peur  qu'elles  ne  reprirent  le  parti  des  Anglois.  Elles  au- 
xoient  pu  le  faire  avec  la  même  facilité  ,  parce  qu.l  netoit  pas 
en  fon  pouvoir  d'y  mettre  des  Garnifons  aflez  fortes  pour  les  te- 
nir en  bride.  D'un  autre  côté ,  les  Anglois,  abbatus  par  tant  de 
certes  ne  fe  trouvoient  pas  mieux  en  état  de  tenir  de  .grandes 
Armées  en  campagne.  Ainfi.  pendant  le  refte  de  cette  année  la 
Guerre  ne  fe  continua  que  pardes  partis  &  des  furprifes  de  Pla- 
ces ,  dont  la  plupart  étoient  mal  gardées.   

Ce  fut  de  cette  manière  que  les  François  fe  rendirent  maîtres  j£*gt*g 
de  Chartres,  par  le  moyen  d'une  Charrette  chargée  de  vin ,  qu  Us  uei. 
firent  renveïfer  pendanî  qu'elle  étoit  fous  la  herfe.  D'un  autre 
côté    es  Ang^ffe  (ainrelit  de  Montargis  .  par  une  intelligence 
cu'ils"  avofenT  avec  une  fille  de  la  Ville ,  qui  porta  un  Barder . 
f«n  amant   à  les  introduire  dans  la  Place. 

LoX  càpuaine  François .  fit  une  courte  juteux  porte,  de 
Caen  pendant  la  Foire  de  cette  Ville ,  &  enleva  deux  -  mille 
™.T,nn«  avec  un  très  grand  butin.  Enfuite  ,  il  fe  retira  dans 
SjTîSie  VUle  du  M*ne.  où  il  fut  invefti  par  le  Comte  d*.  . 

1  1J 
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HiKtivj.   rundel.  Mais  le  Duc  d'Alençon  étant  promptement  accouru  à  for» 

,4,,•  fecours,  obligea  les  Anglois  à  fe  retirer. 
Autre»  cxpioin  Cette  même  année  ,  Xaintrailles  &  Gaucour  ,  qui  ravageoient  la 
i**  aew  pwtu.  Normandie  ,  furent  battus  &  faits  prifonniers.  Un  Parti  Anglois 
enleva  aulïi  Mleneuve-lez,-  Sens  aux  François.  C'eft  là  tout  ce  qui 
fe  paffa  de  confiderable  en  France ,  entre  les  deux  partis.  Mais 
il  y  eut  en  Lorraine  une  affaire  plus  importante  ,  dans  laquelle 
le  Roi  Charles  &  le  Duc  de  Bourgogne  le  trouvèrent  i n cercliez , 
&  dont  ,  par  cette  raifon,  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  un  mot  en 
pafTant. 

cneuedcLor-     Louis ,  Cardinal  de  Bar  &  Marquis  de  Pont-à-Mouflbn ,  étant 
le  dernier  maie  de  la  Maifon  de  Bar,  fes  Neveux,  enfans  d'Yo- 
land  fa  Sœur  ,  Reine  d'Arragon  ,  dévoient  être  fes  Héritiers.  En- 
tre ces  Enfans,  Yoland  d'Arragon  avoit  époufé  Louis  II.  Roi  de 
Sicile  &  Duc  d'Anjou,  &  en  avoit  eu  trois  fils  ,  favoir  Louis , 
René  &  Charles.  De  ces  trois  Princes  ,  le  Cardinal  Duc  de  Bar 
choifit  René  pour  le  faire  fon  Héritier.  De  plus,  il  lui  fît  épou- 
fer  Ifabelle  troifieme  fille  de  Charles  Duc  de  Lorraine  ,  qui 
n'avoit  point  d'enfans  mâles.  On  prétend  que  les  deux  fœurs 
aînées    d'Ifabellc  avoient  renoncé  a  la  fuccellion  du  Duc  leur 
Pere.  René  étant  devenu  Duc  de  Bar ,  par  la  mort  du  Cardi- 
nal fon  Oncle,  voulut  auffi  fe  mettre  en  polTellion  de  la  Lor- 
raine ,  après  le  décès  du  Duc  fon  Beau-Pere.  Mais  Antoine  , 
Comte  de  Vaudemont ,  fils  de  Frideric  frère  cadet  du  Duc 
Charles,  lui  difputa  cette  fuccellion.  Ce  fut  là  le  fujet  de  la 
Guerre  qui  s'alluma  entre  ces  deux  Princes ,  dans  laquelle  le  Roi 
Charles  fou  tenon  le  parti  de  René  fon  Beau-Frere,  &  le  Duc  de 
Bourgogne,  celui  du  Comte  de  Vaudemont.  Le  2.  de  Juillet  de 
cette  année ,  les  deux  Concurrens  fe  livrèrent  à  Bulegneville  une 
fanglantd  Bataille  ,  dans  laquelle  René  fut  vaincu,  fait  prifonnier, 
&  conduit  à  Dijon.  Il  y  eut  douze -cens  François  de  tuez  dans 
ce  combat.  Cette  perte  contribua  fans  doute  à  empêcher  le  Roi 
Charles  de  continuer  fes  progrès. 
^Tentnwe  pour     L'affaire  touchant  l'Evcché  de  Winchefter,  que  le  Duc  vouloit 
cà'fuiuVdrwrrT  faire  perdre  au  Cardinal ,  avoit  été  plutôt  fufpcndue  que  termi- 
cbeûei  fon  tti.  ^  en  t^ipt>  par  l'ordre  que  le  Confeil  avoit  donné  au  Prélat  de 
s'abftenir  pour  cette  fois- là  de  faire  les  fondions  d'Eveque  à  la 
fête  de  S.  George.  Le  Duc  de  Glocefter ,  voulant  profiter  de  l'ab- 
fence  du  Cardinal  qui  croit  à  Paris  avec  le  Roi ,  ht  enfortc  que» 
vers  la  fin  de  cette  même  année ,  cette  affaire  fut  remife  fyr  le 
tapis.  Le  6.  de  Novembre ,  le  Procureur  Général  du  Roi  s'étant 
prefenté  devant  le  Confeil,  requit  que  le  Cardinal  fut  privé  de  fon 
Evcché  j  foutenant  que  par  les  Loix  du  Royaume ,  un  meinc 
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îiomme  ne  pouvoit  pas  être  Cardinal ,  &  poflèder  un  Evêché  en  h  ■  *  «  t  U 
Angleterre.  Il  appuya  fa  requilîtion  fur  les  exemples  de  Simon  M,ï' 
Zuwgkam  &  de  Robert  Kitwarbi ,  autrefois  Archevêques  de  Cantor- 
beri ,  qui  ayant  été  fairs  Cardinaux  ,  avoient  renoncé  à  l'Arche- 
vêché. Dès  qu'il  eut  achevé  Ge  parler,  le  Duc  de  Glocefter,  s'a- 
di  efTant  à  l'Eveque  de  Worcefter ,  le  requit  de  dire ,  fur  le  fer- 
ment de  fidélité  qu'il  avoit  pieté  au  Roi,  s'il  n'étoit  pas  vrai  que 
le  Cardinal  avoit  obtenu  du  Pape  une  exemption  de  la  juridic- 
tion de  l'Archevêque  de  Cantorberi,  pourfoi-meme,  pour  la  Ville, 
&  pour  tout  le  Diocefe  de  Vinchefter.  Son  but  étoit  de  faire 
voir  par  là,  l'inconvénient  qu'il  y  avoit  à  fouffrir  qu'un  Cardinal 
pofledât  un  Evêché  en  Angleterre.  L'Eveque  de  Worcefter  répon- 
dit, après  s'être  un  peu  fait  prier  ,  que  l'Eveque  de  Lichfield, 
étant  à  Rome ,  avoit  demande  &  obtenu  cette  exemption  pour 
le  Cardinal ,  qui  l'avoit  rembourfc  de  cous  les  frais  ;  &  qu'il  re- 
noit  cela  de  la  propre  bouche  de  ce  Prélat.  Cette  affaire  ayant  été 
longtems  débattue ,  à  caufe  des  deux  partis  qu'il  y  avoit  dans  le 
Confeil ,  il  fut  enfin  réfolu,  qu'avant  que  de  rien  .décider  ,  le 
Cardinal  feroit  ouï  ,  &  qu'on  confulteroit  les  Juges  du  Royaume 
fur  cette  matière.  Ainli ,  il  ne  fut  pas  encore  polîible  au  Duc  de 
Gloccfter.  de  parvenir  à  fon  but. 

Pendant  que  Henri  étoit  en  France,  le  Pape  Eugène  II.  fuc-  ,^^*nc<P00» 
ceffeur  de  Martin  V.,  y  avoit  envoyé  le  Cardinal  de  Ste.  Croix, 
pour  tâcher  de  porter  les  deux  Roix  à  la  Paix.  Ce  Légat  avoit 
enfin  obtenu  qu'ils  envoyeroient  leurs  Ambafladeurs  à  Auxerrc. 
Mais  cette  Aflemblée  fut  fans  fruit.  On  n'entra  pas  même  en  con- 
férence ,  parce  que ,  s'il  en  faut  croire  les  Auteurs  François ,  les 
Ambaflfadeurs  d'Angleterre  ne  vouloient  pas  reconnoitre  ceux  de 
Charles  pour  Ambaffadeurs  de  France.  On  hxa  pourtant  le  31. 
de  Mars  de  l'année  fuivante  pour  fe  raflembler  :  mais  ce  fut  inu- 
tilement ,  parce  qu'on  négligea  de  marquer  un  lieu  pour  y  tenir 
le  Congrès.  La  Cour  d'Angleterre  avoit  pourtant  nommé  pour  vuu.  r>m. 
Plénipotentiaires,  l'Eveque  de  Rochefterôc  quelques  autres.  '** 

Henri  repafla  en  Angleterre  au  commencement  de  l'année  1452.,  '♦*«• 

,  s'il-  °  •  •      r*  C  r~  Heniimoum» 

étant  âge  de  dix  ans  accomplis.  Comme  ion  voyage  en  France  enAnSicic«e. 
n'avoit  pas  produit  de  grands  effets ,  fon  retour  ne  caufa  aucun 
changement  dans  fes  affaires.  Elles  étoient  toujours  dirigées  par 
le  Duc  de  Betford  en  France ,  &  par  le  Duc  de  Glocefter  en 
Angleterre.  Ce  n'étoit  pas  un  petit  fardeau  pour  ces  deux  Prin- 
ces, que  le  Gouvernement  de*  deux  Royaumes,  dans  un  tems 
où  les  affaires  du  Roi  tendoient  manifeftement  à  leur  ruine.  Le   Rat  fichent 
Duc  de  Betford  avoit  à  fe  tenir  continuellement  fur  fes  gardes,  «F^ce**1*1* 
poux  réfiiter  à  des  ennemis,  qui,  depuis  quelque  tems,  étoient 

Ii  iij 
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Hivtivi.  devenus  très  formidables.  Ce  n'étoit  pourtant  qu'un  petit 
,4,t"  baras,  au  prix  de  celui  que  lui  caufoitla  défiance  perpétuelle  où 
il  étoit  à  l'égard  de  Tes  propres  amis,  ou  de  ceux  qui  feignoient 
de  lui  être  affcftionnez.  Les  démarches  équivoques  du  Duc  de 
Bourgogne  l'inquietoient  avec  raifon.  Le  Duc  de  Bretagne  n'étoit 
pas  un  ami  plus  a(îuré.  Enfin  ,  depuis  la  décadence  des  affaires 
des  Anglois  ,  les  Villes  qui  fembloient  tenir  leur  parti ,  ne  de- 
meuroient  fidèles  qu'à  proportion  des  Garnifons  qu'ils  y  tenoient. 
Une  fâcheufe  expérience  avoir  fait  connoitre  au  Regent  cette  vé- 
rité. Paris  même  ,  cette  Ville  capitale  ,  dont  pour  ainfi  dire  tout 
dépendoit ,  n'étoit  pas  aflêz  bien  difpofée  pour  qu'on  pût  compter 
fur  fa  fidélité  ,  ou  du  moins  fon  attachement  aux  intérêts  de  l'An- 
gleterre dépendoit  uniquement  de  celui  du  Duc  de  Bourgogne. 
Ajoutons  à  cela ,  le  peu  de  fecours  d'hommes  &  d'argent  que  le 
Duc  de  Betford  recevoir' d'Angleterre,  dans  un  tems  où  il  lui 
auroit  été  le  plus  néceffaire.  Pour  comble  de  malheur  ,  le  Ré- 
gent fe  trouvoit  prefque  (êul  chargé  du  poids  des  affaires  tant 
militaires  que^>olitiqucs ,  la  plupart  de  ceux  qui  l'avoient  affifté 
au  commencement  de  fa  Régence  étant  morts ,  ou  prifonniers 
Ech»n8edeT»i-  entre  les  mains  des  ennemis.  Dans  cet  embaras,  il  prit  le  parti  de 

ti»H«'ce  X*°  k*re  ProP°fer  au        Charles  l'échange  de  Talbot  avec  Xain- 
Aa.ruèi.Ttm.  trailles  ;  &  fa  propofîtion  fut  acceptée.  Comme  il  n'ofoit  quitter 

x.ft-  jo/.      pafis  ^  &       ja  Guerre  fe  faif0it  en  plufîeurs  endroits  du  Royaume, 

il  ne  pouvoit  fe  paffer  d'un  Général  tel  que  Talbot ,  quoique ,  pour 
l'avoir ,  il  fût  obligé  d'en  donner  un  aux  ennemis  qui  ne  lui  étoit 
pas  inférieur. 

Si  les  affaires  des  Anglois  étoient  en  France  fur  un  mauvais  pied, 
elles  n'étoient  pas  en  meilleurs  termes  en  Angleterre.  On  ne  tiroit 

2u'avec  peine  des  Subfides  du  Parlement,  pour  continuer  une 
îuerre  ruïneufe ,  dont  on  commençoit  à  fe  laflèr  depuis  qu'elle 
cootinwMion   ne  profperoit  plus  comme  auparavant.  D'un  autre  côté,  la  querelle 
delart!Vi«"  entre  le  Duc  de  Glocefter  &  le  Cardinal  fubfiftoit  toujours,  avec 

ne  le  Duc  de  Clo       .  •    \  '       1  « 

ceftet  «c  le  cm-  plus  d  aigreur  que  jamais  ,  «  commençoit  a  tourner  mal  pour 
d'te*car<iin»i s»-  le  premier.  Dans  le  Parlemenrde  l'année  précédente,  le  Cardinal 
f"c  dnnémt 3i°     AVOlt  trouv^  Ie  moyen  de  mettre  les  Communes  dans  fes  intérêts , 
&  de  donner  par  là  une  fenfîble  mortification  à  fon  ennemi.  Cette 
Chambre ,  voulanr  lui  donner  des  marques  de  fa  faveur ,  avoit 

Î»réfenté  une  Adreffe  au  Roi ,  pour  le  prier  de  vouloir ,  en  con- 
ideration  des  grands  fervices  que  le  Cardinal  avoit  rendus  à 
l'Etat,  lui  donner  des  Lettres  d'abolition,  pour  tout  ce  qu'il  pou- 
voit avoir  fait  de  contraire  au  Loix ,  particulièrement  par  rapport 
aux  Statuts  de  Prtmunïrt.  Ce  fut  pour  le  Cardinal  un  coup  de 
partie,  puifque  la  demande  des  Communes  ayant  été  accordée, 
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il  fe  vit  à  couvert  de  toute  pourfuite.  Cependant  ,  le  Duc  de   m  »  w  *  »  w. 
Glocefter  ne  fe  tint  pas  pourvaincû.Il  fe  vanta  que,  malgré  cette 
amniftie,  il  avoit  des  preuves  en  main  pour  faire  condamner  le 
Cardinal  comme  coupable  de  Haute-Trahifon ,  crime  qui  ne 
pouvoir  érre  cenfé  contenu  dans  les  Lettres  de  Pardon.  Le  Car- 
dinal ,  qui  étoit  alors  en  Flandre  pour  les  affaires  du  Roi,  fe  ren- 
dit promptementà  Londres  fans  en  avoir  demandé  la  permiflion; 
&  par  là  il  fournit  à  fon  ennemi  un  prétexte  de  faire  faiiir  fon 
bagage.  Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  il  entra  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs ,  &  dit  qu'il  venoit  fe  juftifier  des  crimes  dont 
on  prétendoit  le  charger  ,  ci  faire  coonoitre  fon  innocence  contre 
quiconque  voudroit  le  déclarer  fon  accufateur.  Le  Duc  de  Glo- 
cefter n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  foutenir  ce  qu'il  avoit  avancé, 
on  répondit  au  Prélat ,  que  perfonne  ne  fe  présentant  pour  l'ac- 
cufer,  on  le  reconnoiiToit  pour  un  fidèle  Sujet.  Il  remercia  la 
Chambre  de  cette  déclaration  ,  &  demanda  qu'on  lui  en  fit  ex- 
pédier un  Acte  authentique;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Enfiiire  ilfe 
plaignit  au  a  fon  arrivée  a  Sandvich  ,  fon  bagage  avoit  été  faifî, 
&  il  en  demanda  la  reftitution.  Il  foutint  que  la  laide  avoit  été 
faire  fans  caufe  ,  &  offrit  de  prêter  tlx-mille  livre  fterling  au  Roi , 
pour  (ix  ans  ,  fous  la  condition  que  fi ,  pendant  ce  tems-là ,  cette 
làilie  paroiiroit  fondée  en  droit ,  la  fomme  prêtée  feroit  confifquée 
au  profit  du  Roi.  Il  offrit  encore  de  lui  prêter  une  pareille  lomme, 
&  de  différer  la  demande  de  treize-mille  marcs  qui  lui  étoient 
dus  d'ailleurs,  à  condition  qu'on  lui  aflîgnât  le  payement  du  total 
fur  le  premier  Subfidc  qui  feroit  accordé  au  Roi.  Son  but  étoit 
de  faire  voir,  quels  égards  il  avoit  pour  l'indigence  du  Roi  &  du 
Peuple.  Ses  offres  furent  acceptées ,  &  tout  ce  qui  avoit  été  faili 
lui  tut  rendu.  Ainfi  ,  bien  loin  que  le  Duc  de  Glocefter  put  faire 
du  mal  à  fon  ennemi ,  il  eut  la  mortification  de  lui  voir  donner 
des  applaudiffemens  par  les  deux  Chambres.  Cependant,  cette 
divifion  produifit  de  très  mauvais  effets.  Comme  le  Duc  de  Glo- 
cefter avoit  des  amis  &  des  partifans  dans  le  Confcil ,  l'oppofi- 
tion  qui  fe  trouvoit  ordinairement  entre  les  deux  partis ,  ne  pou- 
voit  que  porter  un  grand  préjudice  aux  affaires  du  Roi.  Pendant 
que  le  Duc  &  le  Cardinal  ne  penfoient  qu'à  leurs  affaires  parti- 
culières ,  la  Guerre  de  France  étoit  négligée  ,  quoiqu'il  eût  été 
plus  que  jamais  néceffairc  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  la 
foutenir. 

Si  l'Angleterre  avoit  fu  profiter  de  (es  avantages ,  elle  avoit  une 
occaiion  affez  favorable  pour  reparer  une  partie  de  fes  pertes.  Le    !n*>i«nc«  c* 
Roi  Charles  languiffoit  entre  les  bras  ÙAgnis  Strel  fa  MaitrefJè,  Ro' clmU** 
fle  laiffoit  à  fes  Miniftres  &  à  fes  Généraux  le  loin  de  tes  plus 


Digitized  by  Google 


»;3  HISTOIRE 

hikm  vi.  imporrantes  affaires.  Rien  ne  le  touchoit,  que  les  plaifirs.  Ce  n'è*- 
Mjt'  toit  qu*avec  une  extrême  répugnance  qu'il  donnoit  quelques  mo- 
mens  aux  foins  de  la  Guerre  &  des  affaires  politiques.  Dans  l'im- 
patience où  il  étoit  de  reprendre  les  divertifTemens  que  ces  foins 
importuns  lui  faifoient  interrompre ,  il  ne  cherchoit  qu'à  fe  re- 
pofer  fur  autrui,  de  tout  ce  qui  pouvoit  l'embaraffer.  La  Tri- 
mouillefon  Favori  étoit  généralement  accufé  de  l'entretenir  dans 

^Troubla  duu  cette  nonchalance.  Mais  les  plus  clairvoyans  ne  laifToient  pas  de 
s'appercevoir  que  le  Roi  commençoit  à  fe  dégoûter  de  lui  ,  6c 
qu'il  fentoit  du  chagrin  de  fe  voir  fous  un  joug  qu'il  s'étoit  lui- 
même  impofé.  Le  Connétable  ,  quoiqu'abfent,  en  fut  bien- tôt 
informé.  Il  avoit  de  trop  bons  efpions  à  la  Cour ,  pour  qu'une 
chofe  fi  importante  lui  pût  être  longtems  cachée.  Comme  il  étoic 
d'un  naturel  altier  &  emporté,  il  n'avoit  fouffert  qu'avec  indi- 
gnation de  fe  voir  primé  par  la  Trimouille  ;  &  il  avoit  formé 
le  deffein  de  le  traiter  de  la  même  manière  qu'il  avoit  traité  Lou- 
vet ,  De  Giac  &  Beaulieu.  Dès  qu'il  fut  que  le  Roi  ne  regardent 
plus  La  Trimouille  du  même  ceil  qu'auparavant ,  il  ne  balança  plus 
a  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Mais  comme  ,  en  ruinant  ce  Favori ,  il 
ne  fe  fentoit  pas  aflez  bien  dans  l'efprit  du  Roi  pour  pouvoir 
efperer  d'occuper  fa  place  ;  il  forma  le  projet  d'introduire  dans 
ce  même  pofte  Charles  d'Anjou ,  frère  de  la  Reine.  Etrange 
projet ,  d'entreprendre  d'ôter  avec  hauteur  un  Favori  à  un  Prince. 
&  ae  lui  en  donner  un  autre  malgré  lui ,  ou  du  moins  fans  le  con- 
La  T,i mouille  fulter  !  Des  que  le  Connétable  eut  fait  toutes  fes  cabales  à  la  Cour» 

eftiuiné,        ^        tout  çQ  trouva  pr£t  pOUr  l'exécution,  La  Trimouille  fut 

enlevé  defonlit,  dans  la  propre  maifon  du  Roi  qui  étoit  alors 
à  Chinon ,  &  conduit  en  prilon  à  Montréfor.  Charles  frémit  à 
cette  nouvelle,  &  voulut  d'abord  courir  à  la  vengeance.  Mais 
quand  il  vit  tous  les  Princes  de  fon  Sang ,  &  tous  les  Grands  de 
la  Cour  fe  déclarer  contre  La  Trimouille,  il  n'ofa  pafler  plus 
avant.  Il  fe  refTouvint  avec  frayeur ,  de  la  Ligue  qui  s'étoit  for- 
mée contre  lui  lorfqu'il  avoit  voulu  foutenir  Louvet,  &  il  en 
craignit  une  femblable.  D'ailleurs,  fon  dégoût  pour  le  Favori, 
qui  ne  l'étoit  plus  que  de  nom ,  fe  joignant  à  cette  raifon  de  po- 
se cv?h«  à'\n  litique ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  l'abandonner.  Charles 
!nr*ôe,.'t  F"ïl>  d'Anjou  fe  préfenta  pour  le  confoler  ,  &y  réulfit  parfaitement , 
félon  le  projet  du  Connétable.  Ainfi  ce  Prince  devint  Favori ,  &  La 
Trimouille  fut  oublié. 

Ilcft  facile  de  juger  qu'un  Prince  du  caractère  de  Charles, 
qui  n'aimoit  rien  moins  que  la  Guerre  ,  &  qui  s'en  éloignoit  au- 
tant qu'il  lui  étoit  poflîble,  n'auroitpas  été  fort  redoutable  au  Duc 
de  Betford  ,  fi  les  lccours  que  celui-ci  recevoit  d'Angleterre  eufTent 

été 
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été  aflbz  grands  pour  le  mettre  en  état  de  faire  quelcme  cntrepiife    h  1  mu  vt. 
confiderable.  Mais  depuis  quelque  teins ,  il  ne  pouvôit  plus  mettre 
d'Armée  en  campagne  fans  dégarnir  fes  Places ,  &  les  expofer  ou 
à  être  furprifes ,  ou  à  la  tentation  de  fuivre  l'exemple  de  celles 
qui  s'étoient  volontairement  données  au  Roi  Charles. 

Dès  la  fin  de  l'année  précédente ,  Foucaut  lui  avoit  enlevé  Lagni  j    m*  ae  u«ni 
place  fouvent  prife  &  reprife,  &  que  le  voifinage  de  Paris  rendoit  p**1"*™*"* 
extrêmement  importante.  Peu  de  tems  après  ,  le  Régent  avoit 
tenté  de  la  reprendre,  mais  il  n'avoit  pas  réuffi.  Au  commence- 
ment de  cette  année ,  le  Maréchal  de  l  lfle-Adam ,  &  le  Comte 
d'Arundel  l'avoient  attaqué  inutilement.  Une  vigoureufe  fortie  que 
la  Garnifon  avoit  faite,  les  avoit  mis  dans  la  néceflïté  d'abandon- 
ner leur  entreprife.  Enfin,  au  commencement  du  mois  d'Août,    ugnj  inotiie- 
le  Duc  de  Betford  alla  lui-même  en  faire  le  Siège  ,  avec  une  Armée  *»  ^jiS*?*  pM 
de  fix-mille  hommes.  Mais  le  1  o.  du  même  mois ,  le  Bâtard  d'Or- 
léans y  fit  entrer  un  Convoi,  malgré  les  précautions  &  la  vigilance 
du  Duc ,  après  quoi  il  fe  retira ,  &  paifa  la  Marne.  Cette  marche 
ayant  fait  craindre  au  Duc  qu'il  n'eut  quelque  intelligence  dans 
Paris,  il  leva  brufqucment  le  Siège,  pour  prévenir  les  defTeins. 
Ainfi  cette  Place  fut  afliegée  trois  fois  inutilement ,  dans  l'efpace 
de  fept  ou  huit  mois. 

D'un  autre  côté,  un  petit  Corps  de  François,  tiré  des  Garni-  Lwmirçehrm- 
fons  voifines  de  la  Loire  ,  avoit  furpris  Montargis.  Mais  comme  r»b«. 
le  Château  fe  défendit  vigoureufement,  les  François  ne  pouvant  d»nncBt- 
ni  le  forcer ,  ni  garder  la  Ville ,  fe  virent  contraints  de  fe  retirer. 
En  Normandie,  douze-cens  Anglois  invertirent  La  Hire  dansLou- 
viers ,  &  après  un  blocus  qui  dura  trois  mois ,  l'obligèrent  enfin 
à  capituler 

C'étoicnt  des  évenemens  de  peu  de  confequence.  Mais  le  15.  ^^^J^' 
de  Novembre  il  en  arriva  un,  dont  les  fuites  furent  plusconfide-  ' 
rables.  Ce  fut  la  mort  d'Anne  de  Bourgogne,  Duchefle  de  Bet- 
ford (1).  Cette  perte  ne  fut  pas  particulière  au  Duc  fon  Epoux. 
Elle  devint  commune  à  tous  les  Anglois ,  puifqu'elle  rompit  le 
lien  qui  uniflbit  enfemble  les  Ducs  de  Betford  &  de  Bourgogne  , 
&  que  la  froideur  qui  fucceda  à  leur  union  fut  très  fuuefte  à 
l'Angleterre. 

Le  Concile  de  Bâle  étoit  aflemblé  depuis  l'année  précédente , 
(ans  que  l'Angleterre  y  eût  envoyé  des  AmbalTadeurs.  Sur  la  fin  de    *mk»-Tade  m 

(  1  )  Le  Duc  Ae  Betford  fit  enterrer  fa  Femme  aux  C*hjtim  à  Psrh  ,  dans 
la  Chapelle  à'Orlt*nt,  où  Ton  peut  voir  encore  une  belle  Tombe  de  marbre 
noir,  avec  la  Statue  de  cette  Duchefle  placée  deflus.  Son  Epitaphc  dit  qu'elle 
mourut  le  14  de  Novembre  14)1.  îh%i*U,  Tin». 
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h«k*i  vu  cette  année  ,  le  Pape  &  le  Concile,  qui  fe  difputoient  la  pr^ 
concile îc'mic  minence  ayant  envoyé,  chacun  à  part,  des  Légats  au  Koi;le 
ah  pmti.  nm  Confeil  nomma  pour  Ambaflàdeurs  au  Concile  l'Archevêque 
x '**  d'YorcK,  l'Evéque  de  Rochefter,  le  Comte  de  Hungtinton,  & 

plufieurs  autres. 

m».         Au  commencement  de  l'année  14}$.»  il  y  eut  en  Normandie 
«?V>2  un  dangereux  foulevement  ,  qui  n'auroit  pas  été  moins  funefte 


Mt£tHtt£gwa  aux  ^nglois  J1ue  'a  ^ev^e  du  Siège  d*Oileans,  fi,  par  leur  dili- 
gence, ils  n'euflent  prévenu  de  bonne  heure  une  partie  du  mal 
qui  en  pouvoit  arriver.  Soixante-mille  Paifans  de  cette  Province 
ayant  pris  les  armes ,  s'étoient  féparez  en  deux  Corps,  dont  l'un, 
qui  étoit  de  quarante  mille  hommes,  avoit  pris  la  route  du  Vexin, 
&  l'autre  avoit  marché  vers  Caen.  Si  Charles  avoit  eu  allez  proche 
de  là  une  Armée  pour  les  appuyer,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
ne  fe  fût  rendu  maître  de  toute  la  Normandie.  Les  Révoltez  s'em- 
parèrent d'abord  de  Caen,  de  Harfleur,  de  Dieppe ,  &  de  Lille- 
bonne.  Vrai-feinblablement  ils  auroient  fait  des  progrès  encore 
plus  confiderables ,  fi,  avec  une  extrême  diligence  ,  le  Comte 
d'Arundel  n'eût  marché  contre  ceux  qui  s'étoient  aCTemblez  dans 
le  Vexin.  Comme  ces  gens-îlà  fe  trouvoient  fans  aucun  Chef  de 
confédération  ,  ils  fe  laifferent  furprendre  pendant  la  nuit ,  &  lui 
cédèrent  aifément  une  victoire  moins  gloricufe  pour  lui,  qu'avan- 
tageufe  à  fon  Maitre.  Ceux  de  Caen ,  quoiqu'en  plus  petit  nom- 
bre lui  auroient  donné  plus  de  peine ,  parce  que  le  Maréchal  de 
Rieux  s'étoit  allé  mettre  à  leur  tête  :  mais  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  leurs  compagnons  les  ayant  épouvantez ,  ils  fe  retirèrent  à  ta 
file  dans  leurs  maifons.  Le  Maréchal ,  fe  voyant  ainfi  abandonné, 
prit  avec  lui  une  troupe  des  moins  timides,  &  alla  fe  jet  ter  dans 
Dieppe.  Cependant  Arundel,  profitant  de  leur  confier nation,  trouva 
le  moyen  de  regagner  Caen  &  Lillebonne.  Mais  Dieppe  &  Har- 
fleur ,  Places  très  importantes ,  demeurèrent  aux  François. 

Dans  cette  même  année,  un  autre  événement  contribua  encore  à 
déranger  de  plus  en  plus  les  affaires  des  Anglois.  Le  Duc  de  Betford 
foid?«ec  j»q"c"-  étant  Veuf  ,  époula  au  mois  de  Mars  Juqttclint  de  Luxembourg , 
LuJ"m  F^'e  de Jaques  de  Luxembourg  Comte  de  St.  PoL  Le  Duc  de  Bour- 
c«ufc  a-une  gogne  fe  lentit  extrêmement  oftènfé  de  ce  que  ce  mariage  s'étoit 
taSu'aVic"  lait  fans  fa  participation,  il  croyoit  que  le  Duc  de  Betford  auroit 
»or     a*  bout-  dû  marquer  plus  de  confédération  pour  lui ,  puifque ,  outre  la 
raifon  de  divers  liens  qui  les  uniffoient  enfemble,  il  époufoit  la 
Fille  d'un  de  fes  VaflTaux.  11  n'y  a  point  de  doute  qje  le  Duc  de 
Betford ,  qui  étoit  très  fage&très  circonfpeû ,  n'eut  eu  de  bonnes 
raifons  pour  précipiter  (on  mariage  fans  le  communiquer  ai  Duc 
de  Bourgogne.  Quoi  qu'il  en  loit ,  comme  il  aveut  un  grand 
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intérêt  de  ménager  ce  Prince,  il  lui  fit  faire  quelques  civilité*  par  .: 
le  Cardinal  de  Winchefter ,  qui  moyenna  même  une  entrevue  à  ,*,*• 
St.  Orner,  où  les  deux  Princes  fe  rendirent  au  mois  d'Avril.  Mais 
une  malheureufe  difpute  fur  la  préféance  empêcha  leur  réconcilia- 
tion ,  Se  les  fit  feparer  fort  aigris  l'un  contre  l'autre.  Ces  deux  Princes 
s  croient  fouvent  trouvez  enfemble  ,  fans  qu'il  y  eût  aucun  diffé- 
rend entre  eux  fur  le  pas.  Mais  il  y  avait  de  la  néceffitc  pour  le 
Duc  de  Bourgogne ,  d'en  faire  naitre  quelqu'un  dans  le  rems 
dont  nous  parlons,  afin  de  colorer  les  démarches  qu'il  avoit  deffeia 
de  faire.  Il  reconnoilToit  le  Roi  Henri  pour  Roi  de  France,  Se 
le  Duc  de  Betford  pour  Régent ,  &  pour  Oncle  du  Roi  régnant  : 
comment  donc  pouvoit-il  prétendre  avoir  la  préféance  fur  lui? 

Pendant  cette  année  ,  il  ne  fe  pafTa  rien  qui  fut  d'une  grande 
importance  par  rapport  à  la  Guerre.  Charles  lembloit  avoir  entiè- 
rement abandonne  le  foin  de  fes  affaires ,  pour  mieux  goûter  les 
plaifirs  de  l'amour  6c  du  repos.  Le  Duc  de  Betford  étoit  toible  ,  6c 
comme  il  ne  recevoit  plus  de  fecours d'Angleterre ,  il  penfoit  moins 
à  faire  des  conquêtes ,  qu'à  conferver  ce  qu'il  pofledoir.  Cepen- 
dant, bien  que  le  Duc  de  Bourgogne  minutât  déjà  une  Paix  par- 
ticulière avec  Charles,  il  crut  qu'elle  en  feroit  d'autant  plus  avan-  iet>n< 
tageufe ,  s'il  pouvoir  la  faire  les  mains  garnies.  Dans  cette  vue ,  *«i7uc/nw"*« 
il  fe  rendit  maitre  de  St.  Vdtrj ,  que  Gaucour  avoit  furpris.  La  iUX 
Ville  de  Ham,  défendue  par  le  Bâtard  d'Orléans  8e  par  Xain- 
trailles ,  avec  L*on  Se  Provins ,  tombèrent  autfi  entre  les  mains. 
D'un  autre  côté ,  le  Comte  d'Arundel  ayant  affiegé  Silltj  te -Guil- 
laume dans  le  Maine  ,  le  Connétable  de  Richemont  lut  fit  lever 
le  Siège.  Mais  les  François  s'étoient  à  peine  retirez ,  que  le  Comte 
Anglois  retourna  devant  la  Place  &  l'emporta. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Confeil  d'Angleterre  penfoit  plus  aux 
moyens  de  faire  la  Paix ,  qu'à  recouvrer  ce  que  le  Roi  avoit  per- 
du en  France.  Le  Duc  d'Orléans ,  qui  étoit  encore  prifonnier  à       J*  <*>r- 
Londres ,  en  avoit  fait  les  premières  proportions ,  &  avoit  offert  t!-nT.f  wd.m£ 
de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  cet  ouvrage ,  de  la  perfection  ^ffi*** 
duquel  dépendoit  fa  liberté.  Pour  parvenir  à  fon  but,  il  avoit  offert  *••«• 
de  faire  aller  à  Calais ,  ou  en  tel  autre  Lieu  que  le  Confeil  choi- 
firoit ,  la  Reine  Douairière  de  Sicile ,  Charles  d'Anjou  fon  Fils , 
le  Duc  de  Bretagne ,  avec  les  Comtes  de  Richemont  &  de  St. 
Gilles  fes  Frères,  le  Duc  d'Alençon,  les  Comtes  d'Armagnac, 
de  Foix,  dePerdriac,  de  Qermont,  &  l'Archevêque  de  Rheims, 
pour  y  traiter  avec  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre.  Il  demanda 
auflfi  la  permifîîon  de  fe  rendre  au  Congrès,  afin  d'avancer ,  autant 
qu'il  dépendoit  de  lui ,  la  conclufion  de  la  Paix.  Comme  fon  but 
étoit  d'engager  la  Cour  d'Angleterre  à  entrer  en  négociêtioa ,  il 
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lui  faifoit  voir  quelle  en  tireroit  de  grands  avantages,  foit  que  lé 
Traité  fe  rompît  ou  qu'il  eut  un  heureux  fucccs.  Voici  les  Ar- 
ticles qu'il  propofa  au  Confeil ,  pour  ce  qui  le  regardoit  en  fon 
particulier. 

s»  offre».  Premièrement ,  en  cas  que  la  Paix  fe  conclût  entre  Henri  & 
^/'x-Mj'i*T  'e  dauphin  ,  c'eft  ainfi  qu'il  nommoit  le  Roi  Charles  ,  il  pro- 
mettoit  de  rendre  Hommage  à  Henri  toutes  les  fois  qu'il  en  feroit 
requis ,  &  de  ne  reconnoitre  jamais  d'autre  Roi  de  France  que  lui 
ou  fes  légitimes  SuccelTeurs. 

II.  Il  promettoit  la  même  chofe  pour  tous  fes  Vaflaux ,  pour  le 
Duc  d'Alençon ,  pour  les  Comtes  d'Armagnac ,  de  Perdriac ,  d'An- 
goulcme,  les  Ducs  de  Milan  &  de  Savoye. 

Dans  un  autre  Article  ,  il  fuppofoit  que  le  Dauphin  fe  con- 
tenteroit  d'un  honnête  &  notable  appanaee;  ce  qui  étoit  préci- 
fement  le  but  que  les  Anglois  fe  propofoient  dans  cette  négo- 
ciation. 

Mais  comme  il  pouvoir  arriver  que  la  Paix  ne  fe  feroit  pas;  en 
ce  cas-là ,  le  Duc  s'engageoit  à  reconnoitre  Henri  pour  feul  &  vé- 
ritable Roi  de  France.  11  promettoit  encore  de  lui  livrer  Rlois% 
Orléans ,  &  routes  les  Places  de  fon  domaine  ,  avec  La  Rochelle  , 
le  Aient  St.  Alichel ,  Limoges ,  Bourges ,  Chinon  ,  Poitiers ,  Tournaj  > 
BezJers  &  Loches  ;  ou  de  lui  faire  avoir  d'autres  Villes  à  fa  fatis- 
f action  ,  au-lieu  de  celles-ci ,  à  la  referve  de  La  Rochelle  &  du 
Mont  St.  Michel,  qui  ne  pourroient  être  échangées  pour  d'autres* 

Que  fi  le  Roi  vouloit  lui  donner  quelques  domaines  en  Angle- 
terre ,  il  le  reconnoitroit ,  en  qualité  de  Roi  d'Angleterre,  pour 
fort  Seigneur  lige ,  &  comme  à  tel ,  lui  préteroit  Serment  de 
Fidélité. 

Qu'il  travailleroit  de  tout  ton  pouvoir  à  mettre  entre  les  mains 
du  Roi ,  les  Pais  &  les  Villes  de  France  qui  ne  le  reconnoifloient 
pas  encore ,  &  qu'il  le  ferviroit  à  fes  propres  dépens. 

Qu'au  cas  que  le  Traité  n'eût  pas  une  heureufe  fin,  il  promet- 
toit  d'aller  fe  remettre  prifonnier  en  Angleterre ,  jufqu  a  ce  que 
tous  les  Articles  ci-demis  fuflent  exécutez  de  U  part  ;  à  condition 
qu'après  cela,  il  feroit  mis  en  liberté,  fans  rançon, 
iitet  fccu  ac-     Ces  Articles ,  qui  avoient  été  auparavant  concerte!  entre  les 
,tp  *  Commuîaires  du  Roi  &  le  Duc ,  ayant  été  agréez  par  le  Con- 

feil ,  le  Duc  les  figna ,  les  fcella  de  fon  cachet  »  &  en  jura  l'ob- 
fervation.  Enfuite  on  fit  expédier  des  PalTcporîs  pour  la  Reine 
Douairière  de  Sicile ,  &  pour  tous  les  autres  nommez  dans  le 
•  premier  Article ,  afin  qu'ils  pulTent  fe  rendre  à  Calais  au  mois 
d'Oâobre.  Le  Confeil  nomma  aufli  des  Plénipotentiaires  „  pour 
aller  traiter  avec  les  François, 
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Quand  on  confidere  les  engagemens  où  le  Duc  d'Orléans  en-    hiwki  vi,- 
troit  par  ces  Conventions,  on  ne  peut  que  demeurer  convaincu,  Utid^%tànt 

3u'il  étoit  d'accord  avec  la  Cour  de  France  pour  tromper  celle  juf(«,queicDue 
'Angleterre.  Cela  paroit  manifeftement ,  par  l'efperance  qu'il  S^éXS& 
donnoit  que  Charles  fe  contenteroit  d'un  (impie  appanage.  C'étoit  (oL 
certainement  une  chofe  entièrement  éloignée  de  l'intention  de  ce 
Prince ,  6c  qui  n'étoit  infirmée  que  pour  faire  mieux  tomber  les 
Anglois  dans  le  piège  qu  on  leur  tendoit.  De  plus ,  en  s'engageant 
à  faire  aller  à  Calais  la  Reine  de  Sicile  &  les  autres  Princes  & 
Seigneurs  François ,  il  vouloit  faire  entendre ,  que  leur  intention 
étoit  de  travailler  à  la  Paix  fur  ce  pied-là;  ce  qui  étoit  pourtant 
très  contraire  à  leur  penfee,  ainfi  qu'il  parut  bien  dans  la  fuite* 
En  troifieme  lieu ,  la  manière  rampante  dont  le  Duc  parloit  du 
Roi  d'Angleterre,  en  lappcllant  toujours  dans  ces  Conventions 
fon  Roi  &  fon  fouverain  Seigneur ,  marque  évidemment  qu'il  ne 
le  flatoit  que  pour  le  tromper.  Enfin ,  il  promettent  des  choies 
qui  excedoient  fon  pouvoir,  comme  par  exemple  de  livrer  des 
Places  qui  ne  dépendoient  pas  de  lui.  Mais  c'étoit  précisément  en 
cela  que  confiftoit  la  fraude,  parce  que  fon  but  étoit  de  faire 
entendre  qu'il  étoit  autorifé ,  quoique  la  Cour  de  France  ne  ju- 
geât pas  à  propos  de  fe  découvrir  directement.  Ce  ne  font  pas 
ici  de  fimples  conjectures.  La  fuite  de  cette  négociation  fera  voir 
manifeftement ,  que  ce  Prince  n'agifioit  pas  de  bonne-foi.  C'eft 
pourtant  ce  même  Duc  d'Orléans  qu'on  a  voulu  faire  pafler  pour 
un  Saint ,  &  au  fujet  de  qui  La  Pucelle  fe  vantoit  d'avoir  eu  diverfes 
révélations. 

Il  eft  très  aifé  de  comprendre  que  le  Duc  d'Orléans  agiflbit  de  km» 
concert  avec  la  Cour  de  France,  quand  on  confidere  que  Charles 
étoit  déjà  d'accord  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  qu'il  ne  s'agif- 
fbit  plus  que  de  lui  fournir  un  prétexte  pour  fe  détacher  de  l'An- 
gleterre. Le  Connétable  de  Richemont  avoit  mis  la  dernière  iffrfrmti» 
main  à  ce  Traité  particulier,  dans  une  Conférence  qu'il  avoit  eur  *»mf*rAA 
avec  le  Duc  à  Nevers.  11  s'étoit  rendu  dans  cette  Ville ,  fous  pré- 
texte d'accommoder  un  différend  furvenu  entre  le  Duc  de  Bour- 
gogne &:  le  Comte  de  Clermont.  C'étoit  là  qu'il  étoit  convenu 
avec  le  Duc,  de  tous  les  Articles  de  fa  Paix  particulière.  Il  ne 
manauoit  plus  que  de  fournir  une  occafion  de  faire  cette  dé- 
marche. C'eft  à  quoi  on  fit  fervir  le  projet  d'une  Conférence  pour 
parvenir  à  une  Paix  générale.  On  favoit  bien  que  les  Anglois- 
n'accorderoient  pas  les  conditions  qui  leur  feroitnt  proposes  ;  & 
c'étoit  de  ce  refus  «me  le  Duc  de  Bourgogne  devoir  tirer  un  pré- 
texte de  faire  fa  Paix  en  particulier.  Cétoit  là  le  vrai  motifdesi 
fciandes  offres  que  le  Duc  d'Orléans  faifeit  au  Roi  df Angleterre  r 
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h«n«i  vi.    au  cas  que  la  Paix  ne  fe  fît  pas.  On  vouloir  engager  fon  Confeil 
M,*•       dans  cette  négociation ,  en  lui  faifant  efperer  que ,  foit  que  la 
Conférence  produisît  la  Paix,  ou  qu'elle  vînt  à  fe  rompre,  il  y 
l«  Aa,io«  f.  aurait  toujours  beaucoup  à  gagner  pour  l'Angleterre.  Le  Duc  de 
cnt  uv"'    Betford  &  le  Confeil  d'Angleterre,  qui  ne  favoient  rien  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  entre  le  Roi  Charles  &  le  Duc  de  Bourgogne ,  fe  dif- 
férent prendre  à  ce  piège.  Dès  qu'Us  eurent  confenti  à  la  négocia- 
tion propofée  ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  feignant  d'être  toujours 
étroitement  uni  avec  les  Anglois ,  fit  enforte  quau-lieu  de  Calais, 
©n «>n»ient de  on  marquât  la  Ville  d'Arras  pour  le  lieu  du  Congrès,  où  toutes 
TZ'£  C°nfte'  l€S  Parles  intereflees  dévoient  envoyer  leurs  Ambafladeurs.  Nous 
yerrons  bien-tôt  ce  qui  fe  pana  dans  rette  Aflemblée. 
eontinmtioa       Cependant  ,  la  Guerre  i  qui  fe  continuoit  en  France  dégéne- 
*uo«e««.     roit  en  un  Y^ritaoie  brigandage.  Les  deux  Rois  étant  trop  foi- 
bles  pour  pouvoir  mettre  de  grandes  Armées  for  pied ,  il  n'y  avoit 
plus  que  de  petits  Corps  qui  agifloient  de  chaque  côté.  Voici  ce 
qui  fe  pafla  de  plus  remarquable  pendant  cette  année.  Les  Fran- 
çois ayant  furpris  Rue  en  Picardie ,  le  Comte  d'Arundel  accourut 
de  ce  côté-là  pour  tâcher  de  reprendre  cette  Place.  Pendant  qu'U 
étoit  en  marche ,  il  apprit  que  les  François  fortifioient  Herbeni 
proche  deBeauvais,  &  il  crut  devoir  les  chaflêr  de  là  ,  avant  que 
leurs  ouvrages  fuflent  perfeaionnea.  Il  alla  donc  devant  cette  Pla- 
ce: mais  fur  l  avis  qu'il  reçut  que  Vignoles  &  Xaintrailles  s'appro- 
choient  avec  douze-cens  hommes ,  il  leva  le  Siège  pour  aller  à 
leur  rencontre.  Il  y  eut  en  cette  occafion  un  fanglant  Combat , 
où  le  Comte  d'Arundel  fut  mortellement  bleflc  &  fait  prifonnier! 
Il  mourut  peu  de  jours  après,  laiflant  au  Duc  de  Betfort  un  ex- 
trême regret  de  fa  perte 

Environ  le  même  tems ,  le  Comte  de  Clermont  devenu  Duc 
de  Bourbon  par  la  mort  du  Duc  fon  Pere  ,  fe  rendit  maitre  de 
Corbcilto.  de  Brit-Comte-Robert ,  que  les  Gouverneurs  lui  vendirent. 
Un  Officier  Ecoflbis  trouva  aufli  le  moyen  de  s'emparer  de  Vin- 
cennes  ;  mais  il  ne  put  le  garder. 
Tait*»  mhe     Cependant ,  Talbot  étant  arrivé  d'Angleterre  avec  trois  ou 

en  fiance  vtc  •      ...     ■  ,    ....      .     °     .  uv"  uu 

unien&n.  quatre  mille  nommes,  auxquels  il  joignit  quelques  autres  Trou- 
pes tirées  des  Garnifons ,  fe  rendit  tellement  maitre  de  la  campa- 
gne, que  tous  les  François  difparurent  devant  lui.  Ainfi,  (ans 
ii  reprend  S-  trouver  beaucoup  d'oppofition  ,  il  reprit  Btéwntnt  fur  Oyfi ,  Creil, 

ntft*  Hua  pont  St.  M*ix*nce ,  &  Cltrmom  en  Beauvaifis.  Il  commença*  même* 
le  Siège  de  Beauvais ,  mais  le  mauvais  tems  le  contraignit  de 
l'abandonner.  Pendant  ces  petits  exploit»,  le  Roi  Charles  alla  faire 
un  tour  en  Languedoc  &  en  Dauphiné. 

,  La  gélée,  qui  fut  très  force  à  la  fin  de  cette  année  &  au  corn* 
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mencement  de  la  fuivante  ,  n'empêcha  pas  les  deux  Partis  de  con-  Ri»ntt 
tinuer  la  Guerre  pendant  tout  l'Hiver,  par  des  Sièges  &  des  fur-  MM 
prifes  de  diverfes  Places.  Les  François  avoient  un  grand  avanta-    Aunnie  de 
ge.ence  que  la  plupart  des  Villes  Angloifes  penfoient  à  feran-  ^î^^n*  i» 
ger  fous  PobeuTance  du  Roi  Charles,  depuis  cjue  les  affaires  des  ^  gmuc 
Anglois  étoient  tombée*  en  décadence.  Mais  ce  n'étoit  pas  de 
ces  progrès  ,  peu  confiderables  en  eux-mêmes ,  que  Charles  at- 
tendoit  la  hn  de  la  Guerre.  Il  lui  auroit  fallu  employer  bien  du 
tems ,  avant  que  de  pouvoir  prendre  ,  une  à  une ,  toutes  les  Pla» 
ces  que  les  Anglois  tenoient  en  France.  L'Aflemblée  qui  devoit 
fe  tenir  à  Arras  lui  promettoit  des  fuccès  bien  plus  avantageux» 
puifqu'il  éroit  affuré  d'y  faire  la  Paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne. 

Le  bruit  s'étant  répandu  dans  toute  l'Europe, que  la  Paix  entre  ujf. 
la  France  &  l'Angleterre  alloit  fe  ttaiter  à  Arras ,  il  n*y  eut  pref-  t^°vH  rAtm 
que  point  de  Prince  Souverain ,  <jui  qe  voulut  y  envoyer  des  Am~ 
bafladeurs.  Le  Pape  Eugène  IL,  &  le  Concile  de  Dâle ,  oui  étoienc 
toujours  en  différend  ,  y  en  envoyèrent  auffi ,  mais  féparement.  Ce 
fut  le  Cardinal  de  Ste.  Croix  qui  s'y  rendit  de  la  part  du  Pape, 
&  les  Cardinaux  de  Cypre  &  aArles  s'y  trouvèrent  de  la  part  du 
Concile,  Le  Roi  Charles  y  envoya  dix-fept  Plénipotentiaires ,  à  la  *a.  *.n.  iw 
tête  defquels  étoit  le  Connétable  de  Richemont.  Henri  en  nomma 
vingt-fept,  tant  de  France  que  d'Angleterre ,  dont  le  Duc  de 
Bourgogne  étoit  le  premier  ;  avec  pouvoir  à  huit  d'entre  eux ,  fa- 
voir  à  quatre  Anglais  ,  du  nombre  defquels  dévoient  être  le 
Duc  de  Bourgogne  &  l'Archevêque  d'Yorcx  ,  de  ligner  la  Paix. 
Enfuite,  le  même  pouvoir  fut  donné  au  Cardinal  de  Winchefter. 
Jufqu'alors.le  Duc  de  Betford  ttcleConfeil  d'Angleterre  étoient 
perluadez  que  le  Duc  de  Bourgogne  aj>iûoit  de  bon  ne- toi.  Cela  ni*. 
paroit  en  ce  qu'on  lui  avoit  confié  le  (ecret  de  TAmbaflade ,  puik  ***- 
que  r,ien  ne  pouvoit  fe  traiter  ni  fe  conclure  fans  lui.  11  faut  con- 
venir, que  ce  Prince  jouoit  un  vilain  perfonnagedansce  Congrès. 
Cependant  peu  de  tems  après, on  reçut  en  Angleterre  un  avis  fe-    A^  -onn«  4 
cret ,  qu'il  avoit  demandé  au  Pape  d'être  délié  du  ferment  qu'il  "«"»•  *oe  te 
avoit  tait  a  Henri  V.  Sur  cet  avis,  le  Roi  écrivit  au  Pontife,  pour  *™>  »  »ouiu  re 
favoir,  fi  cela  étoit  véritable.  Eugène  répondit  >  qu'aucun  Prince1  *lmw?'UUm 
François  ne  lui  avoit  demandé  une  telle  choie ,  qu'il  ne  l'avoit  ac- 
cordé à  aucun,  &  qu'à  l'avenir  ,ilfê  gouverneroir  fur  ce  tu  jet  d'une 
telle  manière ,  que  le  Roi  auroit  lieu  de  s'en  contenter.  Nous* 
terrons  dans  la  fuite,  comment  il  accomplit  fa  promeflê. 

La  Conférence  d' Arras  s'auvrie  le  6.  d'Août.  D'abord,  on  com- 
mença par  les  propofitions  du  Roi  Charles.  Ses  Ambaflâdeurs  of-    offre*  *•  eh», 
frirenc  de  fa  part  au  Roi  d'Angleterre  ,  la  Normandie  &  la  Guien- 
ne  j  à  condition  qu'il  quitteroit  le  Titre  de  Roi  de  france,  Se 
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w»«*t  vi.  qu'il  lûi  feroit  Hommage  de  ces  deux  Provinces.  Ceft-a-dîre  i 
,4,,'  qu'il  offroit  comme  une  grâce,  ces  deux  Provinces  que  le  Roi  d'An- 
gleterre pofïedoit  toutes  entières  ;  grâce  qu'il  devoit  acheter  par  la 
cclfion  du  Titre  de  Roi  de  France ,  &  d'une  grande  partie  du  Royau- 
me ,  dont  il  étoit  encore  maître.  Quand  il  n'y  auroit  point  d'au- 
tre preuve  de  la  certitude  que  Charles  avoit  de  détacher  le  Duc 
de  Bourgogne  du  parti  des  Anglois ,  celle-ci  feule  feroit  fuffi- 
fante.  En  effet,  fur  quel  fondement,  Charles,  qui  depuis  trois 
ans  fe  trouvoit  hors  d'état  de  mettre  une  Armée  en  campagne , 
auroit-il  pu  faire  une  telle  propofition  ?  Mais ,  comme  il  a  été 
déjà  dit,  fon  deflein  n'étoit  pas  de  faire  la  Paix  avec  les  Anglois, 
mais  feulement  de  donner  quelque  couleur  à  la  démarche  que  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  rélolu  de  faire.  Les  AmbafTadeurs  d'An- 
gleterre, furpris  d'une  offre  fi  éloignée  de  ce  que  le  Duc  d'Or- 
léans leur  avoit  fait  efperer ,  rompirent  brufquement  la  Confé- 
rence ,  &  fe  retirèrent  très  mécontens  ,  fans  daigner  répondre. 
C'eft  ici  où  plufieurs  Auteurs  François  étalent  leur  éloquence, 
pour  faire  voir  jufqu'à  quel  degré  les  Anglois  avoient  porté  leur 
orgueil  &  leur  infolence ,  puiiau'ils  refuferent  des  offres  il  raifon- 
nables.  Exemple  remarquable  de  la  prévention  ordinaire  des  Hif- 
toriens  en  faveur  de  leur  Nation. 

La  retraite  des  Anglois  ne  furprit  ni  le  Duc  de  Bourgogne ,  ni 
les  AmbafTadeurs  de  France.  Il  n'étoit  pas  poffible  qu'ils  n^eufTent 
prévu  que  de  pareilles  offres  ne  feraient  pas  écoutées.  On  peut 
au  contraire  afTurer,  qu'en  faifant  une  propofition  fi  peu  raifon- 
nable,  vu  la  fituation  des  affaires,  ils  n'avoient  eu  pour  but  que 
d'engager  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  à  faire  cette  démarche.  On 
ne  laifla  pourtant  pas  de  faire  fonner  bien  haut  leur  départ  précipité , 
&  de  le  faire  regarder  comme  une  preuve  manifefte ,  qu'ils  n'avoient 

te  D  rt*&!!xi»  Ras  'nteDt'on  °e  feife  ^a  Pa»x«  Ce  fut  auflî  ce  qui  fournit  au  Duc  de 
CSScutiera  T»«  Bourgogne  un  prétexte  de  conclure  avec  le  Roi  Charles  un  Traité 
u  Ro»  amie*,  particulier.  11  prétendit  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  fuivre  leur  capri- 
ce ,  ni  de  rendre  la  Guerre  éternelle  pour  l'amour  d'eux.  Sur  ce  fon- 
dement ,  le  Légat  du  Pape  le  délia  de  tous  les  Sermens  qu'il  avoit 
faits ,  tant  au  feu  Roi  d'Angleterre ,  qu'au  Roi  régnant.  Après  cela , 
fa  Paix  particulière  fut  bientôt  conclue, puifqu'on  étoit  déjà  con- 
venu de  tous  les  Articles.  Jamais  Roi  de  France  n'en  avoit  fait  une  fi 
honteufe.  Charles  s'engagea  par  ce  Traité  ,  à  défavouer  le  meurtre 
du  Duc  Jean ,  à  livrer  les  meurtriers ,  ou  ,  s'ils  n'étoient  pas  en  fon 
pouvoir ,  à  les  bannir  du  Royaume.  Il  promit  de  fonder  certai- 
nes Chapelles,  afin  qu'on  y  priât  Dieu  continuellement  pourl'ame 
du  défunt.  U  confentit  que  le  Duc  de  Bourgogne  nommât  les 
fritres  qui  feroient  deftinez  à  les  deffervir ,  &  qu'on  plantât  une 
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Croix  fur  le  pont  de  M  on  ter  eau  ,  pour  être  un  monument  perpé-  h  i  m  «  •  n. 
ruel  de  la  réparation  de  ce  meurtre.  Il  s'engagea  de  plus , à  payer  lM3f' 
cinquante-mille  écus  d'or  »  pour  l'équipage  du  Duc  Jean  qui  avoit 
été  pillé:  à  céder  au  Duc  de  Bourgogne  certaines  Villes,  pour  le 
dédommager  des  frais  de  la  Guerre.  Enfin  ,  il  le  déchargea  de 
tout  Hommage  pendant  fa  vie.  De  fon  côté ,  le  Duc  confentit  que 
le  Roi  pût  racheter  les  Villes  de  Si.  Quentin,  Peronne ,  Amiens, 
Corbie ,  fituées  fur  la  Somme  ,  pour  quatre-cens- mille  écus.  On 
peut  voir  par  ce  dernier  Article ,  que  ce  Prince  n'étoit  pas  fort 
icrupuleux,  puifqu'il  vendoitàla  France  des  Villes  qu'il  netenoit 
que  de  la  libéralité  du  Roi  d'Angleterre,  en  confequence  des  en- 
gagemens  qu'il  avoit  pris  avec  le  Duc  de  Betford.  Au  refte  il  eft 
bon  de  remarquer  au  fujet  du  Duc  de  Bourgogne ,  que  le  fervice 

3u'il  rendit  à  la  France  en  faifant  une  Paix  particulière .  a  prévalu 
e  beaucoup  ,  dans  les  efprits  des  Hiftoriens  François  ,  fur  ce  qu'il 
avoit  fait  contre  elle.  C'eft  ce  qui  les  a  engagez  à  ménager  beau- 
coup leurs  expremons  dans  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  lui ,  avant  le 
Traité  d'Arras,  de  peur  que  leur  langage  ne  s'accordât  pas  avec 
ce  qu'ils  avoient  à  dire  dans  la  fuite.  Mais  depuis  cette  heureufe 
Paix ,  il  n'y  a  point  d  éloges  qu'ils  n'ayent  donné  a  fa  bonté ,  à  fa  fa- 
gefle  ,  à  fa  probité.  Cétoit  pourtant  lui  qui,  pour  fe  venger, avoit 
ruiné  la  France ,  &  qui  ne  trouva  point  d'autre  moyen  pour  re- 
parer cette  faute ,  qu'une  infigne  perfidie  envers  l'Angleterre.  Que 
n'auroient  pas  dit  les  François  ,  fi  ce  Prince  étoit  toujours  de- 
meuré attaché  au  parti  Anglois  ?  Je  fuis  fâché  d'être  obligé  de 
parler  ainfi  d'un  Prince  à  qui  on  a  donné  le  Surnom  de  Bon.  Mais 
il  n 'eft  pas  inutile  de  voir ,  combien  il  arrive  quelquefois ,  que 
les  titres  8t  les  éloges  qu'on  donne  aux  Princes  s'accordent  peu 
avec  leur  véritable  caractère. 

Je  ne  dis  rien  de  la  Difpenfe  du  Serment  accordée  au  Duc  de 
Bourgogne.  Chacun  y  pourra  faire  les  reflexions  qu'il  jugera  con- 
venables. J'ajouterai  feulement ,  qu'au  mois  de  Novembre  on  fit  -**  r»m. 
publier  en  Angleterre  la  Lettre  du  Pape  Eugène  fur  ce  fujet ,  de  ,H  *h 
laquelle  il  a  été  parlé ,  avec  une  atteftation  du  Roi.  C'étoit  ap- 
paremment, pour  informer  indirectement  le  Public  de  la  bonne- 
foi  de  la  Cour  de  Rome. 

Dès  que  les  Anglois  eurent  perdu  le  fecours  du  Duc  de  Bour-   te  tmm  i>^. 
gogne,  leurs  affaires  tombèrent  dans  une  décadence  manifefte ,  î"""^^^ 
qui  préfegeoit  leur  prompte  ruine.  Comme  ils  n'avoient  pas  affez  "«g*  »«*  *a, 
de  Troupes  pour  garder  toutes  les  Places,  ils  étoient  obligez  de 
s'en  repofer  fur  la  bonne-foi  des  habitans  qui  abufoient  fouvent 
de  cette  confiance.  D'un  autre  côté,  les  Villes  de  la  Somme  qu'ils 
avoient  cédées  au  Duc  de  Bourgogne,  étant  déformais  contre  eux 
J'orne  ir.  Ll 
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m  ■  m  i  vi.  ils  fe  voyoient  dans  la  nécëflîté  de  fe  précautionner  de  ce  côté-la; 
143  5       de  peur  qu'on  ne  s'en  fervît  pour  envahir  les  Provinces  voifines. 
Ainfi  toute  leur  attention  fe  bornoit  à  conferver  la  Normandie 
piuiieuri  voici  &  Paris ,  parce  qu'il  étoit  impolîible  de  pourvoir  à  tout ,  parmi 
ï£ï£*£ï'  la  défection  continuelle  des  Villes  dont  ils  confioient  la  garde 
rm^oii.         aux  habitans.  Houdan,  S.  Denys ,  Pomoife  ,  Mtlnn ,  Pont  Su  Mdi- 
xance ,  Meulan ,  furent  du  nombre  de  celles  qui  fe  livrèrent  vo- 
lontairement aux  François  pendant  la  Conférence  d'Arras ,  ou  peu 
de  tems  auparavant.  Le  Duc  de  Betford  ,  ayant  repris  St.  Denys, 
en  fit  razer  les  murailles.  Enfuite ,  il  Ht  affieger  Meulan  ;  mais  le 
Bâtard  d'Orléans  fit  lever  le  Siège.  Le  Seigneur  de  Châtillon  » 
Gouverneur  à'Epernaj  pour  les  Anglois ,  étant  forti  de  fa  Place  , 
en  trouva  les  portes  fermées  quand  il  voulut  y  rentrer  ;  &  les  ha- 
bitans appelèrent  les  François. 
Mort  de  ie  ne;-     Ifalxlle  ,  Reine  Doli  aii  tei  e  de  France ,  voyant  la  profperité  dtl 
■ai&Wihdta»  j^0-  çon  pjjs  qu'eijç  haiffoit  toujours  mortellement ,  &  les  atraires 
des  Anglois  dans  un  état  défefperé  ,  mourut  à  Paris  de  chagrin  & 
de  defefpoir ,  douze  jours  après  la  condufion  du  Traité  d'Arras. 
Elle  étoit  généralement  haïe  des  François  ,  qui  la  regardoient 
comme  la  principale  caufe  de  la  ruine  du  Royaume.  Les  Anglois 
ne  l'eftimoient  pas  beaucoup.  Du  moins,  ils  ne  marquèrent  pas 
beaucoup  de  confideration  pour  elle  ,  depuis  qu'elle  leur  fut 
inutile. 

Cette  mort  étoit  peu  importante  pour  l'un  &  pour  l'autre  de» 
Mort  du  duc  4j  deux  Partis.  Mais  celle  du  Duc  de  Betford,  qui  étoit  arrivée  le 
14.  du  même  mois,  à  Rouen ,  étoit  d'une  toute  autre  confequence. 
Il  eft  très  vraifemblable  que  le  dépit  de  fe  voir  dupé  par  le  Roi 
Charles  &  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  contribua  beaucoup  à  lui 
caufer  la  maladie  dont  il  mourut ,  quatre  jours  avant  la  conclu- 
lion  du  Traité  d'Arras ,  dont  il  attendoit  à  tout  moment  la  fatale 
nouvelle.  11  prévoyoit  avec  un  mortel  chagrin,  que  les  affaires  du 
Roi  fon  Neveu  alioient  être  réduites  dans  un  très  fâcheux  état» 
&  fans  aucune  apparence  qu'elles  puflênt  être  jamais  rétablies, 
*  u  Pendant  tout  le  tems  de  fon  adminiftration  ,  il  s'étoir  conduit 
avec  une  fagefTe  qui  le  faifoit  regarder  comme  un  des  premiers 
hommes  de  fon  fiecîe.  Sa  valeur  &  fes  autres  vertus  militai- 
res ,  n'avoient  pas  moins  brillé  dans  toutes  les  occafions  où  il 
avoit  commandé  en  perfonne.  S'il  eût  été  bien  fecouru  de 
l'Angleterre ,  il  auroit ,  félon  les  apparences ,  terminé  cette 
Guerre  d'une  manière  glorieufe  pour  lui ,  &  avantageufe  au  jeune 
Roi  ,  puifqu'il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualitez  propres  à 
faire  reuffir  les  grandes  ehtreprifes.  Mais  malheuresement  pour 
lui,  il  fe  vit  abandonné  dans  le  tems  qu'il  avoit  le  plus  de  befoii» 
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«Taflïftance.  La  feule  chofe  qu'on  polivoit  lui  reprocher,  c'étoit  kim»l 
de  s'être  laiflfé  furprendre  dans  l'affaire  de  la  Conférence  d'Arras.  *w 
Mais  où  eft  l'homme  qui  peut  être  toujours  en  garde  contre  la 
mauvaife-foi  ?  lUen  ne  marque  mieux  l'eftime  qu'on  doit  faire  de 
cet  illuftre  Prince,  que  celle  que  Louis  XI.  fils  de  Charles  VII. 
témoigna  pour  lui,  dans  un  teins  où  rien  ne  pouvoit  l'engager  à 
le  dater.  Louis  fe  trouvant  un  jour  dans  l'Eglife  de  Rouen  ,  où  il 
regardoit  le  tombeau  du  Duc  de  Betford(i),  un  Seigneur  de  fa 
flûte  luiconfeilla  de  faire  ôter  ce  tombeau,  qui  étoit  un  témoignage 
perpétuel  delà  honte  des  François.  Non ,  répondit  le  Roi,/**/1 
fins  repofer  en  paix  les  cendres  d'un  Prince  qui ,  s'il  étoit  en  vit ,  fertk 
trembler  le  plus  hardi  d'entre  nous.  Je  fiubaiterois  qu'on  eut  érigé  un  Mo- 
moment  plus  magnifique  à  fa  gloire. 

Immédiatement  après  la  mort  du  Duc  de  Betford.le  Duc  uoucdnr* 
d'Yorcx  fut  nommé  Régent  de  France.  Mais  Henri  Duc  de  Som- 


être 

merfet ,  qui  avoit  prétendu  à  cette  Dignité ,  fit  fi  bien  par  fes  in-  Frinc«- 
trigues ,  que  l'expédition  de  la  Patente  de  fon  Concurrent  fut  long- 
tems  différée.  Apparemment ,  il  efperoit  de  pouvoir  faire  changer 
la  Cour  en  fa  faveur.  Ce  délai  porta  un  extrême  préjudice  aux  af- 
faires du  Roi,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  le  récit  des  évenemens  de 
l'année  fui  van  te. 

Toute  l'Angleterre  fut  extraordinairement  émue  à  la  nouvelle  mj*- 
de  la  défeâion  du  Duc  de  Bourgogne.  Les  noms  les  plus  odieux 
ne  lui  étoient  pas  épargnez  en  ce  Païs-là.  Cependant,  ce  Prince  LeDucdeBour. 
voulant  garder  encore  quelques  ménagemens  avec  Henri ,  lui  en-  f.^f"*ftft^*1l* 
voya  deux  Hérauts  ,  pour  s'excufer  de  ce  qu'il  avoit  fait  fa  Paix 
particulière,  fur  ce  que  fes  Sujets  étoient  trop  foulez  par  la  con- 
tinuation de  la  Guerre.  C'eft  là  le  prétexte  ordinaire  de  toutes 
les  Paix,  quoiqu'ordinairement,  quand  on  entreprend  une  Guer- 
re ,  on  fafle  peu  d'attention  aux  intérêts  du  pauvre  peuple.  Le 
Duc  offroit  en  même  tems  fa  médiation  à  Henri ,  s'il  vouloit 
faire  la  Paix  avec  le  Roi  Charles.  Cette  offre  fut  regardée  comme   *:'«  «« "i«tfe. 
une  nouvelle  infulte.  En  effet ,  qu  auroit-on  pu  attendre  de  la 
médiation  d'un  Prince ,  qui  venoit  de  facrifier  (î  ouvertement  les 
intérêts  de  l'Angleterre  à  fa  propre  utilité  ?  Aufli  ne  daigna-t-on 
pas  répondre  à  les  Lettres,  qui  d'ailleurs  étoient  écrites  d'un  ftile 
bien  différent  de  celui  qu'il  avoit  accoutumé.  Ses  Hérauts  furent    s«  Hfamu 
reçus  avec  indignité.  Il  s'en  fallut  peu  qu'on  ne  violât  le  Droit  f™ 

(  i  )  Le  Duc  de  Bttfêrd  fut  enterré  dans  TEglifi:  de  Notrt  Dame  i  Rmk», 
fous  une  Tombe  tout  unie  de  marbre  noir,  avee  une  Epttjphe  gravée  fur  une 
plaque  de  cuirre.  S. s  Armes,  pofees  encre  drux  plumes  d'Autruche, 
attachées  i  an  pillicr  de  l'BguIc  qui  cil  lut  la  Tombe.  Dugdale.  Tino. 

Llij 
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iimin  des  Gens  à  leur  égard ,  &  que  tous  les  Flamans  &  Bourguignons, 
qui  fe  trouvoient  en  Angleterre ,  ne  fuflent  mis  en  pièces  par  la 
populace ,  tant  elle  étoit  animée  contre  leur  Prince.  Mais ,  en 
agifïant  de  cette  manière ,  on  ne  pouvoit  lui  rendre  un  plus  grand 
fervice.  Il  avoit  befoin  d'un  prétexte  pour  joindre  fes  forces  à 
celles  des  François,  &  il  ne  manqua  pas  de  le  trouver  dans  les 
iiicditiaKcon-  infultes  faites  à  fes  Hérauts  &  à  fes  Sujets.  En  effet,  des  le  mois 
m  râajmm.  je  ^jars  ^Q  cçtte  mgme  année ,  il  envoya  au  Connétable  de  Ri- 

chemont  cinq-cens  lances ,  fous  la  conduite  du  Comte  de  La- 
lain  ;  &  par  là ,  il  fe  déclara  ouvertement  ennemi  du  Roi  d'An- 
gleterre. 

l,  comptable  Le  Connétable,  ayant  joint  ce  fecours  à  fix  ou  fept- mille 
•uppiochoUF»  hommes  qu'il  avoit  ramafTez  d'ailleurs,  s'approcha  de  Paris  où  il 
n'y  avoit  que  quinze-cens  Anglois,  fous  le  commandement  du 
Cnevalier  Richard  Woodville.  Outre  que  cette  Garnifon  étok 
bien  foible  pour  la  garde  d'une  fi  grande  Ville ,  le  Connétable 
avoit  de  grandes  intelligences  parmi  les  habitans,  qui  étant  pref- 

3ue  tous  partifans  du  Duc  de  Bourgogne ,  n'avoient  pris  le  parti 
e  l'Angleterre  qu'à  caufe  de  leur  attachement  pour  ce  Prince. 
Pendant  qu'il  étoit  demeuré  ami  du  Roi  d'Angleterre,  Paris  n'a- 
voit  pas  eu  befoin  d'autre  garde  que  de  fes  propres  Bourgeois, 
Mais  dès  qu'il  fe  fut  déclaré  pour  le  Roi  Charles,  ils  changèrent 
tous,  comme  lui.  Ainfi,  ce  n'étoit  pas  merveille,  fi  quinze-cens 
Anglois  ne  pouvoient  pas  les  tenir  en  bride.  La  mort  du  Duc  de 
Betford ,  l'abfence  du  nouveau  Régent ,  &  le  peu  de  foin  qu'on 
avoit  pris  d'envoyer  du  fecours  d'Angleterre  en  France ,  mettant 
les  Anglois  hors  d'état  de  tenir  une  Armée  en  campagne ,  le  Con- 
nétable ne  trouva  aucune  oppofition  dans  fa  marche.  D'abord , 
il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  petites  Places  aux  environs  de  Paris, 
&  tua  cinq-cens  hommes  d'un  Détachement  que  le  Gouverneur 
avoit  envoyé  pour  fe  jetter  dans  St.  Denys.  Enfuite,  il  alla  cam- 
per aux  portes  de  Paris  avec  fa  petite  Armée.  Pendant  qu'il  fut 
dans  ce  Camp ,  il  y  eut  de  continuels  pourparlers  entre  les  Bour- 
geois &  les  adîegeans ,  fans  qu'il  fût  poflible  au  Gouverneur  de 
«  «e  wnd  «ai- l'empêcher.  Enfin,  le  15.  d'Avril,  toute  la  Bourgeoisie  fe  mit 
m  4c  u  vuic.  pjUS  armes,  pendant  que  le  Maréchal  de  Lifle-Adam  efcala- 
doit  la  muraille.  La  Garnifon  ayant  voulu  s'avancer  pour  repoufTer 
cet  afTaut,  fe  vit  accablée  d'une  grêle  des  pierres  qu'on  lui  jettent 
des  fenêtres ,  pendant  eue  toute  la  Ville  retentiffoit  du  cri  de 
Vive  le  Roi ,  &  le  Due  de  Bourgogne.  Le  Gouverneur ,  fe  voyant 
hors  d'état  de  réfifter  à  tant  d'ennemis,  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  la  Baftille  avec  tout  fon  monde.  Incontinent,  toutes  les 
chaines  furent  tendues ,  de  peur  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  retournei 
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îur  fes  pas.  Pendant  ce  tems-là ,  Lifle-Adam  entra  fans  peine  dans  h  ■»  >  ■  ni 
la  Ville,  &  en  ouvrit  les  portes  au  Connétable.  C'eft  ainfi  que  14''" 
cette  Ville  fut  acquife  au  Roi  Charles,  par  le  même  Lifle-Adam 
qui  l'avoit  furprife  dix-fept  ans  auparavant  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  à-peu  près  de  la  même  manière.  La  Baftille ,  qui  au- 
roit  pu  foutenir  un  long  Siège  fi  elle  avoit  été  bien  pourvue  de 
▼ivres ,  s'en  trouva  fi  dénuée ,  qu'elle  ne  put  tenir  que  trois  jours. 
Ce  fut  beaucoup  que  le  Gouverneur  put  obtenir  une  honnête 
Capitulation. 

A  mefure  que  les  affaires  des  Anglois  dépéri (Ibient  fenfible-  ieConfcitd*At* 
ment,  le  Confeil  d'Angleterre  témoignoit  un  extrême  penchant  EmiK*  ? 
pour  la  Paix.  Dans  la  Guerre  qui  fe  continuoiten  France  ,  il  ne 
s'agiflbic  plus  de  la  Conquête  de  ce  Royaume ,  comme  du  tems 
de  Henri  V.  &  jufqu'à  la  levée  du  Siège  d'Orléans,  mais  feule- 
ment du  plus  ou  du  moins  que  le  Rot  d'Angleterre  y  pouvoit 
garder  :  &  le  peu  qu'on  pouvoit  efperer  de  conferver  par  une 
Guerre  vigoureufe  ,  coutoit  des  fommes  immenfes  à  l'Angleterre. 
C'étoit  là  une  raifon  aflez  fpécieufe,  parce  que  ce  n'étoit  pas  la 
véritable  qui  faifoit  agir  le  Confeil.  Depuis  quelque  tems,  le 
Cardinal  de  Winchefter  gagnoit  beaucoup  de  terrein  fur  le  Duc 
de  Glocefter  fon  concurrent.  l.e  Confeil  le  rempliffoit  peu-à-peu 
de  fes  Créatures,  qui ,  non  plus  que  lui,  ne  trouvoient  plus  leur 
avantage  particulier  dans  la  continuation  de  la  Guerre ,  parce 
qu'elle  les  rendoit  odieux  au  Peuple ,  depuis  qu'elle  ne  profperoic 
plus.  L'argent  étoit  devenu  fort  rare  en  Angleterre  ;  &  néanmoins* 
il  falloit  que  le  Confeil  fût  fans  celle  occupé  à  chercher  les  moyens 
d'en  recouvrer  :  ce  qu'on  ne  pouvoit  faire  tans  exciter  beaucoup 
de  murmures.  D'un  autre  côté,  le  Cardinal  efperoit  de  pouvoir 
plus  aifément  ruiner  fon  ennemi  pendant  la  Paix ,  parce  que  la 
Guerre ,  &  les  accidens  imprévus  qu'elle  faifoit  naitre  ,  renvoient 
la  perfonne  &  les  confeils  du  Duc  de  Glocefter  abfolument  né- 
ceflaires.  Enfin ,  comme  ce  Prince  étoit  toujours  d'avis  de  faire 
des  efforts  vigoureux  pour  recouvrer  ce  qu'on  avoit  perdu  en 
France ,  c'étoit  une  raifon  pour  le  Parti  contraire ,  d'infifter  avec 
la  même  ardeur  fur  la  néceflîté  de  (aire  la  Paix.  Cet  avis  ayant    n  ao*«e  u, 
prévalu  dans  le  Confeil ,  le  Duc  d'YorcK,  à  qui  on  avoir  enfin  é^SHS^m 
expédié  fa  Patente  pour  être  Régent  en  France,  fut  muni  d'inf-  Du*< 
tru&ions  ,  &  d'un  Plein-pouvoir  pour  traiter  avec  le  Roi  Charles, 
s'il  y  voyoit  queloue  jour.  De  plus  dans  la  fuppofition  qu'on 
entameroit  une  négociation  fur  ce  fujet ,  le  Confeil  donna  une 
Commiffion  au  Cardinal  de  "Winchefter  &  au  Duc  de  Bourgogne 
conjointement ,  pour  traiter  du  majiage  du  Roi  avec  une  des 
Filles  de  fon  advexfaire. 
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matin      Peu  de  tems  après,  le  Duc  d'YorcK  partit  pour  fe  rendre  éH 

Le  DuVd'Vorcn  France  ,  &  débarqua  en  Normandie  un  bon  Corps  de  nouvelles 
»m»c  en  Ftmce  Troupes,  avec  cjuoi  il  reprit  un  grand  nombre  de  petites  Places 
5?ï'u  hIT.  ou  Châteaux  ,  dont  les  François  s'etoient  emparez  depuis  la  more 
«aadie.  ju  Duc      Betford.  La  Ville  de  Feft*mp  fut  du  nombre  de  celles 

que  le  Régent  recouvrai  mais  bien-tôt  après  »  elle  fut  reprifepar 

efealade. 

Quoique  le  Duc  d'YorcK  fut  maître  de  la  campagne  en  Nor- 
mandie Sic  aux  environs  de  Paris ,  il  n 'étoit  pas  fans  inquiétude 
leouedetou*  à  l'égard  de  la  Picardie.  Il  apprenoit  de  tous  cotez  ,  que  le  Duc 
f "juCcjm  c*uu.c  de  Bourgogne  aiTembloit  toutes  fes  forces,  &  failoit  un  ama>  pro- 
digieux de  toutes  les  chofes  néceflaires  à  un  Siège.  De  fi  grands 

Îîrcparatifs  ne  pouvant  regarder  que  Calais,  il  en  avertit  leCon- 
eil  d'Angleterre,  afin  qu'on  pourvût  de  bonne  heure  aufecoursde 
cette  Place  qui  étoit  menacée  d'un  Siège.  En  effet ,  une  puifiante 
Flotte  ,  une  norabreufe  Artillerie,  Ôc  une  Armée  de  cinquante- 
mille  hommes  que  le  Duc  de  Bourgogne  afTembloit  dans  ce 
deflein  ,  faifoient  afTez  comprendre  avec  combien  de  pafiïon  il 
fouhaitoit  de  réuflir  dans  fon  entreprife,  &  uu'il  n'en  vouloir  pas 
avoir  le  démenti.  Cette  nouvelle  étant  arrivée  en  Angleterre ,  y 
mit  tout  le  monde  en  allarme ,  &  redoubla  l'animofité  du  Peu- 
ple contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  Confeil  craignant  pour 
Calais,  qui  étoit  la  première  conquête  des  Anglois  en  France, 
ah.  Pmii.Ttm  réfolut  de  faire  tous  les  efforts  poflibles  pour  la  fauver.  Dans  cette 
LrDucdlcio-  vue.il  ordonna  une  levée  de  quinze-mille  hommes,  &  pria  le 
"uft(e«cLenT°*  Du.c  de  Glocefter  de  fe  charger  du  foin  de  fecourir  cette  Place, 
C  étoit  bien  peu  que  quinze-mille  hommes  pour  une  telle  entre- 
prife. Mais,  outre  qu'on  comptoit  que  le  Régent  fe  joindroit  avec 
toutes  fes  forces  au  Duc  de  Glocefter ,  on  favoit  aue  l'Armée 
ennemie  étoit  prefque  toute  compofée  de  Milices  de  Flandre, 
dont  on  ne  failoit  pas  grand  cas. 
Henri  dépote     Pendant  qu'on  s'occupoit  à  lever  des  Troupes  avec  toute 
£4o£naîï-l*  diligence  poiïible,  le  Roi,  par  l'avis  de  fon  Confeil,  réfo- 
mSET  *     *ut  de  marcluer  f°n  refientiment  contre  le  Duc  de  Bourgogne , 
tlù.  r*g.  «ji.  en  faifànt  expédier  des  Lettres  fous  le  Grand  Sceau ,  par  lelquelles 
il  donnoit  le  Comté  de  Boulogne  au  Lord  Beaumont,  &  la  Flandre 
au  Duc  de  Glocefter.  Mais  il  étoit  plus  facile  de  les  donner  en 
parchemin,  que  de  les  arracher  à  celui  qui  en  étoit  en  poflellion. 

ceft«n«.î»Gir-     Tout  *tant  pr*r  Pour  Ie  d^Part  de  l'Arraée  deftinée  au  fecours 
e  "c»u£'    *  de  Calais  ,  le  Duc  de  Glocefter  mit  à  la  voile,  &  alla  defeen- 
dre  en  Normandie,  au  commencement  du  mois  d'Octobre.  Il  y 
avoit  déjà  fix  femaines  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  commencé 
le  Siège  de  Calais  ,  avec  fa  nombreufe  Armée.  Il  preflbit  vive- 
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la  Place  ,  Ôc  de  leur  côté,  les  afliegexfe  défendoiept  avec   m»t,  n, 
beaucoup-  de  vigueur.  Cependant,  ce  Prince  qui  avoit  cfperé  d'ac-  M,<# 

?uerir  une  gloire  immortelle  par  la  prife  d'une  des  plus  fortes 
laces  de  l'Europe ,  fe  trouvoit  encore  bien  éloigné  de  fon  but. 
U  coramençoit  même  à  s'appercevoir  que  cette  entreprife  étoit  au- 
delïus  de  Tes  forces.  Sa  Flotte ,  foit  par  l'imprudence  des  Pilotes , 
ou  par  quelque  autre  accident ,  s'étant  trop  approchée  de  la  Ville 
en  balle  marée  ,  étoit  demeurée  à  fec ,  &  avoit  été  réduite  en 
cendres  à fes yeux,  par  les  allierez.  Cétoit  déjà  un  accident  bien 
mortifiant  pour  lui.  Mais  il  lui  en  arriva  bien-tôt  un  autre  plus 
accablant.  Le  bruit  s'étant  répandu  dans  fon  Armée,  que  le  Duc  L'amie  daDue 
de  Glocefter  s'approchoit  pour  fecourir  la  Place ,  les  Flamans  «ui^nui^Ti^ 
rebutez  par  les  fatigues  du  Siège,  &  intimidez  par  l'approche  des 
Anglois ,  plièrent  tout-à-coup  leurs  tentes  ,  &  fe  muent  en  de- 
voir de  fe  retirer.  Ce  fut  en  vain  que  le  Duc  fît  tous  les  efforts 
poflibles  pour  les  ratTurer.  Les  Coureurs  de  l'Armée  Angloife 
ayant  commencé  à  paru irre  dans  ces  entrefaites ,  il  fut  encore 
moins  poflible  au  Duc  de  retenir  ces  Troupes  effrayées  ,  qui  ne 
cherchoient  qu'à  éviter  le  Combat.  AinO  ce  Prince,  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  rien  obtenir,  fe  vit  obligé  de  les  fuivre  dans  leur 
retraite,  qui  fe  fît  avec  un  extrême  do! ordre  ,  mais  pourtant  allez 
à  tems  pour  que  les  Anelois  n'en  pufient  pas  profiter.  Il  eut  t«oae,i«cto. 

f  J  •  j/i»  J     1  Jrv       ■<•'*•»  lu»  caw>o 

encore  la  mortihcatton  de  recevoir  un  défi  de  la  part  du  Duc  un  ai*. 
de  Glocefter,  qui  lui  fît  offrir  la  bataille,  &  de  ne  pouvoir  pas 
l'accepter ,  quoique  fon  Armée  fût  beaucoup  plus  nombreufe  que 
celle  de  fon  ennemi.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore  tout.  U  étoit  à  mtf£££mt 
peine  de  retour  dans  fon  Païs  ,  que  les  Villes  de  Flandre  fe  ré- 
voltèrent contre  lui.  11  fut  même  en  danger  de  perdre  la  vie  à 
Bruges ,  dans  une  fédition  de  la  Bourgeoilic.  11  y  fut  lui-même 
bielle  ,  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  mettre  en  pièces  le  Ma- 
réchal de  Lille-Adam,  par  ce  peuple  mutiné.  Cependant  le  Duc  irouedeoi©- 
de  Glocefter  ,  profitant  de  cette  conjoncture ,  parcouroit  l'Artois,  "fna,^"1*'^ 
fe  Flandre  &  le  Haynaut,  d'où  il  emmena  douze-cens  chariots  «>»• 
chargez  de  butin.  Depuis  ce  tems-là ,  le  Duc  de  Bourgogne  eut 
tant  d'affaires  chez  lui ,  que  le  Roi  Charles  n'en  tira  que  des 
fecours  très  médiocres. 

Au  mois  de  Juin  de  cette  même  année,  le  Dauphin  Louis,  MiriigeduDaa. 
Fils  du  Roi  Charles ,  avoit  époufé  Marguerite  d'Ecoflè  Fille  de  ebUk  Lau* 
Jaques  I. ,  âgée  d'environ  douze  ans. 

Le  commencement  de  l'année  1457.  fut  remarquable  par  la  *«t. 
mort  de  Jeanne  de  Navarre  &  de  Catherine  de  France ,  toutes  deux  n^^J^t 
Reines  Douairières  d'Angleterre  ,  l'une  Veuve  de  Henri  IV.,  &  ««*  <••*•»»""«•*• 
l'autre  de  Henri  V.  Celle-ci  avoit  époufé  enlecondes  noces  Owt*  uaumuav 
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ii ■« m  vl   Tudor  ,  Gentilhomme  Gallois  ,  defeendu,  comme  on  le  prétend , 

de  H*mSm  cm.  des  anciens  R°*s  de  Galles.  Je  ne  &  fi ,  en  ce  tems-là,  on  faifoic 
•hmne  "tw  "  beaucoup  d'attention  à  cette  defeendance ,  ou  fi  ce  ne  fut  qu'après 
owen  Tua».     ^ue  ja  QjUronne  d'Angleterre  fut  tombée  dans  la  Maifon  des 
Tudors ,  par  l'élévation  dé  Henri  VII.  fur  le  Trône ,  qu'on  en  re- 
chercha les  preuves.  Quoi  qu'il  en  (oit,  lorfque  la  Reine  Cathe- 
rine epoufd  Oven  Tudor,  ce  Mariage  parut  fi  mal  aflorti ,  que 
toute  l'Angleterre  s'en  trouva  fcandalilee ,  d'autant  plus  qu  il  s  etoic 
fait  fans  la  participation  du  Duc  de  Glocefter  qui  étoit  alors  Pro- 
tecteur. Mais  la  vénération  que  ce  Prince  avoit  pour  la  mémoire 
du  Roi  fon  Frère ,  l'empêcha  de  caufer  du  chagrin  fur  ce  fujet  à  la 
Ait.vmH.Tom.  Reine  fa  Belle-Sœur.  Dès  qu'elle  ne  fut  plus  au  monde  ,  le  Con- 
x.T*g.6ii.      fejj  n>eut  pas      mémes  égards  pOUr  fon  fécond  Epoux.  Il  crut 

alors  devoir  le  punir  de  la  témérité  au'il  avoit  eue  d'époufer  la 
Mere  du  Roi,  fans  en  avoir  demande  la  permiflton  à  ceux  qui 
eft  mii  gouvernoient  le  Royaume,  &  il  le  fit  mettre  à  la  Tour.  Quelque 


ûmo^de'uiû"  tems  après ,  Tudor  s'évada  de  fa  prifon  ;  mais  il  fut  pris  &  ren- 
»c  fon  Epoufc.    fermé  plus  étroitement.  Quelques-uns  on  dit ,  qu'il  trouva  le  moyen 
de  fe  lauver  une  féconde  fois ,  mais  qu'ayant  été  repris ,  il  eut 
la  tête  tranchée.  D'autres  afliirent  qu'il  ne  fut  décapité  qu'en  1 4©'o. , 
après  avoir  été  pris  dans  une  Bataille  en  combattant  pour  la 
Maifon  de  Lencadre.  Je  ne  fai  s'il  eft  bien  certain  que  Tudor 
fut  puni  du  dernier  fupplice  ;  mais  on  peut  aflurer  que  ceux 
qui  ont  dit  que  ce  fut  en  1 4<îo. ,  fe  font  trompez ,  en  prenant  O ven 
Tudor  fon  troifieme  Fils ,  pour  O ven  Tudor  le  Pere. 
infini  de  tu-     Celui-ci  avoit  eu  de  Catherine  de  France  trois  Fils ,  favoir 
Îm^fi^*"  Edmond,  Gafpard,  &  Owen.  Le  premier  fut  créé  Comte  de  Ri- 
chemont  (i)  par  Henri  VI.  fon  Frère  utérin  ,  qui  lui  fit  époufer 
Marguerite  Fille  unique  de  Jean  Duc  de  Sommerfet.  De  ce  ma- 
riage naquit  Henri  Comte  de  Richemont ,  que  nous  verrons, 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  monter  fur  le  Trône  d'Angleterre 
fous  le  nom  de  Henri  VII. ,  après  l'extindion  de  tous  les  mâles  de 
la  Maifon  de  Lencaftre.  G*ff*r ,  fécond  Fils  d'Owen  Tudor ,  fut 
fait  Comte  de  PembrooK.  (i)  Owen ,  qui  étoit  le  troifieme , 
perdit  la  tête  fur  un  échafaut  en  1460. 
second  mariaje     Jaqueline  de  Luxembourg ,  Veuve  du  Duc  de  Betford ,  fuivit 
^«^"««'rI!  l'exemple  de  la  Reine  Catherine.  Après  la  mort  du  Prince  fon 
«»«uW«*«iie.  Mari,  çlle  époufa  Richard  Woodyille,  fimple  Chevalier,  qui 

(  1  )  Edmond  d*  H*dh*m  fat  créé  Comte  de  KUhtmomd  l'an  ji  de  Htnri  VI, 
le  ij  de  Novembre,  à  Kemding.  Dugdalc.  Tind. 

(  x  )  Gsffsr  de  HMtfield  fut  créé  dans  le  même  tems  Comte  de  Ptmirol^e  ; 
êc  enfuitc  l'an  premier  du  Règne  de  fitnri  V}1 ,  le  17  d'Octobre  ,  Duc  de 
Bttford.  Dugdalc.  Tin». 
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étoit  beaucoup  au  deflbus  d'elle.  Ce  Mariage  n'étoit  gueres  mieux  Mmn  vf; 
alforri  que  celui  de  Catherine.  D'ailleurs  ,  il  s'ctoit  tait  non  feu-  M"* 
lement  fans  la  participation  du  Souverain  ,  mais  même  contre  le 
ferment  exprès  que  Jaqueline  avoir  fait  de  ne  fe  marier  peint 
fans  fa  permiflion.  Ainfi ,  l'Epoux  &  l'Epoufe  auroient  été  expofez 
à  la  rigueur  des  Loix,  Il  le  Roi  n'eût  eu  la  bonté  de  leur  accor-  nu. 
der  leur  pardon  \\).  p* ***■ 

Le  19.  de  Février,  Jaques  I.  Roi  d'Ecoflê  fut  tué  dans  fon  mou  <u  r*i 
lit,  par  des  aflàflins  que  le  Comte  d'Athol  fon  Oncle  avoit  apoftez. 
Jaques  II.  fon  Fils,  âgé  de  fept  ans,  lui  fucceda  ,  fous  la  tutele 
de  Jeanne  de  Sommerfet  fa  Mere,  qui  avoit  été  elle-même  bleflce, 
en  voulant  couvrir  de  fon  Corps  le  Rot  fon  Epoux.  Il  cil  tems 
préfentement  de  revenir  à  ce  qui  fe  paflbit  en  France.  * 

Depuis  que  le  Duc  d'Yorcx  étoit  arrivé  d'Angleterre ,  les  affaires  .t?"*f«,*« 
des  Anglois  commençaient  a  le  remettre  lur  un  meilleur  pied.  .  i  rltonp«uu» 
Le  Roi  Charles  ,  toujours  d  il  trait  par  les  plaifirs ,  n'avoit  point  F,iU,ce' 
de  Corps  confîderable  en  campagne  ;  &  la  révolte  des  Flamans 
empéchoit  le  Duc  de  Bourgogne  de  lui  envoyer  du  fecours.  II 
eft  vrai  que  les  Villes  qui  s'etoient  volontairement  données  à  lui, 
avoient  confiderablement  fortifié  fon  parti.  Mais  en  même  tems,' 
fon  Armée  s'en  trouvoit  fort  affaiblie,  a  caufe  des  Garnifons  qu'il 
étoit  obligé  d'y  tenir.  Dans  la  conjoncture  où  la  France  fe  trou- 
voit alors ,  les  deux  Rois  avoient  prefque  également  à  craindre 
l'infidélité  de  leurs  partifans  ,  dont  la  plupart  s'attachoienr  plutôt 
à  la  fortune  de  celui  qu'ils  fervoient ,  qu'à  fa  perfonne  ,  ou  à  la 
juftice  de  fes  droits.  Ainfi ,  ce  n'étoit  que  de  la  force  des  Garni- 
Ions,  qu'ils  pouvoient  attendre  la  conlervation  des  Villes  qu'ils 
pofledoient. 

Pendant  les  premiers  mois  de  cette  année ,  le  froid  fut  fi  ex-  Taibot  pren* 
celîîf ,  qu'il  fembloit  devoir  ôrer  aux  Généraux  des  deux  Partis  P"  eC" 

l'envie  de  former  aucun  delTein  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  rallenti. 
Cependant  Taibot,  qui  ne  trouvoit  rien  d'impolîîble ,  fut  tirer 
un  avantage  confîderable  de  la  fécurité  où  la  rigueur  de  la  faifon 
tenoit  les  François.  La  nuit  du  Mardi-gras ,  il  efealada  Pontoife, 
étant  favorifé  de  la  glace  des  folTer,  &  s'en  rendit  maitre  ,  pendant 
que  la  Garnifon  &  les  Bourgeois  ne  penfoient  qu'à  fe  divertir.  La 
prife  de  cette  importante  Place  fut  un  rude  coup  pour  le  Roi 
Charles,  Sur-tout,  elle  incommoda  beaucoup  les  Parifiens,  qui  .  i 


(  i  )  Le  Mari  de  ]»<jueîint  de  Luxembtttrg  paya  mille  livres  d'Amende,  pour 
l'avoir  époufé  fans  le  confcntemcnc  du  Roi ,  &  abandonna  la  pourffion  de 
fon  Douaire.  Il  fut  foit  Doc  de  Rivtrt ,  l'an  tt  du  Règne  de  HtnriVl,  le 
X9  de  Mai.  Dtçdtli.  Tin  a. 
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n  t  n  >  i  vi.  par  là  fe  virent  expofez  aux  courfes  continuelles  que  la  nouvelle 

l4,;*      Garnifon  Angloife  taifoit  jufqu'aux  portes  de  leur  Ville. 
Lei  François      Les  François  fe  confolcrent  de  cette  perte ,  par  l'acquifition  de 
&chT»«ùfc.,eu*  Dreux  &  de  Chevreufe,  que  les  Gouverneurs  leur  vendirent, 
i  e  nue  de  oou».     La  fuperioriré  que  les  Anglois  venoient  de  regagner  en  France, 
Rof/hîiV/»  <lc  \l  fit  craindre  au  Duc  de  Bourgogne  quelque  tàcheufe  révolution, 
létale         ji  comprenoit  bien  que,  fans  fonfecours,  le  Roi  Charles  ne  fc- 
roit  jamais  en  état  de  finir  la  Guerre;  &  comme  il  étoit  ouverte- 
ment dcclaié  coutre  les  Anglois ,  il  étoit  de  fon  intérêt  qu'ils  fuf- 
fent  entièrement  chaflez  du  Royaume.  Cependant,  il  lui  étoit 
fâcheux  d'agir  feul  pour  les  intérêts  d'un  Prince ,  que  fon  indo- 
lence tenoit  ebigné  de  toutes  les  entreprifes  où  il  auroit  dû  être 
le  premier  Acteur.   Le  Duc,  ayant  donc  deflein  de  le  tirer  de 
»  ■  cette  elpece  de  léthargie ,  lui  représenta ,  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire 

de  fon  intérêt ,  de  raffembler  toutes  fes  Troupes  ,  de  fe  mettre 
à  leur  tete ,  &  de  s'appiocher  de  Paris,  afin  d'éloigner  les  ennemis 
du  cœur  du  Royaume.  En  même  tems ,  il  offrit  de  taire  une  puif- 
fante  diverfion  en  Picardie ,  pour  favorifer  fes  entreprifes. 

Jamais  Prince  n'eut  moins  de  penchant  pour  la  Guerre ,  que 
Charles  V'll.ji&  néanmoins ,  jamais  Roi  de  France  n'a  fait  de  plu* 

Cndes  conquêtes  que  lui,  puiCqu'on  peut  dire  qu'il  conquit  tout 
Royaume.  Mais  ce  fut  principalement  par  le  moyen  de  fes 
Châtie*  fe  met  Généraux,  dont  la  plupart  étoient  d'un  mérite  dillingué.  Les 
Vmé"1'  l,un<  remontrances  &  les  offres  du  Duc  de  Bourgogne  l'ayant  réveillé 
de  Ion  aflbupilTement,  il  afiembla  toutes  fes  forces  pour  s'appro- 
iiaffie6e.Mon  cher  de  Paris ,  où  H  étoit  extrêmement  fouhaité.  En  chemin  fai- 
fant,  il  attaciua  Manteretu  Faut-Yonne  ,  où  le  feu  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  été  tué;  pendant  que  de  fon  côté,  le  Duc  de  Bour- 
gogne aflîegeoit  Crotoy,  Place  forte  de  Picardie, 
le  nut  de  Bout.     Ce  fut  lur  la  fin  du  mois  d'Août,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
uowy. afic8C    inveftit  Crotoy  avec  une  puiflante  Armée,  pendant  que  quatre 
as.  vubL  T»m.  VaifTeaux  François  tenoient  la  Place  bloquée  par  mer.  Le  Duc 
x.fg  «s;*.     d'YorcK,  ayant  été  rappelle  en  Angleterre  par  les  intrigues  du 
Duc  de  Sommerfet  fon  ennemi,  fe  trouvoit  fur  fon  départ ,  n'at- 
tendant que  l'arrivée  du  Comte  de  Warvicx  qui  devoir  lui  fuc- 
ceder  dans  la  Régence.  Cela  fut  caufe  que ,  ne  pouvant  fe  charger 
m^SSmcTêtu  ^u^m^me  ^u  ^oin  ^c  Accourir  Crotoy ,  il  en  donna  la  commillion 
guec.  au  brave  Talbot,  dont  le  nom  feul  furfifoit  pour  infpirer  de  la 

terreur  aux  ennemis  des  Anglois.  Ce  Général  s'étant  mis  à  la  tête 
d'un  Corps  de  cinq-mille  hommes  ,  s'avança  hardiment  vers  la 
Place  afliegée  ,  à  defTein  de  la  fecourir ,  quoique  la  Rivière  de 
Somme  le  féparât  du  Camp  du  Duc  de  Bourgogne ,  alïis  autour 
de  la  Ville  qui  étoit  de  l'autre  côté.  Dès  que  le  Duc  fut  informé 
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de  fa  marche,  il  laifla  une  partie  de  fes  Troupes  au  Siège,  &avec    m*  m  vr.' 
le  refte,  il  alla  fe  porter  fur  le  bord  de  la  Rivière  pour  lui  en  dif-  **57, 
puter  lepafTage.  La  haine  que  les  Anglois  avoient  conçue  contre 
ce  Prince  étoit  fi  violente ,  qu'ils  ne  trouvoient  rien  d'impoflible 
dans  une  occalion  où  il  s'agifïbit  de  fe  venger  de  lui.  Talbot,' 
profitant  de  cette  difpofition ,  entra  le  premier  dans  l'eau,  1  cpée  '     Jc  m  QUii' 
à  la  main ,  &  parfon  inrrépid»té ,  if  infpira  un  tel  courage  à  fes; 
Troupes,  qu'elles  le  fuivirent  fans  balancer.  Plus  cette  action 
ctoit  hardie,  ou  plutôt  téméraire ,  plus  elle  fit  d'effet  fur  les  Bour- 
guignons ,  qui  croyant  avoir  à  faire  à  des  Démons  plutôt  qu'à  des  ' 
nommes ,  fe  fauverent  à  vau-de-route ,  fans  attendre  leurs  ennemis. 
Leur  terreur  s'étant  communiquée  à  ceux  x\u\  avoient  été  lailfez  u  sieje  cft  uté. 
au  Siège,  toute  cette  Armée  fe  diflîpa,  fans  qu'il  fût  poflîble  au 
Duc  de  Bourgogne  de  la  rallier.  En  même  rems  ,  le  Duc  d'Yonne' 
parut  avec  fept  Navires  de  Guerre,  i  la  vue  des  quatre  François  , 
&  leur  donna  la  chaffe  fi  chaudemenr,  que  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu'ils  fe  fauverent  à  St.  Valéry.  Talbot  entra  triomphant 
dans  la  Ville,  &  après  avoir  fait  combler  les  tranchées  des  aflie- 
geans,  il  reprit  la  route  de  Normandie.  En  s'en  retournant,  il 
conquit  cinq  ou  fix  petites  Places  de  Picardie;  &  après  avoii  en- 
core repris  TancarvUle en  Normandie,  il  rentra  couvert  de  gloiro 
dans  Rouen. 

Le  fucecs  du  Siège  de  Montereau  ne  fut  pas  fî  favorable  aux   Suret»  au  s>pi 
Anglois  ;  &  néanmoins ,  ils  ne  biffèrent  pas  d*y  acquérir  dç  la  dï  MuoUi"- 
gloire.  Thomas  Gérard  Gouverneur  de  cette  mauvaile  Place  ,  la 
défendit  longtems  ,  malgré  les  efforts  vigoureux  des  afllcgeans , 
quoiqu'il  n'eût  que  quatre-cem  hommes.  Jufqu'alors  le  Roi  Char-    ch*ti«  t*  m. 
les  s'étoit peu  diftingué  du  côté  de  la  valeur: mais  dans  ce  Sicge  'Zi 
il  fit  des  actions  de  vigueur ,  qui  commencèrent  à  donner  une'  d'*"*1"' 
haute  idée  de  fon  courage.  Après  un  affeî  long  Siège ,  il  emporta 
la  Ville  d'aflaut ,  ayant  été  lui-même  des  premiers  à  monter  fur 
la  brèche, &  à  combattre  main  à  main  avec  ceux  qui  la  défen- 
doient.  Sans  doute  on  lui  avoit  fait  entendre ,  qu'il  devoit  gagner 
l'eftime  de  fes  Sujets  par  quelque  aftiorr  extraordinaire.  L'intré- 
pidité qu'il  fit  paroitre  en  cette  occafion ,  produifit  un  très  bon 
effet  pour  lui.  Depuis  ce  tems-là ,  fes  amis ,  aufli  bien  que  fes  en- 
nemis, le  regardèrent  avec  d'autres  yeux  "qu'ils  n'a  voient  fait  au- 
paravant. Cependant ,  la  Garnifon  s'étant  retirée  dans  le  Château,  » 
il  fallut  faire  un  fécond  Siège.  Charles,  content  de  la  gloire  qu'il 
avoit  acquife  dans  le  premier ,  &  peut-être  rebuté  des  fatigues 
qu'il  y  avoit  foufferfts ,  laiffa  la  conduite  de  celui-ci  au  Dauphin    te  D»BPfe;« 
Ion  Fils.  Gérard,  qui  n'étoit  pas  moins  brave  qu'expérimenté .  fe  SâtS^Çj; 
défendit  encore  quinze  jours  ,  après  quoi ,  il  fe  vit  contraint  de  f01** 
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H»k*i  vi.  capituler.  Quand  il  parut  devant  le  Dauphin ,  il  lui  dit  avec  beau-: 
MJ7-      coup  de  politeiTe,  que  contre  tout  autre  que  lui ,  il  auroit  pu  fe 
défendre  plus  longtems.  Ce  compliment  fut  très  bien  reçu  du 
jeune  Prince,  qui  ne  fut  pas  taché  de  fe  voir  mettre  en  quelque 
laiouiïc  Ju Roi  manière  au  deflus  du  Roi  fon  Pere.  Mais  Charles,  qui  en  fut  in- 
'  formé  en  parut  très  mortifié.  On  prétend  qu'il  commença  dès-lors 
à  concevoir  contre  le  Prince  fon  Fils  une  jaloufiequi  lui  fut  très 
funefte  dans  la  fuite. 
ie  duc  «rot-     Pendant  que  la  Guerre  fe  continuoit  en  France  ,  le  Duc  d'Or- 
tLiaui'ir  leans ,  prifonnier  en  Angleterre  ,  penfoit  aux  moyens  de  fe  pro- 
ies deux  curer  ia  liberté.  Il  n'y  avoit  que  la  Paix  entre  les  deux  Rois,  qui 
pût  la  lui  faire  obtenir.  Ainfi  perfonne  n'avoit  plus  d'intérêt  que 
lui  ,  de  travailler  à  renouer  une  nouvelle  négociation.  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu'il  demanda  la  permiflion  d'aller  s'aboucher  à  Calais 
avec  le  Duc  de  Bretagne  ,  qu'on  regardoit  alors  comme  le  feul 
Prince  qui  pût  être  employé  en  qualité  de  Médiateur.  Le  Con- 
feil,  qui  étoit  tout  porté  à  la  Paix,  lui  auroit  volontiers  accordé 
fa  demande  :  mais  on.  jugea  qu'avant  que  de  faire  cette  démarche , 
il  falloit  voir  dans  quelles  difpofitions  Charles  fe  trouvoit  à  cet 
égard.  D'ailleurs ,  le  Duc  de  dlocefter  ne  croyoit  pas  qu'il  fallût 
penfer  à  la  Paix,  qu'après  qu'on  fe  feroit  mis  en  état  de  la  faire 
avec  avantage. 

te  cudinit  de     Cependant,  à  mefure  que  le  Roi  avançoit  en  âge,  le  crédit 
î^téîucoup*  du  Duc  fon  Oncle  diminuoit  fenfibleraent  ,  pendant  que  celui 
frmway  tou  (Ju  Cardinal  de  Winchefter  alloit  toujours  en  croiffant.  Celui-ci 
d«  eooee  er.         un  avantage  confiderable  fur  fon  ennemi  ,  en  ce  que  fes  ri- 
chetTes  le  mettoient  en  état  de  prêter  fouvent  de  l'argent  au  Roi. 
Dans  Pépuifement  où  le  Royaume  fe  trouvoit ,  des  fecours  de 
cette  nature  étoient  regardez  comme  le  plus  grand  fervice  qu'on 
pût  alors  rendre  à  l'Etat.  Il  fut  profiter  de  la  difpofition  où  le  Roi 
le  trouvoit  à  fon  égard ,  pour  prévenir  de  nouvelles  attaques  que  le 
An.ruht.Ttm.  Duc  de  Glocefter  lui  préparoit.  Par  des  Lettres  du  Grand  Sceau 
x.tH  *7°-         Roi  lui  accorda  une  abolition  générale  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes ,  quels  qu'ils  pulfent  être,  depuis  la  Création  du  Monde  , 
jufqu'au  28.  de  Juin  1457.  C'étoit  ôter  à  fon  ennemi  tout  pré- 
texte de  l'attaquer, 
iwt.         L'année  1458.  fut  peu  fertile  en  évenemens  remarquables.  Une 


m  itanee  k  en  cruelle  Famine  qui  ravagea  tout  à  la  fois  la  France  «3c  l'Angle- 
Ansiemcc.       terre  t  £  qUj,  fut  faWiQ  de  la  Pefte ,  empêcha  les  Généraux  des 
deux  partis  de  former  de  grands  projets.  11  fe  fit  pourtant  ,  de 
part  Se  d'autre ,  des  entreprifes  dont  quelques-unes  ne  réuffirent 
pas ,  &  d'autres  étoient  peu  importantes.  Ainfi  je  ne  m'arrêterai 
.«m  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable.  Sttri<rwt  x  Gouverneur  de 
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Monrargîs  pour  les  Anglois ,  fe  voyant  environné  de  Places  en-  htmiti 
ne  mies ,  &  ne  recevant  aucun  fecours  d'Angleterre  ,  livra  cette  Monû*i«*  au» 
Place  aux  François  pour  dix-mille  SMuts  d'Or  Ci).  En  l'état  où  ï«mS©» 
les  affaires  des  Anglois  fe  trouvoient ,  Montargis  n'étoit  pas  d'une 
grande  importance  pour  eux,  puifqu'il  leur  étoit  impoffible  de 
porter  la  Guerre  de  ce  côté-là.  Peu  de  tems  après ,  Edmond 
Comte  de  Mortagne  ,  Frère  du  Duc  de  Sommerfet ,  ayant  amené 
quelques  Troupes  d'Angleterre  ,  &  s'étant  joint  à  Talbot ,  ils 
firent  enfemble  quelques  conquêtes  peu  confîderables  en  Nor- 
mandie. 

Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fur  le  cœur  l'affront  qu'il  avoif  LeDucde»*™. 
reçu  devant  Calais ,  &  il  fouhaitoit  de  le  reparer  en  fe  rendant  n^eite 
maitre  de  cette  Place.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  facile  de  réuffir 
dans  ce  deuein  par  un  Siège  en  forme,  il  s'y  prit  d'une  autre  ma- 
nière. On  lui  avoit  fait  entendre  ,  qu'en  perçant  une  certaine  Di- 
gue, la  Ville  feroit  infailliblement  inondée  ;&  qu'en  fe  tenant  à 
portée  avec  un  bon  Corps  de  Troupes ,  il  lui  feroit  facile  d'en- 
trer dans  la  Place ,  parmi  la  confternation  où  la  Garnifon  &  les 
habitans  fe  trouveroienr.  Ce  projet  fut  exécuté.  Mais  comme  la  mmt» 
Mer  fe  trouva  plus  baflè  que  la  Ville ,  toute  l'eau  s'écoula  dedans.  *** 
Le  Duc  ayant  manqué  fon  coup  ,  voulut  aller  tenter  le  Siège  de    iiminque  fa 
Guifnes.  Mais  le  Comte  de  Huntington,  qui  arrivoit  tout  àpro-  m 
pos  d'Angleterre  avec  un  renfort  de  Troupes  le  contraignit  de  fe 
retirer.  Les  troubles  de  Flandre  ,  qui  fe  renouvellerent  bien-tôt 
après  ,  lui  donnèrent  pendant  quelques  années  affez  d'occupa- 
tion ,  pour  l'empêcher  de  former  de  nouveaux  dcfTeins  contre  les 
Anglois. 

Le  Mariage  du  Dauphin  avoit  caufé  une  telle  jaloufie  aux  An- 
glois, qu'après  plufieurs  infultes  de  part  &  d'autre  ,  l'Angleterre 
&  l'EcofTe  en  étoient  enfin  venues  à  une  entière  rupture.  Cepen-    t»?»  man- 
dant ,  la  Minorité  de  Jaques  II. ,  &  la  favorable  difpofition  de  3£  mc  **" 
la  Reine  fa  Mere  envers  les  Anglois  fes  compatriotes,  procurèrent 
une  Trêve  de  neuf  ans,  depuis  le  i.  de  Mai  de  cette  année. 
.  Jean  &  Thomas  Beaufort ,  Frères  du  Duc  de  Sommerfet,  étant  r  *d*nSp'" 
depuis  longtems  prifonniers  en  France  (i) ,  on  avoit  fouvent  tenté  somment 
de  les  échanger  avec  d'autres  prifonniers  François  :  mais  il  s'y  étoit  Ie  c^murtu. 
toujours  rencontré  des  obftacles.  Par  les  conventions  qui  furent 
faites  en  1450.  avec  le  Duc  de  Bourbon  ,  ce  Prince  s'étoit  en- 
gagé à  les  faire  relâcher  fans  rançon.  Mais  comme  ces  conven- 
tions n'avoient  pas  été  exécutées ,  ils  étoient  demeuré  prifonniers» 

(t)  C'ctoir  une  monnoye  qui  valoir  tf.  fous  tournois.  Rat.  Th. 

U ,'  JUs  avaient  été  pris  à  la  Bataille  de  Battu  od  Çl»rme*  fut  rué.  Tinc 
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BtMfci  vi.  Je  ne  fai  ce  que  devint  Thomas,  oui  porcoit  le  citre  de  Comte 
p*Jfv.«.  de  Pertn»  Peut-être  mourut-il  pendant  fa  captivité.  Mais  dans  le 
x  m.  eu!*''  cours  de  cette  année  ,  Jean  fut  échangé  avec  le  Comte  d'Eu  ,  de 
la  Maifon  d'Artois ,  oui  étoit  prifonnier  en  Angleterre  depuis  la 
Bataille  d'Aziacour.  il  devint  enfuite  Duc  de  Sommerfet ,  après 
la  mort  de  Henri  fon  Frère  ainé.  Il  y  avoit  encore  un  quatrième 
Frère  nommé  Edmond  ,  qui  leur  fucceda ,  &  de  qui  j'aurai  beau- 
coup à  parler  dans  la  fuite  de  ce  Règne. 

La  Famine  &:  la  Pefte  ayant  cefle  en  Angleterre  &  en  France , 
1419.      les  deux  partis  reprirent  les  armes.  Au  mois  de  Mars  de  l'année 
«ffieVCMMutb*  Ie  Connétable  de  Richemont  s'étant  mis  à  la  tête  d'une 

rc  ,d  h  \iue  Armée  aflez  nombreufe,  alla  faire  le  Siège  de  Meaux,  Place  des 
plus  fortes  de  France ,  qui  s'étoit  autrefois  défendue  fept  mois 
entiers  contre  Henri  V.  Le  Bâtard  de  Han ,  Officier  d'une  valeur 
diftinguée ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  fe  défendit  d'abord  avec 
une  fermeté  qui  étonna  le  Connétable.  Cela  n'empêcha  pas  qu'a- 
près que  le  Siège  eut  duré  trois  femaines ,  la  Ville  ne  fut  em- 
portée d'aûaut.  Mais  ce  n'étoit  encore  fait  qu'à  demi ,  puifque  la 
Garnifon  s'étoit  retirée  dans  le  Af arche  ;  (  C'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle cette  partie  de  la  Ville  de  Meaux,  qui  eft  (éparée  de  l'autre 
u  connue  ie  par  la  Marne  ).  Les  Anglois  ayant  rompu  le  pont  de  communi- 
ste^ M«chc.  cation)  en  fe  retirant  dans  le  Marché,  le  Connétable  fe  vit  obligé 
défaire,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  un  fécond  Siège,  bien 
plus  difficile  que  le  premier.  La  même  chofe  étoit  arrivée  à  Henri 
V.  lorfqu'il  afliegea  cette  Place.  Cependant  le  Connétable  ayant 
en  fon  pouvoir  le  Gouverneur  qui  avoit  été  fait  prifonnier  dans 
l'aflàut  lui  fit  trancher  la  tète  parce  qu'il  étoit  François.  C'eft  ce 
que  les  Généraux  de  Charles  n'avoient  encore  ofé  pratiquer ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  prifonniers  qu'ils  avoient  toujours  en- 
tre les  mains  des  Anglois.  Mais  dès  qu'ils  fe  fen  tirent  fuperieurs  , 
ils  palTerent  par-deflus  cette  confideration ,  parce  qu'ils  ne  crai- 
gnirent plus  les  repréfailles. 

Le  Siège  du  Marché  de  Meaux  devenant  de  jour  en  jour  plus 
difficile ,  le  Connétable  fit  faire  autour  de  fon  Camp  des  Lignes 
avec  des  Redoutes ,  afin  d'empêcher  le  fecours  ;  &  le  Roi  fe  ren- 
dit lui-même  à  l'Armée , afin  d'animer  les  Troupes  par  fa ipréfenc». 
tm^T  ?c<uu!«  Cependant ,  Talbot ,  qui  ne  doutoit  point  que  les  afliegcz  ne 
en  îa  i;wc ,  fiflènt  une  longue  réfiftance  ,  avoit  déjà  préparé  du  fecours.  Quel- 
que difficile  que  parût  cette  enrreprife  ,  il  ne  laifla  pas  de  la  ten- 
ter. Les  obftacles  qu'il  prévoyoit ,  ne  faifoient  tjue  l'animer  da- 
vantage. Avec  un  bon  Corps  de  Troupes  choifies ,  il  s'avança 
fièrement  vers  les  Lignes  des  affiegeans ,  &  ayant  attaqué  l'épée 
à  la  main ,  &  emporté  une  des  Redoutes  qui  s'oppofoient  à  foa 
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pafTage,  il  entra  dans  la  Place  avec  un  Convoi.  Dès  le  lende-    h»*»!  vu 
main  ,  il  en  fortit ,  pendant  que  les  aflîegeans  ctoient  encore  ***** 
conftemez  de  l'aâion  du  jour  précèdent ,  &  alla  fe  préparer  à 
faire  un  nouvel  effort.  Mais  le  Connétable,  au  défefpoir  qu'une  mai.,  bu  en 
poignée  de  gens  lui  eût  fait  recevoir  un  tel  affront ,  prefla  telle-  "'f*11*"  u  p"- 
ment  la  Place  ,  qu'il  la  mit  dans  la  néceflité  de  capituler ,  avant 
que  le  fecours  pût  être  prêt. 

Le  fuccès  du  Siège  d'Avranchç*  que  ce  Général  entreprit  après    u  rait  km  U 
celui  de  Meaux,  ne  fut  pas  fi  heureux  pour  lui.  Après  qu'il  eut  d'*t,,B- 
été  trois  femaincs  devant  cette  Place ,  Talbot ,  avec  les  Troupes 
qu'il  avoit  préparées  pour  le  fecours  de  Meaux  ,  attaqua  les  Li- 
gnes des  aflîegeans,  les  força  ,  &  ravitailla  la  Ville. 

-Après  cet  exploit,  ce  Général  voyant  que  les  François  étoient  &  w&ireiesie- 
confternez,  &  leurs  Troupes  tellement  aftoibliesau'elles  n'étoient  s«  «i  Haiflcu*. 
pas  en  état  de  lui  faire  tète ,  alla  fe  préfenter  aevant  Harfleur. 
Comme  fon  Armée  n'étoit  pas  aflez  forte  pour  faire  ce  Siège  dans 
les  formes ,  il  prit  le  parti  de  bloquer  la  Place.  Pour  cet  effet ,  il 
fe  retrancha  dans  un  petit  porte  avantageux,  de  telle  manière 
qu'une  Armée  de  cinquante-mille  hommes  n'auroit  pas  été  capable 
de  l'y  forcer.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Duc  de  Sommerfet  tenoit  la 
Place  bloquée  du  côté  de  la  Mer.  Le  Comte  d'Eu ,  nouvellement 
arrivé  d'Angleterre  où  il  avoit  été  longtems  prifonnier  ,  s'appro- 
cha dans  le  defTein  d'attaquer  lesretranchemens  des  Anglois.  Mais 
ayant  connu  l'impollibilitc  d'y  réuflir  il  prit  le  parti  de  Te  retirer  , 
après  avoir  fait  une  légère  tentative  ,  dans  laquelle  Gattcottr  fut 
fait  prifonnier.  Enfin,  après  un  blocus  qui  dura  quatre  mois, 
Talbot  fe  rendit  maitre  de  cette  importante  Place  ,  qui  avoit  été 
la  première  conquête  de  Henri  V.  Enfuite ,  il  nettoya  la  Norman- 
die des  Garnifons  que  les  François  tenoient  encore  dans  divers 
Châteaux  :  de  forte  qu'il  ne  leur  relia  plus  rien  dans  cette  Provin- 
ce ,  que  la  feule  Ville  de  Dieppe, 

Le  Duc  de  Bourgogne  voyoit  avec  chagrin ,  que  les  affaires  nifpoCtion  *» 
des  Anglois  comraençoient  à  fe  rétablir,  &  il  craignoit  que  les  jnuec.de  *M"6,>" 
fuites  n'en  fuffent  facheufes  pour  lui.  Le  Roi  Charles  ne  faifoit 
h  Guerre  que  par  manière  d'acquit.  Ce  n'étoit  qu'avec  une  peine 
extrême ,  qu'en  pou  voit  lui  perfuader  de  fe  mettre  à  la  tète  de 
fon  Armée.  D'ailleurs ,  la  France  étoit  tellement  ruinée ,  qu'il  ne 
pouvoit  tirer  que  peu  de  fecours  des  Provinces  qu'il  poûedoit. 
D'un  autre  côté ,  la  Guerre  de  Flandre  ,  qui  occupoit  le  Duc  de 
Bourgogne  tout  entier  ,  ne  permettoit  pas  d'efperer  de  grands 
fecours  de  ce  côté-là.  Si  les  Anglois  euffent  fait  alors  des  efforts 
un  peu  confiderables ,  vrai-femblablement  ils  auroient  regagné 
beaucoup  de  terrein.  Mais,  foit  par  aveuglement,  foit  par  impuiC 
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*  i  **  *  i  vi.  Tance ,  ils  n'aglfloient  qu'à  demi ,  fe  contentant  d'envoyer  de  terot 
en  tems  en  France  de  petits  fecours ,  qui  n'étoient  pas  capables 
de  leur  faire  recouvrer  ce  qu'ils  avoient  perdu.  Ainli ,  des  deux 
cotez  on  s'appercevoit  aifément  que  la  Guerre  feroit  éternelle, 
s'il  ifalloit  attendre  que  l'un  des  deux  Rois  eût  perdu  ,  l'une 
après  l'autre  ,  les  Places  qu'il  pofledoit.  Cette  confideration  fit  un 
tel  effet  fur  le  Duc  de  Bourgogne ,  qu'il  prit  la  réfolution ,  ou 
de  procurer  la  Paix ,  s'il  étoit  npflible  ,  entre  les  deux  Roix ,  ou 
de  fe  mettre  lui-même  à  couvert  par  une  neutralité.  Un  pareil 
deflein  devoit  être  conduit  avec  beaucoup  de  prudence  &  de, 
précaution ,  de  peur  que  les  deux  partis  ne  s'acccommodalfent 
enfemble  à  fon  préjudice  ,  ou  que  les  Anglois  ne  fe  tinûent  plus 
refervez  à  fon  égard ,  s'ils  connoifToient  Ion  intention.  , 

on iMommen-  Pendant  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  occupé  de  ces  penfées, 
YùL  p*tl"  U  le  Pape  fit  exhorter  les  deux  Rois  ennemis ,  par  le  Cardinal  de 
Ste.  Croix ,  à  faire  enfin  ceuer  l'enuGon  du  fang  Chrétien  qui  fe 
répandoit  depuis  fi  longtems  pour  leur  querelle.  En  même  tems, 
il  écrivit  au  Duc  de  Bretagne,  pour  le  prier  de  fe  rendre  Mé- 
diateur de  la  Paix.  Ce  Prince  en  ayant  écrit  au  deux  Rois,  les 
trouva  également  difpofez  à  entrer  en  négociation;  &  le  Duc 
de  Bourgogne  en  reçut  la  propofition  avec  joye.  Le  Duc  d'Or- 
léans fe  fervit  de  cette  occafion  pour  offrir  la  médiation  au  Roi 
d'Angleterre,  conjointement  avec  le  Duc  de  Bretagne  ;  &  pour 
cet  effet,  ilrenouvella  fes  inftances  pour  avoir  la  per million  d'aller 

am.t*u.t,m.  conférer  avec  le  Duc  à  Calais.  Cela  lui  fut  accordé ,  quoique  le 
Duc  de  Glocefter  s'y  oppolàt  de  tout  fon  pouvoir,  parce  tm'il 
voyoit  bien  que  ce  Prince  ne  pouvoit  pas  être  un  Médiateur  im- 
partial. Mais  depuis  quelque  tems ,  le  Duc  de  Glocefter  n'avoit 
plus  aucun  crédit  dans  le  Confeil,  ou  l'on  affedoit  même  en 
toutes  oeçafions ,  de  prendre  des  réfolutions  toutes  contraires  à  fes 
fentimens.  D'ailleurs,  les  Confeillers  étoient  tellement  portez 
à  la  Paix,  qu'ils  oublièrent ,  ou  voulurent  bien  oublier  ,  que  ce 
n'avoit  été  que  fur  les  vaines  efperances  que  le  Duc  d'Orléans  avoic 
données,  qu'on  avoit  fait  la  tau  (Te  démarche  d'envoyer  des  Am- 
bafladeurs  à  Arras.  Ainfi.ce  Prince  prifonnier  fut  regardé  comme 
un  Médiateur  défintereûe ,  quoiqu'il  fût  aifé  de  comprendre  qu'il 
étoit  entièrement  porté  pour  le  Roi  Charles.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne vit  avec  plaifir  les  acheminemens  d'une  Conférence  qui  de* 
voit  ,  ou  produire  la  Paix  entre  les  deux  Rois ,  ou  lui  fournir 
un  prétexte  de  conclure  une  Trêve  particulière  avec  l'Angleterre. 
Les  deux  Cours  étant  dans  cette  difpofition ,  nommèrent,  chacune 
de  fon  côté ,  des  Commiûaires  qui  eurent  ordre  de  travailler  à 
fies  Conventions  préparatoires  pour  la  Conférence.  Ces  Com- 
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miflaires s'étant aflemblez ,  jugèrent  que ,  pour  réunir  dans  la  Né-  hikhvt. 
gociation  de  la  Paix,  une  Trêve  étoit  abfolumcnt  neceflaire.  Sur  AB  Tt 
cela ,  Henri  donna  pouvoir  aux  liens  d'y  confentir.  Mais  il  s'y  *-tn- 
rencontra  des  obftacles  qui  en  empêchèrent  la  conclufion.  Tout 
ce  qui  vient  d'être  rapporté  au  fujet  de  la  Paix ,  s'étoit  pane  dans 
l'année  précédente  1438.  Mais  j'ai  cru  devoir  remettre  à  en  parler 
jufqu'à  préfent  ,  pour  ne  pas  interrompre  le  récit  de  ce  qui  re- 
garde cette  matière. 

Au  mois  de  Janvier  1439.,  lfabelle  de  Portugal  Ducheflè  de 
Bourgogne ,  &  le  Cardinal  de  Winchefter ,  s'abouchèrent  enfem- 
ble  entre  Calais  &  Graveline.  Le  refultat  de  leur  Conférence  fut,    on  convient 

Sue  les  deux  Rois  nommeroient  un  lieu  propre  pour  y  traiter  f,^.110"  pour 
l  Paix,  avec  la  médiation  des  Ducs  de  Bretagne  &  d'Orléans,  'J*'**7^* 
&  qu'ils  y  envoyeroient  leurs  Plénipotentiaires.  Selon  cette  Con-  Bretagne  &  n\>r. 
vention  ,  le  même  lieu  où  la  Duchefie  &  le  Cardinal  fe  trouvoient,  JJÎmJoÎÏS 
fut  choiii ,  &  on  nomma  des  Ambaffadeurs  de  part  &  d'autre.  Ils 
étoient  tous  pris  d'entre  les  Princes  &  les  plus  grands  Seigneurs 
des  deux  Royaumes.  Mais  avant  que  d'en  venir  au  fucecs  de  cette 
Conférence ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  voir  quelle  étoit  la  difpo- 
fition  du  Confeil  d'Angleterre  ,  au  fujet  de  la  Paix.  Elle  paroic 
manifeftement  dans  les  Inftrudions  des  AmbafTadeurs,  qu'on  trouve 
dans  le  Recueil  des  Actes  Publics.  Par  là,  on  pourra  compren- 
dre au  quel  de  deux  partis  la  rupture  de  la  Conférence  doit  être 
attribuée,  &:  redrefler  diverfes  erreurs  où  les  Hiftoriens  font  tom- 
bez fur  ce  fujet. 

Premièrement ,  il  étoit  ordonné  aux  Ambaflàdeurs  de  demander,  mftruaion.aon. 

Sie  l'Adverfaire  du  Roi  le  laiflat  jouir  paifiblement  de  tout  le  ^"nù^e.' 'it 
oyaume  de  France.  Ils  dévoient  appuyer  cette  demande  de  »loU- 
plufieurs  raifons  marquées  dans  les  Initruâions ,  mais  qui.font 
trop  étendues  pour  pouvoir  être  inférées  ici.  D'ailleurs,  le  Lecteur 
fait  afl~ez  fur  quoi  les  prétentions  des  Rois  d'Angleterre  étoient 
fondées. 

II.  Si  les  François  fe  récrioient  à  cette  demande ,  &  la  trou- 
voient déraifonnable ,  les  AmbafTadeurs ,  après  une  protestation 
préalable ,  dévoient  offrir  à  Charles  les  Provinces  fituées  au-delà 
de  la  Loire,  qui  étoient  du  Domaine  immédiat  de  la  Couronne, 
mais  fous  condition  de  l'Hommage. 

III.  Si  les  adverfaires  refufoient  cette  offre ,  le  Cardinal  de 
Winchefhr,  en  qualité  d'Eccléûaftique  devoit  leur  mettre  devant 
les  yeux  les  confiderations  propres  à  porter  les  deux  Nations  à  la 
Paix.  Ces  confiderations  étant  en  grand  nombre,  &  fort  étend jes, 
onfe  contentera  de  rapporter  ici  la  fubllance  des  trois  principes. 
La  première  étoit,  que  cette  Guerre,  qui  avoit  été  entreprife 
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hiku  vi.  poûr  le  Titre  de  Roi  de  France,  auquel  chacun  des  deux  Rois 
,4,>*  prétendoit ,  avoit  confumé  plus  d'hommes  qu'il  ne  s'en  trouvoit , 
au  tems  préfent ,  dans  les  deux  Royaumes.  La  féconde  ,  que  le» 
deux  Princes  dévoient  férieufement  fe  repréfenter  à  eux-mêmes , 
que  Dieu  n'a  pas  fait  les  Peuples  pour  les  Souverains ,  mais  le» 
Souverains  pour  les  Peuples;  c'eft-à- dire , pour  les|gouverner  jus- 
tement &  paifiblement „  afin  que  les  Sujets  foient  mieux  en  état 
de  le  fervir.  La  troifieme  ,  que  la  France  n'avoit  pas  toujours  été 
gouvernée  par  un  feul  Monarque:  mais  au'avant  &. après Charle- 
magne,  il  y  avoit  eu  fouvent  deux,  quelquefois  trois ,  &  même 
quatre  Rois  enfemble. 

IV.  Cette  troifieme  confideration  étoit  pour  venir ,  en  quatrième 
lieu,  à  une  autre  offre  que  les  Ambaffadeurs  avoient  pouvoir  de 
faire  ,  favoir,  que  Henri  cederoit  à  Charles  toutes  les  Provinces 
fituées  au-delà  de  la  Loire  ,  en  toute  Souveraineté.  Il  fe  refervoit 
pourtant  expreflement  la  Guienne ,  le  Poitou  ,  &  tout  ce  que  fes 
Ancêtres  avoient  pofledé  en  France ,  avant  que  la  Couronne  de 
ce  Royaume  leur  fut  dévolue. 

V.  Si  cette  offre  étoit  rejettée ,  les  Ambafladeurs  avoient  pou- 
voir d'offrir ,  de  la  part  de  leur  Maure  ,  qu'il  fe  contenterait  de 
ce  que  fes  Ancêtres  avoient  pofTedé  en  France ,  par  droit  d'héri- 
tage ;  pourvu  qu'on  y  ajoutât  Calais ,  Guifnes  ,  &  les  Marches 
adjacentes  ,  le  tout  en  Souveraineté  &  fans  aucune  dépendance  de 
la  Couronne  de  France ,  ni  d'autre  que  de  Dieu  feul. 

VI.  Que  fi  les  François  infïftoient  que  la  Normandie  fût  refti- 
tuce  à  Charles  en  l'état  où  elle  étoit  avant  la  Conquête  qui  en 
avoit  été  faite  par  Henri  V. ,  c'eft-à-dîre ,  nonobflant  les  dons  de 
diverfes  Terres  ,  faits  à  divers  Particuliers ,  tant  par  le  feu  Roi, 
que  par  le  Roi  régnant  ;  plutôt  que  de  rompre  la  négociation  * 
ou  pouvoit  paffer  cet  Article. 

VII.  Si  on  venoit  jufqu'à  ce  point ,  que  Charles  fe  contentât 
de  cette  offre,  à  condition  que  Henri  quitterait  le  Titre  de  Roi 
de  France  ;  en  ce  cas  ,  les  Inftrudions  fourniffoient  aux  Pléni- 
potentiaires beaucoup  de  raifons  &  de  confédérations ,  pour  allé- 
guer aux  François  contre  cette  condition.  Mais  enfin  ,  ils  avoient 
ordre  fur  cet  Article-là  »  de  s'en  rapporter  au  Cardinal  de  Win- 
chefler  ,  à  qui  le  Roi  avoit  fait  connoitre  fon  intention. 

Il  eft  mamfefte  que  le  Confeil  avoit  réfolu  d'en  pauer  par  là  ,. 
fi  la  Paix  ne  pouvoit  fe  faire  autrement.  Car ,  fi  abfolumént  Henri 
n'avoit  pas  voulu  quitter  le  Titre  de  Roi  de  France,  il  n'y  avoir 
point  de  fecret  à  obferver ,  &  les  Inftructions  auraient  porté  un 
ordre  exprès  d'en  rejetter  la  propofition. 

Le  VIII.  Article  regardoit  la  Propofition  qui  pourrait  être 
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faite ,  du  Mariage  du  Roi  avec  une  des  Filles  de  Charles. 

IX.  Si  les  François  rejettoient  toutes  ces  offres ,  &  faifoient  à 
leur  tour  des  propofitions  ;  les  Ambafiadeurs ,  fans  les  accepter  ni 
les  refufer ,  dévoient  répondre ,  qu'ils  n'avoient  pas  des  inftrudions 
pour  traiter  la  Paix  fur  ces  fondemcns ,  mais  qu'ils  en  donneroient 
avis  à  leur  Maitre. 

X.  Cependant,  ils  dévoient  faire  propofer  par  la  Ducheflè  de 
Bourgogne ,  ou  par  le  Duc  d'Orléans ,  une  Trêve  de  cinquante 
ans  ,  avec  une  communication  libre  entre  les  deux  Nations. 
Ils  avoient  aufll  pouvoir  de  réduire  cette  Trêve  à  quarante,  à 
trente  ,  ou  à  vingt  ans.  Mais ,  plutôt  que  de  manquer  de  la  con- 
clure,  ils  pouvoient  la  borner  à  trois  ans ,  pourvu  que  ce  fût 
fans  communication,  fie  la  pouffer  même  jufqu'a  huit  fous  la  même 
condition. 

XI.  Au  cas  que  cette  Trêve  fût  acceptée ,  ils  dévoient  repré- 
fenter  ,  qu'afin  qu'elle  fût  mieux  obfervée ,  il  feroit  bon  de  taire 
un  échange  de  certaines  Places.  Pour  cet  effet ,  ils  avoient  ordre 
d'offrir  MtMtx ,  Creil ,  St.  Germain  en  L*yt ,  qui  étoient  entre  les 
mains  des  Anglois  quand  ces  Inftruâions  furent  dreffées,  pour 
DUppe,  le  M»nt  St.  Michel ,  &  Harfiettr  ,  dont  Talbot  n'avoit  pas 
encore  pris  poflèiîion. 

XII.  Enfin,  le  Roi  voulant  faciliter  l'échange  de  ces  Places, 
confentoit  à  relâcher  le  Duc  d'Orléans ,  pour  une  rançon  de  cent- 
mille  marcs  ,  &  d'en  quitter  cinquante-mille  en  faveur  de  l'échange 
propofé. 

Ces  Inftrudions  furent  drcfTées  le  31.  de  Mai  1459.  Si  nous 
avions  de  même  celles  des  Plénipotentiaires  de  Charles ,  peut- 
être  y  verrions-nous  que  les  deux  Rois  ne  s'éloignotent  pas  tant 
l'un  de  l'autre ,  qu'il  le  fembla  dans  la  Conférence.  Mais  comme, 
en  ces  occafions ,  le  principal  foin  des  Négociateurs  eft  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes ,  de  peur  de  laifier  pénétrer  leur  (ecret ,  il 
arrive  fouvent  que  la  Négociation  fe  rompt ,  avant  qu'ils  ayent 
eu  occafion  de  découvrir  ce  qu'ils  ont  pouvoir  de  céder ,  tant  ils 
craignent  de  donner  quelque  avantage  à  leurs  Adverfâires.  C'eft 
ce  qui  arriva  effectivement  dans  celle  dont  il  s'agit.  Les  Anglois 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'avancer  au-delà  du  fécond  Article  de 
leurs  Inftructions ,  favoir ,  que  Charles  auroit  les  Provinces  fituées 
au-delà  de  la  Loire,  à  condition  qu'il  en  feroit  Hommage  à  Henri. 
Ils  attendoient  que  les  François  leur  donnaffent  lieu  par  leurs  of- 
fres ,  de  faire  quelques  pas  plus  avant.  Par  la  même  raifon ,  ^es 
François  s'en  tinrent  aux  propofitions  qu'ils  avoient  faites  dans 
la  Conférence  d'Arras  ,  favoir ,  que  leur  Maitre ,  demeurant  feul 
Roi  de  France ,  cederoit  la  Guicnne  &  la  Normandie  à  Henri» 
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NiNii  vi.  à  condition  de  l'Hommage.  Ils  faifoienc  beaucoup  valoir  cette 
t4î9-      ouïe,  &  la  condefcendance  de  Charles,  qui  vouloit  bien  s'en 
tenir  à  ce  qui!  avoir  offert  a  la  Conférence  d'Arras,  quoique  de- 
puis ce  tems-la  il  eût  fait  de  grandes  Conquêtes,  &  qu'il  fe  fùc 
rendu  maure  de  Paris. 

ia  conférence  H  étoit  comme  impoflible  que  la  Paix  fe  pût  conclure  fur  le 
pied  qu'elle  étoit  propofée  des  deux  cotez.  Chacun  des  deux 
Princes  n'offroit  de  céder  que  ce  qui  n 'étoit  pas  en  fon  pouvoir, 
&  en  vertu  de  cette  prétendue  ceflion ,  il  prétendoit  que  l'autre 
fe  dépouillât  de  ce  qu'il  pofledoit  actuellement.  C'étoit  proprement 
vouloir  gagner  par  un  trait  de  plume ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
efperer  aobtenir  que  par  une  fuite  continuelle  d'heureux  fuccès, 
dans  les  Sièges  &  dans  les  Batailles.  Ainfi ,  après  cjue  les  Ambaf- 
fadeurs  des  deux  Rois  fe  furent  longtems  tâtez  réciproquement» 
pour  tâcher  de  pénétrer  jufqu'à  quel  point  les  Inltruâions  des 
Adverfaires  leur  permettoient  de  s  avancer ,  ils  fe  féparerent  fans 
rien  conclure.  Chacun,  de  fon  côté ,  vouloit  attendre  qu'on  lui 
donnât  lieu  de  faire  des  proposions  plus  équitables. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  &  d'Orléans  furent  les  feuls  qui  tirèrent 
tenwJeBoii'.  quelque  avantage  de  cette  Conférence.  Le  premier  vouloit ,  à 
fiT^.ne  '  ivîZ  quelque  prix  que  ce  fût ,  foulager  fes  Sujets  de  Flandre  ,  de 

njîeunV Êrabant ,  de  Hollande,  &  de  Zélande,  qui  fouffroient  beaucoup 
de  l'interruption  de  leur  commerce  avec  l'Angleterre.  Dans  cette 
vue  il  faifoit  agir  la  Duchefle  fa  Femme ,  qui  étant  proche  parente 
du  Roi  Henri ,  n'étoit  point  fufpecte  aux  Anglois.  Sous  prétexte 
de  faire  l'office  de  Médiatrice  entre  les  deux  Rois,  elle  a  voit  de 
fréquentes  Conférences  avec  le  Cardinal  de  Winchefter ,  &  négo- 
cioit  une  Trêve  marchande  entre  l'Angleterre  &  les  Païs-Bas.  C'eft 
jm  r»n.  T»m.  ce  qui  paroit  par  diverfes  Pièces  du  Recueil  des  Actes  Publics. 
^p*g.  7 «».7jo-  £n  eflfet  ^  celte  -j/reve  fut  conclue  bientôt  après, 

1440-  Mais  le  Duc  d'Orléans  fut  celui  qui  recueillit  le  plus  de  fruit  de 
d.vrt-.Hnc'a'  ie-  'a  Conférence  dont  je  viens  de  parler ,  puifqu'elle  lui  procura  la 
^oiîeam!  °ue  *'berté  »  aPr^  une  captivité  qui  avoit  déjà  duré  vingt  &  cinq  ans. 

Il  a  été  remarqué  ci-devant  en  plufieurs  endroits ,  qu'il  y  avoit 
deux  Partis  à  la  Cour  d'Angleterre,  favoi»  celui  du  Duc  de  Glo- 
cefter,  &  celui  du  Cardinal  de  Winchefler;  &  que  le  dernier 
gagnoit  peu  à-peu  l'avantage ,  depuis  que  le  Roi  commençoit  à 
prendre  connoiflance  de  fes  affaires.  Ce  Prince,  qui  étoit  par- 
venu à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  avoit  un  génie  très  borné ,  &  peu 
femblable  à  celui  du  Roi  fon  Père.  Il  fe  laiffoit  aifément  gou- 
verner par  ceux  qui  l'approcboient.  Bien  loin  d'avoir  la  préemp- 
tion allez  ordinaire  aux  jeunes  Princes ,  il  fe  défioit  toujours  de 
lui-même,  &  fuivoit  plus  volontiers  les  confeils  d'autrui  que  les. 
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fiens  propres.  Avec  cette  foiblefTe ,  il  avoit  des  principes  d'hon-  kivii  vu 
neur,  de  vertu,  &  de  Religion,  qui  véritablement  lui  faifoient  ,44'- 
fouhaiter  de  pouvoir  toujours  agir  juilcment ,  mais  qui  fervoienc 
fouvent  de  fondement  &  de  prétexte  à  fes  Confeillers  pour  lui 
faire  commettre  des  injuftices.  Comme  il  manquoit  de  pénétra- 
tion ,  il  fe  laiffoit  furprcndre  par  les  apparences  du  bien.  Ce  toit 
de  quoi  fes  Minières  favoient  bien  fe  prévaloir ,  dans  l'affurance 
où  ils  étoient  qu'il  n'étoit  pas  capable  de  bien  démêler  leurs  con- 
feiJs  intereûez.  Pendant  fon  jeune  âge,  il  s'étoit  fait  une  habitude 
de  fuivre  aveuglément  les  infpirations  du  Duc  de  Glocefter  fon 
Oncle,  qui  gouvernoit  en  fon  nom.  Mais  quand  il  fut  parvenu  à   °«>  «nfpire  »• 
un  âge  plus  avancé  ,  le  Cardinal  de  Winchefter  ,  &  ceux  de  fon  tomt  £ cCTS» 
parti ,  lui  infinuerent  que  cet  Oncle  prétendoit  le  tenir  perpe-  clof«ft«' 
tuellement  en  tutelle,  &  qu'il  avoit  des  defieins  préjudiciables  à 
fon  repos.  Ces  difeours  fouvent  répétez ,  avoient  enfin  produit 
l'effet  aue  les  ennemis  du  Duc  s'en  étoient  promis.  Peu-à-peu  le 
Roi  s'etoit  tellement  dégoûté  de  fon  Oncle,  qu'il  ne  vouloitplus 
l'écouter.  On  fe  faifoit  une  efpece  de  loi  de  le  mortifier  en  toutes* 
occafions.  Il  fuffifoit  qu'il  propofàt  un  avis  dans  le  Confeil ,  pour 
y  trouver  de  fortes  oppofitions  :  &  le  Roi  favorifoit  ordinairement 
le  parti  oppofé  au  Duc ,  par  la  crainte  où  il  étoit  de  lui  donner 
lieu  d'exécuter  le  prétendu  deiîein  de  le  tenir  en  fervitude.  Telle 
étoit ,  depuis  quelque  tems ,  la  difpofition  du  Roi  &  de  la  Cour. 

Le  Duc  de  Glocefter  s'étoit  toujours  oppofé  à  1  elargifïèment  du  te  duc  ci*. 
Duc  d'Orléans.  La  volonté  du  feu  Roi  fon  Frère  étoit  pour  lui  "fn'i'^iw'p * 
une  Loi  inviolable.  D'ailleurs  ,  U  étoit  perfuadé  qu'en  relâchant  (^^\Ja  Dmi 
ce  Prince,  on  ne  feroit  qu'augmenter  le  nombre  des  ennemis  de 
l'Angleterre.  Mais  fon  oppofition  n'étoit  pas  d'un  fort  grand  poids  > 
au  contraire  ,  elle  auroit  été  feule  capable  de  porter  fes  ennemis 
à  favorifer  le  Duc  d'Orléans ,  quand  même  ils  n'auroient  point  eu 
d'autre  raifon.  On  a  vu  ce  que  ce  Prince  avoit  offert  avant  la  Con- 
férence d'Arras.  Le  Duc  ae  Betford  &  le  Confeil  avoient  accepte 
fes  offres ,  qui  paroifïbient  très  avantageufes ,  parce  qu'on  n'en 
avoit  pas  encore  découvert  le  but.  Depuis  le  Traité  a  Arras ,  il 
s'étoit  tenu  en  repos ,  comprenant  bien  que  ce  n'étoit  pas  un  tems 
propre  à  folliciter  fa  liberté.  Mais  quand  il  vit  qu'on  recom- 
xnençoit  à  parler  de  la  Paix ,  il  renouvella  fes  inftances ,  &  offrit 
de  fe  rendre  Médiateur  conjointement  avec  le  Duc  de  Bretagne. 

*■  .         _   j  i-  t__   s  •   »;i   «...    . 


l accepter 

(à  liberté.  U  eut  donc  la  permiffion  de  fe  rendre  au  lieu  de  la  M  p«w  tv». 
Conférence ,  où  il  parut  très  zélé  pour  procurer  la  Paix  entre  les  7X* 
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»  i  «  1 1  vi.  deux  Rois  ;  &  par  le  moyen  de  la  Ducheflê  de  Bourgogne ,  it 
'♦40-  trouva  le  moyen  de  fe  réconcilier  avec  le  Duc  fon  Epoux.  Le 
Cardinal  étant  retourné  en  Angleterre ,  lui  rendit  des  témoignages 
très  avantageux ,  bc  repréfenta  au  Confeil ,  que  puifqu'il  n'avoit 
pas  tenu  à  lui  que  la  Paix  ne  fe  conclût,  il  netoit  pas  jufte  qu'il 
foufïnt  de  la  rupture.  Ses  amis  rirent  valoir,  en  cette  occafion, 
les  deux  raifons  dont  en  s'étoit  déjà  fervi ,  pour  colorer  la  faveur 

3u'on  avoit  deflein  .de  lui  accorder.  La  première  étoit ,  que  la 
ivifion  entre  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  pourroit  fe 
rallumer,  &  procurer  un  grand  avantage  aux  Anglois.  La  féconde, 
qu'on  pourroit  tirer  du  Prince  prifonnier  une  grofle  rançon ,  qui 
aidcroit  à  entretenir  la  Guerre.  Enfin,  ils  faifoient  entendre, 
qu'avant  que  de  le  relâcher,  on  l'obligerait  à  prêter  ferment  au 
Roi ,  &  que  par  là ,  on  empêcherait  qu'il  ne  donnât  aucun  fecours 
au  Roi  Charles.  Ainfi,  quoi  que  le  Duc  de  Glocefter  pût  dire, 
il  fut  réfolu  de  traiter  avec  lui  pour  fa  liberté, 
te  duc  ie  ci».  Cette  réfolution  étant  prife ,  le  Duc  de  Glocefter  fe  crut  obli- 
"n"«  d"foïu-  gé  ,  tant  par  devoir  ,  que  pour  fa  propre  fureté,  de  faire  une  Pro- 
uun «lu coufcii.  teftation  en  forme,  pour  faire  connoitre  au  Public  qu'il  s'y  étoit 
oppofé  de  tout  fon  pouvoir.  Cette  Proteftation  contenoit  les  rai- 
fons qui  lui  faifoient  juger  que  la  réfolution  du  Confeil  pouvoit 
porter  un  très  grand  préjudice  aux  affaires  du  Roi  &  de  l'Etat. 
Quoiqu'elle  foit  un  peu  longue,  il  y  a  de  la  néccfCté  à  en  mettre 
ici  la  lubftance,  parce  qu'elle  peut  fervir  à  éclaircir  divers  faits. 
D'ailleurs,  elle  fait  voir  quelle  étoit  la  difpofition  des  Membres 
du  Confeil ,  qui  pour  mortifier  ce  Prince ,  ne  craignoient  pas  de 
facrifierles  intérêts  du  Roi  à  leur  paffion.  Cette  connohTance  eft 
d'autant  plus  nécefiaire ,  qu'on  verra  dans  la  fuite ,  que  c'eft  à  la 
funefte  divifion  qui  regnoit  entre  le  Duc  &  le  Cardinal,  qu'on 
doit  attribuer  le  malheureux  fuccès  qu'eut  enfin  la  Guerre  de 
France.  Voici  comment  le  Duc  de  Glocefter  parloit  dans  cet 
Ecrit. 

s  .  m-edition.  «  Ma  première  raifon  ,  pour  m'oppofer  à  l'élargiflement  du 
**t*t  )'*■  "  "  Duc  d'Orléans ,  eft  prife  de  l'incapacité  du  Roi  Charles  &  du 
»  Dauphin  fon  Fils ,  connue  de  tout  le  monde.  Ainfi ,  conliderant 
>  »>  l'efprit  fouple  &  adroit  du  Duc  d'Orléans ,  &  fesvaftes  connoif- 
i>  fances ,  il  eft  à  prefumer ,  que  les  Etats  de  France  lui  confieront 
»  l'adminiftvation  des  affaires  du  Royaume.  Or  il  ne  pourroit  rien 
»>  arriver  de  plus  préjudiciable  pour  l'Angleterre  ,  vu  la  connoif- 
m  (ânee  que  ce  Prince  a  acquife  du  fort  &  du  foible  de  ce  Royau- 
»>me,  pendant  un  fejour  de  vingt-cinq  ans. 

»♦  II.  Perfonne  ne  pouvant  ignorer  la  diffenlîon  qu'il  y  a  en- 
m  tre  le  Roi  Charles  0C  le  Dauphin  ion  Fils ,  on  doit  craindre* 
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»  comme  il  n'eft  que  trop  apparent ,  que  le  Duc  d'Orléans  étant 
»t  en  France ,  ne  toit  un  Médiateur  propre  à  procurer  leur  re- 
»  conciliation. 

*>  III.  La  Normandie  étant  la  Province  qui  contribue  le  plus 
»  à  l'entretien  de  la  Guerre,  il  eft  à  craindre  que  les  Normans, 
»>  voyant  qu'on  ne  leur  envoyé  pas  les  fecours  tant  de  fois  promis 
»»  de  bouche  &  paf  écrit ,  &  que  d'un  autre  côté  ,  on  relâche  le 
»  Duc  d'Orléans ,  ne  fe  perfuadent  qu'on  a  deflein  de  les  abandon- 
»>  ner ,  aullî  bien  que  le  refte  des  Conquêtes.  Quant  à  ce  qu'on 
»  dit,  qu'on  pourra  prendre  vingt-mille  marcs  fur  la  rançon  du 
»  Duc  d'Orléans  ,  pour  la  dcfenle  de  cette  Province  ;  je  laifïe  à 
»>  confiderer  %  fi  cette  fomme  eft  fuffifante  pour  l'ufage  à  quoi  on 
»  prétend  l'employer. 

»  IV.  Le  Roi  &  fon  Confeil  iâvent  bien ,  que  le  Duc  d'Orléans 
»  reconnoit  le  Roi  Charles  pour  fon  Souverain  :  Qu'on  confidere 
9*  donc ,  fi  ayant  fait  deux  lermens  oppofez,  l'un  à  un  Prince  qu'il 
»»  regarde  comme  étranger ,  l'autre  à  celui  qu'il  croit  être  fon  lé- 
»  gitime  Roi ,  il  aimera  mieux  tenir  le  premier  que  le  dernier. 
91  Cela  eft  d'autant  moins  probable ,  qu'il  regardera  toujours  celui- 
»>  là  comme  extorqué  de  lui ,  pendant  qu'il  étoit  actuellement  pri- 
»»  fonnier ,  &  que  d'ailleurs,  il  ne  pourra  s'en  tenir  à  cet  engage- 
»  ment,  fans  perdre  les  biens  qu'il  poûede  en  France. 

m  V.  Il  feroit  bon  de  voir  quelle  fureté  on  peut  prendre  à  fon 
>»  égard ,  en  cas  qu'il  viole  fon  ferment ,  en  fe  couvrant  du  pré- 
»  texte  du  commandement  abfolu  de  fon  Souverain. 

»>  VI.  Le  Comte  de  Huntington,  qui  commande  en  Guienne, 
»  fera  vrai-femblablementj  obligé  de  quitter  ce  Gouvernement , 
s»  parce  que  le  Roi  ne  lui  tient  pas  ce  qu'il  lui  a  promis  par  leurs 
»  Conventions.  Cette  Province  étant  ainfi  abandonnée,  &  le  Duc 
n  d'Orléans  étant  en  alliance  avec  les  Maifons  d'Albret  &  d'Ar- 
»  magnac ,  on  devroit  du  moins  confiderer ,  par  quels  moyens  on 
»  détendra  cet  ancien  héritage  du  Roi ,  en  cas  que  le  Duc  d'Or- 
>>  leans  joigne  fes  forces  à  celles  de  ces  deux  Maifons. 

1»  VII.  Le  Roi  n'a  aucun  Allié  dans  toute  l'Europe ,  que  le 
»  feul  Roi  de  Portugal.  Or  s'il  veut  faire  des  Alliances  avec  d'au- 
»  très  Princes  ,  comment  pourront-ils  fe  refoudre  à  écouter  fes 
»  propofitions  ,  quand  ils  fauront  qu'il  n'a  pas  d'autre  moyen  pour 
n  confetver  les  C-onquêtes  du  Roi  fon  Père ,  qu'en  mettant  en  1U 
r>  berté  un  de  fes  ennemis  capitaux? 

VIII.  La  reconciliation  qui  s'eft  faite  depuis  peu  à  Calais, 
w  entre  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne ,  doit  faire  craindre 
»i  qu'ils  n'unifient  leurs  forces  pour  chafler  les  Anglois  de  Fran- 
»  ce  ;  comme  ils  peuvent  certainement  le  faire  fi  Dieu  n'y  met  la 
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-an Ht  i  vj.  m  main  ,  bien  loin  qu'on  puifle  efperer  quelque  avantage  de  leur 
***"■      »>  divifion  :  Que  fi  on  objede  le  ferment  que  le  Duc  d'Orléans 
»  doit  faire  avant  que  de  quitter  l'Angleterre, qu'on  examine  par 
»  les  Loix  Civiles ,  quelle  confiance  on  doit  prendre  en  un  ferment 
m  fait  par  un  prifonnier. 

m  IX.  Si  quelques-uns  des  Princes  ou  Seigneurs  qui  fervent  le 
«  Roi  en  France ,  viennent  à  tomber  entre  lès  mains  des  enne- 
»>  mis,  comme  il  peut  facilement  arriver,  on  pourroit  en  échan- 
»  ger  quatre  ou  cinq  pour  le  feul  Duc  d'Orléans.  Mais  fi  ce  Prince 
m  eft  relâche ,  les  Princes  &  Seigneurs  Anglois  ne  peuvent  corn- 
»>  battre  pour  le  Roi ,  fans  s'expofer  à  une  ruine  totale. 

»»  X.  Si ,  comme  il  eft  apparent ,  1  elargiflement  du  Duc  d'Or- 
»  leans  caufe  la  perte  de  la  Normandie  ,  &  de  tout  le  refte  de  ce 
»>  que  le  Roi  pouede  en  France ,  comment  les  Confeillers  du  Rot 
»♦  pourront- ils  en  rendre  compte?  Que1  >  murmures  n'y  aura-t-il 
i»  point  parmi  le  peuple  ,  quand  il  confiderera ,  que  ces  Conque- 
»>  tes  acquifes  au  prix  de  la  vie  du  feu  Roi ,  du  Duc  de  Cl  arc  n- 
»  ce ,  du  Duc  de  Betford ,  &  d'un  nombre  infini  de  Princes ,  de 
m  Seigneurs ,  &  de  Gentilshommes ,  auront  été  perdues  par  ce  fu- 
m  nèfle  confeil  ? 

»  XL  Enfin ,  perfonne  n'ignore  que  le  feu  Roi ,  confiderant  fa-. 
»  gement  le  péril  qui  naitroit  de  l'élargiflement  du  Duc  d'Or- 
m leans,  a  défendu,  en  mourant  de  relâcher  ce  Prince  jufqu'àla 
»  conclufion  de  la  Paix. 

»»  Et  comme  il  pourroit  arriver  qu'après  ma  mort ,  on  m'aceufe* 
»  roit  d'avoir  donné  mon  confentement  à  cette  Réfolution ,  je 
>»  fupplie  le  Roi  d'ordonner  que  ma  Proteftation  foit  enregîtrée  > 
o  &  qu'on  m'en  donne  une  Copie  authentique  fous  le  Grand  Sceau  » 
«  pour  fervir  à  ma  décharge  >». 
«ftY«u*°£ap*T*  ***  demande  **u  Duc  Glocefter  lui  fut  accordée  :  mais  fa 
juiion!"'  l<fo"  Proteftation  n'empêcha  pas  que  la  réfolution  du  Confeil  ne  s'exé- 
cutât. Le  2.  de  Juillet,  les  Conventions  pour  la  liberté  du  Duc 
d'Orléans  furent  fignées  du  Roi  &  du  Duc,  en  deux  Originaux,  dont 
les  Copies  fc  trouvent  dans  le  Recueil  des  Aôes  Publics. 
»»te0iêo"cîof  .        conditions  qu'on  exigea  du  Duc  ,  furent  beaucoup  plus 


douces  que  celles  qu'il  avoit  lui-même  offertes  avant  la  Confe- 
x.*q*££m'  »nce  d'Arras.  On  ne  l'engagea  point  à  reconnoitre  Henri  pour 
Roi  de  France,  ni  à  lui  prêter  ferment;  encore  moins  à  lui  livrer 
des  Villes  en  otage ,  comme  il  l'avoit  offert  autrefois.  On  fe  con- 
tenta de  fa  parole  &  de  fon  ferment,  pour  le  payement  de  fa  ran- 
çon, qui  étoit  de  cent-vingt-mille  écus.  Il  eft  vrai  que,  par  ces 
conventions,  il  s'engagea  à  donner  des  Obligations  du  Dauphin, 
du  Duc  de  Bretagne ,  &  de  quelques  autres  ,  pour  la  forame  de 
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tfoooo.  écus,  qu'il  ne  devoit  payer  qu'après  qu'il  fcroit  en  li-  himi  vi. 
berté.  De  plus ,  il  promit  de  mettre  entre  les  mains  du  Roi  ,  des  1449 
Lettres  Patentes  du  Roi  Charles ,  par  lefquelles  ce  Prince  autori- 
feroic  cet  Accord ,  promettroit  de  ne  mettre  aucun  obftacle  à  fon 
exécution ,  &  de  tenir  le  D ac  d'Orléans  pour  infâme  s'il  venoic 
à  le  violer.  Enfin ,  le  Duc  ayant  protefté  qu'à  l'égard  de  la  moitié 
de  fa  rançon ,  qu'il  s'étoit  engagé  à  payer  avant  que  de  quitter 
l'Angleterre,il  lui  étoit  impoflible  de  fatisfaire  à  fon  engagement 
s'il  n'avoit  la  J)ermiffion  d'aller  dans  fes  Terres  ,  on  lui  accorda  un 
congé  pour  un  an. 

Le  Confeil  étoit  alors  compofé  de  gens  qui  fuivoient  aveuglé-  bcJJ£<ftmi,ca1*' 
ment  leur  paflion,  fans  fe  mettre  en  peine  des  intérêts  du  Roi  & 
de  l'Etat.  Nous  en  verrons  bien-tôt  des  preuves  très  convainquan- 
tes. La  feule  chofe  qui  leur  caufoit  de  l'inquiétude  étoit  ,  que 
l'élargifiement  du  Duc  d'Orléans  paroifloit  directement  contraire 
à  la  volonté  du  feu  Roi.  En  effet,  ce  Monarque  avoit  exprefTément 
ordonné  par  fon  Teftament ,  qu'on  gardât  ce  prifonnier  jufqu'à 
la  Majorité  du  Roi  fon  Fils ,  à  moins  que  fa  liberté  ne  fût  un 
moyen  pour  parvenir  à  la  Paix.  Mais  ils  trouvèrent  un  expédient 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  murmures  du  Peuple  à  cet  égard.  Le 
Roi  déclara  par  un  Acte  Public  ,  qu'en  relâchant  le  Duc  d'Or- 
léans, il  ne  prétendoit  point  aller  contre  la  volonté  du  Roi  fon 
Pere ,  &  que  ce  qu'il  faitoit  n'étoit  qu'en  vue  de  parvenir  plutôt  à 
la  Paix.  Pour  mieux  faire  voir  que  c'étoit  là  l'intention  du  Roi, 
on  fît  avec  le  Duc  de  nouvelles  conventions,  par  lefquelles  il  étoit 
ftipulc ,  qu'il  feroit  tous  fes  efforts  pour  procurer  la  Paix  entre  les 
deux  Rois  :  Que  s'il  réunifient,  on  le  quitteroit  de  toute  rançon  , 
&  on  lui  rendroit  ce  qu'il  auroit  déjà  payé  :  Que  fi  au  contraire 
fes  foins  étoient  fans  fuccès ,  il  retourneroit  en  Angleterre ,  &  y 
demeureroit  prifonnier  comme  auparavant  ;  mais  qu'on  lui  ren- 
droit les  fommes  qu'il  auroit  déjà  payées  fur  fa  rançon.  Il  eft  ma- 
niferteque  ces  nouvelles  conventions  n'étoient  que  pour  jetterde 
la  poudre  aux  yeux  du  Public  ,  puifquelles  étoient  directement 
contraires  aux  précédentes  ,  &  qu'on  y  ajoutoit  une  condition  qui 
ne  dcpendoit  pas  du  Duc.  En  fécond  lieu  ,  cela  paroit  encore 
mieux,  en  ce  que  la  Paix  n'étant  pas  faite,  le  Duc  ne  retourna 
point  en  Angleterre ,  &  ne  fut  jamais  reclamé.  Mais  il  exécuta  ponc- 
tuellement le  premier  Accord. 

Tous  les  Auteurs  François  font  l'honneur  au  Duc  de  Bour-    *enu«»ue  r« 
eogne ,  de  dire  qu'il  prêta  de  l'argent  au  Duc  d'Orléans  pour  payer  HUoda»"  d" 
fa  rançon.  Mais  on  voit  dans  le  Recueil  des  Actes  Publics,  que  da.rM.rm. 
tout  ce  qu'il  fit  en  faveur  de  cet  ennemi  nouvellement  reconcilié,  x  **s  7*7' 
fe  réduifit  à  ceci.  Il  confentit  que  la  Duchefie  fa  Femme  s'enga- 
Tmtir.  Oo 
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hik»i  vu   geât,  en  fon  propre  nom  ,  à  remettre  entre  les  mains  du  Roî 
«44*.      l'Obligation  de  trente-mille  ccus  que  le  Dauphin  devoit  donner» 
ma.       ou  en  cas  de  refus ,  à  en  demeurer  refponfable.  Mais  comme 
r«.7»i.     ie  DaUphin  ne  fit  pas  difficulté  de  donner  fon  Obligation  ,  l'en- 
gagement de  la  Ducheffe  de  Bourgogne  détint  inutile.  Il  eft 
vrai  que  le  Duc  de  Bourgogne  reçut  magnifiquement  le  Duc 
d'Orléans  à  Graveline,  où  ils  confirmèrent  leur  réconciliation. 
Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  la  délivrance  du  Duc  d'Orléans, 

re  qu'elle  fait  voir  la  difpofition  de  la  Cour  âc  du  Confeil, 
laquelle  roulent  tous  les  évenemens  qu'on  va  voir  dans  la 
fuite  de  ce  Règne.  11  faut  préfentement  revenir  aux  affaires  gé- 
nérales. 

convention»       Le  Duc  de  Bretagne  prétendoit  toujours  obferver  la  neutra- 
DuTdcHBfncùtnèe  lîcéa  quoique  les  fecours ,  que  le  Connétable  fon  Frère  amenoitde 
tems  en  tems  au  Roi  Charles ,  ne  puffent  être  levez  dans  fon  Païs , 
ni  en  être-tirez,que  de  fon  confentement ,  ou  par  fa  connivence. 
Si  les  Anglois  fe  fuffent  trouvez  en  meilleur  état,  ils  en  auroient 
fans  doute  témoigné  leur  reflentiment.  Mais ,  dans  la  fituation  ou 
leurs  affaires  étoient,  ils  jugeoient  que  cetoit  pour  eux  un  aflez 
grand  avantage ,  que  le  Duc  de  Bretagne  ne  fe  déclarât  pas  ou- 
vertement pour  leurs  ennemis.  Cependant ,  comme  les  Anglois  8c 
les  Bretons  fe  moleftoient  réciproquement  fur  mer ,  contre  l'in- 
nu.       terêt  des  deux  Nations ,  le  Roi  &  le  Duc  trouvèrent  à  propos 
**t  7*9.  fajre  un  Xraité,  par  lequel  ils  s'engagèrent  mutuellement  à 

ne  pas  permettre  qu'il  fe  ht  aucun  armement  dans  leurs  Ports , 
pour  porter  du  dommage  aux  Sujets  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Moitdu comte     Le  Comte  de  Warvicx  Régent  de  France,  étant  mort  Ci) 
im!m*'7s*.  au  commencement  de  l'Eté,  le  Duc  d'YorcK  y  fut  encore  ren- 
eft '£S*9*ù  V°y^  en  Ia  même qualité ,  quoiqu'il  en  eût  été  auparavant  râp- 
ant enFiaMe.  pellé  pour  faire  place  au  Comte  de  "WarvicK. 

Si  les  Anglois  avoient  eu  en  France  des  forces  capables  de  les 
mettre  en  état  de  profiter  de  l'occafion  qui  fe  préfentoit ,  ils  n'en 
avoient  jamais  eu  de  plus  propre  pour  reparer  leurs  pertes  pauees» 

(  i  )  RtcharJ  de  Besuthnmp  Comte  de  JF*rv>it^  mourut  à  Rouen  en  Nor- 
mandie, le  jo  d'Avril  1439  ,  félon  Dugdale.  Ce  Seigneur  étoir  très  riche.  Il 
paroi r  par  les  Comptes  de  Cet  Gens  d'affaires,  que  Tes  revenus  fe  montoient  a 
t\o6  Marcs ,  onze  Shillings ,  onze  Penny  8c  demi  •,  dans  un  tems  où  le  Seigle 
ne  valoit  que  quatre  Shillings  &  deux  Penny  U  Quarte  ;  l'Avoine ,  deuz  Shil- 
lings 3c  trois  A&m'i-Penny  ;  les  Chnpons ,  trois  Penny  la  pièce  ;  &  les  Poules,, 
trois  Aetm-P$mry  ;  comme  il  paroît  par  les  Comtes  des  Officiers  de  la  Maiforu 
T 1  N  d. 

Un  Penny  eft  la  douzième  partie  du  Shilling ,  ou  Sol  Sterling.  On 
regarder  comme  le  Denier  Sterling.  Txaduct,  di  Tinc 


Digitized  by  Googl 


D'ANGLÉTERRE.  Liv.  XII.  x^r 
Le  Dauphin  Se  tous  les  Princes  du  Sang, à  l'exception  du  Duc    him>  vi. 
de  Bourgogne  &  du  Comte  d'Eu,  s'étoieivt  liguez  contre  le  Roi.    >mj,ffi)t<|  4 
Cette  Ligue  ne  tendoit  pas  à  moins  qu'à  le  détrôner,  pour  met-  '»  Cour  «« 
rre  la  Couronne  fur  la  tête  du  Prince  fon  Fils.  Mais  heureufe-  C 
mène  pour  lui,  les  Conféderez  avoient  engagé  La  Trimouille  dans 
leur  parti ,  &  par  là ,  ils  en  éloignèrent  entièrement  le  Conné- 
table. Comme  il  haïlToit  mortellement  ce  Seigneur,  fa  haine  re- 
jaillifiant  fur  tout  le  parti ,  le  porta  à  mener  au  Roi  un  puiflànt 
fecours,  qui  le  mit  en  état  de  donner  la  loi  aux  Princes.  Je  ne    Guerre  de  i. 
fai  d'où  vient  le  nom  de  U  Pragucric  ,  qui  fut  donne  à  cette  riJ1^'V,.qu' c' 
Guerre  Civile.  La  Ligue  fut  fi  mal  conduite  du  côté  des  Con-  "t«  Roi?*"* 
fédérez ,  que  le  Roi  les  réduifit  enfin  à  implorer  fa  mifericorde. 
Pendant  ce  tems-Ià,  les  Anglois,  qui  ne  faifoient  plus  la  Guerre 
que  par  manière  d'acquit ,  firent  quelques  courfes  aux  environs  de 
Paris.  Mais  le  Bâtard  d'Orléans,  qui,  après  avoir  d'abord  fuiviie 
parti  du  Dauphin,  s'étoit  rangé  dans  celui  du  Roi,  arrêta  leurs 
progrès  ,  qui  n'étoient  pas  bien  confiderables ,  vu  la  foibleflè  où 
ils  le  trouvoient. 

Après  que- Charles  eut  terminé  cette  dangereufe  Guerre,  il  fe    ch*riei re «m 
rapprocha  de  Paris,  &  chemin  faifant  il  fe  rendit  maître  de  U  ^'lre d« 
Charité,  qui  lui  fut  vendue  par  le  Gouverneur. 

Cependant ,  la  DuchelTe  de  Bourgogne  ne  fe  lafïoit  point  de 
s'employer  pour  faire  renouer  les  Conférences  au  fujet  de  la  Paix. 
Enfin  ,  après  avoir  travaillé  toute  cette  année  à  faire  réuflir  ce 
projet,  elle  obtint  que  les  deux  Rois  nommaffent  des  Plénipo- 
tentiaires pour  s'aflèmbler  à  St.  Orner.  Le  Duc  d'Orléans  fut 
choifi  pour  être  un  des  Médiateurs. 

Cette  nouvelle  Conférence  n'eut  pas  un  meilleur  fuccèsquela  i44». 
précédente.  Les  AmbaflTadeurs  s'étoient  déjà  rendus  à  St.  Orner.  fc.**£ cl 
Mais  le  Comte  de  Vendôme ,  Chef  de  l'Ambaflade  de  France  ,  w«.    P°  ' 
refufa  de  traiter  avec  ceux  d'Angleterre ,  fous  prétexte  qu'ils  n'é- 
toient  pas  d'un  caractère  affei  élevé.  C'étoient  pourtant  deux  Pairs 
du  Royaume,  fa  voir  l'Evêque  de  Rochefter  &  le  Lord  Fanhop. 
Du  tems  de  Henri  V. ,  les  François  ne  faifoient  pas  les  mêmes 
difficultez.  Ils  conferoient  fans  fcrupule  avec  de  {impies  Do&eurs 
«n  Droit  .pourvu  qu'ils  fuffent  valablement  autorifez.  Il  eftbien 
vrai  que  les  AmbaOadeurs  nommez  pour  cette  nouvelle  Confé- 
rence, n'étoient  pas  de  la  qualité  des  précédens.  Mais  comme  il 
n'y  avoit  aucune  apparence  que  les  François  fulTent  plus  modérer 
dans  leurs  prétentions ,  le  Confeil  ne  jugea  pas  qu'il  fut  à  propos 
d'expofer  le  Roi  ni  les  Princes ,  ou  autres  d'entre  les  plus  conft- 
deraoles  Seigneurs ,  à  une  dépenfe  inutile.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
Charles,  prenant  occafion  de  la  qualité  de*  Ambaflàdeurs  An- 
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h  m  *t  vi»  glois ,  révoqua  les  Pouvoirs  qu'il  avoic  donnez  aux  liens.  Ainfila 
.wiu  '  Conférence  fe  rompit ,  avant  même  que  d'avoir  été  entamée.  Les 
François  imputèrent  cette  rupture  aux  Anglois  ,  prétendant  que 
la  Cour  d'Angleterre  avoit  affedé  de  nommer  des  gens  fans  naif- 
fance  &  (ans  dift înction ,  afin  qu'on  ne  pût  traiter  avec  eux.  La 
vérité  eft  ,  que  la  plupart  du  tems,  les  deux  partis  n'avoient  pour 
but  que  de  s'amufer  réciproquement  par  ces  Conférences.  Ils  fa- 
voient  à  peu  près ,  les  uns  &  les  autres ,  ce  que  leurs  Adverfaires 
dévoient  demander;  &  comme  ils  étoient  refolus  de  ne  pas  l'ac- 
corder, ils  ne  pouvoient  pas  attendre  un  grand  fruit  de  ces  Né- 
gociations. Ils  ne  laiffoient  pourtant  pas  d'y  donner  les  mains  , 
tant  pour  fe  difculper  envers  le  Public ,  que  pour  tâcher  de  s'en- 
dormir réciproquement  par  l'efperance  de  la  Paix. 

Pendant  que  les  Ambafladeurs  fe  rendoient  à  St.  Orner,  Char- 
les preparoit  une  Armée  à  delTein  de  faire  un  puiiTant  effort ,  & 
chatici  prend  de  profiter  de  l'indolence  des  Anglois.  Des  qu'il  fut  prêt,  il  fit  in— 
CHteoj*.  veftir  CrtU  fur  Oyfe,  par  l'Amiral  de  Coiihy,  avec  un  détache- 
ment de  l'Armée.  Le  Connétable  l'ayant  joint  avec  le  refte  de 
fes  Troupes ,  le  Siège  de  cette  Place  fut  formé  régulièrement , 
&  le  Roi  s'y  rendit  fur  la  fin  d'Avril ,  pour  la  recevoir  à  compo- 
fition. 

11  affitgc  pon-  Ce  n'étoit  là  qu'un  préparatif  pour  une  entreprife  plus  confide- 
,circ-  rable ,  favoir  le  Siège  de  Pontoife ,  que  Charles  fit  au  commen- 

cement de  Juillet ,  avec  une  Armée  de  douze-mille  hommes.  Il 
avoit  avec  lui  le  Dauphin  fon  Fils ,  &  tous  les  Généraux  &  Offi- 
ciers  qui  avoient  quelque  réputation  en  France.  Ce  Siège  fut  d'a- 
bord poulie  avec  une  extrême  vigueur  :  mais  les  alîiegez  ne  firent 
Taibot  f«it en.  pas  paroi tre  moins  de  bravoure.  Talbot  ,  que  les  entreprifes  les 
f«ô0n° ''«um  *«.  plus  difficiles  ne  pouvoient  jamais  rebuter  ,  ayant  été  chargé,  par 
w«e.  le  Duc  d'Yorcx  ,  d'introduire  un  Convoi  dans  la  Place  ,  attaqua 

un  des  Quartiers  des  affiegeans ,  &  l'ayant  forcé ,  il  fit  entrer  Ion 
Convoi.  Ce  fecours ,  venu  fi  à  propos ,  donna  un  nouveau  cou- 
rage à  la  Garnifon  qui  fe  défendoit  li  bien ,  que  le  Siège  ne  s'avan- 
çoit  que  bien  lentement.  Quoique  l'Armée  afliegeante  fut  extrê- 
mement fur  fes  gardes ,  ayant  à  faire  à  un  Guerrier  tel  que  Tal- 
bot ,  elle  ne  put  empêcher  que ,  par  trois  diverfes  fois ,  il  ne  fit 
entrer  du  fecours  dans  la  Ville.  Cependant,  Charles  s'opiniâtroit 
toujours  à  continuer  ce  Siège,  qu'il  avoit  entrepris  à  la  prière  des 
u  d«  «TYoteit  Parifiens ,  qui  en  payoient  tous  les  frais.  Mais  enfin  le  Duc  d'YorcK , 
*>t  c«ttei.tSe.  ayant  reçU  d'Angleterre  un  renfort  qui  augmenta  fon  Armée  juf- 
qu'à  huit-mille  hommes ,  s'approcha  de  la  Ville ,  &  envoya  un 
«        Héraut  au  Roi  pour  lui  offrir  la  Bataille.  Charles  répondit ,  qu'il 
vexroit  ce  qu'il  auroit  à  faire ,  &  qu'il  ne  prétendoit  point  régler 
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fon  tems  fur  celui  de  fes  ennemis.  Il  voyoit  l'Armée  Angloife,  Himn 
au-delà  de  la  Rivière  d'Oyfe ,  laquelle  on  ne  pouvoit  pauer  que 
fur  un  Pont ,  qui  étoit  gardé  par  un  détachement  de  mille  hom- 
mes. Ainfi  ,  fans  crainte  d'aucune  attaque  imprévue,  il  continuoic 
le  Siège  à  loifir.  Cependant ,  le  Duc  d'Yorcx  voulant ,  à  quelque 

Î>rix  que  ce  fut ,  fecourir  la  Place  afiiegée  ,  trouva  le  moyen  de  paf- 
er  de  nuit  cinq  ou  fix-cens  hommes  dans  des  bateaux  de  cuir 
bouilli.  Ce  Détachement  ayant  fondu  inopinément  fur  la  Garde 
du  Pont ,  &  l'ayant  taillée  en  pièces  ,  ouvrit  le  pafTage  au  Duc , 

2ui  fe  rendit  incontinent  fur  l'autre  bord  avec  toute  ion  Armée. 
Charles  fe  trouva  tellement  confterné  de  cette  aéfcion  à  laquelle 
il  ne  s'étoit  pas  attendu,  qu'il  leva  fubitement  le  Siège,  &  le  re- 
tira fous  le  Canon  de  PoilH.  Le  Duc  d'Yorcx  le  fuivit ,  &  lui  pré- 
fenta  la  Bataille  inutilement.  Enfin ,  après  l'avoir  quelque  tems  bravé 
&  fait  piller  à  fes  yeux  l'Abbaye  de  Poifli ,  il  fe  retira ,  n'ayant  pas 
jugé  £  propos  de  l'attaquer  dans  ce  pofte. 

La  retraite  précipitée  du  Roi  Charles  devant  un  ennemi  beaucoup    u  fej»nn«» 
plus  foible  que  lui,  fit  un  tort  extrême  à  fa  réputation.  Tous  les  foufi^"'"  *B 
François  en  murmuroient  hautement,  &  les  rarifiens  ptus  que 
tous  les  autres.  Ceux  qui  avoient  le  plus  d'affeclion  pour  le  Roi 
en  étoient  tous  concernez,  &  faifoient  connoitre  aûez  ouverte- 
ment la  crainte  où  ils  étoient ,  qu'un  mécontentement  fi  général 
n'eût  pour  lui  de  facheufes  fuites.  Enfin  ,  ceux  qui  l'approchoient 
de  plus  près  lui  ayant  fait  comprendre  combien  il  avoit  expofé  fa 
réputation  par  une  action  fi  peu  convenable  à  fa  gloire  ,  il  fe 
réfolut  à  faire  un  effort  pour  reparer  fon  honneur ,  quoi  qu'il 
lui  en  pût  coûter.  Ainfi  ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  il  alla 
fe  prélenrer  encore  une  fois  devant  Pontoife ,  &  prefla  tellement  n 
cette  Place ,  qu'elle  fut  emportée  d'aflaut.  Il  fe  diftingua  dans  cette  Um% 
action  d'une  manière  propre  à  effacer  toutes  les  mauvaises  impref- 
fions  que  fa  précédente  démarche  avoit  données  à  fon  défavantage. 
On  le  vit  fur  la  brèche ,  l'épée  à  la  main  ,   combattant  avec 
un  courage  intrépide,  &  s'expofant  comme  le  moindre  de  fe* 
Soldats.  Par  cette  a&ion  de  vigueur,  il  fit  connoitre  que  s'il  ne 
fe  plaifoit  pas  à  la  Guerre,  c'étoit  moins  par  défaut  de  courage, 
que  par  trop  d'attachement  aux  piaifirs.  Quelque  tems  après ,  la 
Ville  d'Evrtux  fut  enlevée  aux  Anglois,  par  le  moyen  d'un  Pê- 
cheur ,  qui  trouva  le  moyen  d'y  introduire  les  François. 

Pendant  que  ces chofes  fe  paffoient  en  France,  un  fpe&acle  taDocheft  iie 
bien  étrange  attiroit  les  yeux  &  l'attention  du  Peuple  d'Angle-  fia"*"**,"] 
terre.  J'ai  louvent  remarqué  ci-devant ,  que  le  crédit  du  Duc  de  f  d  "™  Tw.':'* 
Glocefler  dédinoit  fenfiblement ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  qu'il  étoit  h* 
prefque  entièrement  tombé.  On  en  vit  une  preuve  éclatante  dans 
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k»m«i  vi.  le  cours  de  cette  année.  Ce  Prince  étoit  irréprochable  dans  fa 
conduite,  par  rapport  au  Roi.  Quelques  efpions  que  fes  ennemis 
euflent  auprès  de  lui ,  il  ne  leur  avoit  pas  été  poffiblc  de  rien 
découvrir  ,  qui  pûc  fervir  de  prétexte  à  la  moindre  accufation 
contre  fa  perronne.  Mais  enfin ,  en  faifant  foigneufement  obferver 
ce  qui  fe  paffoit  dans  fa  maifon,  ils  apprirent  que  la  DuchelTe 
fa  Femme  avoit  de  fréquentes  conférences  avec  un  certain  Prêtre 
qui  pafToit  pour  un  grand  Nécromancien ,  &  avec  une  Femme  Ci) 
qui  avoit  la  réputation  d'être  forciere.  C'en  fut  allez  pour  former 
contre  elle  une  accufation  de  Haute  Trahifon.  On  lui  imputa 
d'avoir  fait ,  avec  ces  deux  perfonnes ,  une  Image  de  cire  qui  re- 
prcfcntoit  le  Roi,  &  qu'en  la  faifant  fondre  peu-à-peu,  elle  pré- 
tendoit  que  les  forces  du  Roi  diminueroient  infenfiblement,  8c 

au'enfin  il  finirait  fa  vie  dès  que  l'Image  feroit  entièrement  fon- 
ue.  Par  cette  accufation ,  on  prétendoit  faire  voir ,  que  le  deûein 
de  la  Duchefle  étoit  d  oter  la  vie  au  Roi ,  afin  de  faire  tomber 
la  Couronne  fur  la  tête  du  Duc  de  Glocefler  fon  Epoux.  En 
même  tems,  on  vouloit  infpirerau  Roi  &  au  Peuple,  des  foupçons 
contre  le  Duc  même.  Quand  on  examina  les  acculez ,  le  Prêtre 
nia  tout  :  mais  la  Duchefle  avoua ,  qu'elle  avoit  prié  la  Femme 
de  lui  faire  un  Philtre  propre  à  fixer  l'amour  de  fon  Epoux ,  qui 
fe  lauToit  quelquefois  diftraire  par  d'autres  inclinations.  Quoique 
cet  aveu  ne  la  rendît  pas  coupable  du  crime  dont  elle  étoit  ac- 
culée ,  les  ennemis  du  Duc  avoient  pris  de  fi  bonnes  mefures, 
que  le  Prêtre  fut  condamné  à  être  pendu ,  &  la  femme  à  être 
d,m"'eeà  fe£  D*ûlée.  Quant  à  la  Duchefle  ,  quoiqu'elle  dût  être  la  plus  coupable 
amende  boooia»  fi  le  crime  eût  été  bien  avéré ,  on  fe  contenta ,  fous  prétexte  de 
fmVwjtoH?**  *a  confideration  qu'on  avoit  pour  le  Duc  fon  Epoux ,  de  la  con- 
damner à  faire  amende  honorable  dans  l'Eglife  de  St.  Paul ,  en 
préfence  de  tout  le  Peuple,  &  à  être  renfermée  dans  une  prifon 
perpétuelle  (i).  Cétoit  une  terrible  mortification  pour  le  premier 
Prince  du  Sang ,  qui  avoit  été  Protecteur  du  Royaume ,  &  qui 
avoit  toujours  donné  des  marques  d'un  zèle  ardent  pour  les  in- 
térêts &  pour  la  gloire  du  Roi.  Mais  fes  ennemis  éroient  fi  puifTans, 
cu'il  fe  vit  contraint  de  fe  taire ,  de  peur  de  leur  donner  occa- 
ûon  de  s'en  prendre  directement  à  fa  perfonne. 


(  i  )  Orne  Femme  fe  noromoic  MMtgmtrk»  CutiimiÛH ,  é'Ejt  près  de  Win- 
rhffiir.  Elle  fut  brûlée  à  SmithJUU  (Marché  de  Londres).  Tbnuu  SomhwU, 
Se  Mertïrc  Je*n  Humt ,  Prêtres,  furent  aceufez  auflî  d'avoir  eu  correfpondance 
avec  la  DuchcfTe.  Tim* 

(  i  )  Les  Juges  de  la  DucbcfTe  de  Glocefttr  furent  les  Comtes  de  HmnttHptn, 
St»ffwd>  SufoU^y  StNtrthumitrlAnd ,  avec  d'autres  Seigneurs.  Elle  furent- 
prifonnécau  Château  de  Cbejitr,  fous  la  garde  da  Chevalier  Tbnuu  Suolj. 
Jihd. 
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Charles  avoit  à  peine  pris  quelque  repos  après  le  Siège  de  Pon-  h  i  *  ■  r  vt. 
toife ,  qu'il  fe  trouva  dans  un  extrême  embaras.  Tous  les  Princes  nmnl&'tigm 
de  fa  Maifon  s'étoient  de  nouveau  liguez  contre  lui ,  &  avoient  Jt>  p,incM  c°n* 
mis  le  Duc  d'Orléans  à  leur  tête.  Ce  Prince  fe  trouvoit  extraordi-  î«.1'  R<w  Chi*" 
nairement  choqué  de  la  froide  réception  que  le  Roi  lui  avoit  faite, 
après  une  captivité  de  vingt  &  cinq  ans  ,  qu'il  avoit  foufferte 
pour  les  intérêts  de  la  France  ,  &  pendant  laquelle  même  il  avoit 
rendu  des  fervices  très  importans.  Vraisemblablement,  cette  Ligue 
auroit  porté  un  coup  mortel  aux  affaires  du  Roi ,  fî ,  par  un  heu- 
reux confeil ,  il  n'en  eût  détaché  le  Chef  par  des  bienfaits  con- 
fiderables.  La  défection  du  Duc  d'Orléans  ayant  rompu  toutes 
les  mefures  des  Conféderez ,  Us  fe  virent  contraints  d'avoir  recours 
à  la  clémence  du  Roi.  C'eft  ainlî  que  finit  cette  Ligue,  &  que 
finirent  ordinairement  toutes  celles  des  Sujets  contre  leurs  Sou- 
verains ,  quand  ceux-ci  lavent  trouver  lei  moyens  de  (âtisfaire  les 
Chefs. 

La  rébellion  des  Princes  .«'étoit  pas  la  feule  chofe  qui  caufât 
de  l'inquiétude  au  Roi  Charles.  Son  honneur ,  aufli  bien  que  ion  l«i  Anjio» 
intérêt  lengageoit  à  fecourir  Tartas,  Ville  de  Guienne  ,  que  les  gJkmoT*"**** 
Anglois  renoienr  aflîegce.  Cette  place  étoit  du  domaine  de  la  Maifon 
d'Albret ,  qui  depuis  longtems  rendoit  de  grands  fervices  à  la 
France,  par  les  diverfions  qu'elle  faifoit  aux  Anglois  en  Guienne. 
Il  étoit  donc  très  important  pour  le  Roi  de  fecourir  cette  Maifon , 

?ui  fe  voyoit  en  danger  de  perdre  la  plus  confiderable  de  fes 
laces.  Sans  cela ,  il  étoit  à  craindre  que  tous  les  Seigneurs  de 
Guienne,  qui  tenoient  fon  parti ,  ne  l'abandonnaient  pour  fe  jetter 
dans  celui  du  Roi  d'Angleterre.  Cependant,  la  Ligue  des  Prin-  ct>aii«fcPrf- 
ces  l'ayant  empêché  de  penfer  plutôt  au  fecours  de  Tartas ,  ce  ne  l?cttL£3,th" 
fut  qu'au  mois  de  Novembre  qu'il  put  fe  mettre  en  marche  pour 
fe  rendre  en  Guienne.  Cette  Place  fe  défendoit  encore ,  &  Ce  ne    l.a  Ville  capi- 
fut  même  cm'au  mois  de  Janvier  que  la  Garnifon  capitula ,  fous  J-^,*  JCÏ"J" 
une  condition  qui  donnoit  au  Roi  plus  de  tems  qu'il  ne  lui  en  fc 
falloit  pour  fe  préparer  à  la  fecourir.  La  Capitulation  portoit , 
que  la  Place  (croie  mife  en  dépôt  entre  les  mains  des  Seigneurs 
de  Cognac  &  de  Saint  Par ,  pour  la  remettre  aux  Anglois ,  fi  le 
14  de  Juin  fuivant  il  ne  fe  préfentoit  point  d'Armée  Françoife 
capable  de  tenir  journée ,  c'eft-à-dire  ,  donner  Bataille.  Que  fi  elle 
étoit  lecourue  dans  le  jour  marqué ,  elle  feroit  rendue  au  Seigneur 
d'Albret. 

Charles  ayant  tout  le  tems  nécefiaire  pour  fe  préparer ,  paflâ  w* 
l'Hiver  en  Poitou  ,  où  il  afTembla  une  Armée  très  confiderable.  J£n*,k 
Elle  étoit  compofée  de  quatre  cens  Lances  ,  de  huit-mille  Arbalé- 
d* Archers»  Tous  les  Seigneurs  du  Royaume  s  étant 
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rendus  auprès  de  lui ,  il  comptoit  cent-foixante  Bannières  dans 
,44'*      fon  Armée.  Pendant  ce  tems-là,  l'Angleterre  ne  faifoit  aucun  efforc 

})our  défendre  la  Guienne,  ni  pour  faire  diverfion  ailleurs.  Il 
embloit  qu'un  efprit  dctourdiflement  fe  fût  emparé  du  Confeil, 
depuis  que  le  Duc  de  Glocefter  n'y  avoit  plus  aucun  crédit. 

Avec  les  forces  que  Charles  avoit  aflemblces  en  Poitou  ,  il 
dompta  quelques-uns  des  Seigneurs  de  ce  Païs-là,  qui  vouloient 
y  faire  trop  les  Maitres.  De  là ,  il  fe  rendit  à  Limoges ,  où  il  fit 
quelque  féjour.  Enfuite ,  il  alla  palTer  quelque  tems  à  Montau- 
MoitdetiHL  ban.  Ce  fut  là  qu'il  perdit  le  brave  Vignoles,  ou  la  Hue,  l'un 
"  ' ou  ^s"0'**-  de  fes  meilleurs  Généraux.  Le  fecours  de.  Tartas  n'étoit  pas  le 
feul  motif  de  fon  voyage.  Il  en  avoit  un  autre  qui  le  touchoit 
de  plus  près.  C'étoit  de  s'emparer  du  Comté  de  Cominge ,  auquel 
il  prétendoit  en  vertu  d'une  fubftitution  faite  en  fa  faveur.  Voici 
le  fondement  de  fes  prétentions  qu'il  eft  néceflaire  de  déveloper. 
parce  que  cette  affaire  a  quelque  iiaifon  avec  celles  d'Angleterre, 
rondtnurw  .\<t     Marguerite ,  Héritière  de  Cominge  ,  avoit  eu  deux  Filles  de 

fui  le  Corati  de 

fon  premier  Mariage  avec  Jean  III.  Comte  d'Armagnac,  qui  mou- 
c*iair>ie.        rut  en  1591.,  &  les  deux  Filles  moururent  aufli  bien-tôt  après. 

La  Comtefle  Veuve  fe  maria  enfuite  avec  Jean  d'Armagnac  ,  Comte 
de  Fezcnfaqucr.  Mais  ,  par  un  attentat  inouï  en  France  ,  elle  ré- 
pudia ce  fécond  Mari ,  qui  en  mourut  de  chagrin  ,  en  1403. 
Enfuite,  elle  époufa  Matthieu  de  Grailly,  Frère  de  Jean  Comte 
de  Foix.  De  ce  troifieme  Mariage  vint  une  Fille  d'une  conftitu- 
tion  fi  foible,  que  Matthieu  fon  Pere  craignit  que  la  mort  de  la 
Mere  &  de  l'Enfant  ne  le  privât  du  Comté  de  Cominge ,  donc 
il  étoit  en  pofleflïon.  Par  cette  raifon,  il  prêta  la  Comtefle  fa 
Femme  ,  oui  étoit  beaucoup  plus  âgée  que  lui ,  de  faire  Tefta- 
ment,  &  de  le  fubftituer  à  leur  Fille.  Mais  la  Comtefle  le  refufa. 
L'obftination  de  Marguerite  fur  ce  fujet  caufa  une  telle  broutl- 
lerie  entre  elle  &  fon  Epoux ,  que  celui-ci  prit  la  réfolution  de  la 
dépofTeder,  avec  le  fecours  du  Comte  d'Armagnac,  qui  voulue 
bien  s'engager  dans  ce  projet ,  à  condition  de  partager  avec  lui. 
Leur  Accord  étant  fait ,  le  Comte  d'Armagnac  attaqua  la  Com- 
tefle ,  la  vainquit ,  la  fit  prifonniere  ,  &  du  confentement  de  fon 
Mari ,  la  renferma  dans  un  Château  ,  où  elle  fut  détenue  vingt 
&  deux  ans.  Ce  traitement  rigoureux  ne  fit  qu'aigrir  davantage 
la  vieille  Comtefle.  Enfin  ,  en  1455.  elle  trouva  le  moyen  de 
faire  dans  fa  prifon  un  Teftament ,  par  lequel  elle  inftitua  Jeann© 
L  Fille  fon  Héritière ,  &  lui  fubftitua  le  Roi  Charles  VII.  Jeanne 
étant  morte  quelque  tems  après ,  Charles  fut  informé  de  la  fubfti- 
tution  faite  en  fa  faveur  ;  &  comme  la  Comtefle  étoit  encore  eu 
yie ,  U  forma  le  deflejn  de  la  tirer  de  prifon ,  Ôc  de  lui  faire  con- 
firmée 
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firmer  fon  Teftament.  Après  qu'il  eut  fait  quelque  féjouràMon-   hinm  vt. 
tatrban,  il  fe  rendit  à  Touloufe,  &  fit  citer  les  Comtes  d'Anna-  iM'4^'m«. 
enac  &  de  Cominge  devant  le  Parlement  de  cette  Ville.  Les  deux  ********  *  a« 

5*  ■  n     >m      \  r»  •         C\  '        Conimji  lont  ci- 

Comtes  comparurent,  n  ayant  pas  oie  muter  a  un  Prince  11  bien  u»  *u  i-memcot 
armé,  qui  fe  trouvoit  en  état  de  les  y  contraindre.  D'ailleurs,  de  TouIl,,Ufc 
puifque  les  Ancêtres  du  Comte  d'Armagnac  avoient  volontai- 
rement reconnu  les  Rois  de  France  pour  leurs  Maitres ,  il  n'étoic 
plus  tems  de  décliner  la  juridiction  de  leurs  Parlemcns.  Il  fut 
donc  obligé  de  faire  amener  la  vieille  ComtefTe  prifonniere,  qui 
étoit  âgée  de  quatre-vingts  ans ,  à  Touloufe ,  où  le  Parlement  dé-  ColJJince°*^ 


clara  par  Arrêt  ,  la  fubftitution  faite  en  faveur  du  Roi  bonne  &  teuBoi. 
valable.  En  confequence  de  cet  Arrêt ,  le  Roi  fe  mit  en  poflêf- 
fiori  du  Comté  de  Cominge.  Mais,  en  faveur  de  Gallon  Comte 
de  Foix  ,  qui  avoit  fuccedé  à  Jean  fon  Pere  en  14$ 7  ,  il  voulut 
bien  confentir,  que  Matthieu  fon  Oncle  jouît  de  fa  portion  du 
Comté,  fa  vie  durant.  Le  Comte  d'Armagnac  fut  traité  plus  ri-  Tj*ff*»^*j* 
goureufemenr.  Non  feulement  le  Roi  le  dépouilla  de  la  portion  mut 
qu'il  avoir  ufurpée,  mais  même  U  lui  défendit  de  prendre,  à 
l'avenir,  le  droit  de  Régale  (1)  dans  fes  Terres,  &  de  mettre 
dans  fes  Titres,  Jean  par  la  grâce  de  Dieu,  Comte  d  Armagnac  t 
comme  il  l'avoit  fait  jufqu'alors ,  &  comme  fes  Ancêtres  l'avoient 
toujours  pratiqué.  ' 

Le  Comte  d'Armagnac  ne  croyoit  pas  avoir  mérité  un  tel  trai-    tt  Comte  fe 
tement,  après  tous  les  fervices  que  fa  Maifon  avoit  rendus  aux  Rois  fem  oStaU' 
de  France.  Si,  pour  s'attacher  à  leurs  intérêts,  fes  Ancêtres  ne 
s-'étoient.  pas  fouftraits  à  la  domination  des  Rois  d'Angleterre,  il 
ne  fe  feroit  pas  vu  expofé  à  répondre  devant  le  Parlement  de 
Touloufe,  ni  à  perdre  des  droits  que  les  Rois  d'Angleterre  Ducs 
de  Guienne  n'avoient  jamais  difputez  à  fes  Prédécefleurs.  Ainli, 
c'étoit  avec  un  chagrin  extrême ,  qu'il  voyoit  le  zèle  de  fes  Ancêtres 
pour  les  intérêts  de  la  France ,  lervir  de  fondement  à  fon  oppref- 
fion.  Il  fouhaitoit  ardemment  de  le  délivrer  de  ce  joug  ,  &  de  fe 
venger.  Mais  comme  il  fentoit  bien  que  fes  forces  feules  netoient 
pas  capables  de  lui  procurer  cette  latisfaôion  ,  il  réfolut  de  fe 
jetter  entre  les  bras  du  Roi  d'Angleterre.  Peu  de  tems  après ,  il  *      «ne  <tc 
lui  envoya  demander  fa  protection ,  &  lui  offrit  une  de  les  Filles  i!îge  "  'r07** 
en  mariage.  Cette  propofition  ayant  été  examinée  dans  le  Confeil,  à^ll^Ttm 
il  fut  jugé  que,  dans  la  fituation  où  les  affaires  du  Itoi  fe  trou-  xi.  ,H.  t. 
voient  en  France,  l'Alliance  que  le  Comte  d'Armagnac  propofoic 
ne  pouvoit  qu'être  avantagcufe.  Ainli ,  fans  perte  de  tems ,  on   l-o«,  «a  »c 

(  1  )  La  R/g*U  eft  le  Droit  qu'ont  les  Rois  de  Franc* ,  de  difpofcr  des  Béné- 
fices durant  la  racance  du  Siège  Epifcopal.  Tino. 
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Himin    fit  partir  des  Ambaffadeurs  pour  aller  chez  le  Comte  d'Arma£ 
«prf.!4*  ici  rè8ler  1«  conditions  du  Mariage,  &  fiancer  une  de  fcs  FiHes.au 
fans»"»  fom  nom  au  Roi. 

**Slîie; fccou.1  Cependant,  Charles  s'étant  préfente  devant  Tartas  le  24.de 
JiVctfci  Hatci ên  Jmn  •  &  aucune  Armée  ennemie  n'ayant  paru  pour  lui  livrer 
cuienne.  Bataille ,  la  Place  fut  rendue  au  Seigneur  d'Albret  ,  félon  la  Ca- 
pitulation. On  n'avoit  pas  ignoré  en  Angleterre  les  préparatifs 
des  François;  &  néanmoins,  on  n'avoit  pris  aucunes  mefures  pour 
défendre  la  Guienne,  qui  étoit  fur  le  point  d'être  envahie.  Char- 
les ,  profitant  de  cette  négligence ,  s'empara  de  St.  Sever.  Enfuite 
il  alla  faire  le  Siège  à'Acqs  ,  l'une  des  plus  fortes  Places  de  ces 
quartiers-là  ,  qui  fe  défendit  fept  femaines.  La  Rcoie  fut  emportée 
d'aflaut,  &  Marmande  tomba  auffi  entre  les  mains  des  François. 
Pendant  l  Hiver  fuivant  qui  fut  extrêmement  rude ,  Acqt  &  Su 
Sever  ouvrirent  leurs  portes  aux  Anglois  :  mais  le  Comte  de 
Foix  reprit  la  dernière  de  ces  Places.  Charles  paflà  tout  l'Hivei 
à  Touloufe. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafïoieot  à  une  des  extremitez 
du  Royaume  ,  les  Anglois  penfoient  à  faire  une  diverfion  à  l'autre. 
Ils  auroient  dû  y  penfer  plutôt,  afin  de  rompre  le  voyage  de 
Charles  en  Guienne.  Par  la,  ils  auroient  infailliblement  confervé 
les  Places  au'ils  venoient  de  perdre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  or- 
dres ayant  été  donnez  pour  faire  en  Angleterre  une  levée  de  cinq- 
comic^csifewi!  m^e  hommes ,  le  commandement  en  fut  donné  à  Talbot ,  que 
buti,  4  le  Biutit  le  Roi  venoit  d'honorer  du  titre  de  Comte  de  Sbrcwsburi.  Ce  Géné- 


S,*""  «1  étant  defeendu  en  Normandie,  fit  bien-  tôt  quitter  la  Campagne 
au  Bâtard  d'Orléans ,  qui  venoit  de  changer  de  nom  aufli  bien 
^  txpioi»  du  que  lui  ,  &  qui  portoit  le  titre  de  Comte  de  Danois.  D'abord  il 
b^ITindNohim^  affiegea  le  Château  de  Conches;  &  pour  faire  diverfion,  le  Gé- 
néraï  François  alla  fe  préfenter  devant  G  al  ar  don.  Le  premier 
ayant  été  emporté  en  peu  de  jours  ,  le  Comte  de  Dunois  ne 
crut  pas  devoir  attendre  fon  ennemi ,  qui  marchoit  droit  à  lui 
pour  le  combattre.  Enfuite ,  le  Comte  de  Shrevlburi  s'avança 
du  côté  de  Dieppe ,  Place  très  importante ,  que  les  François  occu- 
poient  encore  en  Normandie.  Il  ht  tant  de  diligence ,  qu'Eftoute- 
ville ,  qui  marchoit  à  grandes  journées  pour  y  jetter  un  renfort 
:  oiep-  de  Troupes ,  ne  put  y  arriver  a(Tez  à  tems.  Dès  qu'il  fut  devant 
la  Place  ,  il  en  forma  le  Siège ,  quoiqu'avec  une  Armée  peu  pro- 
portionnée à  une  entreprife  de  cette  nature,  d'autant  plus  que 
c'étoit  au  mois  de  Novembre.  Véritablement,  il  n'efperoit  pas 
de  pouvoir  s'en  rendre  maitre  pendant  l'Hiver ,  &  fans  de  plus 
grandes  forces  :  mais  fon  deffein  étoit  de  s'emparer  du  Fort  de 
Chétrles-Aiefiril ,  fitué  fur  la  Montagne  de  Polet,  qui  défendoit 
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rapproche  de  la  Ville.  Après  cela  ,  il  efperoit  de  la  ferrer  de  fi 
près ,  qu'elle  feroit  contrainte  de  fe  rendre.  Ses  mefures  étant 
ainfi  prifes ,  il  attaqua  le  Fort ,  l'épée  à  la  main ,  Se  l'emporta. 
Dès  qu'il  en  fut  maure  ,  il  le  fit  agrandir,  Se  bien  reparer;  Scy 
ayant  placé fes  batteries,  il  laifla  la  conduite  du  Siège,  ou  plutôt 
du  Blocus ,  à  fon  Fils  bâtard,  &  partit  pour  l'Angleterre ,  à  defiein  ■  t«  com»  u 
d  y  folliciter  un  renfort.  <;.crch«  au  &- 

La  conjoncture  où  la  Cour  fe  trouvoit  alors,  n'étoit  gueres 
propre  à  faire  obtenir  au  Comte  de  Shreirfburi  le  fecours  qu'il 
demandoit,  du  moins  avec  la  promptitude  qui  auroitété  nécefiaire. 
Le  Duc  de  Glocefter ,  voyant  que  les  affaires  du  Roi  Se  de  l'Etat  Lei*i«*Gi». 
alloienr  toujours  de  mal  en  pis  .Porta  en  ce  même  tems  ,  devant  c'^n^jëwj*'. 
le  Confeil ,  une  aceufation  de  Trahifon  contre  le  Cardinal  de  ****** 
Winchefter.  Apparemment,  fa  haine  pour  ce  Prélat  lui  faifoit 
croire  qu'il  étoit  l'unique  caufe  de  toutes  les  difgraces  qui  étoient 
arrivées  aux  Anglois.  Peut-être  n'avoit-il  intention  que  de  fe  dif- 
culpcr  envers  le  Peuple,  en  aceufant  fon  ennemi.  En  effet,  con- 
noilTant  les  Membres  du  Confeil,  comme  il  les  connoifToit  fans 
doute,  H  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  fe  flatàtde  lefperance  d'un 
bon  fuccès  dans  une  affaire  de  cette  nature.  Quoiqu'il  enfoit, 
laccufation  contenoit quatorze  Articles,  dont  voici  la  fubftance. 

I.  Que  l'Evêque  de  Wincheftcr  avoit  accepte  la  Dignité  de  ti^*6  t\tvAt 
Cardinal  ,  contre  les  ordres  du  feu  Roi ,  &  au  préjudice  de  l'E- 
glife  Métropolitaine  de  Cantorberi. 

H.  Que  par  l'Aôe  contre  les  Provifeurs ,  ayant  perdu  fon  droit 
à  la  poffeuion  de  i'Evêché  de  Winchefîer ,  il  avoit  obtenu  une 
Bulle  du  Pape  ,  pour  fe  l'aflurer  ;  &  qu'en  cela  il  avoit  agi  contre 
les  Loix  du  Royaume,  &  en  particulier,  contre  les  Statuts  de 
Préontmire  faits  fur  ce  fujet. 

III.  Que  conjointement  avec  Jean  Kemp,  Archevêque  d'Yorcr, 
H  avoit  ufurpé  le  Gouvernement  de  la  perfonne  du  Roi  ,  (ans 
que  l'un  ni  l'autre  y  fufTenr  autorifez. 

IV.  Qu'il  avoit  fraudé*  le  Roi  de  fes  joyaux. 

Cet  Article  étoit  fondé  fur  ce  que  tt  C«rdind  *voit  prêté  dt  C argent 
*tn  Roi  fur  des  gages. 

V.  Qu'étant  Chancelier  du  Royaume,  il  avoit  fcellé  un  Ordre 
pour  faire  mettre  le  Roi  d'Ecoffe  en  liberté  ,  &  un  autre  pour 
relâcher  à  ce  Prince  une  partie  de  fa  rançon ,  à  condition  qu'il 
épouferoit  fa  Nièce. 

VI.  Qu'il  avoit  privé  le  Roi  de  fes  revenus ,  en  recevant  lui- 
même  la  douane  des  Laines,  au  port  de  Southampton. 

Apparemment  le  Cardinal  fe  pajoit  par  Ik  des  formes  qu'il  avoit 
prêtées  au  RoL 
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bam m  vi.       VII.  Qu'il  avoit  la  hardiefle  de  citer  des  gens  devant  lui ,  au  pré*- 
M***      judice  des  droits  de  la  Cooronne  ,  &  de  l'autorité  Royale. 

C'etoit  apparemment  en  qualité  de  Lr%at.  Mais  il  ne  ponvoit  pas 
le  faire  ,  félon  les  Loix  ,  fans  la  permiffion  du  Roi. 

VIII.  Qu'il  avoit  obtenu  à  Rome  une  exemption  pour  fon 
.Diocefc,  des  Taxes  impofées  pour  les  befoins  du  «Roi  ;  &  que 

par  là,  il  avoit  donné  un  pernicieux  exemple  aux  autres  Evê- 
ques. 

IX.  Qu'il  avoit  fervi  d'infiniment  pour  reconcilier  le  Duc  de 
Bourgogne  avec  le  Roi  Charles  ,  &  avec  le  Duc  d'Orléans ,  au 
grand  préjudice  de  l'Angleterre. 

X.  Qu'étant  Amballadeur,  &  Plénipotentiaire  du  Roi  pour 
négocier  la  Paix ,  il  avoit  envoyé  l'Archevêque  d'YorcK  au  Roi , 
pour  lui  perfuader  de  fe  départir  du  Titre  de  Roi  de  France,. 

■"     a  la  honte  du  Roi-méme,  &  de  fes  illuftres  Ancêtres. 

XI.  Que  l'clargilTcment  du  Duc  d'Orléans  avoit  été  procuré 
par  fes  intrigues  &  par  celles  du  Duc  d'YorcK ,  contre  les  ordres 
exprès  du  feu  Roi. 

XII.  Qu'étant  Grand  Chancelier,  il  avoit  lui-même  acheté  des 
Terres  du  Roi ,  au-lieu  d'empêcher  ces  fortes  d'aliénations ,  félon 
le  devoir  de  fa  Charge. 

XIII.  Qu'en  ne  faifant  expédier  des  Commiflïons  d'Officiers 
dans  l'Armée,  qu'à  des  gens  qui  lui  étoient  dévouez,  il  avoit  été 
caufe  des  pertes  qu'on  avoit  faites  en  France. 

XIV.  Qu'il  avoit  vendu  des  Commiflïons  de  Capitaines;  par 
où  il  avoit  introduit  dans  le  fervice  du  Roi,  des  gens  incapa- 
bles de  remplir  les  devoirs  de  leurs  Charges. 

Ces  aceufations  furent  lues  dans  le  Confeil.  Mais  ,  depuis  quel- 

3ue  tems  ,  ce  Confeil  n'étoit  compofé  que  de  Créatures  du  Car- 
inal ,  &  d'ennemis  du  Duc  de  Glocefter.  Ainfi ,  fous  prétexte 
tbfom.  ne  voui0ir  point  toucher  à  la  Prérogative  Royale  ,  on  fit 

valoir  l'Acte  d'Amniftie  que  le  Roi  avoit  accordé  au  Cardinal , 
en  1437.  Le  Duc  de  Glocefter,  voyaat  bien  qu'il  ne  lui  feroit 
pas  pollible  de  faire  condamner  fon  ennemi,  laifla  tomber  l'ac- 
te noi  lai  «-  eufation ,  &  le  Roi  accorda  un  nouveau  pardon  au  Cardinal. 
T°ït%aï!!onnou"      Certainement,  le  Duc  de  Glocefter  fe  trouvoit  dans  une  fa - 
A3. Pubi. T«m.  cneufe  fituation.  Outre  le  chagrin  qu'il  avoit,  de  voir  ceux 
qui  gouvemoient  prendre  des  routes  toutes  contraires  a  celles 
LeDucdecio-  que  le  glorieux  Henri  V.  fon  Frère  avoit  marquées,  il  s'apper- 
w'ïwfon'clï-  cevoit  de  plus  en  plus ,  qu'on  affedoit  de  le  mortifier  en  toutes 
*«•  occafions.  Le  Roi  fon  Neveu  ,  qui  lui  avoit  tant  d'obligation , 

fe  laiflbit  féduire  par  les  artifices  de  fes  ennemis ,  n'ayant  pas 
allez  de  pénétration  pour  difeerner  ceux  qui  aavoient  que  leur 
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propre  intérêt  en  vue.  On  lui  faifoit  regarder  fon  Oncle  comme  «H 
un  ennemi  couvert ,  qui  pouvoit  trouver  de  l'avantage  dans  fa 
perte ,  parce  qu'il  étoit  fon  plus  prochain  Succefleur.  On  faifoit 
plus  :  on  lui  infpiroit  de  violens  foupçons  contre  lui ,  en  le  repré- 
sentant comme  un  Confeiller  interefle  à  l'engager  dans  de  faufles 
démarches,  afin  de  lui  attirer  le  mépris  &  la  haine  de  fes  Sujets, 
dans  la  vue  de  profiter  de  cette  difpofition  pour  s'emparer  de  la 
Couronne.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  jeune  Prince,  d'un  génie 
aufli  borné  que  l'étoit  Henri ,  fe  laiflàt  aveugler  par  de  pareils 
difcours.  Il  n'avoit  auprès  de  lui  performe  qui  pût  aider  à  le  dé- 
tromper. Depuis  quelque  tems ,  il  ne  voyoit  que  des  ennemis 
de  fon  Oncle.  Le  Cardinal  étoit  toujours  attentif  à  ne  foufTrir 
perfonne  à  la  Cour ,  ou  dans  le  Conleil ,  qui  ne  lui  fût  dévoué  , 
&  faifoit  de  ce  foin  fa  principale  affaire.  C'étoit  lui  qui  avoit  in- 
troduit à  la  Cour  le  Comte  de  SuffolcK ,  pour  lequel  le  Roi  avoit 
pris  une  fi  forte  paflion  ,  qu'il  ne  voyoit  rien  que  par  fes  yeux , 
&  ne  faifoit  rien  que  par  les  confeils.  Comme  ce  nouveau  Fa- 
vori avoit  toute  l'obligation  de  fa  fortuneauCardinal.il  ne  per- 
doit  point  d'occafion  ci  infirmer  à  fon  Maître,  que  ce  Prélat 
étoit  de  tous  fes  Sujets,  celui  en  qui  il  pouvoit  le  plus  fureuient 
fe  confier.  Par  là ,  il  décréditoit  de  plus  en  plus  le  Duc  de  Glo- 
cefter,  dont  les  confeils  étoient  toujours  directement  oppofezà 
ceux  de  fon  ennemi.  Jeun  Kemp,  Archevêque  d'Yorcx,  &  Car- 
dinal (i),  étoit  encore  un  Confeiller  entièrement  dévoué  au  Car- 
dinal de  Winchefter  ,  &  un  infiniment  dont  celui-ci  fe  fervoit 
pour  confirmer  les  foupçons  qu'il  donnoit  au  Roi  contre  le  Duc. 
Ainfi  ces  trois  Minières  étant  étroitement  unis  enfemble ,  fai- 
foient  en  forte  que  le  Roi  donnoit  tous  les  jours  à  fon  Oncle 
quelque  nouvelle  morrificarion.  D'un  autre  côté,  le  naturel  alticr 
&  impatient  du  Duc  de  Glocefter,  ne  lui  permettant  pas  de 
fouffrir  des  indignitez  fans  s'en  plaindre ,  &  fans  en  menacer  les 
auteurs,  il  continuoit  de  plus  en  plus  à  fe  ruiner  par  les  fautes 
que  fon  impatience  lui  faifoit  commettre. 

Au  mois  de  Septembre  de  cette  année ,  la  Duchefie  d'YorcK    Naiffance  r*. 
mit  au  monde  un  Prince,  que  nous  verrons,  dans  la  fuite,  oc-  du 
cuper  le  Trône  fous  le  nom  d'Edouard  IV. 

:  Jean  V.  Duc  de  Bretagne  ctoit  mort  le  28  d'Août,  &  François  v"°"d*eBl,"in 
fon  Fils  ainé  lui  avoit  fuccedé  dans  la  Souveraineté  de  ce  Duché.  ?ne. 

L'année  1443.  commença  par  une  négociation  fecrete  entre  le  J£Ho«>»"«- 
Roi  &  le  Duc  de  Bourgogne.  Celui  ci  voyant  que  les  affaires  M4j. 
des  deux  Rois  prenoient  un  train  à  ne  pouvoir  pas  être  facile-  rA^ctcnc  «Tic 

(  1  )  Promu  au  Cardinalat  par  Eugène  IV.  en  14J1.  Rap.  Th. 
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h iv.i  n.  ment  terminées ,  nijpar  la  Guerre  ni  par  un  Traiti  de  Paix,  crue 
rue  dc4*iufgo.  d^oir  &  B«  d'intrigue  par  une  Trêve  particulière  avec  l'An- 
,n!w#^»r^     gleterre.  D  n'étoit  pas  content  du  Roi  Charles ,  par  plufieurs 
raifons ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter.  Au  contraire ,  il  avoir 
quelque  lieu  de  croire,  que  ce  Prince  ne  s'étoit  réconcilié  avec 
lui  que  par  Politique ,  &  que  il  Tes  affaires  fe  trouvoient  une  fois 
bien  rétablies  ,  il  pourroit  bien  reprendre  fon  ancienne  haine 
contre  lui.  Par  cette  raifon  principalement ,  il  ne  iugeoit  pas 
qu'il  fut  de  fon  intérêt  de  lui  aider  plus  longtems  a  finir  une 
Guerre  dont  l'heureux  fucecs  pourroit  le  rendre  trop  puuTanu 
Ces  coniîderations  le  portèrent  à  donner  un  Plein-pouvoir  à  la 
Duchefle  fa  Femme ,  pour  conclure  avec  le  Roi  d'Angleterre  une 
Trêve ,  qui  fût  générale  pour  tous  leurs  Etats  réciproques.  Celle 
qui  avoit  été  faite  auparavant,  ne  regardoit  que  le  Commerce 
entre  l'Angleterre  &  les  Pais-Bas,  Mais  dans  cdle-ci ,  qui  fut 
fignée  le  »  $ .  d'Avril ,  étoient  coraprifes  la  Bourgogne ,  &  géné- 
ralement toutes  les  Terres  de  l'obeklànce  du  Duc.  Elle  devoir 
durer,  jufquà  ce  qu'il  plût  à  l'une  des  Parties  de  la  finir  ;  auquel 
cas  elle  devoit  en  avertir  l'autre ,  trois  mois  auparavant. 
ieCtuttei^wroye     Le  blocus  de  Dieppe  fe  continuoit  toujours  en  attendant  le  ren- 
&eouAuL,Di/P!  fort  qu»  devoit  venir  d'Angletere,  pour  prefler  la  Place  plus  vi- 
*e  vement.  Charles  comprenant  qu'elle  feroit  dans  un  grand  danger, 

fi  elle  n'étoit  fecourue  avant  l'arrivée  des  Troupes  Angloifes ,  fe 
réfolut  enfin  à  y  envoyer  le  Dauphin  fon  Fils ,  qui  le  preflbit  de 
lui  commettre  le  foin  de  cette  Expédition.  Ce  ne  fut  pourtant 
qu'à  regret ,  qu'il  fe  lahTa  porter  à  cène  coraplaifance.  Non  feule- 
ment il  craignoit  d'éloigner  de  fa  perfonne  ce  jeune  Prince ,  qui 
avoit  déjà  plufieurs  fois  donné  des  marques  d'un  naturel  turbu- 
lent ,  mais  encore  de  lui  fournirdes  occafions  d'acquérir  de  la  gloire* 
Ces  confédérations  cédèrent  pourtant  à  la  néceffité  de  fecourir 
Dieppe,  qui  fe  trouvoit  réduite  à  l'extrémité  par  un  blocus  qui 
avoit  dure  huit  mois.  Le  Dauphin  partit  de  Gui  en  ne  avec  un 
Corps  de  quatre  -  mille  chevaux  &  prit  la  route  de  Normandie. 
Quand  il  fut  arrivé  à  la  vue  de  Dieppe ,  il  reconnut  aiieroent  que 
le  Fort  de  ChtrUi-MtÇnil ,  où  les  Anglois  s'étoient  fortifiez ,  étoit 
JSSiSlSi  imPrenab,e  ràu  côté  de  U  ««"pagne.  Ain  fi  ,  fans  balancer ,  il  prit 
pe  le  parti  de  fe  jetter  dans  la  Place,  tic  il  exécuta  fon  deflèin,  fans 

qu'il  fut  poffible  aux  Anglois  de  l'en  empêcher.  11  étoit  à  peine 
entré  ,  que,  lans  leur  donner  le  tems  de  H  reconnoitre,  il  en  (br- 
tit  avec  toutes  fes  Troupes ,  &  attaqua  le  Fort  de  ce  c6té-là.  Il 
y  fut  repouflé  jufiw'à  trois  fois,&  à  la  quatrième,  il  l'emporre 
l'épée  à  la  main.  Les  Anglois  fe  voyant  hors  d'état  de  continuer 
le  blocus  depuis  la  perte  de  leur  Fort,  l'abandonnèrent,  &.  fe 
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tirèrent  en  bon  ordre.  Jean  Duc  de  Sommerfet,.  qui  venoit  de  him.  n, 
focceder  à  Henri  fon  Frère,  arriva  cinq  jours  après  avec  unren-  Le ^«ie Som. 
fort  de  cinq-mille  hommes.  S'il  croit  venu  plutôt ,  le  Dauphin  ne  ««&««rtwwf 
ferott  peut-être  pas  forti  de  cette  entreprife  avec  tant  de  gloire»  w 
Comme  le  Duc  trouva  le  blocus  levé ,  il  ne  put  faire  autre  cho- 
ie, que  de  ravager  une  partie  du  Pais  ennemi ,  après  avoir  repris 
quelques  Châteaux  en  Normandie. 

Depuis  le  départ  du  Dauphin,  Charles  avoit  enfin  quitté  la 
Guienne ,  &  s'étoit  rendu  à  Tours ,  où  il  fe  délaÛbit  agréable- 
ment des  fatigues  de  la  Guerre.  Mais  fes  plaifirs  furent  un  peu  mtï,f^'(f^ 
troublez  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  ,que  le  Comte  d'Armagnac  avoit  en  mM»  'L 
pris  les  armes  ,&  qu'il  s'étoit  emparé  de  la  partie  du  Comte  de  Co-  Comw,s»' 
minge  dont  il  venoit  d'être  dépouillé.  La  vie  voluptueufe  que  Charles 
menoit  à  Tours  avoit  tant  de  charmes  pour  lui ,  au'il  ne  put  fe  re- 
foudre  à  interrompre  fi-tôt  fes  plailirs.  Il  attendit  que  le  Dau- 
phin fût  de  retour  ;  &  il  le  fit  partir  immédiatement  après  fonar-  chariet  en*o?e 
rivée,  pour  aller  châtier  le  Comte  d'Armagnac.  A  l'approche  du  l,!e?u£phiacon" 
Dauphin,  le  Comte  fe  vit  abandonné  de  tous  fes  amis  &  les  An. 
glois  ne  firent  aucune  démarche  pour  le  foutenir,  quoique  leur 
Roi  fût  fiancé  à  fa  Fille.  Ainfi  le  Dauphin  fe  rendit  maitre ,  fans  j*0«jtoW 
beaucoup  de  difficulté,  du  Rouergue,  &  généralement  de  tout  <n     M  u<* 
ce  qui  appartenoit  au  Comte ,  à  oui  il  ne  reftoit  plus  que  la  petite 
Ville  de  Lijle  en  Jourdain,  fituée  a  quatre  lieues  de  ToulouJe.  Le 
Dauphin  l'y  tint  longtems  aflïegé  inutilement.  Enfin  ,  défefperant  ^JUJ"^  j£ 
de  finir  ce  Siège  à  fon  honneur  ,  il  fut  attirer  le  Comte  à  une  u^uLnc',  "a? 
Conférence,  fur  la  foi  d'un  faufconduit  ;  &  quand  il  l'eut  en  fon  Roi 
pouvoir,  il  l'envoya  au  Roi  fon  Pere,  qui  ne  fe  fit  pas  unfcru- 
pule  de  le  retenir.  Deux  ans  après  ,  il  lui  rendit  fon  Païs  à  la 
prière  des  Rois  de  Caftille  &  de  Navarre  ,  qui  s'employèrent 
pour  lui. 

La  difgrace  du  Comte  d'Armagnac  refroidit  le  Roi  d'Angle-  gfl!^ 
terre  &  fo»Confeil  à  l'égard  du  Mariage,  dont  il  ne  fut  plus  parlé.  »«  1»  au  !«« 
On  ne  craignit  point  de  faire  cet  affront  à  un  Prince  malheureux;  * A,n>*" 
qui  n'étoit  pas  en  état  de  s'en  venger. 

Depuis  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  une  Trêve  parti-  f*^t*f*f 
culiere  avec  Henri ,  les  François  témoignèrent  moins  d'ardeur  ™n" 
pour  la  continuation  de  la  Guerre.  Certainement ,  ils  n'avoient  "  T,t,7^. 
pas  moins  befoin  de  repos  que  les  Anglois.  La  France  étoit  toute 
ruinée  par  cette  funefte  Guerre  qui  durait  depuis  trente  ans  fans 
interruption  ,  &  par  les  troubles  inteftins  que  la  querelle  entre 
les  Maifons  d'Orléans  &  de  Bourgogne  avoient  excitez  plulieurs 
années  avant  la  rupture  de  la  Trêve.  Les  Princes  &  les  Grands 
étoient  rebutez  des  fatigues  &  des  pertes  qu'ils  fouffiroient  de- 
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h  i  h  >  i  vr.  puis  fi  longtems.  La  campagne  &  les  Villes  étant  défertes ,  la  Fra&Z 
*****  ce,  quoiqu  ordinairement  tort  peuplée,  ne  pouvoir  plus  fournir 
de  foldats.  D'ailleurs,  le  Duc  d'Orléans,  qui  avoit  promis  de  tra- 
vailler de  tout  fon  pouvoir  à  procurer  la  Paix ,  voulant  tenir  fa 
parole ,  follicitoit  inceflamment  le  Roi  Charles  fur  ce  fu jet.  Le 
Duc  de  Bourgogne  le  preflbit  de  fon  côté ,  &  généralement  tout 
le  Royaume  (ouhaitoit  ardemment  de  voir  enfin  quelque  inter- 
ruption à  tant  de  mtferes.  En  Angleterre ,  on  ne  defiroit  pas  la 
Paix  avec  moins  d'ardeur.  Tout  l'argent  qu'on  y  levoit ,  alloit  fe 
perdre  en  France  comme  dans  un  gouffre  d'où  il  ne  revenoit  plus. 
Enfin,  le  Roi  n'étoit  pas  guerrier,  &  fon  Confeil  étoit,  pour  la 
plus  grande  partie ,  compofé  d'Ecclefiaftiques ,  que  le  Cardinal 
de  Winchefter  y  avoit  introduits ,  afin  de  rendre  fon  parti  plus 
puifTant.  Ce  Confeil  fentoit  bien  que  ce  n  etoit  pas  par  la  conti- 
nuation delà  Guerre,  qu'il  pouvoit  fe  rendre recommandar^le en- 
vers le  Peuple.  Comme  depuis  quelque  tems  elle  n'avoit  pas  été 
avantageufe  à  l'Anglererre  ,  il  étoit  naturel  d'en  rejétter  la  faute 
fur  ceux  qui  tenoient  le  timon  du  Gouvernement ,  plutôt  que  fur 
le  Roi ,  qui  ne  faifoit  qu'approuver  ce  qui  lui  étoit  fuggeré  par  fes 
UD««4cotaM  Miniftres.  Le  feul  Duc  de  Glocefter  étoit  d'avis  qu'on  tit  de  nou- 
de  mmtaMt  la  veaux  efforts,  pour  profiter  de  la  foiblefle  du  Roi  Charles,  &  de 
cueue.  |a Trevc  qUon  venoit  de  conclure  avec  le  Duc  de  Bourgogne* 

Mais  ce  Prince  n'étoit  plus  à  la  mode  :  on  n  ecoutoit  plus  fes 
confeils. 

ntmtim^FiËt  ^QS  confi^erations  »  rç1"  étoient  aflez  fortes  des  deux  côtez  , 
*  fou».  portèrent  enfin  les  deux  Rois  à  prêter  l'oreille  aux  follicitations 

du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  les  preflbit  de  confentir  à  une  Trê- 
ve ,  afin  de  pouvoir  plus  tranquillement  travailler  à  la  Paix.  Il 
fut  convenu  que  la  négociation  fe  feroit  à  Tours ,  où  le  Roi  Char- 
les faifoit  fa  réfidence ,  quoiqu'il  femblât  par  là  que  les  Anglois 
ailaflênt  la  mendier.  En  tout  autre  tems,  la  (impie  propoGtion  de 
traiter  à  Tours  auroit  été  capable  de  rompre  tout.  Mais  le  Con- 
feil de  Henri  n'étoit  plus  fi  délicat.  Il  vouloir  la  Trêve  à  quel- 
que prix  que  ce  t  u> ,  ôt  rien  ne  paroifloit  honteux  pour  parvenir 
à  ce  but.  Oh  verra  même  tout-à-l'heure ,  que  tout  étoit  prefque 
conclu  en  fecret ,  avant  que  les  Ambafladeurs  partiflent  pour  fe 
rendre  à  Tours.  Cette  Trêve,  c|ui  paroifloit  fondée  furie  bien  pu- 
blic ,  n'étoit  proprement  devinée  que  pour  le  foutien  des  Miniftres, 
quin'avoient  rien  moins  en  vue  que  l'avantage  du  Royaume,  Henri 
n'y  comprenoit  rien.  II.  fe  laiûoit  conduire  à  fon  ordinaire  par 
des  Confeillers  qui  lui  faifoient  accroire  qu'ils  avoient,  à  coeur 
fes  intérêts,  lorlqu'en  effet  ils  ne  travailloient  que  pour  eux- 
mêmes. 

Le 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE,  Liv.  XII.  505 
t  Xc  Comte  de  SuffolcK  fut  deftiné  pour  Chef  de  l'Ambaflade  m««i  *t 
ûui  devoit  aller  en  France.  Ce  Seigneur  avoitplus  d'un  motif  pour    l,' comte  de 
iouhaiter  cet  emploi,  ainfi  qu'on  le  verra  tout-à-l'heure.  Cepen-  SftiSS?""* 
dant,  comme  il  n'ignoroit  pas  combien  la  démarche  qu'il  alloit  bnr»de  dwng*- 
faire  étoit  délicate ,  &  fujette  à  de  facheufes  recherches ,  il  pré-       prend  im 
fenta  au  Roi  une  Requête ,  qui  félon  les  apparences ,  avoit  été  con-  r**"*»»*  (m 
certée  avec  les  principaux  Membres  du  Confeil.  H  marquoit  dans  "  rïin«. 
£à  Requête  un  grand  fcrupule ,  à  l'égard  des  Inftructions  qu'il  avoit  jjjfJJ^** 
reçues ,  prétendant  qu'elles  furpaflbient  de  beaucoup  fa  capacité, 
bien  qu'apparemment  il  en  fût  lui-même  l'auteur.  Enfuite ,  il  de- 
mandoit  modeftement  d'être  déchargé  du  poids  de  cette  négocia- 
tion ,  ou  que  du  moins ,  fi  le  Roi  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  lui 
accorder  cette  grâce ,  il  lui  plût  de  lui  donner  des  furetez  qui  le 
miflen  t  à  couvert  de  tout  reproche.  Sur  cette  demande  ,  le  Roi  , 
par  l'avis  du  Confeil,  lui  fit  expédier  un  ordre  authentique  d'exé- 
cuter de  point  en  point  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  fes  Ins- 
tructions. Comme ,  vrai-  femblablement ,  cet  ordre  ne  devoir  pa- 
roitre  qu'en  cas  de  néceflité  ,  &  après  l'exécution ,  le  Roi  y  ditoit 

3ue  ces  Inftructions  regardoient  non  -  feulement  le  bien  général 
u  Royaume,  mais  encore  fa  propre  perfonne  &  fon  Mariage. 
Marque  évidente  que  le  Mariage  dont  il  fera  parle  tout-à-l'heure, 
étoit  déjaréfolu. 

Les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  s'étant  rendus  à  Tours  ,  entrè- 
rent d'abord  en  négociation  avec  les  Commiffaires  du  Roi  Char- 
les ,au  fuiet  de  la  Paix.  Mais,  après  quelques  proportions  réci-  oneowiotun. 

,  «         .  \      •  •!/•        j    -r  s  1  Tre»e  i  Tour». 

p  roques  qui  n  aboutirent  a  rien,  ils  le  redumrent  a  conclure  une    Aa.  p*u.  T.-m, 
Trêve  ,  qui  fut  (ignée  le  28.  de  Mai.  Elle  devoit  commencer  le  xt  **s  5V 
7.  de  Juillet  de  cette  même  année,  &  finir  le  1.  d'Avril  1446. 

Dans  le  même  tems,  1a  Trêve  entre  l'Angleterre  &  l'LcofTe  ,.^7**,,™'* 
fut  prolongée  à  Edimbourg  pour  feptans,  à  commencer  le  i.  dt  VtcSk. 
Mai  1447.  qui  étoit  le  jour  de  l'expiration  de  la  précédente.  ,w'w' 

L'affaire  de  la  Trêve  avec  la  France  étant  terminée  ,  le  Comte  *««j>i« 
de  Suffolcx  propofa ,  ou  fit  propofer  le  Mariage  du  Roi  fon  Mai-  du  «oi  a»ec  m» 
tre  avec  Marguerite  d'Anjou ,  Fille  de  René  d'Anjou  ,cui  portoit  iu«"«  d'A«'i«*- 
*  le  titre  de  Roi  de  Sicile,  depuis  la  mort  de  Louis  III.  fon  Frère 
ainé.  Les  Anglois  aceufent  le  Comte  de  Suffolcx  d'avoir  fait  cette  ieMot|f*  d^e°™e" 
propofition  lui-même ,  fans  y  être  autorifé  ;  mais  on  a  vu  le  con-  mkuÏ«.  ' 
min  ci-defliis.  Ce  n'elî  pas  que ,  félon  les  apparences ,  il  n'en  fût 
le  premier  auteur  :  mais  il  avoit  pris  la  précaution  de  la  faire  ap- 
prouver du  Roi.  Il  vouloit  fe  maintenir  dans  le  porte  où  il  fe 
trouvoit  ;  &  rien  n'étoit  plus  propre  à  le  foutenir ,  que  le  Mariage 
qu'il  avoit  en  vue.  II  connoiflbit  Henri  pour  un  Prince  incapa- 
ble de  gouverner  par  foi- même  ;  &  par  confequent ,  il  ne  fe  pou- 
Tom  /f.  Qcj 
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h  i  v  »  i  vi.  voit  faire  que  Tes  Minières  ne  i'u fient  expofez  à  l'envie  ,  &  qu'on 
,444*  ne  leur  imputât  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  au  goût  du  Peuple.  Dam 
cette  penlée,  il  croyoit  que  le  meilleur  moyen  pour  fie  iou  tenir, 
étoit  de  donner  une  Epoufe  au  Koi,  &  en  même  tems. une  Gou- 
vernante au  Royaume.  Pour  cet  effet ,  il  falloit  que  la  Princeflè 
qui  monteroit  lut  le  Trône  fût  d'un  efprit  élevé ,  propre  à  fuj>- 
pléer  au  défaut  du  Roi  fon  Epoux ,  &  d'une  fermeté  qui  put 
faire  efperer  qu'elle  protegeroit  les  Miniftres.  11  falloit  encore , 
qu'elle  fût  d'un  rang  à  ne  pas  faire  deshonneur  au  Roi ,  mais  en 
même  tems ,  qu'elle  ne  pût  pas  naturellement  afpirer  à  un  tel  Ma- 
riage ;  afin  qu'en  ayant  toute  l'obligation  à  ceux  qui  le  lui  pro- 
curoient,  elle  fût  toujours  difpofée  à  les  foutenir.  Le  but  du  Comte 
de  SuffolcK  étoit  encore  de  s'unir  étroitement  avec  la  Reine,  pour 
achever  de  ruiner  le  Duc  de  Glocefter  ,  quiétoitun  obftacle  perpé- 
tuel à  l'exécution  des  deflèins  que  les  Miniftres  avoient  formez. 
Tout  cela  fe  tfouvoit  exactement  dans  Marguerite  d'Anjou ,  FUle 
de  René  Roi  de  Sicile,  &  Nièce  de  la  Reine  de  France.  Cette 
Princeflè  avoit  un  efprit  vif ,  hardi  ,  pénétrant  ,  d'une  fermeté 
extraordinaire ,  &  incapable  de  fe  laifler  effrayer  par  les  oppofi- 
tions  ou  par  les  difRcultez.  D'un  autre  côté,  le  Mariage  que  le  Comte 
de  SuffolcK  lui  propofoit  étoit  fi  avantageux  ,  qu'elle  n'auroit  ofé 
l'efperer  fans  l'amas  de  diverfes  circonftances  qui  concouraient  en- 
femble  en  fa  faveur.  Je  ne  parle  pas  de  fa  naiflance ,  qui  certai- 
nement: étoit  aflèz  illuftre  pour  qu'elle  pût  prétendre  à  cet  hon- 
neur. Mais  elle  étoit  fi  dénuée  des  biens  de  la  fortune ,  que  (et 
Parens  ne  purent  lui  conftituer  aucune  Dot.  Pour  fuppléer  à  ce 
défaut ,  les  Miniftres  Anglois  faifoient  beaucoup  valoir  fes  belles 
qualitez  ,  au  prix  defquelîes  ils  difoient  qu'une  fomme  d'argent , 
pour  fi  grande  qu'elle  fut ,  devoit  être  peu  eftimée.  Principale- 
ment, ils  infinuoient  au  Peuple  que  cette  Princeflè,  qui  étoit 
Nièce  de  la  Reine  de  France  &  du  Favori  du  Roi  Charles ,  fe- 
roit un  infiniment  propre  à  procurer  la  Paix.  C'étoit  trop  faire 
connoitre  le  befoin  qu'on  avoit  de  cène  Paix.  Aufli  la  Cour  de 
France,  qui  étoit  exactement  informée  de  tout  ce  qui  fe  paflbiten 
»  «'«npg*  i  Angleterre,  en  fut-elle  bien  profiter,  puifqu'elle  engagea  le  Comte 
'  "uKrtJt  de  SuffolcK  à  promettre,  au  nom  du  Roi  .qu'il  rendroit  le  Mans* 
&  toute  la  Province  du  Maine,  au  Roi  de  Sicile,  à  condition  qu'il 
en  feroit  préfent  à  Chai  les  d'Anjou  fon  Frère.' Ainfi  ,  au-lieu  de 
recevoir  une  Dot  de  Marguerite,  Henri  l'acheta  parla  reltitution 
d'une  des  plus  fortes  Places  de  France  ,ou,  pour  mieux  dire ,  de 
toute  la  Province  du  Maine, 
jifiimn*/!?  Les  conditions  étant  ainfi  réglées  ,  le  Comte  de  SuffolcK  re- 
uûc  wotftn  palTa  en  Angleterre  ,  pour  en  faire  la  propofition  au  Roi,  &pouï 
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les  faire  approuver.  Ce  n'étoit  pas  une  chofe  bien  difficile ,  puif- 
que  les  principaux  Confeillers  étoient  de  l'intrigue  ,  &  qu'ils  y  «»  con"*io»t. 
avoient  déjà  donné  leur  confentement.  Le  Duc  de  Glocefter ,  qui  J£     *  JJ: 
n'en  avoit  pas  été  informé  auparavant ,  s'y  oppofa  d'une  manière  mùl'iâwi! 
extrêmement  forte,  par  deux  raifons,  auxquelles  il  fembloit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  réplique.  L.a  première  étoit  prife  de  ce  que  le 
Koi  étant  déjà  engagé  avec  la  Fille  du  Comte  d'Armagnac ,  il 
croit  honteux  pour  lut  de  rompre  fa  foi ,  fans  en  alléguer  le  moin- 
dre prétexte.  La  féconde  n'étoit  pas  moins  forte.  C'étoit  que ,  le 
Maine  étant  comme  le  boulevard  de  la  Normandie,  on  ne  pou- 
vott  abandonner  cette  conquête  fans  mettre  la  Normandie  dans 
un  danger  évident ,  aufli-tôt  que  la  Trêve  feroit  finie.  Mais  on  n'eut 
aucun  égard  à  ces  raifons.  Ainn\de  l'avis  du  Confeil ,  le  Koi  donna    Te  ROî  donne 
au  Comte  de  SufFolcK  une  Procuration  ,  pour  aller  époufer  la  }lo*u,S"n  Po« 
Princefle  Marguerite ,  en  fon  nom.  <pouen'M(©n 
En  réjouïûance  de  la  concluGon  de  ce  Mariage  ,  le  Roi  fit  le  '"m" c*"î«  eut 
Comte  ,  fon  Ambafladeur,  Marquis  de  SufFolcK,  &  donna  à  Jean  M^}°*  ,jtfM 
Holland  Comte  de  Huntington ,  le  titre  de  Duc  d'Exceter.  Dans  •>«"">*»  *  *'«»• 
le  même  tems ,  il  créa  Humphroi ,  Comte  de  Stafford  ,  Duc  de  Bu- 
xi  ngham ,  &  Henri  f  Fils  du  dernier  Comte  de  WarvicK ,  Duc  du 
même  nom  Ci). 

Le  Mariage  du  Roi  fe  folemnifa  par  Procureur ,  dans  la  Ville  soieiwniûtîe^ 
de  Tours ,  en  préfence  du  Roi  Charles  &  de  toute  fa  Cour ,  avec  R„i  Ttow». 
une  magnificence  peu  convenable  à  l'état  où  fe  trouvoient  les  Ho«««>b««« 
deux  Rois ,  &  à  la  pauvreté  de  la  nouvelle  Reine. 

Quoique  le  Mariage  eût  été  béni  au  mois  de  Novembre,  la    uady  wN 
Reine  n'arriva  en  Angleterre  qu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fui-  An*,c,me* 
vante;  &  le  50.  du  même  mois  elle  y  fut  folemnellement  cou-  titcycftcM. 
ronnée.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  auprès  du  Roi  fon  Epoux,  que  '^'éVend 
«Tonnoiiïànt  parfaitement  la  foibleue  de  fon  efprit ,  elle  s'en  rendit  iieffe  4*  r. 
abfolument  la  maitrefTe.  Par  là ,  le  Marquis  de  SufFolcK  ,  le  Car-  '  " 
dinal  de  Winchefter ,  &  l'Archevêque  d'Yorcx  fe  maintinrent  dans 
le  crédit  qu'ils  avoient  avant  le  Mariage  du  Roi.  Ils  avoient  befoin 
de  la  Reine  qui  de  fon  côté  ne  pouvoit  pas  fe  palier  d'eux,  puif- 
qu'elle  n'avoit  pas  encore  de  créatures  que  celles  qu'ils  lui  avoient 


(  1  ;  Le  Roi  accordai  Henri  dt  Benuchamp ,  en  convention  de  Ton  ... 
naiflanec,  place  au  Parlement  &  à  tous  les  autres  Confcils,  immédiatement 
après  le  Duc  de  N#r/W*fc,  &  avant  Humphrty  dt  Suffi  Duc  de  Buel^imrhMm. 
Cela  caufant  de  grandes  animotîtez  entre  ces  deux  Seigneurs,  H  fut  réglé  par 
Aâe  du  Parlement , qu'ils  auroient  cette  précède  n  ce  tour  à  tour, annuellement. 
Le  Duc  de  ffMrvritk.  devoir  commencer  la  première  année  j  mais  (à  mort  mit 
fin  à  cette  affaire.  Du&iMt*  Tino. 

Qvi 
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nmn  vi.  procurées.  Par  cette  raifon  ,  il  fe  forma  entre  la  Reine  &  fes  Mi- 
i,f«*V'u„t ie  niftres  "ne  liaifon  très  étroite,  qui  ne  pouvoit  aboutir  qu'à  la 
Duccecio«iici.  ruïne  du  Duc  de  Glocefter ,  qu'ils  regardaient  tous  comme  leur 
ennemi  commun. 

La  Titre  avec     La  Tre\  e  n'ayant  été  faite  que  dans  le  deflein  de  travailler  à 
ton^c." C<1  P'°  *a  Paix»  t°ute  cette  année  fut  employée  en  diverfes  négociations 
pour  convenir  du  tems  &  du  lieu  d'une  nouvelle  Conférence.  On 
jugea  aufli  qu'une  entrevue  des  deux  Rois  pourroit  faciliter  la 
on  consent  conclufion  de  la  Paix.  Ainfi,  lts  Minières  des  deux  Cours  convin- 
d«deiuR<>1i.uc  rent  que  ces  deux  Princes  fe  verroient  quelque  part  en  France, 
&  que  pour  cet  effet,  Henri  fe  rendroit  à  Calais,  afin  detre  à  por- 
tée du  lieu  qui  feroit  choifi  pour  l'entrevue.  Mais  plu  heurs  diffi- 
cultcz  s'étant  rencontrées  dans  le  choix  de  ce  lieu,  on  prolongea 
la  Trêve  jufqu'au  i.  de  Novembre  1446'. 

Henri  Chicheley  qui  occupoit  le  Siège  de  Cantorberi  depuis 
je»  staffotd  trente  ans  (1),  mourut  cette  année,  &  Jean  Stafford,  Evcque  de 
SôK  de  Bath  &  Wells ,  fut  élu  en  fa  place. 

•  144*.         Le  Duc  d'YorcK ,  n'ayant  plus  rien  à  faire  en  France ,  le  rendit 
"en  Angleterre,  où  la  Cour  lui  fit  un  très  favorable  accueil ,  &  le 


retourne  en  An. 


gtetene.  _      remercia  des  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  l'Etat.  Le  Roi  voulant  lui 
fitm'e  uRéje^ci  en  témoigner  fa  reconnoiffance  ,  lui  fit  expédier  une  Patente , 
?mq  a«ce  '  P°UI  *lu*      con£inuoit  la  Régence  de  France  pendant  cinq  autres  an- 
nées. Nous  verrons  dans  la  fuite ,  que  fes  ennemis  ne  lui  permi- 
rent pas  de  garder  fi  longtems  cette  Dignité. 
poun^Guené^     Le  Parlement ,  qui  s'aûembla  au  commencement  de  l'année 
'  '    144.6". ,  accorda  au  Roi  un  Subfide  confiderable  pour  pouffer  la 
Guerre  de  France  avec  vigueur,  auflî-tôt  que  la  Trêve  feroit  ex- 
pirée. Mais  ce  prétendu  deflein  de  continuer  la  Guerre  ,  n'étoit 
qu'un  leurre  pour  tirer  ce  fecours  du  Parlement.  Bien  loin  de 
faire  des  préparatifs  pour  la  Guerre ,  on  continuoit  avec  chaleur 
les  négociations  pour  l'entrevue  des  deux  Rois,  &  pour  tenir  un 
itTretec&rio.  Congrès  d'Ambafladeurs.où  l'on  pût  conclure  la  Paix.  Cependant, 
*  e'  la  Trêve  fut  encore  prolongée  jufqu'au  1.  d'Avril  1447.  Cela  fait 

voir  que  le  Confeil  n'avoit.  pas  deflein  de  continuer  la  Guerre, 
AM.THki.Ttm.  quoique  le  Parlement  eût  été  convoqué  fous  ce  prétexte.  On  verra 
dans  la  fuite ,  que  la  Trêve  fut  encore  prolongée,  &  Qu'elle  ne 
fut  interrompue,  que  par  un  accident  imprévu  contre  l'intention 
de  ceux  qui  manioient  les  affaires  d'Angleterre. 
Le  Parlement  auroit  pu  très  aifement  appercevoir  les  rufes 

(  1  )  Htnri  Chirhelty  ne  fut  ArchcTèque  de  Cantorberi  que  pendant  ans. 
11  mourut  le  ii  d'Avril  144$.  Son  Succcflcur  Jean  St*ftrJétoit  Bâtard, comme 
ewicnt  dans  lp  même  ûeele  Topjitll ,  Gsrditur,  &  Bon*.  Rsyéju  .W.  S. 
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dont  on  fe  fervoit  pour  lui  arracher  des  Subfides,  s'il  ne  fe  fût  hivh  vn 
volontairement  aveuglé  lui-même.  C  'étoit  un  de  ce9  Parlemens  M4(5, 
qui  veulent  bien  fe  laifler  conduire  par  les  intrigues  de  la  Cour, 
comme  il  ne  s'en  trouve  que  trop  fouvent  de  pareils.  On  en  vit    te  pnUment 
une  preuve  bien  fenfible  clans  la  rcfolution  qu'il  prit ,  de  remer-  "uudî'sutfou»!* 
cier  folemnellcment  le  Marquis  de  Suffolcx  ,  du  grand  fervice 
qu'il  avoit  rendu  au  Royaume  en  négociant  le  Mariage  du  Roi. 
Cependant ,  jufqu'alors  perfonne  n'avoit  encore  pu  s'appercevoir 
des  avantages  qui  revenoient  au  Roi  ou  à  l'Etat ,  de  cette  alliance 
avec  la  Maifon  du  plus  mortel  ennemi  de  l'un  &  de  l'autre.  Le 
Parlement  ne  fe  contenta  pas  même  de  cette  démarche.  Par  une 
Adrefle  qu'il  préfenta  au  Roi ,  il  le  pria  de  recompenfer  le  Mar- 

3uis  de  SufFolcK  ,  &  accorda  même  un  Subfide  exprès-,  pour  le   M  w»tit 
édommager  de  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  dans  fon  Ambaflade.  m-âtn* 
La  Reine,  le  Cardinal  de  Winchefter ,  le  Marquis  de  SuffolcK  pc^|;u  I|IL(I1 
&  tous  ceux  du  même  parti ,  fe  trouvant  fufRfamment  établis ,  le  r>«  <ic  oioct u 
&  ne  craignant  rien  d'un  Parlement  qui  lui  étoit  dévoué,  corn- 
mencerent  à  p on  1er  aux  moyens  de  perdre  le  Duc  de  Glocefter, 
qui  leur  étoit  toujours  redoutable.  La  plus  grande  partie  du 
Peuple  étoit  dans  (es  intérêts.  D'ailleurs ,  comme  jufqu'alors  il 
étoit  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  il  étoit  à  craindre  pour 
eux  que ,  s'il  montoit  un  jour  fur  le  Trône ,  il  ne  leur  fît  ren- 
dre compte  de  leur  conduite.  La  première  démarche  qu'ils  firent    on  Mte  <t» 
à  fon  égard  ,  fut  de  l'éloigner  du  Confeil.  Pour  donner  quelque  Con 
couleur  à  cette  injuftice  ,  ils  le  firent  aceufer ,  par  des  perfonnes  iien«curt<i. 
apoftées ,  de  divers  crimes ,  dont  ceiui-qj  étoit  le  principal  :  iltca  CWBM* 
Qu'étant  Protecteur  du  Royaume,  il  avoit  fait  mourir  diverfes 
perfonnes  de  fa  propre  autorité ,  &  aggravé  la  condamnation  de 
plufieurs  autres.  Sur  ces  accuiâtions,  dont  on  fit  d'abord  un  grand 
bruit ,  il  fut  cité  devant  le  Confeil.  Mais  il  fe  juftifia  de  tout  ce 
dont  il  étoit  chargé,  avec  tant  d'évidence,  que  le  Confeil,  bien 
que  tout  compofe  de  fes  ennemis ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 

SoiuTer  fur  ce  fujet.  Il  n'en  eft  pas  de  même  en  Angleterre  qu'en 
'autres  Etats ,  où  la  vie  des  Sujets  dépend  en  quelque  manière 
de  la  volonté  du  Souverain,  qui  nomme  tels  Commiflaires  qu'il 
lui  plaie,  pour  faire  le  procès  à  ceux  qu'il  veut  perdre.  Pour 
faire  mourir  le  Duc  de  Glocefter  d'une  manière  juridique,  il 
auroit  fallu  le  faire  juger  par  les  Pairs.  Mais  fes  ennemis  fentoienc 
bien  que,  quelque  grand  que  fût  leur  crédit,  le  Corps  des  Sei- 
gneurs n'étoit  pas  a(Tez  corrompu  ,  pour  pouvoir  efperer  de  faire 
condamner  le  premier  Prince  du  Sang  ,  fur  des  crimes  fuppofez. 
Cependant,  cette  démarche  caufa  une  telle  agitation  parmi  le 
peuple  de  Londres ,  qu'on  n'entendoit  par-tout  que  des  louange» 

Qqiij 


5to  HISTOIRE 

ai» m  vi.  du  Duc  de  Gloccfter,  &  des  imprécations  contre  ceux  qui gou- 
vernoient  fous  le  nom  du  Roi.  Ces  murmures,  qui  marquoientfî 
clairement  l'affection  du  peuple  pour  le  Duc ,  firent  comprendre 
à  fes  ennemis,  qu'il  n'y  avoit  point  de  milieu  entre  fà  ruine  & 
roî«peue  U~  k  ^eur  ProPre*  Ainfi ,  fans  plus  balancer ,  ils  rcfolurent  de  fe  défaire 
de  lui.  La  Reine,  qui  étoit  d'un  naturel  hardi  &  entreprenant, 
fut  celle  qui  donna  le  branle  à  cette  réfolution.  C'eft  du  moins 
ce  que  les  Hiftoriens  ont  infinué  ,  s'ils  ne  l'ont  pas  dit  en  propres 
termes.  En  effet ,  les  Miniftres  n'auroient  jamais  ofé  entreprendre 
un  pareil  coup ,  s'il  ne  l'avoient  pas  eue  à  leur  téte. 
1447.  Il  n'étoit  pas  poflible,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  remarqué,  de  faire 
mourir  ce  Prince  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice  ,  &  il 
auroit  été  trop  dangereux  de  le  faire  ouvertement  aflaflîner.  Ses 
ennemis  vouloient  le  perdre  î  mais  ils  vouloient  cacher  la  main 
qui  lui  porteroit  le  coup  mortel.  Pour  exécuter  ce  defTein  avec 
tout  le  lecret  poflible ,  ils  imaginèrent  un  moyen  que  la  Reine 
favorifa  ,  fi  elle  n'en  fut  pas  elle-même  l'inventrice.  Ce  fut  de 
l  accufer  de  quelque  crime ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  l'enfermer 
dans  une  prilon ,  où  ils  pourroient  exécuter  leur  complot  fecre- 
tement  &  fans  obftacle.  Pour  cet  effet ,  on  prit  foin  de  répandre 
le  bruit,  qu'il  y  avoir  une  affaire  très  importante  qui  demandoit 
te  pitiemcnt  une  prompte  affemblce  du  Parlement,  En  effet,  il  fut  convoqué 
feiSXif.4  pour  le  mois  de  Février  fuivant.  Pendant  l'intervalle,  la  Reine  & 
les  Miniftres  affeâerent  de  combler  le  Duc  de  Glocefter  d'hon- 
neurs &  de  careffes,  non  pour  lui  donner  de  la  confiance,  mais 
pour  lui  infpirer  des  fpupçons.  Ils  n'auroient  pas  été  fâchez  qu'il 
te  fût  abfenté ,  ou  qu'il  eût  fait  quelque  autre  démarche  qui  eue 
donné  quelque  prife  fur  lui.  Cétoit  dans  cette  vue  que ,  par  des 
Emiffaires  fecrets ,  ils  tâchoient  de  l'intimider ,  en  lui  faifant  dire 
qu'il  prît  garde  à  lui  ;  qu'on  avoit  deflein  de  l'accufer  devant  le 
Parlement  de  divers  crimes,  &  de  plufieurs  œalverfations ,  &  que 
tout  étoit  prêt  pour  le  faire  condamner  ;  que  c'étoit  pour  cela 
qu'on  avoit  choifi  St.  Edmondbury ,  pour  y  tenir  le  Parlement , 
comme  un  lieu  plus  propre  à  exécuter  ce  defTein  ,  que  Londres, 
où  il  étoit  trop  appuyé  par  le  peuple.  Tout  cela  n'étoit  que  pour 
l'obliger  à  s'abfenter,  &  à  donner  lui-même  quelque  apparence 
de  vérité  aux  calomnies  dont  on  avoit  deflein  de  le  noircir.  Mais 
comme  il  fe  fentoit  innocent,  il  ne  vouloit  pas,  en  s'abfentant. 
donner  lieu  au  Public  de  croire  qu'il  étoit  coupable.  Il  avoit 
pourtant  beau  faire  ;  il  ne  pouvoit  éviter  de  tomber  dans  les 
pièges  de  fes  ennemis. 

Le  premier  jour  de  la  féance  du  Parlément ,  le  Duc  fut  arrêté 
&  enfermé  dans  une  étroite  prifon  ,  fans  qu'il  eût  la  liberté  do 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Lit.  XII»  5it 
garder  aucun  de  Ces  Domeftiques.  Pour  donner  quelque  couleur  Hl„llVl 
fpécieufe  à  la  rigueur  dont  on  ufoit  envers  lui,  on  prit  foin  de    trii'iVnwi il 
publier,  qu'il  étoit  accule  d'avoir  voulu  tuer  le  Roi,  pour  se  m-  »«»biLu£>.u. 
parer  de  la  Couronne ,  &  qu'il  avoit  comploté  d'aller  à  main  ar-  lui* 
mée  ,  tirer  fa  Femme  du  Château  de  Kenelwortb.  où  elle  ctoic 
prifonniere.  La  première  de  ces  aceufations  ne  trouva  aucune 
créance  dans  l'efprit  du  peuple.  Au  contraire,  il  y  eut  d'abord 
dans  la  Ville  une  émeute  en  fa  faveur,  mais  qui  fut  bientôt  ap- 
paifée.  Comme  le  peuple  le  croyoit  innocent ,  il  fe  perfuada  fans 
peine,  qu'il  ne  fe  tire  roi  t  pas  moins  bien  de  ces  nouvelles  ac- 
cu lac  ions ,  que  des  précédentes.  Mais  on  ne  lui  donna  ni  le  rems, 
ni  l'occasion  de  fe  défendre.  Le  lendemain  il  fut  trouvé  mort    »  ^flfift 
dans  fon  lit ,  fans  qu'il  parût  fur  fon  corps  aucune  marque  de  vio- 
lence. Cependant,  le  Peuple  ne  laiûa  pas  d'être  convaincu  qu'on 
lui  avoit  oté  la  vie.  Les  uns  difoient  qu'on  l'avoit  étouffé  entre 
deux  couffins ,  &  d'autres ,  qu'il  étoit  mort  de  la  même  manière 

2u'Edouard  II.  Pour  tâcher  de  diffiper  ces  foupçons,  on  expofa  «°£,?'ft 
5n  corps  mort  devant  les  deux  Chambres  du  Parlement ,  &  pen-  dù^ukœcnt.™ 
dant  quelques  jours  à  la  vue  de  tous  ceux  qui  voulurent  lobfer- 
ver.  Mais  il  auroit  fallu  être  bien  hardi  pour  ofer  aceufer  pu- 
bliquement de  ce  meurtre,  ceux  qui  en  étoient  regardez  comme 
les  auteurs.  Cétoient  ceux  qui  gouvernoient  le  Royaume ,  Qc  qui , 
en  facrifiant  le  premier  Prince  du  Sang  à  leur  haine  &  à  leur 
vengeance  ,  avoient  a0êz  fait  comprendre  qu'ils  n'épargner  oient 
pas  des  ennemis  d'un  rang  inférieur. 

Cependant ,  pour  confirmer  en  quelque  manière  l'accufation 
intentée  contre  le  défunt ,  on  fit  arrêter  plufieurs  de  fes  Domef-  ^."m,""^* 
tiques ,  qu'on  aceufoit  d'avoir  été  du  complot  de  tuer  le  Roi.  «""»«  *  Hiu" 
nluite  ,  on  les  ht  tous  condamner  pour  ce  même  crime  ,  par  des  as.  phU.t»m. 
Juges  établis  en  vertu  d'une  Commiflion  du  Roi ,  dont  le  Mar-  xl  *t- 
quis  de  SuffolcK  étoit  le  Préhdent.  Mais ,  quoique  le  crime  pour 
lequel  ils  avoient  été  condamnez  à  mort,  fût  des  plus  atroces  , 
le  Roi  leur  pardonna  à  tous,  fans  en  excepter  un  (ëul  Ci'.  Cette  uu. 

r:e  étoit  fondée  fur  la  confideration  du  Vendredi  Saint,  &  JSHTwt 
la  Fête  de  l'Aflomption  de  la  Vierge ,  &  fur  de  femblables  <>oo. 
motifs  de  Pieté  &  de  Religion.  Cela  donne  lieu  de  préfumer, 
qu'on  avoit  gagné  ces  gens-là  ,  pour  leur  faire  avouer  le  crime, 
après  les  avoir  premièrement  aûurez  de  leur  pardon.  Quoi 

(i)  De  trente -deux  Domeftiques  du  Duc  qui  furent  arrêtez,  il  y  en  eut 
cincj  qui  furent  conduits  à  Tyturnt ,  oïl  ils  furent  pendus  fans  être  étranglez  ; 
on  les  mit  nuds ,  &  ils  furent  marquez  avec  un  couteau  pour  être  écartelers 
•près  quoi  on  leur  montra  le  pardon  du  Roi ,  qui  leur  aaordoit  la  vie.  SpuL 
*ag.  Ma.  Tino. 
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qu'il  en  foie ,  on  ne  fit  aucune  recherche  touchant  la  mort  ifbu- 
,447'      daine  du  Duc  de  Glocefter.  On  prétendoit  même  qu'il  éroic 
notoirement  coupable  du  crime  pour  lequel  fes  Domeftiquej 
avoient  été  condamnez  ,  quoiqu'ils  ne  lui  euflent  pas  été  confron- 
tez. Mais ,  comme  ces  Domertiques  n'étoient  pas  du  nombre  de 
ceux  en  qui  il  prenoit  le  plus  de  confiance ,  ni  même  des  prin- 
cipaux, perfonne  ne  pouvoit  fe  perfuader ,  qu'il  eût  éré  aflez  im- 
prudent pour  fe  fervir  du  miniftere  de  ces  gens  là ,  ou  pour  leur 
découvrir  un  femblable  defTein ,  s'il  l'avoit  eu  en  effet, 
line  du  peu-     La  violence  exercée  fur  un  Prince  de  ce  caractère  ,  fi  génera- 
finOUMMb  lement  aimé  &  eftimé  du  Peuple  ,  attira  fur  la  Reine  &  furies 
Miniftres  une  haine  prefque  univerfelle,  que  le  tems  ne  put  ja- 
mais effacer.  La  Reine  principalement  étoit  tout  publiquement 
aceufée  de  ce  crime,  &  le  refpeéfc  qu'on  devoit  avoir  pour  elle, 
n'étoit  pas  capable  d'arrêter  les  langues  du  Public.  C'eft  là 
pourtant  cette  Reine  à  laquelle  les  François  donnent  des  éloges 
excefltfs ,  apparemment  parce  qu'elle  étoit  de  la  Maifon  de  France. 
Il  eft  vrai ,  qu'ils  pafient  fort  légèrement  fur  la  mort  du  Duc  de 
Glocefter ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  un  feul  qui  entreprenne  de 
l'en  juftifier.  Pour  ce  qui  regarde  le  Roi ,  il  eft  aflez  vrai-fembla- 


quil  naît  pas  eu  la  termete  de  les  en  punit 
que  par  la  confideration  de  fa  foiblefle  naturelle,  qu'il  peut  en 
quelque  manière  être  exeufé.  Je  ne  puis  finir  ce  fujet,  fans  faire 
remarquer ,  combien  la  Politique  humaine  eft  courte  dans  fes 
vues.  La  Reine,  &  les  autres  ennemis  du  Duc  de  Glocefter, 
crurent  s'être  mis  au-deflus  de  toute  opppofition  ,  par  la  mort 
de  ce  Prince.  Mais,  par  un  jufte  Jugement  de  Dieu,  cette  même 
mort  fut  la  fource  de  la  ruine  du  Roi ,  de  la  Reine ,  &  de  tous 
ceux  qui  y  avoient  participé.  Ce  fut  par  là,  que  le  Duc  d'YorcK 
fe  vit  en  liberté  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Couronne, 
droits  qui  firent  répandre  des  torrens  de  fang  Anglois  ,  &  aux- 
quels il  n'auroit  fans  doute  jamais  penfé ,  s'il  eût  eu  en  tête  un 
Concurrent  tel  que  le  Duc  de  Glocefter  (i). 

(  i  )  Le  corps  de  ce  Duc  fut  porté  à  5".  Album ,  où  l'on  dretTaun  Monument 
à  fa  mémoire ,  qui  y  fubfîfte  encore  dans  l'Eglife  Conventuelle.  Il  fut  appcllé 
//  ion  Duc  ii  Glocefter.  Il  a  von  été  élevé  au  Collège  de  Bailloï  ;  il  fit  de  grandi 

Erogrès  dans  les  Lettres ,  8t  favorifa  beaucoup  les  Savans.  Ce  fut  lui  qui  jett» 
s  premiers  fondemens  de  la  fameufe  Bibliothèque  d'Oxford ,  connu  depuis 
ce  tcms-là  fous  le  nom  de  Bodleytnno ,  4  caufe  du  Chevalier  Thomas  Boiley 
qui  l'accrut  merveilleufcment.  Le  Chevalier  Thomas  Moor  a  rapporté  an  exem- 
ple de  la  pénétration  de  ce  Doc.  Le  Roi  étant  ailé  un  jour  en  Pèlerinage  à 
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Pendant  que  cette  Tragédie  fe  jouoit  en  Angleterre,  on  con-  hv»»i  vt, 
«inuoit  en  France  les  Négociations  pour  tâcher  de  parvenir  à  la    L%  eft 
conclufion  de  la  Paix.  Mais  comme  il  fe  trouvoit  de  grandes  dif-  c«co:o  ptoio». 
ficultez  à  l'entrevue  projettée  des  deux  Rois,  la  Trêve  fut  en-  ,ïa.p«w.n» 
core  prolongée  jufqu'au  I.  de  Janvier  1448.  »f»  »!«• 

Cependant,  la  Duchefie  de  Bourgogne,  en  vertu  du  pouvoir   nu  r*g.  n». 
qu'elle  avoit  reçu  du  Duc  fon  Epoux,  avoit  prolongé  la  Trêve  i^ul,^^6 
avec  l'Angleterre  jufqu'en  1459,  à  condition  que  celui  des  deux  ^,t*J^",^"n* 
Princes  qui  voudroit  la  rompre,  en  avertiroit  l'autre  un  an  aupa- 
ravant. Enfuite,  il  fut  fait  le  4.  de  Mai  un  nouveau  Traité  ,  par 
lequel  les  deux  Parties  convinrent ,  que  la  Trêve  ne  pourroit  être 
rompue  qu'après  avoir  duré  quatre  ans. 

Le  Cardinal  de  Winchefter,  l'un  des  principaux  auteurs  de  la  Ai^rtJa^ 
faon  du  Duc  de  Glocefter  ,  ne  jouît  qu'un  mois  feulement  du 
plaifir  de  voir  cet  ennemi  abbatu.  C'étoit  un  Prélat  bien  plus 
propre  pour  le  monde,  que  pour  TEelife.  Auffi  demeurât  il 
attaché  au  premier,  jufqua  fon  dernier  ioupir.  On  dit  qu'il  mou- 
rut dans  une  efpcce  de  défefpoir ,  de  ce  que  fes  richefles  n'étoient 
pas  capables  de  l'exempter  du  fort  commun  a  tous  les  hommes , 
&  de  le  voir  par  là  égal  aux  plus  miferables. 

Cependant  le  Peuple  ,  voyant  que  le  tems  deftiné  à  travailler 
à  la  Paix  fe  confumoit  inutilement ,  raurmuroit  hautemenr  con- 
tre  le  Marquis  de  SuffolcK.  On  ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  Mc,k- 
tout  ouvertement ,  qu'il  avoit  trahi  le  Roi  &  l'Etat  :  Que  le 
Traité  qu'il  avoit  fait  avec  les  François,  n'aboutilToit  qu'à  une 
Trêve  ruïneufe  pour  l'Angleterre,  en  ce  qu'elle  donnoita  fe:  en- 
nemis le  tems  de  fe  fortifier  ;  Qu'H  s'étoit  engagé  à  livrer  le 
Maine  aux  François,  pour  faire  époufer  au  Roi  une  Princeflêqui 
venoit  de  donner  des  preuves  fenlibles  des  maux  auxquels  les 
Anglois  dévoient  s'attendre  fous  fon  Gouvernement.  Ces  mur- 
mures croient  fi  publics,  que  le  Marquis  ne  put  s'empêcher  d'en 
prendre  ^onnoifiance.  Ainfi ,  pour  tacher  de  les  faire  ceûer,  il   "  f«  j-me* 

S.  Albam^  un  Mendiant  qui  fe  difoit  Aveugle-né,  recouvra  la  vue  à  la  Châflë 
de  S.  Alktnt.  Le  miracle  ht  da  brait  aux  environs,  &  le  Duc  (e  trouvant  avec 
le  Roi ,  fouhaita  de  voit  ce  Mendiant ,  qu'on  lui  amena.  Il  lui  demanda  s'il 
étoit  né  aveugle.  Il  répondit  qu'oui.  Peuvcz-vous  voir  à  prefent,  lui  die  le 
Duc  ?  Oui,  grâces  à  Dru  ,  &  a  S.  Albmnt,  répliqua  le  Mendiant.  Dires  moi 
donc,  dit  le  Duc,  de  quelle  couleur  eft  ma  robe.  Le  Mendiauc  le  lui  dit  fans 
héfiter.  De  quelle  couleur,  ajouta  le  Duc,  eft  la  robe  d'un  tel  i  Le  Mendiant 
Luis  fie  à  cette  queftiun,  te  à  quelques  autres  de  même.  Comment  donc,  Co- 
quin d'Impoftcur,  dit  le  Duc,  avez-vous  pu  apprendre  fi-côc  le  nom  des  cou- 
leurs, étant  Aveugle- né  ,  &  n'étant  guéri  que  d'à  préfent?  Et  fur  cela,  au- 
lieu  d'aumônes  à  quoi  cet  Impoftcux  s'attendoit ,  il  le  fit  mettre  aux  ceps. 
Tins». 

Tomt  ir.  Rr 
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h  «nu  vi   demanda  au  Roi  ,  qu'il  lut  plût  d'écouter  fa  juftification  ,  afin 
qu'il  pUt  le  convaincre  de  fon  innocence.  Sur  cette  Requête ,  le 
k*  '     Roi  lui  marqua  un  jour  pour  venir  fe  juftifier,  &c  ill'écouta  dans 
(a  propre  Chambre,  en  préfence  de  divers  Seigneurs,  dont  aucun 
n'etoit  allé  là  pour  le  contredire.  Là  »  il  récira  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  en  France  ;  de  quoi  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  jufti- 
fier ,  puifqu'avant  que  de  partir  pour  fon  Ambaflade,  il  avoit  eu 
la  précaution  de  fe  munir  des  ordres  du  Roi.  Son  Difcours  érant 
«piiui .tonne «ne  fini,  le  Roi  déclara  qu'il  étoit  content  ,  &  il  lui  fit  expédier, 
SquèV** 3U,hen  fous  le  Grand  Sceau  ,  des  Lettres  Patentes  par  lefqueilcs  il  le  dé- 
xj^ij."f7*T<""*  charg*30"  de  toute  imputation  d'avoir  raalverfé ,  &  détendoit  à 
tous  fes  Sujets,  fous  peine  de.  fon  indignation,  de  laccufer,  ou  de 
mal  parler  de  lui.  Mais  cela  ne  fut  pas  capable  d'arrêter  les  mur- 
mures du  Peuple.  On  ne  doutoit  pas  que  le  Roi  ne  fût  content: 
mais  on  ne  croyoit  pas  que  ce  fut  une  railon  fuffîfante  pour  Satisfaire 
me  les  Sujets.  Malgré  la  prétendue  juftification  du  Marquis,  on  ne  le 
regardoit  qu'avec  horreur  ,  parce  qu'on  le  croyoit  le  principal 
auteur  de  la  mort  du  Duc  de  Glocefter.  D'ailleurs ,  on  confideroit 
le  Mariage  du  Roi,  procuré  par  (es  foins,  comme  une  des  plus 
grandes  calamitez  qui  euffent  pu  tomber  fur  l'Angleterre.  Cétoit 
là  le  fentiment  commun  des  habirans  des  Villes  &  de  la  Campagne. 
l»  cour  a  ai  fi  Mais  la  Cour,  où  la  Reine  ne  fouffroit  que  de  fes  Créatures, 
ri»  putiknt.      faoit  autrement  difpofée.  Les  Miniftres  avoient  aufli  pour  par- 
tifans ,  dans  tout  le  Royaume ,  ceux  qui  trouvoient  leur  avantage 
dans  leur  attachement  aux  intérêts  de  la  Cour ,  c'eft-à-dire ,  ceux 
qui  pofiedoient  les  Charges  dont  elle  pouvoit  difoofer.  Ceux-ci 
.  employoient  leur  autorité,*  &  leur  induftrie à  étouffer  les  plaintes 
&  les  murmures  du  Peuple  ,  qui  ne  pouvoit  approuver  que  le 
Gouvernement  du  Royaume  fût  entre  les  mains  d'une  Etrangère. 
,  U*,we'°wi  kn  en°et»  incapable  de  gouverner  par  foi-même,  nefaifoit 

pouroù  ibfoia    que  prêter  fon  nom  à  la  Reine  ,  qui  s'en  fervoitàtout  ce  qu'elle 
jugeoit  à  propos.  Pour  lui ,  il  ne  s'occupoit  qu'à  fes  dévotions; 
à  quoi  la  Reine  prenoit  foin  de  lui  faire  pafler  tout  fon  tems, 
comme  à  la  feule  affaire  qui  lui  convînt ,  afin  de  l'éloigner  de 
u  r.  d'Or-  plus  en  plus  du  Gouvernement.  Quelques-uns  ont  voulu  faire  un 
Saint  de  ce  Prince.  Mais  on  peut  dire  que  c'étoit  un  de  ces  Saints 
moins  recommandables  par  les  vertus  qu'ils  pofledent ,  que 
FoiMenc  de  par  les  vices  qu'ils  n'ont  pas,  &  à  qui  une  grande  foiblelTe  d'ef- 
v  prit  tient  heu  de  mente. 

d  ipoiuion  au     II  étoit  impoflible  que  la  Reine  &  le  Marquis  de  Suifolcx  gou- 
ÏTi^Snftr    vernaffent  feuls  le  Royaume ,  fans  caufer  de  la  jaloufie.  On  n'étoit 
nullement  accoutume  à  voir  les  Reines  fe  mcler  du  Gouverne- 
ment. Ainfi  ce  n'étoit  pas  fans  chagrin  qu'on  s'appcrceYoit  que 
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celle-ci  avoit  ufurpé  un  pouvoir  defpotique  fous  le  nom  du  Roi ,  V:.  ' 

qui  n'avoit  d'autre  part  aux  affaires ,  que  de  Ggner  fans  examen  iw« 
les  ordres  qu'on  lui  prefentoit.  Les  manières  hauraines  que  la 
Reine  aflfefloit ,  fa  partialité  dans  la  dinVibution  des  Charges  , 
&  fur-tout ,  la  mort  du  Duc  de  Glocefter,  IuiaVoient  attiré  la 
haine  du  Peuple  à  un  tel  degré ,  qu'on  parloit  par-tout  d'elle  avec 
fort  peu  de  rcfpeâ.  Son  étroite  liaifon  avec  le  Marquis  deSuffolcK, 
donnoit  encore  à  fes  ennemis  un  nouveau  fujet  de  répandre  des 
bruit*  qui  ne  lui  étoient  pas  avantageux.  Ce  Seigneur  n  étoit  pas 
plus  aimé  que  la  Reine.  Cétoit  lui  qui  l'avoit  amenée  en  An- 
gleterre ,  &  qui ,  pour  faire  réuflir  ce  mariage ,  avoit  facrific  les 
intérêts  du  Royaume.  Mais  le  nom  du  Roi  étoit  fi  refpecté ,  qu'outre 
ceux  qui  étoient  attacher  à  la  Cour  par  leur  inrerct,  il  y  en  avoit 
beaucoup  d'autres  qui  fuivoient  le  même  parti  par  un  motif  de 
devoir.  Ainfi  ,  ce  n'étoit  pas  une  chofe  facile ,  que  d'arracher  à 
la  Reine  &  au  Favori  l'autorité  dont  ils  jounToient. 

La  difpofition  de  la  plus  grande  partie  du  Peuple  envers  la    on  umu 
Reine  &  les  Miniftres,  fit  concevoir  au  Duc  d'Yorcx  la  penfée  K^"!* 
qu'il  pourroit  un  jour  en  profiter  pour  faire  valoir  fes  droits  fur  41»c»«'«>n«. 
là  Couronne.  Il  étoit ,  par  fa  Mere  l'unique  Héritier  de  la  Maifon 
de  Mortimer  ou  de  la  Marche ,  &  cette  Maifon  defeendoit  de 
&onnel>  fécond  Fils  d'Edouard  III.,  &  Frère  ainé  de  Jean  de 
Gand  Duc  de  Lencaftre ,  dont  la  Pofterité  occupoit  actuellement 
le  Trône.  Mais,  félon  les  apparences,  il  n'auroit  jamais  formé 
un  tel  projet,  fi  le  Duc  de  Glocefter  eût  été  en  vie,  ou  fi  le 
Peuple  n'eût  pas  été  mécontent  de  la  Reine  &  des  Miniftres. 
Cependant ,  comme  il  auroit  été  trop  dangereux  pour  lui  de 
découvrir  fes  defleins  ,  avant  que  d'avoir  fondé  la  difpofition  du 
Peuple  à  cet  égard,  il  prit  foin  d'agir  de  telle  manière,  qu'il 
ne  tût  pas  poflible  de  le  convaincre  d'avoir  fait  aucune  démar- 
che oui  tendît  à  ce  but.  Il  fe  contenta  d'abord  de  fe  fervir  du 
miniitere  de  quelques  Eminaires  fecrets  ,  qui  prenoient  foin  de 
répandre ,  parmi  le  Peuple  ,  des  difeours  capables  de  le  porter 
à  faire  attention  aux'  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  la  Couronne. 
On  difoit  fourdement,  que  la  Maifon  de  Lencaftre  l'avoit  ufurpee  : 
Qu'à  la  vérité,  cette  ulurpatibn  avoit  été  tolerable  pendant  aue 
les  Rois  de  cette  Maifon  avoient  été  des  Princes  d'un  mérite  dif- 
tingué ,  &  qu'ils  avoient  agi  pour  le  bien  &  pour  la  gloire  de 
la  Nation  :  Que  même,  pendant  le  bas  âge  de  celui-ci,  on 
avoit  pu  efperer  qu'il  mareneroit  fur  les  traces  de  fes  Ancêtres, 
&  qu'il  feroit  un  digne  imitateur  du  Roi  fon  Pere  ;  mais  que, 
depuis  fa  Majorité ,  on  voyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  glorieux 
à  efperer  de  lui  :  Qu'ainfî,  aucune  raifon  ne  pouvoit  engager  letf 
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H  mu  «&    Anglois  à  foutenit  plus  longcems  l'ufurpation  de  la  Couronne  en- 
'*47-       faveur  d  une  Heine,  oui,  étant  du  fang  du  plus  mortel  ennemi 
des  Anglois  ,  ne  laifloit  pas  de  gouverner  le  Royaume  avec  une 
autorité  dcfpotique  :  Qu'en  confiderant  la  Pofterite  d'Edouard  III 
il  étoit  évident  que  la  Maifon  de  la  Marche  avoit  été  injuftement 
privée  du  Trône  :  Que  le  Duc  d'YorcK  étant  le  feul  Héritier  de 
cette  Maifon  &  du  fang  d'Edouard  III.  par  fes  Ancêtres  paternels*, 
il  falloit  lui  rendre  la  juftice  qui  lui  etoit  due  :  Enfin,  que  fes 
excellentes  qualitez  ,  (a  vertu  connue  de  tout  le  monde   &  les 
grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Nation,  appuyoient  dune 
manière  très  forte  les  juftes  droits  que  fa  naiflance  lui  donnoit. 
Ces  difcours,  répandus  adroitement  parmi  le  Peuple,  commen- 
cèrent à  donner  des  partifans  au  Duc  d'YorcK,  Mais  il  ne  pa. 
roiflbit  pas  lui-même  :  c'ctoient  fcs  amis  qui  le  fervoient  en  fècrer. 
dÏSEÏÏ     Cependant  la  Reine ,  le  Favori,  &  toute  la  Maifon  de  Len- 
MpncvfeFn*.  caltre,  ne  laiiJoient  pas  de  faire  attention  à  ce  qui  fe  publioic 
&  iràltll  au  %t  des  prétentions  du  Duc  d'YorcK.  Ilpouvoit  bien  fe  tenir 
*«Hn,t,ctfet.       cache  aux  autres  :  mais  il  n'étoit  pas  aifé  de  tromper  des  cens 
fi  habiles  ,  &  qui  avoient  un  fi  grand  intérêt  à  cette  affaire. 
Comme  ils  ne  doutoient  nullement  que.  tous  ces  difcours  ne  fe' 
publiaient  de  fon  aveu  ,  ils  crurent  qu'il  étoit  ncceflaire  de  di- 
minuer fon  crédit  ,  en  lui  donnant  quelque  mortification.  Jean 
Duc  de  Sommerfet  étapt  mort  dans  ces  entrefaites,  Edtntnd  (on 
Frère ,  qui  lui  fucceda,  parut  un  fujet  tout  propre  à  oppofer  au 
Duc  d  YorcK.  Ainfi ,  fans  chercher  le  moindre  prétexte,  la  Reine 
&  le  Marquis  de  SufiolcK  firent  enforte  que  le  Roi  ôta  au  Duc 
d  YorcK  la  Régence  de  France,  avant  que  fon  terme  fut  expiré 
pour  la  donner  au  nouveau  Duc  de  Sommerfet.  Celui-ci  étoit 
d  un  naturel  extrêmement  fier ,  &  comme  fes  Frères  avoient  eu 
dafiez  grands  demctez  avec  le  Duc  d'Yorcx,  il  le  ménagea  fi 
peu  en  cette  occafion,  qu'il  s'en  fit  un  ennemi  irréconciliable. 
Dun  autre  cote  le  Duc  d'YorcK  refTentit  vivement  cet  affront! 
Mais  comme  il  netoit  pas  en  état  de  s'en  venger,  il  diflimula  fon 
chagrin   en  attendant  que  le  tems  lui  fournît  une  occafion  plus 
tavorabie  pour  le  faire  paroitre. 
»44t.  Au  commencement  de  l'année  1448  ,  le  Roi  oui  nWflXî» 

.JkïXÊ  P-  ^s  inflations  de  la  Reine,  &  ùl^^SuttoSZ 
»^du  m*™  du  même  nom.  Il  fembloît  que  cette  Princefle  eût  defTein  de 
braver  le  Peuple,  en  répandant  de  plus  en  plus  fes  bienfaits  fur 
ce  Seigneur  extraordmairement  haï  de  toute  la  Nation.  En  cela 
elle  rendoit  un  grand  fervice  à  fes  propres  ennemis,  qui  ne 
demandoient  que  des  occafions  pour  animer  le  Peuple  contre 
«lie.  Ceft  une  faute  dans  laquelle  ceux  qui  gouvemeiu  consens 
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nflcz  fréquemment,  que  de  ne  faire  aucun  cas  des  plaintes  du  Hi  va 
Peuple.  Comme  ils  font  toujours  environnez  de  flateurs ,  ou  ils  ,44'- 
ignorent  ce  qui  fe  pa(Te  ailleurs  qua  la  Cour ,  ou  ils  fe  per- 
fuadent  qu'ayant  pour  eux  la  plupart  des  Grands ,  le  reftc  du 
Peuple  ne  doit  être  compté  pour  rien.  Mais  il  arrive  fouvent 
qu'ils  fe  voyent  enfin  contraints  de  reconnoitre  que  les  Grands  » 
&  les  Rois  mêmes,  n'ont  pas  plus  Je  pouvoir  que  de  (impies- 
Particuliers,  quand  ils  n'ont  pas  l'appui  du  Peuple.  C'eft  ce  qu'on 
aura  occafion  de  voir  plus  particulièrement  dans  la  fuite  de  ce 
Règne.  Mais  il  faut  auparavant  retourner  aux  affaires  de  France, 
qui  nous  fourniront  encore  de  la  matière  pour  quelques  années,    te.  m«u  e* 

Dans  la  Négociation  pour  le  Mariage  du  Roi  ,  on  étoit  con-  Kjoi  chulu 
venu  que  la  Ville  du  Mans,  &  tout  ce  que  les  Anglois  polie - 
doient  dans  le  Maine ,  feroit  livré  à  Charles  d'Anjou  ,  Oncle  de 
la  future  Reine.  Mais  le  bruit  que  cette  ceûion  avoit  fait  en 
Angleterre ,.  &  les  oppofitions  du  Duc  de  Glocefter ,  avoient  fait 
différer  cette  reftitution  jufqu'à  cette  année.  Au  mois  de  Février* 
Charles  d'Anjou ,  à  la  téte  de  quelques  Troupes ,  alla  fe  prefen- 
ter  devant  le  Mans  pour  en  prendre  pofTefuon.  Les  François 
difent  qu'il  affiegea  cette  Ville  ,  &  que  le  Duc  d'Exceter ,  qui 
en  étoit  Gouverneur,  n'ayant  pas  ofé  attendre  l'affiut,  la  rendit 
par  Capitulation.  Mais  il  ell  certain  que  le  Duc  d'Exceter  n "étoit 
pas  alors  dans  la  Place  ,  &  qu'il  n'y  eut  pas  même  aucune  ap- 
parence de  Siège.  La  reftitution  fe  fit  de  concert  entre  les  deux 
Cours ,  &  Henri  envoya  au  Mans  deux  CommifTaires  pour  livrer 
cette  Ville  au  Prince  d'Anjou.  Lors  qu'il  fut  fur  le  point  d'y  j  Pror.ftatîon  je 
entrer,  les  deux  Commiflàires  le  rencontrèrent  fur  le  pont,  &  *J™rftï!nïi.. 
firent  une  Proteftation  en  forme  devant  un  Notaire  Public.  Elle  XL  '*»• t04- 
portoit ,  que  l'intention  du  Roi  d'Angleterre  r  en  reitituant  cette 
Place ,  n 'étoit  que  de  procurer  une  Paix  finale  entre  lui  &  Charles 
ion  Oncle ,  &  pendant  la  Trêve  feulement.  De  plus ,  qu'il  fe  re- 
fervoit  la  Souveraineté  de  la  Ville  &  de  la  Province  ,  &  que  » 
s'il  fe  faifoit  quelque  attentat  contre  le  droit  de  cette  Souveraineté, 
il  prétendoit  pouvoir  révoquer  cette  cefiion  fans  faire  aucun  toit 
à  ion  honneur.  Charles  d'Anjou  écouta  cette  Proteftation  fans 
l'approuver ,  &  fe  mit  en  pofîclïîon  de  la  Place. 

Après  tjue  cette  Ville  eut  été  livrée  aux  François ,  on  continua  ttrrmtn^ 
les  Négociations  pour  la  Paix  &  pour  l'entrevue  des  deux  Rois,  ''jLT^Y^. 
Mais ,  à  caufe  de  quelques  difficultez ,  on  fut  encore  obligé  de 
prolonger  la  Trêve  jufqu'au  premier  d'Avril  1445?.  Elle  ne  dura: 
pourtant  pas  fi  longtcms  :  un  accident-iroprevu  la  fit  finir  plutôt 
{qu'on  n'avoit  penfe. 

,  vVejs  le  milieu  de  cette  ïwnee,  S«ritnmk  Arrag>«ois,qui  avoit 
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h  t  h  •  t  vt  fervi  vingt  ans  le  Roi  d'Angleterre,  &  qui  étoît  Chevalier  da 
tend'^Scera  la  Jarretière  &  Gouverneur  de  la  Baffe  Normandie ,  efcalada , 
viû"  *idm*  pendant  la  nuit,  la  Ville  de  Fotigeru,  appartenant  au  Duc  de 
"'S^'n  plaint.  Bretagne  ,  &  y  fit  un  grand  butin,  Auffi-tôtque  le  Duc  de  Breta- 
gne, en  eut  la  nouvelle,  il  envoya  un  Héraut  au  Duc  de  Sommerfet 
qui  étoit  alors  à  Rouen,  pour  demander  la  reflirution  de  la  Place, 
ita^mi  ^ra  &  de  tout  ce  que  les  Angloi*y  avoient  pillé.  Le  Régent  répondit, 
voue  suxienne.    ^  ^gg,  iui  déplaifok  extrêmement ,  &  qu'on  donneroit 

an  Duc  de  Bretagne  toute  la  fatisfaction  qu'il  pouvoit  raifonna- 
blement  efperer. 

tci>«  deBre-     Cependant ,  comme  il  falloir  employer  du  tems  pour  s'éclaircîf 
£$£e»PiuaS  plus  particulièrement  de  cette  affaire ,  &  pour  en  informer  la  Cour 
^cndMcuifS!  d'Angleterre  ,  le  Duc  de  Bretagne,  fouffrant  impatiemment  ce 
fêTeaur?  *   délai ,  fe  plaignit  au  Roi  de  France  de  l'infraction  de  la  Trêve, 
dans  laquelle  la  Bretagne  étoit  cxpreffément  comprife.  Charles', 
confiderant  que  fes  affaires  étoient  enaffez  bon  état,  8c  que  celles 
des  Anglois  étoient  fort  dérangées ,  tant  par  l'incapacité  du  Roi , 
qu'à  caufe  du  mécontentement  du  Peuple  ,  prit  feu  à  cette  nou- 
velle,  comme  fi  l'injure  avoit  été  faite  a  lui-même.  Cependant, 
à  confiderer  les  démarches  du  feu  Duc  de  Bretagne  pendant  toute 
la  Guerre  précédente ,  Charles  n'avoit  pas  trop  fujet  de  fe  louer 
de  cette  Maifon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  trouvant  que  cette  occa- 
sion étoit  favorable  pour  recommencer  la  Guerre ,  pendant  que 
les  Anglois  ne  penloient  à  rien  moins ,  il  envoya  un  Gentil- 
homme au  Duc  de  Sommerfet ,  &  deux  Ambafladeurs  à  Londres, 
uRoideFran.  pour  demander  réparation  de  cet  attentat.  Mais  en  même  tems, 

ce  demande  une  *  -  .... 


exetf- 


afin  de  rendre  cette  réparation  impoflîble,  il  demanda  qu'on 
dk Ve°tl£n«.Duc  Payât  au  Duc  de  Bretagne  feize-cens-mille  écus ,  pour  les  dom- 
mages qu'il  avoit  foufferts  par  la  prife  de  Fougères.  Cette  fomme 
étoit  fi  exceflive,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  Cour  d'Angle- 
terre n'offrit  pas  fur  le  champ  de  la  payer.  D'ailleurs,  il  étoit 
comme  impoflîble  qu'en  fi  peu  de  tems ,  on  eût  pu  faire  un  ju (le 
calcul  des  dommages  que  les  Anglois  avoient  faits.  On  ne  pou- 
voit même  s'empêcher  de  trouver  fort  étrange ,  que  Charles  prit 
avec  tant  d'ardeur  la  querelle  du  Duc  de  Bretagne ,  qui  n'avoit 
pas  été  compris  dans  la  Trêve  comme  fon  Allié ,  mais  plutôt  com- 
me un  Prince  neutre  ,  qui  avoit  fouvent  fervi  de  Médiateur 
gjjjjj  j*JJ  entre  les  deux  Rois.  On  répondit  pourtant  aux  AmbafTadeurs , 
«T'  An8e,e,"  que  le  Roi  prendroit  foin  de  dédommager  le  Duc,  dès  qu'on 
auroit  examiné  à  quoi  pouvoit  monter  la  perte.  On  ajouta  que, 
11  Charles  vouloir  envoyer  des  AmbafTadeurs  à  Louviers ,  le  Roi 
d'Angleterre  y  en  envoyeroit  aufli ,  afin  de  régler  toutes  chofef 
à  la  fatisfaction  commune  des  deux  Rois,  &  du  Duc  de  Bretagne. 
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Dans  la  Conférence  qui  fe  tint  à  Louviers  fur  ce  fujet,  les  n>K>i«t. 
Anglois  repréfenterent ,  que  la  furprife  de  Fougères  s'étoit  faite  fans    Con'f** ' cc  {m 
ordre;  &  que  le  Régent  n'en  avoit  eu  aucune  connoiflance  avant  « 
qu'elle  s'exécutât.  Ils  fe  récrièrent  aufli  fur  la  fomxne  demandée » 
comme  excédant  de  beaucoup  ce  que  le  Duc  pouvoit  légitime- 
ment prétendre.  Mais  les  François  répondirent  nettement ,  que 
fi  on  ne  donnoit  pas  au  Duc  la  fatisfaction  que  leur  Mairre  do 
mandoit ,  il  tenoit  la  Trêve  pour  rompue.  Cette  manière  de  né- 
gocier ,  ft  hautaine  &  fi  abfolue  de  la  part  de  Charles ,  parut  fort 
étrange  aux  Anglois  :  mais  les  François  demeurèrent  toujours  fer- 
-    mes  dans  leur  première  propofition ,  &  la  Conférence  fut  rompue ,  ir.fm<!Yu<ijfr. 
làns  au'on  en  tirât  aucun  fruit. 

C'etoit  tellement  le  defTein  de  Charles  de  recommencer  la  <*«i«  « 
Guerre  pendant  que  le  Roi  d'Angleterre  n'avoit  rien  de  prêt ,  K^upcné» 
qu'en  casque  les  Anglois  fe  déterminaient  à  donner  la  fatisfac-  ,"»i;,Be»- 
tion  qu'on  leur  demandoit ,  il  chercha  un  autre  prétexte  de  rup- 
ture. Il  prétendit ,  qu'ils  avoient  violé  la  Trêve  avec  l'Ecofle  ,  & 
qu'il  étoit  obligé  de  prendre  en  main  la  caufe  des  Ecoflbis.  En 
effet,  il  y  avoit  eu  un  Combat  entre  les  Anglois  &  les  Ecoflbis  , 
où  les  premiers ,  avoient  eu  du  pire.  Buchanan  en  fait  une  Ba- 
taille en  forme ,  &  dit  que  les  Anglois  perdirent  trois-mille  hom- 
mes. Cependant ,  il  femble  que  cette  affaire  n 'étoit  pas  d'une  fi 
grande  conféquence,  puifqu'elle  fut  incontinent  alToupie.  Cette 
meme  année  ,  les  deux  Nations  renouvellerent  leur  Trêve ,  fans  fi- 
xer letemsde  fa  durée.  Seulement ,  il  fut  convenu  que  celui  des 
deux  Rois  qui  voudroit  la  rompre ,  en  avertiroit  l'autre  dans  un 
certain  tems  auparavant.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Roi  Jaques  n'avoit 
pas  requis  Charles  de  fe  mêler  de  cette  querelle  ;  &  par  consé- 
quent ,  il  cft  manifefte  que  celui  -  ci  cherchoit  une  occafion  de 
rupture. 

Pendant  que  Charles  faifoit  fes  préparatifs  ,  il  amufoit  les  An-  fc 
glois  par  des  Négociations  infrucltueufes.  On  ne  peut  aflêz  s'éton-  ^«1^4^ 
ner  de  l'imprudence  que  la  Cour  d'Angleterse  fie  paraître  en  cette  1 
occafion.  Elle  ne  fut  ni  cutretenir  la  Trêve  „  ni  fc  préparer  à  la 
Guerre.  Si  elle  eut  voulu  éviter  la  rupture  ,  eHe  de\'oit  du  moins 
rendre  Fougères  au  Duc  de  Bretagne  ,  fauf  à  régler  dans  la  fuite 
fbn  dédommagement.  Mais  elle  garda  cette  Place  ,  fans  faire  pref- 
que  aucun  eflort  pour  appaifer  ce  Prince  irrité.  Il  fembloit  qu'un 
efprit  d'étourdiflernent  s'etoit  emparé  du  Confeil ,  où  on  avoit  pris 
plus  de  foin  de  fourrer  des  créatures  de  la  Reine  &  du  Duc  de 
SuffolcK ,  que  des  gens  capables  de  manier  les  grandes  affaires* 
A  voir  l'indolence  de  la  Reine  en  cette  occafion ,  on  aurait  cru; 
que>fe  voyant  fans  enfans,  elle  étoit  d'intelligence  avec  les  ca» 
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m»i  i  vi.  nemis  du  Roî  fon  Epoux ,  pour  lui  faire  perdre  tout  c*e  qu'il  pof- 
*4*'"      fedoic  encore  en  France.  Si  c'étoit  là  Ion  deflein  &  celui  de 
fes  Favoris  &  de  fes  Miniftres,  ou  même  de  tout  le  Confeil, 
ils  n'y  réuffirent  que  trop  bien.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  fauroic 
exaiter  les  fautes  qu'ils  firent  en  cette  occafion,  que  par  la  con- 
fideration  de  la  hauteur  avec  laquelle  Charles  agiffoit ,  qui  ren- 
doit  l'accommodement  impoflible.  Mais  en  même  feras ,  ils  au- 
roient  du  fe  préparer  à  la  défenfe. 
chérie»  furptend     Dès  que  Chai  les  fe  vit  en  état  de  recommencer  la  Guerre,  il 
iiet'AnVoiiT'en  fit  furprendre,  au  nom  du  Duc  de  Bretagne  ,  le  Château  de  Con- 
^oui'«!^e,  Je         &  le  Pont  de  l'Arche  en  Normandie ,  &  pf cfque  en  même  tems  , 
Gerberoy  en  Beauvoifis ,  Cognac  &  S.  Maigrin  en  Guienne.  Les  An- 
glois  fe  plaignirent  à  leur  tour  de  la  violation  de  la  Trêve  :  mais 
on  leur  répondit,  que  c'étoit  en  fepréfailles  de  Fougères.  Ainfi , 
la  Guerre  fe  renouvella  ,  mais  dans  une  conjoncture  très  défavan- 
NiUeft  «ta  tageufe  aux  Anglois.  Comme  ils  ne  s'étoient  pas  préparez,  le  Duc 


de  Sommerfet , Régent  en  France, fe  trouva  dénué  de  forces  lorf- 
cju'il  en  auroit  eu  le  plus  de  befoin.  Charles  eut  ainfi  le  champ 
R/flcxion  fui  libre  pour  poufler  fes  conquêtes.  Cela  donne  lieu  de  croire,  que 
couindd'ADjté.U  'a  furPr,fe  de  Fougères  avoit  été  faite  fans  la  participation  de  la 
Cour  d'Angleterre.  Autrement ,  on  ne  fauroit  s'empêcher  de  Den- 
ier ,  ou  que  les  Miniftres  avoient  perdu  le  jugement,  en  ne  fe 
préparant  pas  à  foutenir  cette  entreprife ,  ou  qu'il  y  avoit  parmi 
eux ,  des  Traîtres  qui  avoient  voulu  rengager  les  Anglois  dans  la 
Guerre ,  avant  qu'ils  euflênt  rien  de  prêt.  Certainement ,  quand  on 
confidere  que  la  Cour  agit  fi  mollement  pour  fatisfaire  le  Duc  de 
Bretagne ,  &  avec  tant  de  négligence  pour  fe  préparer  à  la  Guer- 
re ,  on  ne  fait  que  penfer  d'une  pareille  conduite. 
»fjt      Charles  avoit  pour  principal  but  de  regagner  la  Normandie ,  & 
pour  cet  effet,  il  avoit  préparé  quatre  Armées.  C'eftune  marque 
évidente  qu'il  n'avoit  pas  eu  envie  que  l'affaire  de  Fougères  fe  ter- 
minât par  un  accommodement.  Depuis  la  Conférence  de  Lou- 
viers,  qui  finit  au  mois  d'Avril ,  il  n'auroit  pas  eu  le  tems  de  met- 
tre tant  de  forces  fur  pied.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  la  pre- 
mière de  ces  Armées.  Le  Comte  de  Dunois,qui  venoit  d'être  fait 
Comte  de  Longueville  &  Généraliflime  des  Armées  du  Roi ,  fous 
le  Connétable,  commandoit  la  féconde.  Le  Duc  d'Alençon  avoit 
le  commandement  de  la  troifieme  ,  &  le  Duc  de  Bretagne  con- 
duisit la  quatrième ,  qui  étoit  toute  compofée  de  fes  propres 
Troupes.  Toutes  les  Places  de  Normandie  étoient  mal  pourvues 
d'hommes  &  de  munitions.  La  plupart  des  Gouverneurs ,  fe  re- 
pofant  fur  la  Trêve,  étoient  allez  en  Angleterre.  Ainfi,  les  Ar- 
mées n'eurent  qu'à  fe  preïenter  devant  les  Villes  pour  les  emporter. 

Plufieurs 
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Plufïeurs  n'attendirent  pas  qu'elles  fuflent  attaquées.  Quelques-unes   h  ■* .  t  vt 
fe  fouleverent  contre  les  Garnifons  Angloifes,  &  les  chaflerenr.  H4 
D'autres  furent  vendues  par  leurs  Commandans.  Pont-Audemcr,  & 
Châte*M-g*UUrd  ,  furent  les  feules  qui  firent  une  raifonnable  ré- 
.  fiftance.  Enfin ,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  inutile  de  tous 
ces  Sièges , ou  réels,  ou  feints ,  il  fuffira  de  dire  en  un  mot, qu'a- 
vant que  la  campagne  fût  finie ,  Charles  fe  vit  en  état  d'aller  af- 
fieger  Rouen ,  ou  il  avoit  des  intelligences.  Après  avoir  afiemblé  îiinveau 
toutes  fes  Troupes ,  qui  faifoient  un  Corps  de  cinquante-mille 
hommes ,  il  invertit  cette  Ville  Capitale  de  la  Normandie ,  le  8. 
d'Octobre.  Il  ne  voulut  pas  entreprendre  un  Siège  en  forme ,  étant 
bien  afliiré  que  le  Duc  de  Sommerfet  &  le  Comte  de  Shrewfbu- 
ri,  qui  s'y  étoient  enfermez  avec  trois-mille  hommes  feulement, 
ne  feroient  pas  en  état  de  fe  défendre  contre  les  habitans ,  qui 
lui  avoient  promis  de  fe  foulever  en  fa  faveur.  En  effet,  des  les 
premiers  jours ,  le  Comte  de  Dunois  alloit  être  introduit  par  la 
Porte  St.  Hilaire ,  avec  trois  -  cens  hommes  ,  fi  le  Comte  de 
Shrcvfburi  ne  fût  furvenu  tout  à  propos  pour  repouflèr  ce  Dé* 
tachement. 

Ce  mauvais  fuccès  n'empêcha  pas  les  habitans  de  perfifler  dans 
leur  réfolution.  Le  1 9.  d'Octobre  ,  toute  la  Ville  s'étant  fou  levée    Let  habita™  *« 
d'un  commun  accord  ,  tout  ce  que  le  Duc  de  Sommerfet  put  faire ,  *°n"c"n  % 
fut  de  diftribuer  (à  Garnifon  dans  quelques-uns  des  principaux  *  ou"«nt 
portes.  Mais  les  François  ayant  été  introduits  dans  la  Ville ,  for-        *"* ftu>' 
cerent  bientôt  tous  ces  portes  l'épée  à  la  main.  Il  ne  rertoitplus  LcDuedesom- 
que  le  Palais ,  où  le  Duc  de  Sommerfet  &  le  Comte  de  Shrevf-  p^1'" 
buri  s'étoient  renfermez  avec  huit-cens  hommes.  Comme  ils  pré- 
virent que  les  vivres  leur  manqueroient  bien-tôt ,  le  Duc  demanda 
à  parler  au  Roi  pour  capituler.  Cela  lui  étant  accordé  ,  il  offrit 
de  fe  retirer  à  des  conditions  honorables.  Mais  le  Roi  prétendit 
qu'il  fe  rendît  à  diferetion  ,  à  moins  qu'il  ne  voulût  traiter  pour 
le  refte  de  la  Normandie.  Cet  Article  n'ayant  pu  être  ajufté ,  le 
Duc  rentra  dans  le  Palais ,  où  il  fe  défendit  encore  dix  ou  douze 
jours.  Enfin ,  il  fe  vit  obligé  de  capituler ,  à  condition  de  laitier    u  k  mi  * 
toute  fon  Artillerie,  de  payer  cinquante  -  mille  écus  d'or,  &  de  con>pofi,M>"* 
faire  rendre  au  Roi  ,  Caudebec  ,  Arques  ,  LMUbonnt ,  Tancsrviile, 
Montrevilliert ,  &  Harfleur.  Le  Comte  de  Shrewfburi  fut  laiffé  ea 
otage  pour  la  fureté  de  cet  engagement ,  &  la  Garnifon  Angloife 
fortit  de  Rouen, où  Charles  fit  Ion  entrée  le  19.  de  Novembre. 
Le  Gouverneur  d'Harfleur  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  fefoumet-    **v>  &  pùb 
tre  à  cette  Capitulation  ,  le  Comte  de  Longueville  fut  détaché  de  d  H*,8cw- 
l'Armée  du  Roi  pour  aller  aflieger  cette  Place ,  qui  fe  rendit  au 
commencement  de  Janvier.  Quoique  Charles  fût  en  droit  de  gar* 
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m  i  m  *  i  vi.  der  le  Comte  de  Shrevlburi ,  puifque  la  Capitulation  de  Rouen 
l44'-      n'avoit  pas  été  obfervée  par  les  Anglois ,  il  voulut  bien  lut  donner 
une  marque  de  Ton  eftime ,  en  lui  accordant  fa  liberté  fans  rançon, 
te  Comte  de  Pendant  ce  tems-là ,  le  Comte  de  Foix ,  qui  commandoit  en  Guienne 
^ï«cÏÏeSne.  pour  le  RoiCharles,  prit  le  Château  de  Manlcon  .iltué  fur  un  ro- 
cher inacceflible.  Celt  ainfi  que  fe  paflà  cette  première  Campa- 
gne ,  qui  fut  fi  fatale  aux  Anglois. 

Outre  le  chagrin  que  la  Cour  d'Angleterre  recevoit  du  mauvais 
Rébellion  en  éta»  des  affaires  de  France ,  une  rébellion  excitée  en  Irlande  dans 
iiiind«.  je  m^me  tems  (  jui  donnoit  un  nouveau  fujet  d'inquiétude.  Ce- 

pendant ,  la  Reine  &  le  Duc  de  SuffolcK  ne  laifferent  pas  de  ti- 
rer quelque  avantage  de  ces  mouvemens ,  qui  leur  fournirent  un 
KDoed-YoTc.  prétexte  d'éloigner  le  Duc  d'Yorcx.  Ce  Prince  commençant  à 
y  «d  enTor*.     ieur  caufer  de  la  peine ,  ils  lui  firent  donner  le  Gouvernement 
d'Irlande  ,  fous  prétexte  que  perfonne  ne  pouvoit  mieux  que  lui , 
appaifer  ces  troubles.  Mais  en  même  tems  ,  on  lui  donna  peu  de 
forces  pour  y  réuflir.  On  efperoit ,  ou  qu'il  y  périroit ,  ou  qu'il  y 
perdroit  fa  réputation.  Le  Duc  comprit  leur  deûein  :  mais  il  fut 
tourner  contre  eux-mêmes  la  rufe  dont  ils  fe  (ervoient  pour  le  ru i- 
it  iffaift  iet  ner.  Il  fit  fi  bien  que  par  fes  manières  douces  &  engageantes ,  il 
Revohe».        gagna  les  Irlandois,  &  les  remit  dans  leur  devoir ,  fans  être  obligé 
de  fe  fervir  de  la  force.  Il  fit  plus  :  car  il  en  fut  faire  des  amis  » 
qui  depuis  ce  tems-là  furent  toujours  dévouez  à  fon  fervice  &  à 
celui  de  fa  Maifon ,  même  dans  le  tems  de  fes  plus  grandes  dif- 
graces. 

uio.         Le  de  (ordre  univerfel  des  affaires  de  France,  la  négligence  delà 
'Îcd«  Cour  à  cet  égard ,  la  perte  de  la  Normandie  prefque  entière  dans 
une  feule  Campagne,  après  tant  de  fang  verfé  pour  la  conqué- 
rir ,  commencèrent  enfin  à  exciter  tout  ouvertement  l'humeur  im- 
patiente des  Anglois.  Tout  retentiffoit  de  plaintes  contre  le  Duc 
de  Suffolcx.  On  difoit  publiquement  qu'il  avoit  trahi  l'Etat,  & 
que  le  Maine ,  cette  Clef  de  la  Normandie ,  avoit  été  livré  aux 
François  pour  faire  réuflir  un  Mariage  qui  n'étoit  avantageux  qu'à 
lui  feul.  On  l'accufoit  d'être  le  principal  auteur  de  la  mort  du 
Duc  de  Glocefter  ,  de  peur  que  ce  Prince  clairvoyant  ne  décou- 
vrît fes  trahifons.  On  (e  plaignoit ,  qu'il  y  avoit  peu  de  gens  ha- 
biles dans  le  Confeil ,  &  qu'il  y  en  avoit  encore  moins  de  ver- 
tueux :  Qu'au  contraire ,  on  avoit  affecte  de  le  remplir  de  Confeil  - 
lers  vicieux ,  fans  principes  d'honneur  ni  de  Religion  ,  afin  qu'au- 
cune confideration  ne  les  empêchât  de  fe  dévouer  abfolument  aux 
volontez  de  la  Reine  &  de  ion  Miniftre  :  Qu'il  en  étoit  de  même 
à  l'égard  de  ceux  qui  étoient  revêtus  des  Charges  publiques ,  dans 
jefquels  on  avoit  moins  cherché  la  vertu  &  l'habileté,  que  leur 
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attachement  pour  le  Miniftere.  On  n'étoit  pas  moins  mécontent 
de  la  Reine.  On  fe  plaignoit  qu'elle  gouvernoit ,  avec  une  hau- 
teur infup portable  ,  une  Nation  libre,  accoutumée  à  vivre  dans  la 
feule  dépendance  des  Loix  ,  &  qui  n'avoit  jamais  fouffert  le  De£ 
potifme.  On  ajoutoit ,  que  lu  fur  pat  ion  d'un  tel  pouvoir  ne  pour- 
roit  pas  même  être  (burferte  dans  un  Rot  ,  combien  moins  dans 
une  Reine  étrangère.  On  faifoit  encore  remarquer ,  que  peu-à-peu 
elle  avoit  châtie  du  Confeii  tous  les  Membres  qui  lui  caufoienc 
quelque  ombrage, pour  en  fubftituer  d'autres  qui  lui  fuflent  dé- 
vouez ,  fans  fe  mettre  en  peine  s'ils  étotent  capables  d'un  fi  haut 
Emploi. 

Ce  fut  dans  cette  difpofition  générale  du  Peuple,  que  le  Parle- 
ment s'aflembla  au  commencement  de  l'année  1450.  La  Cour  avoit 
befoin  de  lui ,  pour  en  tirer  un  fecours  qui  la  mît  en  état  de  don- 
ner quelque  ordre  aux  affaire*  de  France.  Sans  cela  ,  elle  fe  voyott 
obligée  de  les  abandonner  entièrement ,  &  de  donner  par  là  plus 
de  prife  à  fes  ennemis  contre  elle.  La  Reine  ne  tarda  pas  à  s'ap  per- 
cevoir ,  que  le  mécontentement  du  Peuple  avoit  pafle  jusqu'aux 
Membres  qui  compofoient  le  Parlement.  Elle  crut  faire  ua  coup    l»  c«k  *ic*e 
de  partie  ,  en  le  taifant  rranferer  a  Leicefter ,  où  elle  efper  oit  ,  .injtcict  à  L.t . 
qu'elle  fer  oit  plus  mai  trèfle  qu'à  Londres ,  dont  les  habitans  lui  «*■*• 
ctoient  fufpeéts.  Mais  elle  y  trouva  tant  doppofition  de  la  part 
des  Seigneurs  ,  qu'elle  fe  vit  obligée  de  fe  défiler  de  ce  defiein. 
Apparemment ,  on  craignait  quelque  choie  de  femblahle  à  ce 
qui  s'étoit  pane  à  St.  Edinond-ouri ,  à  l'égard  du  Duc  de  Glo- 
cefter. 

Dès  que  le  Parlement  fut  aflemblé,  la  Chambre  Baffe  porta  aux 
Seigneurs  un  Bill  d'aceufation  contre  le  Duc  de  Suffolcx ,  conte- 
nant ces  Articles. 

I.  Que  le  Duc  de  SufFolcx  avoit  négocié  avec  le  Bâtard  d'Or-  li££tb*MVÙr' 
leans  ,  &  les  autres  Ambaffadeurs  François  ,  pour  porter  le  Roi 

Charles  à  envahir  1  Angleterre. 

Qu'en  cela  il  avoir  pour  but  de  placer  fon  Fils  fur  le  Trône , 
en  le  mariant  avec  Marguerite,  Fille  unique  de  Jean  Duc  de  Sonv 
merfet. 

II.  Que  s'étant  laîfl?  corrompre  par  les  François,  il  avoit  m» 
en  liberté  le  Duc  crOrîeans,  contre  les  ordres  exprès  du  feu  Roi, 

III.  Que  c'étoit  par  fon  moyen ,  &  par  fes  conicils,  que  la  Nor- 
mandie avoit  été  envahie. 

IV.  Qu'érant  Ambafiadeur  en  France ,  il  s'étoit  engagé  à  faire 
reftituer  le  Maine  aux  François  ,  fans  en  donner  connoiflance  aux 
autres  Ambaffadeurs;  &  qu'il  avoit  furpris  le  Roi  «c  fon  Confeil . 
pour  lent  faire  approuver  ion  engagement. 
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h  t  h  «  i  vi.      V.  Qu'il  avoit  informé  les  ennemis  de  la  foibleflTe  des  Places 
145 *      Angloifes  en  France ,  &  qu'il  les  avoit  encouragez  à  les  attaquer. 

VI.  Qu'il  avoit  découvert  les  fecrets  du  Confeil  aux  ennemis 
de  l'Etat. 

VII.  Qu'il  avoit  empêché  la  conclufion  de  la  Paix ,  en  faifane 
connoitre  la  foiblefiè  de  l'Angleterre. 

VIII.  Qu'il  s'étoit  vanté,  en  préfence  de  beaucoup  de  Seigneurs, 

3u*il  n'avoit  pas  moins  de  crédit  à  la  Cour  de  France,  qu'à  celle 
'Angleterre. 

IX.  Qu'il  avoit  empêché  qu'on  n'envoyât  des  fecours  en  France, 
afin  de  procurer  plus  d'avantages  aux  ennemis. 

X.  Qu'il  n'avoit  compris  dans  le  Traité  de  Trêve,  ni  le  Roi 
d'Arragon,  ni  le  Duc  de  Bretagne  ;  &  que,  par  cette  négligence 
afledée ,  l'Angleterre  avoit  perdu  ces  deux  Alliez, 

btenfesdaDuc.  Le  Duc  de  SuffolcK  répondit  à  ces  accufations,  par  un  déni 
formel  de  la  plupart ,  &  demanda ,  que  les  preuves  qu'on  préten- 
doit  employer ,  lui  fuffent  communiquées.  A  l'égard  des  Articles 
qu'il  avouoit,  il  produifit  des  Pouvoirs  du  Roi  en  bonne  forme. 
Mais  cela  n'étoit  pas  capable  de  l'cxcufer,  puifque  fon  principal 
crime  éroit  d'avoir  abufé  de  fon  crédit  envers  le  Roi,  &  d'avoir 
furpris  le  Confeil.  Les  Hiftoriens  remarquent ,  qu'il  n'y  eut  que 
le  dernier  Article  qui  regardoit  le  Duc  de  Bretagne,  fur  lequel 

u^murchcfc1'  ^  nc  k  défendit  point.  En  effet ,  il  eft  certain  que  dans  le  premier 
Traité  de  Trêve ,  conclu  à  Tours,  &  dans  p  lui  leurs  autres  fub- 
fequens  qui  s'étoient  faits  pour  la  prolonger ,  le  Duc  de  Bretagne 
n'y  étoit  compris  que  de  la  part  de  la  France.  Ceft  un  myftere 

3ui  n'eft  pas  trop  facile  à  pénétrer.  On  a  vu  ci-devant,  que  le  Duc 
e  Betford  avoit  obligé  le  Duc  de  Bretagne  à  renoncer  à  l'Al- 
liance de  Charles,  &  à  reconnoitre  Henri  pour  Roi  de  France, 
Depuis  ce  tems-là ,  il  n'y  avoit  point  eu  de  rupture  entre  l'Angle- 
terre &  la  Bretagne.  Cependant ,  Charles  prit  foin  de  faire  com- 

5 rendre  le  Duc  de  Bretagne  dans  le  Traité  de  Trêve  conclu  à 
.  "ours ,  &  les  Anglois  ne  firent  aucune  mention  de  lui.  Etoit-ce 
par  négligence ,  par  oubli ,  ou  de  deffein  prémédité  ?  Le  dernier 
cft  le  plus  apparent.  Cependant ,  le  Duc  de  SuffolcK  avoit  en 
quelque  manière  reparé  cette  faute ,  en  faifant  comprendre  ce 
Prince ,  comme  Allié  de  l'Angleterre ,  dans  la  prolongation  de  la 
Trêve  qui  fe  fit  en  1447.»  ainfi  qu'il  paroit  par  le  Recueil  des 
Actes  Publics.  Mais  il  femble  que  cela  ne  fumfoit  pas  pour  con- 
tenter fes  ennemis. 

m  *2i,***^e     L*  Reine  voyant  que  cette  affaire  prenoit  un  mauvais  train  pour 
fJSttt  finvcT"  le  Duc ,  fit  enforte  que  le  Roi  l'envoya  à  la  Tour.  Mais  c'étoit 
moins  à  deiTein  de  le  punir,  que  pour  donner  quelque  ombre  de 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Liv.XII.  jij 
làtis  faction  aux  Communes.  Cependant,  de  peur  qu'elles  ne  s'opi-  H 1 J*  " 
niâtraflent  à  le  pourfuivre ,  elle  fit  ajourner  le  Parlement  à  Lti  -    Le  mimcai 
cefter.  Immédiatement  après,  le  Duc  fortit  de  prifon,  &  reprit  4 L"* 

à  la  Cour  le  même  pofte  qu'il  y  occupoit  auparavant.  La  nou-  llL[^flDuc  Cott  ** 
velle  de  fa  délivrance  excita  dans  la  Province  de  Kent  une  fcdi-    Sédition  dan* 
tion,  dont  un  Foulon  Ci)  fe  fit  Chef.  Mais  avant  que  les  foulevez  * 
puflènt  attenter  rien  de  confiderable ,  les  principaux  d'entre  eux 
turent  arrêtez  &  punis,  &  par  là,  on  étouffa  la  fédition  dans  fa 
naùTance. 

Le  Parlement  s'étant  raflemblé  à  Leicefter,  le  Roi  &  la  Reine    Le  pwie 


Y  parurent,  accompagnez  du  Duc  de  Suffolcx ,  qui  exerçoit  tou-  f,L'*  D«Wy  sé- 
jours auprès  d'eux  la  Charge  de -Premier  Miniitre.  La  Chambre  ««np^ieRoS. 
des  Communes  fe  fentit  extrêmement  choquée  de  cette  démarche, 
qu'elle  regardoit  comme  une  bravade.  Pour  en  marquer  fon  ref-   Le» commune* 
fentiment,  elle  alla  en  Corps,  préfenter  au  Roi  une  AdrelTe,  JÏ&SSf"? 
par  laquelle  elle  demandoit ,  que  ceux  qui  avoient  fervi  d'inftru-  £jteffe  torme 
ment  pour  livrer  la  Normandie  aux  François,  fulTent  punis  félon 
leurs  mérites.  La  Reine  fut  allarmée  de  cette  Adrefle.  Elle  com- 
prit ,  que  les  Communes  vouloient  perdre  le  Duc  de  SuftblcK , 
&  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  de  l'empêcher,  fans  en  venir  à  une 
rupture  ouverte  avec  cette  Chambre.  Ainfi,  pour  épargner  au 
Miniflre  une  partie  de  la  peine  que  vraifemblablement  on  lui 
deftinoit ,  elle  prit  le  parti  de  prévenir  un  Jugement  formel ,  qui 
qui  n'auroit  pû  être  que  très  rigoureux ,  dans  une  femblable  con- 
joncture. Peu  de  jours  après  avoir  reçu  cette  Adrefle ,  le  Roi  ban-  n.l^uR°I  '«  }>*n- 
nit  le  Duc  du  Royaume,  pour  cinq  ans,  &  ôta  toutes  les  Charges      "  *'1lamt- 
à  fes  créatures.  Ce  Seigneur,  regardant  lui-même  cet  exil  comme 
un  moyen  propre  à  le  fauver  de  la  fureur  du  Peuple ,  s'embar-    "  «'embaïqno 

*        r      *  r  t~  m  »  •     •  1  t   !  .       pour    p  àlftt  en 

qua  promptement  pour  le  retirer  en  France.  Mais  il  ne  put  éviter  ftutCc 
(a  deftinée.  Il  rencontra  dans  fon  paiTage  un  Vaifleau  de  Guerre   m  ««ontre  on 
Anglois  (z),  dont  le  Capitaine,  nommé  Nicolas,  ayant  voulu  ttémHO^i 
viliter  celui  où  étoit  le  Duc,  &  l'ayant  trouvé  dedans,  lui  fit  uiwwitti»» 


(  i  )  Ce  Foulon  étoit  un  déterminé ,  qui  fe  faifoit  appeîler  Bmrtt  -  Mme. 

T  1  N  D. 

(i)  Dutd*l* ,  après  HtllingihcMd ,  dit  que  c'etoit  un  Navire  appartenant 
au  Duc  d'Extter,  alors  Connétable  de  la  Tour }  qu'il  étoit  nommé  le  NUolat 
dt  U  Tour ,  ic  gue  ce  n'étoit  pas  le  nom  du  Capitaine.  Le  corps  du  Duc  rut 
enlevé,  &  enfeveli  dans  l'Eghfe  Collégiale  de  JVingfitlA  dans  le  Comté  de 
SnfoUk-  Il  eut  la  tête  tranchée  ,  fclon  D*gd*U ,  le  a  de  Mai.  Il  avoit  fervi 
14  ans  en  France,  &  17  ans  de  fuite  fans  être  paJTé en  Angleterre.  Il  fut  Con- 
fciiler-privc  pendant  quinze  ans,  &  Chevalier  de  la  Jarretière  pendant  trente. 
La  DuckeiTc  fon  Epoufe ,  nommée  Alix ,  Fille  &  Hétitiere  de  Chmuctr ,  mou- 
rut l'an  14  à'Edeutrd  IV,  Si  fut  enterrée  à  Ewtlmt ,  dans  l'Bglifc  qu'elle  y 
avoir  fondée.  Tind. 

S  f  Uj 
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Hum  vi.  trancher  la  tcce  fans  aucune  forme  de  procès.  Ceft  ainG  que  finît 
Wiïtc     *e  ®uc  ^e  SuffolcK  ,  qui  peu  de  jours  auparavant  s'étoit  vu  tout- 

Euiûant  en  Angleterre.  Il  eft  incertain ,  s'il  étoit  coupable  de  tout 
is  crimes  dont  la  Chambre  des  Communes  l'avoit  accufé.  Mais 
on  ne  peut  di (convenu  ,  que  les  défaftres  arrivez  coup  fur  coup 
en  France ,  aux  affaires  des  Anglois ,  ne  doivent  être  imputez  a 
fa  mauvaife  conduite,  s'il  eft  vrai  qu'on  ne  doive  pas  les  regarder 
comme  des  fuites  d'un  Complot  formé  pour  faire  perdre  au  Roi 
toutes  fes  Conquêtes  de  France, 
u  doc  d-v«e«     Par  la  mort  du  Duc  de  Suffolcx ,  le  Duc  d'YorcK  fe  vit  délivré 
inné.*  u  Cou"  d'un  puiflant  ennemi,  qui,  étant  attaché  à  la  Maifon  de  Lencat 
tre,  le  feroit  fans  doute  fortement  oppofc  à  l'exécution  de  fes 
deflêins.  Quoique  ce  Prince  fut  en  Irlande ,  fes  amis  le  fervoient 
utilement  en  Angleterre ,  en  faifant  valoir  fon  mérite ,  &  en  re- 
préfentanc  au  Peuple  l'incapacité  du  Roi ,  &  le  mauvais  Gouver- 
nement de  la  Reine.  Ces  difcours ,  joints  à  la  perte  entière  de  la 
Normandie ,  qui  arriva  dans  le  même  tems ,  taifoient  un  grand 
effet  fur  le  Peuple ,  &  augmentoient  de  jour  en  jour  le  nombre 
des  partifans  du  Duc  II  en  étoit  exactement  informé.  Mais,  pour 
ne  pas  s'expofer  inutilement  «  il  imagina  un  moyen  qu'il  crut 
propre  à  éprouver  les  difpofitions  du  Peuple,  afin  de  pouvoir 
jetn  c*ae  hit  enfuite  prendre  fes  mefures  plus  fureraent.  Par  fon  inftigation, 
^êinéilUC0'  un  certain  Irlandais,  nommé  Jean  Cade,  prit  le  nom  de  Je  a* 
Mortimer  de  la  Maifon  de  la  Marche ,  qui  avoit  été  exécuté  au 
commencement  de  ce  Règne.  Sous  ce  nom  fuppofc,  il  fe  rendit 
dans  la  Province  de  Kent ,  où  le  Duc  d'YorcK  avoit  beaucoup  de 
Partifans ,  &  y  aflembla  un  crand  nombre  de  Méconteos ,  pre- 
nant pour  prétexte  la  néceffite  qu'il  y  avoit  de  reformer  le  Gou- 
vernement ,  &  de  foulager  le  Peuple.  Dans  la  difpofîtion  où  la 
plupart  du  monde  fe  trouvent  à  l'égard  de  la  Cour,  le  nombre 
«•••pptoched*  des  loulevei  s'accrut  tellement,  qu'en  peu  de  jours,  Cade  fe  vit 
iona««.         en  état  d  aller  camper  ^  ia  Bruyère  dc  BUcl^-heath ,  tout  proche 

de  Londres. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  l'approche  des  Révoltez,  leur 
envoya  demander  pour  quelle  caufe  ils  s'affembloient  ainfi  en 
armes.  Cade  répondit  pour  tous,  qu'ils  n'avoient  aucune  mau- 
vaife intention  contre  la  perfonne  du  Roi  :  Que  leur  deffein  étoit 
de  s'adrefTer  au  Parlement,  &  de  le  prier  de  faire  enforte  que  les 
mauvais  Mtnilrres  tu  fient  punis ,  &  que  le  Peuple  vécût  plus  heu- 
11  Mtptfcut  reufement  qu'il  n'avoit  fait  depuis  quelques  années.  Peu  de  jours 
après,  ils  firent  préfenter  au  Parlement  deux  Requêtes,  où  ils 
repréfentoient  les  Griefs  de  la  Nation.  Entre  autres  chofes ,  ils 
demandoient,  que  le  Duc  de  Sommerfet  fut  puni ,  comme  étant 
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le  principal  auteur  de  la  perte  de  la  Normandie  :  Que  le  Confeil  hiduvi 
du  Roi  fût  compofé  des  Princes  defon  Sang,  &  d'autres  perfon-  ,4JO- 
nés  fages  &  judicieufes ,  &  non  pas  de  gens  vicieux ,  corrompus 
<lans  leurs  mœurs ,  &  dans  leurs  principes ,  &  incapables  de  ma- 
nier les  affaires  de  l'Etat.  Ces  Requêtes  ayant  été  communiquées 
au  Roi ,  le  Confeil  les  jugea  féditieufes ,  8c  prit  la  réfolution  d'é- 
touffer cette  Rébellion  par  les  armes.  Immédiatement  après,  le  uro»! 
Roi  ayant  aflèmblé  un  Corps  de  quinze  mille  hommes ,  le  mit  à 
leur  tête,  &  marcha  contre  les  Rebelles.  A  fon  approche,  Cade, 
feignant  d'avoir  peur,  fe  retira,  &  alla  fe  mettre  en  embufcade 
dans  un  bois ,  ne  doutant  point  que  le  Roi  ne  le  pourfuivît.  Mais 
Henri,  croyant  que  les  Rebelles  s'etoient  diffipez ,  reprit  le  chemin 
de  Londres,  s'etant  contenté  d'envoyer  après  eux  un  Détache-  ««nJj£ 
ment  de  fon  Armée,  commandé  parle  Lord  Strafford  (1).  Ce  ment  Je  l'aimle 
Détachement  étant  tombé  dans  l'embufcade ,  fut  taillé  en  pièces ,  du  Koi 
&  le  Commandant  même  perdit  la  vie  dans  le  combat. 

En  me  me  tems ,  Cade  fe  mit  en  marche  vers  Londres ,  pen—    ta  cour  fe  re- 
dant  que  le  Roi  &  toute  la  Cour  fe  retiroient  en  diligence  dans  Jj^j  Ktntl- 
le  Château  de  Kenelvorth ,  après  avoir  laifïe  Garnilon  dans  la 
Tour,  fous  le  commandement  du  Lord  Scales.  Le  fuccès  que 
Cade  avoit  eu  contre  Strafford,  accrut  fon  Armée  d'une  infinité 
de  Peuple,  qui  accouroit  de  tous  côtez  pour  fe  joindre  à  lui.  La   c..te  ta  xtf* 
Ville  Je  Londres,  foit  par  crainte,  ou  par  quelque  autre  mo-  dan,Lon,UM' 
tif ,  ouvrit  fes  portes  aux  Rebelles  ;  &  Cade  y  entra  comme  en 
triomphe ,  à  la  téte  de  fes  Troupes.  Mais  il  fit  défendre ,  fous  de 
erofles  peines,  de  faire  aucun  tort  aux  habitans.  Le  lendemain,   11  <»it  décapi- 
ayant  appris  que  le  Lord  Sq  Grand  Tréforier  (2)  étoit  dans  la  K.GttndT,<* 
Ville,  il  le  fit  arrêter,  &  lui  fit  trancher  la  tête.  Sur  le  foir ,  il 
fe  retira  dans  le  Fauxbourg  de  South  <rarcK,  de  l'autre  côté  de  la 
Tamife  ;  &  continua  de  même ,  pendant  quelques  jours ,  à  entrer 
dans  la  Ville  le  matin ,  &  en  fortir  la  nuit,  afin  d  oter  tout  fujet 
de  crainte  aux  Bourgeois. 

Les  Soldats  de  Cade ,  &  les  habitans  de  Londres ,  vécurent  Br©mii«;e  en.« 

(  1  )  Cétoit  le  Chevalier  Humphrej  Staford .  d'une  branche  collatérale  de 
la  famille  de  Hamphrtj  de  Staford  ,  Duc  de  Btukinçb*m.  Tind. 

(1  )  Ce  Grand  Tréforier  étoit  Jaques  Fienes,  qui  a  caufe  que  fa  Mfre  étoit 
Sœur  &  Cohéritière  de  Guillaume  de  S*j,  defeendant  du  dernier  Baron  de 
Say,  fut  créé,  l'an  ir  de  Henri  VI ,  Baron ,  fous  le  Titre  de  Lord  Saj  U  Sele. 
Il  fut  compris  dans  l'aceufation  du  Duc  de  Sufeltk  fur  l'affaire  du  Maine. 
Pour  fatisfaire  le  Peuple,  on  le  dépouilla  de  fa  Chuge  de  Grand -Tré(oner  i 
&  fur  les  clameurs  des  Rebelles,  il  fut  envoyé  à  la  Tour,  d'od  ils  le  urcreni 
&  le  firent  comparoître  devant  le  Maire  à  Guildhall  ;  enfuite  ils  le  ttaincrent 
à  Y  Etalon  à.  s  Meforesde  Cheaf,  où  ils  lui  coupèrent  la  tête,  &  attachèrent 
ion  corps  nud  à  la  queue  d'un  cheval  ;  aptes  quoi  ils  le  trainexent  à  Seu~ 
thwarc^,  où  il  fut  pendu  &  écartclé.  Tind. 
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hik*i  vi,  d'abord  en  bonne  intelligence.  Mais  enfin,  les  premiers  ayant 
tes  solda» '&  ict  comm*s  quelque  excès  dans  la  Ville ,  lorfqu'ils  voulurent  y  rentrer 
uôutgioi/  de    le  matin,  félon  leur  coutume,  ils  trouvèrent  la  porte  du  Pont  fer- 
'c£bn  fut  te  mée.  Le  refus  qu'on  fit  de  la  leur  ouvrir ,  caula  entre  eux  &  les 
pont d« londre».  Bourgeois  un  combat  qui  dura  tout  le  jour,  &  qui  finit  à  l'entrée 
de  la  nuit,  par  une  fufpenlion  d'armes  ju!  ju'au  lendemain.  Cepen- 
dant, l'Archevêque  de  Cantorberi  &  le  Chancelier,  qui  s'étoient 
réfugiez  dans  la  Tour,  ayant  obfervé  par  leurs  efpions  &par  les 
démarches  des  Rebelles,  qu'ils  commençoient  à  fe  décourager, 
drelTerent  promptement  un  Aâe  d'Amniftie ,  y  appliquèrent  le 
Grand  Sceau,  &  le  firent  publier,  pendant  la  nuit,  dans  South- 
donniedêîeîbêm  ^'arcK'  Ce  pardon  produifit  un  effet  fi  prompt  &  fi  furprenant, 
ên'tmtnku       qu'avant  qu'il  fût  jour,  Cade  fe  vit  abandonné  de  fes  gens,  &  con- 
traint de  s'enfuir  tout  feul ,  pour  aller  fe  cacher  dans  la  Province 
de  Suflex.  Mais  le  Roi  ayant  promis ,  par  une  Proclamation ,  mille 
.y  eituc*.     marcs  à  celui  qui  le  livreroit  mort  ou  vif,  il  fut  tué  dans  fa  ca- 
chette,  par  un  Gentilhomme  de  Kent  (0,  qui  fit  porter  fon  Corps 
à  Londres.  L'Amniftie  accordée  fous  le  Grand  Sceau  n'empêcha 
pas  qu'on  ne  fît  mourir  un  grand  nombre  de  fes  complices.  C'eft 
ainfi  que  finit  cette  dangereufe  Rébellion,  qui  auroit  pu  avoir 
de  plus  facheufes  fuites,  fi  elle  eût  été  conduite  par  un  Chef  plus 
expérimenté. 

continuation      Pendant  que  ces  chofes  Ce  paflbient  en  Angleterre,  la  Guerre 

•Ir  li  Guette  en  r  .*         K,  ..    r  °  % 

Noimandic.      le  continuoit  en  Normandie;  mais  toujours  au  delavantage  des 
Anglois.  La  Reine ,  comprenant  que  le  mécontentement  du  Peu- 
ple provenoit  en  partie  ,  du  mauvais  fuccès  des  affaires  de  France, 
Kiriei  atti«e  avoit  fait  un  effort  pour  envoyer  quinze -cens  hommes  au  Duc 

IfaBST*"*  de  Sommerfet,  fous  la  conduite  du  Chevalier  TbomAS  Kiriei ,  qui 
alla  débarquer  à  Cherbourg.  Son  deflèin  étoic  de  conduire  fes 

mllehé  ^our'fe  Troupes  *  Caen ,  où  le  Duc  de  Sommerfet  étott  alors.  Mais  comme 

«cnd.c4c*en.  il étoit  dangereux  de  marcher  avec  un  fi  petit  Corps,  il  fut  joint 
fur  fa  route  par  divers  Détachemens  des  Garniions  que  les  An- 
glois avoient  encore  en  ces  quartiers-là.  Les  Auteurs  François 
difent ,  qu'après  cette  jon&ion ,  l'Armée  Angloife  fe  trouva  de 
cinq-mille  hommes  ;  à  quoi  pourtant  il  y  a  peu  d'apparence.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  Connétable  de  Richemont,  ayant  été  informé 
du  deiTein  de  Kiriel ,  aflèmbla  promptement  un  Corps  de  fept- 

i»!'nf  oùt«AUr*  m^e  nommes»  &  al'a  l'attendre  à  Fourmigni,  par  où  il  devoit 
iiou feu difam."  pafTer.  Les  deux  Armées  en  étant  venues  aux  mains,  les  Anglois, 
quoiqu'inferieurs  en  nombre ,  fe  défendirent  longtems  avec  beau- 

(  i  )  Ce  Gentilhomme  de  Kent ,  nommé  Alexandre  Edt* ,  fut  furnommé 
Rtmiit  à  tout.  Tind, 
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nde  courage.  Mais  enfin,  malgré  leur  réfiftance  opiniâtre,  Him.n 
irent  mis  en  déroute,  &  leur  Général  demeura  prifonnier  M>0' 
entre  les  mains  des  Vainqueurs.  Quand  on  compare  cette  Bataille 
avec  une  certaine  prédiction  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  qui  portoit 
que  les  Anglois  feroient  entièrement  châtiez  du  Royaume ,  par 
une  défaite  bien  plus  confiderable  que  celles  d'Orléans  &  de  Patay  ; 
on  cil  difpofé  à  croire  que  cette  Fille  n'étoit  pas  bien  infpirée. 
En  effet,  dans  la  Bataille  de  Fourmigni,  la  feule  qui  fe  donna 
depuis  la  mort  de  la  Pucelle ,  les  Anglois,  même  félon  le  compte 
de  leurs  ennemis ,  n  etoient  que  cinq-  mille  hommes  au  plus  ,  Se 
ils  n'y  en  perdirent  que  quinze-cens.  Cependant ,  pour  faire  va- 
loir la  Prophétie ,  les  Auteurs  François  parlent  de  la  Journée  de 
Fourmigni  en  termes  très  magnifiques ,  en  la  comparant  aux  plus 
fameufes  Batailles. 

Le  fecours  que  Kir  ici  amenoit  ayant  été  battu ,  le  Duc  de  Som- 
merfet  fe  trouva  hors  d'état  de  soppofer  aux  armes  victorieufes 
des  François.  Il  feroit  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  Sièges  chaii« 
que  ceux-ci  firent  pendant  cette  féconde  Campagne.  Il  futfira  de  Jotm^a™  U 
dire  en  un  mot ,  que  vers  le  milieu  du  mois  a  Août ,  Charles  fe 
vit  maitre  de  toute  la  Normandie.  La  Ville  de  Caen  fut  inveftie   u  duc  «i*  som- 
le  4.  de  Juin,  &  le  11.  du  même  mois,  le  Duc  de  Sommerfet 
capitula,  malgré  les  oppofitions  de  quelques-uns  de  fes  Officiers, 
qui  foutenoient  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems.  Falait*,  Domfront, 
Se  Chtrboitrg  furent  affiegées  à  la  fois  ;  &  la  Campagne  finit  en 
Normandie,  par  la  prife  de  Cherbourg  qui  fe  rendit  le  1 1.  d'Août. 
Ainfi,  en  deux  feules  Campagnes,  Charles  fe  rendit  maitre  de 
toute  cette  Province ,  fans  qu'il  en  reftât  une  feule  Place  entre  les 
mains  des  Anglois. 

Le  Parlement  commença  fa  Séance  à  Weftminfter ,  le  1 6.  de  ^Le^«wm«i 
Novembre  ;  &  ce  fut  en  ce  même  tems  que  le  Duc  de  Sommerfet , 
qui  n'avoit  plus  rien  à  faire  en  France ,  fe  rendit  en  Angleterre. 
On  lui  imputoit  la  perte  de  la  Normandie ,  &  en  particulier  celle 
de  Caen ,  où  il  étoit  aceufé  de  n'avoir  pas  fait  fon  devoir.  Ces 
plaintes  fe  faifoient  fi  publiquement,  que  la  Chambre  des  Com- 
munes ne  put  s'empêcher  d'en  prendre  connoiflance.  Ainfi,  elle  taGmanMi 
préfenta  une  Adreffe  au  Roi,  pour  le  prier  d'envoyer  le  Duc  de  1 
Sommerfet  à  la  Tour,  afin  que  fa  conduite  pût  être  examinée. 
Henri ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  mécontenter  les  Communes 
dans  une  femblable  conjoncture  ,  leur  accorda  leur  demande.  La 
populace  de  Londres  fut  tellement  tranfportée  de  joye ,  quand 
elle  apprit  que  ce  Duc  étoit  à  la  Tour ,  qu'elle  alla  fur  le  champ  sa 
piller  fon  Palais.  Elle  auroit  pouffé  plus  loin  fon  audace ,  fi  le  piu<e> 
Roi  n'eût  fait  promptement  publier  une  Proclamation  pour  dif- 
Tomt  IV%  T  t 
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hikk.1  \x   itper  les  mutins.  Cela  n'empêcha  pas  quelques-uns  des  plus  opl- 
143°"       niâtres  de  continuer  encore  le  tumulte  ,  jutqu  a  ce  qu'un  des  plus 
infolens  fût  décapite.  Le  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  féparé, 
Le  Due  fo»  je  que  le  Duc  de  Sommerfet  fortit  de  prifon,  &  prit  à  la  Cour  la 
«lenti'iemiciM».  place  que  le  Duc  de  SuftolcK  y  avoit  occupée. 
n,ftie-  Les  Anglois,  n'ayant  pu  empêcher  la  perte  de  la  Normandie, 

fe  trouvoient  encore  moins  en  état  de  défendre  la  Guienne  qui 
étoit  plus  éloignée.  Le  Roi  Charles ,  profitant  d'une  conjoncture 
fi  favorable ,  avoit  déjà  fait  filer  fes  Troupes  dans  cette  Province, 
La  Angic.it  y  où,  cette  même  année,  fes  Généraux  le  rendirent  maitre  de  Ber- 
gerac, de  Gtnfac,  de  Montferrand,  de  C bal ois ,  de  Stt.  Foi,  qui  ne 
firent  qu'une  très  légère  refiftance.  La  faifon ,  qui  étoit  déjà  fort 
avancée,  les  empêcha  de  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes. 
Le  comte  d*or-     Pendant  l'Hiver ,  le  Comte  d'Orval  de  la  Maifon  d'Albret ,  fai- 
ccldeBoutd'Auî'  Tant  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Bourdeaux,  le  Maire  delà 
Ville  en  fortit  avec  dix-mille  hcSmmes  pour  l'aller  attaquer.  Quel- 
que inférieur  que  fût  d'Orval  en  nombre  de  Troupes,  il  attendit 
de  pied  -  ferme  cette  Milice  mal  difeiplinée ,  en  tua  une  grande 
partie ,  &  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers. 
uft.         Au  mois  d'Avril  de  l'année  145 1.,  l'Armée  de  France,  com- 
4»  'u^v!n  mandée  par  le  Bâtard  d'Orléans,  Comte  de  Dunois  &  de  Longue- 
ville,  fe  trouva  forte  de  quarante -mille  hommes.  D'abord,  ce 
Général  fe  rendit  maitre  de  Mmtgmon ,  en  Saintonge.  Enfuite , 
le  10.  de  Mai ,  il  afliegea  Blayt,  &  l'emporta  le  il.  Non  feule- 
ment, il  n'y  avoit  point  d'Armée  Angloife  en  campagne;  mais  il 
n'y  avoit  pas  même  la  moindre  apparence  que  la  Cour  d'Angle- 
terre penfat  efficacement  à  défendre  la  Guienne.  Le  Général  Fran- 
çois, profitant  d'une  conjoncture  fi  favorable,  partagea  fon  Ar- 
mée en  quatre  Coups ,  dont  il  retint  le  plus  confiderable  pour  le 
commander  lui-même.  11  donna  la  conduite  des  trois  autres  aux 
Comtes  de  Foix,  de  Pontievre  &  d'Armagpac.  Tous  ces  Géné- 
raux firent  à  part  diverfes  conquêtes ,  qui  ne  leur  coûtèrent  pas 
beaucoup.  Libournt,  CafiilUn ,  Dacs,  Rioure ,  Bourg,  fe  rendirent 
en  peu  de  tems.  Fr»nf*ct  la  plus  forte  Place  de  la  Province ,  ne 
réfiîla  c  tue  trois  jours:  mais  le  Château  fe  défendit  bien. 
<*>«     Les  habitans  de  Guienne,  fe  voyant  ainfi  abandonnez  du  Roi 
d'Angleterre  ,  crurent  qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  leur  fureté.  Les 
ie rw ch»de».    gtats      k  provmce  s'étant  alTemblez  à  Bourdeaux,  au  mois  de 
Juin ,  réfolurent  de  fe  donner  volontairement  au  Roi  Charles , 
pour  éviter  la  ruine  totale  dont  ils  étoient  menacez.  Suivant  cette 
réfolution  ,  ils  firent  avec  le  Comte  de  Dunois  un  Traité ,  par 
lequel  ils  s'engageoient  à  fe  mettre  fous  la  domination  duRoi  de 
France,  Il  avant  le  Z4.  du  même  mois ,  ijs  n'étoient  pas  fecourus 
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par  une  Armée  qui  fût  en  état  de  donner  Bataille. Le  Général   him»,  vi 
François  pouvoit  accorder  cette  condition  (ans  crainte,  puifqu'il  I45'- 
ctoit  bien  allure  qu'il  n'y  avoit  rien  de  prêt  en  Angleterre  pour 
le  fecours  de  la  .Guienne.  Cette  Armée  n'ayant  point  paru,  toutes  u  oatauw  r. 
les  Villes  du  Duché  ouvrirent  leurs  portes  aux  François,  excepté  ^n<,»uRoich"- 
Bayonne,  qui  ne  voulut  point  être  comprife  dans  le  Traité.  Cette  »»yonnf  uc,*e. 
Place  ,  la  feule  qui  reftâc  encore  aux  Anglois ,  fut  invertie  le  h** 
fîxieme  d'Août.  La  brèche  fe  trouvant  allez  grande  le  19.  du 
même  mois  ,  les  affiegeans  fe  préparaient  à  donner  l'aflâut  ;  mais 
les  Bourgeois  leur  en  épargnenent  la  peine  en  fe  loulevant  contre 
la  Gamilon ,  &  en  l'obligeant  à  capituler.  Les  HUtoriens  François 
d iient  ,  qu'en  cette  occaiion  ,  ou  vit  dans  l'air ,  précifément  au- 
defïus  de  la  Ville,  une  Croix  blanche ,  fymbole  évident  de  la 
protection  que  Dieu  accordoit  à  la  France. 

Pendant  que  la  Cour  d'Angleterre  laifïbit  perdre  la  Guienne ,  Inquiétude  del» 
fans  y  faire  aucune  attention  ,  elle  fe  trouvoit  dans  une  extrême  du'c  fY«ob 
inquiétude  au  fujet  du  Duc  d'Yorcx.  Comme  dans  la  Rébellion 
de  Kent,  Jean  Cade  avoit  pris  le  nom  de  Mortimer  ,  il 
étoit  aifé  de  comprendre,  que  fon  but  avoit  été  de  fonder  la 
difpofition  du  Peuple  à  l'égard  de  la  Maifon  de  la  Marche.  Par 
conféquent,  on  en  pouvoit  inférer,  qu'il  avoit  été  excité  par  le 
Duc  d'Yorcx ,  feul  Héritier  de  cette  Maifon.  A  la  vérité ,  la  chofe 
étoit  palpable  :  mais  il  n'y  avoit  point  de  preuve  pour  en  con- 
vaincre ce  Prince,  parce,  que  Cade  s'étoit  fait  tuer.  D'ailleurs, 
dans  la  difpofition  où  le  Peuple  fe  trouvoit  à  l'égard  de  la  Cour, 
'on  ne  pouvoit  éviter  de  le  mettre  dans  le  parti  du  Duc  d'Yorcx, 
il,  en  attaquant  ce  Prince  ouvertement,  on  achevoit  de  le  pouffer 
dans  la  révolte.  Cependant ,  comme  on  le  foupçonnoit  de  brafler 
quelque  complot  en  Irlande,  &  d'avoir  de  (Te  in  de  mener  une 
Armée  d'Irlandois  en  Angleterre  ;  le  Roi  envoya  des  ordres  aux  u  Roi  onW. 
Shérifc  de  Galles,  de  Shrop  8c  de  Chefter,  de  fe  tenir  prêts  pour 
s'oppofer  à  fâ  defeente.  Cette  précaution  produifit  divers  mauvais  faJ^j^%t 


effets.  Premièrement,  elle  fit  connoitre  au  Peuple  que  la  Cour  *  cène 
craignoit  le  Duc  d'Yorcx  ;  ce  qu'il  auroit  été  bon  de  tenir  caché,  tlon' 
de  peur  de  lui  donner  lieu  d'en  rechercher  la  raifon.  En  fécond 
lieu ,  le  Duc  connut  par  là ,  qu'il  dévoie  fe  tenir  fur  fes  gardes  : 
au-lieu  que  fi  la  Cour  eût  feint  d'ignorer  fes  deffeins,  elle  auroit 
pu  le  faire  tomber  dans  quelque  piège,  ou  lui  donner  lieu  de 
faire  quelque  faufTe  démarche ,  qui  auroit  donné  prife  fur  lui.  Enfin, 
on  lur  fourniffoit  par  là  un  prétexte  de  fe  plaindre  ;  puifque  , 
bien  loin  d'être  convaincu  d'avoir  formé  quelque  projet  contre  le 
Roi,  il  n'avoit  fait  aucune  démarche  apparente,  qui  pût  donner 
lieu  de  l'accufer.  Aufli  écrivit-il  au  Roi  pour  fe  plaindre  de  ce  u 
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utnn  vi.  foupçon ,  qu'il  feignoic  de  regarder  comme  très  injurieux ,  & 
«    ,4Î'*  .     comme  un  pur  prétexte  dont  on  prétendoit  fe  fervir  pour  le  ruï- 

Roi   pojt  »«n  r ,      t,  ^  i        .        r  ,» 

pi.,mdre.  ner.  Le  Roi  lui  ht  la-deflus  une  reponte  allez  honnête,  par 
néponuduRoi.  ja(jUejje  j|  w-  donnoit  quelque  efpece  de  fatisfa&ion  ;  mais  il  ne 

révoqua  point  Tes  ordres. 
Le  duc  perfioe     Quoique  l'entreprife  de  Cade  n'eût  pas  réuiïi ,  le  Duc  d'Yorcx 
wS^IhmK^-  en  avoir  tiré  l'avantage  qu'il  s'en  étoit  propofé.  Le  grand  nom- 
ci*u«.  bre  de  gens  qui  s'étoienr  jettez  dans  ce  parti  ,  lui  avoit  fait  con- 

noitre  combien  le  Peuple  étoit  mécontent  de  la  Reine  &  des  Mi- 
nières ,  &  que  la  mémoire  des  droits  de  la  Maifon  de  la  Marche 
n'étoit  pas  entièrement  abolie.  Ainft ,  bien-loin  de  fe  décourager, 
il  conçut  de  nouvelles  efperances.  Il  ju^ea  que ,  il  la  feule  om- 
bre d'un  homme  de  cette  Maifon  avoit  été  capable  de  faire  pren- 
dre les  armes  à  un  fi  grand  nombre  de  gens ,  à  plus  forte  raifon 
s'attacheroit-on  à  un  Prince  du  Sang  Royal ,  feul  héritier  de  cette 
même  Famille.  Cependant,  pour  ne  pas  précipiter  l'exécution  d'un 
projet  de  cette  conféquence  ,  il  réfolut  ,  avant  que  de  rien  en- 
treprendre, de  confulter  encore  fes  amis.  Le  tems  de  fon  Gou- 
11  retourne  en  verncmcnt  d'Irlande  étant  expiré ,  il  s'embarqua  pour  repafler  en 
Angietcne.  Angleterre.  Mais  quand  il  voulut  aborder  au  Pais  de  Galles ,  il 
trouva  au  Port ,  ou  il  vouloit  débarquer ,  les  Milices  fous  les 
armes ,  prêtes  à  le  repouiTer.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'allât  def- 
cendre  a  un  autre  endroit  ,  qui  n'étoit  pas  fi  bien  gardé.  Il  prit 
ce  parti  d'autant  plus  hardiment,  qu'il  n'avoit  avec  lui  que  fes 
«  arrive  iLon.  Domcftiques,  &  qu'on  n'avoit  encore  aucune  prife  fur  lui.  Enfuite, 

dret  eu  l'ablence  -,    /•  V     %    r        »  J.   >   a  t     •  •  ■ 

de  u  cout.      il  le  rendit  a  Londres ,  d  ou  la  Cour  ctoit  partie  quelque  tems 
auparavant ,  pour  aller  vifiter  les  Provinces  Occidentales. 

On  attendoit  le  Duc  d'Yorcx  à  Londres  avec  beaucoup  d'im- 
u  y  prend  des  pat icncc.  Ses  amis  avoient  fouvent  conféré  enfemble ,  en  fon  abfen- 
roefure»  »tcc  kt  cg  .  ma^  jj$  n»avoient  pU  rjen  conclure  fans  lui.  Les  principaux 

de  fes  partifans  étoient  Jean  Mowbray ,  Duc  de  Nortolcx  ;  Ri- 
chard Ntwill  Comte  de  Salifburi,  Gendre  du  Général  du  même 
nom  (i)  qui  avoit  été  tué  devant  Orléans  ;  Richard  Ntwill  fon 
Fils  ,  qui  devint  bien-tôt  après  Comte  de  Warwicx  ,  par  foo 
Mariage  avec  Anne  Beauchamp ,  Fille  du  Comte  de  WarwicK 
<jui  étoit  mort  en  France;  Thomas  Cottrtney,  Comte  de  Devon- 
snire ,  quoique  Gendre  du  Duc  de  Sommer  fer  (2) ,  &  Edouard 

(  1  )  Richard  Ntwil ,  Gendre  de  Thomas  de  Montagtu  Comte  de  SmUsImtj  , 
Étoit  Comte  de  Salhiury  du  chef  de  fa  Femme,  Fille  unique  &  Héritière  de 
fon  Beau-pere.  Il  étoit  Fils  ainé,  d'un  fécond  lit,  de  Rodolfht  Newil  Comte 
de  W tjlmorland.  Tind. 

(»)  Le  Comte  de  Devomhirt  étoit  Gendre  de  Jean  Comte  de  Sommtrftt, 
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Brook^,  Baron  de  Cobham.  Ce  fut  avec  ces  Seigneurs,  qu'immé-  Hi*ti«. 
diatement  après  fon  arrivée,  le  Duc  concerta  les  mefures  qu'il  MJI' 
avoit  à  prendre ,  pour  faire  réuflir  fes  deffcins.  Le  refultat  de  leurs 
confeils  fut ,  que  le  Duc  fe  retireroit  dans  le  Païs  de  Galles  , 
où  la  Maifon  delà  Marche  avoit  toujours  eu  un  grand  crédit  :  Qu'il 
s'aflureroit  fecretement  de  pouvoir  à.  point  nommé  y  lever  une 
Armée  ,  par  le  moyen  de  fes  amis  :  Qu'enfuite  il  écriroit  au  Roi , 
pour  l'avertir  du  mécontentement  du  Peuple  contre  fes  Miniftres, 
&  particulièrement  contre  le  Duc  de  Sommerfet. 

Suivant  cette  refolution,  le  Duc  s'étant  rendu  dans  le  Païs  de  ,  11  ff 
Galles ,  &  y  ayant  pris  toutes  les  melures  ,  écrivit  au  Roi ,  que  11  <««  mi  r«i 
tout  le  Royaume  étoit  mal  fatisfait  de  ce  que  les  Traitres  de- 
meuroient  impunis  ;  &  qu'il  prenoit  la  liberté  de  lut  confeiller  »•«*>*>«»*• 
de  prévenir  les  fuites  facheufes  que  ce  mécontentement  pourrait 
avoir  :  Que  le  plus  prompt  moyen  étoit ,  d'ordonner  que  le  pro- 
cès fut  fait  aux  coupables  ,  &  particulièrement  au  Duc  de  Som- 
merfet  ,  qui  ayant  été  aceufe  par  la  Chambre  des  Communes , 
avoit  été  remis  en  faveur  fans  avoir  pafle  par  aucun  examen  : 
Enfin  que ,  s'il  vouloit  donner  cette  fatistaction  au  Peuple,  il  offrait 
de  Iaflifler  pour  l'exécution  de  ce  bon  deflein.  La  Cour  s'ap- 
perçut  aifément,  que  le  Duc  d'YorcK  cherchent  une  occafion  de 
querelle.  Mais  comme,  dans  la  fituation  où  elle  fe  trouvoit,  elle 
n'ofoit  agir  avec  hauteur ,  il  fut  jugé  à  propos  que  le  Roi  fit  au 
Duc  une  réponfe  honnête  ,  qui  lui  ôtât  le  prétexte  qu'il  cher, 
choit.  Ainu,  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  il  lui  difoit  que,   te  noiriponj 
depuis  quelque  tems ,  il  avoit  pris  la  refolution  de  remédier  à  tous  £ m©, 

les  abus  qui  pouvoient  s'être  introduits  dans  le  Gouvernement  :  **»««•■• 
Que  pour  cet  effet  ,  fon  intention  étoit  de  nommer  un  certain 
nombre  de  gens  capables  &  vertueux,  pour  en  compofer  fon 
Confeil  ;  &  qu'il  lui  avoit  delliné  une  place  parmi  eux  :  Qu'à 
l'égard  des  Traitres  dont  il  lui  parloit  dans  fa  Lettre,  fon  deffein 
n'étoit  pas  de  leslahTer  impunis;  mais  que  cette  affaire,  étant  d'une 
très  grande  importance,  demandent  une  mûre  délibération:  Que  . 
quant  au  Duc  de  Sommerfet  en  particulier ,  il  ne  prétendent  pas 
le  difpenfer  de  repondre  aux  aceufations  qui  feraient  intentées 
contre  lui.  * 

Quoique  cette  réponfe  ôtât  au  Duc  d'YorcK  tout  prétexte  de  uvmcmuam 
prendre  les  armes,  il  s'y  crut  pourtant  aurorifé,  par  le  fimple  »«•  lI<JÙ'<\ , '* 
refus  que  le  Roi  fa'ifoit  de  chaffer  ou  de  punir  les  Miniftres  dont  J^"/"  J  onc  " 
il  fe  plaignoit.  Il  ne  s'étoit  pas  attendu  à  une  réponfe  fi  mo- 

.    .<  .     •  ■!        ;    ;  .  -  •  • 

Fils  ainé  de  Jean  Dac  de  L*nc»firt ,  p.\r  Catherine  Swinford  ;  &  Beau-frexe 
ûEdmnd  Duc  de  S«wwr/W ,  troificmc  Fils  du  même  Je*»,  Tind. 
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Htmi  vj.  derée.  Cependant ,  comme  il  avoit  déjà  pris  fes  mefures  pour  lever 
,41*'      une  Armée,  il  ne  crut  pas  devoir  les  rompre,  ni  fe  laiflèr  leur- 
rer  par  une   modération,  qui  pouvoic  être  aufli  bien  feinte 
que  réelle.  Ainfi ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  il  marcha 
vers  la  Ville  Capitale.  Mais  il  trouva  que  la  Reine  avoit  été  moins 
négligente  qu'il  nel'avoit  efperé.  Dès  qu'elle  avoit  appris  que  le 
Duc  s  etoit  retiré  dans  le  Pais  de  Galles ,  elle  avoit  commencé  à 
donner  des  ordres  pour  lever  des  Troupes  au  nom  du  Roi ,  fans 
Le Koimwtbe  publier  pourtant  à  quoi  elles  étoient  deftinées.  Ainfi,  le  Duc 
ne  fut  pas  plutôt  en  marche ,  qu'il  apprit  que  le  Roi  s'avançoit 
vers  lui  pour  le  combattre.  Quoiqu'il  ne  manquât  ni  de  courage 
ni  d'expérience  ,  il  ne  crut  pas  devoir  s'expofer  à  livrer  bataille 
au  Roi ,  fans  en  avoir  un  prétexe  plus  plaufible  que  celui  dont 
il  avoit  voulu  couvrir  fes  defleins.  Son  but  étoit  de  mettre  le 
Peuple  dans  fon  parti  :  mais  de  livrer  bataille  au  Roi  fans  en 
avoir  une  raifon  fpecieufe ,  ce  n'étoit  pas  le  moyen  de  pouvoir 
parvenir  à  fon  but,  quand  même  il  auroit  pu  s'aflurer  de  rem- 
porter la  vicloire.  D'ailleurs  ,  regardant  la  Ville  de  Londres  com- 
me pouvant  faire  pencher  la  balance  de  fon  côté ,  il  jugea  qu'avant 
toutes  chofes ,  il  devoit  tâcher  de  s'aflurer  de  cette  Capitale.  Par 
cette  raifon ,  dès  qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  que  le  Roi  marchoit 
contre  lui ,  il  changea  tout-à-coup  de  route,  &  par  des  marches  prê- 
te nue  attire  cipitées ,  il  lui  gagna  le  devant ,  &  alla  fe  préfenter  devant  Lon- 
C  feÏÏJ"ei  dres ,  où  il  efperoit  d'être  reçu  à  bras  ouverts.  Mais  il  eut  la  mor- 
p«itef.  tification  d'en  trouver  les  portes  fermées ,  les  habitans  n'ayant  pas 

jugé  à  propos  de  fe  déclarer  pour  lui ,  pendant  que  le  Roi  le 
fuivoit  de  près ,  à  la  tête  d'une  Armée  bien  plus  nombreufe  que 
la  fienne.  Par  là,  il  fe  vit  obligé  d'aller  paflerla  Tamife  à  King- 
fton  ,  pour  aller  fe  retrancher  fur  la  Bruyère  de  Burrtht*th ,  à 
douze  milles  de  Londres.  Le  Roi ,  qui  le  pourfuivoit ,  pafla  la 
Rivière  fur  le  Pont  de  Londres ,  &  alla  camper  à  quatre  milles 
de  lui. 

h  lui  hit  ae-    Les  deux  Armées  étant  fi  proche  lune  de  l'autre  ,  que  rien  ne 
.Ta"  pi'.rîeTw'  pouvoit  les  empêcher  de  combattre,  le  Roi  envoya  au  Duc  deux 
"**•        ~  Ëvêques,  pour  lui  demander  ce  qui  l'avoit  porté  à  prendre  les  ar- 
mes. Comme  ce  Prince  fe  voyou  fruftré  de  l'efperance  de  mettre 
Londres  dans  fon  parti  ,  il  crut  devoir  garder  des  ménagemens 
avec  la  Cour  ,  de  peur  de  gâter  fes  affaires  par  des  réfolutions 
précipitées.  Dans  cette  penfëe ,  il  répondit ,  que  fon  intention 
n'avoit  jamais  été  de  fe  fouit  rai  re  à  lobeuTancc  du  Roi;  mais  feule- 
ment d'éloigner  de  fa  perfonne  fes  mauvais  Confeillers ,  dont  le 
lùnSmî1^4*  ^UC  ^e  ^ommer^et         le  principal  :  Que  fi  le  Roi  vouloit 
^  {h  h  i>«  ie  faire  remettre  ce  Seigneur  en  prifon  &  l'y  tenir  jufqu'à  ce  que 
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le  Parlement  en  eût  ordonné,  il  étoit  prêt  à  congédier  fes  Trou-  hi»«,  vi. 
pes.  11  ne  s'attendoit  pas  qu'on  lui  accordât  fa  demande ,  puif-  sommcU*'  r«» 
que  le  Roi  &  la  Reine  ne  le  conduifoient  que  par  les  confeils  de     *  '»  To«'- 
celui  qui  avoit  le  plus  d'intérêt  de  la  faire  rejetter.  Par  là  ,  il 
cfperoit  de  mettre  la  G>ur  dans  le  tort ,  &  de  taire  voir  au  Peu- 
ple, qu'elle  ne  craignoit  pas  d'expofer  le  Royaume  à  une  Guerre 
Civile,  pour  les  intérêts  d'un  homme  odieux  à  la  Nation.  Mais,   11  «a  pii  as 
pour  cette  fois ,  il  fut  la  dupe  de  fa  Politique.  Le  Roi  le  prit  au  mofc 
root:  il  promit  d'envoyer  fon  ennemi  à  la  Tour  ,  &  le  fit  même 
arrêter  fur  le  champ.  Le  Duc  d'ïorcK  fut  furpris  de  cette  con- 
defcendancc.  Il  auroit  bien  (ouhaité  de  pouvoir  révoquer  fon  en- 
gagement. Mais,  comme  il  ne  le  pouvoit  faire  fans  fe  déclarer  trop 
ouvertement,  il  crut  devoir  rifquer  quelque  chofe,  plutôt  que  de 
s'expofer  à  perdre  la  faveur  du  Peuple  ,  fur  laquelle  il  fondoit 
toutes  fes  efperances.  Ainfi ,  fans  balancer ,  il  congédia  fes  Troupes,   u  eor>s(àie  r?» 
&  fe  rendit  à  la  Cour,  ne  daignant  pas  même  prendre  aucune  j?°,Tu 
précaution  pour  fa  fureté.  Quand  il  fut  en  préfence  du  Roi ,   11  y  «cet  k 
il  aceufa  le  Duc  de  Sommerfet  avec  beaucoup  de  chaleur ,  &  tâ-  ^o?™™'» 
cha  de  perfuader  au  Roi ,  que  c  etoit  un  Traitre ,  qui  avoit  fa-  >**MmtM 
cr'idé  les  intérêts  du  Royaume  à  fon  ambition  &  à  fon  avarice. 
A  ces  mots ,  le  Duc  de  Sommerfet ,  qui  étoit  caché  derrière  la 
tapilTerie ,  en  fortit  brufquement  pour  lui  répondre ,  &  l'accufa 
lui-même  d'avoir  forme  le  deflein  de  détrôner  le  Roi.  Le  Duc 
d'YorcK.  voyant  devant  lui ,  &  dans  la  chambre  du  Roi ,  fon 
ennemi  qu'il  croyoit  en  prifon,  comprit  qu'il  avoit  été  joué, 
&  connut  le  danger  où  il  fe  trouvoit.  Néanmoins  ,    fans  fe 
déconcerter  ,  il  fe  plaignit  modefteraent  qu'on  lui  avoit  manqué 
de  parole,  par  les  fuggeftions  du  Duc  de  Sommerfet,  fur  qai  il 
,  rejetta  l'indignité  de  cette  fupercherie.  Immédiatement  après ,  le 
Roi  congédia  le  Duc  d'Yorcx,&  le  fit  arrêter  au  fortir  de  fa  chambre. 

Si  les  ennemis  de  ce  Prince  avoient  ofé  fuivre  leur  pailion , 
il  ne  fe  feroit  jamais  tiré  du  piège  où  il  s  etoit  imprudemment  eft'tl^d'Toit" 
jette.  Mais  la  fituatioo  des  affaires,  &  la  difpofîtton  du  Peuple, 
leur  donnant  un  jufte  fujet  de  crainte,  ils  n'oferent  franchir  le  ^ïïiftTï 
pas.  Deux  autres  rarfons  contribuèrent  encore  à  fauver  le  Duc  *icW 
d'YorcK.  Le  bruit  fe  repandit  à  la  Cour,  que  le  jeune  Comte 
de  la  Marche  fon  Fils ,  accompagné  de  tous  les  amis  de  fa  Mai- 
fou,  s'avançoit  avec  un  gros  Corps  de  Troupes  pour  le  dégager. 
Ainfi  ,1a  peur  qu'on  eut  que  l'Armée  du  Duc ,  qui  venoit  d'être  con- 
gédiée ,  ne  fe  joignit  aux  Troupes  du  Comte  fon  Fils ,  obligea 
la  Cour  à  prendre  des  réfolutions  plus  modérées.  D'un  autre  côté, 
les  Gafcons  aroient  envoyé  des  Députez  au  Roi ,  pour-  lui  offrir 
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h  ■  m  1 1  vi.  de  remettre  la  Guienne  fous  Ton  obeûTance ,  s'il  rouloît  leur 
,4,i-      envoyer  du  fecours.  Dans  une  telle  conjon&ure,  on  crut  que 
le  fang  du  Duc  d'YorcK  ne  pouvant  fe  répandre  fans  jetter  le 
Royaume  dans  une  Guerre  Civile ,  il  faudrait  ncceflaireroent  re- 
tenir les  Troupes  deftinées  pour  la  Guienne ,  &  qu'on  perdroit  par 
là  l'occafion  favorable  qui  le  préfentoit  de  remettre  cette  Province 
^11  a  mu  en  u-  fous  l'obeïfTance  du  Roi.  Ces  confiderations  portèrent  la  Reine 
&  le  Duc  de  Sommerfet  à  faire  mettre  le  Duc  d'YorcK  en  liberté, 
quoique  leur  intérêt ,  celui  du  Roi ,  &  de  toute  la  Maifon  de 
Lencaftre ,  demandaient  qu'on  le  facrifiât  à  leur  fureté.  On  au  r  oit 
peut-être  prévenu  par  là,  tous  les  maux  dont  l'Angleterre  fut 
affligée  dans  la  fuite.  Cependant ,  la  Reine  &  les  Miniftres  vou- 
lant s'aûurer  contre  fes  defleins ,  autant  qu'il  dépendoit  d'eux , 

v!l!'f«ineî«0w  'en8a8erent  *  prêter  au  Roi  un  nouveau  ferment ,  par  lequel  il 
ve»a  «ment  au  promjt  je  |uj  £tre  fâe\e  jufqU'à  la  mort ,  &  de  ne  prendre  jamais 

ii  fe  retire  «  les  armes  contre  lui.  Cela  fait ,  le  Duc  d'YorcK  fe  recira  dans  (à 
«,Smor.        Terre  de  Wigmor ,  &  le  Duc  de  Sommerfet  jouît ,  fans  Rival , 
du  pouvoir  qu'il  avoir  acquis  à  la  Cour. 
Brouilletie  en-     Pendant  que  Henri  étoit  occupé  chez  lui ,  à  s'oppofer  aux  en- 
*  ud" up'hK  treprifes  du  Duc  d'Yorcx  ,  Charles  n'avoit  pas  un  moindre  en- 
nemi  4  combattre  dans  fon  propre  Royaume.  Le  Dauphin  fon 
Fils ,  Prince  d'un  naturel  turbulent ,  lui  caufoit  une  extrême  in- 
quiétude ,  par  la  conduite  qu'il  tenoit  à  fon  égard.  Depuis  quel- 
que tems  ,  il  faifoit  fa  réfidence  en  Dauphiné ,  où  il  agilïbit  en 
Souverain,  ne  recevant  les  ordres  du  Roi  fon  Pere  que  par 
manière  d'acquit ,  &  ne  les  exécutant  qu'autant  qu'il  le  jugeoic 
à  propos.  Il  avoit  même  eu  la  témérité  de  faire  demander  au 
Duc  de  Savoye ,  Yolante  fa  Fille  en  Mariage  ;  &  ce  Prince  la 
lui  avoit  accordée  ,  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  euflent  daigné  en 
Chattes  marche  informer  le  Roi.  Indigné  de  cette  hardiefle ,  Charles  fe  mit  à 
îedûiiT  îuu'  1»  r«te  de  trente-mille  hommes ,  &  marcha  vers  Lyon ,  réfolu  de 
phw.  châtier  fon  Fils  ,  &  de  punir  l'audace  du  Duc  de  Savoye.  Mais 

la  révolution  qui  arriva  en  Guienne,  dans  ce  même  tems,  lui  fit 
prendre  d'autres  mefures. 
iMctCwmoC     Les  Gafcons,  qui  depuis  trois- cens  ans  avoient  été  fans  inter- 
£mrooiferS  ruption  fous  la  domination  des  Rois  d'Angleterre  ,  ne  s'étoient 
du  roî   donnez  au  Roi  Charles  qu'à  caufe  que  les  Anglois  avoient  négligé 
de  les  fecourir.  Dès  que  l'Armée  Françoife  eut  quitté  la  Guienne, 
les  Seigneurs  du  Païs ,  de  concert  avec  les  habitans  de  Bour- 
deaux,  réfolurent  de  rappeller  leurs  anciens  maitres.  Pour  cet  effet,, 
ils  députèrent  les  Seigneurs  de  Caudale  &  de  l'Efparre ,  pour  aller 
ea  concerter  les  moyens  à  Londres.  Les  troubles  excitez  par  le 

Duc 
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Duc  d'YorcK  avoient  empêché,  pendant  quelque  tems,  que  la  m  mu  n. 
Cour  ne  pût  faire  attention  à  cette  affaire.  Mais  dès  qu'ils  furent  tWiJ4^ 
appaifez,  la  Reine  &  le  Confeil  ayant  mûrement  délibéré  fur  ce  ■ 
fujet,  jugèrent  qu'il  ne  falloit  rien  négliger  pour  faire  réuflir  l'en- 
treprife.  Le  fuccès  qu'ils  en  efperoient  pouvoit  rétablir  leur  répu- 
tation ,  &  leur  donner  parmi  le  Peuple  un  crédit  dont  ils  avoient 
befoin  pour  fe  foutenir  contre  leurs  ennemis.  Le  vaillant  Talbot 
Comte  de  Shrevfburi ,  qui  étoit  retourné  d'un  voyage  qu'il  avoit  ^  *" 
fait  en  Italie ,  fut  choiii  pour  cette  Expédition.  Quoiqu'il  fût 
âgé  de  quatre-vingts  ans  ,  il  ne  laifTa  pas  d'accepter,  fans  balan- 
cer, un  Emploi  qui  lui  donnoit  occafion  de  rendre  encore , 
avant  fa  mort  ,  un  fervice  confiderable  à  fon  Roi  &  à  fa  Patrie. 
Comme  la  diligence  étoit  abfolument  néceffaire,  il  fit  d'abord 
embarquer  les  Troupes  qui  fe  trouvèrent  prêtes ,  confiftant  eniept» 
cens  hommes  d'armes,  fur  la  promette  qu'on  lui  fît  de  lui  en- 
voyer bientôt  le  refte  de  celles  qui  lui  croient  deftinées.  Il  mit 
à  la  voile  le  18.  d'Octobre  ,  &  le  n.  il  alla  débarquer  tout 

Ç roche  de  Bourdeaux.  Dès  le  lendemain ,  il  parut  devant  cette 
ille  ;  &  comme  tout  étoit  déjà  difpofé  pour  le  recevoir ,  il  y    «  * 
fut  introduit  par  une  des  portes  dont  les  Bourgeois  avoient  la    "  euu' 
garde.  La  Garnifon  Françoife  ,  qui  n'avoit  eu  aucun  avis  de  fon 
arrivée,  furprife  de  cet  accident  imprévu ,  voulut  fe  retirer  par  une 
autre  porte  :  mais  elle  fut  prefque  toute  arrêtée. 

Le  renfort  promis  étant  arrivé  d'Angleterre,  peu  de  jours  après, 
le  Comte  de  Shrevfburi  fe  mit  incontinent  en  campagne,  à  la 
tête  de  fept- mille  hommes.  Avec  cette  petite  Armée,  il  recon-  n répond  quti- 
quit  quelques-unes  des  Places  de  Guienne ,  entre  autres  Fron-  cu'enni"" 
fac  Se  Caftillon ,  auflî  rapidement  qu'elles  avoient  été  perdues.  Si 
l'Hiver  ne  l'eût  pas  empêché  de  poufler  plus  loin  fes  conquêtes, 
il  fe  feroit  rendu  maître  de  toute  la  Guienne. 

Charles  qui  étoit  alors  à  Lyon,  ayant  appris  cette  facheufe  mîj. 
nouvelle ,  ne  crut  pas  devoir  s'obfliner  à  pourfuivre  l'exécution  «£2b*ï2! 
du  deffein  qu'il  avoit  formé.  L'affaire  de  Guienne  lui  parut  plus  ro«* en 
importante.  Ainfi  ,  changeant  tous-à-coup  de  refolution ,  il  per- 
mit que  le  Dauphin  époufât  la  Princefle  de  Savoye  ,  &  donna 
une  de  fes  Filles  au  jeune  Prince  de  Piémont.  En  même  tems , 
il  réfolut  d'envoyer  toutes  fes  Troupes  en  Guienne  ,  au  Printems 
fuivant.  Cependant,  il  fit  prendre  les  devants  à  un  Corps  de  dix- 
mille  hommes  ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Chabanes 
&  au  Comte  de  Pontievre.  Ces  deux  Généraux  étant  arrivez  en  s« 
Saintonge ,  y  aflSegerent  Chalain  &  Caftillon ,  pendant  que  le  Comte  ^tttt  C4ftu" 
de  Clermont  les  fuivoit  avec  le  refte  de  l'A  rmée  deftinée  pour 
la,  Guienne.  Chabanes  fut  occupé  au  Siège  de  Chalain  jufqu'au 
Tmt  ir.  V  u 
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h*n«i  vu:  ra.ns  de  Juin,  après  quoi  il  alla  joindre  Pontievre  devant  Caf- 
«♦»•  tillon  ,  qui  fe  défendoit  encore  vigoureufemenr.  La  crainte  que 
leur  infpiroit  la  valeur  &  l'expérience  du  Comte  de  Shrevfburi, 
leur  fit. prendre  la  précaution  aflez  rare  en  ce  tems-là,  de  faire 
des  Lignes,  &  de  fermer  les  avenues  de  leur  Camp  avec  des  pa- 
liflades. 

«ttfet  ri  ici  Le  Comte  de  Shrewftmri  étoit  àBourdeaux  avec  fix  ou  fept- 
•tttqacf.  »  mille  hommes ,  héfitant  fur.  la  réfolution  qu'il  devoit  prendre  à 
l'égard  de  ce  Siège.  Il  fouhaitoit  de  fecourir  la  Place  i  mais  il 
craignoit  d'y  trouver  beaucoup  de  difficultez,  tant  à  caufe  des 
retraachemens  des  François ,  que  de  la  fuperiorité  de  leur  nom- 
bre. D  un  autre  coté,  Cachant  que  le  Comte  de  Clermont  s'a- 
tançoit  en  diligence,  il  coniideroit  qu'il  falloit  hazarder  ce  coup, 
avant  que  ces  nouvelles  Troupes  arrivaient  ;  après  quoi ,  il  ne 
feroit  plus  tems,  puifqu'il  auroit  toutes  les  forces  de  la  France 
fur  les  bras.  Enfin ,  ayant  pris  ce  dernier  parti ,  il  fortit  de  Bour- 
deaux  avec  fon  Armée,  &  s'étant  approché  du  Camp  des  Fran- 
çois ,  il  les  attaqua  fans  balancer  ,  avec  une  vigueur  comparable  à 
celle  que  les  Anglois  avoient  fait  paroitre  à  la  Bataille  d'Azincour , 
&  en  plufieurs  autres  occafions.  D'abord ,  il  défit  quatre  -  mille 
hommes  que  Chabanes  commandoit  hors  des  retranchemens,  les 
pouffa  jufques  dans  leur  Camp  ;  &  malgré  le  Canon  des  aflie- 
geans.qui  emportoic  des  files  entières  de  fes  foldats,  il  força 
leurs  Lignes,  &  entra  péle-mcle  avec  les  fuyards.  Ceft  ainG 
que  les  Anglois  le  racontent.  Mais  les  François  difent  feulement , 
que  les  Lignes  étoient  fur  le  point  d'être  forcées ,  lorfqu'un  Corps 
de  Cavalerie  Françoife  attaqua  les  Anglois  par  derrière.  Cela  raJ- 
lentit  leur  ardeur ,  &  obligea  leur  Général  à  faire  celTer  1  at- 
taque des  Lignes ,  pour  faire  face  à  ceux  qui  le  preuoient  d'un 
autre  côté.  Ce  mouvement  donna  aux  François  la  facilité  de  faire 
fortir  toutes  leurs  Troupes  du  Camp.  Ainfi ,  le  Comte  de  Shrevf- 
buri ,  à  qui  il  ne  reftoit  plus  que  cinq-mille  hommes  ,  fe  vit  ré- 
duit à  la  néceflîté  de  faire  face  des  deux  cotez  ,  &  à  combattre 
11  cftdtôitSc  contre  dix-mille  hommes.  Lutin,  les  Anglois  fe  voyant  accablez 
>B<*  du  nombre  de  leurs  ennemis ,  commencèrent  à  lâcher  le  pied. 

Dans  le  même  tems ,  le  Comte  de  Shre^fburi  fut  bleflcd'un  coup 
de  moufquet  à  la  cuuTe ,  &  eut  fon  cheval  tué  fous  lui.  Dans  cet 
état ,  ne  pouvant  être  remis  à  cheval ,  à  caufe  de  fa  blelTure  ,  il 
dit  au  Chevalier  Talbot  fon  Fils  (i),  de  fe  retirer ,  &  de  fe  re- 

'  *  f  I*  '  •  .       '  '  1.  il**' 

(  i  )  Le  Comte  de  SKrexusbury  étoit  Ti's  aîné  par  Marguerite  ,  féconde lenine 
«ru  Comte ,  t'nlc  de  Richard  Beatttbamp  Comte  de  IVarviit^ ,  Se  créé  Vicon  rc 
L'ïfle  par  Henri  VI.  Le  Fils  aîné  du  Comte  par  Maniât  fa  prémi 


Femme , 

tut  auffi  apjxué  J*4» t  «c  lui  lucceda  à  fc$  Titres  &  Honneur*.  Tind. 

m  ,'  ... 
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(ervèr  pour  une  autre  occafion,  où  il  pourroit  être  encore  utile  mm 
à  fa  Patrie.  Mais  Talbot,  plutôt  que  de  prendre  honteufement 
la  fuite,  aima  mieux  fe  faire  tuer  auprès  du  Comte  fon  Pere ,  qui 
mourut  auffi  bien- tôt  après.  La  perte  des  Anglois  fut  de  deux- 
mille  hommes:  mais  cellequ'ils  rirent  de  leur  Général  ,  étoit  bien 
plus  confîderable  (i). 

-   Après  cette  défaite»  Caftillon  fe  rendit  le  16.  de  Juillet.  Peu  Toute  h  cniw 
de  jours  après  ,  le  Comte  de  Clermont  étant  arrive,  &  le  Roi  daïte foûi'rôbéif- 
s'étant  rendu  au  Camp,  l'Armée  fut  partagée  en  quatre  Corps,  ^4£fletd,4 
qui  afliegerent  à  la  fois  Cadillac ,  Libonme ,  Frtnfac,  Ôc  Bourdcanx,  * 
Fronfac  Ôc  Libourne  ne  réfiitercnt  que  peu  de  jours  ;  mais  le 
Château  de  Cadillac  ibutint  un  Siège  de  deux  mois.  Après  la 
prife  de  cette  Place,  toute  l'Armée  fe  réunit  devant  Bourdeaux, 
qui  capitula  le  17.  d'Oâobre ,  &  la  Garnifon  eut  la  liberté  de 
s'en  retourner  en  Angleterre.  Ainfi ,  de  taut  de  conquêtes  que  Findctacw*. 
les  Anglois  avoient  faites  en  France ,  depuis  Edouard  III.  il  ne  M  d*  ï,an*«- 
leur  relia  que  Calais  &  Gmftus ,  relies  peu  conûdérables  de  tant 
de  Provinces  dont  plu  (leurs  avoient  appartenu  à  leurs  Rois,  par 
un  droit  Héréditaire,  &  dont  les  autres  avoient  été  acquifes  par 
tant  de  Victoires  ,  &  au  prix  de  tant  de  fang.  , 
Pendant  que  les  François  pouffaient  la  Guerre  avec  tant  de  fuo 
cès  en  Guienne  ,  Henri  étoit  attaqué  à  Londres  d'une  dangereufe    Henri  <<t  tua* 
maladie  ,  qui  dura  mémelongtems ,  &  qui  donna  Couvent  lieu  de  SdST  '°n<u" 
croire  qu'il  n'en  releveroit  jamais.  Dans  ce  même  tems  ,  la  Reine    naubacc  **■ 
accoucha  .le  1$.  d'Octobre  ,  d'un  Prince  auquel  on  donna  le  nom  %X'4  IlU  d* 
d'Edouard.  Cet  enfant  naquit  fous  de  mauvais  aufpices  ,  puifque 
ce  fut  dans  le  tems  même  que  les  Anglois  achevoient  de.  .perdre 
tout  ce  qu'ils  avoient  poifede  en  France.  Sa  naifîance  donna  lieu    *"»«•  •<«"•■>. 
à  des  bruits,  qui  ne  faifoient  pas  honneur  à  la  Reine.  Il  y  avoir  u*"U4UKcm«- 
des  gens  ailier  hardis ,  pour  dire  tout  ouvertement,  qu'il  n  etoit  pas 
Fils  du  Roi.  D'autres  foutenoient  qu'il  étoit  fuppofé,  fe  fondant  fur 
ce  que  la  Reine  n'avoit  point  eu  d'enfans  avant  celui-ci ,  quoi- 
qu'elle fut  mariée  depuis  neuf  ans.  Enfin,  il  s'en  trouvoit  quelques- 
uns  ,  qui ,  fans  révoquer  en  doute  l'honneur  ni  la  b on  ne  - 1 oi  de  la 
Reine ,  prenoient  occafion  de  la  nai  (Tance  de  ce  Prince ,  de  bien 
efperer  pour  l'avenir.  Leur  raifon  étoit ,  que  la  Reine  ayant  un 
Fils ,  en  feroit  plus  attachée  aux  iuterêts  de  l'Angleterre  ;  don- 


{ 1  )  Ce  Seigneur  fut  enterré  à  Wh'ue-Chwrch ,  dans  le  Comté  de  Shrefthirt , 
ou  on  lui  érigea  un  beau  Monumenc  à  la  muraille  méridionale  du  Pnlo/trrc. 
Il eft  qualifié  dans  fon  Epitaphc,  Comte  de  Shrewilurj  ,  Lord  Tal  tt ,  Lord 
Fmmival ,  Lord  Vtrim  ,  Lord  S tra*&e  de  BUekmere ,  &  Maréchal  d$  Fravtt. 
Dugd.  Tin i>.  ( 

Vuij 
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h  i  m  m  vi.   nant  allez  à  connoitre  par  là  ce  qu'ils  penfoient  de  fa  conduite 

,4,J"  précédente. 
Thorau  Boor-     Le  Cardinal  Kemp ,  qui  avoir  été  promu  de  l'Archevêché  d'YorcK 
ic  cmSmT  à  celui  de  Cantorberi ,  étant  mort  au  mois  de  Décembre  de  cette 
année  (^tThomas  Bottrchier  ,  Frère  du  Comte  d'Eflêx  (i)t  fut  élu 
pour  remplir  le  Siège  vacant.  C'étoit  un  Prélat  d'un  mérite  dis- 
tingué ,  qui  fut  fait  dans  la  fuite  Grand  Chancelier ,  &  puis  ho- 
noré de  la  Dignité  de  Cardinal. 
•DcV"*"*  ^     *-a  Guerre  de  France,  qui  avoit  duré  trente-huit  ans,  étant  fi- 
enV^e""^"*  nie ,  tout  le  refte  des  événemens  de  ce  Règne  ne  confifte  que 
dans  les  démêlez  entre  les  deux  Maifons  de  Lencaftre  &  d'YorcK, 
dont  la  première  avoit  pour  Devife  une  Rofe  rouge ,  &  l'autre  une 
Rofe  blanche.  Ces  Devifes  font  fameufes  par  la  prodigieufe  quan- 
tité de  Sang  Anglois  qui  s'eft  verfé  à  leur  occafion.  Les  troubles 
excitez  par  le  Duc  d'YorcK  fembloient  entièrement  alToupU  de- 
puis fon  accommodement  avec  le  Roi  :  mais  ils  le  renouvelle- 
ront bien-tôt ,  avec  d'autant  plus  de  fureur ,  que  les  Anglois  n'é- 
toient  plus  diftraits  par  une  Guerre  étrangère.  Je  vais  donner  un 
détail  aufli  court  qu'il  fera  poflible ,  des  événemens  qui  arrivè- 
rent à  l'occafion  des  prétentions  du  Duc  d'YorcK ,  &  qui  abou- 
tirent enfin  à  la  ruine  du  Roi ,  &  de  toute  la  Maifon  de  Len- 
caftre. 

Le  Duc  d'YorcK  avoit  prêté  un  nouveau  Serment  au  Roi  :  mais 
Il  n'avoit  fait  cette  démarche,  que  pour  fe  tirer  du  danger  où 
il  s'étoit  précipité  par  fon  imprudence.  Il  n'en  étoit  pas  moins 
réfolu  à  lourenir  fes  prétentions ,  &  à  profiter  de  l'incapacité  du 
Roi,  &c  de  la  haine  du  Peuple  pour  la  Reine  &  pour  les  Minif- 
Droksdudcns  très.  A  ne  confiderer  uniquement  que  les  Loix  &  les  Coutumes 
qS^  '^  du  Royaume,  fon  Droit  étoit  inconteflable.  Il  defeendoit  du 
troifieme  Fils  d'Edouard  III.  aulieu  que  Henri  ne  tiroit  fon  ori- 
gine que  du  quatrième  Fils  de  ce  même  Roi        Il  eft  vrai  que 
ce  n'étoit  que  par  les  Femmes.  Mais  il  n'y  avoit  point  en  Angle- 
terre de  Loi  femblable  à  la  Loi  Salique ,  qui  lui  donnât  l'exclu- 
fion  par  cette  feule  raifon.  Au  contraire ,  fous  le  Règne  de  Ri- 

1  '  (.1  )  Le  Cardinal  Kemp  mourut  le  tx  de  Mars  I4f\*  R  a  v  s  r.  W.  S. 

(  i  )  Henri  Bomrchier ,  Fils  de  Guill*mme  par  Anne  Fille  de  Thomas  de  ft'ooi- 
ftoclr.,  lixïeme  Fus  à: Edouard  111,  ne  fot  créé  Corme  d'EJfex  que  le  trentième 
de  Juin  de  l'an  i.  du  Rcgne  d'Edouard  W.  11  fur  t'ait  Vicomte ,  l'an  ir  du 
Règne  de  Henri  VI.  Dugdale.  Tind. 

(  t  )  L'Auteur  avoit  fait  de  (cendre  le  Duc  $Torc\  du  fécond  Fils  d'Edouard  111 
9c  Henri  du  troifièfhc.  Mr.  Tindal  relève  cette  faute  en  avenuTant  par  deux 
petites  Notes  que  le  Duc  d'YorcI^  defeendoit  de  Lionntl  Duc  de  CUrenee  rroi- 
ficme  Fils  de  Hmri  lll ,  9c  Henri  de  ]ea»  Duc  de  L$*c*firt  quatrième  Fils. 
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criard  II.,  Roger,  Comte  de  la  Marche,  fon  Ayeul  maternel,  m» turc, 
avoir  été  déclaré  par  le  Parlement,  Succeûeur  préfomptif  de  la  ,4,}' 
Couronne ,  fi  Ricnard  mouroit  fans  pollerité.  Depuis  même  que 
la  Maifon  de  Lencaftre  étoit  fur  le  Trône,  le  Parlement  avoit  con- 
firmé par  un  Ade  folemnel  ,  le  Droit  des  Femmes  &  de  leurs 
Defcendans ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  le  Règne  de  Henri  IV.  Ce- 
pendant , Henri  VI.  n'étoit  pas  un Ufurpateur.  Il  y  avoit  déjà  plus 
de  cinquante  ans  que  la  Maifon  de  Lencailre  pofledoit  la  Cou- 
ronne ,  par  l'autorité  du  Parlement  qui  1  avoit  établie  dans  la  Fa- 
mille de  Henri  IV.  Ainfi  ,  le  Duc  d'ïorcx  ne  pouvoir  y  préten-  t  Diffcuitei  d. 
dre ,  qu'en  fuppofant  que  le  Parlement  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir 
de  changer  l'ordre  de  la  Succeffion.  Par  cette  raifon  ,  il  ne  pou- 
voit  faire  connoitre  ouvertement  fon  intention  ,  fans  attaquer  di- 
rectement les  Privilèges  du  Parlement ,  dont  la  Nation  Angloife 
a  toujours  été  jaloufe.  D'ailleurs ,  il  avoit  befoin  du  Parlement 
pour  réullir  dans  fes  deflêins.  Mais  comment  auroit-il  pu  le  met- 
tre dans  fes  intérêts ,  s'il  eût  témoigné  quelque  doute  lur  la  vali- 
dité de  fes  Actes  ?  D'un  autre  côté ,  il  ne  falloit  pas  moins  que 
renverfer  une  polTeflion  de  cinquante  ans ,  autorhce  du  confen- 
tement  unanime  du  Peuple  ,  &  devenue  encore  plus  authenti- 
que par  les  glorieux  avantages  que  le  feu  Roi  Henri  V.  avoit  pro- 
curez à  la  Nation. 

Ces  obftaclesétoientaflez  grands  pour  détourner  le  Duc  d'Yorcx    Sei  avantage*, 
de  fon  entreprife ,  fi  ,  d'un  autre  côté,  les  conjonctures  ne  lui  eut 
fent  fait  voir  des  avantages  qui  l'engagèrent  à  la  pourfu ivre.  Henri 
étoit  un  Prince  incapable ,  par  lui-mcme ,  de  s'oppofer  aux  efforts 
que  le  Duc  pouvoit  faire  contre  lui.  Il  n'étoit  pas  haï  du  Peuple  : 
mais  il  en  étoit  peu  eftimé.  On  ne  le  regardoit  que  comme  un 
Roi  en  peinture ,  qui  ne  faifoit  que  prêter  fon  nom  à  la  Reine 
&  à  fes  Miniiires.  Néanmoins ,  le  leul  nom  de  Roi  auroît  été  ca- 
pable de  maintenir  le  Peuple  dans  la  foumiflîon  envers  ceux  qui 
tenoient  le  timon  du  Gouvernement ,  s'ils  n'euflent  pas  abuféde 
leur  pouvoir ,  comme  ne  font  que  trop  fouvent  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  un  pareil  porte.  Mais  l'autorité  que  la  Reine  &  le  Duc 
de  Sommerfet  avoient  ufurpé,  n'étoit  pas  la  feule  caufe  du  mé- 
contentement des  Anglois.  Quand  ils  confideroient ,  que  toutes 
les  Conquêtes  de  Henri  V. ,  &.  la  Guienne  même ,  qui  avoit  été 
pendant  trois-cens  ans  fous  la  domination  de  l'Angleterre,  s'étoient 
perdues  en  peu  d'années  ;  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  d'en  re- 
jetter  la  faute  fur  ceux  qui  gouvernoient  au  nom  du  Roi.  La  Nor- 
mandie avoit  été  enlevée  à  l'Angleterre  en  deux  feules  Campa- 
gnes ,  fous  la  Régence  du  Duc  de  Sommerfet ,  pendant  qu'il 
étoit  actuellement  dans  cette  Province ,  pour  la  défendre.  On 
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Ktwfti  vu   l'accufoît  même  ,  d'avoir  rendu  Caen  avec  trop  de  précipitation. 
nfU      D'un  autre  côté,  on  conlideroit ,  que  fous  la  Régence  du  Duc  de 
Glocefter ,  les  affaires  de  France  s'étoient  maintenues  fur  un  affez 
bon  pied  ;  &  que  néanmoins,  la  Reine ,  pour  contenter  fa  paflion , 
s'étoit  défaite  de  ce  Prince  ,  d  une  manière  indigne  &  violente, 
&  avoit  par  là  donné  lieu  à  toutes  les  pertes  qui  s'étoient  faites  de- 
puis. Ainfi ,  on  regard  ou  le  Roi  comme  un  Prince  incapable  de 
rétablir  la  gloire  de  la  Nation ,  &  les  affaires  du  Royaume  dans  un 
état  floriffant;  la  Reine  comme  ttop  affectionnée  à  la  France  ,  & 
n'ayant  d'autre  but  que  de  fe  conferver  toute  l'autorité  en  An- 
gleterre ;  &  le  Duc  de  Sommerfet ,  comme  un  Miniftre  avare ,  qui 
ne  penfoit  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  du  public.  On  fe  plaignoit 
encore  fortement ,  que  ,  pour  maintenir  fon  autorité ,  ce  Duc  con- 
fioit  les  poftes  les  plus  importais  à  fes  créatures ,  fans  regarder  à 
leur  mérite  &  à  leur  capacité.  Ce  dernier  Article  faifoit  une  grande 
impreflîon  dans  les  efprits  du  Peuple.  On  ne  pouvoit  voir  fans 
indignation,  le  Conleil  du  Roi  rempli  de  gens  vicieux,  &  tou- 
tes les  Charges  du  Royaume  pofledées  par  des  perfonnes  fens 
Religion.  Cela  donnoit  lieu  de  foupçonner,  que  la  Reine  &  les 
Miniftres  avoient  pour  but  d'empêcher,  que  la  pieté,  l'honneur, 
la  vertu  ,  l'amour  de  la  Patrie ,  ne  portaient  ceux  qui  poffedoient 
les  Emplois  publics ,  à  s'oppofer  aux  abus  &  aux  délord  res  qui 
avoient  comme  inondé  le  Royaume.  Cette  difpofition  du  Peuple 
donnoit  de  fi  grands  avantages  au  Duc  d'Yorcx,  qu'il  crut  devoir 
en  profiter  ,  non  pas  en  agiflant  directement  pour  loi-même,  mais 
fous  prétexte  de  procurer  le  bien  des  Sujets ,  en  obligeant  le  Roi 
à  fe  lervir  d'autres  Minières.  Il  favoit  bien  que ,  s'il  pouvoit  chaf- 
fer  fes  ennemis  du  Confeil ,  &  y  introduire  fes  créatures ,  il  ne 
lui  feroit  pas  difficile  de  pouffer  plus  loin  l'exécution  de  fes  def- 
feins. 

i  «  comtei  de  Une  pareille  entreprife  ne  pouvant  s'exécuter  fans  l'affiftancc  de 
wïïta ,*pd£  divers  amis ,  il  engagea  plufieurs  Seigneurs  dans  fon  Complot; les 
Daë^TOTca  uns  ^ous  Pr*texte  de  chaffer  de  la  Cour  le  Duc  de  Sommerfet , 
qui  étoit  généralement  haï ,  &  envié  ;  les  autres  ,  en  leur  décou- 
vrant fes  plus  fecretes  penfées.  Entre  ces  derniers ,  les  deux  New  Ut , 
Pere  &  Fils ,  ctoient  les  principaux.  Le  Pere ,  qui  portoit  le  titre 
de  Comte  de  Salilburi ,  étoit  eminent  par  fes  vertus  &  par  fa  pru- 
dence confommée.  Le  Comte  de  WarNficK.fon  Fils(i),  fe  faifoit 
généralement  eftimer  par  fa  valeur  ,  &  adorer  du  Peuple  par  fes 
manières  engageantes.  11  favoit  fi  bien  fe  conduire,  qu'il  ne  pa- 
roiffoit  avoir  uniquement  en  vue  que  le  bien  &  la  gloire  de  la 

{ i  )  Il  étoit  appellé  communément,  /*  ir*vt  Cornu  de  W*rwu\.  Tind. 
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Nation.  Jufqu'alors,  il  avoit  affecté  ,  entre  les  deux  Partis  une    Ht  «a»  v* 
neutralité,  qui ,  en  le  rendant  agréable  au  Peuple ,  avoic  ôté  aux  ,4J3' 
Miniftres  non  feulement  tout  prétexte  de  le  perdre,  mais  mcme 
toute  occafion  de  le  foupçonner.  Ces  deux  Seigneurs, &  quelques  leooc  d'Yole» 
autres  ,  ayant  confulté  avec  le  Duc  d'YorcK  fur  les  moyens  de  ^jf"  *vcc  to 
faire  réuflir  fon  projet ,  convinrent  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems 
de  fe  découvrir  :  qu'au  contraire ,  il  devoit  affecter  une  extrême 
foumiflion  pour  le  Roi,  afin  d'effacer  les  fînirtres  impreflîons  que 
fa  précédente  démarche  avoit  pu  former  dans  les  efprits  du  Peu- 
ple. La  franchife  avec  laquelle  il  avoit  congédié  fon  Armée ,  & 
le  nouveau  Serment  qu'il  avoit  fait  au  Roi ,  étoient  tout  -  à -fait 
propres  à  faire  juger  qu'il  n'avoit  point  de  mauvais  deflein. 

Le  Parlement  avoit  été  convoqué  à  Reading.  Mais ,  à  caufe  que 
le  Roi  étoit  tombé  eh  rechute ,  il  avoit  été  ajourné  à  Weftminf- 
ter  pour  le  14.  de  Février.  Pendant  cet  intervalle, des  amis  fecrets    Confeil  donné 
du  Ducd'YorcK  ,  mais  qui  feignoient  d'être  des  plus  attachez  au      dc  son^.,cV. 
Parti  de  la  Cour  ,  infinuerent  à  la  Reine  &  au  Duc  de  Sommer-  c«  r«u  lcM 
fet,  q  ue  ,  dans  la  difpofition  où  le  Peuple  fe  trouvoit  ,  il  étoit  à 
craindre  que  le  Parlement  ne  prît  des  rélolutions  qui  leur  feroient 
peu  agréables  :  Que  pendant  que  le  Roi  étoit  en  fanté ,  ils  pou- 
voient  agir  en  fon  nom  ,  parce  qu'il  étoit  cenfé  que  tous  les  ordres 
venoient  de  fa  part  ;  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  durant  fa 
maladie: Que  leur  autorité  n'étant  appuyée  que  fur  la  volonté  du 
Roi ,  il  étoit  à  craindre  que  cette  volonté  ne  pouvant  plus  fe  pro- 
duire, le  Parlement  ne  nommât  d'autres  Gouverneurs  :  Qu'ainfi, 
il  étoit  à  propos  d'admettre  dans  le  Confeil ,  le  Duc  d'YorcK  , 
les  Comtes  deSalifburi,  de  WarwicK,  &  quelques  autres  Seigneurs 
des  plus  eftimez,  afin  de  faire  voir  que  ceux  qui  gouvernoient 
ne  cherchoient  pas  à  fe  conferver  toute  l'autorité.  Ce  confeil  étoit 
fondé  fur  des  raifons  (i  plaufibles  ,  que  la  Reine  &  le  Favori  ne 
purent  s'empêcher  de  donner  dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit. 
Ainfi,  le  Duc  d'YorcK  ,  les  deux  Nevils,  &  quelques  autres  de   te  Due  d'Votck 
leur  Cabale,  furent  faits  Membres  du  Confeil ,  avant  que  le  Par-  LX'rXe^ 
lement  saflèmblât.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  admis ,  qu'ils  s'y  ren-  JjJJjJJ'  f* 
dirent  fuperieurs ,  de  telle  forte  que  ceux  qui  gouvernoient  tout  newl"*  up°" 
auparavant,  n'y  eurent  plus  aucun  crédit. 

La  première  démarche  éclatante  de  ces  nouveaux  Confeillers ,  i'«  «>*oycc.t  te 
fut  de  faire  arrêter  le  Duc  de  Sommerfet,  dans  la  propre  Cham-  SàtSuh"' 
bre  de  la  Reine,  &  de  l'envoyer  à  la  Tour.  Cependant,  le  Par- 
lement  fur  encore  proroge  julqu'au  15.  de  Mars ,  afin  de  donner 
au  Duc  d'YorcK  &  à  fes  amis ,  le  tems  de  prendre  des  mefures 
avec  les  Membres  dont  il  devoit  être  compofé.  Deux  jours  avant 
que  le  Parlement  s'aifemblât ,  le  Confeil  ht  expédier  à  ce  Prince 
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m «ii  vi.  une  Commiflion  pour  le  tenir  au  nom  du  Roi.  Dès  les  premiers 
.  »♦>♦•      jours  de  cette  Séance,  les  Communes  envoyèrent  à  la  Chambre 

Les  Communes  _  .  r   •  i     V-n         J     f  r 

tccubnt  le  Due  des  Seigneurs  ,  une  Acculation  contre  le  Duc  de  Sommeriet , 
de  sommwfct.  poUf  avoir  laille  perdre  la  Normandie,  pendant  la  Régence,  & 
par  fa  faute.  Le  z.  d'Avril,  le  Grand  Sceau  fut  donné  au  Comte 
te  nucd-Tore.  de  Saliiburi.  Le  lendemain,  le  Parlement  établit  le  Duc  d'Yorcic, 
«Lf"'  Fw,ec"  Protecteur  du  RojAumt ,  DéfenfcHT  de  l'Eglife,  &  Premier  CênftUUr 
du  Roi  ;  avec  cette  reftridion  ,  que  ce  n'étoit  qu'en  attendant  que 
le  jeune  Prince  Edouard  ,  Fils  du  Roi ,  fût  en  âge  d'exercer  cette 
importante  Charge.  Il  paroit  par  là ,  premièrement,  qu'on  croyoic 
que  la  maladie  du  Roi  de  voit  durer  autant  que  fa  vie,  &  qu'elle 
affeâoit  plus  l'efprit  que  le  corps.  En  fécond  lieu ,  en  refervant 
cette  Charge  pour  un  enfant  de  fix  mois ,  qui  devoit  l'exercer  lors- 
qu'il auroit  atteint  la  Majorité,  le  Parlement  faifoit  voir,  que  fon 
intention  étoit  de  conferver  en  leur  entier  les  droits  de  la  Mai- 
fon  de  Lencaflre,  bien  qu'il  déclarât  le  Duc  d'Yorcx  Protecteur. 
Ordinairement ,  en  ces  occafions ,  on  en  fait  trop ,  ou  on  n'en  fait 
pas  aflez.  C'eft  ce  qui  donne  lieu  aux  Guerres  Civiles.  Si  le  Par- 
lement fe  fût  ouvertement  déclaré  contre  la  Maifon  de  Lencaf- 
cre  ,  il  eft  vrai-femblable  que ,  dans  une  pareille  conjoncture  ,  elle 
n'auroit  pas  trouvé  beaucoup  de  Protecteurs.  D'un  autre  côté  ,  ft 
au-lieu  d'approcher  le  Duc  d'Yorcx  du  Trône ,  il  eût  pris  foin 
de  reprimer  fon  ambition  qui  n'étoit  que  trop  manifefte,  il  lui 
auroit  fans  doute  ôté  bien  des  partifans ,  &  peut-être  auroit-il  évité 
la  Guerre  Civile  qui  défola  le  Royaume.  Mais  il  eft  difficile  ,  qu'en 
de  telles  conjonctures  un  Parlement  fe  trouve  dans  une  situation 
à  pouvoir  agir  librement,  &  prendre  pour  guides  la  Raifon  & 
l'Equité. 

frcoutetneuide     Le  Duc  d'Yorcx ,  étant  devenu  tout-puilTant ,  ôta  le  Gouverne- 
ment de  Calais  au  Duc  de  Sommerfet,  qui  étoit  toujours  à  la  Tour, 
&  s'en  pourvut  lui-même  par  une  Patente  expédiée  au  nom  du 
Roi.  Tout  le  monde  croyoit,  que  l'Accufation  contre  le  Duc  pri- 
fonnier  feroit  pouflee  vigoureulement.  Mais  on  laiflà  traîner  cette 
affaire  tout  le  relie  de  cette  année ,  fans  qu'il  parût  qu'on  y  fit 
aucune  attention.  Apparemment,  les  preuves  qu'on  avoit  contre 
lui  ne  parurent  pas  fuffifantes. 
1415.         Au  commencement  de  l'année  1455.  le  Roi  fe  trouvant  un  peu 
iec\u°êrneméndt  rétabli  de  fa  longue  maladie  ,  l'autorité  conférée  au  Duc  d'YorcK 
tnuc  u> Muim.  cclla  naturellement ,  puifqu'elle  n'étoit  fondée  que  fur  l'impuif- 
fance  où  le  Roi  s'étoit  trouvé  ,  par  fon  indifpofition,  de  gouver- 
ner lui-même  fon  Royaume.  Le  Duc  d'Yorcx  n'avoit  pas  fes  af- 
faires aflez  prêtes ,  pour  pouvoir  difputer  au  Roi  le  droit  de  re- 
prendre fon  autorité ,  quoique  ce  ne  fût  en  effet  que  pour  la  re- 
mettre 
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entre  les  mains  delà  Reine.  Le  premier  effet  de  ce  chan-    h  mu  vj. 
gement  fut  1  elargiflêment  du  Duc  de  Sommerfet.  Le  5.  de  Fe-  LeoucVcsom. 
vrier ,  le  Duc  de  BucKingham ,  le  Comte  de  Wilt  (1)  &  deux  g*«  8,1  ,cl4- 
Chevaliers,  s'érant  offerts  pour  être  fes  cautions,  leur  offre  fut  'a*,  r.w.r.». 
acceptée;  &  le  Roi  donna  ordre» au  Gouverneur  de  la  Tour  de-  xl  fH- 
largir  le  prifonnier.  Un  mois  après ,  ces  Seigneurs  furent  déchar- 
gez de  leur  cautionnement ,  fans  qu'il  intervint  aucune  Sentence. 
Comme  le  Duc  n'avoit  été  arrêté  que  par  ordre  du  Confeil ,  on 
fuppofa  qu'il  pouvoit  être  élargi  par  la  même  autorité.  Mais  il  y 
avoit  beaucoup  à  dire,  contre  cette  fuppofition.  L'Accufation  de 
la  Chambre  des  Communes  étant  intervenue  depuis,  on  ne  pou- 
voit pas  prétendre  ,  que  le  Roi  eut  droit  de  le  relâcher ,  avant 
qu'il  fût  juridiquement  abfous.  Cependant,  la  Cour  n'eut  aucun 
égard  à  cette  raifon.  Depuis  que  le  Roi  avoit  repris  le  Gouver- 
nement entre  fes  mains ,  le  Duc  d'YorcK  ni  fes  partifans  n'avoient  te  dm  d*T«rc* 
plus  aucun  crédit  dans  le  Confeil  ,  où  la  Reine  &  le  Duc  de  «s, 
Sommerfet  étoient  devenus  tout-puiflâns.  Tant  le  fimple  nom  du 
Roi  étoit  capable  de  donner  un  nouveau  tour  aux  affaires. 

Cependant,  quelques-uns  des  plus  fages  Seigneurs,  craignant 
que  la  querelle  des  deux  Ducs  n'eut  enfin  des  fuites  funeftes,  s'en-  Ttmèmnxmu^ 
tremirent  pour  les  accommoder.  Ils  avoient  tous  deux  intérêt  de  1^,7™  4  de* 
faire  paroitre  qu'ils  n'agiffoient  point  par  des  motifs  d'ambition  :  ^  '«y»* 
car  leur  but  étoit  de  gagnw  le  Peuple.  Par  cette  confideration ,     **'  * 
ils  fe  laifferent  porter  l'un  &  l'autre  a  prendre  des  Arbitres ,  &  à 
fe  foumettre  à  leur  Jugement;  à  peine,  pour  celui  qui  refuferoit , 
de  payer  à  l'autre  vingt-mille  marcs.  Mais  c'étoit  à  condition  que 
la  Sentence  arbitrale  feroit  prononcée  avant  le  zo.  Juin. 

Pendant  qu'on  étoit  dans  l'attente  de  ce  Jugement ,  le  Duc  de  u  °°uremV 
Sommerfet  repréfenta  au  Roi ,  qu'il  avoit  été  privé  du  Gouverne-  «ft  6u  »  [,'ùl 
ment  de  Calais ,  fur  une  fîmple  aceufation  qui  n'avoit  pas  été  ju- 
gée ;  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  fon  ennemi  demeurât  revêtu  de 
les  dépouilles ,  puifque  leur  différend  n'étoit  pas  encore  terminé. 
Sur  cette  remontrance ,  le  Roi  ôta  au  Duc  d'YorcK  le  Gouverne- 
ment qu'il  lui  avoit  donné  pour  fept  ans.  Enfuite,  fous  prétexte 
de  vouloir  obferver  une  parfaite  Neutralité  entre  les  deux  Con- 
currens,  il  fe  déclara  lui-même  Gouverneur  de  Calais.  Dans  l'Aâe 

3ui  déchargeoit  le  Duc  d'YorcK  de  ce  Gouvernement ,  il  étoic 
it ,  qu'il  en  avoit  lui-même  prié  le  Roi.  Mais  le  Duc ,  regardant 
cette  démarche  comme  un  affront  fanglant ,  prit  le  parti  de  quit- 


L«DoeWY, 
&  de 


d'Yorc*. 


(  1  )  ] a  quel  Bore  lier,  ou  Entier  ,  Fil  5  de  Jaques  quatrième  ,  Duc  d'Ormond 

en  Irlande ,  fut  créé  Comte  de  IViltshirt  l'an  17  du  Règne  de  Henri  VI t  8c 
ctou  alors  auflî  Duc  dVrmnd,  par  1a  mon  de  fon  Pere.  Dardait.  Tino, 
Timtir.  Xx 
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h  i  h  1 1  ti.  ter  la  Cour  où  il  voyoit  que  fcs  affaires  commençoient  à  prendre 

'♦if*  un  très  mauvais  train. 
11  j  r«ke dan«  Ce  fut  dans  le  Pais  de  Galles  qu'il  alla  chercher  une  retraite, 
*  thttwSu^  non  pour  y  être  Amplement  à  couvert  des  attentats  de  fes  enne- 
mis ,  mais  à  defTein  d'y  lever  une  Armée  &  de  fe  mettre  en  état 
de  les  attaquer.  Il  comprenoit  parfaitement ,  que  la  Reine  &  le  Duc 
de  Sommerfet  étant  maîtres  de  la  perfonne  du  Roi ,  avoient  fur 
lui  un  avantage  qui  ne  pouvoit  leur  être  ôté  que  par  la  force.  Ain- 
G,  fans  balancer,  il  réfolut  de  prendre  les  armes.  La  démarche 
que  la  Cour  avoit  faite  en  tirant  Je  Duc  de  Sommerfet  de  la  Tour , 
fans  donner  aucune  fatisfaétion  au  Peuple  fur  ce  fujet.Iui  fit  ju- 
ger qu'il  feroit  fuffifamment  appuyé ,  quand  il  fe  1er  virent  de  ce 

'  dans  f 


prétexte.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  fes  efperances.  En  peu  de  tems , 
il  fe  vit  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée ,  &  en  état  de  faire  téte 
te  Roi  match*  au  Roi  qui  s'étoit  aufli  préparé  de  fon  côté, &  qui  marchoit  droit 
à  lui  pour  le  combattre.  Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  tout 
proche  de  St.  Alban ,  dans  un  terrein  uni ,  où  rien  ne  les  empé- 
da  pUe  choit  d'en  venir  aux  mains.  Le  Duc  d'YorcK  ,  roulant  faire  voir 
qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  les  intérêts  du  Public ,  fît  of- 
frir au  Roi  Je  congédier  fon  Armée  ,  fi  le  Duc  de  Sommerfet 
étoit  livré  à  la  Juftice ,  pour  être  condamné  s'il  étoit coupable ,  ou 
abfous,  s'il  fe  trouvoit  innocent.  Mais  la  Cour,  voyant  bien  que 
ce  n'étoit  là  qu'un  vain  prétexte ,  &  que  tôt  ou  tard  il  faudrait 
décider  cette  querelle  par  les  armes ,  rejetta  cette  proportion ,  & 
4a  Bataille  fe  donna  le  $ 1 .  de  Mai. 
wKTL  Âu  Le  Comte  de  WanricK ,  qui  commandoit  l'Avant-garde  du 
bJn.*  *  Duc  d'YorcK  ,  s'étant  attendu  à  cette  réponfe ,  attaqua  l'Armée 

du  Roi ,  dans  le  tems  que  le  Cour  attendoit  de  nouvelles  pro- 
pofîtions  de  la  part  des  Mécontens.  Cette  attaque  ,  qui  fut  autant 
vigoureufe  qu'imprévue ,  mit  un  tel  défordre  dans  l'Armée  Roya- 
le, qu'il  ne  fut  pas  polîîble  au  Duc  de  Sommerfet  de  le  réparer. 
€n  même  tems  ,  le  Duc  d'YorcK  ,  profitant  de  ce  premier  avan- 
tage ,  s'avança  auffi  de  fon  côté ,  pour  ne  pas  donner  à  fes  enoe- 
t'irmée  du  Roi  mis  le  tems  de  fe  reconnoitre.  Il  les  pouffa  fi  vivement ,  ouel'Ar- 
nucbdètu$omrîe!!  rnée  du  Roi  fut  défaite  en  peu  de  roomens ,  avec  perte  de  cinq- 
ftttué.  mille  hommes,  (ans  avoir  tait  aucune  réfiftance  confiderable. Le 

Duc  de  ïommerfet  fut  tué  fur  la  place ,  avec  le  Comte  de  Nor- 
trramberland  (ij,  le  Comte  de  Strafford  Fils  aine  du  Comte  de 
fiucKrngham,  lé  Lord  Clifford,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  (2) 

(  j  )  Henri  tercj  ,  Fils  de  Henri  Percy  furnommé  ChmMd-e'ferm  ,  par  la  Fille 
ainée  d'Edwwnd  Mortimer  Comte  de  I  Marche ,  laitTk  oeuf  Fils,  l'un  delquelf 
nomme  Henri  lui  fucceda  ;  &  deux  HIlcs.  Ti  ho. 

(  a  )  Quarante-huit  de  ces  Seigneurs  &  Officiels  furent  enterrez  à  S.  Alb*t* 
Tind. 
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&  Officiers  de  marque ,  tous  attache!  à  la  Maifon  de  Lencaftre.  Le  hixktu. 
Duc  de  Bucicingham  avant  été  bleflc ,  fe  retira  du  combat,  &  ,45J' 
par  fa  retraite  acheva  de  mettre  le  défordre  parmi  les  Troupes 
Royales. 

Cependant  le  Roi,  qui  étoit  bleue  au  cou  d'un  coup  de  fie-  i«  RoitomWe 
che ,  le  voyant  abandonné  dans  la  déroute  de  (on  Armée ,  fc  re-  S^atiTtlm; 
tira  dans  une  petite  maifon  *  où  il  fut  incontinent  invelU.  Le  Duc  ^'i^'j'^Y*! 


d'YorcK  en  ayant  été  informé ,  y  accourut  en  diligence  avec  le  t*<*. 
Comte  de  Salilburi ,  &  néchiflant  le  genou  en  l'abordant ,  il  lui 
dit,  que  l'ennemi  public  étant  mort ,  il  ne  voyoit  plus  devant  lui 
que  des  gens  tout  prêts  à  lui  obéir  ,  en  tout  ce  qu'il  lui  plairoit 
de  leur  commander.  Le  Roi  fe  fentant ,  par  ces  paroles ,  un  peu 
remis  de  la  frayeur  que  l'approche  du  Duc  lui  avoit  caufée  ,  le 
pria,  au  nom  de  Dieu,  de  faire  cefler  le  carnage;  en  lui  aflùrant 
a  fon  tour  ,  qu'il  étoit  prêt  à  lui  donner  toute  la  fatisfaction  qu'il 
pouvoit  raifonnablement  fouhaiter.  Incontinent ,  le  Duc  fit  ton- 
ner la  retraite,  &  publier  par  toute  l'Armée,  qu'on  eût  à  cefler  de 
répandre  le  fang.  Enfuite ,  il  mena  le  Roi  à  St  Alban ,  d'où  ils  pri- 
rent enfemble  la  route  de  Londres. 

Peu  de  tems  après,  Henri  convoqua  un  Parlement,  oui  s'aflem-    Le  nrimm 
bla  au  mois  de  Juillet.  Ce  Prince  étant  alors  retombé  dans  fa  ma-  * 
ladie,  ce  fut  le  Duc  d'YorcK  qui  eut  la  commiflion  de  le  tenir  en 
fon  nom.  Le  Parlement  qui ,  dans  une  femblable  conjoncture ,  ne 
pouvoit  gueres  être  compofé  que  des  Partifansdu  Duc  d'YorcK, 
fit  d'abord  cette  déclaration  :  Que  le  Gouvernement  avoit  été  mal 
adminillré  par  la  Reine  &  par  le  Duc  de  Sommerfet,  &  qu'ils  Rrinc  fie  du  I»uc 
avoient  abufé  de  la  bonté  &  de  la  confiance  du  Roi  :  Que  le  feu  ^ffTin?'* 
Duc  de  Glocefter  avoit  été  injuftement  aceufé  :  Que  toutes  les  alie-      «ty««c«  * 
nations  des  biens  de  la  Couronne  ,  faites  depuis  la  première  an-  de  fa  *dh*,4nfc 
née  du  Règne  du  Roi,  feroient  révoquées: Qu'on  ne  pouvoit  im- 
puter à  crime  au  Duc  d'Yorcx  ,  aux  Comtes  de  Saliiburi  &  de 
WarvicK ,  ni  à  aucun  de  ceux  qui  avoient  fuivi  leurs  Drapeaux, 
d'avoir  porté  les  armes  contre  le  Roi ,  parce  que  cela  étoit  nécef- 
faire  pour  tirer  (a  perfonne  de  captivité  :  Qu'au  contraire  la  faute 
en  devoit  être  attribuée  au  Duc  de  Sommerfet  &c  à  fes  adherans , 
pour  avoir  caché  au  Roi  une  Lettre  du  Duc  d'YorcK  ,  qui  auroit 
pu  prévenir  les  troubles  qui  s'étoient  élevez  dans  le  Royaume.  En-   u  prie  ie  Roi 
fuite  ,  le  Parlement  pria  le  Roi  de  nommer  un  Protecteur ,  à  caufe  £'0nfl 
de  fes  indifpofitions  qui  l'empêchoient  de  s'appliquer  aux  affaires 
publiques.  Cette  prière  fut  plufieurs  fois  réitérée ,  fans  que  le  Roi 
y  répondît.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  eût  pris  la  réfolution  de  la  re- 
jet ter .  Il  n'étoit  pas  plus  en  état  de  fuivre  fes  propres  confeils ,  que 
lorfqu'il  avoit  été  fous  la  tutelle  de  la  Reine  &  du  Duc  de  Soin* 

Xx  îj 


Digitized  by  Google 


548  HISTOIRE 

h  mu  vl"  merfet.  Maïs  le  Duc  d'YorcK  ne  voulott  pas  que  cette  nomira- 
ii  eft*y«os<.  t»on  parût  forcée.  Enfin ,  le  Parlement  ayant  été  prorogé  jufqu'au 
Le  Roi  nomme  II.  de  Novembre ,  le  même  jour  qu'il  le  raflembla ,  le  Roi  ligna 
?JècWYo,c"  une  Patente,  dans  laquelle  il  difoit,  qu'ayant  été  fouvent  prié 
xftH*^*"*  Par  'es  ^eux  Chambres  de  nommer  un  Protecteur,  il  choififfoit 
le  Duc  d'Yorcx  pour  cet  important  Emploi  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
fût  déchargé  par  le  Parlement ,  ou  que  le  jeune  Prince  de  Galles 
maînc™tmtnt       en  *tat  ^e  1,exercer-  Enfuite, après  que  cette  nouvelle  Séance 
jc\  ^ore  p,0,o  eut  duré  un  mois,  le  Parlement  fut  prorogé  jufqu'au  14.  de  Jan-r 

i4j<.         Pendant  que  le  Duc  d'YorcK  jouiflbit  ainfi  de  l'avantage  au'il 
4^oCr«  re  avoit  rem?orté  fur  fes  ennemis ,  ceux-ci  ne  demeuroient  pas  dans 
l'inaction.  La  Reine,  qui  connoiflbit  bien  quels  étoient  les  def- 
feins  ,  avoit  trop  d'intérêt  de  s'y  oppofer,  tant  pour  elle-même  , 
que  pour  le  Roi  fon  Epoux  ,  Se  pour  le  Prince  leur  Fils ,  pour  ne 
pas  tacher  de  lui  rompre  fes  mefurcs.  Henri ,  nouveau  Duc  de  Som- 
jnerfet  (1)  ,  Fils  de  celui  qui  avoit  été  tué  à  St.  Alban ,  &  le  Duc  de 
Buckingham  fouhait.)ient  également  de  venger,  l'un  la  mort  de 
fon  Fils ,  l'autre  celle  de  fon  Père.  Enfin ,  tous  les  Princes  &  Sei- 
gneurs Alliez  à  la  Maifon  de  Lencaflre ,  ou  attachez  à  fes  inté- 
rêts, voyant  que  le  Duc  d'Yorcx  marchoit  à  grands  pas  vers  le 
Trône,  étoient  difpofez  à  faire  tous  les  efforts  poflïbles  pour  arré- 
^coritt  <ie  ce  fer  fes  progrès.  Cependant ,  ce  Prince  vivoit  dans  une  fécurité 
f'âbtaj  £af&  qui  cautoit  de  l'étonnement  à  fes  propres  ennemis.  Il  coinprenoit 
que  ce  feroit  trop  hazarder ,  que  de  prétendre  ouvertement  à  une 
Couronne  qui  étoit  dans  la  Maifon  de  Lencaftre  depuis  cinquan- 
te-fix  ans.  Par  cette  raifon  ,  il  vouloit  attendre  que  le  tetns  ame- 
nât quelque  favorable  occafion  pour  faire  valoir  fes  Droits.  Sur 
toutes  chofes,  il  fouhaitoit  d'acquérir  la  faveur  du  Peuple,  fans 
ouoi  il  étoit  perfuadé  que  fes  efforts  feroient  inutiles,  Ainfi ,  pour 
faire  comprendre  qu'il  n'agi  Doit  ni  par  pallion  ni  par  intérêt,  il 
laiffoit  le  Roi  &  la  Reine  dans  une  entière  liberté.  Il  ne  croyoit 
pas  qu'il  fût  en  leur  pouvoir  de  le  dépouiller  de  fa  Dignité  de 
Protecteur,  dont,  félon  fa  Patente,  il  devoit  jouir  jufqu'à  ce  que 
le  Pailement  l'en  déchargeât.  Mais  il  avoit  à  faire  à  une  Reine  ha- 
bile &  entreprenante  ,  qui  ne  fe  rebutoit  pas  par  les  obtlacles  qu'elle 
rencontrait  dans  fon  chemin. 

Le  Roi  ayant  recouvré  fa  fanté ,  les  ennemis  du  Duc  d'YorcK  ré* 
folurent  de  profiter  de  cette  conjoncture  ,  pour  le  priver  de  (à 
Dignité  de  Protecteur,  qui  lui  donnoit  un  h  grand  crédit.  Il  lui 

(  1  )  H;nri  Oac  de  Smmtrfet ,  dont  il  cft  ici  parlé,  portoît  le  Titre  de 
de  Mordis* ,  du  rivant  de  fca  Pcre.  Tin©. 
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auroit  été  facile  de  "prévoir  qu'on  pourroit  fe  fervir  du  prétexte 
de  la  fanté  du  Roi ,  comme  on  l'avoit  déjà  fait  une  fois ,  (î  la  daufe 
inférée  dans  fa  Patente  ne  l'eût  aveuglé.  Mais,  cette  daufe ,  fur  la- 
quelle il  s'appuyoit ,  étoit  une  foible  digue  pour  arrêter  les 


treprifes  de  les  ennemis.  Le  Parlement  s'étant  raflemblé ,  le  Roi  te  noe  i*rt»c* 
s'y  rendît  en  perfonne ,  &  y  déclara ,  qu'étant ,  par  la  grâce  de  Dieu .  uot^i'éft^. 
en  bonne  (ânté,  &  en  état  de  reprendre  les  rênes  du  Gouverne- 
ment ,  il  ne  croyoit  pas  que  le  Royaume  eût  plus  longtems  be- 
soin d'un  Proteâeur.  Enfuite ,  il  pria  le  Parlement  de  confentir 
que  le  Duc  d'YorcK  fut  déchargé  de  cet  Emploi.  Soit  que  le  Par- 
lement trouvât  la  demande  du  Roi  raifonnable ,  ou  que  fes  Mem- 
bres euflèntété  gagnez,  à  l'infu  du  Duc  ,  il  prit  fur  le  champ  laré- 
folution  d'accorder  au  Roi  ce  qu'il  fouhaitoit.  Le  même  jour ,  le  a*.  f«u.  t.». 
Roi  envoya  au  Duc  un  ordre  de  s'abftenir  des  fondions  de  Pro-  X1  '* i7h 
teôeur. 

Ce  fut  comme  un  coup  de  foudre  pour  le  Duc  d'YorcK  ,  &  pour  n  quitte  ucout. 
fon  parti.  Ils  comprirent  aifément ,  que  la  partie  étoit  trop  bien 
lice  ;  pour  qu'ils  pu  fie  nt  efperer  de  la  rompre.  Ainfi ,  faifant ,  comme 
on  dit ,  de  nécemté  vertu  ,  ils  feignirent  de  fe  foumettre  de  bonne 
grâce  aux  ordres  du  Roi  &  du  Parlement.  Cependant,  fous  pré- 
texte qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  faire  à  la  Cour ,  ils  fe  retirèrent 
dans  leurs  Terres.  Mais  le  Duc  d'YorcK ,  &  les  Comtes  de  Salif- 
buri  &  de  WarvicK  ,  fe  tinrent  afifez  proches  l'un  de  l'autre  dans 
la  Province  d'YorcK. 

Peu  de  tems  après,  il  y  eut  une  fédition  dans  Londres ,  caufée  sMtiocui.01» 
par  une  querelle  furvenue  entre  deux  Marchands,  l'un  Anglois  &  a,M" 
l'autre  Italien.  La  Populace  s'étant  fouîevée  en  faveur  de  l'Anglois , 
le  Roi  donna  aux  Ducs  d'Exceter  &  de  Bucxingham  la  commif- 
Con  de  faire  le  procès  aux  coupables  :  mais  les  foulevez  les  empê- 
chèrent de  1  exécuter.  La  Reine ,  foupçonnant  que  letumulte  avoit    souKom  4e  >• 
été  excité  par  les  partifans  du  Duc  d'YorcK  ,  &  ne  trouvant  pas  DwTrvtoa!  " 
que  le  Roi  fût  en  fureté  dans  Londres ,  prit  le  parti  de  le  mener   ed«  n-enc  t« 
à  Coventry,  fous  prétexte  de  lui  faire  changer  û'air.  Mats  outre  Rci4Co,w,ttJ' 
ce  motif ,  elle  en  avoit  un  autre  qui  n'étoit  pas  moins  important. 
Cétoit  d'attraper,  comme  d'un  coup  de  filet ,  le  Duc  d'Yorcx  $ 
les  deux  Comtes  fes  amis ,  qui  s  croient  tous  trois  retirez  dans  le 
Nord.  Elle  étoit  informée ,  qu'encore  qu'ils  fe  fuflent  féparez  en 
apparence ,  ils  avoient  fouvent  enfemble ,  fous  divers  prétextes , 
des  Conférences  auxquelles  divers  autres  Seigneurs  de  leur  parti 
afliftoient.  Comme  elle  ne  pouvoit  douter  que  ce  ne  fût  pour 
prendre  des  mefures  contre  le  Roi ,  elle  crut  faire  un  coup  de 
partie  ,  fi  elle  pouvoit  les  attirer  à  Coventry ,  où  ils  ne  trouve- 
raient pas  le  même  fupport  qu'à  Londres.  Dans  cette  vue  ,  elle  tue  1 
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m  i  n  •  i  vi.  leur  fit  écrire  des  Lettres  de  la  propre  main  du  Roi ,  par  lequel - 
tim  c«  Loi.     les  »1  I«  requeroit  de  fe  rendre  à  la  Cour,  où  il  avoir  befoin  de 
sneoniucour.  leurs  confeils  pour  une  affaire  de  la  dernière  importance. 
ih  (om  (uc  le     Le  Duc  d'Yorcx  n'avoit  encore  fait  aucune  démarche  ouverte , 
Mn\edpie»e"u*f  qui  marquât  qu'il  afpiroit  à  la  Couronne  :  c'ctoit  un  fecret  entre 
lui  &  fes  principaux  amis.  Il  eft  vrai ,  que  la  Cour  en  étoit  per- 
fuadée;  mais  il  n'étoit  pas  poflîble  de  le  convaincre.  Jufqu'alors 
il  avoit  coloré  fes  actions  du  bien  public.  C'ctoit  par  là  qu'il  étoit 
redoutable  à  la  Cour.  Mais ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  facile  de  le  faire 
condamner  félon  les  Loix ,  il  ne  pouvoir  pas  ignorer ,  qu'il  y  avoit 
des  voyes  plus  promptes  &  plus  fures  pour  fe  défaire  de  lui  ,  Se 
que  fes  ennemis  n'etoient  pas  fort  fcrupuleux.  D  ailleurs ,  quoi- 
qu'il eût  eu  l'adreffe  de  cacher  fes  defleins  au  Peuple,  il  ne  pou- 
voit  pas  fe  flater  d'avoir  abufé  la  Reine ,  qui  y  étoit  trop  interef- 
fée  pour  ne  les  avoir  pas  découverts.  Malgré  ces  confiderations , 
qui  dévoient  tenir  dans  la  défiance  les  trois  Seigneurs  qui  avoient 
reçu  les  Lettres  du  Roi ,  ils  réfolurent  de  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Ils  fe  flatoient  que  ce  Prince ,  ayant  enfin  ouvert  les  yeux  fur  la 
conduite  de  la  Reine  &  de  fes  Miniftres,  demandoit  leur  fecours 


fureté.  Cet  avis  leur  ayant  fait  prendre  d'autres  mefures ,  ils  trou- 
verent  à  propos  de  fe  féparer.  Le  Duc  d'Yorcx  fe  retira  dans  fa 
Terre  de  Wigmor ,  fur  les  frontières  de  Galles  ;  &  le  Comte  de 
Salifburi,  dans  une  de  fes  Maifons  Ci)  de  la  Province  d'Yorcx. 
te  comte  ^t  Quant  au  Comte  de  Warvicn  ,  il  alla  tout  droit  à  Calais ,  dont 
roiï'Wcw"tne-*  on  lui  avoit  donné  le  Gouvernement  après  la  Bataille  de  St.  Alban. 
ment  je  c«iai«.   La  Rejne  fut  bien  fâchée  d'avoir  manqué  fon  coup.  Mais  ce  lui 
fut  une  confolation  que  d'avoir  féparé  ces  trois  Seigneurs ,  qui  par 
là  lui  devenoient  moins  formidables. 

ima&M  in     ^es  cramtes  ^  k$  jaloufes  des  deux  Partis  furent  un  peu  in- 
FranS*oii°nrut  ut  terrompues ,  pendant  l'année  1457.,  par  des  affaires  étrangères. 
cdt*i  *'An»l«-  Comme  les  Anglois  avoient  autrefois  profité  des  divifions  qui  dé- 
chiroient  la  France  pour  faire  des  Conquêtes  dans  ce  Royaume , 
Charles  VII.  crut  qu'il  ne  devoit  pas  négliger  les  avantages  que 


(  t  )  Le  Château  de  Middleham,  dans  la  Province  à*Terc^.  Cette  Seigneu- 
rie tomba  dans  la  pofleflïon  des  Nevih,  du  chef  de  Murit ,  Fille  &  Cohéri- 
tière de  Rodolphe  Fitx-Rmudsdph  Seigneur  de  Middleham ,  qui  fut  mariée  arec 
Roben  de  Ntvil ,  un  des  ancêtres  du  Comte  de  S/UiUmrj.  Ce  Robert  dt  Htv'A 
ayant  un  mauvais  commerce  avec  une  certaine  Dame  de  Cr*ven,  fut  furprit 
pat  le  Mari ,  qui  pour  t'en  venger  le  mutila ,  dont  il  mourut  de  chagrin ,  le 
i  de  Juin  14x1 ,  l'an  jj  de  Htnri  III.  Di%d*lt.  Truc. 
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les  brouilleries  de  la  Cour  d'Angleterre  fembloienç  lui  ofifrir.  Pouç  himi 
cet  effet,  il  prépara  deux  Flottes,  qui  dévoient  attaquer  l'Angle-  *4"' 
terre  en  deux  differens  endroits.  L'une  ayant  fait  voile  du  côté 
des  Dunes,  pilla  la  Ville  de  Sandvich.  L'autre  porta  les  mêmes 
ravages  dans  une  petite  Ville  de  Cornouaille.  Mais  ce  fut  là  tout 
tout  ce  qu'elles  tirent  de  conliderable.  Apparemment,  elles  étoient 
trop  mal  pourvues ,  pour  ofer  tenter  des  entreprifes  plus  impor- 
tantes. Ainfi,  ce  ne  fut  proprement  qu'une  efpece  de  bravade,  pour 
infulrer  les  Anglois  dans  leur  propre  Païs,  âpre*  les  avoir  chaflez 
de  France. 

Environ  ce  même  rems ,  les  Ecoflbis  firent  auffi  une  irruption    E>  <•«  Ecoirou 
dans  les  Provinces  du  Nord  ,  d'où  ils  enlevèrent  quelque  butin.  *"* ,e  No,d* 
Véritablement,  il  y  avoit  une  Trêve  conclue  en  1453.  entre 
l'Angleterre  &  l'Ecofle ,  jufqu'au  if.  de  Mai  de  cette  année  .  à  XL*^W' 
condition , que  ce  tems  expiré,  celui  des  deux  Rois  qui  voudroit 
recommencer  la  Guerre  ,  en  avertirait  l'autre  cent-quatre-vingts 
jours  auparavant.  Mais  il  s'étoit  commis  tant  d'attentats  de  part 
&  d'autre ,  qu'aucune  des  deux  Parties  ne  fê  croyoit  obligée  d'ob- 
ferver  le  Traité.  Même  dès  l'année  précédente,  les  deux  Rois    **g.  jsj. 
s 'étoient  écrit  réciproquement  des  Lettres  outrageantes ,  pleines 
de  hauteur  &  de  mépris.  Cependant ,  fbit  que  les  Ecoflbis  n'euûent    Trert  rtnoa- 
eu  en  vue  que  de  tirer  vengeance  de  quelque  injure  particulière,  'oné?  Mec  l  t" 
ou  par  quelque  autre  raifon ,  la  Trêve  fut  renouyellée,  depuis  le    rH.  }t9. 
i.ae  Juillet  de  cette  année  ,  jufqu'à  pareil  jour  de  l'année  145  9.; 
&  en  fuite  ,  prolongée  jufqu'au  16.  de.  Juillet  14*6*5.  '«w.407. 

Les  affaires  avec  les  ennemis  étrangers  étant  terminées ,  les  que-  >  »• 
relies  doraeftiques  alloient  fë  renouvelier,  fi  des  efprits  wcifi- 
ques  ne  fe  fuflent  employez  pour  prévenir  les  fuites  f  un  elles  de 
ces  divifions,  U  étoit  aile  de  comprendre  que  les  deux  Partis , 
en  fe  combattant  réciproquement ,  ne  pou  voient  que  ruiner  le 
Royaume ,  &  y  tattfer  enfin  quelque  trifte  révolution.  L'un  n'avoit 
pas  fur  l'autre  allez  de  fuperiorrté,  pour  pouvoir  fe  promettre 
une  victoire  infaillible.  Le  fuccès  dépendoit  des  évenemens  des 
armes ,  éveoemens  trop  incertains .  pour  qu'aucun  des  deux  Partis 
y  pût  fonder  aucune  efperance  raifonnable.  Le  Duc  d'YorcK 
comprenoit  bien  ,  que  ce  n  'étoit  pas  une  choie  facile  que  de 
dépouiller  par  la  force  un  Roi  qui  étoit  en  poueffion  du  Trône 
depuis  trente-cinq  ans.  A  la  vérité,  Henri  étoit  peu  eftimé  de 
fes  Sujets  ,  à  caufe  de  fon  incapacité.  Mais  il  s'attiroit  leur  affec- 
tion par  l'innocence  de  fa  vie,  ôc  par  fes  bonnes  intentions, 
quoique  mal  foutenues  par  fon  peu  d'habileté.  D'un  autre  côté , 
là.  Reine  ,  le  nouveau  Duc  de  Sommerfet  qui  occupoit  la  place 
du  feu  Duc  fon  Pere,  les  autres  Minières,  &  coûte  la  Maifonde 
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*  i  h  1 1  vi.  Lencaftre ,  fe  touvoient  dans  un  pas  extrêmement  gliflànr.  Le» 
mi».  voifins  prenoient  avantage  de  ces  divifions ,  pour  envahir  le 
Royaume  ;  &  tous  les  mauvais  fuccès  étoient  imputez  à  la  faute 
de  ceux  qui  gouvernoient  au  nom  du  Roi.  La  Cour  voyoit  bien, 
que  le  Duc  d'Yorcx  fe  fervoit  de  ce  prétexte  pour  animer  le 
Peuple  contre  elle.  Quoique  jufqu'alors  il  n'eût  pas  fait  tous  les 
progrès  qu'il  auroit  bien  fouhaite  ,  il  fe  trouvoit  pourtant  en  état 
d'en  faire  bientôt  déplus  confiderables.  Cesraifôns,  jointes  aux 
inftances  que  le  Roi  taifoit,  qu'on  cherchât  les  moyens  d'accom- 
moder ces  differens ,  portèrent  enfin  la  Reine  &  le  Duc  de  Som- 
merfet ,  à  faire  offrir  au  Duc  d'YorcK  une  fincere  reconciliation. 
Ce  premier  pas  étant  fait ,  le  Roi  fit  prier  le  Duc  d'Yorcx  &  fes 
amis,  de  fe  rendre  à  Londres ,  lieu  oui  ne  pouvoit  leur  être  (uf- 
ped  .afin  de  travailler  à  cet  accommodement.  11  leur  écrivit  même 
de  fa  propre  main  une  Lettre,  où  il  leur  juroit  fur  fon  falut,  qu'il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  tort,  Se  que  fon  intention  étoit  éloignée 
de  toute  didi  mutation. 

Une  pareille  invitation  ne  pouvoit  être  refufée,  fans  fe  décla- 
rer ouvertement  ;  ce  que  le  Duc  d'Yorcx  vouloit  éviter.  Ainfï , 
les  Seigneurs  de  ce  Parti  fe  déterminèrent  à  l'accepter.  Ils  fe  dc- 
fioient  pourtant  de  la  Reine ,  qui,  de  fon  côté,  n'avoit  pas  plus 
de  confiance  en  eux.  Peut-être  avoient-ils  également  raifon,  les 
uns  &  les  autres.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  chacun  des 
deux  Partis  efperoit  de  fe  procurer  quelque  avantage  par  cette 
démarche ,  fans  avoir  pourtant  intention  de  changer  fes  premiers 
projets.  Cependant ,  afin  qu'ils  puffent  avoir ,  l'un  &  l'autre ,  une 
entière  afTurance  ,  il  fut  convenu  qu'ils  pourroient  fe  faire  accom- 
pagner d'un  certain  nombre  de  gens  armez.  Le  Roi  permit  même 
au  Comte  de  Warwicx,  qui  devoit  venir  de  Calais,  d'amener 
avec  lui  vingt  &  quatre  Etrangers,  outre  les  Anglois  (i). 

Tout  étant  ainfi  réglé,  les  Seigneurs  des  deux  Partis  fe  rendi- 
rent à  Londres ,  au  mois  de  Janvier:  mais  le  Comte  de  WarvicK 
n'y  arriva  qu'en  Février.  Us  furent  logez  dans  differens  quartiers , 
afin  d'éviter  les  défordres  qui  auroient  pu  arriver  s'ils  eufTent  été 
enfemble.  Le  Maire  de  Londres  (2)  faifoit  la  ronde  chaque  nuit 
avec  fes  Milices,  qui  étoient  au  nombre  de  dix-mille  hommes.  Le 

'  (  i  )  Le  Comte  de  Wtrvait \  amenoit  avec  lui  *oo.  hommes ,  couverts  d'un 
habit  rouge  brodé  de  Landes  frifett  devant  te  derrière.  Le  Comte  de  Smlitlury 
en  amenoit  f  oo  { le  Duc  à'Ttrc^  400 ,  les  Ducs  de  Somm4rfit  te  à' Exiler  Soo  -, 
le  Comte  de  tionhtmitrUni ,  If  s  Lords  Egnmtnt  &  Cliftrd ,  iroo.  Tind. 

(  s  )  Cétoit  le  Chevalier  CUtfroj  Bull**  ,  d'où  defeendirent  deux  fameofei 
Reines,  Ann,  de  Bullt*,  féconde  femme  de  Utnri  Vlll;  te  U  Reine 

M$th ,  fa  Fille.  Tind. 

Roi 
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Roi  &  la  Reine  entrèrent  dans  la  Ville  le  vingt  Se  (cpricrnc-  de  i  hiv»  vl 
Mars,  &  fe  logèrent  dans  le  Palais  de  l'Eveque,  "l  à  une  égale  l4,g" 
diftance  des  deux  Partis. 

Les  Médiateurs  ayant  été  choifis  d'un  confentement  unanime, 
il  fe  trouva  de  part  &  d'autre  une  telle  difpofition  ,  que  le  3. 
d'Avril  l'accommodement  fut  fait,  à  la  commune  fatisfaâion  du 
Roi ,  de  la  Reine ,  des  intereflez  &  de  tout  le  Royaume.  Le  Traité 
portoit  en  fubftance  :  Que  toutes  haines  éteintes,  les  Seigneurs 
yivroient  enfemble  en  bonne  union  &  concorde,  &  dans  une  par- 
faite fourmilion  aux  ordres  du  Roi.  Mais  ,  pour  éviter  tout  lu  jet   te  duc  <i'tokk 
de  plainte,  il  fut  arrêté,  que  le  Duc  d*YorcK ,  les  Comtes  de  *ô?dZ"'tec£E 
Salifburi  &  de  WarvicK,  avec  quelques  autres  du  même  Parti,  leiL 
feraient  admis  dans  le  Confeil.  Enfuite,  le  5.  d'Avril  fut  marqué    rroceffioo  &. 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  cette  reconciliation  ,  par  une  Pro-  le"nntUc' 
ceflîon  folemnelle.  qui  fe  fit  à  l'Eglife  de  St.  Paul.  Le  Roi  &  la 
Reine  ,  &  tous  les  Seigneurs  y  alMrerent,  marchant  deux  à  deux, 
un  de  chaque  Parti,  en  figne  d'une  parfaite  union.  (1).  Le  Duc 
d'ïorcK  menoit  la  Reine ,  qui  lui  donnoit  publiquement  des 
marques  d'eftirae  &  de  confiance.  .  .  .  '  ,  . 

Il  parut  pourtant  bien-tôt  après ,  que  cette  confiance ,  dont 
on  faifoit  tant  de  parade  des  deux  cotez ,  n'étoit  rien  moins  que 
rétablie.  Le  Duc  d'Yorcx  &  fes  deux  principaux  amis ,  craignant  .  tet>«c<nromr 
toujours  quelque  fupercherie  dé  la  part  de  leurs  ennemis  recon-  uiemdTiïCow! 
ciliez  ,  quittèrent  la  Cour  fous  divers  prétextes.  Le  Duc  &  le  Comte 
de  Salisburi  s'en  allèrent  à  Yorcx  ,  &  le  Comte  de  WarwicK  à  w«<wi"fcl«- 
Con  Gouvernement  de  Calais.  Les  Hiftoriens  Anglois  difent,  que/"»  "Vf  S 
ce  Seigneur ,  étant  Amiral  de  la  Manche ,  arma  quatorze  Vai(feaux,j  SftjjJ^flff 
pour  aller  donner  la  châtie  à  des  Corfaires  Éfpagnols  qui  in-  s«». 
feftoient  cette  Mer  ;  &  que  les  ayant  rencontrez  ,  il  en  coula; 
plufieurs  à  fond ,  &  en  amena  fix  à  Calais.  Mais  il  y  a  quelque, 
apparence  qu'ils  fe  font  trompez ,  puifque  le  Recueil  des  Acîei 
Publics  donne  une  toute  autre  idée  de  cette  affaire.  Il  eft  vrai  qu'on    puinm  1  u 
y  voit ,  que  les  Républiques  de  Gènes  &  de  Lubecx  firent  des  plain-  °3£j?LXn«î 
tes  au  Roi  fur  ce  fujet  ,  contre  le  Comte  de  WarvicK  ,  &  que  le, XI  4M- 
Roi  nomma  des  Commiflaires  pour  en  faire  des  informations. 
Mais  dans  cette  Commiflion ,  il  n'eft  point  parlé  de  Vaifleaux- 
d'Lfpagne.  Il  paroit  même,  que  ce  combat  s'etoit  donné  fur  une 
.querelle  arrivée  par  hazard  entre  ces  Vaifleaux  de  Gènes  St  de 

(  t  )  On  voyott,  pour  figne  d'union ,  marcher  devant  le  Roi  deux  â'  deux g 
le  Duc  de  Sommer/it,  6c  le  Comte  de  Salisburj  ;  le  Duc  à'Exeter ,  fit  le  Comte" 
de  1V*rvoUk.  ;  qu>  K  tenoietu  par  la  main  ;  derrière  le  Roi  marchoient  la 
Reine  fc  le  Duc  d'York  Tinp. 

Ternir.  Y  y 
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BtM*t  vi.  Lubec*  >  &  ceux  qui  conduifoient  le  Comte  de  Marries  à 
■♦ffc      Calais  avec  fa  fuite.  Cela  ne  marque  pas  que  ce  fuflent  des 
Corfaires  ,  ni  que  le  Comte  les  eut  attaqué  de  deflein  pré- 
n  retourne  en  médité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fur  cette  plainte ,  il  fut  obligé  de  re- 
'  paûer  en  Angleterre  pour  fe  juftifier    &  il  y  demeura,  fix  ou  fept 
femainesv 

Pendant  que  ce  Seigneur  étoit  à  Londres ,  il  arriva  un  jour  r 
e  dans  le  rems  qu'il  afliftoit  au  C 


terre  pour 


Confeil ,  un  de  fes  gens  prit 
querelle  avec  un  Domeftique  du  Roi,  &  le  bleflà.  En  même 
tems ,  tous  les  bas  Domeftique  s  de  la  Cour  s'étant  armez  ,  qui 
d'une  épée,  qui  d'un  bâton  ,  ou  de  quelque  autre  forte  d'arme, 
accoururent  pour  venger  leur  Camarade.  Comme  ils  ne  purent 
trouver  celui  qui  avoir  fait  le  coup,  ils  attaquèrent  les  autres  de 
n eft tui-méme  la  fuite  du  Comte  de  Warwicx.  Enfin,  ils  s'en  prirent  même 
:      à  faperfonne,  dans  le  tems-  que,  fortant  du  Conleil,  ilalloitfe 


fe  bave  Ljn-ivtc 

mettre  dans  fon  bateau  qui  l'attendoit  fur  le  bord  de  la  Tamife. 
On  s'acharna  tellement  contre  lui,  que  ce  ne  fut  qu'avec  une 
peine  extrême,,  qu'il  pur  gagner  la  Rivière,  après  avoir  vu  mettre 
plufieurs  de  fes  gens  fur  le  carreau.  11  ne  douta  point  que  ce  ne 
fût  une  partie  dreflee  par  la  Reine  pour  le  faire  périr ,  fans  qu'il' 
te  Roi  donne  parût  qu'elle  y  eût  aucune  part.  Il  fe  confirma  dans  cette  penfée, 
quand  il  apprit  que  le  Roi  avoit  donné  ordre  de  l'arrêter,  &  de 
le  conduire  à  la  Tour.  Cet  avis  lui  fut  donné  affez  à  teins ,  pour 
faire  manquer  leur  coup  à  ceux  qui  étoient  envoyez  pour  le  pren- 
dre. Il  eft  aflez  difficile  de  juger,  fi  ta  Reine  avoit  ménagé  cette 
querelle  pour  fe  défaire  de  lui,  ou  fi  elle  étoit  arrivée  parhazard. 
Quoi  qu'il  en  foit,  l'ordre  donné  pour  l'arrêter,  bien  qu'il  eut 
lui-même  fujet  de  fe  plaindre,  hii  fit  comprendre,  qu'il  neferoit 
jamais  mieux  à  couvert  des  complots  de  fes  ennemis,,  qu'en  lc9 
tie  attaquant  à  force  ouverte.  L'efprit  rempli  de  l'afiront  qu'il  venoie 
"  de  recevoir,  il  alla  trouver  le  Comte  de  Salisburi  fon  Pere,  & 
fans  dliferer ,  ils  allèrent  enfemble  confulter  avec  le  Duc  d'YorcK, 
fur  ce  qu'Us  avoient  à  faire  dans  cette  conjoncture.  De  ce  qui  s'étoit 
paHe  depuis  peu,  ib  conclurent  que  la  reconciliation  faite  à 
Londres  n'émit  qu'un  piège  pour  les  furprendre  plus  aifément,. 
m  prennent  «ie*  &  pour  fe  défaire  d'eux  l'un  après  l'autre.  Peut-être  ne  furent-ils 
E  pas  fâchez  d'avoir  ce  prétexte,  pour  autorifer  la  refolution  qu'ils> 
prirent  d'agir  ouvertement  ,  comme  ne  pouvant  plus  fe  fier- 
aux  promettes  de  la  Cour.  Suivant  ce  projet,  le  Comte  de 
WarvkKsen  retourna  promptement  à  Calais,  afin  de  s'afturer 
de  cette  Place ,  ne  doutant  point  qu'on  n'eût  deûein  de  la  lut» 
ôter. 

Mi».         Cependant ,  le  Duc  d'Yorcx  &  le  Comte  de  Salisburi  prenoient- 
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des  mefures  pour  exécuter  leurs  projets.  Ils  étoient  convenus  que   Hmn  n 
pendant  que  le  Duc  lèverait  une  Armée  dans  lePaïs  de  Galles,  udmJvoim 
•Je  Comte  s'avancerait  vers  Londres  à  la  tête  de  cinq  ou  fix-miîle         «i«  trou, 
li om  mes ,  &  demanderoit  hautement  réparation  de  l'injure  faite  à  5Tg»u««.  *  i* 
fon  Fils.  Ce  deflein  ne  pouvant  s'exécuter  fans  que  la  Reine  en  %£à£^,£ 
fut  informée,  elle  fit  donner  au  Lord  Audley  (1)  la  commifijon  JSSSîEîâï 
de  lever  des  Troupes,  pour  s'oppofer  au  Comte  de  Salisburi.  ueMM» 
Audley  fit  tant  de  diligence,  qu'en   très  peu  de  terns  il  fe  Ç^lct«d*"*- 
vit  à  la  tête  de  dix-mille  hommes ,  &  en  état  de  marcher  vers 
la  Province  de  Lencaftre  ,  par  où  le  Comte  de  Salisburi  devoît 
pafler.  Mais  il  trouva  que  le  Comte  s'étoit  déjà  avancé  jufques 
dans  celle  de  Shrop ,  où  les  deux  Armées  le  rencontrèrent. 
Quoique  le  Comte  de  Salisburi  fût  inférieur  de  la  moitié  , 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  reculer  :  mais  il  réfolut  d'em-  ' . 

ployer  la  rufe,  pour  obtenir  une  vi&oire  qu'il  ne  pouvoit  1 
pas  raifonnablément  efperer  fans  cela.  Audley  étant  campé  fur  Bannie  de  BorV. 
la  Bruyère  de  Bort-heath ,  tout  proche  d'une  petite  Rivière,  t£££^é&L 
^Salisburi  alla  fe  pofter  fur  le  bord  oppofé,  comme  s'il  eût  eu 
deflein  de  garder  ce  paflage  ,  pour  s'empêcher  d'être  attaqué. 
Puis  tour-à-coup  ,  feignant  d'avoir  peur ,  il  fe  retira  pendant 
Ja  nuit,  mefurantfa  marche  de  telle  manière ,  qu'à  la  pointe  du 
jour ,  les  ennemis  pouvoient  encore  voir  fon  Arriere-garde. 
•Cette  retraite,  qui  parohToit  précipitée,  ayant  infoiré  de  l'ar- 
deur aux  Royaliites ,  ils  commencèrent  à  paûer  la  Rivière  en  dé- 
sordre, dans  la  penfée  qu'il  n'y  avoir  qu'à  fe  hâter,  pour  défaire 
leurs  ennemis.  Mais ,  pendant  qu'ils  étoient  dans  cette  confufion, 
les  uns  étant  déjà  de  l'autre  côté  de  la  Rivière ,  d'autres  dans 
l'eau  ,  &  les  autres  prêts  à  pafTer;  le  Comte  de  Salisburi  fit  volte 
face ,  &  fondit  fur  les  Troupes  déjà  paflees ,  qui  eurent  à  peine 
le  tems  de  fe  ranger  en  bataille.  Le  combat  ne  laifla  pas  de  du- 
rer quatre  ou  cinq  heures ,  parce  que  les  Troupes  du  Roi  fe 
«rouvoient  foutenues  par  celles  qui  paûoient  in  ce  flamme  nr.  Mais 
tomme  cela  ne  fe  pouvoit  faire  (ans  confufion,  l'Armée  du  Roi 
fut  enfin  mife  en  déroute ,  avec  perte  de  deux-mille  quatre-cens 
hommes  Le  Général  y  périt  lui-même ,  avec  tous  les  principaux 
Officiers  (2). 


(  j  ;  Ce  Lord  A»dley  Ce  nommoit  Jstjuts  Tuthet ,  Petit-fils  de  Je*n  T$tthett 
de  Jeanne  .  Fille  &  Héritière  de  fri7*/«f  Mditbly,  ou  A»dlrj,  de  Heleigh , 
ti  mourut  Tans  Enfans  miles  :  ainfi  les  defeendans  de  Je*»  Se  Jeanne  por- 

 1  _  -r:  J _  »  __j     4„JI^     HT.».  _ 
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h  i  v  1 1  vi.      Le  Comte  de  Salisburi  s'étant  ainfi  ouvert  un  paflage  ,  alla  Jcntï^ 
sïi'.bu'  «a  dre  te  Puc  d'ïorcK  qui  levoit  des  Troupes  duns  le  Pais  de  Galles, 
jomd.e  u  uu*  u  auroit  été  trop  dangereux  pour  lui ,  de  conrinuer  fa  route  vers 
Londres  ,  parce  que  la  Cour  avoit  déjà  affemblé  de  grandes  forces- 
La  cour  (ait  de  à  Coventry.  La  Reine,  qui  commandoit  toujours  au  nom  du 
fco^entry""'6  Roi ,  ;  féyfqit  tous  les  efforts  imaginables  pour  avoir  une  puitTante 
Armée.  Elle  voyoit  bien  que  ce  n'étok  que  par  une  grande  fu- 
ie r*x  d-vorcK  periorité ,  qu'elle  pourroit  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  D'un  autre 
ft p,cPare autfi.  CQ££  ^  ïe  duc  rjYorc*  &  le  Comte  de  Salisburi  nétoient  pas 
moins  attentifs  à  fe  procurer  tous  les  fecours  poffibles,  pour 
pouvoir  réfifter  aux  forces  qui  fe  préparoient  contre  eux.  Ils  fi- 
rent lavoir  au  Comte  de  WanficK  r  qu'il  feroit  très  néceflàire 
qu'il  les  vînt  joindre  ,  &  qu'il  tâchât  de  leur  amener  quelque* 
ie  comte  de  Troupes.  Dès  que  V  ai  *icK  eut  reçu  cet  avis ,  il  laifla  Calais 
^rldïe  \»e<  Jn  fous  le  Gouvernement  du  Lord  Falconbridge  fon  Oncle ,  &  partit 
ltrjic';;  avec  une  partie  de  fa  Garnifon  dont  il  donna  le  commandement 

au  Chevalier  André  Trollopt  qui  s  étoit  rendu  fameux  dans  les 
Guerres  de  France. 

Sept  mois  s  écoulèrent  depuis  la  Bataille  de  Bore- beat  h ,  avant  que 
les  deux  Partis  euffent  aflemblé  toutes  leurs  forces.  On  étoit  déjà 
au  mois  d  Octobre  ,  (ans  que »  de  part  ni  d'autre ,  on  eût  fait  en- 
it  toi  nmhe  cote  aucun  mouvement.  Enfin,  le  Roi  partit  de  Coveotrioùif 
avoit  alîemblé  fes  Troupes  ,  &  fe  mit  en  marche  vers  le  Pais  de 
Galles ,  pour  aller  chercher  les  Mécontens  qui  étoient  camper 
u  le»  ofl"  »ne  à  Ludion'.  Quand  il  fut  arrivé  à  Glocefter ,  il  y  fit  alte  ,  &  en- 
«nifti».         VOya  Qfaix  |e  pardon  aux  Révoltez ,  pourvu  qu'ils  quittaient  les 
tu  demandent  armes.  Ils  répondirent ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  confier  à  de 
iêmblables  pTomelTes ,  qui  n 'étoient  que  des  pièges  pour  les  fur- 
prendre  ,  comme  U  avoit  bien  paru  dans  ce  qui  etoit  arrivé  à 
Londres,  au  Comte  de  WarricK  :  Que  néanmoins,  ils  étoient 
prêts  à  fe  foumettre  au.  Roi ,  s'il  fe  pouvoit  trouver  quelque 


i  Une t ci. 


Î>édient  pour  leur  fureté.  Sur  cette  réponfe ,  le  Roi  fit  avancer 
on  Armée.  En  ce  même  tems ,  il  donna  au  Duc  de  Sommerfet 
*^r"aCumD"è  une  Patente  pour  être  Gouverneur  de  Calais  à  la  place  du  Comte 
«»  sommerfct.    <je  \7arwicK.  Mais  il  étoit  plus  facile  de  donner  au  Duc  ce  Gou- 
vernement en  parchemin ,  que  de  l'en  mettre  en  poflèluon. 
lettre  «>«  Mi*     Le  Roi  s'étant  avancé  à  deftèin  de  donner  bataille  ,  les  Sei~ 
«•tuent  au  Roi.  gneurs  mécontens  lui  écrivirent  une  Lettre  très  foumife  ,  par  la- 
quelle ils  le  prioient  de  confiderer,  qu'ils  n'avoient  pris  les  armes 
que  pour  fe  défendre  contre  les  attentats  de  leurs  ennemis  :  Qutr 

mes  de  ce  Comté.  Cette  Bataille  fc  donna  à  un  mille  de  Drsito»,  dans  la 
'  de  Sr»ib.  Tind. 


Digitized  by  Google* 


D'ANGLETERRE.  Liv.  Xït  357 
tette  intention  avoit  paru,  en  ce  qu'Us  s'étoient  tenus  dans  un  hhh  vt 
coin  du  Royaume  fans  rien  entreprendre ,  étant  refolus  de  ne  ,4,,# 
combattre  que  quand  ils  s'y  verroient  forcez  :  Qu'ils  ne  deman- 
doient  que  la  reformation  des  abus  qui  s'étoient  introduits  dans 
le  Gouvernement ,  à  la  Charge  du  Peuple ,  par  la  faute  des  Mi- 
niftres:  Enfin,  qu'ils  fupplioient  le  Roi  de  les  regarder  comme 
de  fidèles  Sujets  ,  qui  n'avoient  tormé  aucun  defTein  contre  fa  per- 
fonne,  &  de  leur  rendre  fa  bienveillance. 

Cette  Lettre  fit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'ils  en  avoient  iu  font  atan- 
attendu.  Leurs  ennemis  ne  doutant  point  que  la  peur  ne  les  fît  uô^Z. 
parler  ainfi,  firent  avancer  l'Armée  a  un  demi-mille  d'eux ,  dans 
la  rcfolurion  de  leur  livrer  bataille  le  lendemain.  Enmèmetems, 
ils  trouvèrent  le  moyen  de  faire  difperfer ,  dans  le  Camp  enne- 
mi ,  une  Proclamation  du  Roi ,  qui  promettait  le  pardon  à 
tous  les  adherans  des  Seigneurs  Rebelles ,  pourvu  qu'ils  quittaient 
les  armes.  Cette  Proclamation  fit  un  effet  furprenant.  Les  Trou- 
pes du  Duc  d'YorcK ,  s'imaginant  que  la  fuperiorité  des  force» 
du  Roi  le  mettoit  en  état  d'offrir  ce  pardon ,  &  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  tems  à  perdre  pour  en  profiter,  commencèrent  fur  le 
champ  à  fe  débander.  Le  Chevalier  Trollop  qui  commandoit  le 
Détachement  de  la  Garnifonde  Calais,  acheva  de  mettre  le  dé- 
fordre  dans  cette  Armée ,  en  fe  retirant  pendant  la  nuit  dans  le 
Camp  du  Roi  ,  avec  le  Corps  qu'il  commandoit.  Cette  défer- 
tion,  qui  augmentoit  à  tous  morne  ns ,  mit  les  Chefs  dans  une  fi 
terrible  confternation ,  que  dans  la  crainte  d'être  livrez  au  Roi 
dès  que  le  jour  paroitroit,  ils  prirent  le  parti  de  fe  mettre  en 
fureté  par  la  fuite.  Le  Duc  d'YorcK  ,  prenant  avec  lui  le  Comte  feufl^,nr*^0■ 
de  Rutland  fon  fécond  Fils,  alla  s'embarquer  pour  l'Irlande.  Le 


Comte  de  WarvicK  prit  la  route  de  Calais,  &  le  Comte  de  Sa-  iL£lxl^t,ch*f' 
lisburi  l'y  fuivit  bien-tôt  après ,  avec  le  Comte  de  la  Marche  Fils 
ainé  du  Duc  d'YorcK.  Ce  jeune  Prince  étoit  alors  âgé  de  dix- 
neuf  ans.  Les  Généraux  s'étant  ainfi  retirez ,  le  refte  des  Officiers 
&  des  Soldats  abandonnez  fe  virent  réduits  à  la  merci  du  Roi, 
qui  voulut  bien  les  recevoir  en  grâce ,  à  l'exception  de  quelques- 
uns  qui  furent  exécutez  pour  l'exemple. 

Le  Parlement  s'étant  aflemblé  au  mois  de  Décembre ,  déclara  te 
le  Duc  d'YorcK  Se  fes  adherans  coupables  de  Haute-Trahifon.  Aoick"' 
Leurs  biens  furent  conûfquez ,  &  eux  &  leurs  defeendans  déclarez  h*,*M* 
incapables  de  fucceder  a  aucun  héritage ,  jufqu  a  la  quatrième 
génération.  On  voit  en  cela  un  exemple  remarquable  de  la  va- 
riation des  Parlemens,  félon  que  les  affaires  changeoient  de  face. 
J'aurai  fouvent  occafion  dans  U  fuite ,  d'en  faire  remarquer  pla- 
ceurs autres  fembbbles, 

ïyiij 
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h  i  s  *  i  vi.      Dès  que  le  Parlement  ie  fut  féparé  ,  le  Duc  de  Somxnerfet 
LïPuVde  som-  a^a  s'embarquer  avec  un  Corps  de  Troupes,  à  deffein  de  fe  mettre 
m«>(eicfticpaii£  en  pofledîon  du  Gouvernement  de  Calais  ;  mais  il  n'y  fut  reçu 
qu'à  coups  de  Canon.  Cela  le  mit  dans  la  néceflité  d'aller  débar- 
quer ailleurs ,  &  de  fe  retirer  à  Guifnes ,  d'où  il  faifoit  de  fré- 
quentes courfes  du  côté  de  Calais.  Mais  ces  petits  efforts  n'é- 
toient  pas  capables  de  Je  rendre  maitre  d'une  telle  Place, 
i4<°.         La  Reine,  voyant  que  le  Comte  de  WarvicK  ne  vouloitpas 
xofe^nKiZtT  fe  îailfer  dépouiller  de  fon  Gouvernement,  fit  équiper  une  Flotte, 
pour  aller  mener  du  fecours  au  Duc  de  Sommerfet.  Cette  Flotte, 
bien  pourvue  de  toutes  chofes ,  fe  tenoit  à  Sandvich ,  en  atten- 
dant un  vent  favorable  pour  fe  mettre  en  mer.  Le  Comte  de 
WanricK  en  ayant  été  informé,  fit  partir fecretement  de  Calais 
un  Corps  de  Troupes ,  commandé  par  le  Chevalier  Dinham ,  qui 
étant  arrivé  à  Sandwich  à  la  pointe  du  jour  ,  y  furpritla  plupart 
et  fceoutt  «ft  des  Officiers  dans  leurs  ljts  (i).  Dès  qu'il  les  eut  en  fon  pou- 
SS'rcSST  voir,  il  trouva  le  moyen  de  gagner  les  Soldats  &  les  Matelots ,  & 
emmena  les  VauTeaux  du  Roi  à  Calais, 
waiwicx  «a      Le  Comte  de  Warvicx  fe  fervit  de  ces  Vaifîèaux  pour  fe  faire 
Jé^c'î'Yoïc"'  efeorter  en  Irlande  ,  où  il  alla  concerter ,  avec  le  Duc  d'Yorcxf 
les  mefures  qu'ils  dévoient  prendre  pour  leur  commune  défenfe, 
Après  avoir  été  environ  un  mois  dans  ce  voyage  ,  il  rencontra 
au  retour,  le  Duc  d'Exceter  Amiral  d'Angleterre,  qui  l'attendoit 
lc  pue  *•£«••  fur  fon  paffage  pour  l'enlever.  Mais  la  Flotte  Royale  fe  trouva  H 
«■»■.     1      peu  difpofée  à  combattre  contre  lui ,  que  le  Duc  d'Exceter  crai- 
gnant de  recevoir  quelque  affront ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'at- 
taquer. 

La  Reine  &  les  Miniflres  ne  doutèrent  point  que  l'entrevue 
du  Duc  d'YorcK  &  du  Comte  de  WarwicK  ne  produisît  une  nour 
t«  co«r  te  <u-  velle  révolte.  Cela  fut  caufe  que  ,  dans  un  Confeil  qu'ils,  tinrent 
KSjwrSjEm  fur  ce  fujet,  il  futréfolu  de  faire  une  recherche  exaâe,  dans 
ddoucavoui.  toutes  les  Provinces  &  Villes  du  Royaume,  des  Partifans  du  Duc 
d'YorcK  ,  &  de  fe  défaire  de  ceux  qui  lui  croient  le  plus  affec- 
tionnez, &  le  plus  en  état  de  le  fervir.  On  ne  douta  point  que, 
par  ce  moyen  on  ne  l'empêchât  efficacement  de  pourfuivre  fes 
no'wiuSMfiu  defTeins  ambitieux.  Suivant  cette  réfolution ,  le  Comte  de  Wiltshirt 
«  ^  je  Lor£j  Scalcs  furent  munis  d'une  Commilfion,  qui  leur  don- 

noit  pouvoir  de  faire  une  recherche  exacte  de  tous  ceux  quiavoienc 
porté  les  armes  pour  les  Seigneurs  Mécoptens ,  dans  la  dernière 
Rébellion ,  &  de  les  punir  félon  les  Loix.  Ces  deux  Seigneur* 

(  i)  Rieb*rd  fTotiwil  Comte  de  Rivm,  l'Amiral,  &  fon  Fils  Autnnf ^ 
fuient  faits  tous  dciu  prifbnaicrs.  Tiwd. 
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commencèrent  à  exécuter  kur  Com  mi  filon  dans  quelques-unes  Hinnivt 

des  Villes  qui  s'étoient  le  plus  ouvertement  déclarées  pour  le  14io- 

Duc  d'Yorcx  Ci),  &y  condamnèrent  plufieurs  perfonnes  à  mort. 

De  toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  il  n'y  en  avoit  point  qui    u  Pfovmc 

eût  pfus  de  fujet  de  craindre  lo  refientiment  de  la  Cour ,  que  p""1' 

celle  de  Kent.  En  toutes  occafions ,<  elle  avoit  marqué  un  extrême 

attachement  pour  le  Duc  d'Yorcx  ;  &  ce  qu'elle  avoit  fait  en 

faveur  de  Code ,  n'étoit  pas  encore  oublié.  Ainfi  ,  les  habitans  de 

ce  Païs  voyant ,  par  la  méthode  qu'on  obfervoit  ailleurs ,  que  leur 

ruine  étoit  infaillible,  commencèrent  de  bonne  heure  à  penfei* 

aux  moyens  de  la  prévenir.  Pour  cet  effet ,  ils  firent  favoir  aux   «te  invite  ip» 

Seigneurs  qui  étoient  à  Calais,  que  s'ils  vouloient  faire  defcente  EÏ5T,£?â' 

dans  la  Province  de  Kent ,  ils  y  feraient  reçus  à  bras  ouverts ,  &  «w*** 

que  les  habitans  étoient  prêts  à  expofer  leurs  biens  &  leurs  vies 

avec  eux. 

Cette  ouverture  fut  bien  agréable  aux  Seigneurs.  Cependant , 
pour  ne  pas  s'embarquer  témérairement  dans  cette  entreprife,  ils  bJs"?qU?£eM 
firent  prendre  les  devants  au  Lord  Falconbridge ,  pour  aller  s'af-  gffig  R^r"fi 
furer  de  l'a  difpofition  de  ce  Peuple.  Falconbridge  ayant  rencon- 
tré fur  Mer  le  Chevalier  Afaaford,  qui  étoit  chargé  de  la  garde 
de  ces  Côtes,  l'attaqua,  le  fit  prifonnier  avec  beaucoup  d'autre» 
Officiers,  &  les  envoya  tous  à  Calais.  Dès  qu'ils  y  furent  arrivez,  Do«eoffi<im 
le  Comte  de  la  Marche  fit  trancher  la  tête  à  douze  d'entre  eux,  fiJp**£*fè 
en  repréfailles  des  Parti  fans  du  Duc  fon  Pere,  qu'on  fai/oit  mou-  fa'"«*- 
rir  en  Angleterre.  Ce  font  là  des  cruautez  prefque  inévitables  dan» 
la  plupart  des  Guerres  Civiles. 

Falconbridge  étant  arrivé  à  Sandwich ,  trouva  les  habitans  de  fo^ia^ta^. 
ce  Lieu ,  &  de  toute  la  Province  de  Kent ,  dans  une  difpofition  iT^à^fc'ùJI? 
fi  favorable  aux  Seigneurs,  qu'il  écrivit  à  Calais,  qu'il  n'y  avoit  JVni.PïuplM  *° 
point  de  tems  à  perdre;  que  la  Province  de  Kent  alloit  être  rui- 
née ,  fi  elle  n'étoit  promptement  fecourue;  &  que  dans  la  ter- 
reur où  le  Peuple  fe  trouvoit ,  il  n'y  avoit  point  à  douter  que  non 
feulement  cette  Province ,  mais  plufieurs  autres  ne  fe  foulevaffent 
contre  la  Cour ,  fi  elles  pouvoient  efperer  d'être  fou  te  nu  es.  Cette  éprennent!» 
conjoncture  paroiflànt  très  favorable,  les  Seigneurs  qui  fe  trou-  pSèi0"  dt* 
voient  à  Calais  réfolurent  d'en  profiter  &  ils  prirent  foin'  d'en 
informer  le  Duc  d'Yorcx  ,  qui  fe  tenoit  toujours  en  Irlande.  Avant   rfinAficM  a* 
que  de  mettre  à  la  voile,  ils  envoyèrent,  dans  la  Province  de  M*nrt,fl*- 
Kent  &  aux  environs,  un  Manifefte  où  ils  afTuroient,  qu'ils  n'a- 
Voient  point  d'autre  motif,  en  prenant  les  armes ,  que  de  de* 

(i)  A  Wwhtrjt  Seigncori*  appartenant  an  Doc  d"Tw{.  ( Dogdale. ).* 
T  m  D. 
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pt*«i  vi.   livrer  le  pauvre  Peuple  de  l'oppreffion  fous  laquelle  il  gémiflbît, 

'*">■      &  de  lui  aflurer  fes  Libertez&  les  Privilèges.  Ils  ajoutoient ,  qu'ils 
ne  doutoient  nullement ,  que  tous  les  bons  Anglois  ne  les  aflîftaf- 
tu  irriTeni  à  fent  dans  l'exécution  de  ce  bon  deflein.  Ce  Manifefte  produifitua 
tel  effet ,  que  ces  Seigneurs  étant  arrivez  à  Sandwich ,  avec  quinze- 
cens  hommes  feulement,  y  trouvèrent  un  Corps  de  quatre-mille 
hommes  armez ,  que  le  Lord  Cobham  leur  avoit  amené.  Avec  ce 
renfort,  ils  fe  mirent  en  marche  &  prirent  la  route  de  Londres, 
(àchant  bien  que  les  Bourgeois  de  cette  Capitale  croient  difpofez 
^  teut  jmiée  à  les  recevoir.  En  effet,  les  portes  leur  en  ayant  été  ouvertes, 
5Û?4^o«.hin^  ils  y  entrèrent  à  la  tête  de  quarante-mille  hommes ,  leur  Armée 
n\V.*  font        s'étant  accrue  jufqu  a  ce  nombre ,  dans  la  courte  marche  qu'ils 
«mwLondrti.     avoient  faite.  L'Archevêque  de  Cantorberi ,  les  Evcques  de  Lon- 
dres ,  de  Lincoln ,  d'Ely  ,  d'Exceter  fe  déclarèrent  pour  eux. 
ii Reine tiche     Cependant  la  Reine,  qui  étoit  à  Coventry,  ne  s'endormoit 
IWJiï.  ae  le*  pas.  Elle  avoit  tâché  de  prévenir  l'entrée  des  Mécontens  dans 
Londres ,  en  y  envoyant  le  Lord  Scales  ,  avec  un  bon  Corps  de 
Troupes.  Mais  le  Maire  lui  en  avoit  refufé  la  porte ,  même  avant 
l'arrivée  des  Seigneurs.  Le  Lord  Scales  fe  voyant  ainfi  rebuté, 
s'étoit  jetté  dans  la  Tour,  d'où  il  menaçoit  de  détruire  la  Ville  à 
coups  de  Canon ,  fi  elle  recevoir  les  Rebelles.  Mais  ces  menaces 
tii«  aflembte  ne  turent  pas  capables  d'épouvanter  les  Bourgeois.  Pendant  ce 
«Di^."* 4  C°"  tems-là,  le  Roi  &  la  Reine  alîembloient  leurs  forces  àCoventry, 
avec  toute  la  diligence  pollible.  Dès  que  leur  Armée  fut  en  état 
de  marcher,  ils  en  donnèrent  le  commandement  au  Duc  de  Som- 
merfet  nouvellement  retourné  deGuifnes,  &  au  Duc  de  Bucxin- 
gham.  Mais  ce  n  croit  que  p  jur  la  forme  ,  la  Reine  en  étant  elle- 
même  la  Générale,  puilque  rien  ne  fe  fatfoit  que  par  fes  ordres, 
Eiie  France  quoique  le  Roi  y  fut  en  perfonne.  Le  jeune  Comte  de  la  Marche 
Tc^ïneuti  ayant  aPPris  que  la  Heine  marchoit  vers  Londres  ,  en  partit  à 
»on» i & icoton- la  tête  de  vingt  &  cinq-mille  hv);nmes ,  pour  tâcher  de  la  com- 
battre, avant  qu'elle  eut  aflemblé  de  plus  grandes  forces.  11  avoit 
laifle  à  Londres  le  Comte  de  Salisburi  avec  une  bonne  partie  de 
fes  Troupes  ,  &  avoit  pris  avec  lui  le  Comte  de  WarvicK  & 
le  Lord  Cobham,  qui  fervoient  en  qualité  de  fes  Lieutenans.  Dès 
qu'il  fut  parti  de  Londres ,  le  Lord  Scales  fît  tirer  le  Canon  de 
la  Tour  contre  la  Ville,  &  y  fit  quelque  dommage,  Mais,  par 
le  foin  que  le  Comte  de  Salisburi  prit  d'empecher  qu'on  ne  lui 
apportât  des  vivres ,  il  fe  trouvoit  lui-même  dans  un  très  tacheux  état, 
nie  paffè  une     La  Reine  s'étant  avancée  à  la  rencontre  des  Mécontens ,  campa 

Riricie  poui  Ici  j  .   .  I       j     VT       l  • 

dans  une  plaine  tout  proche  de  Nortnampton ,  ayant  une  petite 
Rivière  à  dos.  Elle  s'étoit  hâtée  de  palfer  cette  Rivière ,  de  peur 
que  fes  ennemis  ne  s'en  ferviffent  pour  éviter  le  combat,  tant  elle 

fouhaitoit, 
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fouhaitoîc  de  décider  la  querelle  par  une  Bataille.  Mais  cette  pré-   ■«••>  n 
caution  lui  fut  non  feulement  inutile,  mais  même  très-domma-  ,4**' 
geable ,  ainfi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure.  Les  Comtes  de  la  Mar-   ta  cour  nj<*t* 
che  &  de  WarwicK,  s  étant  avancez  de  leur  côté,  campèrent  le  »ei^°|ïf 00 ** 
17.  de  Juillet,  entre  Tocefier  &  Northampton.  Le  même  jour  ils  en- 
voyèrent l'Evêque  de  Sahfburi  au  Roi ,  pour  le  prier  de  fufpen- 
dre  fon  indignation ,  &  de  chercher  avec  eux  les  voyes  d'un  ac- 
commodement qui  épargnât  le  Sang  Anglois.  Mais  la  Cour ,  com- 
prenant «jue  ce  n'étoit  qu'une  propofition  vague  ,  dans  laquelle 
Us  n'avoient  pour  but  que  de  garder  les  apparences ,  ne  fe  trouva 
nullement  difpofée  à  les  écouter.  Ainfi,  chacun  alla  fe  préparer  au 
combat. 

Le  19.  de  Juillet,  l'Armée  des  Seigneurs  s'avança  vers  celledu  DiniitedeHoc 
Roi.  Le  Comte  de  WarvicK  commandoit  l'Aile  droite  ;  le  Lord 
Cobham  étoit  à  la  gauche  ;  &  le  Comte  de  la  Marche ,  au  centre. 
Les  Ducs  de  Sommerfet  &  de  Bucxingham  ctoient  à  la  tête  de 
l'Armée  Royale,  pendant  que  la  Reine  le  t  en  oit  à  quelque  diftan- 
ce ,  pour  obferver  ce  qui  le  pafleroit,  &  donner  les  ordres  félon 
les  occurrences.  Le  Roi  demeura  au  Camp  dans  fa  Tente ,  atten- 
dant l'événement  d'un  combat  qui ,  félon  les  apparences,  dévoie 
lui  affurer  la  Couronne ,  ou  l'en  priver  pour  jamais.  La  Bataille 
ne  commença  qu'à  deux  heures  après  midi  ;  les  Seigneurs  ayant 
auparavant  fait  publier  dans  leur  Armée,  qu'on  eût  à  prendre  bien 
garde  de  ne  faire  aucun  mal  au  Roi ,  d'épargner  les  fimples  SoU 
dats  &  de  faire  main-balTe  fur  les  Officiers.  On  combattit  deux 
heures,  quelques-uns  ont  dit  cinq  heures  durant,  avec  beaucoup 
d'ardeur  &  d'opiniâtreté  de  part  Se  d'autre  ;  jufqu'à  ce  Qu'enfin  le 
Lord  Gray ,  qui  commandoit  un  Corps  confiderable  de  l'Armée 
du  Roi ,  alla  tout  à  coup  fe  ranger  du  côté  des  Mécontens.  Cette  L'Armé  r«?»i« 
défection  imprévue  fit  perdre  cœur  à  l'Armée  du  Roi.  Dans  la  *  ** 

crainte  où  elle  étoit  que  d'autres  Corps  ne  fuiviflent  cet  exemple ,  mtu  *"  p'  ** 
elle  commença  peu-à  peu  à  lâcher  le  pied ,  &  enfin  elle  fut  mife 
en  déroute,  avec  perte  de  dix-mille  nommes.  La  Rivière  qu'elle 
avoit  à  dos,  fut  caufe  que  le  carnage  devint  plus  grand  qu'il  n'au- 
roit  été,  fi  les  vaincus  euflent  pu  plus  aifément  prendre  la  fuite; 
outre  qu'il  s'en  noya  beaucoup  ,  en  voulant  repaflfer  la  Rivière.  Le 
Duc  de  BucKingham ,  le  Comte  de  Shrewlburi  Fils  du  fameux 
Talbot ,  le  Lord  Beaumont  (1),  &  plufieurs  autres  Seigneurs  & 
Officiers  de  marque ,  furent  tuez  fur  la  place.  La  Reine  ,  le  jeune  t,  iui»«  rt 
Prince  de  Galles  ,  &  le  Duc  de  Sommerfet  fe  fauverentàDurham,  r*Uf« 4  »«»*■■»• 

(1)  Jean  de  Bt**mont ,  premier  Vicomte  d'Angleterre,  crée  l'an  tt  du 
Règne  de  Hutri  VI.  Ti«o. 
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Mivmi  vi.   tant  ils  craignoient  d'être  livrer  à  leurs  ennemis.  Le  malheureux 
,4<°-       Roi,  qui  étoit  demeuré  dans  fa  Tente,  tomba  encore  une  foi» 
Lei  Vainqueur»  entre  les  mains  des  Seigneurs  victorieux ,  qui  lui  rendirent  pour- 
1»«  «V'à.Roi  tant  tous  les  refpeds  qu'il  auroit  pu  exiger  d'eux  s'il  eût  été  dans 
fa  plus  grande  profperité.  Cette  déférence  lui  donna  quelque  con- 
folation ,  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  qui  auroit  été  plus  digne 
de  pitié,  fi  fon  imbécillité  naturelle  ne  l'eût  rendu  comme  infen- 
fible  à  la  bonne  &  à  la  mauvaife  fortune.  Immédiatement  après 
la  Bataille,  il  fut  conduit  avec  honneur  a  Northampton  ,  où  il 
&  ie  mènent  i  fit  quelque  fejour.  Enfuite  le  io\  d'Août ,  il  fe  rendit  à  Londres» 
Londte».         environné  d'une  foule  de  Seigneurs  oui ,  peu  de  jours  auparavant 
ta  Reine  fe  re-  avoient  combat  tu  contre  lui.  Cependant  la  Reine  ,  ne  fe  croyant 
i*£SLu  P4h  pas  trop  en  fureté  dans  Durham  ,  donna  le  change  à  fes  ennemis , 
en  fe  retirant ,  avec  huit  perfonnes  feulement ,  dans  le  Païs  de  Gal- 
les ,  où  on  ne  fe  feroit  jamais  avifé  de  les  aller  chercher.  Peu  de 
tems  après  elle  quitta  cette  retraite ,  pour  aller  avec  le  Prince  fon 
Fils  fe  réfugier  en  Ecofle. 
***  ^,ï<ment     D«  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Londres,  il  convoqua  un  Parlement 


pour  le  2.  d'Oâobre.  Ceux  qui  le  gouvernoient  a  voient 
de  ce  délai ,  pour  faire  venir  le  Duc  d'YorcK  qui  étoit  toujours  en 
Irlande.  Ils  prirent  foin  de  l'informer  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  &  le 
prièrent  de  le  rendre  à  Londres  avec  toute  la  diligence  poflible  , 
afin  qu'il  pût  s'y  trouver  à  l'ouverture  du  Parlement ,  &  plutôt 
même ,  fi  le  vent  le  permettoit.  Pendant  cet  intervalle  ,  ils  agif- 
foient  au  nom  du  Roi ,  &  lui  faifoient  ligner  tous  les  ordres  qui 
DfdiMiioii  <w>  convenoient  à  leurs  intérêts.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Ac- 
Duc  d'YorcK.      tes  Publics ,  une  Patente  qui  confirmoit  au  Comte  de  WarvicK 
xt %gu "«r*"'  k  Gouvernement  de  Calais  ,  &  un  Ordre  au  Duc  de  Sommerfet 
de  lui  remettre  celui  de  Guifnes.  De  plus ,  une  Déclaration  du 
Roi ,  qui  reconnouToit  le  Duc  d'Yorcx  &  fes  adherans  pour  bons 
&  fidèles  Sujets ,  comme  en  ayant  donné  des  preuves  indubita- 
bles ,  non  feulement  par  des  paroles ,  mais  par  des  effets, 
te  RoijTEcoire     Pendant  que  l'Angleterre  étoit  ainfi  en  combuftion ,  Jaques  II. , 
Roi  d'Ecofle ,  fe  préparait  à  y  faire  une  irruption.  C'étoit  le  Duc 
d'Yorcx  qui,  après  fa  retraite  en  Irlande,  l'avoit  engagé  à  rom- 
pre avec  Henri ,  par  des  offres  avantageuses  ,  dans  l'efperance  de 
profiter  lui-même  de  cette  diverfion.  Quoique ,  l'année  précéden- 
te, Jaques  eût  fait  avec  l'Angleterre  une  Trêve  de  quatre  ans,  il 
ne  crut  pas  devoir  lahTer  palier  cette  occafion  fans  en  tirer  quel- 
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ment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  peu  de  jours  après  la  Bataille  de  Nort- 
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kampton ,  il  entra  dans  les  Terres  des  Anglois ,  à  la  tête  d  une  Hi« «i  vu 
Armée ,  &  y  aflîegea  Roxborough.  Mais  il  n'eut  pas  le  tems  de 
faire  de  grands  progrès.  Un  de  fes  propres  Canons 
en  tirant  contre  la  Place ,  il  fut  atteint  d'un  éclat  qui  le  priva 
de  la  vie,  le  4.  d'Août.  Jaques  III.  fon  Fils  ainé  ,  âgé  de  fept 
ans  feulement,  fut  fon  SuccelTeur.  La  Reine  Veuve,  qui  étoit 
à  l'Armée  ,  fit  continuer  le  Siège  jufqu'à  ce  que  la  Pkce  fût 
rendue. 

La  mort  de  Jaques  II.  avoit  été  précédée  de  quelques  jours  de  ^HtStaS. 
celle  de  Charles  VII.  Roi  de  France.  On  prétend  mie  ce  Prince  ce.' 
fe  lai  il  a  mourir  de  faim,  de  peur  d'être  empoifonne  par  le  Dau- 
phin fon  Fils ,  qui  monta  fur  le  Trône  de  France  après  lui ,  fous  ,  Lo»'»  Xl-  M 
le  nom  de  Louis  XI.  fucce4e' 

Le  Duc  d'YorcK  ne  put  arrivera  Londres ,  que  deux  jours  après  Le¥D"Ld^"£ 
l'ouverture  du  Parlement.  11  alla  d'abord  defcendre  à  Weitminf-  " 
ter,  &  s'étant  rendu  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  ,  il  demeura    »  T*«n  p*,le' 
quelque  tems  debout ,  fous  le  Dais ,  tenant  la  main  fur  le  Trône ,  '  Il  l'utfnd  tm 
comme  attendant  qu'on  le  priât  de  s'y  placer.  Mais  le  filence  de  jfJ2Ë£aSÏ 
l'AfTerablée  lui  fit  afifez  comprendre  que  fon  intention  n'étoit  pas 
généralement  approuvée.  En  même  tems ,  comme  pour  augmen- 
ter la  confufion  que  ce  filence  lui  caufoit ,  l'Archevêque  de  Caa- 
torberi  s'étant  approché  de  lui ,  lui  demanda  s'il  ne  vouloir  pas 
aller  faluer  le  Roi.  Quelques  ménagemens  que  le  Duc  eût  gardez 
jufqu'alors ,  il  ne  put  s'empccher  de  rougir  à  cette  proportion » 
&  de  répondre  au  Prélat  cju'il  ne  reconnoùToit  perfonne  à  qui  il 
dût  cet  honneur.  Il  fortit  immédiatement  après  cette  réponle  ,  & 
fe  retira  dans  fa  maifon.  Il  étoit  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  s  ap- 
perçevoir ,  qu'il  s'attendoit  en  vain  qu'on  le  priât  d'accepter  la 
Couronne.  Ainfi,  fans  dilEmuler  davantage  fes  fentimens,  dès  P,"e^"*^M<î 
le  lendemain ,  il  envoya  au  Parlement  un  Ecrit  contenant  les  rai-  »po"e  Poor  >0<u- 
fons  fur  lefquelles  fes  prétentions  étoient  appuyées.  Comme  on  * 
les  a  vues  en  divers  endroits,  il  n'eft  pas  néceflaire  de  les  répéter. 
11  futfit  de  dire  en  un  mot ,  qu'il  prétendoit  monter  fur  le  Trône, 
*n  qualité  d'Héritier  de  la  Maifon  de  la  Marche.  Cette  matière 
fut  agitée  dans  le  Parlement  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  félon  les 
lumières  &  les  inclinations  de  ceux  qui  corapofoient  cette  Af- 
femblce.  On  ne  fauroit ,  fans  s'engager  dans  une  exceflive  lon- 
gueur ,  s'arrêter  ici  à  rapporter  en  détail  toutes  les  raifons  qui  fu- 
rent alléguées  pour  ôc  contre.  Mai»  comme  c'eft  une  matière  très» 
importante,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  marquer  la  fubftance 
des  objections  qu'on  faifoit  contre  les  prétentions  du  Ducd'YorCK, 
&  des  réponfes  que  fes  amis  y  faifoient.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
publier  de  remarquer,  que  les  uns  8c  les  autres  s'en  rappoitoienc 
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Himm  à  la  décifion  du  Parlement ,  qu'ils  reconnoiflbient  également  pour 

M<So'      l'unique  Juge  de  cette  affaire. 
Raifowpourac     Premièrement  ,  on  difoit  que,  quand  Henri  IV.,  Ayeul  du 
om,e'         Roi  régnant,  avoit  pris  pofleffion  du  Trône ,  perfonne  ne  s'étoit 
prcfenté  pour  le  lui  difputer. 

Les  amis  du  Duc  d'Yorcx  répondoient ,  que  le  danger  étant  ma- 
nifefte  pour  Edmond  Comte  de  la  Marche  qui  vivoit  alors ,  Ton 
lllence  ne  pouvoir  être  regardé  comme  un  acquiefeement. 

II.  On  difoit  en  faveur  du  Roi,  que  Henri  IV.  fon  Ayeul 
avoit  reçu  la  Couronne  par  l'autorité  du  Parlement.  A  cela  on  ré- 

fjondoit ,  que  le  Duc  d'Yorcx  ne  prétendoit  pas  s'en  emparer  fans 
a  même  autorité  ,  comme  il  paroifloit  par  Ion  Mémoire  adrefle 
aux  deux  Chambres.  Mais  que  comme  le  Parlement  avoit  eu  de 
fortes  raifons  pour  faire  un  pafle-droit  en  faveur  de  la  Maifon  de 
Lencaftre ,  il  n'en  avoit  pas  en  ce  tems-ci  de  moins  bonnes  pour 
rendre  au  Duc  d'YorcK  la  juftice  qui  lui  étoit  due.  Ceux  qui  par- 
loient  ainfi,  n'avoient  çarde  de  difputer  au  Parlement  fon  auto- 
rité ,  dans  un  tems  où  ils  prétendoient  s'en  fervir  pour  mettre  le 
Duc  d'YorcK  fur  le  Trône.  Mais  félon  les  apparences ,  ils  ne  di- 
foient  pas ,  fur  cette  matière  ,  tout  ce  qu'ils  penfoient. 

III.  La  Refignation  de  Richard  H.  étoit  alléguée  en  faveur  de 
la  Maifon  de  Lencaftre. 

On  répondoit ,  en  niant  que  la  Refignation  de  Richard  regar- 
dât cette  Maifon  en  particulier,  ni  même  la  perfonne  de  Henri 
IV.  Mais  que,  quand  même  cela  feroit ,  ce  n'étoit  pas  à  un  Roi 
actuellement  prilonnier,  &  fur  le  point  d'être  dépoté,  à  s'établir 
un  Succefleur. 

IV.  On  objectait  au  Duc  d'Yorcx ,  que  le  Comte  de  Cam- 
bridge fon  Pere  ayant  été  exécuté  pour  crime  de  Haute  Trahi- 
fon ,  fa  pofterité  avoit  par  là  été  déclarée  incapable  de  toute  Suc- 
ceflion. 

Les  Partifans  du  Duc  répondoient ,  que  ce  Prince  avoit  été  ré- 
tabli dans  fon  honneur  &  dans  tous  les  droits  de  fa  naiflânee ,  & 
reconnu  pour  Duc  d'Yorcx  &  pour  Comte  de  la  Marche  par  le 
Roi  même,  &  par  tout  le  Royaume. 

V.  On  difoit  encore ,  qu'il  y  avoit  plus  de  foixante  ans  que  la 
Couronne  étoit  dans  la  Maifon  de  Lencaftre. 

A  cela  il  étoit  répondu ,  que  les  droits  de  la  SucceflGon  à  la 
Couronne  étoient  des  droits  naturels  imprefcriptibles  ,&  qu'il  n'y 
avoit  point  de  Loi  poiitive  qui  pût  les  anéantir. 

VI.  Enfin ,  on  repréfentoit  en  faveur  du  Roi ,  qu'ayant  déjà  ré- 
gné trente-huit  ans ,  &  mené  toujours  une  vie  innocente  ,  fans 
avoir  donné  à  perfonne  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui ,  ce 
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feroit  une  trop  grande  cruauté  que  de  lui  ôter  la  Couronne.      h  *  »  «  t  u. 

Cette  raifon  paroifToit  extrêmement  forte  :  mais  les  amis  du  Duc  ,4'°' 
d'Yorcx  répondoient ,  que  Henri  étant  incapable  de  gouverner 
par  lui-même  ,  en  lui  confervant  la  Couronne  on  agifloit  moins 
pour  lui ,  que  pour  la  Reine  &  pour  Tes  Minières,  qui  abufoienc 
de  fon  nom  &  de  fon  autorité.  De  plus  ,  qu'il  ne  falloir  pas  que, 
pour  l'amour  de  lui ,  tout  le  Royaume  pérît ,  ni  commettre  une 
injuftice  par  un  motif  de  charité. 

On  peut  aifément  juger  que  ces  raifons ,  &  plufieurs  autres ,  pro  »  efl  wionnt 
duites  par  les  deux  Partis ,  étoient  étendues  &  mifes  dans  tout  «  ucomô^e& 
leur  jour  ,  fur-tout  dans  le  Parlement ,  où  il  fe  trouve  ordinaire-  *,e  ,lu,;al,• 
ment  un  grand  nombre  de  gens  très  habiles.  C'étoit  une  matière 
allez  propre  à  exercer  les  efprits ,  difficile  par  elle-même,  &  plus 
encore  par  la  fîtuation  où  les  affaires  fe  trouvoient.  Enfin  ,  après 
une  délibération  qui  dura  plufieurs  jours,  il  fut  arrêté  ,  que  Henri 
garderoit  la  Couronne  fa  vie  durant,  &  que  le  Duc  d'Yorcx  fe- 
roit  déclarélbn  Succeflêur.  Cette  réfolution  fut  réduite  en  Aéte 
de  Parlement ,  qui  portoit,  que  nonobftant  le  droit  incontcftable 
que  le  Duc  d'Yorcx  avoit  à  la  Couronne,  ilavoitbien  voulu  con- 
ientir  que  Henri  en  jouît  fa  vie  durant ,  &  s'engager  à  lui  prêter 
Serment ,  comme  à  fon  légitime  Souverain.  Niais  que  fi  le  Roi 
venoit,  en  quelque  manière  que  ce  fût  à  violer  cet  accord  ,  dès 
ce  moment ,  la  Couronne  feroit  dévolue  au  Duc  d'Yorcx  ou  à  fes 
légitimes  Héritiers. 

11  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  tempérament  n'étoit  pas  tout  f  nue  rtomi 
ce  que  le  Duc  d'Yorcx  avoit  efperé.  Il  s'en  contenta  pourtant,  dffi£*4*'"* 
parce  qu'il  comprit  bien  qu'il  lui  feroit  trop  difficile  d'en  obtenir 
davantage  ,  fans  en  venir  à  la  force  ouverte.  On  ne  peut  difeonve-    ^«u*«  <• 
nir ,  qu'en  cela  il  ne  marquât  une  modération  afTez  extraordinaire  " 
dans  de  pareils  cas.  En  l'état  où  il  fe  trouvoit,  &  félon  la  maxime 
prefque  toujours  obfervée  par  les  Parlemens ,  de  fe  déclarer  pour 
le  plus  fort ,  rien  n'étoit  plus  aifé  au  Duc  d'Yorcx ,  que  de  fe  faire 
adjuger  la  Couronne  fur  le  champ.  Il  avoit  à  commandement  une 
Armée  victorieufe ,  à  laquelle  il  n'étoit  pas  poflïblc  alors  de  rien 
oppofer.  De  plus ,  la  plupart  des  Membres  du  Parlement  étoient 
dans  fes  intérêts,  &  ,  félon  les  apparences,  après  avoir  fait  la  de- 
marche  de  reconnoitre  que  fon  droit  étoit  inconteftable  ,  il  n'au- 
roit  pas  fallu  les  prefTer  beaucoup  pour  les  obliger  à  franchir  le 
pas  &  à  le  mettre  fur  le  Trône.  Il  eft  donc  manifefte ,  eue  fi  le 
Parlement  garda  quelques  ménagemens  avec  Henri ,  ce  fut  parce 
qu'il  fe  crut  en  liberté  d'ufer  de  cette  équité  ,  malgré  l'Armée  vic- 
torieufe qui  auroit  pu  lui  faire  violence ,  fi  le  Duc  eût  voulu  fe 
fervir  de  fes  avantages.  Il  faut  encore  remarquer  que  le  Duc 
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hihii  vi.   d'YorCK  ctoit  plus  âge  que  le  Roi ,  &  qu'ainfi  naturellement,  11 
Le/ tStoftem  ne  pouvoit  prétendre  de  le  furvivre.  Avec  tout  cela ,  ceux  qui  ont 
doublet'*  p««  écrit  l'Hiftoire  de  ces  troubles ,  n'ont  pas  laifle  de  donner  un  tour 
défavantageux  à  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  ce  Prince.  Il  n'eft  pas 
bien  difficile  d'en  deviner  la  raifon.  La  Maifon  d'YorcK  n'ayant 
poffedé  le  Trône  qu'environ  vingt-quatre  ans,  nous  n'avons  point 
d'Hiftorien  qui  ait  écrit  dans  cet  intervalle  :  &  tous  ceux  que  nous 
avons  font  pofterieurs  ,  &  ont  écrit  depuis  le  rétabliflêment 
de  la  Maifon  de  Lencaftre  en  la  perfonne  de  Henri  VII.  C'eft  à 
quoi  il  faut  prendre  garde,  en  lifant  l'Hiftoire  de  cette  Guerre 
Civile. 

pro«ffio«  i      Le  jour  après  que  l'Adc  dont  je  viens  de  parler  fut  pafle  ,  il  fa 
*  P4ul         fit  une  Proceiîion  à  St.  Paul ,  où  le  Roi  affilia ,  la  Couronne  fur 
la  tête  ,  étant  accompagné  du  Duc  d'YorcK. 
LeDuceAmai.     Depuis  cet  accommodement,  le  Roi  ne  changea  point  de  ca- 
S^&f  raâere.  Bien  qu'il  lui  fut  aifé  de  comprendre  quel  préjudice  l'ac- 
cord qu'il  venoit  de  faire  portoit  à  fa  Maifon,  &cn  particulier  au 
Prince  fon  Fils,  il  vivoit  tranquillement,  dans  la  fervitude  où  il 
fe  trouvoit  réduit ,  fans  penfer  aux  moyens  de  s'en  délivrer.  Con- 
tent de  tout  ceq^u'il  plaifoit  au  Duc  d'Yorcx  de  lui  infpirer,  il 
ne  s'occupoit  qu'a  des  exercices  de  dévotion ,  &  laiûoit  aller  les- 
affaires  publiques  au  gré  de  ceux  qui  les  manioient  en  fon  nom* 
Ainfi ,  le  Duc  fe  trouvant  maitre  abfolu  du  Gouvernement  &  de 
te  Roi  ordon  la  perfonne  du  Roi ,  fit  ligner  à  ce  Prince  un  ordre  pour  la  Reine , 
"  fen.i,êciueP,t,  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  favoit  bien  que  cet  ordre  feroit  inu- 
** ,oi-  tile  :  mais  fon  but  ctoit  de  la  rendre  criminelle  ,  par  le  refus  qu'elle 

feroit  d'obéir  au  Roi  fon  Epoux,  &  d'autorifer  par  Ik  tout  ce  qu'il 
avoit  deflein  de  faire  contre  elle.  Il  la  croyoit  fans  reflburce  ;  & 
dans  cette  penfée,  il  fe  perfuadoit  qu'il  ne  s'agifToit  que  de  trou-, 
ver  un  prétexte  pour  mettre  des  oblTacles  invincibles  à  fon  retour, 
afin  de  fe  délivrer  d'une  fi  dangereufe  ennemie.  Mais  il  comptoit 
La  juine  teve  trop  fur  fa  bonne  t'ortuiic ,  &  fur  l'impuiflancc  de  la  Reine.  Bien 
te  NoX"  diri  l°in  que  Ie  mauvais  état  des  affaires  du  Roi  fon  Epoux ,  &  de  fa 
Famille  ,  lui  eut  fait  perdre  courage  ,  elle  étoitdéja  rentrée  en  An- 
gleterre avec  le  Prince  de  Galles  fon  Fils ,  &  avoit  aflemblé  dans 
le  Nord  une  Armée  de  dix-huit  mille  hommes.  Pour  mieux  en- 
gager les  Peuples  de  ces  quartiers-là  dans  fes  intérêts ,  elle  avoit 
tait  répandre  le  bruit ,  qu'elle  leur  permettoit  de  piller  le  Païs 
litué  au  midi  de  la  Trente.  Selon  Jes  apparences ,  ce  fut  ce  qui 
contribua  le  plus  à  lui  faire  trouver  un  fi  grand  nombre  de 
Troupes. 

com.eeiiem3"!rc  le  Duc  d'YorcK  avoit  bien  été  informé  des  efforts  que  la 
,.««.  Rçine  faifoit  pour  lever  une  Armée  i  mais  il  ignoroic  qu'elle  eût 
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fait  de  fi  grands  progrès  :  &  néanmoins ,  il  crut  qu'il  ne  pouvoit  trop    m  ■  v  1 1  «. 
tôt  aller  s'oppoier  à  l'exécution  de  fes  deûeins.  Il  partit  donc  de  (tnimm" 
Londres  avec  quatre  ou  cinq-mille  hommes  feulement ,  ayant  laifle 
ordre  au  Comte  de  la  Marche  fon  Fils ,  de  mener  le  refte  de  l'Ar- 
mée dans  le  Pais  de  Galles  pour  l'y  faire  rafraichir,  &  enfuite,  de  le 
venir  joindre.  A  mefure  qu'il  s'avançoit  vers  le  Nord ,  il  recevoit 
des  nouvelles  affligeantes  du  fuccès  que  la  Reine  avoit  eu  dans  la 
levée  des  Troupes.  Enfin ,  étant  arrivé  tout  proche  de  Wakeficld    L»  Rein«  «'«- 
dans  la  Province  diorcx,  il  apprit  que  la  Reine  s  avancent  vers  »»«  iiooo. 
lui ,  a  la  téte  de  dix-huit-mille  hommes.  Cette  nouvelle  lui  fit  h0,uT  jene  <uM 
prendre  la  réfolution  de  fe  jetter  dans  le  Château  de  Sondai ,  £nrfc™'îué,  £ 

3ui  lui  appartenoit  en  propre ,  en  attendant  l'arrivée  du  Comte  wvdW 
e  la  Marche.  Il  favoit  bien  que  la  Reine,  oui  n'avoit  point  d'Ar- 
tillerie ,  ne  pouvoit  pas  le  forcer  dans  ce  Cnâteau  qui  étoit  afTez 
bien  fortifié  ,  &  il  ne  doutoit  point  que  le  Comte  fon  Fils  ne  vînt 
au  plutôt  le  dégager. 

La  Reine  fut  très  mortifiée ,  de  voir  que  fon  ennemi  s'étoit  ai  n fi 
mis  à  couvert  de  toute  infulte.  Comme  elle  étoit  alors  fuperieure 
de  beaucoup  en  nombre  de  Troupes,  fi  le  Duc  eût  voulu  don- 
ner bataille ,  elle  auroit  pu  fe  flater  d'un  infaillible  fucecs.  Mais 
il  n'étoitpas  fur,  qu'après  l'arrivée  du  Comte  de  la  Marche ,  elle 
fe  trouvât  dans  une  femblable  fituation.  Par  cette  raifon,  elle  ne  'epr*. 
négligea  rien  pour  provoquer  fon  ennemi,  &  pour  l'obliger  à  T<>'îue■"lton,bi•,• 
fortir  de  fa  retraite.  Comme  elle  ne  défefperoit  pas  de  réuflir    me  m«  <u» 
dans  ce  delfein,  elle  prit  la  précaution  de  mettre  un  Corps  de  uSu.'1*  "**" 
Troupes  en  embufeade  derrière  une  Colline  (  1  ).  Enfuite  elle  fe 
préfenta  devant  les  murailles  de  Sandal ,  provoquant  le  Duc  en 
toutes  manières ,  tantôt  en  le  menaçant ,  tantôt  en  lui  envoyant 
faire  des  défis,  &  lui  reprochant  qu'un  homme  qui  afpiroit  à  la 
Couronne,  fe  laifToit  enfermer  par  une  femme. 

Le  Duc  d'YorcK  avoit  jufqu'alors  marqué  beaucoup  de  pru-  u'',^/'^ 
dence  &  de  conduite.  Pendant  la  Guerre  de  France ,  où  il  avoit  Sun. 
fouvent  commandé  en  Chef,  il  n'avoit  pas  fait  paroitre  moins  de 
fageffe  que  de  véritable  valeur.  Mais  en  cette  occafion  ,  il  eut  le 
malheur  de  fe  laitier  emporter  à  fon  courage,  contre  le  fenti- 
ment  de  fes  amis  qui  lui  confeilloient  de  meprifer  ces  vains  re- 
proches. Apparemment,  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  la 
Reine,  le  porta,  comme  malgré  lui,  à  commettre  une  faute  qui 


(  1  )  On  dit  que  la  Reine  fit  placer  l'Embofcade  des  deux  côtez  de  W*\e~ 
fuli'Grttn  ,  fous  le  commandement  du  Lotd  Clifferd,  Se  du  Comte  de  W'dti' 
birt.  Son  Corps  d'Armcc  étoit  conduit  par  les  Ducs  de  Sommer/et  te  à'&xtur. 
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n'étoit  pas  pardonnable  à  un  Général  dont  la  réputation  étoit  C 
bien  établie.  Ce  font  là  du  moins  les  mouvemens  que  les  Hifto- 
toriens  lui  attribuent.  Pour  moi ,  s'il  m'eft  permis  de  dire  mon 
fentiment,  j'avoue  que  j'y  trouve  peu  de  vrai-femblance.  Je  croi- 
rois  plutôt  que  le  défaut  de  vivres  ne  lui  lauToit  aucune  autre 
reflburce  qu'une  Bataille  pour  fe  tirer  du  danger  où  il  fe  trouvoit 
expofé.  Ainfî ,  s'il  commit  une  faute,  ce  fut  celle  de  s'être  enfermé 
dans  un  Château ,  au  lieu  de  retourner  fur  fes  pas ,  ou  d'aller  à  la 
rencontre  du  Prince  fon  Fils  qui  pouvoit  aifément  le  venir  joindre, 
u  fon  jochi.  Qv,oi  qu'il  en  foit,  il  fortit  de  Sandal,  &  alla  ranger  fes  Troupes 
noup'ei  e^'bT  en  bataille  dans  la  plaine  de  Wakefitld ,  comptant  que  fon  cou- 
atiit.  rage  ^  fon  expérience  fuppléeroient  à  la  petitcfle  de  fon  Armée. 

Batiiiirdew».  U  ne  fut  pas  plutôt  en  bataille ,  qu'il  fe  vit  attaqué  par  les  Troupes 
rranmtàêaSi  de  la  Reine  qui  étant  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  avoient 
*iu<.  un  grand  avantage  fur  lui.  Pendant  qu'il  etoit  prefle  de  front  par 

des  ennemis  plus  forts  que  lui,  ceux  qui  étoient  en  embufcade  ' 
derrière  la  Colline  en  fortirent  &  l'attaquèrent  par  derrière. 
Cette  attaque  imprévue  caufa  un  tel  défordre  parmi  les  Troupes, 

au'en  moins  de  demie  heure ,  elles  furent  mifes  en  déroute ,  & 
perdit  lui-même  la  vie,  en  combattant  courageufement.  Le 
îrft'iuéVr" ie'U  jeune  Comte  de  Rutland  fon  fécond  Fils,  qui  n'étoit  âgé  que  de 
iMé  ciiftwd.     douze  ans ,  s'enfuyant  avec  fon  Gouverneur ,  fut  atteint  par  le 
Lord  Cliiford ,  qui  lui  plongea  fon  poignard  dans  le  fein ,  malgré 
les  inftantes  prières  de  ce  Gouverneur  qui  lui  demandoit  la  vie 
de  ce  jeune  Prince,  lin  fuite,  le  même  Cliiford  (  i  )  ayant  trouvé 
le  Corps  du  Duc  d'YorcK ,  lui  coupa  la  tète,  &  lui  ayant  fait  à  la 
hâte  une  Couronne  de  papier,  il  la  mit  au  bout  d'une  lance, 
ta  ifteduDuc  &  alla  la  préfenter  à  la  Reine,  qui  la  fit  planter  fur  les  murailles 
d'Yorcx. 

C'eft  ainfi  que  finit  le  Duc  d'YorcK  ( i),  à  lige  d'environ  cin- 
quante ans.  On  peut  dire  que  jamais  Prince  n'a  été  plus  proche 

(  i  )  On  dit  du  Lord  Clifford  ,  qu'il  tua  dans  cette  journée  un  h  grand 
nombre  de  perfonnes,  de  ïa  propre  main  ,  qu'il  en  fut  furnomméi*  Boucher, 
Tbomat  Lotd  Clifîord ,  fon  Pere,  ayant  été  tué  à  la  Bataille  de  S.  Albin  par 
le  Duc  à'Tortlt  •  'e  Lord  Clifford  Ton  Fils ,  à  ce  que  dit  Crafton ,  jura  qu'il  ni 
laijferoit  pat  une  feule  branche  de  la  Ligne  d'Torcl^ ,  en  vie.  TiND. 

(x)  Son  corps  fut  prémiercment  enterré  à  Pontfruc? ,  &  en  fuite  dan»  l'E- 
glifc  Collégiale  de  Fotheri«ghay.  Le  Duc  de  Semmerfet .  fon  plus  grand  Ad* 
verfairc,  dit  de  lai ,  queyî  te  Seigneur  ne  fe  fût  p  u  accoutume  à  jouer  le  rôle 
de  Roi  pendant  fa  Régence  en  France .  il  n'eût  point  oublié  l'obetjfnnee  duo  pur 
un  Sujet ,  à  fon  retour  en  Angleterre.  Il  eut  de  Ctcile ,  Fille  de  Rodolphe  NeviU 
Comte  de  Weftmorland ,  comme  quelqncs-uns  prétendent,  huit  Fils*  Henri, 

3ui  mourut  jeune  ;  Edau.tr À  .  Comte  de  la  Marche ,  enfuite  Roi  (but  le  nom 
Edouard  W;  Edmond  Convc  de  Rutland  ;  Gmll**m9,  fc  Tbomat, 
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du  Trône  fans  y  être  aflîs ,  &  qu'il  n'avoit  même  tenu  qu'à  lui  de  h  1  m  n  vi 
s'y  placer,  s'il  eût  voulu  fe  fervir  de  la  force  qu'il  avoit  en  main.  ,4<0- 
Je  n'entreprendrai  ni  de  l'accufer ,  ni  de  Pexcufer  à  l'égard  de  fes 

Ïirétentions,  C'eft  au  Lefteur  à  en  porter  fon  jugement ,  fur  les 
bndemens  qui  en  ont  été  déjà  expliquez  en  plufieurs  endroits. 
Malheureufement  pour  ce  Prince,  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire    Remarque  r« 
«d'Angleterre,  dans  le  tems  que  le  rctabliflement  de  la  Maifon  Hi^enlpiurî» 
de  Lencaftre  étoit  encore  récent,  je  veux  dire  fous  les  Règnes  de  £j£°n  *  Leo* 
Henri  VII.  &  de  Henri  VIII.,  ont  tourné  toutes  fes  actions  d'un 
mauvais  côté.  Ceux  qui  les  ont  fuivis,  non  contens  de  prendre  les 
faits  qu'ils  ont  trouvez  dans  cette  Hiftoire,  en  ont  aufïî  copié  les 
léflexions,  &  même  jufqu'aux  invectives.  Par  là  ils  ont  tous  una- 
nimement donné  gain  de  caufe  à  la  Maifon  de  Lencaftfe;  au-lieu 
de  laifTer  à  leurs  Ledeurs  la  liberté  de  porter  un  jugement  defin- 
terefic  fur  un  procès  fi  difficile  ,  &  dont  la  décifion  ne  feroit  pas 
moins  embaraflânte  aujourd'hui  qu'elle  le  fut  autrefois ,  fi  le  même 
cas  arrivoit.  Le  Comte  de  Salifburi  ayant  eu  le  malheur  d'être  ucoy 
fait  prifonnier  dans  la  Bataille,  fut  conduit,  tout  blefle  qu'il  étoit,  cayM,  '* 
à  Pontfraft ,  où  il  perdit  la  tête  fur  un  échafaut  (1).  La  Reine  or- 
donna qu'on  la  mît  auprès  de  celle  du  Duc  d'YorcK. 

Tel  tut  le  fuccès  de  cette  Bataille ,  qui  fe  donna  fur  la  fin  du 
mois  de  Décembre,  tout  proche  de  Waktficld  (z),  d'où  elle  a  pris 
fon  nom.  11  fembloit  qu'elle  dût  entièrement  rétablir  les  affaires 
du  Roi  &  de  la  Reine  i  &  néanmoins,  elle  ne  fit  que  hâter  en- 
trai moururent  too<  trois  jeunes  {  George,  Duc  de  Clarente  ;  Se  Richard  Duc 
de  Gloœfter ,  enfuite  Roi  fous  le  nom  de  Richard  III;  Se  quatre  Filles. 
Dugdalc.  Tind. 

(  1  )  Le  corps  du  Comte  de  Salitbttri,  avec  celui  A' Alix  fa  Femme,  Fille 
unique  &  Héritière  de  Thomas  Montagne  Comte  de  Salitburi.  Se  le  corps  de 
ion  Fils  Thomas  tué  à  la  Bataille,  furent  enterrez  le  if  de  Février  l'an  1.  d'JE- 
douard  IV ,  à  Bisham,  Abbaye  du  Comté  de  Berh.  Il  eut  quatre  Fils;  Ri- 
chard ,  Comte  de  IFarviic^  ;  Jean ,  Marquis  de  Montagne  ;  le  Chevalier  Tho- 
mas; George  Evéque  A'Exceter,  Chancelier  d'Angleterre,  Se  alors  Archevêque 
à'Torel^;  fie  cinq  Filles.  DttgdaU.  Tind. 

(a  )  IVa^efield  eft  une  Ville  de  la  partie  occidentale  de  la  Province  6'Terek» 
Elle  eft  fameule  par  fon  Commerce  de  Draps,  fon  étendue,  la  propreté  de  fes 
bâtimens ,  fes  Marchez ,  Se  par  fon  Pont  far  lequel  le  Roi  Edouard  IV.  fie 
bâtir  une  belle  Chapelle,  en  mémoire  de  ceux  qui  furent  tuez  dans  cette  Ba- 
taille. Le  Bas-relici  de  pierre  qui  eft  fur  la  Chapelle,  étoit  fort  beau  ;  mais  il 
cft  à  préfent  fort  gâté.  A  ladroite  du  chemin  qui  mené  de  ffal^efield  à  Sandal, 
il  y  a  une  pièce  de  Terre  en  quarré ,  gazonnée ,  Se  entourée  d'une  Haie  vive, 
où  l'on  voyoit  avant  les  Guerres-Civiles  entre  le  Roi  Charles  1. 8c  le  Parlement, 
une  Croix  de  pierre  ,  pour  marquer  l'endroit  où  le  Duc  d!Torct\  avoit  été  tué. 
Les  Tenanciers  du  fonds  font  obligez,  en  vertu  de  leur  Tiare ,  d'entretenir 
cette  Haie.  Cambden.  TiNU, 
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h  i  «  ».  vi.  core  plus  leur  ruine ,  &  contribuer  à  mettre  plutôt  la  Maifon 


L«com«deia  d'YorcK  fur  le  Trône.  Le  Comte  de  la  Marche,  ayant  appris  la 

"rJullion  jenfou  défaite  &  *a  mort  ^U       ^on  Pere«  n  en  ^Ut  Point  découragé.  Au 
mfctefWMifa.  contraire,  il  prit  la  rcfolution  de  foutenir  la  querelle,  quoi  qu'il 
en  pût  arriver ,  &  de  perdre  la  vie ,  ou  d'exécuter  les  defleins 
que  le  défunt  avoit  formez.  Après  tout  ce  qui  s'étoit  pafle,  il  n'y 
avoit  plus  de  milieu  ;  il  falloit  nécefldircment  que  l'une  des  deux 
Maifons  s'établit  fur  les  ruines  de  l'autre.  Ce  Prince  étoit  alors 
dans  le  Pais  de  Galles,  prêt  à  fc  mettre  en  marche  pour  aller  au 
fecours  du  Duc  fon  Pere.  Son  Armée  étoit  de  vingt-  trois- mille 
hommes,  outre  ce  qu'il  avoit  laiflc  à  Londres  fous  le  commande- 
ment du  Comte  de  Warwicx,  pour  la  garde  de  certe  Capitale, 
Ainfi,  fe  trouvant  allez  fort  pour  aller  chercher  la  Reine,  il  ne 
defiroit  rien  avec  tant  d'ardeur ,  que  de  trouver  l'occafion  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  Pere. 
b  Reme  mat-     Pendant  que  le  Comte  de  la  Marche  prenoit  ces  réfolutions 
chc  «n  Lond.ci.  ja  Rgjne  s'avançoit  vers  Londres ,  à  deflein  de  s'alïùrer  de  cette 

frande  Ville  qui  pouvoit  feule  donner  le  branle  à  la  fortune 
e  l'un  ou  de  l'autre  Parti.  Mais  ayant  appris  fur  fa  route ,  que 
«ne  enroye  îe  le  jeune  Prince  commençoit  à  fe  mettre  en  mouvement ,  elle  aé- 
b,o««  cUncTe  tacha  Gafpar  Tuâor  Comte  de  Pembroocx ,  pour  aller  s'oppofer  à 
de  toi mu-  ce  nouvel  ennemi,  qu'elle  ne  croyoit  pas  auffi  fort  qu'il  l'étoit. 
Le  Comte  de  la  Marche  ayant  appris  que  la  Reine  marchoit  vers 
Londres,  avoit  déjà  change  de  route,  Se  au-lieu  d'aller  à  fa  ren- 
contre ,  il  avoit  aullî  pris  le  chemin  de  Londres  ,  pour  tâcher 
de  la  prévenir.  Mais  ayant  eu  avis  du  Détachement  qui  venoit  à 
lui ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'aller  mettre  entre  deux  Ar- 
mées ennemies ,  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'arriver  s'il  eût  con- 
tinué fa  route.  Ainn ,  prenant  fur  le  champ  fa  réfolution ,  il  re- 
tourna fur  fes  pas  pour  aller  au-devant  du  Comte  de  Pembroocx, 
itmbioocK  tft  II  le  rencontra  tout  proche  de  la  Croix-Mortimer ,  dans  la  Pro- 
vince de  Hereford;  &  comme  il  étoit  fort  fuperieur  en  nombre 
de  Troupes ,  il  le  battit  aflèz  aifement  ,  &  lui  tua  deux-mille 
huit-cens  hommes.  Le  Comte  de  Pembroocx  eut  le  bonheur  de 
owenTudoreft  fe  fauver.  Mais  Oven  Tudor  fon  Pere,  félon  quelques-uns,  ou 
vrai-femblablement  fon  Frère  cadet  (i),  ayant  été  fait  prifon- 
nier,  fut  décapité  avec  plufieurs  autres ,  en  repréfailles  du  Comte 
de  Salilburi. 

tioW  u'nuKhê         nouvelle  de  cette  défaite ,  que  la  Reine  apprit  dans  fa  route, 
c  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  là  marche  vers  Londres.  Elle  fe 

(  i  )  La  plupart  des  Hiftoriens  Anglois  difent  qu'Où»*»  TutUr  le  Fils  prit 
l'babit  de  Religieux  à  H^c^minfier.  Tmo. 
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perfuadoit  qu'en  paroiffant  aux  portes  de  cette  Ville  avec  une  Ar-    muai  vt. 
raée  victorieufe  du  Duc  d'YorcK ,  elle  éronneroit  tellement  les  ,4"- 
habitans ,  qu'ils  fe  porteroient  d'eux-mêmes  à  chafler  le  Comte  de 
WarvicK.  Effectivement,  il  (cmbleque  le  Comte  eut  lui-même  cette    Le  comte  4» 
penfée ,  puifqu'il  aima  mieux  aller  au-devant  de  la  Reine  pour  la  iôùZl\ poî^rit 
combattre ,  que  de  demeurer  dans  Londres.  Ceft  ce  qu'il  n'auioit  »«"■**«•• 
pas  fait  fans  doute  ,  s'il  eût  été  bien  fur  de  la  Ville.  La  Reine  étant 
arrivée  à  St.  Alban  ,  y  reçut  des  avis  certains  que  le  Comte  de 
Warvicx  marchoit  à  elle  ,  avec  fon  Armée  renforcée  d'un  Corps  de 
Bourgeois  de  Londres ,  &  qu'il  menoit  le  Roi  avec  lui.  L'Armée 
delà  Reine étoiteompofée  des  Troupes  du  Nord  Ci),  qui  faifoient 
de  fi  prodigieux  ravages,  que  ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  rai- 
fons  qui  obligèrent  les  Bourgeois  de  Londres  à  fe  joindre  au  Comte 
de  wanricic.  Si  ces  Troupes  étoient  entrées  dans  la  Ville,  ils 
avoient  tout  à  craindre  de  tels  hôtes. 

Les  deux  Armées  s'étant  rencontrées  près  de  St.  Alban,  fur  la  „"  r!\  £(ft'*  * 
bruyère  de  Bamaras-heMih ,  y  commencèrent  un  Combat  qui    if.  Fmriw, 
fut  d'abord  très  vigoureux  de  part  &  d'autre.  Mais  le  Lord  Lo- 
velace,  qui  commandoit  une  des  Ailes  de  l'Armée  de  WarwicK, 
n'ayant  pas  donné  allez  promptement,  foit  qu'il  fut  d'intelligence 
avec  la  Reine ,  ou  par  quelque  autre  raifon  ,  la  victoire  fe  déclara 
pour  la  Reine,  &  les  vaincus  perdirent  deux  mille  huit-cens  hom- 
mes. Elle  eut  en  même  tems  la  fatisfaction  de  délivrer  le  Roi  fon    u*e*it  ttHé 
Epoux ,  que  le  Comte  de  Warwicx  n'avoit  pas  ofé  laitier  à  Lon-  I^ul!  *°l  &° 
dres.  Elle  ufa  de  fa  victoire  avec  la  barbarie  ordinaire  dans  les 
Guerres  Civiles ,  en  faifant  couper  la  tête  à  diverfes  perfonnes  de 
marque,  entre  autres  au  Lord  BonvilU  (i)  &  au  Chevalier  Kirielt 
quoique  le  Roi  leur  eût  accordé  la  vie.  Comme  fes  Troupes 
s  etoient  volontairement  engagées  à  la  fervir  fans  qu'elle  eût  dequoi 
les  payer,  elle  ne  put  empêcher  qu'après  leur  victoire,  elles  ne  ^y»*»»»^ 
pilla!! en t  la  Ville  de  St.  Alban.  Ces  foldats  du  Nord  difoient  qu'ils  1 
n'avoient  pris  les  armes,  que  fur  la  pronaeûe  qu'on  leur  avoit  faite 
de  leur  donner  le  pillage  du  Pais  fitué  au  Midi  de  la  Trente. 
Cette  prétention  rnlpira  aux  habitans  de  Londres,  &  des  environs, 
une  frayeur  qui  fut  très  préjudiciable  à  la  Reine.  Les  vivres  étant 
devenus  fort  rares  dans  fon  Armée  ,  à  caufe  de  la  licence  extraor- 
dinaire de  fes  Troupes ,  elle  en  fit  demander  au  Maire  de  Lon- 
dres ,  qui  n'ofant  lui  en  refufer  dans  une  telle  conjoncture,  en  fTàSXJÎ!'1" 
£t  charger  plufieurs  chariots.  Mais  quand  ils  furent  à  la  porte  de  rj*  g**»" 

(t)  G  allai  1  ,  Etoffais,  &  hUniois  ;  fani  compter  les  Jn'loit.  TrNt>. 
(  1  )  Il  étui  t  an  de  ceux  qui  gardoient  le  Roi ,  lorfou'il  tut  pris  à  S.  aUm»; 
*  il  avoit  demeuré  avec  lui  à  6  f  tiere.  T«o, 
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m  i  u  1 1  vi.  la  Ville  ,  prêts  à  en  fortir ,  la  populace  les  arrêta,  &  dit  au  Maire', 
M*1,  -   qu'elle  ne  fouffriroit  point  qu'on  envoyât  des  vivres  à  une  Armée 
qui  n'étoit  venue  Que  pour  piller  le  Pais.  Le  Maire  n'ayant  pu 
remédiera  ce  défordre,  en  fit  des  excufes  à  la  Reine ,  &  lui  donna 
quelque  efpcrance  qu'il  la  recevroit  dans  la  Ville  dès  que  le  peu- 
ple fer<nt  ua  peu  appaifé. 
te  comte  <ie     Pendant  que  la  Reine  s'amufoit  à  St.  Alban ,  à  négocier  avec  le 
U,ochê'£dê  Ùl'  Maire  de  Londres ,  le  Comte  de  la  Marche  s'avançoit  avec  toute 
itct  '  la  diligence  pofllble  ,  afin  d'infpirer  aux  Bourgeois  de  cette  même 

Ville  la  fermeté  de  refufer  leurs  portes  à  la  Reine,  parlaconfi- 
deration  du  fecours  qui  s'approchoit.  En  effet,  la  nouvelle  de  fa 
marche  ne  contribua  pas  peu  à  faire  durer  la  négociation  que 
la  Reine  entretenoit  avec  le  Maire  ,  &  ce  fut  ce  délai  qui  ruina 
T  a  R«lnc  fe  re-  fes  affaires.  Dès  qu'elle  eut  appris  que  le  Comte  de  la  Marche 
** VCI* u  NorJ*  s'approchoit,  &  qu'il  avoit  renforcé  Ion  Armée  du  débris  de  celle 
du  Comte  de  WanricK ,  elle  prit  le  parti  de  fe  retirer  vers  les 
Provinces  du  Nord.  Outre  qu'elle  étoit  plus  foible  que  fon  ennemi, 
elle  craignit  avec  raifon,  de  n'être  pas  reçue  aans  Londres  fi 
elle  s'avançoit  de  ce  côté-là ,  &  de  fe  voir  obligée  de  donner 
bataille  aux  portes  de  cette  Ville,  trop  difpofée  à  favorifer  for» 
ennemi. 

Le  Comte  de  la  Marche ,  ravi  que  la  Reine  lui  cédât  volontai- 
rement la  Ville  Capitale ,  y  entra  comme  en  triomphe ,  au  com- 
mencement du  mois  de  Mars.  Il  y  fut  reçu  aux  acclamations  des 
habitans,  qui,  depuis  plufieurs  années,  s'étoient  à  peu  près  dé- 
clarez  contre  la  Cour.  Les  ménagemens  que  le  feu  Duc  d'YorcK, 
E££^5,!£  avoit  voulu  garder,  lui  avoient  été  fi  préjudiciables  ,  que  les 
«ci  fut  u  uône.  amis  du  Prihce  fon  Fils  jugèrent  qu'il  étoit  abfolument  néceflaire 
de  franchir  le  pas,  en  le  plaçant  fur  le  Trône.  Après  diverfes 
confultations  fur  ce  fujet ,  ils  réfolurent  de  ne  pas  s'expofer  aux 
longueurs  d'un  Parlement,  mais  de  faire  procéder  à  l'éledion  d'une 
manière  extraordinaire,  premièrement  par  le  Peuple,  &  puis  par 
les  Grands.  Ils  jugèrent  que  cette  voye  pouvoit  être  autorifée  par 
l'Aéte  du  Parlement,  qui  confirmoit  l'Accord  fait  entre  le  Roi& 
le  Duc  d'YorcK,  &  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  d'attendre  une 
nouvelle  confirmation. 

Suivant  cette  réfolution,  le  Comte  de  "Warvick  rangea  l'Armée 


le"*' Mwche.,,we  en  bataille  en  un  lieu  proche  de  la  Ville,  &  ayantfait  mettre 
en  cercle  le  Peuple  qui  étoit  accouru  à  ce  fpedacle,  il  fe  tint 
au  milieu  ,  &  lut  à  haute  voix  la  Convention  faite  entre  le  Roi 
&  le  Duc  d'Yorck ,  avec  l'Ade  de  Parlement  qui  la  confirmoit. 
.Cela  fait ,  il  dit  au  Peuple ,  qu'il  étoit  notoire  que  Henri  avoic 
violé  cet  Accord  ,  &  que  par  là,  félon  l'Aâe  du  Parlement»  U 
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fcvoit  perdu  fes  droits  fur  la  Couronne.  Au  refte  ,  je  ne  fai  fur  quel  Hintivi 
fondement  il  pouvoir aceufer  le  Roi  de  ce  que  la  Reine  avoit  tait,  M"' 
puifqu'il  avoit  toujours  été  comme   prilonnier  à  Londres.  Il 
n'étoit  plus  maitre  lui-même,  depuis  qu'il  étoit  avec  la  Reine. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Comte  de  WarvicK ,  élevant  beaucop  fa 
voix,  demanda  au  Peuple  qui  l'environnoit,  s'il  vouloit  avoir  Henri 
de  Lencaftre  pour  Roi.  Toute  la  multitude  ayant  répondu  par 
des  Non  Non  redoublez ,  il  demanda  fi ,  félon  la  Convention 
dont  on  venoit  d'entendre  la  lecture,  on  vouloit  avoir  Edouard , 
Fils  du  feu  Duc  d'Yorcx ,  pour  Souverain.  Alors  tout  le  Peuple 
répondit  par  des  acclamations  ,  qui  marauoient  fon  confentement. 

Ce  premier  pas  étant  fait,  &  la  volonté  du  Peuple  étant,  comme    Airen»bi«  j» 
on  le  prétendoit  ,  fuffifamment  connue,  on  convoqua  un  grand  îît^M*  cJ3t 
Confeil  compofé  de  tous  les  Evéques ,  Seigneurs  Laïques ,  Gen-  ,onne- 
tilshommes ,  &c  Magiftrats  qui  fe  trouvoient  dans  Londres.  Edouard 
s'étant  rendu  à  cette  Aflemblée  ,  y  repréfenta  les  droits  qu'il 
avoit  à  la  Couronne,  tant  par  fa  naiflance  que  par  l'Accord  dont 
il  a  été  parlé  ,  &  demanda  qu'elle  lui  fût  adjugée.  Il  auroit  fallu 
être  bien  hardi ,  pour  s'oppofer  à  fa  prétention ,  dans  une  telle 
conjoncture.  Ainn  ,  d'une  commune  voix,  le  Confeil  déclara  que 
Henri  de  Lencaftre  avoit  perdu  le  droit  de  poffeder  la  Couronne 
fa  vie  durant  ,  en  violant  l'Accord  folemnel  fait  avec  le  Duc 
d'Yorcx.  Apres  cette  Déclaration  ,  on  l'offrit  au  Comte ,  qui  l'ac- 
cepta ,  en  reconnoiffant  modeftement  fon  infuffifance.  Il  ajouta, 

3u'encore  que  fa  jeuneffe  &  fon  peu  d'expérience  lui  fiflent  cratn- 
re  de  fe  charger  d'un  fi  pefant  fardeau ,  il  ne  Iaifleroit  pas  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  rendre  fon  Peuple  heureux.avec  l'atliftance 
de  Dieu.  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  à  l'Eglife  de  S.  Paul  (1), 
où  il  s'aflît  fur  le  Siège  Royal ,  ayant  à  la  main  le  Sceptre  de  St. 
Edouard.  L'Archevêque  de  Cantorberi  ayant  demandé  au  Peuple 
s'il  vouloit  avoir  Edouard  Comte  de  la  Marche  pour  Roi ,  le 
Peuple  répondit  par  de  grandes  acclamations.  Enfuite ,  le  Roi 
reçût  l'hommage  des  Seigneurs  qui  étoient  préfens.  La  Cérémonie 
s'étant  terminée  par  la  Chant  du  Te  Denm ,  Edouard  fut  conduit 
en  grande  pompe  au  Palais  de  l'Evéque  ,  où  Henri  avoit  accou- 
tumé de  loger ,  quand  il  étoit  dans  cette  partie  de  la  Ville  nommée 
la  Cite.  Le  jour  fuivant,  qui  fut  le  5.  ae  Mars,  il  fut  proclamé  iieftpr©d;m« 
à  Londres  &  aux  environs,  fous  le  nom  àEdouArà  iy.  ££îT  ** 

(  1  )  Edouard  IV.  fe  rendit  premièrement  à  S.  PmhI  d'où  il  for  condair  en 
cérémonie  à  li  Salle  de  ffefiminjltr.  Il  s'y  «(fit  far  le  Trône ,  &  reçar  le* 
hommages.  Enfuitc  il  alla  en  Proceflîon  à  l'Abbaïc,  &  fut  placé  dans  le  Chœur, 
comme  Roi,  tandis  qu'on  chanta  le  Tt  Dtum.  Cela  fait  il  retourna  par  caa 
à  S.  Paul,  &  logea  au  Palais  de  l'Evéque.  Tind. 

A  a  a  u) 
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Ceftainfî  que  finit  le  Règne  de  Henri  VL  qui  avolt  doté  rrenre- 
Tln  ***,Rc,ne  huit  ans  &  demi,  fans  que  ce  Prince  eue  jamais  pris  aucune  part 
de  Henri  vi.  ,    à  l  adminiftration  des  affaires  publiques.  Il  ne  paroit  pas  meme 
qu'en  aucune  occalion  ,  il  fe  mit  beaucoup  en  peine  des  évene- 
mens,  qui  pourtant  étoient,  pour  la  plupart  .d'une  nature  à  devoir 
interefTer  un  Prince  qui  auroit  été  d'un  tout  autre  caractère. 
citiAeredcce  Celui-ci  étoit  plus  propre  pour  la  vie  privée ,  que  pour  la  Royauté. 
r,,nee-  Son  grand  &  unique  défaut,  étoit  une  cfpece  d'imbécillité' natu- 

relle, qui  lerendoit  incapable  de  gouverner  par  lui-même.  Tou- 
jours fournis  à  ceux  qui  manioient  les  affaires  en  Ton  nom,  fa  ca- 
pacité n'alla  jamais  juleju  a  connoitre  les  contéquences  des  confeils 
qu'on  lui  donnoit ,  qui  lui  paroifToient  toujours  bons.  En  cela 
bien  différent  du  Roi  fon  Pere ,  dont  le  génie  rut  toujours  fu- 
perieur  à  celui  de  fes  Miniftres.  Quant  au  refte ,  il  étoit  chafte, 
tempérant ,  excraordinairement  dévot ,  h  aillant  l'injuftice  ,  &  la 
cruauté.  Ce  font  ces  vertus  qui  ont  fervi  de  fondement  aux  éloges 

r"î  plufieurs  Hiftoriens  lui  ont  donnez,  &  qui  l'ont  fait  regar- 
par  quelques-uns  comme  un  véritable  Saine  Effectivement, 
elles  auroient  pu  en  faire  un  Prince  accompli,  fi  elles  euffent  été 
accompagnées  des  Vertus  Royales.  Mais  étant  feules  ,  elles  ne 
faifoient  qu'un  honnête-homme  ,  &  en  même  teins  un  Prince 
très  médiocre ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort.  Son  incapacité  le 
rendit  méprifable  à  fes  Sujets  :  mais  l'innocence  de  fes  mœurs  ne 
permit  pas  que  leur  mépris  pafïàt  jamais  jufqu'à  ia  haine, 
caufe  de  u  <i('-  Pendant  les  premières  années  de  fon  Règne,  fes-  affaires  f© 
«,dtTc«d"nS  trouvèrent  dans  un  état  de  profperité ,  parce  qu'elles  étoient  con- 
few  Herm  vi.  duites  par  les  Ducs  de  Betford  &  de  Glocefter  fes  Oncles,  Prin- 
ce très  habiles,  &  qui  avoiei.i  fes  intérêts  à  cœur.  Que  fi  même 
pendant  leur  vie,  elles  commencèrent  à  tomber  en  décadence ,  on 
peut  dire  que  ce  fut  moins  par  leur  faute,  que  par  des  coups 
imprévus ,  que  toute  la  prudence  humaine  n'auroit  pas  été  capa- 
ble de  prévenir.  Depuis  la  mort  du  Duc  de  Betford ,  Henri  fe 
laiffa  gouverner  par  le  Cardinal  de  Winchefter,  &  par  le  Duc 
de  SuffblcK ,  qui ,  n'agiflànt  pas  par  les  mêmes  motifs,  &  ne  pen- 
tant  qu'à  leurs  propres  affaires,  achevèrent  de  le  ruiner.  Enfuite, 
la  Reine  Marguerite  fon  Epoufe  auroit  pu ,  par  fon  habileté  ex- 
traordinaire ,  remettre  fes  affaires  dans  un  état  floriffant.  Mais  la 
gloire  du  Roi  ,  &  l'intérêt  du  Royaume  étoient  ce  à  quoi  elle 
penfoit  le  moins.  Son  unique  vue  étoit  de  fe  conferver  toute  l'auto- 
rité ,  &  de  fe  fervir  du  nom  du  Roi  fon  Epoux,  pour  autorifer  fes 
panions.  Les  Miniftres  qu'elle  employoit,  étoient  tous  de  ce  même 
caractère.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner,  que  les  affaires  du 
Roi  s'en  allaitent  en  déroute  avec  tant  de  rapidité.  La  mon  du 
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t)uc  de  Gloccfter  fera  éternellement  une  tâche  à  la  réputation  nt*ti  w 
de  Marguerite;  &  malheureufement ,  cette  faute  ne  rejaillit  que 
trop  fur  le  Roi  lui-même  ,  puifqu'il  n'eut  pas  la  fermeté  de  s'y 
oppofer,  ou  d'en  punir  les  auteurs.  Aull»  vit-on  manifeilement , 
que  le  Ciel  tira  une  vengeance  publique  de  ce  crime ,  par  la 
Guerre  Civile  qui  en  fut  la  «fuite ,  &  qui  caufa  la  ruine  du  Roi ,  de 
la  Reine,  du  Prince  leur  Fils,  &  de  toute  la  Maifon  de  Lencaftre. 

Henri  VI.  étoit  âgé  de  trente-neuf  ans  &  environ  trois  mois , 
lorfqu'il  fut  dépouillé  de  fa  Dignité  ,  dont  il  avoit  joui  prcfque 
depuis  fa  naiflànce  (i>  Il  vécut  encore  alîez  pour  fervir  de  joui  t 
à  la  Fortune  ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  le  Règne  fuivant.  Edouard 
fon  Fils ,  Prince  de  Galles  ,  étoit  dans  fa  neuvième  année  au 
tems  de  cette  Cataftrophe  (2;. 

(1)  Pendant  la.prémiere  Séance  du  Parlement  fous  le  Règne  de  Henri  VI r 
fa  Mere  s'aiEt  entre  les  Seigneurs ,  avec  le  jeune  Roi  fur  fon  giron. 

(  t)  Les  évenemens  les  plus  remarquables  de  ce  Règne  furent  ceux-ci. 

L'Imprimerie  fut  inventée  à  Mayence  par  Jtan  Guttenbergh  ;  l'invention  en 
lut  ponce  en  Angleterre  par  Guillaume  Canton,  de  Londres,  Marchand  en 
détail ,  qui  le  premier  la  mit  en  pratique  dans  l'Abbaye  de  IVefiminfter,  en  1+71, 

L'an  de  ce  Règne,  il  fut  ordonné  par  le  Parlement,  que  lorfque  Je  prix 
du  Froment  feroit  de  jîx  Shilling  huit  Penny  la  Quarte,  celui  du  Seigle  de 
quatre  Shilling,  Se  de  l'Orge  de  trois  Shilling,  il  ieroit  permis  de  le  trans- 
porter dans  les  Pais  étrangers,  fans  Pallèport. 

Le  Roi  fonda  le  Collège  du  Roi  (  King's  Colledge  )  à  Cambridge  ;  (  cet  édifice 
fut  aggrandi  dans  la  fuite  par  Henri  VII  :  on  y  établit  un  Préfet ,  foixanie-dix 
Membres  Se  Ecoliers  Sic  )  de  même  que  le  Collège  d'Eaton  près  de  IVindfor , 
où  l'on  établit  un  Préfet,  huit  Membres,  un  Chœur,  Se  foiiante  tcolicts,  L» 
Reine  Marguerite  commença  le  Collège  de  la  Reine  à  Cambridge  ■■  il  fut  fini 
par  l'Epoufe  d'Edouard  IV,  fon  Ennemi.  L'Archevêque  l\_emp  fonda  l'Ecole 
de  Théologie  à  Oxford,  à  la  Croix  de  S.  Paul,  telle  qu'on  la  voit  à  prefenr. 
Guillaume  Eaflfiild,  Maire  de  Londres ,  fit  faire  à  les  propres  dépens  le  Con- 
duit de  fleet-Strtet;  8c  Jean  Wtls ,  auffi  Maire  de  Londtes,  fit  faire  le  Con- 
duit qu'on  appelle  l'Etalon  (  Standard  )  dans  le  Quartier  de  Cheap. 

Edouard  III  eft  regardé  avec  juftice  comme  le  premier  Roi  d'Angleterre 
qui  fit  faire  des  Efpeces  de  monnoye  d'Or ,  &  fi  belles  que  fon  Noble  a  la  rofe 
(dont  les  quarante-cinq  font  la  Livre  d'Or)  font  regardez  comme  des  Mé- 
dailles. Sous  le  Règne  de  Henri  IV ,  les  Nobles  à  la  rofe  changèrent  de  nom 
U  de  valeur  j  ils  furent  nommez  Re'aux  ,  demi  -  Re'aux ,  Bt  quarts  dt  Maux, 
&  pafTcrent  pour  dix  Shillings ,  cinq  Shillings,  Se  deux  Shillings  fit  Penny , 
la  pièce.  D'un  côté  on  voit  le  Roi  couvert  d'une  Couronne  en  voûte,  ou  Im- 
périale :  il  tient  un  Sceptre  à  la  main  dtoite,  Se  un  Globe  à  la  gauche  ,  ivec" 
Tlnfcription,  Henrirus  Dei  Cra.  Rex  Angl.  Se  Fran.  Dux  Hib.  Sur.le  revers, 
les  Armes  d'Angleterre  Se  de  France  écattelées ,  St  )efu\  autem  trompent  Sec 
La  monnoye  d'Argent  étoit  des  Croatt,  ou  pièces  de  quatre  Penny  ;  des  Pmny; 
demi-Penny ,  des  Mailles  00  Farthings  ;  il  y  avoit  des  Fanh'mp  d'Or.  On  con- 
vient  que  cette  monnoye  fut  la  préinicre  où  l'on  vit  îa  Couronne  voûtée,  ou- 
Impétiaic.  Tino. 
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DISSERTATION 

SUR  LA 

PUCELLE  D'ORLEANS- 

îmsHTAT!"*  l^TSSll  Es  Aérions  de  Jeanne  d'Arc,  appellée  communément 
»»s.llL*  '**  Ficelle  d'Orletns,  ont  fait  autrefois  beaucoup  de  bruit 

g|  dans  le  monde.  On  les  trouve  répandues  dans  les  Hiftoi- 
res  de  France  &  d'Angleterre,  avec  des  circonltances 

Îitti  tiennent  toutes  du  prodige.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
ur  ce  fujet  ,  n'ont  prefque  pas  laifïe  à  leurs  Lecteurs,  la  liberté 
de  raifonner  &  de  juger.  Us  ont  formellement  décidé ,  les  uns, 
que  Jeanne  d'Arc  étoit  infpiré  de  l'Efprit  divin,  les  autres,  qu'elle 
etoit  un  infiniment  dans  la  main  du  Diable.  Mais  en  cette  diffé- 
rence même,  ils  fe  font  accordez  à  faire  concevoir,  que  ce  qu'elle 
a  fait  n'a  pu  être  exécuté  fans  un  fecours  furnaturel.  Cependant, 
les  Lecteurs  defintereffez  &  non  prévenus ,  trouvent  de  grandes 
difficultez ,  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  fentimens.  Comme 
ils  ne  voyent  pas  bien  en  quoi  la  Religion  fe  peut  trouver  in- 
tereiTée  dans  les  actions  de  la  Pucelle ,  ils  ont  une  égale  peine  à 
fe  perfuader,  que  Dieu  ait  voulu  fufeiter  extraordinairement  cette 
Fille  en  faveur  de  Charles  VIL ,  ou  donner  au  Démon  unpou- 
voir  extraordinaire  d'agir  par  fon  moyen ,  pour  ruiner  les  affaires 
des  Anglois  en  France.  C'eft  ce  qui  a  porté  plufieurs  perfonnes 
à  fuivre  une  troifieme  opinion  ,  qui  luppofe  que  la  prétendue 
infpiration  de  Jeanne  d'Arc  n etoit  qu'un  jeu  concerté,  qu'on 
crut  propre  à  produire  l'effet  qu'il  produifit  effectivement.  Cette 
diverfité  de  fentimens  ,  jointe  au  merveilleux  qu'on  voit  dans  les 
actions  d'une  fimple  Païfanne ,  fait  naitre  aflez  naturellement  le 
defir  de  favoir  à  quoi  on  peut  s'en  tenir.  Ainfi  je  me  perfuade,  qu'on 
ne  fera  pas  fiché  de  voir  cette  matière  examinée  fans  prévention, 
dans  la  feule  vue  de  découvrir  la  vérité  autant  qu'il  fera  poflîble. 
Comme  mon  defTein  eft  d'abréger  autant  que  la  matière  le  pourra 
permettre ,  laiflant  à  l'écart  l'érudition  dont  un  tel  fujet  feroic 
aûez  fufceptible  ,  je  me  contenterai  de  rapporter  les  faits ,  &  les 
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témoignages  qui  peuvent  éclaircir  cette  matière ,  &  d'y  faire  en-  diui*»m»o« 
luite  quelques  rcHexions.  Ceux  qui  feront  dans  1  impatience  de  •  o*l**«*. 
voir  la  fuite  de  l'Hiftoire  d'Angleterre,  pourront  fe  aifpenfer  de 
lire  cette  DifTertation ,  fans  craindre  de  le  priver  d'aucune  con- 
oouTance  abfolument  nécefTaire. 

Il  faut  d'abord  confiderer ,  que  nous  n'avons  qu'un  feul  Auteur 
contemporain  qui  nous  ait  fait  connoitre  la  Pucelle.  Tous  ceux 
qui  ont  écrit  après  lui ,  ont  ajouté  quelque  chofe  à  ce  qu'il  en 
a  dit,  afin  d'embellir  leur  Hiftoire.  Monftrelet  eft  l'Auteur  dont 
je  veux  parler.  11  étoit  à  la  fuite  de  Philippe  le  Bon  Duc  de 
Bourgogne ,  &  il  avoit  lui-même  vu  cette  Fille.  Mais  il  eft  ex- 
trêmement refervé  dans  ce  qu'il  en  a  rapporte.  Il  ne  décide  ja- 
mais rien  fur  fon  fujet.  La  raifon  de  cette  conduite  eft  évidente. 
Ceft  que  la  Pucelle  ayant  paru  dans  un  tems  où  le  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  allié  avec  l'Angleterre,  Monftrelet ,  ainfî  que  tous  ceux 
du  même  Parti ,  ne  la  croyoit  pas  infpirée.  Mais  comme  il  n'é- 
crivit fa  Chronique  qu'après  que  le  Duc  fut  devenu  ami  du  Roi 
Charles,  il  ne  crut  pas  devoir  affeôer  de  combattre  dans  fes 
Ecrits  l'opinion  commune  des  François ,  qui  étoient  alors  amis 
defonMaitre.  D'un  autre  côté,  comme,  félon  les  apparences,  en 
changeant  de  Parti ,  il  n'avoit  pas  changé  de  fentiment  au  fujet  de 
la  Pucelle ,  il  prit  la  précaution  de  ne  rien  dire  qui  pût  faire  juger 
au'il  étoit  dans  la  même  prévention  que  le  refte  des  François.  Il  me 
(emble  donc  qu'on  peut  iuivre  Monftrelet  comme  un  Guide,  qui, 
de  quelque  fentiment  qu'il  ait  été ,  n'a  rien  qui  puiflè  le  rendre 
ûifped.  En  effet ,  il  n'a  jamais  affirmé ,  ni  que  la  Pucelle  fût  inf- 
pirée ,  ni  qu'elle  ne  le  fût  pas. 

Le  même  Auteur  a  inféré,  dans  fa  Chronique,  une  Lettre  écrite 
au  nom  de  Henri  VI.  au  Duc  de  Bourgogne ,  pour  i'inftruire 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  au  Procès  &  à  la  condamnation  de  la  Pucelle. 
Cette  Lettre  pourroit  être  juftement  fufpe&e  de  partialité ,  fi  les 
faits  qu'elle  contient  ne  fe  trouvoient,  pour  la  plupart,  conformes 
aux  Aétes  du  Procès  dont  je  parlerai  tout-à -l'heure.  Ainfî,  ç'eft 
encore  une  fource  d'où  l'on  peut  puifer  des  faits  propres  à  faire 
connoitre  la  vérité. 

Nous  en  avons  une  troifïeme  ,  qui  eft  &  la  plus  abondante ,  & 
la  plus  confiderable  ,  dans  l'Interrogatoire  de  la  Pucelle  ,  &  dans 
fes  Réponfes  ,  dont  le  fameux  Etienne  Pofq  ter  nous  a  donné  le 
détail.  Cet  Auteur  dit ,  qu'il  a  eu  quatre  ans  entiers  l'Original 
du  procès  de  la  Pucelle  entre  fes  mains ,  &  cjue  ce  qu'il  en  a  rap- 
porté en  a  été  fidèlement  extrait.  Au  refte,  i)  faut  foigneufçment 
dittinguer  ce  que  Pafquier  dit  comme  de  lui-même ,  d'avec  les 
A&es  du  Procès.  Il  était  tellement  prévenu  en  faveur  de  la  Pu- 
Tom  /r.  B  b  b 
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t>mi»T«to».  celle ,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de  fe  mettre  en  colère  contre 
Tout*»"""*  de  fes  (Compatriotes  qui  ne  la  croyoient  pas  infpirée.  Il  dit  que 
par  là ,  Us  fe  montraient  pires  qu'Anglois ,  &  qu'ils  faifoient  urr 
tort  extrême  à  l'honneur  delà  France.  Ainfi,  à  ne  confiderer  que 
fon  opinion  particulière  ,  on  peut  dire  qu'il  s'eit  juftement  rendu 
fufpeét  à  l'un  des  Partis.  Mais  le  Procès  même  eft  une  Pièce 
originale  exempte  de  tout  foupçon ,  puifqu'on  y  trouve  mot  à  mot, 
les  propres  Réponfes  de  la  Pucelle  aux  Articles  for  lefquels  elle 
fut  interrogée, 

La  Chronique  de  Mondrelet ,  la  Lettre  du  Roi  d'Angleterre 
au  Duc  de  Bourgogne,  &  le  Procès  de  la  Pucelle ,  font  les  trois 
témoignages  qu'il  faut  examiner  pour  pouvoir  porter  un  jufte 
Jugement  fur  cette  affaire.  Pour  ce  qui  regarde  les  faits  répandus 
dans  les  Hiftoires  de  France  &  d'Angleterre,  qui  ne  font  pas  tirez 
de  ces  trois  fources,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  y  faire  beaucoup 
d'attention.  11  cil  manifefte  que  les  HLftoriens  ont  copié,  fansua 
examen  préalable ,  ceux  qui  a  voient  écrit  avant  eux  ;  Se  que  plu- 
fleurs  ont  pris  à  tâche  d'embellir  ce  fujet,  en  y  faifant  trouver  plus 
de  merveilleux  qu'il  n'y  en  a  effectivement.  Si  l'on  en  veut  croire 
quelques-uns  d'entre  eux  ,  la  Pucelle  a  fait  des  Miracles  ;  elle  a  prédit 
l'avenir  ;  elle  a  connu  des  fecrets  que  perfonne  ne  favoitque  le  Roi 
feul  ;  fon  coeur  fut  trouvé  tout  entier  parmi  les  cendres  de  fon  bûcher  v 
ficl'on  vitfbrtir,  des  flammes  qui  brùloient  fon  corps ,  une  Colombe 
blanche  ,  fymbole  de  fa  pureté.  Selon  ces  Hiftoriens ,  c'éroit  la 
Pucelle  qui  commandoit  le  Convoi  qui  entra  dans  Orléans  ;  c'étoit 
elle  qui  conduifoit  les  afliegez  à  l'attaque  des  Forts  des  Anglois;. 
ce  fut  par  fon  feul  confeil  que  fe  donna  la  Bataille  de  Patay  ;  U 
ce  fut  à  fa  valeur  que  les  François  furent  redevables  de  leur  vic- 
toire. En  un  mot  ,  ils  prétendent  que  la  Pucelle  a  tout  fait ,  &. 
ils  ne  laiûent  aux  Généraux  du  Roi  Charles  ,  Que  la  gloire  de 
l'avoir  fuivie  ,  &  d'avoir  combattu  fous  fon  étendart.  En  tout  ce- 
la ,  ils  vont  fans  doute  au-delà  de  la  vérité.  Le  plus  Air  eft  de 
s'en  tenir  aux  trois  autorirez  que  j'ai  déjà  indiquées ,  &  qu'il  eft 
néceflaire  d'examiner.  Je  commencerai  par  Monftrelet ,  en  rap- 
portant quelques  patTages  de  fa  Chronique  ,  eflentiels  au  fujet 
dont  il  s'agit:  car  il  ferait  trop  long  de  copier  tout  ce  qu'il  a  dit, 
qui  regarde  la  Pucelle. 

>»  Or  l'an  deffus-dit ,  vint  devers  le  Roi  à  Chinon ,  où  il  fe 
»  tenoit,  une  Pucelle,  jeune  Fille  aagée  de  vingt  ans,  ou  environ  (i)p 

* 

(  i  )  Elle  avoir  alors  17.  ans:  car  dans  fon  Intcrrogaroirc  de  l'année  Mjr., 
elle  déclara  qu'elle  éroir  âgée  de  tj.  ans;  &  par  confisquent,  lorfqu'cllc  ail» 
trouver  le  Roi  en  1 4.19. ,  clic  «voit  17.  an*  ou  environ.  Rai.  Ta. 
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»  noramcc  Jehanne ,  laquelle  oftoit  veftue  Se  habillée  en  guife  nlttMIinOH 
m  d'homme.  Et  eftoit  née  des  parties  entre  Lorraine  Se  Rourgo- 
m gne  ,  d'une  Ville  nommée  Droymi  (i),  aflèz  près  de  Vau- 


»briere  en  une  hôtellerie,  &  eftoit  hardie  à  monter  che- 
97  raux ,  &  les  mener  boire ,  &  aulfî  à  faire  apertifes  &  autres 
•i  hab îletez  .  que  jeunes  Filles  n'ont  point  accoutumé  de  fai- 
y*  re.  Et  fut  mile  à  voye  ,  &  envoyée  devers  le  Roi ,  par  un 
»>  certain  Chevalier  nommé  Médire  Robert  de  Baudricourt  , 
*»  Capitaine  de  par  le  Roi ,  de  Vaucouleurs ,  lequel  lui  bailla 
m  chevaux,  &  quatre  ou  cinq  Compagnons.  Si  fe  difoit  Pucelle. 
*»  infpirée  de  la  grâce  divine,  &  qu'elle  eftoit  envoyée  devers  iceluy 
»i  Roi ,  pour  le  remetre  dans  la  pofleflion  de  fon  Royaume ,  dont 
■>•>  il  étoit  delbouté  à  tort.  Si  croit  en  aflez  pauvre  eftat.  Sifutcn- 
r>  viron  deux  mois  en  l'Hoftel  du  Roi  deflus-dit,  lequel  par  plu- 
»»  fleurs  fois  elle admoneftoit par  fes paroles,  au'il  luibaiUaft  gens 
*»  Se  aide ,  &  elle  rebouteroit  fes  ennemis ,  &  exnaufleroit  f  a  Seigneu- 
v  rie.  Durant  lequel  rems,  le  Roy  &  fon  Confeil ,  ajout  oient  point 
»  grand  toy  à  chofe  qu'elle  fût  dire.  Et  la  tenoit-on  comme  une 
.»»  folle  defvoyée  de  la  fanté.  Car  à  fi  grands  Princes ,  Se  autres 
»»  nobles  hommes,  telles  ou  pareilles  paroles  font  moult  douteufes 
*»  Se  périlleufes,  tant  pour  l'ire  de  Nodre  Seigneur ,  principalement, 
»  comme  pour  le  blafpheme  û)  qu'on  pourroit  avoir  des  parlers 

»  du  monde  Si  eftoient  toutes  fes  paroles  du  nom  de  Dieu. 

>»  Parquoy  grand  partie  de  ceux  qui  la  voyoient  &  oyoient  par- 
»  1er,  avoient  grand  credance  &  variation,  qu'elle  fuft  infpirée  de 
»  Dieu ,  comme  elle  fe  difoit  eftre.  Et  fut  par  plufieurs  fois  exa- 
»  minée  de  notables  Clercs  Se  autres  favans  hommes  de  grande 
»»  autorité  ,  afin  de  favoir  plus  à  plein  fon  intention.  Mais  touf- 
4*  jours  fe  tenoit  dans  fon  propos ,  difant ,  que  fi  le  Roi  la  «ou- 
ït loit  croire  ,  elle  le  remettroit  en  fa  Seigneurie  Lorfqu  elle 

»  devint  devers  le  Roy,  y  eftoit  le  Duc  d'Alençon ,  le  Marefchal 
t»  du  Roi ,  Se  plufieurs  Capitaines.  Car  le  Roi  avoit  tenu  Confeil 
>>  pour  le  fait  du  Siège  d'Orléans  ;  &  de  là ,  alla  à  Poitiers  ,  Se 
*»  icelle  Pucelle  avec  luy.  Et  brief  enfuivant ,  fut  ordonné  que 
•♦»  le  Marefchal  meneroit  vivres  Se  autres  befognes  neceflaires  au- 
»  dit  Orléans ,  à  puiflânee.  Si  voulut  Jehanne  la  Pucelle  aller 
»t  avec,  Se  fit  requefte  qu'on  lui  baillaft  harnois  pour  foy  armer 
*>  &  habiller  ,  lequel  luy  fut  baillé.  Et  toft  après,  leva  fon  bften- 


M  dart,  &  alla  à  Blois,  où  l'AÛemblée  fe  faifoit,  &  de  là,  à 

À  i  )  U  Eik  lire  Dc»pré.  Rap.  Th. 


*>  couleurs.  Laquelle 


fut  longtems  Cham- 
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DtMWTAYioi.  >»  Orléans  avec  les  autres.  Sieftoit  toujours  armée  de  plein  harnoh; 

"oatilN*'111  "  ce  memie  voyage  fe  mirent  plufieurs  gens  de  guerre  (bubs 
n  elle.  Et  quand  elle  fut  venue  à  ladite  Cité  d'Orléans ,  on  lui 
n  fit  très  grand  chiere  ,  &  furent  moult  de  gens  resjouïs  de  fa 
»>  venue. 

C'eft  là  tout  ce  que  Monftrelet  dit  de  la  Pucelle  ,  jufqu'à  fon 
entrée  dans  Orléans.  On  y  peut  remarquer  ,  que  ce  n'étok 
pas  elle  qui  commandoit  le  Convoi ,  mais  feulement  qu'elle 
accompagnoit  le  Maréchal  ,  avec  quelques  gens  de  guerre  qui 
s'étoient  mis  fous  fa  conduite.  Pour  ce  qui  regarde  l'attaque 
des  Forts ,  de  la  manière  dont  cet  Auteur  en  parle  aabord ,  il  fem- 
ble  que  la  Pucelle  commandoit  dans  toutes  ces  forties.  Mais  en- 
fuite,  il  dit  :  «  Et  nonobftant  qu'en  ces  trois  alTauits,  la  defius- 
»  dite  Pucelle  Jehanne  la  commune  renommée  dit  en  avoir  été 
»  la  conduéterefTe  ;  néanmoins,  fi  y  eftoient  tous  les  nobles  Che- 
»  valiers  &  Capitaines ,  où  au  moins  la  plus  grande  partie  ,  qui 
»  durant  ledit  Siège  avoient  été  dans  ladite  Ville  &  Cité  d'Or- 
»leans,  &s'y  gouvernoient ,  chacun  endroit  foy,  vaillamment ,  de 
»>  comme  gens  de  guerre  doivent  faire  en  tel  cas  ».  Il  ne  laifle 
pourtant  pas  de  louer  beaucoup  fa  valeur  en  plufieurs  endroits. 
Par  exemple ,  en  parlant  de  la  marche  de  l'Armée  Françoife ,  après 
la  levée  du  Siège  d'Orléans ,  il  dit  :  ««  Et  toujours  Jehanne  la  Pu- 
»  celle  au  front  devant,  à  tout  fon  eftendart.  Et  lors  par  toutes  les 
i>  Marches  d'environ ,  il  n  etoit  plus  grand  bruit  ne  renommée , 
»  comme  il  étoit  d'elle ,  &  de  nul  autre  homme  de  guerre  ». 

Après  avoir  fait  la  defeription  de  la  Bataille  de  Patay ,  il  ajoute 
ces  paroles  :  «  Et  par  efpecial ,  Jehanne  la  Pucelle  acquit  en  tei- 
i,  les  befognes  fi  grande  louange  &  renommée ,  qu'il  fembloit  à 
il  toutes  gens ,  que  les  ennemis  du  Roi  n'eunent  plus  puiflàncede 
ii  réfifter  contre  elle ,  &  que  brief  par  fon  moyen ,  le  Roi  duft  eC- 
»  tre  remis  &  reftabli  dans  tout  fon  Royaume  n. 

Enfin,  pour  ne  pas  trop  multiplier  les  Extraits  de  cet  Auteur, 
il  fuffira  de  remarquer  en  un  mot ,  que  quand  il  parle  de  l'Infpi- 
ration  de  la  Pucelle,  il  ne  dit  jamais  ce  qu'il  en  penfe  lui-même, 
mais  toujours ,  quelle  fe  difoit  infpirée.  Il  garde  tant  deménage»- 
mens  fur  ce  fujet ,  qu'en  parlant  de  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne 
dit  à  la  Pucelle ,  lorfqu'après  fa  prife  il  alla  la  voir  au  lieu  où 
elle  étoit  gardée ,  il  feint  de  ne  s'en  fouvenir  pas  :  quoiqu'il  l'eût 
lui-même  entendu.  Voici  fes  paroles  :«  Laquelle  iceluy  Duc  alla 
n  voir  au  logis  où  elle  eftoit,  &  parla  à  elle  paroles  hautaines, 
«  dont  je  ne  fuis  mie  recors,  jaçoit  que  j'y  eftoye  préfent  i».  lleft 
aifé  de  comprendre,  que  ces  paroles  hautaines  du  Duc ,  étoienc 
des  reproches  d'avoir  léduit  le  Peuple,  &  des  menaces  fur  ce  fo; 
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Jet.  Mais  Monftrelet  aime  mieux  fe  taire  ,  que  de  rien  dire  pour  duu*»*™»» 
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ou  contre.  .'ouum, 

Il  raconte  encore,  que  peu  de  jours  avant  que  la  Pucelle  fe  jettâc 
dans  Compiegne,  elle  avoit  combattu  contre  un  Capitaine  du 
Duc  de  Bourgogne ,  nommé  Frantjtut  d'Arras ,  &  que  l'ayant  fait 
prifonnier,  elle  lui  avoit  fait  trancher  la  tête.  Mais  il  ne  dit  pas, 
fi  ce  fut  juftement  ou  injultement,  fe  contentant  de  rapporter  le 
fait ,  fans  y  ajouter  ce  qu'il  penfe. 

Enfin  ,  venant  à  la  condamnation  de  la  Pucelle ,  il  ménage  fes 
expreflions  d'une  telle  manière ,  qu'il  ne  fait  point  connoitre  fon 
fentiment  fur  ce  fujet.  Il  fe  contente  de  tranfcrire  une  Lettre ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  écrivit  au  Duc  de  Bourgogne  pour  l'infor- 
mer de  ce  fait.  Ceft  ici  une  Pièce  originale,  qui  peut  aider  à  dé- 
couvrir la  vérité  &  que  ,  par  cette  raifon ,  il  eft  bon  de  voir  toute 
entière. 

Très  Chitr  &  Très  tUmé  Oncle, 

"TA  fervente  dilection  que  nous  favons  vous  avoir ,  comme 
»>  JL<  vray  Catholique,  à  Noltre  Mere  Sainte  Eglife ,  &  à  l'exhal- 
>»  tation  de  notre  Foy  ,  raifonnablement  nous  exhorte  &  admor 
»»  nefte ,  de  vous  lignifier  &  efcrire  ce  que ,  à  l'honneur  de  Noltre 
tt  dite  MereSte.  Eglife,  fortification  de  notre  Foy  ,  &  extirpation 
»  d'erreurs  peftiientieufes ,  a  efté  en  cette  noltre  Ville  de  Rouen 
»  fait ,  ja  nàgueres ,  folemnellement. 

»>  II  eft  allez  commune  renommée  ja  comme  par-tout  divulguée, 
>»  comment  cette  femme  qui  fe  failoit  nommer  Jehanne  la  Pu- 
»>  celle ,  erronnée  s'eftoit ,  deux  ans  &  plus  ,  contre  la  Loy  divi- 
»>  ne ,  &  reftat  de  fon  fexe  féminin ,  vellue  en  habit  d'homme , 
»  chofe  à  Dieu  abominable ,  &  en  tel  eftat  tranfportée  vers  nof- 
i>  tre  ennemi  capital  &  le  voftre ,  auxquels ,  &  à  ceux  de  fon  parti, 
»  Gens  d'Eglife ,  Nobles ,  &  Populaires,  donna  fouvent  à  entendre, 
»  qu'elle  eftoit  envoyée  de  par  Dieu ,  en  foy  préfomptueufement 
»»  vantant  qu'elle  avoit  communication  perfonnelle  &  vifible  avec- 
>»  que  St.  Michel ,  &  grande  multitude  d'Anges ,  &  de  Saints  de  Pa- 
m  radis ,  comme  Ste.  Catherine ,  Ste.  Marguerite.  Par  lequel  faux 
»  donné-à-entendre,  &  l'efperance  qu'elle  promettoit  de  victoires 
»»  futures ,  divertit  plulîeurs  coeurs  d'hommes  &  de  femmes  ,  de 
»»  la  vérité, &  les  convertit  à  fables  &  à  menfonges.  Se  veftit  auifi 
»  d'armes  appliquées  pour  Chevaliers  &  Ecuyers,&  leva l'eften- 
t>  dart.  Et  en  trop  grand  courage  &  préemption ,  demanda  à  porter 
»  les  très  excellentes  Armes  de  France  ,  qu'en  partie  obtint ,  &  les 
»>  porta  en  plusieurs  courfes  &  alTauts ,  &  aufli  fes  Frères ,  comme  on 
»  dit:  c'eft  à  favoir,  un  Ecu  à  deux  Fleurs  de  lys  d'or,  à  c," 
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T»in.T»TioH  „  d'azur ,  &  une  Efpée  la  pointe  en  haut ,  férue  en  une  Couronne. 

*Joïiti»"lLt  "  ^n  cet  c^at  ^ut  ra^eaux  cnamPs  >  &  conduit  gens  d'armes  & 
»  de  trait,  en  Exercices  &  grands  Compagnies ,  pour  faire  &  exer- 
M  cer  cruautez  inhumaines ,  en  efpandaot  le  Càtig  humain  ;  en  fai- 
»  fant  féditions  &  commorioos  de  Peuple  ,  le  cooduifant  à  parju- 
»  remens ,  rebellions ,  fuparftitioos .  *  laudes  créances  ;  en  pertur- 
n  bant  toute  rraye  Paix,  &  nouvel  la  ne  Gœrres  mortelles;  en 
>»  fe  fou ftrant  honorer  fie  révérer  de  plulteuis>  comme  femme  faio- 
»»  te}  &  autrement,  damnablement  ouvrant  en  divers  cas  ,  longs  à 
h  exprimer,  qui  toutes-fois  ont  été  en  olufieurs  lieux  allez  con- 
>•  nus ,  dont  prefque  toute  la  Chreftiente  a  elle  du  tout  fcandali- 
n  fée.  Mais  la  divine  Providence  ayant  pitié  de  ion  Peuple  loyal , 
»  &  n'ayant  voulu  le  biffer  longuement  en  péril,  ni  fouffrir  de- 
».  meurer  en  vaines,  périlleuiès  fie  nouvelles  crédulitez,  où  jale- 
»»  gierement  fe  mettoit,  a  voulu  permettre  par  fa  grand' miferw 
»  corde  &  clémence ,  que  ladite  femme  a  efté  prinfe  en  voftre 
»>  Oft  fie  Siège  que  teniez  de  par  nous  devant  Compiegne ,  &  mife 
»»par  voftre  bon  moyen  en  noftre  obeïflance  &  domination.  Et 
-»>  parce  que  dès-lors  fumes  requis  par  l'Evefque  du  Diocefe  au- 
»  quel  elle  avoit  été  punie ,  que  icelle  Jehanne  notée  de  diffamée 
t*  de  crimes  de  Leze-Majefté  Divine  luy  Allions  délivrer ,  comme 
*»  à  fon  Juge  ordinaire  Eccléûaftique;  nous,  tant  par  la  révérence 
•»  de  noftre  Mers  Ste.  Eglife ,  de  laquelle  voulons  les  Ordonnan- 
*i  ces  préférer  à  nos  propres  faits  fie  volontez,  comme  raifon  eft, 
•»  comme  aufli  pour  l'honneur  fie  exhaltation  de  noftre  fainte  Foy, 
«»  luy  fimes  bailler  ladite  Jehanne  pour  luy  faire  fon  procès,  (ans 
-m  vouloir  eftre  prinfe  par  nos  gens  de  noftre  Juftice  feçuliere  au- 

cune  vengeance  ou  punition ,  ainfi  que  faire  nous  eftoit  raifon- 
»»  nablement  licite ,  attendu  les  grands  dommages  fie  inconvé- 
«»  niens,  les  horribles  hommicides  fie  déteftabk6  cruautez  ,  fie  au- 
«>  très  crimes  innumerables  qu'elle  avoit  commis  à  l'encontre'  de 

noftre  Seigneurie  &  loyal  Peuple  obeïflant.  Lequel  Evefque  , 


-»»  ajoint  avec  luy  le  Vicaire  de  l'Inquiflteur  des  erreurs  &  hére- 
■m  (tes ,  &  appeliez  avec  eux  grand  fie  notable  nombre  de  folemnels 
4>  Maiftres  8c  Codeurs  en  Théologie  &  Droit  Canon ,  commença 
4»  par  grande  &  deue  gravité ,  le  procès  d'iceUe  Jehanne,  Et  après 
m  ce  que  luy  fie  ledit  Inquifiteur ,  Juges  en  cette  partie, eurent  par 
«i  plufieurs  &  diverfes  journées  interrogé  ladite  Jehanne,  firent  les 
•>»  Confeflions  &  Aflèrtions  d' icelle  meurement  examiner  par  lef- 
dits  Maîtres  Se  Dodeurs ,  &  généralement  par  toutes  les  Facul- 
*»  tez  de  noftre  très  chicre  fie  très  aimée  FUle ,  l'Univerfité  de  Pa- 
**  ris ,  devers  laquelle  lefdites  Contenions  fie  Aliénions  ont  efté 
v  envoyées.  Parropinioo  fie  délibération  defquels,  trouvèrent  lef- 
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»  dits  Juges  icelle  Jehanne  fuperfiitieufe  ,  Devinerefe  Je  Diables ,  «NMMnfoi 
„  BUfphemerefe  en  Dieu  &  en  fes  Saiws  &  Saintes ,  Schifmatiaue  ,  &  'JZ*\\ll"LX* 
>,  errant  par  moult  de  fors  en  la  Poj  de  Jefus  Chrift,  Et  pour  la  ré- 
M  duire  &  ramener  à  la  union  &  commune  de  noitre  dire  Mere 
n  Ste.  Eglife,  la  purger  de  fes  horribles  &  pernicieux  crimes  &  pé- 
>,  chez ,  &  guérir  &  jpréferver  fon  ame  de  perpétuelle  damnation , 
ti  fut  Couvent  &  par  bien  longtemps  très  charitablement  &  douce- 
»  ment  admoneltée,à  ce  que  toutes  les  erreurs  fiuTent  par  ellere- 
*>  jetcées  &  mifes  arrière  î  voufit  auffi  humblement  retourner  à  là 
»  voye  &  droit  fentier  de  vérité  :  ou  autrement ,  fe  mettroit  en 
»  grand  péril  d'Ame  &  de  Corps. 

»  Mais  le  très  pernicieux  &  divife  efprit  d'orgueil  &  de  ou- 
»  trageufe  préfomption  ,  qui  toujours  s'efforce  de  vouloir  em- 
»  peleher  la  unité  &  feureté  des  Chreftiens,  occupa  &  deftinttel- 
ii  lement  en  fes  liens  le  courage  d'icelle  Jehanne  ,  que  pour  quel- 
ii  conque  fainte  doctrine  ou  confeil ,  ne  autre  douce  exhortation , 
ti  que  on  luy  euft  adminiftrée  ,  fon  ectur  endurci  &  obftiné  ne' 
n  voulut  s'humilier  ne  amollir.  Maisfe  vantoit,que  toutes  les  cho- 
i>  fes  qu'elle  avoit  faites,  les  avoit  faites  du  commandement  de* 
ii  Dieu ,  &  defdites  Saintes  Vierges ,  qui  vifiblement  s'efroient  à 
ii  elle  apparues.  Et  qui  pirs  eft  ,  ne  vouloit  reconnoitre  eh  terre , 
i>  fors  Dieu  feulement  &  les  Saints  de  Paradis, en  refufant  &def- 
«  boutant  le  Jugement  de  noftre  Saint  Pere  le  Pape ,  &  du  Con- 
«  cile  Général, &  Eglife  Univerfelle  militante.  Et  voyant  fes  Ju- 
»  ges  Eccléfiaftiques  fefdits  courage  &  propos,  par  tant  &  fi  long 
»  cfpace  de  remps  endurcis  &  obmnez  ,  la  firent  mener  en  l'Egli- 
i»  fe ,  devant  le  Clergé  &  le  Peuple  illec  aflemblé  en  grande  multi- 
11  tude,  en  la  préfence  defquels-  furent  prefehez,  expofez  ,  &  dé- 
♦>  claré  folemnellement  &  publiquement  par  un  notable  Maiftre  en 
i»  Théologie ,  à  l'exhaltation  de  notre  Foy  ,  extirpation  des  er- 
i»  reurs ,  édification  &  amendement  du  Peuple  Chreftien.  Et  dere- 
ii  chef,  fut  charitablement  admoneftée  de  retourner  à  l'union  de 
ii  Ste.  Eglife ,  &  de  corriger  fes  fautes  &  erreurs  en  quoy  elle  étoit 
ii  obftinée.  Et  ce  confideré,  les  Juges  delTufdits  procédèrent  à 
ii  prononcer  la  Sentence  contre  elle,  en  tel  cas  de  droit  introduite 
ii  &  ordonnée.  Mais  avant  que  la  Sentence  fuir  parfaite ,  elle  com- 
iimença.par  fcmblant,  à  muer  foh  Courage  ,  difant  qu'elle  vou- 
ii  loit  retourner  à  Ste.  Eglife;  ce  oue  volontiers  &  joyeufement 
ii  ouïrent  les  Juges  &  le  Cierge  deffufdits,  qui  à  cela  reçurent  be- 
11  nignement ,  efperant  par  ce  moyen  fort  Ame  Si  fon  Corps  être 
ii  rachettez  dé  perdition  &  tourment.  Adonques  fe  fournit  a  l'Or- 
ii  donnance  de  Ste.  Eglife ,  &  les  erreurs  &  déteftables  crimes  ob- 
ii  jura  de  fa  bouche,  &  révoqua  publiquement,  fignant  de  fa  pro^ 
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Di«««T»Tio»i  »»  pre  ma»n  1*  cédule  de  fon  objuracion.  Et  par  atnfi  notre  pî- 
j*r  i»  ncuu  „  teufe  Mere  Ste.  Eglife  ,  foy  efjouïlTant  fur  la  Pecherefle  faifanc 
fi  pénitence ,  veuiliant  la  brebis  retrouver  &  recouvrer  qui  s'eftoic 
»»  égarée  &  fourvoyée ,  Se  ramener  avec  les  autres,  icelle  Jehanne, 
»  pour  faire  pénitence ,  condamna  en  Chartre.  Mais  gueres  ne 
»>  tut  illecques ,  que  le  feu  de  fon  orgueil  qui  fembloit  elteint.fe 
»  rembrafa  en  flammes  peftilentieufes ,  parles  foufBemens  de  l'en- 
»  nemi.  Et  tantoft  ladite  Jehanne  malneurée  renchut  es  erreurs 
»  &  enrageries  que  paravant  avoit  proférées ,  &  depuis  révoquées 
»>  &  objurées ,  comme  dit  eft. 

»  Pour  lefquelles  caufes ,  félon  que  les  Jugemens  &  Inftru&ions 
»»  de  l'Eglifc  l'ordonnent ,  afin  que  d'ores  en  avant  elle  ne  con- 
»»  taminaft  les  autres  Membres  de  Jefus-Chrift ,  elle  fut  derechef 
»•  prefehée  publiquement.  Et  comme  elle  fut  renchue  es  crimes 
»  &  fautes  villaines  par  elle  accoutumées ,  fut  détaillée  à  la  Juf- 
»>  tice  féculiere ,  qui  la  condamna  à  eftre  bruflée.  Et  voyant  fon  fi' 
»»  nement  approcher,  elle  connut  plainement  &  confefTa,  mie  les 
»  Efprits  qu'elle  difoit  eftre  apparens  à  elle  fouventes  fois ,  ef- 
%f  toient  mauvais  &  menfongers ,  &  que  les  promettes  que  iceux 
»  Efprits  lui  avoient  plufieurs  fois  faites  de  la  délivrer,  eftoient 
a  faulTes.  Et  ainfi  fe  confeflà  par  lefdits  Efprits  avoir  été  deçeue  &c 
m  démoquée.  Si  fut  menée  par  ladite  Juftice,  liée, au  vieil  Mar- 
>»  ché  dedans  Rouen,  &  là  publiquement  arfe,  à  la  veue  de  tout 
»  le  Peuple. 

Avant  que  de  venir  au  Procès  de  la  Pucelle ,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  voir  une  Lettre  ,  qu'on  dit  qu'elle  écrivit  au  Roi  d'An- 
gleterre &  à  fes  Généraux,  avant  que  le  Siège  d'Orléans  fût  levé. 
La  voici,  telle  quelle  eft  donnée  par  Jean  de  Serres,  Hiftorien 
François, 

«  Roy  d'Angleterre  ,  faites  raifon  au  Roy  du  Ciel ,  de  fon  Sang 
ii  Royal.  Rendez  à  la  Pucelle  les  clefs  de  toutes  les  bonnes  Vil- 
»  les  que  vous  avez  enforcées.  Elle  eft  venue  de  par  Dieu  pour  re- 
>»  clamer  le  Sang  Royal ,  &'  eft  toute  prefte  de  faire  Paix ,  fi  vous 
m  voulez  faire  raifon  ,  par  ainfi  que  vous  mettiez  jus ,  &  payez  ce 
»  que  vous  avez  tollu.  Roy  d'Angleterre ,  fi  ainfi  ne  le  faites ,  je 
»»  luis  Chef  de  Guerre: en  quelque  part  que  j'atteindray  vos  gens 
»  en  France ,  je  les  feray  iflîr ,  veuillentrils  ou  non.  S'ils  veulent 
ti  obeïr ,  à  merci  je  les  prendray.  La  Pucelle  vient  de  par  le  Roy 
»  du  Ciel ,  vous  bouter  hors  de  France,  Que  fi  ne  voulez  obeïr, 
uelle  fera  fi  gros  Habay,  que  depuis  mille  ans,  en  France  n'en 
$»  fut  un  fi  grand.  Et  croyez  fermement  que  le  Roi  du  Ciel  en- 
»  voyera  plus  de  force  à  elle ,  &  à  fes  bonnes  gens  d'armes ,  que 
?*  vous  n'en  fauriez  avoir,  Allez  vous  en  en  votre  Pais,  de  par  Dieu. 

»  Ne 
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i»  Ne  prenez  mie  voftre  opinion  ;  car  vous  ne  tiendrez  mie  France  DitntT«noN 
,»du  Roy  du  Ciel,  Fils  de  Stc.  Marie  :  mais  la  tiendra  Charles  ^.".Im."" 
»  Roy  &  vray  Héritier ,  à  qui  Dieu  l'a  donnée ,  qui  entrera  à  Pa- 
m  ris  en  belle  Compagnie.  Vous ,  Guillaume  Poullet ,  Comte  de 
»»  SuifolcK  ,  Jean  Sire  de  Talbot ,  Thomas  Sire  d'Efcalles,  Lieuv* 
»  tenans  du  Duc  de  Dethfort ,  &  vous  Duc  de  Bethfort ,  vous  di~ 
>»  fant  Régent  au  Royaume  de  France ,  efpargnez  le  fang  innocent. 
»  Laiflez  Orléans  en  liberté.  Si  ne  faites  raifon  à  qui  vous  tenez 
»  tort ,  les  François  feront  le  plus  beau  fait  qui  onc  fut  en  la  Chrcf- 
ti  cienrc.  Entendez  les  nouvelles  de  Dieu  &  de  la  Pucelle. 

Cette  Lettre,  écrite  d'un  ftile  de  Prophetefle,  par  une  Fille  qui 
fe  dit  envoyée  de  Dieu,  &  qui  paroit  fi  aflurée  de  l'avenir,  devroic 
ne  contenir  rien  qui  ne  fe  foit  trouvé  dans  la  fuite  exactement 
vrai.  Cependant ,  on  y  voit  des  prédictions  qui  n'ont  pas  été  ac- 
complies. Par  exemple  ,  il  n'ell  pas  vrai  qu'elle  ait  fait  fortir  un 
feul  Anglois  de  France.  Elle  allure  encore ,  qu'elle  fera  un  (i  grand 
fracas,  que,  depuis  mille  ans,  on  n'en  a  pas  vu  de  fi  grands  en 
France.  Cela  ne  peut  avoir  du  rapport  qu'à  la  levée  du  Siège  d'Or- 
léans ,  &  à  la  Bataille  de  Patay.  Mais  la  première  de  ces  actions 
n'a  rien  en  elle  -  même  qui  tienne  du  prodige.  Qu'une  Garnifon 
fafie  une  fortie  &  chaflfe  les  afliegeans  de  leurs  poftes  ,  c'eft  une 
chofe  trop  commune  pour  pouvoir  être  regardée  comme  un  Mi- 
racle. Quanta  la  Bataille  de  Patay,  quand  même  la  Pucelle  auroit 
commandé  l'Armée  Françoife  ,  ce  qui  n'elt  pas  ,  peut-on  dire  que 
ce  foit  une  action  digne  d'être  exprimée  dans  les  termes  dont  elle 
fe  fert  ?  Les  Anglois  n'avoient  que  fix-mille  hommes  f  &  ils  en 
perdirent  deux-mille-cinq-cens.  Cette  défaite  n'a  gueres  de  pro- 
portion à  celle  des  François  à  Crecy  ,  à  Poitiers,  à  Aziocour, 
dont  la  première  n'étoit  éloignée  du  tems  de  la  Pucelle  ,  que 
d'environ  cent  ans,  &  la  dernière  de  treize  ou  quatorze  feule- 
ment. 

Remarquons  encore ,  que  dans  cette  Lettre  ,  la  Pucelle  parle 
comme  il  elle  croit  actuellement  à  la  tête  des  Armées  de  France, 
puifqu'elle  fomme  le  Roi  d'Angleterre  de  lui  remettre  les  Clefs 
de  toutes  les  Villes  qu'il  polTede.  Cependant ,  la  Lettre  ne  peut 
avoir  été  écrite  ,  que  dans  le  tems  qu'elle  étoit  en  marche  avec  le 
Convoi  deftiné  pour  Orléans  :  Convoi ,  où ,  félon  Monftrelet,  elle 
obtint  la  permiflion  de  fe  trouver ,  par  une  efpece  de  grâce ,  bien 
loin  qu'on  lui  en  confiât  le  commandement.  Je  ne  dis  rien  fur  ce 

Su'elle  parle  au  Roi  d'Angleterre,  comme  s'il  eût  été  alors  homme 
lit,  quoiqu'il  n'eût  qu'environ  neuf  ans ,  puifqu'elle  l'exhorte  à 
ne  fuivre  pas  fon  opinion  ;  ni  fur  ce  qu'elle  l'exhorte  à  fortir  de 
France ,  quoiqu'il  fut  alors  en  Angleterre  ;  on  peut  laùTer  paffer 
Tmt  /r.  C  c  c 
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Djmsitatmm  cela  comme  étant  d'un  ftile  prophétique ,  &  le  prendre  comme 
•"«".Im.*1"  des  figures  de  langage.  Mais  du  moins  devoit-elle  favoir  les  noms 
de  ceux  à  qui  elle  ecrivoit ,  &  n'appeller  pas  Potdlet  le  Comce  de 
SuffolcK ,  dont  le  nom  étoit  de  la  tôle.  Cette  méprife ,  par  rapport 
à  des  noms  étrangers ,  peut  être  a  1 1  e  ment  exculée  dans  des  per- 
fonnes  du  commun.  Mais  je  ne  (ai  fi  elle  peut  être  tolérée  dans  une 
Fille  qui  prétendoit  parler  au  nom  &  en  l'autorité  de  Dieu.  Ces 
raifons,&  plufieurs  autres  qu'il  feroit  trop  long  d'expliquer,  me 
portent  à  croire  que  cette  Lettre  a  été  compofée  après  l'événe- 
ment, par  quelqu'un  qui  fa  voit  que  la  Pucelle  avoit  effectivement 
écrit  au  Roi  d'Angleterre ,  ou  au  Duc  de  Betford ,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure. 
I  Venons  préfentement  au  Procès  de  la  Pucelle ,  félon  qu'il  Ce 
trouve  dans  les  Recherches  de  Pafquier.  Je  dis  au  Procès,  &  non 

£as  au  fentiment  de  cet  Auteur ,  qui  a  vécu  trop  longteras  après 
i  Pucelle,  pour  que  fon  témoignage  puifie  être  d'un  tort  grand 
poids.  Il  furfit  de  dire  à  cet  égard, qu'il  en  parle  par-tout  avec  de 
grands  éloges ,  &  qu'il  a  cru  qu'elle  étoit  véritablement  infpirée  , 
&  envoyée  de  Dieu  pour  le  lalut  de  la  France.  Voici  fon  Inter- 
rogatoire, &fes  Réponfes.que  j'abrégerai  autant  qu'il  fera  poffi- 
ble ,  fans  en  obfcurcir  le  fens. 

Premièrement ,  étant  fommée  de  dire  la  vérité ,  elle  répondit , 
qu'elle  diroit  ce  qui  regardoit  fon  Pere  &  fa  Mere  :  mais  qu'elle 
ne  diroit  point  (es  Révélations ,  dont  elle  avoit  inftruit  le  Roi 
Charles  ;  &  que  dans  huit  jours ,  elle  fauroit  fi  elle  dévoie  en  parler 
ou  non. 

Sur  la  féconde  demande  qui  lui  fut  faite ,  touchant  fon  nom 
&  (a  famille ,  elle  répondit ,  qu'elle  étoit  du  Village  de  Dompré  : 

3u'en  fon  Pais  on  l'appelloit  Jeannette  ,  &  en  France  ,  Jeanne 
Arc  :  que  fon  Pere  s'appelloit  Jaques  d'Arc ,  &  fa  Mere  Ifa- 
belle  &c. 

Qu'elle  avoit  alors  vingt  &  neuf  ans ,  ou  environ. 
Qu'elle  étoit  Lingere  &  Filandiere  de  fon  métier  &  non  pas 
Bergère. 

Qu'elle  alloit  tous  les  ans  à  Confefle. 

Qu'elle  entendoit  fouvent  une  voix  du  Ciel ,  &  qu'en  l'endroit 
où  elle  entendoit  cette  voix,  elle  voyoitaufli  une  clarté, &  qu'elle 
eftimoit  que  c  étoit  un  Ange  :  Que  cette  voix  l'avoit  fouvertt  aver- 
tie d'aller  en  France,  &  qu'elle  feroit  lever  le  Siège  d'Oileanss 
qu'elle  allât  trouver  Robert  de  Baudricourt  ,  Capitaine  de  Vau- 
couleurs ,  qui  lui  donnerait  une  efeorte  pour  la  conduire  ;  ce 
qu'elle  avoit  fait. 

Elle  ajouta,  qu'elle  (avoit  bien  que  Dieu  aimoit  le  Duc  d'Orr 
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leans,  &  qu'elle  avoit  eu  plus  de  Révélation  au  lu  jet  de  ce  Prince ,  Dinmm» 
que  d'aucun  homme  rivant ,  excepté  le  Roi.  SS^uE*1*" 

Item ,  elle  reconnut  qu'elle  avoit  fait  une  efearmouche  devant 
Paris ,  en  un  jour  de  Fcte  :  &  fur  ce  qu'on  lui  demanda  ficela  étoit 
bien  fait, elle  répondit,  Paffez,  oiart. 

Interrogée  ,  quand  elle  avoit  ouï  la  voix ,  elle  répondit ,  hier , 
trois  fois,  la  première  au  matin  ,  la  féconde  fur  la  vepre,  &  la 
troifieme  lorfque  la  cloche  fonnoit  pour  l'Ave  Maria  du  foir. 

Interrogée,  fi  elle  avoit  vu  des  Fées,  elle  répondit  que  non: 
mais  qu'une  de  (es  Marraines  (ê  vantoit  d'en  avoir  vu  vers  l'Arbre 
des  Fées  joignant  le  VHIage  de  Dompré. 

Interrogée,  qui  étoient  ceux  ou  celles  qui  partaient  à  die,  elle 
répondit,  que  c'étoit  Sainte  Catherine,  &  Sainte  Marguerite; 
qu'elle  les  avoit  fouvent  vues  &  touchées ,  depuis  qu'elle  étoit  en 
prifon ,  &  baifé  la  terre  par  où  elles  avoient  palTé.  De  plus,  qu'elle 
prenoit  confeil  d'elles  ,  dans  fes  réponfes. 

Elle  dit  encore ,  qu'elle  avoit  pris  l'habit  d'homme  par  un  ex- 
près commandement  de  Dieu  ,  &  qu'elle  fut  bleflee  au  cou  devant 
Orléans. 

Item  ,  qu'avant  qu'il  fût  fept  ans  ,  les  Anglois  laifleroient  un 
plus  grand  gage  que  celui  qu'ils  avoient  laifles  devant  Orléans, 
&  qu'ils  perdroient  tout  ce  qu'ils  avoient  en  France. 

Qu'ils  {'croient  en  France  une  perte  bien  plus  grande  que  celle 
qu'ils  avoient  déjà  faite  ,  &  que  cela  arriverait  par  une  grande  Vic- 
toire que  les  François  remporteroient  fur  eux. 

Interrogée,  fi  elle  portoit  des  Armoiries,  elle  répondit  que 
non ,  mais  feulement  (on  Etendart  :  Qu'il  étoit  vrai  que  le  Roi  avoit 
donné  des  Armoiries  à  fes  Frères ,  favoir ,  un  Ecu  en  Champ  d'A- 
zur, auquel  il  y  avoit  deux  Fleurs  de  lys  d'or ,  &  une  Couronne  au 
milieu. 

Elle  ajouta ,  que  fon  Pere  avoit  fongé  qu'elle  iroit  avec  les  Sol- 
dats,&  qu'à  caufe  de  cela  il  la  tenoit  de  court,  &  difoit  qu'il 
aimeroit  mieux  qu'elle  fût  noyée. 

Enfuite  on  lui  imputa,  qu'étant  prifonniere  à  Beaurevoir,  elle 
l'étoit  jettée  de  la  Tour  eo  bas  pour  fe  tuer.  Elle  avoua  le  fait ;  mais 
elle  dit  que  fon  deflein  étoit ,  non  pas  de  fe  tuer ,  mais  de  fe  fauver. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  fon  Procès ,  elle  demanda  la  permif- 
fion  d'ouïr  la  Me  fie  &  de  communier  à  Pâque.  Cela  lui  fut  ac- 
cordé ,  à  condition  qu'elle  reprendrait  l'habit  de  femme  ;  mais  elle 
aima  mieux  s'en  palier  que  de  communier  à  ce  prix. 

On  l'accu  fa  d'avoir  fouffert  qu'on  l'adorât.  Mais  elle  répondit; 
que  fi  quelques-uns  avoient  baifé  fes  mains  ou  fes  habits ,  ce  n'a-, 
▼oit  pas  été  de  fon  confentement. 

Cccij 
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»i»$»»t*tiom     Après  ces  Réponfes ,  on  en  trouve  plufieurs  autres  qui  don- 

"ôu.ilS"11*  nent  lieu  ^e  cro're  »  qu'elles  dépendoient  d'autant  d'Interroga- 
tions que  Pafquier  a  jugé  à  propos  de  fupprimer.  Les  voici  touc 
d'une  fuite. 

Qu'elle  avoit  parlé  à  Ste.  Catherine  &  à  Ste.  Marguerite ,  à 
l'Arbre  des  Fées ,  &  non  pas  aux  Fées ,  comme  on  l'en  avoit  ac- 
cufée.  Qu'a  1  âge  de  treize  ans ,  eUe  avoit  commencé  à  parler  à 
ces  Saintes. 

Qu'étant  âgée  de  vingt  ans  ,  elle  fe  mit  en  fervice  à  Neufchârel 
en  Lorraine ,  chez  une  Hôtelière  nommée  la  Roujfc  ;  que  là ,  elle 
menoit  paitre  les  Betes  ,  &  abbreuver  les  Chevaux  ,  &  qu'ainfi 
elle  avoit  appris  à  fc  tenir  à  cheval. 

Que  pendant  ce  tems-là,  elle  eut  un  Procès  pour  un  mariage, 
devant  l'Official  de  Thoul ,  &  qu'elle  le  gagna. 

Qu'après  avoir  fervi  cinq  ans  ,  elle  retourna  chez  fon  Pere,  & 
que  malgré  lui ,  elle  alla  trouver  Baudricourt ,  qui  ne  tint  aucun 
compte  d'elle  pendant  les  deux  premières  fois;  mais  qu'à  la 
troiheme  ,  il  lut  donna  une  Efcorte  de  vingt  Chevaliers ,  un 
Ecuyer,  &  quatre  Valets ,  pour  la  conduire  à  Chinon  où  le  Roi 
étoir. 

Les  Juges  l'ayant  fortement  follicitée  à  reprendre  l'habit  de 
femme,  elle  repondit ,  qu'elle  ne  (buhaitoit  d'avoir  de  cet  habit, 
qu'une  chemife  après  fa  mort. 

Sur  cette  réponfe,  on  lui  déclara  qu'elle  ne  feroit  reçue  à  la 
communion  qu'avec  un  habit  de  femme  ;  mais  elle  ne  voulut 
point  accepter  cette  condition.  Néanmoins,  elle  confentit 
enfin  à  prendre  un  habit  de  femme  pour  entendre  la  Méfie, 
à  condition  qu'après  cela  elle  reprendroit  l'habit  d'homme. 
Et  comme  on  ne  voulut  point  lui  accorder  cette  faveur  fous 
cette  condition,  elle  déclara  qu'elle  aimeroit  mieux  mourir, 
que  de  porter  un  habit  de  femme  contre  les  ordres  exprès  de 
Dieu. 

Elle  dit  encore  ,  qu'elle  avoit  promis  au  Roi  de  faire  levei 
le  Siège  d'Orléans,  &  de  le  faire  facrer. 

On  lui  reprocha ,  qu'elle  s'étoit  toujours  oppofée  à  la  Paix  ; 
ce  qu'elle  avoua  ,  difant  que  la  Paix  ne  fe  pouvoit  faire,  fans  que 
les  Anglois  vuidaflent  la  France. 

Le  Promoteur  l'ayant  accufée  d'avoir  fait  cacher  une  épée  dans 
l'Eglife  de  Ste.  Catherine  de  Fierbois,&  d'avoir  envoyé  quérir 
cette  épée  après  qu'elle  eut  parlé  au  Roi  ;  elle  nia  d'avoir  ufc  d'au» 
cune  fupercherie.  Elle  avoua  pourtant ,  qu'elle  avoit  entendu  trois. 
Menés  dans  cette  Eriife. 

Sur  l'accuiatioD ,  faYoir  dit  qu'elle  éjok  envoyée  de  Dieu 
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pour  faire  la  Guerre,  ce  qui  étoit  entièrement  contraire  à  la  ,1IgitrrATWll 
volonté  de  Dieu;  elle  répondit  que,  par  la  Lettre  quelle  avoit  t» rt  e  tu* 
écrite  au  Roi  d'Angleterre  &  aux  Princes  de  Ion  Sang,  elle  leur 
avoit  premièrement  offert  la  Paix.  Pafquier  dit ,  que  cette  Lettre 
eft  tranferite  au  Procès.  Mais  comme  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
la  tranferire  lui-même,  on  ne  peut  pas  affurer  que  ce  fou  la  mê- 
me que  De  Serres  a  inférée  dans  (on  Hiftoire. 

Sur  l'accufation ,  d'avoir  fait  mourir  Franqtut  d'Arras  fon  pri- 
fonnier  ;  elle  répondit,  que  c'étoit  un  voleur,  reconnu  pour  tel , 
&  qu'il  avoit  été  condamné  par  fentence  du  Bailly  de  Senlis. 

Sur  celle  d'avoir  plufieurs  fois  communié  en  habit  d'homme , 
d'avoir  fléchi  le  genou  devant  les  voix  qui  lui  parloient ,  elle 
avoua  le  tout. 

Le  Promoteur  l'accufa  encore ,  d'avoir  féduit  beaucoup  de  gens, 
tellement  que  plufieurs  la  véneroient  comme  une  fainte,  faifoient 
dire  des  Collectes  dans  l'Eglifeàfon  honneur,  foutenoient  qu'a* 
près  la  Ste.  Vierge ,  il  n'y  avoir  pas  de  plus  grandes  Saintes 
qu'elle ,  &  portoient  fur  eux  fon  Image  ,  en  plomb  ,  ou  en  autre 
métal.  A  cette  aceufation,  elle  répondit,  qu'elle  s'en  rapportoit  à 
Dieu. 

Sur  l'accufation  d'avoir  ufurpé  la  domination  fur  les  hommes, 
en  fe  faifant  Chef  de  Guerre;  elle  répondit,  qu'elle  l'avoit  fait  pour 
battre  les  Anglois.  Elle  ajouta  ,  que  fon  Etendart  étoit  de  toile 
ou  de  boucaflin ,  bordé  de  velours  avec  un  champ  femé  de  Fleurs 
de  lvs ,  &  au  milieu,  l'Image  de  Dieu  tenant  un  Monde,  côtoyé 
de  deux  Anges  vêtus  de  blanc ,  &  au-deflbus ,  Jeftts-Marùt. 

Cela  donna  lieu  aux  Juges  de  lui  reprocher  ,  qu'elle  avoit  à 
tort  attribué  à  Dieu  de  telles  vanitez ,  contre  la  révérence  qui 
lui  eft  due  ;  &  on  lui  demanda  fi  elle  mettoit  fa  confiance  dans 
cet  Etendart  :  à  quoi  elle  répondit ,  qu'elle  ne  mettoit  (a  confiance 
qu'en  celui  dont  il    portoit  l'image. 

Enfuite  on  lui  demanda ,  pourquoi  elle  tenoit  feule  fon  Eterv 
dart,  au  Sacre  du  Roi  Charles.  Elle  répondit,  qu'il  étoit  raifon- 
nable  que  celui  qui  avoit  été  dans  la  peine ,  fut  aufli  dans  l'honneur. 

On  lui  dit  encore,  qu'ayant  été  bleflee  devant  Paris ,  elle  avoit 
fait  appendre  fon  harnois  de  Guerre  dans  l'Eglife  de  St.  Denys, 
par  oltentation.  Elle  répondit ,  qu'elle  l'avoit  tait  par  un  motif  de 
pieté  ,  félon  la  coutume  de  ceux  qui  font  blefiez  à  la  Guerre. 

Enfin  on  lui  demanda,  fi  elle  vouloit  fe  foumettre  au  Jugement 
de  l'Eglife  militante.  Elle  répondit  qu'elle  le  vouloit  bien,  pour- 
vu  que  l'Eglife  ne  lui  ordonnât  rien  d'impoflîble  :  Qu'elle  ne 

Çjuvoit ,  en  aucune  manière,  révoquer  ce  qu'elle  avoit  dit  de  fes 
ifions  &  Révélations  ;  &  que  fi  l'Eglife  difoit  que  c'étoient  de» 
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DmurATioH  illufions en  ce  cas ,  elle  ne  voudroit  point  s'en  rapporter  au  Ju- 
"ÔhuInj  11-11  gernent  des  hommes  ,  mais  à  Dieu  feul. 

L'Interrogatoire  étant  fini,  les  Juges  firent  un  Sommaire  de  Ces 
Cou  Tel  [ions  ,  contenant: 

I.  Qu'étant  âgée  de  treize  ans,  elle  avoir  vu  St.  Michel,  Ste.  Ca- 
therine ,  Ste.  Marguerite  ,  &  une  grande  troupe  d'Anges. 

II.  Que  ces  Saintes  lut  avoient  confeillé  d'aller  trouver  le  Roi 
Charles  ,  &  de  porter  un  habit  d'homme. 

III.  Qu'elle  avoit  mieux  aimé  fe  priver  d'entendre  la  Méfie  ëC 
de  communier ,  que  de  prendre  un  habit  de  femme. 

IV.  Qu'elle  avoit  refufé  de  fe  foumettre  au  Jugement  de  KE- 
glife  militante. 

V.  Qu'elle  s'étoit  vantée  de  favoir  des  évenemens  futurs ,  pu- 
rement contingens. 

VI.  Qu'elle  avoit  connu  à  la  voix ,  des  Saintes  qu'elle  n^voie 
jamais  vues  ni  ouïes  auparavant. 

VII.  Qu'elle  avoit  reçu  un  ordre  exprès  de  la  part  de  Dieu , 
de  porter  un  habit  d'homme. 

VIII.  Qu'elle  s'étoit  précipitée  d'une  Tour  en  Bas ,  aimant  mieux 
mourir  que  de  demeurer  entre  les  mains  de  Tes  ennemis. 

IX.  Qu'elle  avoit ,  non  feulement  vu  &  ouï ,  mais  encore ,  tou- 
ché corporellement ,  Ste.  Catherine  &  Ste.  Marguerite  ,  &  baifé 
la  terre  fur  laquelle  elles  avoient  marché. 

Le  Promoteur  ayant  pris  fes  concluions  fur  ces  Articles,  il 
fut  dit ,  par  les  Juges ,  que  tout  ce  que  Jeanne  d'Arc  avoit  fait, 
n'étoit  que  tromperie  &  invention  du  Diable ,  pour  féduire  le 
pauvre  Peuple  :  Qu'elle  étoit  coupable  d'impiété  envers  fon  Père 
&  fa  Mere,  &  d'idolâtrie  contre  l'honneur  de  la  Sainte  Eglife  ; 
particulièrement ,  pour  avoir  mieux  aimé  fe  priver  du  Corps  du 
Seigneur  ,  que  de  quitter  l'habit  d'homme.  A  ce  Jugement  af- 
filièrent les  Evêques  de  Coutance  &  de  Lifieux ,  le  Chapitre  d» 
l'Eglife  Cathédrale  de  Rouen,  feize  Docteurs,  fix  Licenciez,  ou 
Bacheliers  en  Théologie,  &  onze  Avocats  de  Rouen. 

Cette  Sentence  ayant  été  envoyée  à  l'Univerfité  de  Paris ,  y  fut 
confirmée  par  les  Facultez  de  Théologie  de  des  Décrets ,  &  la 
Pucelle  déclarée  Hérétique  &  Schifmatique.  Enfuite ,  l'Univerfité 
écrivit  au  Roi  &  à  l'Evêque  de  Bayeux,  pour  requérir  qu'on  fît 
mourir  cette  fille.  On  ne  voit  point  dans  ce  que  Pafquier  rap« 
porte  ,  à  quelle  peine  elle  avoit  été  condamnée  par  cette  première 
Sentence.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  eft ,  qu'au  moins  elle  avoie 
été  excommuniée.  Quoi  qu'il  en  foit,  Jeanne  ayant  été  conduite 
dans  l'Eglife,  &  placée  fur  un  échafaut,  y  fut  publiquement  préV 
«liée,  comme  on  parlait  eu  ce  temple.  Tout  cet  appareil  lui 
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ayant  infpiré  beaucoup  de  crainte  ,  elle  dit  tout  haut ,  qu'elle  ttmnwtt* 
vouloit  bien  fe  foumettre  au  Jugement  de  Dieu  &  du  Pape.  Mais 
▼oyant  que  ce  qu'elle  venoit  de  dire  n'étoit  pas  fuff.fant  pour  faire 
révoquer  la  Sentence ,  &  qu'on  alloit  procéder  à  la  publication  , 
elle  protefta  ,  qu'elle  vouloit  bien  s'en  tenir  à  ce  que  l'Eglife  or- 
donnerait :  Que  puifque  tant  de  gens  fages  &  habiles  foutenoient 
que  fes  Apparitions  ne  venoient  pas  de  Dieu  ,  elle  vouloit  bien 
aufli  le  croire  >  ce  qu'elle  repéta  plufîeurs  fois.  Enfuite  elle  fit 
une  Abjuration  publique,  qui  fut  inférée  dans  le  Procès,  mais 
dont  Pafquier  n'a  pas  jugé  à  propos  de  donner  le  contenu. 

Sur  cette  Abjuration  ,  intervint  une  autre  Sentence  qui  délioit 
Jeanne  du  lien  de  l'Excommunication  ,  &:  la  condamnoit  à  une 
prifon  perpétuelle ,  pour  y  faire  pénitence.  Apres  cela  ,  elle  re- 
prit un  habit  de  femme.  Cependant  ,  comme  elle  avoit  toujours 
paru  très  obftinée  à  l'égard  de  l'habit  d'homme,  qu'elle  portoît, 
difoit-elle,  par  ordre  exprès  de  Dieu,  on  jugea  qu'il  étoit  à  pro- 

Eos  d'éprouver  fi  fon  Abjuràtion  étoit  fincere  ,  en  lailTant  ce  même 
abit  auprès  d'elle  dans  fa  prifon.  Ce  moyen  ne  réuflit  que  trop 
bien  pour  fon  malheur,  puifqu'clle  ne  fut  pas  plutôt  feule  .qu'elle 
reprit  ce  même  habit.  Le  lendemain  ,  ayant  été  trouvée  dans  cet 
état ,  on  lui  en  demanda  la  raifon  ;  à  quoi  elle  repondit .  qu'elle 
avoit  repris  fon  premier  habit ,  par  un  ordre  exprès  de  Ste.  Ca- 
therine &  de  Ste.  Marguerite ,  &  qu'elle  aimoit  mieux  obéir  à 
Dieu  qu'aux  hommes.  Sur  cette  réponfc,  elle  fut  déférée  à  la 
Cour  Eccléfiaftique,  qui  la  déclara  Hérétique  relapfe  ,  &  la  livra 
au  bras  féculier.  Pafquier  ne  parle  point  ae  cet  aveu  qu'elle  fit, 
félon  la  Lettre  du  Roi  d'Angleterre ,  qu'elle  avoit  été  féduite  par 
des  Efprits  abufeurs  qui  lui  avoient  promis  de  la  délivrer.  En 
effet ,  cet  aveu  eft  trop  directement  contraire  aux  conféquences 

Sue  cet  Auteur  veut  tirer  des  Ades  de  ce  Procès ,  favoir ,  que 
eanne  étoit  infpirée  de  Dieu.  Il  fe  contente  de  dire,  qu'elle  fut 
condamnée  à  être  brûlée ,  par  une  Sentence  du  3 1 .  de  Mai  14  j  1 . 
Mais  comme  tous  les  autres  faits  rapportez  dans  la  Lettre  du  Roi 
fe  trouvent  exactement  conformes  aux  Ades  du  Procès ,  je  ne 
vois  pas  par  quelle  raifon ,  le  filence  de  Pafquier  pourroit  faire 
douter  de  celui-ci. 

II  y  auroit  une  infinité  de  réflexions  à  faire ,  fur  l'Interroga- 
toire ,  fur  les  Réponfes  ,  &  fur  la  conduite  de  la  Pucelle.  Mais , 
pour  ne  pas  abufer  de  la  patience  du  Leâeur,  je  me  contenterai 
d'y  faire  feulement  quelques  remarques. 

Premièrement ,  il  eft:  certain  que ,  dans  tout  ce  que  Pafquier 
a  rapporté  de  ce  Procès ,  il  n'a  eu  en  vue  que  de  prouver  que 
la  Pucelle  étoit  infpirée.  Ainfï ,  dans  la  prévention  où  il  étoit  à 
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Dun*r*tioîi  cet  égard,  il  n'a  pas  fait  difficulté  de  tronquer  en  divers  endroits  $ 
les  Interrogations  &  les  Réponfes.  Cela  paroit  manifeftement , 
en  ce  que  plusieurs  des  Réponfes  n'ont  aucune  liaifon  avec  les 
Demandes  ,  ni  entre  elles-mêmes.  Par  exemple,  ce  quelle  dit 
dans  fa  Réponfe  à  la  féconde  interrogation ,  touchant  le  Duc  d'Or- 
lea'ns,  préfuppofe  nécessairement  quelque  autre  QueiKon,  que 
Pafquier  a  jugé  à  propos  d'omettre. 

2.  Il  paroit  qu'il  a  omis  quelques-unes  des  Réponfes.  Par 
exemple,  il  eft  (lit  dans  le  Refultat  des  Confeflions  delà  Pucelle, 
qu'elle  setoit  vantée  d'avoir  vu  St.  Michel  ;  &  néanmoins,  il  n'en 
eft  point  fait  mention  dans  l'Interrogatoire. 

5.  Pafquier  n'a  pas  voulu  tranferire  la  Lettre  que  la  Pucelle. 
écrivit  au  Roi  d'Angleterre ,  ni  fon  Abjuration  :  Pièces  qui  no 
font  pourtant  pas  moins  importantes ,  que  tout  ce  qu'il  en  a  rap- 
porté fur  ce  fujet.  Encore  moins  a-t-il  voulu  parler  de  l'aveu  qu'elle 
fit  avant  que  de  mourir,  qu'elle  avoit  été  féduite  ou  abufée.  Toutes 
ces  omiffions  donnent  lieu  de  préfumer  ,  que  cet  Auteur  ne  cher- 
choit  pas  tant  dans  le  Procès  de  la  Pucelle ,  ce  qui  pouvoit  fervir 
à  lui  faire  trouver  la  vérité ,  que  ce  dont  il  a  cru  pouvoir  s'aider 
pour  prouver  fon  fentiment.  En  effet ,  il  employé  beaucoup  de 
paroles  à  tirer,  des  Réponfes  de  cette  Fille,  des  conféquences  fa- 
vorables à  fon  opinion ,  &  à  faire  voir  qu'elle  a  prédit  ce  qui  eft 
effectivement  arrivé,  Se  qu'elle  n*a  rien  dit  qui  ne  fût  exactement 
vrai.  Il  s'attache  fur-tout  à  prouver  par  des  raifons  allez  foibles , 
que  Dieu  à  beaucoup  aimé  le  Duc  d'Orléans ,  ainfi  que  la  Pucelle 
1  avoit  afluré.  Entre  autres  argumens,  il  fc  fert  de  celui-ci  :  Que  Dieu 
avoit  donné  à  ce  Prince  deux  Fils,  qui  ont  été  tous  deux  fort 
illuftres  ;  l'un  légitime,  favoir  Louis,  qui  fut  enfuite  Roi  de  France 
fous  le  nom  de  Louis  XII. ;  l'autre  naturel,  favoir  ce  grand  Capi- 
taine, connu  d'abord  fous  le  nom  de  Bâtard  d'Orléans,  &  en  fuite 
fous  celui  de  Comte  de  Dunois  &  de  Longueville,  Mais  tout  le 
inonde  fait  que  celui-ci  étoit  Frère  naturel ,  &  non  pas  Fils  du 
Duc  d'Orléans ,  de  qui  la  Pucelle  avoit  parlé.  Il  eft  étonnant  qu'un 
homme  aufli  verfé  que  Pafquier  dans  l'Hiftoire  de  France ,  foie 
tombé  dans  une  faute  11  grofuere. 

Après  avoir  rapporté  au  fujet  de  la  Pucelle  des  faits  dont  on  ne 
peut  difeonvenir ,  puifqu'ils  font  appuyez  fur  des  témoignages 
inconteftables ,  il  ne  refte  plus  qu'à  examiner  les  trois  fenti- 
jnens  qu'il  y  a  fur  cette  matière ,  &  à  fe  déterminer  pour  l'un  des 
trois. 

La  plupart  des  Auteurs  François  foutiennent,  que  la  Pucelle 
étoit  véritablement  infpirée,  &  envoyée  de  Dieu ,  &  ils  fe  fondent 
fur  quatre  raifons  principales,  La  première  eft  la  poflibilité  que 

Dieu 
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Dieu  fafie  de  tels  Miracles.  Mais  on  peut  leur  accorder  ce  point  f  di«mt*tio* 
iâns  que  de  la  poflibilité  ils  en  puiflcnr  rien  inférer  pour  le  fait. 

La  féconde  eit  le  propre  témoignage  de  la  Pucelle ,  appuyé  fur 
les  Apparitions  des  Saints  &  des  Anges  qu'elle  a  eues.  Mais  c'eft 
là  precifément  ce  qui  eft  en  queftion,  &  qui,  par  conféquent,  ne 
fituroit  fervir  de  preuve. 

^  Leur  troifieme  raifon  eft  tirée  de  ce  qu'elle  reconnut  le  Roi 
Charles  déguifé  parmi  fes  Courtifans.  Celle  ci  ne  mérite  pas  qu'on 
s'y  arrête.  Enfuppofant,  comme  c'eft  l'opinion  de  plufieurs,  que 
cette  Fille  avoit  été  induite  à  jouer  ce  pei  fonnage ,  il  eft  aifé  de 
comprendre,  qu'elle  pouvoir  avoir  été  afiez  bien  inftruite  pour 
con neutre  le  Roi,  quoiqu'elle  ne  l'eût  jamais  vu  auparavant. 

La  quatrième  eft  fondée  fur  ce  qu'elle  a  prédit  la  levée  du  Siège 
d'Orléans  &  le  Sacre  du  Roi ,  dans  un  tems  où  ces  évenemens 
n'avoient  pas  la  moindre  ombre  d'apparence ,  &  que  ce  qu'elle  a 
prédit  eft  arrivé.  Cette  raifon,  jointe  à  la  valeur  extraordinaire 
que  cette  Fille  fit  paroitre  dans  toutes  les  occafions ,  eft  fans  doute 
la  plus  forte  qu'on  puhTe  alléguer  pour  ce  femiment.  Cependant, 
les  difficulté!  qui  le  peuvent  former  contre  cette  preuve  font  fi 
confiderables ,  quelles  en  diminuent  beaucoup  la  force,  fi  elles 
ne  la  détruifent  pas  entièrement. 

i  Premièrement,  on  peut  objecter,  que  c'eft  elle-même  qui  a  die 
dans  fon  Interrogatoire ,  &  après  l'événement ,  qu'elle  avoit  prédit 
au  Roi  la  levée  du  Siège  d'Orléans,  &  fon  Sacre.  On  a  vu  ci-de- 
vant, que  Monftrelet  ne  la  fait  pas  parler  avec  cette  précifion.  Il 
fe  contente  de  lui  faire  dire  au  Roi  en  termes  généraux ,  quelle  ex- 
haujferoitfa  Seigneurie,  &  qu'elle  rebouieroit  fes  ennemis  hors  du  Royaume; 
ce  qu'elle  n'a  pourtant  pas  fait ,  puifcjue  les  Anglois  n'ont  été  chaflez 
de  France  que  plus  de  vingt  ans  après  fa  mort. 

De  plus,  la  Pu  celle  dit  dans  fon  Interrogatoire,  que  ces  deux 
faits  lui  avoient  été  révélez  par  Ste.  Catherine  &  par  Ste.  Marguerite, 
Je  ne prétens  point  entrer  ici  dans  toutes  les  difficultez  qu'on  peut 
faire  kir  cette  matière.  Je  veux  bien  fuppofer  que  Dieu  révèle 
quelquefois  aux  Saints  glorifiez  ce  qui  doit  arriver  fur  la  Terre  ; 
qu'il  leur  ordonne  de  prendre  une  forme  humaine  pour  en  infor- 
mer certaines  perfonnes  ;  Oc  que  Catherine  &  Marguerite  étoient 
du  nombre  de  ces  Saints  glorifiez,  quoiqu'il  n'y  ait  perfonne  qui 
puifie  le  dire  avec  certitude.  Mais  on  ne  peut  du  moins  difcon- 
venir,  que  ce  n'eft  que  bien  rarement  que  Dieu  employé  de  pa- 
reils moyens;  &  que,  quand  il  les  employé,  c'eft  toujours  ou  en 
vue  de  (a  propre  gloire;  ou  pour  l'avantage  de  fon  Eglife,  ou  en 
faveur  de  certaines  perfonnes  extrêmement  diftinguées  par  leur 
ftinteté.  Or,  dans  la  Guerre  qui  fe  faifoit  alors  en  France ,  il  ne  s'a* 
Tom/r,  Ddd. 
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BttMvrinoM  giffoit  directement,  ni  de  la  gloire  de  Dieu,  ni  de  la  Religion  l 
"oiiil***11*  m  ^  l'^^e»  &  Charles  VII.  en  faveur  de  qui,  félon  la  fuppofi- 
tion,  Dieu  a  fait  de  fi  grandes  chofes,  n'étoit  rien  moins  que 
diltmgué  par  la  fainteté  de  fa  vie.  Il  n'étoit  queflion  entre  les  deux 
Rois  fit  les  deux  Partis,  que  d'intérêts  temporels.  Us  profeuoient 
tous  une  même  Religion,  Se  ne  pouvoient  fe  reprocher  récipro- 
quement, ni  Schifme  ,  ni  Merci ie.  On  ne  voit  donc  pas  en  quoi 
il  pouvoit  être  de  la  gloire  de  Dieu ,  ni  quel  avantage  il  pouvoic 
revenir  à  la  Religion  ou  à  l'Eglife ,  que  le  Royaume  de  France  fut 
gouverné  par  un  Prince  de  la  Maifon  de  Valois,  plutôt  eue  par 
un  Roi  d'Angleterre  ,  defcendu  par  les  Femmes  de  la  Maifon 
Royale  de  France.  On  dira  tant  qu'on  voudra,  que  l'Ufurpatioa 
des  Anglois  étoit  fi  atroce  8c  fi  manifefte,  que  l'honneur  de  Dieu 
étoit  interefie  à  faire  voir  en  eux  un  exemple  de  fa  juftice.  C'eft 
fuppofer  une  choie  en  quefHon.  On  n'a  qu'à  lire  ce  qui  a  été  die 
fur  ce  lu  jet  dans  le  Règne  d'Edouard  III. ,  pour  fe  convaincre  que 
cette  fuppofition  n'eft  pas  aufli  évidente  qu'on  le  prétend  ,  &  qu'elle 
eft  fujette  à  de  grandes  difficulté*.  Mais,  quand  même  elle  feroic 
inconteftable,  &  que  les  Anglois  auraient  été  de  véritables  Uf'ur- 
pateurs,  peut -on  a  durer  qu'il  y  va  de  l'honneur  de  Dieu  ,  de 
punir  exemplairement  Si  par  des  moyens  furnaturels,  les  injuftice* 
atroces  qui  le  commettent  dans  le  Monde?  Combien  d  L' fur  pat  ions 
de  Provinces  &  de  Royaumes  ne  trouve-t-on  pas  dans  les  Hiftoires, 
fans  qu'il  foit  intervenu  aucun  Miracle  pour  la  punition  des  Ufur- 
pateurs?  Enfin ,  on  ne  voir  pas  que  Charles  Vil.  ni  les  Succeiïeurs 
ayent  rendu  à  la  Religion  aucun  1er  vice ,  qui  puiûe  faire  préfu- 
mer que  Dieu  l'avoit  en  vue ,  dans  ce  qu'il  a  fait  par  le  moyen  de 
la  Pue  elle.  De  plus,  tes  François  de  ce  terris -là  n  et  oient  pas  meil- 
leurs Chrétiens,  ni  plus  honnêtes-gens  que  les  Anglois.  Pour  ce 
qui  regarde  la  perfonne  du  Roi  Charles  VII. ,  en  faveur  de  qui  on 
prétend  que  Dieu  a  rairaculeufement  (ufeité  la  Pucelle,  perfonne 
n'ignore  que  la  vie  de  ce  Prince  étoit  des  plus  irrégulieres.  Sans 
parler  de  l'a  (Tartinât  du  Duc  de  Bourgogne,  commis  par  fes  ordres 
&  en  (à  préfence,  contre  la  foi  d'un  Traité  confirme  par  un  Ser- 
ment ;  n'eft-il  pas  certain  que ,  dans  le  tems  même  que  Jeanne 
alla  le  trouver  à  Chinon ,  il  virott  dans  un  adultère  public  avec 
fon  Agnti  Serti,  aux  yeux  de  toute  fa  Cour  ?  Son  t-  ce  des  Prince» 
de  ce  caractère ,  que  Dieu  honore  ordinairement  par  des  faveurs 
diftinguées?  Si  l'on  ajoure  à  toutes  ces  taifons,  l'aveu  que  la  Pu- 
celle fit  avant  (à  mort;  qu'elle  avoit  été  trompée,  on  aura  lieu 
de  fe  convaincre  qu'elle  n'étoit  pas  véritablement  wupirée.  Mais 
je  ni  ni  il  te  point  fur  cet  aveu,  parce  que  c'eft  un  fait  qui  peut  être 
contefté,  comme  -n'étant  appayé  que  forte  témoignage  des  Partie» 
même  de  la  Pucelle. 
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Je  viens  préfentement  au  fenriment  des  Anglois,  qui  foutien-  DmanMa 
nent  opiniâtrement  que  Jeanne  d'Arc  étoit  Sorcière,  &  qu'elle  1"o«m*m!U4" 
n'agi flbit  Que  par  les  inftigations  du  Diable.  Je  ne  dirai  qu'un 
mot  fur  ce  lentiment.  C'eft  qu'on  peut  former  les  mêmes  difficulté* 
contre  celui-ci  que  contre  le  précèdent ,  puifqu'il  n'eft  pas  moins 
malaile  de  comprendre ,  pourquoi  en  cette  occafion  Dieu  auroit 
donné  un  tel  pouvoir  au  Démon.  Ain  fi ,  tout  ce  qui  a  été  dit  au 
fujet  de  l'Infpiration  divine,  peut  être  appliqué  au  fortilege.  8i 
rétorqué  contre  les  Anglois. 

Mais  il  y  a  une  troiheme  opinion  ,  qui  n'eft  pas  fu  jette  à  tant 
îd'inconvéniens.  Si  l'on  fuppofe  que ,  dans  l'extrémité  où  les  affaires 
du  Roi  Charles  fe  trou  voient  réduites,  lui-même,  la  Reine  fa 
Femme,  Agnès Sorel,  ou  quelqu'un  de  fes  Miniftres,  ayent  drefle 
cette  intrigue ,  rien  ne  fera  plus  aifé  que  d'accorder  les  évenemens 
avec  cette  fuppofition.  Il  s'agiflbit  de  redonner  du  courage  aux 
François  abattus  par  tant  de  pertes,  &  peut  être  au  Roi  lui-même, 
«qui  méditok  fa  retraite  dans  le  Dauphiné.  Doit-on  trouver  étrange, 
qu'on  fe  foit  fervi  de  cet  artifice  pour  y  réuflir.'  Cela  eft  du  moins 
auiïi  poffible,  que  les  Apparitions  des  Saints  &  les  Sortilèges.  On 

rit  avoir  choih  pour  ce  deflein  une  Païfanne  de  bon-fens,  comme 
s'en  trouve  plufîeurs,  d'un  courage  intrépide,  &  qui  fa  voit 
monter  à  cheval.  On  peut  l'avoir  prife  hors  du  Royaume ,  afin 
gu'elle  fût  moins  connue ,  &  que  des  voifins  incommodes  ne 
mifTent  point  d'obftacles  à  l'exécution  du  projet,  en  la  faifant 
trop  bien  connoitre.  Cela  fuppofé    il  fera  facile  d'expliquer  la 

Slupart  des  chofes  qui  paroiflent  extraordinaires  dans  la  Pucelle. 
*out  ce  que  le  Roi  a  dît  d'elle ,  &  les  fecrets  qu'elle  a  découverts, 
ne  feront  qu'une  fuite  de  ce  même  jeu.  Ceux  qui  auront  été  du 
complot,  n'auront  pas  manqué  de  la  faire  valoir,  &  les  autres  fe 
feront  laiflez  entraîner  par  leur  autorité. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  diffimuler ,  qu'on  peut  faire  contre  ce 
Croifieme  fenriment  de  fortes  Objections ,  auxquelles  il  eft  nécef- 
làire  de  répondre. 

La  première  eft ,  que  ce  n'eft  qu'une  conjecture.  Je  l'avoue. 
Mais  c'eft  une  conjecture  très  naturelle ,  dans  un  fujet  où  il  eft  fi 
difficile  de  découvrir  la  vérité.  Les  François  ont  dit,  que  la 
Pucelle  étoit  infnirée  de  Dieu.  On  fait  voir  que  ce  lentiment  eft 
plein  de  difficulté* ,  6c  que  la  prcfomprion  n'eft  pas  pour  ceux 
qui  le  fuivent.  Les  Anglois  difent  que  Jeanne  étoit  Sorcière ,  & 
qu'elle  n'agiflbit  que  par  les  inftigations  da  Diable.  Ceci  n'eft 
pas  moins  difficile  à  comprendre.  Il  eft  pourtant  certain,  que 
Cette  fille  a  fait  de  grandes  actions.  Que  rcfte-t-il  donc  pour 
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DumTATio*  expliquer  la  caiife  de  la  révolution  arrivée  en  France ,  que  de 
•oAi!»»11"  *a  chercher  ^ans  ^es  moyens  naturels  ,  puifque  les  furnaturefe 
font  li  douteux ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort  ?  Il  me  femble 
que  c'eft  une  occafion ,  s'il  en  fut  jamais ,  où  la  conjecture  doit 
avoir  lieu. 

La  féconde  Objection  fe  tire  de  la  valeur  extraordinaire  de 
Jeanne ,  qu'on  veut  faire  paffer  pour  furnaturelle.  A  cela  on  peut 
répondre ,  premièrement ,  qu'il  eft  cerrain  qu'on  lui  a  attribué 
beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  eft  dû ,  ainfi  qu'il  paroit  par  le  témoi- 
£age  de  Monftrelet,  Auteur  contemporain.  11  faudroit  être  bien 
ignorant  dans  les  manières  du  monde,  pour  ne  pas  favoir  corn-, 
bien  on  va  dans  l'excès  en  pareilles  occafions,  &  combien  un 
pareil  fuiet  eft  fufceptible  d'embellifTement.  11  ne  paroit  pas  dans 
ce  que  dit  Monftrelet,  que  la  Pucelle  ait  jamais  commandé  en 
Chef.  Si  cet  Auteur  femble  !e  dire  dans  un  endroit ,  il  fe  cor- 
rige lui-même  dans  un  autre,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  les 
pafTages  qui  ont  été  rapportez.  Il  eft  vrai  que  les  Généraux  la 
menoient  avec  eux,  &  la  mettoient  à  leurtete,  afin  de  confirmer 
la  prévention  du  Soldat.  Ainfi  elle  n'avoit  qu'à  témoigner  afleï 
de  fermeté  pour  fe  tenir  toujours  auprès  d'eux,  &  une  pareille 
fermeté  ne  peut  pas  pafler  pour  miraculeufe.  Que  fi  on  a  voulu 
lui  attribuer  la  gloire  de  tous  les  heureux  fuccès ,  il  n'y  a  rien 
en  cela  de  fort  étrange.  C'étoit  l'intérêt  du  Roi,  &  de  tous  ceux 
qui  le  fervoient. 

La  troifieme  Objection  eft  la  plus  forte.  C'eft  celle  qui  s-'ap- 
puye  fur  l'accompliflement  des  prédictions  de  la  Pucelle.  Elle  a 
dit  au  Roi  qu'elle  feroit  lever  le  Siège  d'Orléans,  &  qu'elle  le 
ferait  facrer  j  &  cela  eft  arrivé»  Il  faut  donc ,  en  fuppofant  que  ce 
n'etoit  qu'un  jeu ,  fuppofer  en  même  tems  qu'elle  a  eu  le  don  de 
deviner. 

On  peut  répondre  à  cette  Objection  ,  premièrement ,  que  l'af- 
furance  avec  laquelle  les  Hilloriens  François  ont  avancé  qu'elle 
avoit  fait  ces  prédictions  avant  l'événement ,  eft  ce  qui  lui  donne 
le  plus  de  force.  Mais  il  faut  remarquer  fur  ce  fujet ,  que  de  ces 
deux  articles ,  (avoir  la  levée  du  fiege  d'Orléans,  &  le  Sacre  dur 
Roi  à  Rheims,  il  n'y  a  que  le  premier  qui  (bit  attefté  par  Jeanne 
elle-mcme  dans  fon  Interrogatoire ,  &  qu'elle  ne  fak  aucune  men- 
tion du  Sacre  du  Roi.  En  fécond  lieu ,  que  même  cette  attefta- 
tion  eft  pofterieure  à  l'événement,  &  qu'on  ne  peut  avoir  au- 
cune bonne  preuve,  que,  quand  elle  alla  trouver  lé  Roi,  elle  eût 
allure  qu'elle  feroit  lever  le  fiege  d'Orléans.  De  la  manière 
.que  Maofcekt  en  parle,  il  ne  paroit  nullement  que  Charles, 


Digitized  by  Google 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XII.  597 
s'appuyât  fur  les  promefles  de  la  Pucelle ,  lorfqu'il  entreprit  mmiitatiom 
«le  taire  entrer  un  Convoi  dans  Orléans.  Cet  Auteur  dit ,  qu'il  *V^*  ™"tfc* 
fut  réfolu  de  mener  un  Convoi  dans  cette  Ville ,  &  que  la  Pu- 
celle demanda  detre  de  la  partie;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Cer- 
tainement ,  fi  ce  deflein  n'avoit  été  formé  que  fur  fes  promef- 
fes,  elle  n'auroit  eu  que  faire  de  demander  de  fe  trouver  à  l'exé- 
cution ,  puifqu'en  ce  cas-là ,  elle  auroit  dû  en  être  la  principale 
Aârice. 

Mais ,  en  fécond  lieu  ,  quand  même  Jeanne  auroit  prédit  ce 
qu'on  lui  attribue  ,  je  ne  fai  fi  cette  preuve  feroit  concluante.  Si 
l'on  fuppofe  qu'elle  avoit  été  induite  à  jouer  ce  perfonnage ,  & 
u'on  lui  ait  fait  fa  leçon  par  avance ,  rien  n'étoit  plus  naturel  que 
e  lui  faire  dire  au  Roi ,  que  fa  Commiflion  portait  de  faire  le- 
ver le  fiege  d'Orléans.  Ce  fiege  éroit  alors  le  fujet  de  l'inquiétude 
de  ce  Prince ,  &  de  toute  fa  Cour.  On  ne  favoit  comment  s'y 
prendre  pour  fauver  cette  importante  Place  ;  &  par  confequent , 
il  falloit  faire  efperer  la  levée  de  ce  fiege,  pour  faire  croire  que 
Jeanne  venoit  de  la  part  de  Dieu.  En  cela  on  ne  hazardoit  que 
la  réputation  d'une  fimple  Païfanne ,  dont  on  n'auroit  pas  fait  grand 
cas  ,  fi  l'affaire  n'avoit  pas  réulîï.  Pour  ce  qui  regarde  le  Sacre  du 
Roi ,  il  falloit  bien  auili  le  faire  efperer ,  puifque  la  levée  du  fiege 
n'étoit  qu'un  moyen  pour  parvenir  au  but  principal,  qui  étoit  l'éta- 
blilTement  du  Roi  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres. 

En  troifieme  lieu ,  on  peut  faire ,  contre  les  prédictions  de  la 
Pucelle,  une  objection  très  embaraflante.  Si  elle  a  été  infpirée 
de  Dieu  pour  prédire  l'avenir,  d'où  vient  qu'elle  s'eft  trompée  ? 
Elle  a  dit ,  qu'elle  chafleroit  les  Anglois  hors  du  Royaume  ;  & 
néanmoins,  ils  n'en  ont  été  chaQez  que  plus  de  vingt-ans  après  fa 
mort.  Elle  a  prédit ,  qu'ils  feroient  chaiïèz  par  une  grande  Vic- 
toire ,  que  les  François  remporteroient  fur  eux.  Cela  donne  l'idée 
d'une  Bataille  fort  fanglante  ,  &  d'une  Vi&oire  extraordinaire. 
Mais  où  trouve-t-on  cette  grande  Victoire ,  depuis  la  mort  de  la 
Pucelle?  Il  n'y  en  a  point  d'autre  que  celle  de  Fourmigni ,  qui  ar- 
riva vingt  ans  après ,  &  qui  fut  très  médiocre  ,  comme  il  a  été  déjà 
remarqué.  Elle  a  prédit  encore  dans  fon  Interrogatoire  t  qu'avant 
fept  ans,  les  Anglois  lahTeroient  un  plus  grand  gage  que  celui 
qu'ils  avoient  laiffe  devant  Orléans.  Je  n'entens  point  ce  que  cette 
exprellion  fignifie,  fi  ce  n'efl:  pas  la  perte  de  quelque  Bataille.  Mais 
il  ne  s'en  trouve  aucune  dans  cet  elpace  de  tems.  Donnons  pour- 
tant à  cette  exprellion  le  fens  le  plus  favorable  qu'on  puiffc  lui 
donner:  entendons-la  ,  fi  l'on  veut ,  de  la  perte  de  Paris.  Mais-, 
cet  événement  arma  cinq  ans  après  la  prédiction.  Eft-ce  donc  U 
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DmitTAw»  coutume  du  St.  Efprit,  de  marquer  ainfi  un  tems  de fept ans , au*' 

XttLT1"  iieu  de  cintl?  !lne  .lui  étoic  P*  Pi"5  difficiIe  de  Pr«voir  que  cet 
événement  arrivèrent  dans  cinq  ans ,  que  dans  fept. 

Ainfi  ,  tout  balancé ,  qu'on  compare  les  difficulté!  du  troifieme 
fentiment  à  celles  qui  naiHent  des  Apparitions  des  Saints ,  &  des 
Sortileçes ,  &  je  me  perfuade  qu'on  les  trouvera  moindres  dans 
celui-ci ,  que  dans  les  deux  autres. 

Ajoutons  encore  ,  que  l'Infpiration  de  la  Pucelle  n'a  pas  été  fi 
généralement  reconnue  par  les  François  même,  que  plufieurs n'en 
Argemré.Hif.  ayent  douté.  Le  Connétable  de  Richemont  étant  en  marche  pour 
**  nrtttn,.     aljer  j0jn  jre  |e  R0j  dcvant  Baugenci ,  le  Roi  prévenu  que  ce 

Prince  venoit  pour  quelque  mauvais  defTetn  ,  réfoluc  d'abord  d'al- 
ler le  combattre.  Mais  enfuite  ayant  changé  d'aris  ,  il  envoya  la 
Pucelle  au  devant  de  lui  pour  le  recevoir.  Aufli-tôt  qu'elle  le  vit. 
elle  defeendit  de  cheval ,  &  lui  embraflâ  le  genou  :  fur  quoi  le  Con- 
nétable lui  dit  ces  paroles  ,  qui  font  voir  l'opinion  qu'il  avoit 
d'elle  :  Jeanne ,  on  m'a  dit  que  vous  voulez,  me  combattre.  Je  ne  [ai  fût 
qui  vous  êtes  3  ni  de  fur  qui  vous  eus  ici  envoyée  ,fi  c'eft  de  pur  Dieu  ou 
de  par  le  Diable.  Si  vous  êtes  de  par  Dieu ,  je  ne  vous  crains  rien , 
car  il  connoit  ainfi  mon  intention  comme  lu  votre.  Si  vous  êtes  de  par  lo 
Diable ,  encore  moins.  Et  faites  du  mieux,  ou  du  pire  que  vous  pourrez 
Le  Seigneur  de  Langcj,àxt\%  fon  Livre  de  r/nftieutien  militaire , 
dit  que  l'Infpiration  de  la  Pucelle  fut  un  jeu  femblable  à  celui  de 
Numa  Pompilius ,  qui  feignoit  d'avoir  des  communications  avec  la 
Nymphe  Egerie. 

D'autres  ont  dit ,  que  cette  fille  avoit  été  induite  à  jouer  ce 
perfonnage  par  des  Seigneurs  de  la  Cour.  C'eft  le  fentiment  de 
DuHaillan,  qui  en  rapporte  même  plufieurs  particularités  Après 
cela  il  ajoute  :  Quelques-uns  ont  trouvé  mauvais  que  je  die  cela ,  &  que 
foie  aux  François  une  opinion  qu'Us  ont  fi  longuement  eus  d'une  choje  fi 
fainte ,  &  d'un  miracle ,  pour  la  vouloir  maintenant  convertir  en  fa- 
ble. Mais  je  laj  voulu  dire ,  parce  qu'il  a  été  ainfi  découvert  par  le 
temps  qui  découvre  toutes  chofes.  Et  puis ,  ce  n'eft  pas  chofe  fi  importai 
te ,  qu'on  U  doive  croire  comme  un  Article  de  Foj. 

Voici  encore  ce  que  dit  le  Pape  Pie  II. ,  fous  le  nom  de  Gobe* 
lue  fon  Secrétaire.  Après  avoir  fait  l'Hiftoire  de  la  Pucelle  8e  defes 
exploits  ,  il  ajoute  :  Je  ne  fat/rois  que  très  difficilement  affirmer  pce  fut 
un  ouvrage  divin  t  ou  me  invention  humaine.  Quelques-uns  penjent  que 
les  Grands  de  la  Cour  étant  en  dijfenfion  entre  eux  pour  lo  commun, 
dément ,  quelqu'un  plus  Cage  que  les  autres  inventa  cette  rufe  ,  d'induire 
cette  fille  a  dire  quelle  étoit  envoyée  de  Dieu,  afinque  perfenne  ne  fit  dif- 
ficulté de  fe  mettre  fous  fa  conduite. 
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Enfin ,  il  fe  trouve  des  Auteurs  François  qui  ont  diffamé  Jeanne  mut»™ 
d'Arc  ,  8c  qui  ont  dit  qu'elle  avoit  été  débauchée  par  Baudricourt .  "JiîJï""* 
eu ,  félon  quelques-uns ,  par  le  Bâtard  d'Orléans ,  ou  par  Xaintrail- 
les  ;  &  que  ces  trois  Seigneurs ,  avec  le  Duc  d'AIençon  ,  ourdirent 
toute  cette  trame.  Polydore  Vergile  dit  que,  quand  Jeanne  fevir 
condamnée,  elle  feignit  d'être  enceinte  ;  &  qu'à  caufe  de  cela, 
on  la  garda  quelques  mois  fans  la  faire  exécuter.  Enfin ,  entre  les 
Hiftoriens  tant  anciens  que  modernes ,  qui  ont  parlé  de  la  Pucelle , 
on  n'en  fauroit  trouver  deux  qui  s'accordent  dans  les  faits  qui  la 
regardent. 

Au  refte ,  en  fuppofant  même  que  l'Infpiration  de  la  Pucelle  ; 
cto  :  t  une  pure  invention  humaine ,  il  n'eu  pas  facile  de  juger  fi  le 
Roi  étoit  de  l'intrigue ,  ou  s'il  fut  lui-même  trompé.  Peut-être 
que  Jeanne  elle-même  fut  abufée,  par  certains  moyens  qui  n'ont 
été  que  trop  fouvent  mis  en  ufage.  Pour  moi ,  je  trouve  beau- 
coup de  plaufibilité  dans  ce  fentiment ,  vu  la  fermeté  avec  laquelle 
elle  répondit  à  fes  Juges ,  dans  un  texns  où  elle  ne  pouvoit  que 
s'appercevoir  de  l'extrême  dajiger  où  elle  fe  trouvoit.  Mais  ce  n'eft 
au  tond  qu'une  conjecture. 

Je  conclus  de  l'examen  que  je  viens  4e  fiwre ,  qu'on  peut  juger 
avec  quelque  fondement ,  que  la  prétendue  inspiration  de  la  Pu- 
celle n'étoit  qu'une  invention  pour  redonner  dtt  courage  aux  Fran- 
çois concernez.  U  eft  vrai  que  ce  deflein  réuflit  au-dela  ,  fans 
cloute  /des  efperances  de  coux  qui  r"a»©ieot  formé.  Cependant , 
il  n'eft  pas  fort  étrange  que  les  Troupes  Françoifes  ayent  repris 
courage,  quand  elles  ont  cru  combattre  fous  une  direction  parti- 
culière du  Ciel.  Ce  n'eft  pas  la  première  fois ,  qu'une  pareille  in- 
vention a  produit  un  femblable  effet.  On  en  trouve  des  exemples 
dans  les  H iftoires  des  Peuples  Payens.  Les  prétendues  Apparitions 
des  Dieux  &  des  Déefles  du  Paganifme  n'étoient  pas  certainement 
des  ouvrages  immédiats  de  la  Puiflance  de  Dieu  ;  &  néanmoins , 
en  certaines  occafions ,  elles  ont  produit  des  effets  prodigieux. 

Avant  que  de  finir  cette  matière ,  je  ne  puis  m'empecher  de 
faire  une  réflexion  fur  la  barbarie  avec  laquelle  la  Pucelle  fut 
traitée.  Il  n'eft  pas  poflible  de  donner  quelque  couleur  à  cette  in- 
juftice.  Comme  Jeanne  n'étoit  pas  Françoife,  Henri  ne  pouvoit 
pas  fuppofer  qu'elle  fût  fa  Sujette  ;  &  par  conféquent ,  il  ne  pouvoit 
la  traiter  que  comme  une  ("impie  Prifonniere  de  Guerre.  Cela  fup- 
pofé,  il  pouvoit  encore  moins  la  punir  comme  Schifmatique,  Héréti- 
que ,  &  Sorcière,  quand  même  elle  en  auroit  été  convaincue.  Si  la 
maxime  que  les  Anglois  voulurent  alors  établir  étoit  une  fois  reçue, 
il  n'y  aurpit  point  de  Prifonnier  de  Guerre  qui  ne  fût  en  danger 
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DntKYAYioii  d'être  juge  par  fes  ennemis  pour  des  crimes  fuppofez  ,  &  de  fuc- 
Rjwil^1"1  comber  lous  leur  malice.  Charles  VII.  fit  caflèr  la  Sentence  par 
d'autres  Juges ,  &  rétablir  l'honneur  de  la  Pucelle.  Ceft  fur  cela 
que  plufieurs  fe  fondent ,  pour  prouver  fon  innocence.  Mais  c'eft 
un  foible  fondement,  puifque,  (ans  une  extrême  prévention ,  on  ne 
peut  pas  plus  compter  fur  la  dernière  Sentence,  que  fur  la  pre- 
mière. Celle-ci  fut  donnée  par  fes  ennemis ,  qui  avoient  intérêt 
de  la  diffamer  ;  l'autre,  par  fes  amis ,  qui  trouvoient  leur  çloire  ÔC 
leur  avantage  à  la  faire  paroitre  innocente. 


SUITE 


Digitized  by  GoO( 


401 

m*  ^aram* ^am^ar***»a $  *  *  ^ *>  *  *  * 

SUITE 

D  E 

L'ABRÉGÉ  HISTORIQUE 

DES 

ACTES  PUBLICS 

D'ANGLETERRE, 

RECUEILLIS 

PAR 

THOMAS    R  Y  M  E  R. 


EXTRAIT  DV   VIII  TOME. 
Regni  de  HENRI  IV. 

E  VIII  Tome  (i),  qui  n'eft  pas  moins  gros  que  les 
précédens ,  contient  une  infinité  de  Pièces ,  qui  re- 
gardent le  Règne  de  Henri  /f  .  Parmi  ces  A&es  ,  il 
s'en  trouve  peu  de  curieux  &  qui  vaillent  la  peine 
detre  expliqués  en  détail.  On  peut  pourtant  en  tirer 
quelque  utilité  ,  par  rapport  aux  dates  des  tems  &  des  lieux, 
pour  l'édairciflèment  de  l'Hiftoire  d'Angleterre. 

(  i  )  Mt.  Rymtr  nous  en  a  donné  la  Relation  en  général ,  dans  fon  Epitre 
Dédicatoire  à  la  Reine  Ann*.  Il  faut  remarquer  qu'elle  fut  écrite  en  l'année 
1709  ,  teins  oû  chacun  peut  le  fouvenir  que  le  prétendant  à  la  Couronne 
d'Angleterre  étoit  aufli  publiquement  appuyé  par  une  Nation  voifine,  qu'il 
en  a  été  enfaite  abandonné ,  à  caufe  qu'elle  cft  devenue  à  ptéfent  notre  bonne 
Amie  &  Alliée,  &  s'eft  déclarée  contre  lui.  Tes  fauteurs  6c  (es  adbérans: 
ainfi  ie  Lcdeur  raisonnable  ne  doit  point  trouver  mauvais  le  parallèle  qui 
a  été  taie  ici  par  l'Hiftonogtapkc  Angloi. ,  quelque  dcfobligeant  qu'il  parotfe 
aujourd'hui.  VfuArtët, 

Tmtir.  Eté 


4ox    EXTRAIT  DU  VIII.  TOME  DE  RYMER. 

Depuis  que  Henri  lf.  fut  monté  fur  le  Trône  par  une  voye 
extraordinaire,  fa  Politique  perpétuelle  fut  d'éviter,  autant  qu'il 
lui  fut  pofllble  ,  la  Guerre  avec  fes  Voifins.  Le  grand  nombre 
de  mécontens  qu'il  y  avoit  dans  fon  Royaume  ,  &  les  fréquente» 
Confp  initions  qui  fe  faifoient  contre  fa  Perfonne  &  contre  fon 
Gouvernement,lui  donnoient  aflèz  d'occupation  chez  lui.  D'ailleurs, 
il  avoit  fujet  de  craindre  que  les  Guerres  étrangères  ne  favorifat 
Cent  les  defleins  de  fes  Ennemis  domeftiques.  Ainfi,  les  prin- 
cipaux Evenemens  de  ce  Règne  font  renfermez  dans  les  Affaires 
du  dedans,  qui  peuvent  être  partagées  en  deux  Articles.  Le  i. 
regarde  les  Confpirations  des  Anglois  contre  le  Roi;  le  t.  la 
Révolte  des  Gallois.  Quoique  les  affaires  que  ce  Prince  eut  avec 
fes  Voifins  ne  fuffent  pas  confiderables ,  la  fuite  de  l'Hiftoire 
demande  qu'on  les  explique;  5.  celles  qu'il  eut  avec  l'Ecoflè ,  4. 
avec  la  France,  5.  avec  la  Bretagne.  Enfin  ,  nous  y  ajouterons 
un  6e.  Article,  des  Affaires  qui  regardent  l'Eglife  ou  la  Religion  . 
afin  de  n'en  pas  perdre  le  hL 

AFFAIRES   D  0  MEST  I  QJJ  E  S. 

O  m  m  e  l'élévation  de  Henri  IT,  fur  le  Trône  a  été  l'origine 
r, Z*  cao&^û!  ^  &  le  fondement  des  Guerres-civiles  qui  ont  lonetems  affligé 
jjwwo— wd.  l'Angleterre,  il  eft  important  de  s'arrêter  un  peu  fur  ce  fujet  , 
pour  deux  raifons principales.  Premièrement,  il  feroit  trop  difficile 
d'entendre  ce  qui  fera  dît  dans  les  Extraits  fuivans  à  l'occafion 
de  ces  Guerres,  fi  l'on  n'avoit  pas  par  avance  une  connoiflànce 
diftinéle  de  cette  matière.  En  fécond  lieu  ,  cette  explication  peut 
fervir  à  faire  connoitre  les  raifons  de  la  conduite  du  Prince ,  qui 
fait  le  fujet  des  Ades  contenus  dans  ce  VIII  Tome. 

On  a  vu  dans  l'Extrait  précédent ,  que  Richard  II  s'étoit  lui- 
même  livré  à  Henri  Due  de  Herefort  &  de  Lancafïre,  qui  1  avoit 
conduit  à  Londres  &  fait  enfermer  dans  la  Tour.  Ce  premier  pas 
étant  fait,  le  Duc  victorieux  ne  fe  trouva  pas  peu  embarafle ,  tou- 
chant les  moyens  qu'il  devoit  employer  pour  fe  procurer  la  Cou- 
ronne. Il  tint  fur  ce  fujet  divers  Conleils  avec  fes  Amis,  qui 
convinrent  unanimement  que  Richard  devoit  être  dépofé.  Cétoit 
la  première  démarche  néceflaire.  On  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
fût  facile  de  faire  réuffir  ce  projet,  vû  la  haine  exceflive  que  le 
-?iiÛLklî>  PeuPle  avoit  conçue  contre  ce  Prince.  Mais,  parla  dépofîtion 
Kiu.  '  de  Richard,  la  Couronne  n'étoit  pas  de  droit  dévolue  m  Duc  dt 

Lancajire,  puifqu'il  y  avoit  un  Héritier  plus  prochain.  Cétoit 
Edmond  Afortimer ,  Comte  delà  Marche,  dont  le  Père  avoit  été 
déclaré  SuccefTeur  préfomptif  de  Richard ,  par  un  Ade  de  Par- 
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lement.  Edmond  defcendoit  de  Lionel  Duc  de  Clarence ,  fécond 
Fils  d'Edouard  III  ;  au  -  lieu  que  Henri  ne  venoit  que  de  Jean 
de  G  and,  Duc  de  Lancafire,  Frère  cadet  de  Lionel.  Il  cit.  vrai  qu'Ed- 
mond ne  tiroit  fa  descendance  de  Ltonel  ,  que  par  une  Femme  ; 
(avoir  ,  de  Philippe ,  Fille  de  ce  Prince.  Il  «oit  même  dans  un 
degré  de  parente  plus  éloigné  que  Henri.  Mais  cela  n'empéchoit 
pas  que  Ton  droit  ne  fût  inconteftable.  Non-feulement  les  An- 
glois n'avoient  point  de  Loi  femblable  à  la  Loi  Salique  ;  mais 
même  fous  le  Règne  d'Edouard  III ',  ils  avoient  fait  tous  leurs 
efforts  pour  prouver  que  cette  Loi  ne  s'étendoit  point  jufqu'aux 
Defcendans  mâles  des  Femmes.  Ainfi ,  alléguer  en  faveur  du  Duc 
de  Lancafire ,  qu'il  étoit  le  plus  prochain  Héritier  mâle ,  defcendut 
des  mâles ,  c'étoit  détruire  le  fondement  fur  lequel  Edouard  III 
avoit  fait  la  Guerre  à  la  France ,  &  fe  défifter  en  quelque  manière 
des  prétentions  que  fa  pofterité  pouvoit  avoir  fur  ce  Royaume. 
Il  falloir  donc  trouver  quelque  autre  expédient,  pour  faire  monter 
Henri  fur  le  Trône. 

Parmi  ceux  qui  affiftoient  à  ces  Confeils  fecrets ,  fe  trouvoit 
Edmond  Duc  d'Torck^,  quatrième  Fils  d'Edouard  III,  &  Oncle 
de  Richard  ôc  de  Henri.  Ce  Prince,  quida*»s  la  déroute  des  affaires 
de  Richard  avoit  pris  parti  pour  le  Duc  de  Lancafire ,  ouvrit  un 
avis,  qui  fut  unanimement  approuvé.  Il  ne  prévoyoit  pas  com- 
bien cet  avis  devoit  porter  de  préjudice  à  fa  pofterité.  Il  dit  pre- 
mièrement ,  qu'il  falloit  obliger  Richard  à  faire  une  Réfignation 
de  la  Couronne ,  comme  s'en  reconnoiflan  t  indigne  ;  mais  que  cette 
Réfignation  ne  devoit  pas  être  en  faveur  du  Duc  de  Lancafire,  de 
peur  qu'elle  ne  parût  trop  manifeftement  extorquée  :  Que  fur 
cette  Réfignation  générale  ,  le  Parlement  procéderait  à  la  dé- 
pofition  de  Richard;  &  qu'enfuite  cette  Affemblée,  comme  étant 
revêtue  d'une  autorité  fupréme  ,  éliroit  le  Duc  de  Lancafire ,  fans 
faire  aucune  mention  du  Comte  de  la  Marche. 

Pour  fuivre  une  femblable  route  ,  il  falloit  qu'on  fût  bien  af- 
f  uré  des  Membres  du  Parlement ,  puifqu'on  prétendoit  les  porter 
à  faire  une  démarche  contraire  aux  Loix  &aux  Coutumes  du  Royau- 
me ,  dans  une  chofe  de  grande  importance.  Mais  ce  n'étoit-là 
qu'une  petite  difficulté ,  vu  la  (ituation  où  les  affaires  fe  trouvoient 
alors.  Le  Parlement  avoit  été  convoqué  au  nom  de  Richard ,  pen- 
dant que  ce  Prince  étoit  actuellement  entre  les  mains  du  Duc  de 
Lancafire.  On  peut  bien  juger  que  les  Députez  n'avoient  pas  été 
choifis  parmi  les  amis  &  les  partions  de  ce  Prince  infortuné.  D'ail- 
leurs les  Anglois ,  en  général ,  regardoient  avec  beaucoup  de  Sa- 
tisfaction la  révolution  qui  venoit  d'arriver.  Ainfi ,  naturellement, 
ils  dévoient  fe  trouver  dans  la  difpofition  de  reconnoitre  l'iaar 
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portant  fcrvice  ,  que  le  Duc  de  Lancaflre  venoit  de  leur  rendre.' 
C  étoit  déjà  un  grand  avantage  pour  Henri  ;  mais  ce  n'étoit  pas 
le  feul.  Prefque  tous  les  Grands  étoient  dans  fes  intérêts.  Il  n'avoit 
contre  lui  qu'un  petit  nombre  de  Seigneurs,  Favoris  de  Richard, 
qui  ayant  perdu  leur  crédit  par  le  malheur  arrivé  à  ce  Prince, 
«'étoient  pas  en  état  de  balancer  celui  des  autres.  Déplus,  Henri 
avoit  à  fa  difpofition  foixante  -  mille  hommes  en  armes ,  qui 
l'avoient  joint  à  fa  defcente ,  &  qui  depuis  ce  tems-là  l'avoient 
toujours  accompagné.  Il  n'y  avoit  donc  aucun  lieu  de  craindre 
qu'il  fe  trouvât  dans  la  Chambre  des  Communes  un  nombre  con- 
sidérable de  gens ,  allez  attachez  aux  Loix  &  aux  coutumes  du 
Royaume,  pour  ofer  difputer  à  Henri  fes  prétentions,  quelque 
mal  fondées  qu'elles  fuflent.  Dans  tous  les  tems ,  il  ne  fe  trouve 
que  trop  de  Membres  de  ce  Corps ,  qui  dépendent  des  évene- 
mens,  &  qui  fe  rangent  volontiers  du  côté  pour  lequel  la  Fortune 
fe  déclare.  Enfin ,  le  Comte  de  la  Marche  n'avoit  pas  a  fiez  de  crédit 
pour  former  un  Parti  capable  de  s'oppofer  à  celui  du  Duc  ;  ou 
de  faire  valoir  l'Acte  du  Parlement ,  fait  en  faveur  de  fon  Père. 
Rtfignation  &  Selon  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  ces  Conférences  fecretes, 
thui.  Richard  //,  par  un  Jbcnt  de  (a  propre  main  ,  le  reconnut  indi- 

gne de  la  Couronne;  &  fur  cet  aveu,  le  Parlement  le  dépofa. 
Après  cela ,  le  Trône  étant  devenu  vacant ,  le  Duc  de  Lanctfirc 
le  leva  dans  l'AfTemblée ,  &  demanda  la  Couronne.  Les  paroles 
dont  il  fe  fervit  pour  établir  le  fondement  de  fes  prétentions, 
étoient  tellement  obfcures ,  qu'il  falloit  en  deviner  le  fens.  Mais 
cette  obfcurité  n'étoit  pas  fans  delfein.  Il  falloit  que  le  Peuple  crût 
que  ce  Prince  aVbit  effectivement  droit  à  la  Couronne  ;  mais  il 
n'étoit  nullement  néceflâire  d'expliquer  ce  droit  trop  diftin&e- 
ment.  Quant  au  Parlement ,  on  favoit  bien  qu'il  vouloit  être 
ébloui.  Henri  allégua  donc  ,  en  prémier  lieu  ,  qu'il  étoit  Héritier 
de  la  première  Maifon  de  Lancdftre,  qui  fortoit  d'un  Fils  de 
Henri  ///.  Par-là  il  pré  ten  doit  appuyer  un  certain  bruit ,  qu'on 
avoit  eu  foin  de  répandre  parmi  le  Peuple  ignorant ,  que  cette 
Maifon  avoit  été  injuftemenr  privée  de  la  Couronne.  On  difoit 
que  de  deux  Fils  que  Henri  III  avoit  laiffez,  favoir  ,  Edouard  I, 
&  Edmond  le  Boffu  Comte  de  Lancaflre ,  celui-ci  étoit  l'ainé  ;  mais 
qu'à  caufe  de  fa  difformité,  on  lui  avoit  préféré  Edouard  fon  Frère. 
Cétoit  une  fuppofition  fi  notoirement  faufle ,  qu'il  eft  furprenant 
<me  Henri  voulût  donner  lieu  de  croire  qu'il  appuyoit  fon  droit 
la-deffus.  En  fécond  lieu ,  il  dit  qu'il  fondoit  la  demande  fur  le 
droit  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu,  far  le  fecours  de  fes  Parent  &  de  fes 
<dmit,  pour  recouvrer  le  Royaume ,  qui  étoit  fur  le  Point  d'être  ruiné  ; 
«xpieffcous,  dont  on  pouvoit  à  peine  entendre  le  fens,  La  vérité 
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eft,  que  ce  Prince  étoic  fore  embarafle.  Il  vouloic  monter  fur  le 
Trône  avec  l'approbation  du  Parlement  &  néanmoins  il  ne  vou- 
loit  pas  qu'il  parût  que  le  Parlement  lui  adjugeoit  la  Couronne , 
comme  une  grâce  ,  ou  une  récompenfe  s  de  peur  que  ce  don  ne 
fût  quelque  jour  iujet  à  conteltation.  Ainh,  fon  but  étoit  de 
laitier  en  quelque  manière  indécis  par  quelle  voye  il  parvenoit 
à  la  Couronne.  Le  Parlement ,  qui  étoit  déjà  tout  difpofé  à  faire 
tout  ce  que  ce  Prince  fouhaitoit,  feignit  d'entendre  &  d'approuver 
fes  raifons ,  &  le  déclara  Roi ,  fans  entrer  dans  l'examen  de  les  droits. 

Après  que  Henri  eut  été  couronné ,  &  le  jour  même  de  fon 
Couronnement ,  il  publia  une  Proclamation ,  où  il  parloit  d'une  rrodamatita 
manière  moins  équivoque.  Il  difoit ,  qu'il  étoit  parvenu  à  la  Cou-  de  Heuu- 
ronne  ,  i.  Par  droit  de  conquête  :  z.  Parce  que  Richard  II  \z  lui 
avoic  réfignée:  5.  Parce  qu'il  étoit  le  plus  prochain  Héritier  mâle  (1). 
Tous  ces  trois  fondemens  étoient  également  foibles  &  faux.  1. 
Il  n  étoit  pas  vrai  qu'il  eût  conquis  l'Angleterre  ;  puifque  n'y  étant 
arrivé  qu'avec  quatre-vingts  hommes ,  c'étoient  les  Anglois  eux- 
mêmes  qui  l'avoient  foutenu  ,  &  aidé  à  exécuter  fes  delTeins. 
2.  Richard  ne  lui  avoit  pas  rélîgné  la  Couronne ,  ainfi  qu'on  l'a 
vu  ci-deiTus.  D'ailleurs,  comment  auroit-on  pu  reconnoitre  le 
droit  de  difpofer  de  la  Couronne,  dans  un  Prince  qui  s'étoit 
lui-même  déclaré  indigne  &  incapable  de  la  porter?  Enfin  ,  dans 
la  troifieme  raifon  que  ce  Prince  alléguoit ,  il  y  avoit  une  équi- 
voque, qui  ne  pouvoit  éblouir  que  ceux  qui  vouloient  bien  s'a- 
veugler volontairement.  Cétoit  dans  le  mot  d'Héritier  ,  qu'il  con- 
fondoit  avec  celui  de  vins  proche  Parent.  Dans  la  (ucceflion  dont 
il  s'a  g  1  11  oit ,  c'étoit  à  la  Branche  qu'il  falloir  avoir  égard ,  &  non 
pas  au  degré  de  Parenté.  Edmond  Mortimer  fortoit  de  la  féconde 
Branche  Edouard  III ,  &  Henri  n'étoit  que  de  la  troifieme. 
Ainfi  ,  quoiqu'effectivement  Henri  fût  plus  proche  Parent  de  Ri- 
chard que  le  Comte  de  la  Marche  ,  il  ne  s'enfuivoit  point  qu'il 
fût  fon  plus  proche  Héritier.  Pour  pouvoir  juftement  prétendre 
à  la  préférence  fur  ce  Comte  ,  il  auroit  fallu  qu'il  y  eût  en  Angle- 
terre une  Loi  femblable  à  la  Loi  Salique,  qui  eût  exclu  de  la 
Couronne  les  Femmes  &  leurs  Defcendans.  Mais ,  quand  même 
la  fucceflion  auroit  dû  fe  régler  par  le  degré  de  Parenté ,  Henri 
n'auroit  pas  pu  prétendre  précéder  le  Duc  etTorck  fon  Oncle, 
oui  étoit  encore  en  vie.  Ce  Prince  s'appuyoit  donc  fur  de  faux 
iondemens,  pendant  qu'il  lauToit  en  arrière  le  feul  qui  pouvoit 

(  1  )  Ceci  donna  occafion  à  la  pointe  de  Mortimer  :  Hirtt  Malus  ;  Sur  quoi 
le  Docteur  Ktnnct  remarque ,  qa'Edmtnd  garda  (à  raillerie,  &  Henri  il  Cou- 
ronne. What. 
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lui  être  favorable  ;  favoir ,  l'éleâion  que  le  Parlement  avoit  faite 
de  fa  perfonne.  S'il  s*en  fût  tenu  à  celui-ci  ,  peut-être  auroit-il 
évité  les  Confpirations  qui  fe  rirent  contre  lui  ,  pendant  prefque 
tout  le  cours  de  fon  Règne.  Mais  puifqu'il  refufoit  de  reconnoitre 

2u'il  devoir  fon  Elévation  au  Peuple  d'Angleterre ,  il  n'eft  pas 
tonnant  que  plufieurs  le  regardaflent  comme  un  Ufurpateur. 
Aàe  duparfr-  Ces  Confpirations  lui  ayant  fait  comprendre  que  le  Peuple 
SSSfïr  u*  n'étoit  pas  trop  convaincu  de  la  juitice  de  fes  droits ,  il  voulut 
suctcition  i  u  les  appuyer  par  un  nouveau  moyen.  En  1404  il  obtint  du  Par- 
lement, je  ne  fai  par  quelle  voye ,  un  Aue  ,  qui  excluoit  les 
Femmes  Se  leurs  Defcenaans  de  la  Succeflion  de  la  Couronne.  Son 
but  étoit  de  faire  comprendre  au  Peuple  ,  qu'il  étoit  monté  fur 
le  Trône  conformément  aux  Loix&àla  Coutume,  que  ce  Statut 
fembloit  reconnoitre  &  confirmer.  Mais  cet  Acte  ne  fubfïfta  que 
iufqu'à  la  fin  de  cette  même  année.  Le  Parlement  en  ayant  recon- 
nu l'injuftice  &  les  mauvaifes  conléquences ,  le  révoqua  ,  &  en 
fît  un  autre  ,  qui  rétablit  les  Femmes  dans  leur  droit  naturel.  Ce- 
pendant ,  il  ne  révoqua  pas  celui  qui  avoit  été  fait  la  première 
année  de  ce  Règne ,  pour  établir  la  Succeflion  dans  la  Maifon  de 
Lancafire.  C'étoit  une  marque  bien  fenfible ,  que  le  Parlement 
reconnoifloit  l'injuftice  qui  avoit  été  faite  au  Comte  de  la  Marche  \ 
&  en  même  tems  ,  que  c'étoit  par  un  ade  d'autorité  fupréme 
qu'on  avoit  adjugé  la  Couronne  à  Henri,  pour  recompenfer  le  fer- 
vice  qu'il  avoit  rendu  au  Royaume.  Voila  le  Fait ,  touchant  l'E- 
lévation de  Henri  IVtux  le  Trône  d'Angleterre.  Le  Ledeur  pourra , 
s'il  veut,  y  appliquer  les  règles  du  Droit ,  pour  examiner  jufqu'où 
peut  aller  l'autorité  du  Parlement  ,  en  certains  cas  ;  car  je  ne 
prétends  point  décider  cette  queflion.  Je  dirai  feulement ,  que  dans 
la  fuite  ,  la  pofterité  du  Duc  etTorck  fe  trouva  intereflee  à  ren- 
verfer  le  fondement  fur  lequel  ce  Prince  avoit  appuyé  fon  Avis; 
je  veux  dire  l'Autorité  du  Parlement ,  (ans  aucunes  bornes ,  &  con- 
tre les  Loix.  Richard,  Comte  de  Cambridge ,  fon  fécond  Fils,  ayant 
depuis  époufé  une  Sœur  du  Comte  de  la  Marche,  laifla  un  Fils 
du  même  nom,  qui  fut  Duc  d'Torck»  &  qui  étant  devenu  Héritier 
de  la  Maifon  de  la  Marche ,  difputa  la  Couronne  au  Petit-fils  de 
Henri  IV.  C'eft  de-là  que  prirent  leur  origine  les  Guerres- civiles, 
entre  les  deux  Maifons  de  Lancajlre  &  d'Torck  ;  dont  nous  aurons 
occafîon  de  parler  dans  quelques-uns  des  Extraits  fuivans. 

J'efpere  qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  me  fois  un  peu 
étendu  fur  cette  matière ,  qui  lert  de  fondement  à  beaucoup  d'é- 
venemens  importans;  quoique  les  Actes  contenus  dans  ce  VIII 
Tome  y  ayent  peu  de  rapport.  Voyons  préfentement  ce  qui  fe 
pafla  de  plus  imponant  en  Angleterre ,  par  rapport  aux  AHaires 
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Domeitiques  ,  depuis  que  Henri  IV  eut  été  placé  fur  le  Trône, 
jufqu  a  fa  mort. 

Le  Contre  de  la  Marche  voyant  le  train  que  les  affaires  prenoient , 
fe  retira  dans  (à  Terre  de  Wtgmore ,  fur  les  frontières  du  Pais 
de  Galles  »  de  peur  de  caufer  de  la  jaloufie  au  nouveau  Roi , 
fil  demeuroit  à  la  Cour. 

Une  injuftice  en  attire  ordinairement  plufîeurs  autres.  Le  Par- 
lement ne  fe  contenta  pas  de  faire  un  paûe-droit ,  en  faveur  de 
la  perfonne  de  Henri  ;  il  l'étendit  encore  jufqu'à  fes  Defcendans, 
en  écabluTant  la  Succeflion  du  Trône  dans  fa  Famille.  Enfuite,  Richard  coin 
il  condamna  Richard  II  à  une  prifon  perpétuelle,  fans  l'ouïr  tZJfJff&t 
dans  fes  défenfes,  &  fans  examiner  des  témoins.  Thomas  Aïercks , 
Evêque  de  Carlifle,  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  la  condam- 
nation de  ce  Prince ,  dans  un  long  dilcours  qu'il  prononça  fur  ce 
fujet;  mais  ce  fut  inutilement.  Bien  loin  que  le  Parlement  voulût 
avoir  aucun  égard  aux  raifons  alléguées  par  ce  Prélat,  il  ordonna 
que  s'il  fe  faifoit  aucun  remuement  dans  le  Royaume  pour  rétablir 
le  Roi  dépofé ,  on  feroit  mourir  ce  Prince  le  premier.  Cétoit 
proprement  un  Arrêt  de  mort ,  donné  contre  lui ,  puifque  fa  vie 
dépendent  d'une  condition  dont  il  n'étoit  pas  le  maître. 

Il  arriva  la  même  chofe  à  Richard  II ,  qu'à  Edouard  II  fon 
Bifayeul.  Pendant  qu'il  fut  fur  le  Trône ,  il  fut  haï  des  Anglois  : 
mais  cette  haine  fe  changea  en  pitié ,  dès  qu'il  eut  celle  de  leur 
être  redoutable.  Le  Peuple  avoit  fouhaité  palfionnément  d'être 
délivré  de  fa  Tyrannie,  &  tous  moyens  lui  (ëmblerent  bons  & 
légitimes ,  pour  parvenir  à  ce  but.  Mais  quand  les  pallions  furent 
un  peu  calmées ,  &c  qu'il  vit  que ,  fous  prétexte  de  venger  l'in- 
fra&ion  des  Loix,  on  les  foulott  aux  pieds,  il  penfa  tout  autre- 
ment. En  effet,  que  pouvoit-il  penfer  en  voyant  Richard  dépofé. 
&  condamné  à  une  prifon  perpétuelle ,  ou  plutôt  à  mort ,  fans 

au'on  eût  daigné  oblerver  à  fon  égard  les  formalitez  les  plus  in- 
ifpenfables  dans  les  Jugemens  des  moindres  Sujets?  Un  des 
principaux  crimes  dont  on  aceufoit  ce  Prince ,  étoit  d'avoir  fait 
mourir  le  Duc  de  Clocefier  fon  Oncle ,  fans  lui  avoir  fait  faire  fon 
Procès  félon  les  Loix.  Cependant,  on  le  puniflbit  lui-même 
fans  aucun  examen ,  furlafimple  notoriété  publique.  Enfin,  le  Peu- 
ple pouvoit-il  fe  perfuader  qu'on  eût  véritablement  le  défie  in  de 
maintenir  les  Loix  du  Royaume,  lorfque  dans  une  affaire  capitale, 
telle  qu'étoit  la  Succeffion  de  la  Couronne,  on  n'y  avoit  aucun 
égard  ?  Ces  confidérations  firent  un  tel  effet  fur  un  grand  nombre 
d'Anglois ,  que  depuis  ce  tems-là  il  parut  en  diverfes  occafions  » 
qu'ils  fouhaitoient  que  Richard  n'eût  pas  été  opprimé.  De-là  nâ- 
quirent  toutes  les  Confpirations  qui  fe  firent  contre  Henri,  dont 
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ciraftere  de  nous  allons  donner  un  petit  Abrégé.  D'un  autre  côté,  ces  Cons- 
pirations rendirent  le  Roi  tellement  attentif  aux  moyens  de  Ce 
maintenir  fur  le  Trône,  qu'il  abandonna,  pour  ainfi  dire,  toutes 
Tes  autres  affaires ,  pour  ne  penfer  uniquement  qu'à  celle-ci.  Mais 
comme  il  employa  la  rigueur,  plutôt  que  la  clémence,  pour  ar- 
river à  fon  but,  il  fe  rendit  odieux  à  fes  Sujets.  Aufli,  fon  Règne 
ne  fut  qu'une  fuite  continuelle -de  Troubles  inteftins,  qui  augmen- 
tant  fans  cefie  fes  foupçons  &  fa  jaloufie ,  ne  le  taillèrent  jouir 
d'aucun  repos.  Le  Clergé  feul  demeura  toujours  attaché  à  fes  in- 
térêts, par  les  raifons  que  nous  verrons  dans  la  fuite.  Sans  cela, 
peut-être  ce  Prince  auroit-il  éprouvé  le  même  fort  que  fon  Pré- 
décefleur. 

con^»traùoa  Dès  le  commencement  de  l'année  1400,  c'eft-à-dire,  environ 
trois  mois  après  que  Henri  eut  été  placé  fùr  le  Trône ,  il  fe  fit 
une  terrible  Confpi ration  contre  lui.  Le  Duc  d'Alhemarle  fon 
Coufîn -germain,  Fils  ainé  du  Duc  dTorck,  le  Dhc  d'Exceter  fon 
Beau-frere ,  le  Duc  de  Swrrtj .  les  Comtes  de  Huntinfton ,  de  Salit' 
bnri,  de  Glocejler,  l'Eveque  deCarliJle,  l'Abbé  de  Wefimwftcr ,  & 
divers  autres  Seigneurs,  complotèrent  de  le  tuer  à  Oxford,  dans 
un  Tournoi  où  ils  l'avoient  invité.  Leur  complot  ayant  manqué 
par  un  accident  imprévu  ,  &  par  l'imprudence  du  Dhc  d  Albe- 
marlc  qui  fe  trouva  dans  la  néceflité  de  le  découvrir  au  Roi ,  les 
Conjurez  réfolurent  de  prendre  les  armes ,  &  d'agir  ouvertement. 
Comme  ils  n'ignoroienc  pas  quelles  étoient  les  difpoiitions  du 
Peuple,  ils  revêtirent  d'habits  royaux  un  Domeftique  de  Richard, 
nommé  Magdalen ,  qui  refTembloit  beaucoup  à  fon  Maitre,  & 
firent  courir  le  bruit  que  Richard  s'étoit  fauvé  de  prifon.  Ils  n'eu- 
rent pas  plutôt  produit  en  public  ce  fantôme  de  Richard ,  que  le 
Peuple  courut  le  ranger  fous  leurs  drapeaux  avec  une  telle  promp- 
titude ,  qu'en  peu  de  jours ,  ils  fe  virent  à  la  tête  de  quarante- 
mille  hommes.  Il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  furpruTent  le  Roi  à  Wind- 
.  for  (i).  Mais  ayant  manqué  leur  coup,  ils  n'oferent  jamais  atta- 
quer ce  Prince,  qui  les  attendoit  dans  les  bruyères  de  Honflovr 
avec  vingt -mille  hommes.  Pour  éviter  fa  rencontre,  ils  rélolu- 
rent  de  le  retirer  vers  le  Pais  de  Galles,  qui  étoit  bien  difpofé 
en  faveur  de  Richard,  &  campèrent  aux  Portes  de  Circnceftcr. 
Quatre  d'entre  eux  ,  qui  étoient  les  Chefs  de  l'entreprife ,  favoir, 
les  Ducs  de  Surrey  &  d'Exceter ,  &  les  Comtes  de  Salifbmri  &  de 
Çlocefter,  eurent  l'imprudence  d'aller  loger  dans  deux  Cabarets  de 

(  1  )  Le  Roi  fe  déroba  pendant  la  naît  pour  fc  rendre  i  Londres  ;  Se  peu  d'heu. 
tes  apiès,  les  Rebelles  arriérent  à  ffindfor.  Hiftoire  de  Henri  IV t  par  le 
Chevalier  Jean  Hayvuard.  What, 
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la  Ville,  fans  s'afliirer  par  aucune  garde,  pendant  que  leur  Armée 
campoit  dehors.  Le  Maire  de  la  Ville  profila  de  leur  négligence. 
&  alla  les  attaquer  pendant  la  nuit.  En  ayant  pris  deux,  il  leur 
fit  incontinent  couper  la  tête.  Les  deux  autres  qui  avoient  trouvé 
le  moyen  d'échapper ,  voulurent  aller  rejoindre  l'Armée  ;  mais 
ils  trouvèrent  toutes  leurs  Troupes  difperfées  par  une  terreur 
panique ,  que  le  bruit  qu'elles  avoient  entendu  dans  la  Ville  ayoit 
caufce.  Ces  deux  derniers  furent  aufli  arrêtez ,  &  eurent  le  même 
fort  que  leurs  Compagnons.  L'Evêque  de  Carlijle  fut  aufli  pris , 
&  condamné  à  mort;  mais  le  Roi  lui  fit  grâce ,  en  faveur  de  fon 
caradere.  Ainfi  cette  Confpiration  fut  étouffée,  plus  par  un  coup 
de  la  fortune,  que  par  la  prudence  du  Roi. 

Cela  ayant  fait  connoitre  à  ce  Prince ,  qu'il  n'étoit  pas  en  fu- 
reté pendant  que  Richard  feroit  en  vie,  il  le  fit  mourir  dans  le 
Château  de  Pontefrati ,  où  il  l'avoit  fait  renfermer.  Son  corps  fut 
portée  Ievifage  découvert,  jufqu'à  Langley,  où  on  l'enterra  fans 
aucune  pompe. 

La  mort  de  Richard  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fc  fit  de  nouvelles  contrario» 
Conlpirations.  Prefque  tous  les  ans ,  pendant  le  cours  de  ce  Kegne ,  ire  Henn.  fon- 
il  y  en  eut  quelqu'une  fur  pied ,  &  toujours  fur  le  fondement  £££52 
que  Richard  étoit  en  vie ,  &  qu'il  s'étoit  lauvé  de  fa  prifon.  Les  eu»te  c»  ™. 
Auteurs  de  ces  bruits  étoient  bien  convaincus  de  leur  faufleté; 
mais  ils  étoient  aufli  perfuadez  que  c'étoit  un  bon  moyen  pour 
émouvoir  le  Peuple.  Marque  évidente,  que  les  Anglois  en  géné- 
ral n'étoient  pas  contens  du  traitement  fait  à  ce  Prince ,  ni  de 
l'Elévation  de  Henri,  quoique  l'autorité  du  Parlement  y  fût  in- 
tervenue. 

En  1401  ,  il  fe  répandit  dans  tout  le  Royaume  un  bruit,  que 
chard  étoit  en  vie,  &  qu'il  étoit  en  Ecofle  ,  fur  le  point  d'en- 


trer en  Angleterre  pour  arracher  la  Couronne  au  nouveau  Roi. 
Ce  bruit  fut  fuivi  de  plufieurs  Ecrits  violens  ,  qu'on  afficha  de 
nuit,  en  divers  endroits  de  Londres.  Le  Chevalier  Clartndon , 
Fils-naturel  du  fameux  Prince  de  Gallts ,  fut  pendu  pour  avoir  ap- 
puyé ce  bruit,  avec  huit  Moines  8t  un  Docteur  en  Théologie, 
coupables  du  même  crime.  Henri  étant  perfuadé  qu'il  ne  gagneroit 
rien  par  la  clémence  ,  ne  pardonna  jamais  à  ceux  qui  confpirerent 
contre  lui,  ou  qui  furent  convaincus  d'avoir  appuyé  la  faufle  nou- 
velle de  la  vie  de  Richard. 

Il  faut  pourtant  excepter  de  ce  nombre  le  Comte  de  Northunt- 
berland,  de  la  Famille  des  Percjs ,  auquel  il  pardonna  une  fois. 
Comme  les  Révoltes  de  ce  Comte  font  la  matière  d'une  partie 
confidérable  de  l'Hiftoire  de  ce  Règne,  nous  allons  en  donner  un 
petit  détail. 

Tomc/r.  Fff 
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Mîfloirc  du       Henri  Ptrcj ,  Comte  de  NorthumberUnd ,  étoit  Gouverneur  det 

SÏÏn&JJ"*'  Pr°vinces  du  Nord,  ^r  la  fin  du  ReSne  ^Richard  II.  Peu  d« 
tems  avant  que  ce  Prince  partît  pour  (on  dernier  voyage  d'Irlande , 
il  envoya  un  ordre  exprès  à  ce  Comte  de  le  venir  joindre ,  fut 
quelques  foupçons  qu'il  avoit  conçus  contre  lui.  Soit  que  ce  Sei- 
gneur eût  déjà  commencé  Tes  pratiques  avec  le  Duc  de  Ltncaftrt , 

3 ni  étoit  alors  à  Paris,  ou  pour  quelque  autre  fujet,  il  fe  difpenfa 
obéir  au  Roi ,  fous  prétexte  que  fa  préfence  étoit  néceflaire  dans 
les  Provinces  dont  il  avoit  le  Gouvernement.  Sur  ce  refus  f  Ri- 
chard le  déclara  Traitre,  par  une  proclamation  ,  &  confifqua  tous 
fès  biens.  Irrité  de  ce  traitement  »  Percj  fut  le  premier  qui  alla 
joindre  Henri ,  lorfqu'il  fut  defcendu  à  Ravenfpur.  11  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  étoit  du  nombre,  &  peut-être  le  Chef  de  ceux 
qui  l'avoient  invité  à  palTer  en  Angleterre.  Quoi  qu'il  en  foif , 
par  fa  promptitude  à  fe  déclarer  pour  lui,  il  entrains  tout  le  refte 
du  Royaume  dans  la  même  réïolution.  Il  fut  aufli  un  de  ceux 
qui  travaillèrent  le  plus  fortement  à  lui  mettre  la  Couronne  fur 
la  téte.  Ces  fervices  importans  ne  demeurèrent  pas  fans  recompenfe. 
niflbu'Sndc'  ^s  ^ue  **enri  eut  été  proclamé  ,  il  lui  confirma  le  Gouvernement 
*  An6ï"  des  Provinces  du  Nord,  &c  lui  conféra  la  Charge  de  Grand-Con- 


nétable. Peu  de  jours  après ,  il  lui  fit  préfent  de  l'Ile  de  A  fan. 
De  fon  côté ,  le  Comte  de  Nortknmlnrlatid  étoit  tellement  attaché 
aux  intérêts  &  à  la  perfonne  du  Roi ,  que  ce  Prince  le  regardoit 
comme  le  plus  fidèle  de  fes  Sujets ,  &  le  plus  zélé  pour  fon  lervice. 
viâoite*  rem.     En  1401 ,  le  Comte  remporta  deux  victoires  fignalées  fur  les 
tô'.mV     i«  Ecoflbis ,  la  première  à  Netbm ,  la  féconde  à  Humbledon.  Dans 
uoiXoa.         cette  dernière ,  qui  étoit  la  plus  confidcrable ,  le  Comte  de  DongUu , 
Général  de  l'Armée  d'Ecofle,  fut  fait  prifonnier,  avec  le  Comte 
de  Fjffi  Neveu  du  Roi  Robert*  &  divers  autres  Officiers  diftingués. 
Biouiiierie  en.  Cette  victoire  fut  la  fource  d'une  brouillerie ,  qui  furvint  entre 
c  le  Roi  &  le  Comte  de  Nonhumberlémd.  Le  premier  voulut  avoir 
*es  Prifonniers  à  fa  difpofition  ;  &  le  Comte  prétendit  que  c'étok 
lui  faire  tort ,  que  de  le  priver  des  rançons  qu'il  en  pouvoir  at- 
tendre. Il  fut  pourtant  obligé  de  céder  aux  ordres  abfolus  du  Roi. 
Malheureuièment  pour  lui ,  il  regarda  le  défaut  de  complaisance 
■  du  Roi  comme  on  affront,  dont  il  voulut  fe  venger.  Dans  ce 
2ôr'auecncomu  deffein,  il  fe  ligua  étroitement  avec  OwtnGlendor,  qui  avoit  fait 
4e  ta  Maichc.    révolter  les  Gallois ,  &  avec  le  Comte  de  U  Mirent ,  qui  étoit 
alors  prifonnier  de  Glendor.  Leur  projet  étoit  de  de  trôner  Henri , 
&  de  mettre  le  Comte  de  Im  Marche  lur  le  Trône;  après  quoi,  le 
nouveau  Roi  devok  lauTer  le  Pats  de  Galles  à  Glendor,  &  les  Pro- 
rinces fltuées<au  Nord  de.  la  Trente  au  Comte  de  NortkttmberUnoL 
Leurs  mefuxes  éunt  prifes ,  le  Comte  leva  une  Armée  dans  (ou 
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Gouvernement  ;  &  à  caufe  d'une  maladie  dont  U  fut  attaque ,  il 
en  donna  la  conduite  à  Htnri  Percy  fon  Fils ,  furnoramé  Chaud- 
éperon  ,  &  au  Comte  de  Worcejler  fon  Frère ,  qui  allèrent  fe  joindre 
aux  Gallois ,  près  de  Skrewjhuru  Le  Roi  alla  leur  préfenter  1a  Ba-  vidohe 
taille,  &  remporta  la  vidoire.  Le  jeune  Ptrcy  ayant  été  tué  &  en-  nf/iit  S"  iu«!* 
terré  après  la  Bataille ,  le  Roi  le  fk  déterrer  &  couper  fon  corps  jfjfjfy^ffi 
en  quatre  quartiers ,  qui  furent  mis  fur  des  pieux.  Le  Comte  de  ■■  pm  qu«- 
Worctjier,  qui  avoit  été  fait  prifonnier ,  fut  condamné  à  perdre 
la  téte.  Cependant ,  le  Roi  ne  laifla  pas  de  pardonner  au  Comte    pardon  accord 
de  Northumherland ,  qui  alla  fe  jetter  à  fes  pieds.  Mais  cette  faveur  *humbei"^uNOt 
ne  fut  pas  capable  de  redonner  au  Comte  fes  premiers  fentimens 
pour  ce  Prince ,  ainfi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Mais  U 
faut  rapporter  auparavant  les  autres  Confpirations  qui  fe  firent 
contre  le  Roi. 

En  1404.,  le  bruit  fe  répandit  que  Richard  II  étoit  en  vie. 
&  en  Ecofle.  Un  certain  Serbie,  qui  avoit  été  fon  Domeftique. 
étoit  l'auteur  de  ce  bruit ,  avec  un  nommé  Thomas  Word,  qui  fe 
donnoit  pour  le  Roi  Richard.  Serlow  fut  pris  &  pendu  avec  plu- 
fieurs  autres,  qui  avoient  appuyé  ce  bruit  par  de  faux  rapports. 

En  1405  ,  on  enleva  les  Enfans  du  Comte  de  la  Marche ,  qui    tm  tnfimt  *• 
étoient  gardez  à  Windfor  par  ordre  du  Roi.  Quoique  ces  Enfans  chT*^i&£ 
fu  tient  repris ,  on  ne  put  jamais  découvrir  les  auteurs  de  cet  at-  p*u- 
tèntat.  Le  Duc  d'Albemarle ,  qui  étoit  devenu  Duc  dTorckp*t  U 
mort  de  fon  Pere ,  fut  arrête  fur  quelques  foupçons ,  Se  demeura 
plus  de  trois  mois  en  prifon. 

La  même  année  vit  naitre  une  grande  Confpiration  contre  le  confpuati»» 
Roi.  Richard  Scroep  Archevêque  dTffvt,  le  Comte  de  Nortbum-  eonttc  ls  Rvk 
bcrland,  Thomas  Mowhray  Comte- Maréchal ,  les  Lords  Mardolf, 
Haftittgs,  &  divers  autres  Seigneurs,  ayant  réfolu  de  faire  leurs 
efforts  pour  détrôner  le  Roi ,  aflemblerent  une  nombreufe  Armée  à 
Tort  l .  Ils  y  publièrent  un  Manifeile,  dans  lequel  les  noms  d' U  fur- 
paie  ar ,  de  Traître,  &  d' Archi-  Traître ,  ne  lui  étoient  pas  épargnez. 
Heureufement  pour  lui ,  le  Comte  de  Wcftmorland ,  qui  marchoit 
alors  vers  l'Ecofle  avec  un  Corps  d'Armée ,  s  étant  trouvé  proche 
&Torck_  lorfque  la  Rébellion  éclata ,  le  délivra  de  ce  danger  par 
une  inlîgne  trahifon.  Il  feignit  d'adhérer  aux  fentimens  des  Ré- 
voltez ,  &  ayant  trouvé  le  moyen  d'attirer  à  une  Conférence  1  Ar- 
chevêque d'Torck  &  le  Comte  -  Maréchal ,  il  les  arrêta  prifonniers. 
La  prife  de  ces  deux  Chef  diflipa  la  Confpiration  ;  le  Roi  leur 
fit  couper  la  téte ,  au(fî-bien  qu'aux  Lords  Haftings  &  Palconlrridget 
qui  eurent  le  malheur  d'être  pris  dans  la  fuite.  Les  Comtes  de 
Northumbtrland  &  Bardolf  fe  retirèrent  en  Ecoflè.  L'année  fui- 
vante  ,  le  Roi  noua  une  fecrete  intelligence  avec  certains  Sej- 
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gneurs  Ecoflbis ,  qui  promirent  de  lui  livrer  ces  deux  fugitifs. 
Mais  ceux-ci  en  furent  avertis  à  tems ,  &  fe  fauverent  dans  le  Pais 
de  Galles. 

Bruit  touchant  En  ï4°7  on  trouva  dans  Londres ,  &  dans  plufieurs  autres  Vit- 
1  les ,  des  Affiches  qui  marquoient  que  Richard  II  étoit  en  vie  ,  & 
qu'il  alloit  rentrer  dans  le  Rovaume.àla  tête  d'une  puiflante  Ar- 
mée. Le  Peuple  y  étoit  exhorte  à  fe  joindre  à  lui  pour  chaflèr  l'Ufur- 
pateur.  Diverfes  perfonnes  furent  punies  pour  avoir  répandu  ou 
appuyé  ce  faux  bruit.  La  ComtelTe  d'Oxford  ,  Mere  du  feu  Duc 
&  friande,  Favori  de  Richard  II ,  eut  la  grâce;  mais  fon  Sécretaire 
fut  pendu. 

1  La  même  année ,  le  Roi  fut  fur  le  point  d'être  pris  par  des  Cor- 
faires  François ,  en  allant  par  mer  à  une  de  fes  Maifons  de  la  Pro- 
vince de  Norfolck.  On  ne  douta  point  qu'il  n'eût  été  trahi  par 
quelqu'un  de  fes  Domeftiques.  Une  autre  fois ,  on  avoir  trouvé 
(ous  Ion  matelas  un  infiniment  de  fer  à  trois  pointes ,  qui  ne  pou- 
voit  manquer  de  lui  ôter  la  vie ,  s'il  fe  fut  couché  deifus.  Ainfi 
ce  Prince  ne  vivoit  pas  fans  inquiétude  »  au  milieu  de  ceux  qui  le 
fervoienr. 

tigue  au  comte     En  1 40  8,  le  Comte  de  Nonhumbcrland  &  le  Lord  Bardolfsé- 
tmàtStH owcn  tant  liguez  avec  Ow en Gltndor  ,  publièrent  un  Manifefte  très  inju- 
uendoj.        rieux  au  Roi.  En  même  tems ,  ils  rentrèrent  par  l'Ecofle  dans  les 
Provinces  du  Nord ,  où  ils  levèrent  une  Armée  à  defTein  de  s'al- 
ler joindre  aux  Gallois.  Le  Roi  fe  trouva  extrêmement  furpris  de 
cette  nouvelle  Révolte ,  contre  laquelle  il  n'étoit  pas  prépare.  Mais 
pendant  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  aller  s'oppofer  aux  Revol- 
Ro.ïbycrtnd.  tez  ,  &  qu'il  étoit  même  en  marche  vers  le  Nord,  Thomas  Rolçbj, 
Sd'YgfC"le  qui  étoit  Grand-Sherif  dTwv*,  le  tira  de  cet  embaras.  Cet  Offi- 
cier ayant  déjà  levé  quelque  monde ,  pour  fe  joindre  au  Roi  ;  à  fon 
arrivée ,  le  Comte  de  Norhumberland  jugea  qu'il  étoit  très  im- 
portant pour  lui  de  diflïper  cette  Troupe ,  qui  auroit  pu  s'augmen- 
ter &  lui  faire  de  la  peine.  Rokety ,  quoique  très  inférieur  en  nom- 
bre ,  ne  put  fe  refoudre  à  reculer.  Il  reçut  le  Comte  avec  tant  de 
de  fermeté,  qu'après  un  combat  fort  opiniâtre,  il  remporta  la  vic- 
ie comte  de  toire.  Le  Comte  de  Northumbtrland  fut  tué ,  &  le  Lord  Bardolf 
wtt^Y^Soi.  ayant  été  blefle  &  fait  prifonnier ,  le  Sherif  lui  fit  couper  la  tete. 

C'eft  a  in  fi  que  le  Roi  fe  vit  enfin  délivré  du  Comte  de  A7  or. thum- 
btrland ,  qui ,  après  lui  avoir  rendu  de  grands  fervices ,  étoit  devenu 
fon  plus  dangereux  ennemi.  Si  ce  Comte  eût  vécu  plus  longtems , 
il  lui  auroit  (ans  doute  fait  courir  rifque  de  perdre  la  Couronne  qu'il 
lui  avoit  procurée. 

J'ai  mis  toutes  ces  Confpirations  de  fuite,  comme  ayant  du  rap- 
port à  un  même  Article;  je  yeux  diie,  au  mécontentement  des 
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Anglots  touchant  la  Dépofition  de  Richard,  &  l'Elévation  de  Henri. 
Celui-ci  n'évita  tous  ces  dangers ,  que  par  des  accidens  extraordi- 
naires. Naturellement,  ces  Confpirations  dévoient  lui  cauferplus 
d'embaras,  qu'elles  ne  lui  en  donnèrent  en  effet.  Mais  elles  le  ren- 
dirent fi  foupçonneux  ,  que  la  moindre  chofe  lui  faifoit  ombrage. 
PafTons  préfentement  à  quelques  autres  matières,  qui  regardent  les 
Affaires  domeltiques. 

En  1 40 1  ,  Henri  arrêta  le  mariage  de  Philippe ,  fa  Fille  ainée , 
avec  Louis  de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rhin ,  Petit-fils  de  l'Empe- 
reur Robert. 

En  140»,  il  maria  Blanche  fa  féconde  Fille,  avec  Eric  Roi  de 
Dannemarc  ,  qui  étoit  encore  fous  la  Tutelle  de  la  Reine  Margue- 
rite fa  Mere. 

Dans  le  même  tems ,  il  faifoit  négocier  le  mariage  du  Prince  de 
Galles ,  fon  Fils  aine ,  avec  une  Sœur  d'Eric,  mais  ce  projet  neréuf- 
lït  pas. 

Enfin  ,  dans  la  même  année  il  conclut  fon  propre  mariage ,    Mariage  de  c« 
avec  Blanche  de  Navarre ,  Veuve  du  Duc  de  Bretagne.  Ro'" 

En  1404,  la  Chambre  des  Communes  préfenta  une  Adrelfe  au 
Roi ,  pour  le  prier  de  faire  faifir  les  Revenus  du  Clergé,  qui  étoit 
trop  à  fon  aile;  mais  le  Roi  le  refufa.  Ce  Parlement  fut  appelle 
Leak-learning ,  c'eft  à  dire,  fans  Lettres,  ou  Ignorant. 

En  1 406 ,  les  Communes  ayant  refufé  un  Subfide  au  Roi ,  il 
tint  le  Parlement  atTemblc  julqu'à  ce  qu'on  lui  eût  accordé  ce  qu'il 
fouhaitoit.  Ce  fut  dans  cette  Séance ,  que  fe  fit  1" Acte  contre  la 
Succelfion  des  Femmes  &  de  leurs  Delcendans ,  dont  il  a  été  parlé 
ci-devant.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  le  Roi  l'obtint  par 
la  même  voye  que  le  Subfide  ;  où  par  quelque  autre,  où  il  en- 
troit  de  la  contrainte, 

La  même  année ,  cet  afte  fut  révoqué ,  au  mois  de  Dé- 
cembre. 

En  141  o  ,  le  Comte  de  Northumberland  étant  mort ,  &  la  France 
conmençant  à  être  agitée  par  des  divifions  inteftincs ,  Henri  ne 
fut  plus  dans  les  inquiétudes  où  il  avoit  été.  Il  commença  même, 
par  certaines  démarches ,  à  faire  comprendre  qu'il  n'avoit  pas  pour 
l'Autorité  defpotique  autant  d'averfion  qu'il  en  avoit  fait  paroitre 
avant  que  de  monter  fur  le  Trône.  Il  employa  divers  moyens  illi-  Effort*  *  uvz\ 
cites ,  pour  faire  tomber  le  choix  des  Députez  pour  le  Parlement  dément' \  "u 
fur  des  gens  qui  lui  fulTent  dévouez.  Ces  pratiques  allèrent  fi  loin,  d*»<M«>a. 
que  le  Parlement  qui  s'alTembla  cette  année,  fe  vit  obligé. de  faire 
un  Ade  très  rigoureux  pour  remédier  à  cet  abus ,  dont  on  avoit 
fenti  les  terribles  fuites  fous  le  Règne  précédent. 
Dans  cette  même  Séance ,  la  Chambre  des  Communes  revint  a 
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la  charge,  touchant  les  Revenus  du  Clergé;  mais  le  Roi  luifîrune 
réponfe  fort  aigre.  Dans  la  difpofîtion  où  il  favoit  que  le  Peuple 
étoit  à  Ton  égard,  il  n'a  voit  garde  de  fe  brouiller  avec  le  Clergé; 
moins  encore  de  l'attaquer  par  un  endroit  fi  feniible.  Il  répondit 
aufli  durement  à  une  autre  Adretfe ,  que  la  même  Chambre  lui 
préfenta  en  faveur  des  Wiciepes ,  ou  Lollards.  La  hauteur  du  Roi 
aigrit  les  Communes ,  qui  à  leur  tour  lui  refuferent  un  Sublide 
qu'il  demandoit.  Mais  il  tint  le  Parlement  affemblé  jufqu'à  ce  qu'il 
l'eût  obtenu. 

C'eft  ici  que  finiflent  les  Affaires  que  ce  Prince  eut  avec  fes 
propres  Sujets.  11  vécut  encore  un  peu  plus  de  deux  ans ,  toujours 
jaloux  de  (on  autorité  jufqu'à  l'excès  ,&  portant  même  les  foupçons 
furfon  propre  Fils.  Pendant  fa  dernière  maladie,  il  vouloit  avoir 
toujours  la  Couronne  &  le  Sceptre  auprès  defon  lit,  de  peur  que 
Monde H«nn.  quelqu'un  ne  les  lui  enlevât.  11  mourut  le  io  de  Mars  141 5 , 
après  avoir  langui  quelques  mois, 

Je  me  ferois  volontiers  difpenfé  de  faire  l'Abrégé  des  Evene  - 
mens  de  ce  Règne ,  à  caufe  au  petit  nombre  de  Pièces  importan- 
tes qui  fe  trouvent  dans  ce  VIII  Tome.  Mais  j'ai  cru  qu'il  ne  fa- 
loit  pas  perdre  le  fil  de  l'Hiftoire ,  qui  pourra  être  néceflaire  pour 
la  fuite.  Voici  préfentement  les  Aâes  les  plus  remarquables  de  ce 
Tome ,  par  rapport  aux  Affaires  domeftiques. 

ACTES 

Concernant  tes  A  F  F  A IR  ES  DOMES  T/QJ7  E  S. 

eifationi  a-un  1599.  Patente  qui  conftitue  le  Comte  de  Northumberland 
cr»na-conn«u.  Grand-Connètable  d'Angleterre.  Du  3  o.  Septembre.  Page  89. 

D'un  Grind-  Autre  pour  la  Charge  de  Grand-Maréchal  donnée  à  Raonl  A  ewilt 
Mute*        Comte  de  Weftmorland.  Ibid. 

D'un  cr«nd.      Autre  pour  la  Charge  de  Grand-Senéchal ,  conférée  à  Thomas 
scntdui.        ^  Lencaftre,  fécond  Fils  du  Roi.  Du  i  5  Octobre.  Page  91. 
D'un  Lïeute-     Autre  qui  conftitue  Thomas  Perey ,  Comte  de  Worcefier ,  Lieute- 
tenant  du  Grand-Senéchal,  pendant  la  Minorité  de  Thomas  ÀiLvi- 
tape.  Ibid. 

oue  de  Autre  qui  crée  Henri ,  Fils  aîné  du  Roi ,  Duc  de  Cornouaille.  Ibid. 
Celle  qui  regarde  la  Principauté  de  Galles ,  ne  fe  trouve  point  dans 
ce  Recueil. 

Don  délite  de     Don  au  Comte  de  Northninberland  ,  de  l'Ile  de  Mon  ;  avec  le 
jfmSaST  P"vilege  de  porter  au  Couronnement ,  I'Epée  nommée  Ltncajtre , 
à  la  main  gauche  du  Roi.  Cétoit  la  même  Epéeque  Henri  portoit, 
forfqu'il  defcendit  à  Ravenjjmr.  Du  19  Novembre.  Page  94, 
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Ordre  de  brûler  les  Ragmani ,  ou  Promefles  en  blanc  ,  exigées    «apium  br«. 
par  le  Roi  Richard.  Du  1  o  Décembre.  Page  117.  • 
.    1400.  Ordre  pour  arrêter  les  Comtes  de  Kent  &  de  Uuntiagtcn.    ot«ue  «- 
Du  5  Janvier.  Page  1 2 1 .  de  nem  &  de 

Autre  pour  garder  à  la  Tour ,  le  Comte  de  Httnângton ,  PEvê-  H^^-itt 
quedeCarlifU  &  Roger  Walden.  Ibid.  Ce  Roger  Walden  avoir  été  a«i»  la  Ton,  u 
nommé  à  l'Archevêché  de  Cantorbery,  à  la  place  de  Thomas  A.  un-  S^wSSj 
<<>/ ,  exilé  fous  le  Règne  de  Richard  II ,  &  avoit  fait  depuis  les  jLjjJSÎ^ 
fonctions  d'Archevêque.  Mais  par  l'Ordonnance  du  Parlement ,  * 
Arundel  avoit  repris  fon  pofte  ,  depuis  la  révolution.  Peut-être 
Walden  étoit-il  entré  dans  la  Confpiration  des  Seigneurs.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  fut  dans  la  fuite  Evéque  de  Londres. 

Ordre  de  procéder  au  Jugement  des  Evêques  aceufez  de  Tra-  ordre  de  hhm 
hifon,  nonobftant  certain  Statut  de  Parlement.  Du  28  Janvier.  4  <M 

Page  125. 

Don  fait  aux  habitans  de  Cirenctfler ,  pour  le  fer  vice  rendu  au    Don  Ah  »„* 
Roi,  contre  les  Seigneurs  rebelles, Page  150.  Parmi  les  Hiltoriens  «n«a«.d*  °" 
Anglois,  les  uns  veulent  que  ce  riit  a  ChichefUr  ,ou  les  quatre  Sei- 
gneurs furent  attaquez  par  le  Maire,  &  d'autres  à  Cirenctfler,  Cet 
A&e  détermine  la  choie  en  faveur  des  derniers. 

140 1 .  Plufieurs  Pièces  ,  comme  Conventions ,  Contrats  de  ma-  pièces 
riage  ,  &c.  qui  regardent  le  mariage  de  Blanche  ,  Fille  ainée  ifu  «rffffiff 
du  Roi,  avec  le  Comte  Palatin.  Page  170.  176'.  179.  200.  «,a*0*- 
Ï05.  &c, 

Pardon  à  l'Evêque  de  Carli/le.  Du  1 8  Novembre.  Page  1 65 .        pardon  *  i-£»e. 

1402.  Ordre  d'arrêter  &  mettre  en  prtfon  ceux  qui  font  courir  i*^^*i-ixlt. 
le  bruit  que  Richard  II eft  en  EcofTe.  Du  9  Mai.  Page  255.  g»  m^Avm 

Diverfes  Pièces ,  qui  regardent  le  mariage  de  Philippe  Fille  du  Pietei  conce/- 
Roi,  avec  Eric  Roi  de  Danemarc  ;  &  du  Prince  de  Galle* ,  avec  ffiVffï* 
une  Sœur  d'Eric.  Mai  &  Juin.  Pages  257.  159.165.  ««m. 

Proclamation  contre  ceux  qui  fement  de  faux  bruits,  touchant  r»u*  bruit»  toa. 
le  Roi  Richard  II.  Du  5  Juin.  Page  arSi. 

Défenfe  de  pourfuivre  ceux  qui  ont  dit  innocemment ,  que  le 
Roi  Richard  eft  en  vie.  Du  1  5  Juillet.  Page  268.  Cette  Défenfe 
ne  fut  faite  qu'après  que  plufieurs  perfonnes  eurent  été  exécu- 
tées. 

Défenfe  au  Comte  de  Northumlterland  de  difpofer  des  prifon-  PrHonnienfci* 
niers  EcolTois ,  faits  au  combat  de  Humhledw  (1).  Du  22  Septem-  $Z£tim*' 
bre.  Page  258. 

Ordre  qui  regarde  le  voyage ,  que  la  nouvelle  Reine  doit  faire 
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de  Bretagne  en  Angleterre.  Du  10  Novembre.  Page  181. 
dob  fait  »u     1403.  Don  de  certaines  Terres  fait  au  Comte  de  Northumber- 
SS£aM'        Pour  les  krvices  qu'il  a  rendus  au  Roi  contre  les  Ecoûois. 
Du  z  Mars.  Page  2  89. 
come  contre     Ordre  pour  accompagner  le  Roi  à  la  Guerre  contre  les  Percys, 
to  Du  1 6  Juillet.  Page  5 1  j. 

pm*>i»  accotai     Pouvoir  au  Prince  de  Galles  6e  recevoir  en  grâce  les  Rebelles 
..«Rebelle..     vaincus  à shrewjbmy.  Du  15  Juillet.  Page  510. 
Tête  du  Comte     Ordre  de  mettre  la  tête  du  Comte  de  Worcefler  fur  le  Pont  de 

4e  wotceftet.      Londres.  ibid. 

serment  e«i?é     Serment  exigé  des  habitans  de  Norihtemberland ,  qu'ils  n'obeïront 

plus  au  Comte  de  ce  nom.  Du  1 5  Août.  Page  $  1 1. 
c.i«nd.conr»i.     Patente  qui  confère  la  Charge  de  Grana-Connêtable  à  Jean  Je 
"  Laacajhe,  fécond  Fils  du  Roi.  Du  10  Septembre.  Page  j  50.  Ceft 
celui  qui  fut  dans  la  fuite  le  fameux  Duc  de  Bedfort. 

1404.  Amniftie  à  ceux  qui  ontfemé  de  faux  bruits  touchant  Ri- 
char  à.  Du  1  o  Mars.  Page  j  5 

Convention  par  laquelle  le  C^mte  de  NorthumberUnd  s'engage 
à  livrer  au  Roi  le  Château  deBarwick-  Du  9  Juillet.  Page  564. 
vatdon  accordé     Pardon  à  la  ComteiTe  d'Oxford ,  pour  avoir  appuyé  les  faux  bruits 
^orforïmwff"  touchant  Richard  //.  Du  5  Décembre.  Page  5  79. 
Requête  du  duc     1 40  f .  Requête  du  Duc  d'Torck ,  en  prifon  depuis  dix-fept  femai- 
*r°"*'        nés .  adreffée  au  Confeil.  Du  6  Mars. 

Auue  de  ta  du-  Autre  de  la  Duchefle  d'Torck^  qui  demande  une  fubfiftance  pour 
cheûed-Yotc.   le  Duc  fon  Epoux.  Pages  5  86.  5  88. 

*o«w»irdecom.     Pouvoir  de  compoler  avec  les  Rebelles,  pour  leur  pardon.  A 
f&r"""  PomefraQ.  Du  15  Avril  Page  594. 
oidre  de  raifit     Ordre  de  faifir  les  Privilèges  de  la  Ville  dT«rtk-  Du  1  Juin. 

le*  ffitileee*  no 

dTo.ca.        Page  598. 

rStétii^     ^r^re  ^e        ^e  àeMan,  appartenant  au  Comte  de  N#~ 
e  e  Man.     xhumberland.  Ibid. 

*Kh1"Mue  *      Pouvoir  de  compofer  avec  les  adhérans  de  l'Archevêque  d'Torck, 
d'VoreV.t<lue     pour  leur  pardon.  Du  1 5  Juin.  Page  $99, 
citation  au       Citation  au  Comte  de  NorthumberUnd  &  à  Thomas  Bardolf.  Du 

Comte  de  Noi-      „   .   .„        D  ' 

UumbeUAod.     1 8  Juillet.  Page  405. 

1406.  Proclamation  contre  les  mêmes.  Du  19  Juin.  Page  441. 
vom«=  *«  "»     Ordre  touchant  le  voyage  de  la  Reine  Philippe  en  Danemarc. 
lt±îr*a  Du  1  z  Juillet.  Page  446.  * 

Afte  du  Parlement ,  qui  règle  la  Succelïîon  de  la  Couronne  ,  & 
u  *uc<e  on.         ^  rcv(KjUe  un      la  même  année ,  qui  excluoit  les  Femmes  & 
leurs  Defcendans.  Décembre.  Page  461.  Cet  Ade  eft  ligné  du  Roi , 
des  Seigneurs,  &  de  l'Orateur  des  Communes,  au  nom  de  toute 
fa  Chambre. 

1411. 
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T411.  Ordre  de  préparer  des  Vailfeaux  ,  pour  un  voyage  prfptmift  pemt 
que  le  Roi  doit  faire  au-delà  de  la  Mer.  Du  5  Septembre.  Page  le  Vo»**cduh01' 
700. 

Cétoit  pour  aller  fe  mettre  en  polTeflion  de  certaines  Places  de 
Guyenne,  que  les  Orléannois  dévoient  lui  livrer.  Voyez  l'Article 
de  France. 

Amniftie  générale,  pour  tous  les  Criminels ,  les  débiteurs  du  Roi  (al*mniftie  fén*" 
exceptez.  Du  n  Décembre.  Page  711. 

Hiz.  Patente  qui  crée  Thomas ,  fécond  Fils  du  Roi ,  Duc  de  Cla-  *««•«« 
rence.  Du  1  Juillet,  rage  757. 

Autre  qui  établit  ce  même  Prince  ,  Lieutenant  -  Général  en  (  ut*  fcfcj*» 
Guyenne.  Du  11  Juillet.  Page  758. 

4e  Guienne. 

AFFAIRES  DE  GALLES. 

DEpuis  le  commencement  du  Règne  d'Edouard/,  le  Païs  de 
Galles  étoit  uni  à  l'Angleterre  ;  mais  les  Gallois  regardoient 
cette  union  comme  une  véritable  fervitude.  On  les  avoit  forcez 
à  recevoir  des  Loix  &  des  Coutumes,  qui ,  bien  que  meilleures 
que  celles  de  leurs  Ancêtres ,  étoient  pourtant  celles  d'un  Peuple 
vainqueur,  contre  lequel  ils  avoient  longtams  difputé  leur  Li- 
berté. Cétoit  aflez  pour  les  leur  rendre  infupportables.  Le  Règne 
de  Henri  IF  ayant ,  pour  ainfi  dire ,  commencé  par  une  Conlpi- 
ranon  ,  qui  avoit  fait  connoitre  que  les  Anglois  n'étoient  pas  trop 
contens  de  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  dans  leur  Païs  ,  les 
Gallois  crurent  que  la  conjecture  étoit  favorable  pour  fecouer  le 
joug. 

Owen  Glendor ,  ou  plutôt  Glendourdy ,  ainfi  qu'il  eft  toujours  £,°mtn 
nommé  dans  les  A&esde  ce  Recueil ,  tut  celui  qui  infpira  ce  def-  ° tn  ot' 
lein  aux  Gallois  fes  Compatriotes.  Cétoit  un  Gentilhomme  mé- 
content des  Anglois  ,  pour  certains  intérêts  particuliers ,  &  qui 
étant  plein  d'ambition,  cherchoit  à  établir  fa  fortune  fur  quelque 
changement  extraordinaire.  Il  fit  éclater  fon  deflèin ,  Tannée  h  00, 

Îendant  que  Henri  étoit  occupé  à  la  Guerre  contre  l'Ecoffe.  Tout 
coup ,  les  Gallois  prirent  les  armes ,  fous  la  conduite  de  Glen- 
dourdy. Dans  la  fuite ,  ce  Chef  ambitieux  fut  fi  bien  fe  concilier    11  prend  i«  titre 
l'affection  &  la  confiance  de  fes  Compatriotes  ,  qu'ils  le  reconnu-  ,de' do  G-' 
rem  pour  leur  Souverain.  Depuis  ce  tems-là,  il  prit  le  Titre  de  Prince 
de  G  al  Us. 

Le  Roi  fe  trouvant  en  Ecofle  lorfque  cette  Rébellion  éclata  ,  le 
le  Comte  dt  U  A 1 arche ,  qui  fe  tenoit  dans  fa  Terre  de  Wigmore , 
affembla  quelque  Nobleflè  des  environs  ,  pour  s'oppofer  à  Glen- 
dourdy. Celui-ci,  qui  vouioit  acquérir  de  la  réputation  parmi  les 
Tome  ir*  Ggg 
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Gallois ,  ne  fe  contentant  pas  de  fe  précautionner  contre  les  arra- 
ii«Kfcitiecon>  ques  ^es  Anglois ,  alloit  encore  les  iofulter  fur  leurs  frontières.  Le 

udeiiMâichc.  Comte  de  la  Marche  ,  ayant  voulu  le  repouuer,  fut  battu  &  faic 
prifonnier.  Le  Roi  crut,  ou  feignit  de  croire  ,  qu'il  s'étoit  fait 
prendre  volontairement  ;  &  fous  ce  prétexte ,  il  ne  voulut  jamais 
faire  aucune  démarche  pour  le  racheter.  Il  étoit  trop  content  de 
voir  ce  Rival  hors  d'état  de  lui  nuire,  pour  vouloir  travaillera  le 
tirer  de  captivité.  Ainfi  Glendourdy  garda  fon  prifonnier  ,  en  atten- 
dant l'occafion  d'en  faire  quelque  ufage  contre  le  Roi ,  ou  d'en 
tirer  une  groflè  rançon. 

Henri  ayant  d'abord  négligé  la  Révolte  des  Gallois  ,  Glenâonrdj 
fit  quelques  progrès ,  &  infulta  fouvent  les  Anglois ,  fans  trouver 
beaucoup  d'oppofirion.  Enfin  ,  en  1 40 1  le  Roi  entra  dans  le  Païs 

l«  ciiioit  ferc  de  Galles  ,  à  la  tête  d'une  Armée.  Mais  comme  les  Gallois  fe  re- 

îionwtnef. leuw  tirèrent  fur  leurs  Montagnes ,  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  les  join- 
dre. Tout  ce  qu'il  put  faire ,  fut  de  ravager  leur  Païs. 

En  1401 ,  il  fit  en  ce  Païs-là  une  féconde  expédition  ,  dont  il 
ne  tira  pas  de  plus  grands  avantages,  à  caufeque  l'Eté  fut  extraor- 
dinairement  pluvieux, 
le  Prince  Henti     En  1405  ,  Henri  donna  la  conduite  de  la  Guerre  de  Galles  au 

US*  ,c*  Rtb"'  Prince  Henri  fon  Fils  ainé ,  qui  battit  deux  fois  les  Rebelles ,  dans 
l'efpace  d'environ  un  mois, 
Reroite  de       Dans  cette  même  année  ,  éclata  la  Révolte  de  l'Archevêque 

ï'You".éque     à'Terck. ,  qui  fut  étouffée  plutôt  qu'on  n'a  voit  pu  l'efperer,  par  la  prife 
&  le  fupplice  de  ce  Prélat.  Vraiferablablement ,  lui  &  les  autres 
Chefs  des  Mécontens  agilToient  de  concert  avec  la  France  &  avec 
Le*  Frinçoi*  fe  Glendourdy.  En  effet ,  ce  même  Eté-là ,  le  Maréchal  de  Alommo- 

trZ !u",«.£  rend  arriva  dans  le  Païs  de  Galles ,  avec  une  Armée  de  douze- 

batTj  V'*F"  m^e  nommes«  Si  en  ce  rems-là  les  Rebelles  n'a  voient  pas  été  difli- 

çois  &  les  Gallois  s'étant  joints  enfemble ,  s'emparèrent  de  Car* 
marthen ,  de  Worcefter ,  &  de  quelques  autres  Places  ,  où  ils  firent 
un  grand  butin.  Le  Roi ,  qui  étoit  alors  dans  les  Provinces  du 
Nord,  fe  mit  incontinent  en  marche  vers  k  Païs  de  Galles.  Mars 
à  fon  approche»  les  François  fe  rembarquèrent  »  &  Initièrent  à 
Glendourdy  le  foin  de  fe  tirer  d'affaire  comme  il  pour  roi  t.  Heu- 
reuferaent  pour  les  Gallois  ,  la  faifon  fe  trouva  trop  avancée , 
pour  que  Henri  put  faire  aucun  exploit  confiderable  en  co 

Riifonf  qu'a-     Depuis  cette  expédition ,  (e  Roi  biffa  les  Gallois  en  repos  ,  de 
taSfa  uTgijm  P€ur  W6  lg  àék^oir  ne  les  portit  à  faire  venir  de  nouvelles  Trou* 
«>  «cpoi,       pes  de  France.  Comme  ce  n'étoit  que  de  ce  côté-là  ,  que  les 
Gallois  &  les  autres  Mécontem  pouvoiew  efperer  du  fecours ,  il 
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tvott  pris  une  ferme  réfotution  de  ne  pas  rompre  ouvertement  avec 
cette  Couronne.  11  aimoit  mieux  abandonner  pour  un  tcms  le  Pafc 
de  Galles  que  de  donner  lieu  aux  Gallois  dy  attife*  des  Armées 
étrangères ,  qui  auroient  pu  caufer  un  Soutènement  général  en  An- 
gleterre. Cétoit  la  véritable  raifon,  qui  lui  faifoit  fourrrir  avec  fi 
peu  de  fenfibilité  les  infultes  des  Gallois,  des  François  &  des 
Ecolîois.  Ainfi  Glendourdj  demeura  maître  du  Pais  de  Galles  , 
fans  que  le  Roi  fît  de  grands  efforts  pour  le  réduire  à  l'obeïflànce. 

En  1408  ,  Gltnàonrdy  fe  ligua  encore  une  fois  avec  le  Comte   cicmtor  te  U. 
de  NorthHtnberland\  maw  la  mort  de  ce  Seigneur  rompit  toutes  f"edrec 
Jfes  mefures ,  &  depuis  ce  tems-là ,  fes  affaires  allèrent  en  déca-  be,ta« 
dence.  Privé  du  fecours  de  cet  Ami ,  &  de  celui  de  la  France , 
dont  les  affaires  commençoient  à  fe  brouiller  ,  il  perdit  peu  à  peu 
fon  crédit  parmi  fes  Sujets,  qui  levoyoient  déformais  hors  d'état 
de  les  protéger.  Même,  dans  la  crainte  où  il  étoit  d'être  livré  au 
Roi ,  il  fe  tint  caché  pendant  longteim.  C'ctt  ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques  HHlorien*  de  dire  qu'il  mourut  en  1409.  Mais  on 
trouve  dans  le  IX  Tome  de  ce  Recueil ,  qu'il  étoit  encore  en  vie 
en  141%  Après  cela  ,  les  Gallois  fe  rangèrent  d'eux-mêmes  fous  t« 
l  obeilTance  du  Roi. 


ACTES 

Cencernmt  les  Affaires  de  GALLES. 

* 

1400.  Ordre  aux  V  ai  fléaux  de  fe  tenir  prêts  à  fuivre  le  Roi  dans  ordre  au  v»u- 
le  Païs  de  Galle».  A  Northesminrlanà.  Du  1 9  Septembre.  Page  1 }q.  Mu"  *e- 
Cétoit  lorfque  le  Roi  retournoit  d'Ecode. 

Don  à  Jean  de  Sommerfet ,  Frère  du  Roi ,  des  Terres  d'Or  en  <JJJ^5j*' 
GlenàmrAj.  Page  16$. 

Protection  pour  les  Gallois ,  qui  fe  tiendront  dans  leur  devoir.  t*ot-ajon  Foui 

Du  *  o  Novembre.  Page  1 6 7.  9  <Wto* 

140 1.  Ordre  de  fe  tenir  prêt  à  réfifter  aux  Ennemis  [  les  Fréta-  ordre  a«  k  «- 
«  1  qui  dévoient  envoyer  ou  fecours  aux  Gallois.  Du  10  Janvier,  uftugok^" 

171. 

aux  Gallois  rebelles ,  qui  fe  rangeront  fous  l'obeïflànce  p«Hon«uxcu- 


du  Roi ,  Owen  Glendottrdy ,  £ees-ap-Tudor, 

exceptez.  Du  10  Mars.  Page  181. 

Règlement  &  Ordonnance  du  Parlement,  touchant  le  Pais  de  arment 

Galles.  Du  1 8  Mars.  Page  «  84.  SE."  "*  * 

Proclamation  contre  Owen  Glendourdj.  Page  1 10.  iwinutioa 
1405.  Patente  qui  établit  le  Prince  Henri,  Fils  do  Roi ,  Lieutc-  Patente  de  Lieu. 

nantdansle  Païs  de  Galles.  Du  7  Mars,  Page  191.  SE*"** 
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Pardon  accorde*     1404.  Pouvoir  de  recevoir  en  grâce  les  Gallois  rebelles.  Du  4 
au*  ictKiiei.     Septembre.  Page  551, 
Tiaité  de  cicn.    Plein-pouvoir  donné  par  Glendourdy  à  fes  Ambafladeurs ,  de 

dot  avec  la  f  ran-       •  r      »  ,,•  ■       ,,  y  J  \  r 

«.  traiter  une  Alliance  perpétuelle  »  ou  a  tems,  avec  la  France.  Du 

10  Mai.  Page  $5$. 

Traité  de  Ligue  ,  entre  le  Roi  de  France  &  Owen  Glendourdy 
Du  14  Juillet.  Page  }<£*>. 

1405.  Ratification  de  Glendourdy.  Du  u  Janvier.  Page  j8z. 
tettre  du  piince     Lettre  du  Prince  Henri  au  Roi  Ton  Pere  ,  où  il  lui  rend  compte 
au  roi.  ja  vi£0jre  cjU'ii  a  remportée  fur  les  Gallois. 

Araniaiag^.     1411.  Amniftie  générale,  dont  Glendourdy  eft  excepté.  Du  n 
Décembre.  Page  ji  i. 

AFFAIRES    AVEC    L  E  C  O  S  S  E. 

t  ,  ■ 

PEndant  le  Règne  de  Richard  //,  toutes  les  Trêves  que  l'An-; 
gleterre  avoit  faites  avec  la  France ,  avoient  été  communes 
avec  l'Ecofie.  Sous  le  Règne  de  Henri  IV,  prefque  toutes  les 
ruptures  le  furent  aufli. 
te.  icoiToi.      Au  mois  d'O&obre  de  l'année  1 3  99  ,  peu  de  tems  après  que 
tarent  ux.cre.  eut  été  couronné  ^  Roym  Roi  dEcofle  rompit  la  Trêve ,  & 

s'empara  du  Château  de  Werck*  11  croyoit  que  la  révolution  ,  qui 
venoit  d'arriver  en  Angleterre ,  ne  pouvoit  manquer  de  produire 
de  grands  Troubles,  &  il  vouloit  en  profiter.  Par  la  même  rai  (on  , 
Henri  diflimula  cette  infulte ,  &  mit  l'affaire  en  négociation.  Robert 
voyant  que  perfonne  ne  branloit  encore  en  Angleterre ,  &  que  la 
France  ne  faifoit  aucun  préparatif  pour  foutenir  les  intérêts  du  Roî 
dépofé ,  fut  bien  aife  que  Henri  lui  ouvrît  une  porte  pour  fe  tirer 
d'affaires. 

Le  comte  <ie  la  L'année  fuivante ,  1 400 ,  George  Dumbar ,  Comte  de  la  Marche  ; 
"man^iaîo.'  EcofTois ,  mécontent  de  fon  Souverain  demanda  la  protection  du 
d-Ansieterrc,  R°'        d'Angleterre,  par  le  moyen  du  Comte  de  Northumberland. 

Henri  la  lui  accorda  ;  &  peu  de  tems  après ,  ce  Seigneur  s'étant  rendu 
à  Londres,  y  fit  hommage  au  Roi ,  qui  lui  donna  certaines  Terres, 
en  recompenfe  de  celles  qu'il  abandonnoit  en  Ecofle.  Robert  de- 
manda le  Transfuge,  &  Henri  refufa  de  le  livrer.  Sur  ce  refus ,  Ro- 
bert lui  déclara  la  guerre, 
cuetre  avec  Henri  ne  voulant  point  attendre  fon  ennemi  dans  fon  Royau- 
1  iCt,e  me ,  fe  hâta  de  marcher  vers  l'EcofTe.  En  approchant  des  fron- 
tières, il  fit  fommer  Robert  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  le 
Royaume  d'EcofTe.  Robert  s'étarit  moqué  de  ces  prétentions  fur- 
années  ,  Henri  entra  dans  l'Ecoffe ,  &  y  afïîegea  le  Château  d'£- 
dimbourg,  dont  il  fut  contraint  de  lever,  le  Siège  ,  à  caufe  que  la 
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faifon  étoit  trop  avancée  (1  ).  A  peine  fe  fut-il  retiré  pour  aller  paf- 
fer  l'Hiver  à  Londres,  que  les  Ecoflbis  rirent  une  irruption  en  An- 
gleterre ,  (bus  la  conduite  des  Chevaliers  Hepburn  &  Halibertort.  En  l«  comte  <u 
le  retirant ,  ils  rencontrèrent  le  Comte  de  Northumberland  ,  qui  iS^»**? 
les  battit,  &  leur  enleva  leur  butin.  Cette  victoire  procura  une 
Trêve  de  fix  femaines,  qui  fut  enfuite  prolongée  pour  plus  long- 
tems.  • 

En  1401 ,  les  Ecoflbis  firent  encore  une  irruption  en  Angle- 
terre ,  &  furent  aufli  battus,  à  Nejbjt,  par  le  Comte  de  Northum- 

La  même  année,  le  Comte  remporta  une  victoire  (îgnalée  à 
Humblcdon ,  fur  le  Comte  de  Douglas,  qui  étoit  en  Angleterre  avec 
une  nombreufe  Armée.  Le  Général  Ecoflbis  y  perdit  un  çeil, 
&  il  y  fut  fait  prifonnier ,  avec  le  Comte  de  Fjfie  ,  Neveu  du 
Roi  Robert ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Officiers  de  diftinc- 
tion. 

En  1404,  on  conclut  une  Trêve  entre  les  deux  Nations,  de-  gh»«mfi. 
puis  le  1  s  de  Juillet,  jufqu'à  Pâques  de  l'année  fuivante.  eoff'* 

En  1406,  les  Ecoflbis  rirent  de  nouveau  une  irruption  en  An-   Rompue  ptr 
gleterre.  Buchanan  dit  qu'elle  fut  fui  vie  d'une  Trêve  de  huit  ans;  " 
mais  on  ne  trouve  point  cette  Trêve  parmi  les  Ades  de  ce  Vo- 
lume. 

Robert  Stuart ,  Roi  d'Ecoflê ,  étant  Prince  d'un  génie  très  mé- 
diocre ,  abandonnoit  le  foin  du  Gouvernement  à  Robert  Duc  à  Al-  nie. 
battit ,  fon  Frère.  Celui-ci  ayant  goûté  le  plaifir  de  commander , 
forma  le  deflein  de  fe  rendre  maître  de  la  Couronne ,  après  la 
mort  du  Roi.  Pour  cet  effet ,  il  faloit  fe  défaire  de  David  &  de 
Jaques  fes  Neveux,  Fils  de  Robert  fon  Frère.  11  vint  à  bout  de  ce 
deflein ,  à  l'égard  du  premier.  Robert  l'en  ayant  foupçonne ,  & 
n'ayant  pas  affez  de  fermeté  pour  l'en  punir  ,  penfa  aux  moyens  de 
mettre  le  Prince  Jaques ,  le  feul  Fils  qui  lui  reftoit,  à  couvert  de 
fes  embûches.  Pour  cet  effet,  il  prit  la  réfolution  de  l'envoyer  en 
France.  Le  jeune  Prince  faifant  voile  près  des  côtes  d'Angleterre, 

(  1  )  Le  Chevalier  Jean  Hayward  raconte,  que  le  Roi  Henri  entra  en  Ecofle 
à  la  téte  d'une  puiflànte  Armée)  qu'il  brûla  plufieurs  Villes  &  Villages,  dé- 
molir plufieurs  Châteaux ,  &  une  grande  partie  des  Villes  a  Edimbourg  6t  de 
Ltith ,  n'épargnant  rien  que  les  Eglifcs  Se  les  Maifons  Religieufes  :  de  forte 
que  par-tout  od  fon  Armée  pafla,  on  ne  voyoit  que  Cada*res  humains  mis 
en  pièces ,  8c  à  demi  pourris  ;  l'air  en  étoit  infcâé,  &  la  terre,  fouillée  de  fang 
&  de  carnage  :  la  campagne  ctoit  ravagée ,  l'herbe  &  le  blé  foulez  aux  pieds 
&  gitex.  Ceux  qui  avoient  échappé  à  la  tuerie ,  remplirent  de  terreur  tous  les 
lieux  où  ils  furotent,  en  exagérant  les  forces  d'Angleterre,  pour  diminuer  la 
honte  de  leur  fuite.  Whax. 

G m  .  . 
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fe  trouva  tellement  incommodé  de  la  Mer ,  qu'il  voulut  defcendre- 
j*qU«  piince  à  terre.  Il  n'y  fut  pas  plutôt,  qu'il  fe  vit  arrêté ,  &  conduit  au  Roi» 
eùrcu,!cc  &  u  9ui  *e      entériner  dans  la  Tour.  Le  Roi  fon  Pere  en  mooruc 
r«wi.  Je  chagrin ,  &  le  Duc  d'Albanie  prit  la  Régence  du  Royaume , 

en  attendant  k  retour  de  Jaques ,  à  qui  la  Couronne  appartenoit. 
Depuis  ce  tems-là ,  le  Duc  d'Albanie  évita  foigneufement  de  cha- 
•  griner  le  Roi  d'Angleterre ,  de  peur  qu'il  ne  mit  fon  prifonnier  en 

liberté. 

Cependant,  en  141  o  ,  Robert  dt  Humfrtv'dîe  ,  Commandant 
d'une  Flotte  Angloife  ,  entra  dans  le  Golfe  à.' Edimbourg  ,  &  fit  quel- 
ques ravages  des  deux  cotez.  Cela  donna  lieu  de  pre  fumer ,  Qu'il 
n'y  avoit  point  de  Trêve  conclue  en  1406  pour  huit  années, 
ainfi  que  Buchanan  lafliire. 

En  1411  ,  on  fit  une  Trêve  pour  fix  ans. 

ACTES 

Commuait  L  E  C  O  S  S  E. 

ï  599.  Pouvoir,  pour  confirmer  la  Trêve  avec  l'EcoiTc.  Du  10 
Décembre.  Page  11  j. 
Sauf  -  contait       1 4OO.  Sauf-conduit  pour  George  Dumbar ,  Comte  de  la  March*. 
K£2T"*  Du  11  Mars*  PaBe  ^^Coramiffion  pour  traiter  arec  le  même. 
Ibid. 

Trêve  a»ec  la  Ordre  de  notifier  au  Roi  d'Ecoffe  la  confirmation  de  la  Trêve 
Titncc.  entre  l'Angleterre  &  la  France.  Du  14  Mai.  Page  144. 

ordre  nu  v.f  Ordre  aux  Vaflâux  de  fe  tenir  prêts  pont  accompagner  le 
faus&c.         Roi  cn  Eco(Te.  9  Juin.  Page  145. 

v»ffeport Poor u     Paflêport  pour  le  Comte  de  la  Marche.  Du  ix  Juin.  Ibid. 
tt  pour  les  Am-     Autre  pour  des  Ambaffadeurs  d'Ecofle.  Du  14  Juin,  Page  1 49. 
™îta™3i     Commiflion  pour  traiter  avec  I'Ecofle.  A  Ttrck.  Du  16  Juin, 
eofle.  Page  150. 

Hommage  du     Engagement  du  Comte  de  la  Marthe  de  renoncer  à  l'obeïflànce 
che^i 'Henri.     du  Roi  d'EcolTe  ,  &  de  faire  hommage  au  Roi  d'Angleterre, 
moyennant  une  penfion  de  500  marcs ,  &  le  don  du  Château 
de  Sommer  ton.  Du  !«,.  Juillet.  Page  15). 

Lettre  de  Henri  au  Roi  Robert ,  pour  le  lommer  de  venir  lui  ren- 
dre hommage  pour  I'Ecofle.  A  Ntwcafile.  Du  6  Août.  Page  156". 

Dans  cette  Lettre  Henri  renouvelle  les  prétentions  d'Edouard  / 
fur  l'EcofTe,  &  les  déduit  depuis  Brutus,  prémier  Roi  fabuleux 
de  l'Ile  à1  Albion. 

.*?-}*£?^x     Autre  Lettre  aux  Grands  d'Ecofle ,  de  la  même  teneur.  Du 
7  Août. 
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Citation  peremptoire  au  Roi  d'Ecofle.  A  Lith.  Du  a  1  Août. 
Défenfe  de  relâcher  les  prifonniers  faits  en  Ecofle.  Du  10  Oc-   ordre  touchant 

tobre.  Page  161.  ÏÏ£fonni"*E* 
Trêve  avec  l'Ecofle ,  pour  fix  femaines.  Du  9  Novembre.  Pa-   Tie>e  *»ec  ra. 

ge  166.  eoffe- 

1401.  Prolongation  de  la  Trêve  jufqu'au  xo  Décembre  1401. 

1402.  Ordre  aux  Vaflaux  de  fe  tenir  prêts  pour  accompagner  faiJ^dremv»f- 
le  Roi  en  Ecofle.  Du  4  Août.  Page  172. 

1403.  Commifiaires  établis,  pour  décider  les  différends  tou-    prifonnien  fi- 
chant les  prifonniers  Ecoflbis  faits  à  Humbledon.  Du  o  Mars.  S!S*fiS  * 
Page  192. 

1404.  Plein-pouvoir  pour  traiter  avec  le  Roi  d'Ecofle.  Du  6"  T«ué  **c  rt. 
Août.  Page  3  ti,  coffe' 

Plein-pouvoirs  des  Rois  d'Angleterre  &  d'EcofTe  ,  pour  trai-  ntnçon  it  qUei- 
ter  de  la  rançon  du  Comte  de  Fyffè ,  Fils  du  Duc  d'Albanie ,  8c  ^àJg1™*™ 
cXArchïïbald  Do  m- Us.  Du  2  3  Mai  6c  16  Juin.  Pages  359.  $52. 
•  Trêve  entre  l'Angleterre  &  l' Ecofle  ,  depuis  le  20  Juillet  tièmtmr§m 
jufqu'à  Pâques  1405.  Page  $6'$.  eoffc' 

1405.  Inftru&ions  pour  les  Commifiaires  qui  doivent  traiter  mflwaion. 
avec  l'Ecofle.  Du  4  Mars.  Page  484. 

Ordre  d'armer,  contre  linvalion  proiettée  des  Ecoflbis.  Du  8  in»«fion 

r-      .  _t  n  r     '  ttt  pu  Ici  Ecoi- 

aeptembre.  Page  403.  &«. 

140(5".  Ordre  de  garder  Jaques ,  Fils  du  Roi  d'Ecofle,  dans  HfanfiM* 
la  Tour  de  Londres.  Du  1 1  Juin.    Page  484.  1  u  To0'' 

14 10.  Ordre  d'armer  contre  l'invaûon  proiettée  des  Ecoflbis.  inrafion  projet. 
Du  5  Juillet.  Page  «$42.  gt|«ta«ctf. 

141 2.  Trêve  avec  l'Ecofle,  jufqu'à  Pâques  de  l'année  141 8.  Trè»e»«cr*. 
Du  17  Mai.  Page  737. 

AFFAIRES   AVEC    LA  FRANCE. 

LA  Cour  de  France  auroit  bien  fouhaité  que  Richard  II  eût 
régné  plus  longtems.  Elle  voyoit  avec  plaifir  fur  le  Trône 
d'Angleterre,  un  Prince  Ci  peu  propre  à  luicaufer  de  l'inquiétude. 
Incapable  de  faire  un  généreux  effort  pour  recouvrer  ce  qui  se- 
toit  perdu  fur  la  fin  du  Règne  à' Edouard  III  fon  Ayeul ,  Richard 
ne  s'étoit  pas  contenté  de  faire  avec  la  France  une  Trêve  de 
ving-huk  ans,  mais  il  s'étoit  même  allié  avec  le  Roi  Charles  IP 
en  époufant  Ifaholie  fa  Fille.  Ce  mariage  n'a  voit  pas  été  confommé, 
à  caufe  de  la  jeunefle  de  la  Reine  ;  niais  la  France  avoit  fu)et 
d'efperer  qu'il  contribueroit  à  faire  changer  la  Trêve  en  une 
Paix ,  par  laquelle  elle  conferverok  les  Provinces  conquifes  par 
Edouard,  La  révolution  arrivée  en  Angleterre  par  la  Dépofiùoa 
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de  Richard,  &  par  l'Elévation  de  Henri  fur  le  Trône,  changea 
cette  efperance  en  craiate.  Le  Roi  Ch. via,  toujours  malade  tom- 
boit  fréquemment  dans  des  accès  de  folie ,  qui  le  mettoient  hors 
d'état  de  prendre  foin  des  affaires  de  fon  Royaume.  Le  Duc  d'Or- 
léans  fon  Frère ,  &  les  Duc  de  Berri  Se  de  Bourgogne  fes  Oncles , 
qui  gouvernoient  en  fon  nom  ,  ne  s'accordoient  pas  bien  en  Terri- 
ble. Dans  cette  fituation ,  il  n'étoit  que  trop  à  craindre  que  le 
nouveau  Roi  d' Angleterre  ne  voulut  remettre  l'ancienne  querelle 
fur  pied.  Ces  considérations  portèrent  la  Cour  de  France  à  de- 
mander un  Saut  conduit,  pour  des  Ambafiadeurs  qu'elle  avoit  déf- 
raie ^nl  Ae  d'envoyer  en  Angleterre.  Le  prétçxte  de  cette  Ambaflàde 
4m  tmhrfabwi  étoit  ,  félon  les  apparences  ,  d'agir  en  faveur  du  Roi  dépofé  ; 
/fonde?'*,  mais  le  véritable  motif  étoit  de  fonder  les  difpoûtions  du  nou- 
^.du  yeau  Roi. 

Henri  ne  lai  (Ta  pas  longtems  la  France  en  doute  fur  cet  fujet. 
Immédiatement  après  qu'il  eut  réglé  fes  Affaires  domefliques  dans 
le  premier  Parlement  qui  fe  tint  fous  fon  Règne  ,  il  envoya  pout 
Ambafladeur  en  France,  l'Evêque  de  Durham  ,  &  le  Comte  de 
Worcefter.  Ces  deux  Seigneurs  eurent  ordre  de  confirmer  la  Trêve 
de  vingt-huit  ans;  &  ,  fi  la  France  le  fouhaitoit,  de  témoigner 
l'inclination  du  Roi  à  conclure  une  Alliance  perpétuelle  entre 
les  deux  Couronnes  ;  &  de  propofer  le  Mariage  du  Prince  de 
Galles ,  fon  Fils  ainé  ,  avec  une  des  Filles  de  Charles  VL  C'en 
fut  aflez ,  pour  faire  comprendre  à  la  Cour  de  France  qu'elle 
n'avoit  aucun  fujet  de  craindre ,  &  qu'au  contraire  Henri  la  crai- 
Tii«  ia  gnoit.  La  Trêve  fut  pourtant  confirmée  ;  mais  on  éluda  la  pro- 
pofition  du  Mariage  ,  fous  prétexte  de  la  maladie  du  Roi. 

Depuis  ce  tems-la ,  les  fréquentes  Confpirations  qu'il  y  eut  en 
Angleterre  contre  Henri,  firent  prendre  à  la  Cour  de  France  de 
nouvelles  mefures.  Elle  refolut  de  fomenter  les  Troubles  de 
ce  Royaume ,  en  harcelant  continuellement  Henri ,  malgré  la 
Trêve  qui  venoit  d'être  confirmée.  Ainfi,  pendant  tout  ce  Règne, 
l'Angleterre  ne  fut  jamais,  ni  en  Paix  ,  ni  en  Guerre  ouverte, 
avec  la  France.  Le  but  du  Confeil  de  Charles  étoit  de  laiffer  ce 
point  indécis,  afin  de  faire  valoir  la  Trêve  ,  fi  les  affaires  d'An- 
gletere  tournoient  à  l'avantage  du  nouveau  Roi  ;  ou  de  pouvoir 
profiter  des  Troubles ,  que  le  mécontentement  des  Anglois  devoit 
vraifemblablement  produire  en  Angleterre.  En  mime  tems ,  il 
vouloir  faire  concevoir  aux  Mécontens  de  çe  Royaume  l'efperance 
d'une  puifTante  diverfion ,  en  cas  qu'ils  fe  réfolufTent  à  faire  quel- 
fo&tUfaÊ  a*  que  vigoureux  effort.  La  Politique  de  Henri  donnoit  lieu  à  cette 
pïm"!mau'af,cë  conduite  de  la  France.  Comme  c'étoit  de  ce  côté-là  feulement, 
u  nar,ce.       <jUe  ies  Mécontens  de  fon  Royaume  poUYoieqt  eiperer  du  fe- 
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cours  ,  il  avoit  pris  une  ferme  réfolution  de  ne  rompre  jamais 
ouvertement  avec  cette  Couronne.  Il  vouloit,  à  quelque  prix  que 
ce  fut,  ôter  cette  protection  aux  Gallois,  &  aux  autres  Mccon- 
tens;  &  pendant  prefque  tout  fon  Règne,  il  ne  cefTa  point  de 
travailler  au  projet  qu'il  avoit  formé  aune  Alliance  perpétuelle 
avec  la  France.  Par  cette  confédération  ,  il  fouffrit  diverfes  in  fui- 
tes de  fa  part  ,  fans  en  témoigner  beaucoup  de  reflentiment. 
Toujours  prêt  à  recevoir  les  excufes  les  plus  frivoles ,  il  ne  re- 
fufoit  jamais  d'entrer  en  négociation  pour  la  confervation  de  la 
Trêve,  qu'elle  violoit  Gins  celTe  impunément ,  &  fans  le  moindre 
prétexte.  Telles  étoient  les  difpofitions  des  deux  Cours ,  jufqu'à  ce 
que  les  divifîons  inteftines  de  la  France  leur  donnèrent  lieu  de 
prendre  d'autres  mefures. 

En  i  399 ,  la  Trêve  de  ving-huit  ans  fut  confirmée  ,  ainfi  qu'il  *• 
a  été  déjà  dit.  Cette  même  année  ,  Henri  fut  fur  le  point  de  Cn7enl>f• 
perdre  tout  ce  qui  lui  reftoit  en  Guyenne  ,  par  la  révolte  que 
les  Gafcons  méditoient ,  excités  par  le  Duc  de  Bourbon ,  qui  avoit 
été  envoyé  dans  cette  Province  à  ce  deûein. 

En  1401 ,  Charles  demanda  qu'on  lui  renvoyât  I [abêtie  fa  Fille,  ..^"J^* 
Veuve  de  Richard  II.  Ce  fut-là  le  fujet  d'une  négociation ,  que  »ôyé«  en  l\JXt'. 
Htnri  tirait  en  longueur,  parce  qu'il  avoit  deflein  de  marier  cette 
Reine  au  Prince  de  Galles ,  fon  Fils.  Ce  projet  n'ayant  pas  réuffi , 
Ifabelle  fut  renvoyée  au  Roi  fon  Père. 

En  1401 ,  Charles  demanda  la  r e II i tut  ion  de  l'argent  que  Richard 
//  avoit  reçu  fur  la  Dot  d'Ifahelle.  Pour  s'empêcher  de  rendre  ma°de  U  U<w* 
cette  fomme ,  Henri  fit  demander  à  fon  tour  les  arrérages  dûs  de 
Ja  Rançon  du  Roi  Jean  (ij. 

En  1403  ,  Voler  an  Comte  de  S.  Pol,  de  la  Maifon  de  Lttxem-  "JS* 
bourg ,  fit  une  defeente  dans  rifle  de  Wight.  Comme  il  avoit  u° w  Tu'!'1 4™ 
époufe  une  Sœur  utérine  du  Roi  Richard ,  il  prétendoit  être  au-  w'*ht- 
torifé  à  venger  la  mort  du  Roi  fon  Beau-frere.  La  France  four- 
nit des  Troupes  &  des  Vaifleaux  pour  cette  expédition ,  &  pré- 
tendit que  par-là  elle  n'avoir  pas  violé  la  Trêve  (i). 

Cette  même  année  ,  le  Duc  d'Orléans  ,  Frère  de  Charles  VI,  |eJ£  <'<*- 
envoya  au  Roi  d'Angleterre  un  Cartel  de  défi ,  pour  fe  battre  owrt'dT&i» 
contre  lui  en  combat  fingulier  (3).  Henri  fit  demander  à  la  Cour  """ 

(1  )  La  fomme  dûe  fe  mon  toit  a  an  million  Se  demi  d'Ecus.  Vhat. 

(1)  Les  Seigneurs  Franfois  arrivèrent  au  mois  de  Décembre,  difant  qu'il» 
étoient  venus  pour  y  pafler  les  fûtes  de  Noël ,  &  demandèrent  contribution  : 
mais  Mr.  de  R*pm  dit  qu'après  qu'ils  eurent  pillé  quelques  Villages ,  les  habi- 
tant de  l'Ile,  fans  autre  recours ,  les  forcèrent  de  fe  retirer  en  defordre  dans 
Jeurs  Naviret.  Vhat. 

(  j  )  Mr.  de  R*fm  remarque ,  que  fur  ce  que  Henri  renùa  d'accepter  le  défi 
Tmt  IV,  H  h  h 
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de  France,  fi  le  Roi  avoic  quelque  part  à  cette  démarche,  5e 
protefta  qu'en  ce  cas ,  il  la  regardoit  comme  une  rupture  de 
la  Trêve.  Mais  il  n'en  put  jamais  tirer  aucune  réponfe,  fi-non, 
que  l'intention  de  Charles  etoit  d'obferver  la  Trêve, 
violations  con-     Pendant  la  Rébellion  des  Percjs ,  le  Duc  d'Orléans  avoit  pro- 
t!£**i**  im  jett^  de  k"re  une  defcente  en  Angleterre ,  pendant  que  le  Dm 
de  Bourgogne  feroit  le  Siège  de  Calais.  La  confirmation  fréquente 
de  la  Trêve  ne  fut  jamais  un  obftacle  à  ces  fortes  de  projets , 
que  la  France  fit  pendant  tout  ce  Règne.  La  victoire  ,  remportée 
par  le  Roi  à  Shrewsburj ,  la  fit  défifter  de  celui-ci. 
Hsaffirfent  le     En  1405 ,  le  Comte  de  S.  Pol  affiegea  le  Château  de  Merck*  » 
Ptts  de  proche  de  Calais ,  comme  un  préparatif  au  Siège  de  cette  Place. 
Mais  le  Gouverneur  de  Calais  accourut  au  fecours  &  chafla  le» 
François,  qui  étoient  déjà  dans  la  Cour  du  Château. 

Pendant  ce  tenu-là  le  Duc  d'Orléans  affiegeoit  à  la  fois  Bourg 
&  Blaje,  en  Guyenne;  mais  il  ne  put  réuflir  à  les  prendre. 
Henri  fouffroit  &  diflimuloit  ces  affronts,  (ans  ofer  prefque  fe 
plaindre  de  ces  fréquentes  violations  d'une  Trêve,  qui  étoit 
tous  les  ans  confirmée  inutilement. 
Le*  François  Cette  même  année,  le  Maréchal  de  Montmortnci  mit  douze- 
îeïwsdVcaîlcs?  mille  hommes  à  terre  ,  dans  le  Païs  de  Galles.  Le  deiTein  de 


Château 
Metcii 


cette  expédition  étoit  mani  tellement  de  favori  fer  la  Révolte  de 
l'Archevêque  d'Torck,  &  des  autres  Conjurés,  laquelle,  heureu* 
Cément  pour  le  Roi ,  fe  trouva  étouffée  quand  les  François  arri- 
vèrent. 

■Jj*1  *'  ta  La  Ligue  ,  que  la  France  fit  avec  Clenâourdj ,  fait  encore  voit 
qu'elle  ne  comptoit  la  Trêve  pour  rien.  Seulement  elle  protef- 
toit  qu'elle  n'avoit  pas  envie  de  la  rompre  ,  quand  elle  n  avoit 

&  de  fe  Hir-  pu  réuflir  dans  fes  dedèins.  Malgré  tout  cela,  Mexsray ,  &  les 
tw,eni-  autres  Hiftoriens  François  ,  difent  avec  confiance  ,  que  Henri 
rompoit  tous  les  ans  la  Trêve  de  gayeté  de  cœur.  Mais  ils  ne 
produisent  pas  le  moindre  Fait  particulier  ,  pour  prouver  ce 
qu'ils  avancent  d'une  manière  générale.  D'ailleurs,  il  eft  certain 
que  ce  n'étoit  ni  l'intérêt,  ni  le  deifein  de  Henri,  de  rompre 

'.  la  Trêve. 

Dans  la  fuite,  la  France  fe  trouva  tellement  agitée  par  des 
divifions  inteftines,  qu'elle  ne  fut  plus  en  état  de  caufer  de 


rce  qu'il  étoit  Sujet ,  le  Duc  lui  écrivit  une  Lettre  où  il  loi  donnoit  Jes  noms 
Traître,  d'TJfurpateur ,  Se  de  Meurtrier  de  fou  Roi: à  quoi  Htnti  fit  une 
réponfe  au  Duc  aufli  piquante  que  la  Lettre)  il  lut  donna  un  démenti,  &  l'ac- 
cula d'avoir  eu  recours  au  fortilege  pour  donner  à  fon  Frcrc  la  maladie  doua 
il  éioù  affligé.  Vhat. 

u  •  .1 
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l'inquiétude  à  Henri.  Jean  Duc  de  Bourgogne ,  qui  avoit  fuccedé  à 
Philippe  fon  Pere  en  1 40  5 ,  vivoic  en  très  mauraife  intelligence  80gne  &e  d'oc- 
avec  le  Duc  d'Orléans.  La  haine  réciproque  de  ces  deux  Princes  "■*"*• 
étoit  montée  à  un  tel  degré ,  qu'il  écoit  comme  impoflible  qu'elle 
ne  produisit  de  funeftes  effets.  Enfin  ,  en  1407.  le  Duc  de  Bout-  ce 
gogne  fit  aiTafliner  le  Duc  a  Orléans ,  &  eut  allez  de  crédit  pour 
le  (aire  donner  des  Lettres  d'abolition  pour  ce  crime.  Après 
cela ,  il  fe  rendit  maitre  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  gouverna 
feul  le  Royaume. 

En  1408,  la  Trêve  entre  les  deux  Couronnes  fut  renouvellée 
pour  la  Picardie  &  la  Guyenne,  jufqu'au  1  de  Mai  141  o.  Lorfque 
cette  Trêve  fut  fur  le  point  d'expirer  ,le  Duc  de  Bourgogne  fit  de  grands    i^flein  r«t  c». 
préparatifs  à  S.  Orner,  pour  le  fiege  de  Cal  au.  On  prétend  que  le  Gou-  mu><v> 
verneur  de  Calais  envoya  à  S.  Orner  un  Incendiaire ,  qui  ayant  mis  le 
feu  aux  munitions  préparées,  rendit  inutiles  les  delfeins  du  Duc. 

Les  affaires  de  ce  Prince  l'ayant  appelle  dans  les  Pais-Bas ,  fes    R««oc«iwi  a* 

.  *  «     r         1  r  r  •  <      tente*  d'aboli* 

Ennemis  profitèrent  de  Ion  ablence  ,  pour  faire  révoquer  les  t  on  accord. et  m 
Lettres  d'abolition  qui  lui  avoient  été  accordées,  pour  le  faire  j£  de  lto"'«** 
déclarer  Ennemi  de  l'Etat.  Sur  ces  entrefaites ,  il  gagna  une  Ba- 
taille contre  les  Liégeois  ;  &  immédiatement  après  fa  victoire, 
il  fe  rendit  à  Pétris  avec  dix-mille  chevaux.  Mais  il  trouva  qu'on 
avoit  emmené  le  Roi  à  Tours,  Quelque  tems  après,  il  fe  fat  un 
accommodement  entre  ce  Prince  &  le  jeune  Duc  d'Orléans  :  mais 
le  premier  demeura  toujours  maitre  de  la  perfonne  du  Roi ,  & 
par  confequent  du  Gouvernement. 

Henri  voyant  le  Duc  de  Bourgogne  fi  bien  établi ,  reprit  fon  fcopofition  de 
premier  projet  de  faire  Alliance  avec  la  France;  à  quoi  il  crut  mMW|e  K>enU 
oue  le  Mariage  du  Prince  de  Galles ,  avec  une  des  Filles  du  Due 
de  Bourgogne,  pourroit  contribuer.  Il  fit  propoler  ce  Mariage; 
mais  le  Duc  ,  qui  avoit  alors  d'autres  vues ,  ne  fe  hâta  pas  de  ré- 
pondre à  cette  propofition.  Peu  de  tems  après,  les  affaires  de 
France  changèrent  de  face. 

Les  Ducs  d  Orléans,  de  Berry  ,  de  Bretagne,  les  Comtes  &A-  *n*SOrim** 
lençon,  &  Armagnac,  de  Clermont ,  &  plu fi eu r s  autres  s'étant  ligués  îtourjot,™"*1" 
enfemble  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  levèrent  des  Troupes ,  Se  <rotWMfc 
s'approchèrent  de  Paris.  Le  Duc  leur  oppofa  une  Armée,  qui 
n'étoit  pas  inférieure  à  la  leur.  Dans  le  tems  qu'on  étoit  comme 
prêt  d'en  venir  aux  mains  ,  il  fe  fit  entre  eux  un  Traité  par  le- 
âuel  il  fut  convenu  ,  que  les  Chefs  des  deux  Partis  fe  tien droienr. 
éloignez  de  la  Cour.  Le  Duc  de  Bourgogne  exécuta  cet  Accord, 
&  fe  retira  dans  fon  Païs  de  Flandre.  Mais  les  Orléannois  ne  fu- 
rent pas  de  fi  bonne  foi.  Ils  levèrent  de  nouvelles  Troupes ,  & 
s'approchèrent  de  Paris ,  à  deHein  de  fe  rendre  maîtres  de  cette 
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Le  Due  de  Bout-  Capitale,  &  de  la  perfonne  du  Roi.  Alors  le  Duc  de  Bourgogtit 
K^VftnjhN  eut  recours  au        d'Angleterre,  qui  lui  envoya  un  puiflant  fe- 
tmc.  cours ,  avec  lequel  il  alla  délivrer  Paris,  11  entra  dans  cette  Ville. 

le  50  d'O&obre  141 1.  Ce  fut  en  ce  tems-là,  qu'on  donna  aux 
deux  Factions  les  noms  de  Bourguignons  &  à' Armagnacs. 

Jufqu'alors  ,  Henri  avoit  craint  la  France  :  mais  les  Troubles 
de  ce  Royaume  ayant  fait  évanouir  fes  craintes,  il  réfolut  de  ti- 
rer quelque  avantage  des  conjonctures.  Les  François  eux  mêmes 
lui  en  fournirent  bien-tôt  l'occafion.  Les  Orléannois,  ou  Armagnacs \ 
fe  trouvant  trop  foibles  pour  réfiiter  au  Duc  de  Bourgogne ,  s'a- 
drefferent  à  Henri  pour  lui  demander  du  fecours.  Ils  lui  firent 
de  fi  grandes  offres ,  qu'ils  le  détachèrent  du  parti  de  leurs  En- 
nemis. Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  appris  qu'ils  avoient  des  Dé- 
putés à  Londres,  y  envoya  auifi  des  AmbatTadeurs ,  pour  renouer 
la  négociation  du  Mariage  entre  une  de  fes  Filles  &  le  Prince  d* 
Galles.  Henri  feignit  d'écouter  favorablement  cette  propofition; 
mais  ce  n'étoit  que  pour  tirer  un  meilleur  parti  des  Orléannois. 
Traité  de  Henri  Les  Députes  fe  nâterent  de  conclure  avec  lui,  de  peur  d'être 
îcViînou!*"*01  "prévenus  par  le  Bourguignon.  Ils  promirent  de  mettre  Henri 
en  pofleflïon  ,de  la  Guyenne ,  &  de  toutes  fes  dépendances ,  de 
la  même  manière  aue  fes  Ancêtres  l'avoient  pofledee.  Henri  s'en- 
gagea de  fon  côte,  à  leur  donner  un  puiûant  fecours  contre  U 
Duc  de  Bourgogne.  Le  Traité  fut  conclu  le  18  de  Mai  141a. 
Suivant  ces  conventions  ,  le  Roi  prépara  le  fecours  promis 
Hemietfe  fon  dont  il  donna  la  conduite  à  Thomas  fon  fécond  Fils,  qu'il  fit  en 
Ktîee°uc  *  a**  même  tems  Duc  de  Clarence.  Pendant  que  ce  fecours  fe  préparoit 
en  Angleterre ,  les  Chefs  des  Orléannois  s'étoierit  renfermez  dans 
Bourges ,  où  le  Duc  de  Bourgogne  alla  les  aflieger ,  menant  le  Roi 
avec  lui  au  Siège.  Le  fecours  qui  devoit  venir  d'Angleterre,  in- 
triguoic  également  les  Aflîegeans  &  les  Afliegés.  Ceux-là  crai- 

5 noient  qu'il  n'arrivât  avant  la  prife  de  la  Place ,  &  ceux-ci  étoient 
ans  l'appréhenilon  qu'il  ne  vînt  trop  tard.  Ces  confédérations 
«FtwcT  les  portant  également  à  s'accommoder,  ils  firent  enfemble  un 
Traité,  qui  le  trouva  figné  lorfque  les  Anglois  arrivèrent.  Le 
Duc  de  Clarence  fe  trouva  fort  embarafic ,  dans  la  crainte  où  il 
étoit  que  les  deux  Partis  ne  s'unîfTent  contre  lui.  Il  fit  pourtant 
bonne  mine,  &  après  que  le  Duc  d'Orléans  lui  eut  donné  le  Comte 
d'Angouléme  fon  Frère  en  ôtage  pour  la  fureté  du  payement  de  fes 
Troupes  ,  il  traverfa  la  France  ,  &  fe  rendit  à  Bourdeaux.  Ceû 
>ar-là  que  finirent  les  affaires  ,  que  Henri  eut  avec  la  France* 
mourut  au  mois  de  Mars  de  Tannée  AûYante  141  j. 
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ACTES 

Concernant  U  F  R  A  N  C  E. 

1 599.  Sauf-conduit  pour  des  Ambaflàdeurs  de  France.  Du  $x  Ambafodeun 
O&obre.  Page  98.  de  France. 

Pouvoir  à  l'Evêque  de  Dnrham,  &  au  Comte  de  Worcefter ,  plein .  pou»o.r 
de  traiter  touchant  le  Mariage  du  Prince  de  Galles ,  avec  une  des  Mana^du  piit" 
Filles  de  France.  Du  19  Novembre.  Page  108.  Autre  aux  mêmes ce  dc  CiU**- 

rur  confirmer  la  Trêve  de  2  8  ans ,  ou  pour  faire  la  Paix  avec 
France.  Ibid. 

1400.  Lettres  de  Charles  VI  à  Henri ,  où  il  promet  demain-  terne  du  Roi 
tenir  la  Trêve  de  2  8  ans.  Du  29  Janvier.  Page  124.  h. 

Plein- pouvoir  de  Henri  à  fes  Ambaflàdeurs  en  France,  de  trai-    plein .  pouToir 
ter  avec  la  France  ,  de  la  Paix ,  d'une  Alliance  perpétuelle,  &  des  ?,e,itcHfe"'UcP°u 
Mariages  réciproques  des  Princes  &  des  Princefles  des  deux  Mai-  Uancc  *«• 
fons  Royales.  Page  150. 

Commiflion  pour  recevoir  le  ferment  du  Roi  de  France,  tou-  commifflon 
chant  lobfervation  de  la  Trêve.  Du  10  Mars.  Page  152.  EX£*?ta 

Engagement  du  Roi ,  d'obferver  la  Trêve.  Du  1 8  Mai.  Page  Engagement  du 

0  0  0     Roi  d'obfci»er  la 

M**  f  TreVe. 

Défenfe  de  molefter  les  Alliés  de  la  France,  les  Ecoflbis  ex-   Deïenfc de 


ceptés.  Du  18  Juin.  Page  147. 

1401.  Ordre  d'armer  contre  les  François,  qui  fe  préparent  «i*"™' 
à  donner  du  fecours  aux  Gallois.  Du  11  Janvier.  Page  171.  ^ûV 

Pardon  aux  habitans  de  Bayonne,  qui  avoient  voulu  fe  re-  pardon  pou 
Tolter.  Du  14  Mars.  Page  182.  Rayonne. 

Pouvoir  pour  confirmer  la  Trêve  de  28  ans.  Du  1  Avril.  Page  confiw;oa 
186.  *to**- 

Traité  touchant  le  retour  à'/fabellc,  Veuve  de  Richard  //.Du  &^[ou",«  •»*»• 
27  Mai.  Page  199.' 

Quittance  â'/]abellc,  de  ce  qui  lui  a  été  rendu  en  panant  d'An-  ^jnrtiniia  ai. 
gleterre.  A  Boulogne.  Du  1  Août.  Page  217. 

Conventions  touchant  la  Trêve  entre  l'Angleterre  &  la  France.         «**e  u 

_  k     •       n  France. 

Du  $  Août.  Page  2  1 9. 

Commiflion  aux  Ambaflàdeurs  du  Roi ,  pour  demander  le   Airfrajei  d«  u 
payement  des  arrérages  de  la  Rançon  du  Roi  Jean.  Du  t  No-  * 
vembre.  Page  150. 

1402.  Autre,  pour  liquider  les  dettes  du  Roi,  avec  ce  qui 
reftoit  dû  par  la  France  pour  la  Rançon  du  Roi  Jean.  Du  1 

Juillet.  Page  267. 

5  Hhhiij 
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43<5  EXTRAIT  DU  VIII.  TOME  DE  RYMER. 
^rri*t  me  u     Conventions  touchant  la  Trêve  de  28  ans,  &  confirmation 
de  la  même  Trêve.  Page  275. 
Ordre  de  publier  la  Trêve  à  Calais.  Du  8  Odobre.  Page  279. 
Arrérage*  <te  f»     1 40  3 .  Commiflion  pour  demander  les  arrérages  de  la  Rançon 
BT  40  ROi  du  Roi  Jean.  Du  27  Avril. 
Tiëv»  t«e  u     Conventions  touchant  la  Trêve  de  18  ans.  Du  27  Juin. 
Page  405. 

Dt£(jeuP3ttda     Mémoire  de  la  négociation  des  Ambaflàdeurs  d'Angleterre, 
rue  a  01  tan*.    avec  ceux  ^  France ,  touchant  le  Défi  porté  au  Roi  de  la  part 
du  Duc  d'Orléans.  Du  27  Juin.  Page  ;io, 
Reflitution  *     Autre  ,  de  la  négociation  touchant  la  reftitution  de  la  Dot 

Udo^i**.  tlfitellt.  Page  jTJ. 

otdreipo«r»*op-  Ordre  touchant  l'irruption  du  Due  d'Orléans  en  Guyenne ,  & 
vo.»  &aa' dVfcû-  fur  le  Siège  de  Calais  projetté  par  le  Dm  de  Bourgogne.  Du  28 
d.enie^w.jh..  Odobre.  Page  5*6". 

Autre  pour  s'oppofer  au  Comte  de  S.  Pol ,  qui  fe  difpofe  à  faire 
une  defcente  dans  111e  de  Wigbt.  Du  9  Décembre.  Page  542. 
Lettre  de  Henri      ,  ^0i^  Lettre  de  Hcm  i  à  Charles  VI ,  touchant  le  Cartel  de 
chant  le  defi.     défi  du  Duc  d'Orléans  ,  &  fur  le  Siège  projetté  de  Bonrdeaux.  Du 
15  Février.  Page  348.  » 
eSÎT  Lettre  fur  le  même  fujet ,  des  Seigneurs  Anglois  aux  Seigneurs 

JTrTc'rujet.      François.  Ibid. 
ordre  contre      Ordre  d'armer  contre  l'invafion  projettée  des  François.  Du  16 

une  irttalion  des    _  n    .  n  1      *  » 

Franco*        Octobre.  Page  374. 

Lenrede Henri  1405.  Lettre  à  l'Archevêque  de  Cantorbery  ,  touchant  la  vic- 
cin^bViîTc'  toire  obtenue  à  Merck}  par  le  Comte  de  Sommerfet  fur  le  Comte 
de  S.  Pol.  Du  21  Mai.  Page  397. 

ordre  contre     Ordre  d'armer  contre  l'invafion  projettée  des  François.  Du  1 

une  in»afion  dci    »    -n  r» 

Franco».        Juillet,  rage  402. 

de'conciiTeT.1  ple»n-P°uvoir  à  l'Evèque  de  Winchefier ,  Frère  du  Roi , 

p«x.  de  conclure  la  Paix  perpétuelle  avec  la  France.  Du  22  Mars. 

Page  434. 

Autre  touchant     Autre  au  même  ,  pour  traiter  du  Mariage  du  Prince  de  Galles , 
Kta£%lfi  avec  une  Fille  de  Charles  VI.  Ibid  &  page  455. 
ordre  «ontie     Ordre  de  fe  tenir  prêt  contre  l'invafion  des  François.  Du  20 
oaobre.  page  45  <î. 

1407.  Autre  lemblable.  Du  5  Février.  Page  466. 
Tiè»e  pour  ta     Trêve  d'un  an ,  pour  la  Guyenne.  Du  7  Décembre.  Pages  507, 

Cuyemve. 

Tté»epaxM«.     1408.  Trêve  par  Mer,  avec  la  France ,  jufqu'au  mois  de  Mai. 
Page  5*7. 

«»re     Alliance  renouvellée  ,  entre  la  France  &  la  Caftille,  contre 
l'Angleterre.  Du  7  Décembre.  Page  563. 
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1409.  Pouvoir  du  Roi  à  fes  Ambafladeurs ,  de  traiter  une  Al-  Traité 
liance  perpétuelle  avec  la  France.  Du  15  Mai.  Page  586.  r,jncc' 

Sauf-conduit  pour  des  'Ambafladeurs  de  France,  avec  trois-  s»uf. conduit 
cens  perfonnes.  Du  15  Août.  Page  505,  E5£S.EÏ£ 

14 10.  Traité  de  Trêve  particulière  pour  la  Picardie,  &  géné-  line  particu • 
raie  par  Mer.  Page  641.  SLr"  U 

141 1.  Plein-pouvoir,  pour  traiter  du  Mariage  du  Prince  de  j/^**/™1 
Galles ,  avec  une  Fille  du  Duc  de  Bourgogne.  Du  1  Septembre. 

Page  698.  c*u~ 

141 2.  Sauf-conduit ,  pour  des  Envoyés  du  Duc  de  Bourgogne,  sauf .  conduit 
Du  11  Janvier.  Page  712.  '  ^JSuîïï? 

Commiflion  des  Ducs  de  Berry  &  d'Orléans,  des  Comtes  ,0^"1<lue,  Pti„. 
d'Alenç  n  ,  &  Armagnac  ,  &c.  pour  offrir  au  Roi  d'Angleterre  l'en-  ce»  mixou  ôf- 
tiere  reftitution  de  la  Guyenne.  A  Bourges.  Du  14  Janvier.  1  Hciui.cu,c'mc 
Page  71 6. 

Autre  femblable  du  Comte  d'Armagnac  ,  en  particulier.  Du 
28  Janvier.  Page  716. 

Sauf-conduit  pour  les  Envoyez  des  Princes  François.  Du  6  Fe-  {$caufufrtct0ft<,ui, 
vrier.  Page  718.  " 

Confirmation  aux  habitans  de  Guyenne,  du  Privilège  de  Na-  bJ,/*jlfd*e?"ha" 
turalité  qu'ils  ont  en  Angleterre.  Du  7  Février.  Page  719.  wtwâaS^' 

Commiffion  pour  traiter  du  Mariage  du  Prince  de  Galles ,  avec  commiffion 
une  des  Filles  du  Duc  de  Bourgogne.  Du  10  Février.    Page  gyJSJ* 

72  1.  tteuat.es. 

Sauf-conduit  pour  des  Envoyez  du  Duc  de  Bourgogne.  Ibid.  -  conduit 

Autre  pour  des  Envoyez  des  Ducs  de  Berry ,  d'Orléans ,  &c.  Du  Hancô".t"voïs* 
2  Mars.  Page  726'. 

.  Défenfe  aux  Anglois  de  fervir ,  en  France ,  l'un  ou  l'autre  des  DtTcnfe  «us 

deux  Partis.  Du  1  o  Avril.  Page  7  2  8.  £8*? £* 

Divers  Ordres  touchant  un  voyage,  que  le  Roi  devoit  faire  o,dr«  toucha* 

au-delà  de  la  mer.  Avril  &  Mai.  Pages  750  , 75  5  ,&c.  Cétoit  pour  un,°**KeduR'*' 
aller  prendre  pofleflion  des  Places  de  Guyenne,  que  les  Orléanmit 
lui  offraient. 

Lettre  du  Roi  aux  Flamands  ,  pour  leur  demander  s'ils  entera-  JF£j££* 

doient  d'aiTîiter  le  Duc  de  Bourgogne,  dans  l'invallon  qu'il  fe  difpo-  *"*  am*" 
foit  à  faire  en  Guyenne.  Du  1 6  Mai.  Page  757. 

Traité  entre  le  Roi  &  les  Princes  de  la  Fadion  d'Orléans.  Du  _T,ïi,1*  *nt"  ,e 

m  #  ^  KOI  OC  ICI  PllT" 

18  Mai.  Page  758.  Par  ce  Traite  ,  les  Princes  s'engageoient  a  re-  ittr^oi». 
mettre  au  Roi  environ  1 5  00  Places  ,  Villes  ,  ou  Châteaux  en 
Guyenne,  &  à  lui  aider  à  conquérir  tout  cetjue  le  Roi  de  France 
y  polie  doit.  Le  Roi  s'engageoit  de  fon  côté  a  leur  envoyer  un  fe- 
cours  de  1 000  Hommes-u'armes ,  &  de  jooo  Archers ,  qui  feraient 
payez  par  les  Princes ,  &c. 
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4^1    EXTRAIT  DU  VIII.  TOME  DE  RYMER. 

Engagement  des  Princes ,  Fils  du  Roi,  pour  l'obfervation  de  ce 
Traite.  Du  20  Mai.  Page  747. 
Ratification  du  Roi.  Du  1 5  Juillet.  Page  765. 

AFFAIRES  AVEC  LA  BRETAGNE. 

JE  an  deMontfort ,  Duc  de  Bretagne ,  avoit  toujours  été  fort  atta- 
ché aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Cétoit  par  le  fecours  à.  Edouard 
III  fon  Beau-pere ,  qu'il  étoit  enfin  parvenu  à  la  paifible  pofleflion 
du  Duché  de  Bretagne, fi  opiniâtrément  difputé  entre  lui  &  Char- 
les  de  Mois.  Va  DucheflTe  fa  Femme  étant  morte  fans  lui  laiflêrdes 
feconae  Enfans ,  il  époufa  en  fécondes  noces  Blanche  de  NavArre ,  de  laquelle 
il  eut  trois  Fils.  Il  mourut  au  mois  de  Novembre  1  $99,  &  lai  (Ta 
la  Tutelle  de  fes  Enfans  au  Duc  de  Bourgogne ,  &  à  Olivier  de  Clijfon. 
Lame  de  fes  Fils  lui  fucceda,  fous  le  nom  de  Jean  ,  quoiqu'à  fon 
Batéme  il  eût  reçu  le  nom  de  Pierre. 
Maii»{«  d«  En  1401 ,  Henri  époufa  Blanche  de  Navarre ,  Veuve  du  Duc  de 
Bretagne,  &  Mere  de  ces  trois  Princes.  La  Cour  de  France  ap- 
prit avec  chagrin  la  nouvelle  de  ce  mariage.  Elle  craignoit  avec 
raifon  l'union  de  l'Angleterre  avec  la  Bretagne ,  qui  lui  avoit  au- 
trefois caufé  tant  d'embaras.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  te 
Duc  de  Bourgogne  fe  rendit  en  Bretagne  ,  &  emmena  le  jeune  Duc 
fit  fes  Frères  à  Paris.  Depuis  ce  tems-là  ,les  Affaires  de  la  Bretagne 
ne  furent  plus  dirigées  que  par  la  Cour  de  France ,  qui  avoit  le  Duc 
en  fon  pouvoir.  Son  principal  foin  fut  de  mettre  en  mauvaife  in- 
telligence les  Bretons  avec  les  Anglois.  Pour  cet  effet ,  faifant  agir 
les  premiers  de  la  même  manière  qu'elle  agiflbit  elle-même ,  elle  fit 
enforte  qu'ils  harcelèrent  continuellement  les  Anglois  ,  fans  en  avoir 
le  moindre  prétexte. 
J  J»  En  1 40  5  ,  ils  firent  une  defeente  fur  les  côtes  occidentales  d'An- 
gleterre ,  où  ils  commirent  de  grands  excès.  Henri  fe  plaignit  de 
cet  attentat  ;  mais  il  n'en  put  tirer  d'autre  fatisfa&ion  ,  ii-non  ,  que 
les  auteurs  furent  defavouez.  Il  diflîmula  cet  affront,  ainfi  que 
beaucoup  d'autres ,  par  la  raifon  fouvent  indiquée  ,  qu'il  vouloit 
tt  de*  Angiou  éviter  toute  rupture  avec  fes  Voifins.  Néanmoins  les  habitans  des 
côtes ,  qui  avoient  fouftert ,  mirent  une  Flotte  en  mer,  avec  le  con- 
fen  te  ment  tacite  du  Roi,  &  fe  vengèrent  des  Bretons  (1). 

(  1  )  Nous  apprenons  dans  le  Livre  intitulé  Hiftoire  Complète  i' Angleterre , 

Îjue  les  agreflèurs  étoient  commandez  par  le  Loid  Cnjftlt ,  &  qu'après  avoir 
accagé  8c  brûlé  Plimeuth ,  ils  s'en  retournèrent  chargez  de  riches  dépouilles. 
La  Flotte  Angleife  envoyée  fur  les  cotes  de  Bretagne  pour  tirer  raifon  de  cette 
infulte,  étoit  commandée  par  CuilUtme  fPilfori ,  Ecuyer,  qui  non -feu- 
lement prit  quarante  Vaifleaux  marchands  chargez  d'Huile  &  de  Savon, 

En 
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En  1404,  les  Bretons  fircnr  une  autre  defcente  \Portlani.  Mais  d  f^**^ 
au-lieu  d'y  faire  du  butin ,  ils  furent  battus ,  &  y  laiflerent  quel-  torti*nl°n* 
ques-uns  des  leurs  prifonniers  entre  les  mains  des  Anglois  (  1  ).  Le 
Roi  diflimula  encore  cette  infulte.  Depuis  ce  tems-là,  les  hofti- 
litez  de  part  &  d'autre  continuèrent ,  fans  qu'il  y  eût  de  rupture  ou- 
verte ,  ou  du  moins  de  déclaration  de  Guerre, 

En  1407,  les  divifions  de  la  Cour  de  France  faifant  craindre  T.è»«  a»««  u 
aux  Bretons  de  n'en  pouvoir  plus  être  protégez ,  ils  demandèrent  Breu*M* 
à  Henri  une  Trêve  d'un  an  ,  qui  leur  fut  incontinent  accordée.  Ils 
l'auroient  obtenue  pour  plus  longtems ,  s'ils  l'euflent  fouhaité.  Mais 
leur  but  é.oit  de  voir ,  pendant  ce  tems-là, quel  train  prendroient 
les  affaires  de  France ,  afin  de  fe  régler  là  demis.  11  faut  remarquer , 
oue  dans  cette  Trêve ,  la  petite  Ile  de  Brehac  ,  retraite  ordinaire 
des  Corfaires ,  étoit  particulièrement  exceptée. 

Quelque  tems  après,  des  Corfaires  François,  qui  infeftoientles 
côtes  d'Angleterre,  fe  trouvant  pourfuivis  par  le  Comte  de  Kent  qui 
commandoit  une  Flotte  Angloife ,  fe  retirèrent  dans  la  Ville  de 
Brehac.  Le  Comte  de  Kent  les  y  ayant  attaquez ,  fut  tué  au  pre- 
mier Aflaut.  Mais  cela  n'empêcha  pas  fes  Troupes  de  continuer  le 
Siège  &  de  prendre  la  Ville  ,  où  ils  firent  tout  palier  au  fil  de 

répk 

En  1409,1a  Trêve  entre  l'Angleterre  &  la  Bretagne  fut  pro-  ,  *°!^"i0"* 
longée  jufqu'au  1.  de  Juillet  141 1;  &  avant  qu'elle  fût  expirée,  * 
on  la  prolongea  encore  pour  dix  ans. 

ACTES 

Concernant  la  BRETAGNE. 

1405.  Ordre  de  s'oppofer  aux  Bretons,  crus  Amis  ,  &  qui  fe  ff^*^ 
font  déclarez  Ennemis.  Du  2 6  Août.  Page  3*5.  mm, 

1404.  Défenfe  de  relâcher  les  prifonniers  Bretons  ,  pris  zPort*  ,I?^fe„de,"" 
fana.  Du  z  3  Mai.  Page  357.  n.c». 

1 407.  Trêve  d'une  année ,  avec  la  Bretagne.  Du  1 1  Juillet.  Page  t.*™  me  ta 
490T  '  %  Bteusne' 

&  de  mille  tonneaux  de  Vin  embarqué  à  la  Rochelle  ;  mais  il  mit  à  ter- 
re fes  foldacs  &  détruifit  les  Villes  &  Villages  pendant  deux  grandes  lieues 
jafqo'à  la  Ville  de  S.  AUrthieu  où  il  mit  le  feu ,  «c  fe  rembarquant  il  bruU 
plufieurs  Vaifleaux  ruides  qui  étoient  dans  le  Port  -,  après  quoi  il  s'en  retourna. 
,What. 

(  1  )  L'Hifloir»  Complète  i'Anglettm  porte  que  cette  expédition  fut  auffi 
conduite  par  le  Lord  C*ffiU ,  qui  fut  tué  dans  un  combat  contre  la  Flotte 
Anghift  à  Blaetyotl  ;  il  y  périt  avec  quatre.. cens  de  les  foldats>  deux  cens 
~nt  faits  prifonniers.  What. 
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1409.  Trêve  de  deux  ans. 

1411.  Trêve  de  dix  ans,  entre  l'Angleterre  &  la  Bretagne.  Du 
a  1  Décembre.  Page  719. 

AFFAIRES   DE   L  E  G  L  I  S  E. 

LEs  differens  entre  l'Angleterre  &  la  Cour  de  Rome  ,  dont 
nous  avons  fouvent  parlé  dans  les  Extraits  précédons ,  fubfif- 
toienc  toujours.  Il  étoit  même  comme  impollible  qu'ils  finiflent 
autrement  que  par  une  entière  rupture ,  ainfi  qu'il  arriva  dans  le 
Siècle  qui  fuivit  celui  dont  nous  parlons.  La  Cour  de  Rome  ne 
vouloit  rien  relâcher,  &  les  Anglois  commençoient  à  n'ctre  plus 
fi  dociles.  En  effet ,  il  y  avoit  beaucoup  de  différence  entre  ceux 
qui  vivoient  fous  les  Règnes  de  Jean  fans  Terre  &  de  Henri  III ,  & 
Ceux  qui  vécurent  depuis.  Les  derniers  trouvèrent  chez  eux-mêmes 
Jes  remèdes  aux  maux  dont  ils  fe  plaignoient ,  au-lieu  que  les  pre- 
miers les  cherchoient  vainement  dans  la  juftice  &  dans  la  condef- 
cendance  des  Papes.  Depuis  quelque  tems ,  particulièrement  fous 
les  Règnes  d'Edouard  III  &  de  Richard  II ,  les  Parlemens  avoient 
fait  des  Statuts  capables  de  mettre  les  Anglois  à  couvert  des  ve- 
xations de  la  Cour  de  Rome ,  s'ils  euflent  étc  bien  obfcrvez.  Mais , 
malheureufement  pour  eux,  les  intérêts  de  leurs  Rois  fe  trouvant 
oppofez  à  ceux  du  Royaume ,  les  Difpenfesde  ces  Statuts  Parlement 
de  taires  ,  ne  devenoient  que  trop  fréquentes.  Le  Statut  de  Prtmunirc, 
qui  fut  d'abord  nomme  Statut  contre  tes  Provifeurs ,  étoit  la  plus  forte 
digue  que  le  Parlement  eût  oppofée  aux  ufurpations  de  la  Cour  de 
Rome ,  fi  les  Rois  euflênt  pris  le  foin  qu'ils  dévoient  de  le  faire 
exécuter.  Comme  le  mot  de  Prtmunirc  revient  fouvent  dans  PHif- 
teire  d'Angleterre ,  U  ne  fera  pas  inutile  d'expliquer  ici  en  peu  de 
mots  ce  qu'il  faut  entendre  par-là. 

Le  Statut  contre  les  Provifeurs,  fait  du  tems  à' Edouard  III  t 
ordonnoit  certaines  peines ,  contre  ceux  cjui  pourfuivroient  efj 
Cour  de  Rome  des  Provifioas  pour  les  Bénéfices  vacans,  ou  pour 
ceux  qui  viendroient  à  vaquer,  contre  les  droits  de  la  Couronne, 
ou  des  Patrons  des  Bénéfices.  On  appelloit  les  Provifions  pour  ceux 
qui  n'étoient  pas  encore  vacans  ,  Grâces  Expetlàtives.  Les  mêmes 
peines  étoient  ordonnées,  contre  ceux  qui  tiroient  à  la  Cour  de 
Rome  ,ou  à  quelque  Cour  Eccléfiaitique ,  les  Caufesqui  étoient  du 
du  reflbrt  des  Cours  Royales,  ou  Civiles.  Lorfque  quelqu'un  fe 
oie  de  ce  nouveau  crime ,  on  lui  adrefloitun  Writ^ 


coupable 

ou  Ordre,  qui  commençoit  par  ces  mots  ,  Prantmircjacuis,  par  le- 
quel U  lui  étoit  enjoint  de  compaxoitre  devant  la  Cour  Royalç, 
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Ceftde  ce  premier  mot  que  le  Statut ,  auflî-bien  que  la  peine  por- 
tée par  le  Statut ,  ont  pris  leur  nom.  Cette  peine  confiftoit  au  com- 
mencement, dans  la  confifcation  des  biens, &  dans  l'emprifon- 
nement  du  Coupable ,  pendant  le  bon-plaifir  du  Roi.  Depuis  le 
tems  &  Edouard  II I,  la  peine  fut  fouvent  aggravée  ,  &  le  Statut 
étendu  à  divers  autres  cas ,  qui  avoient  du  rapport  aux  démêlez  que 
l'Angleterre  avoit  avec  la  Cour  de  Rome.  Ainfî ,  tous  les  Aftes 
de  Pnmumre  font  autant  d'extenfîons  de  ceux  qui  furent  faits  fur 
ces  matières,  du  tems  d' Edouard  II 1 Se  de  Richard  II.  En  général , 
le  Prtmunirt  regarde  les  offenfes  commifes  par  rapport  à  quelque 
matière  de  Religion, ou  Eccléfiaftique,  où  la  Juriidicfcion  Civile 
eft  intereffée.  On  entend  auffi  par  ce  mot ,  la  peine  qu'encourent 
ceux  qui  portent,  ou  qui  reçoivent  à  la  Cour  Eccléfiaftique,  les 
Affaires  qui  doivent  être  jugées  par  la  Cour  Royale.  Rien  n'eft 
plus  familier  aux  Anglois  que  cette  exprelfion ,  tomber  dam  un  Pra- 
munire. 

Quoique  ces  Statuts  ne  fuflent  pas  obfervez  avec  toute  l'exac- 
titude requife  ,  ils  ne  lai  lièrent  pas  de  produire  quantité  de  bons 
effets.  Les  Papes  en  devinrent  plus  réfervez  qu'ils  ne  Tavoientété 
auparavant,  de  peur  de  donner  lieu  au  Parlement  de  prendre  des 
mefures  encore  plus  efficaces.  Cependant,  quand  ils trouvoient  des 
occafions  favorables  ,  ils  raifbient  affez  connoitre  qu'ils  ne  s'étoient 
pas  défiftez  de  leurs  prétentions.  C  etoit-là  la  difpofition  générale 
des  Papes  &  des  Anelois ,  par  rapport  aux  Affaires  qu'ils  avoient 
enfemble.  Comme  dans  ces  démêlez  ,  le  Clergé  avoit  ordinaire-    t«  cierg*  te. 

.  »in  -i    *£  •  i  i»    •••    J-       s       garde  a»ec  cime 

ment  tenu  le  parti  de  Rome,  il  sctoit  attiré  par-la  1  indignation  pu  k peuple, 
du  Peuple  ,  qui  d'ailleurs  regardoit  avec  envie  les  richeffes  que  les 
Ecclcfiaftiques  poffedoient.  La  Sefte  des  Wicleffites  ou  Lollards  ,qui  u  sn»e  <iw  i*u 
fe  fortifioit  tous  les  jours,  portoit  encore  un  préjudice  notable  au  [«fj^ciï*1 
Clergé ,  par  le  foin  que  ces  gens-là  prenoient  de  faire  connoitre 
au  Peuple  les  Abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  Religion.  En- 
tre ces  Abus ,  la  Jurifdiâion  Eccléfiaftique  ,  &  les  richeffes  du 
Clergé ,  étoient  ceux  fur  lefquels  ils  infiftoient  le  plus  fortement 
Auffi  le  Clergé  ne  négligea-t-il  rien  pour  ruiner  cette  Secte* 

Ce  cju'on  a  vu ,  dans  le  premier  Article  ,  touchant  les  A  flaires 
àomeftiques ,  peut  faire  aifement  comprendre  mie  Henri  IP~  avoit 
intérêt  de  ménager  le  Clergé.  Il  y  avoit  affez  de  Mécontens  dans 
fon  Royaume,  (ans  fe  faire  encore  un  ennemi ,  d'un  Corps  qui 
ft'étoit  que  trop  en  état  de  lui  nuire.  Ceft  par  cette  raifon  ,  que" 
ce  Prince  eut  toujours  pour  les  Ecdéfiaûiques  toute  la  complais 
fan ce  qu'ils  pouvoient  defirer  de  lui.  Le  Synode  étant  affemblé  pen>* 
dant  le  premier  Parlement  qui  fe  tint  fous  fon  Règne,  il  lui  envoya 
deux  Seigneurs  pour  l'affiner  de  fâ  protection  ,  &  lui  (aire  con- 

Iiiij* 


le  Cleij*. 
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noitre  qu'il  était  difpofé  à  concourir  avec  lui  dans  toutes  les  me* 
fures  propres  à  extirper  l'Héréfie.  Rien  n'étoit  plus  capable  de  con- 
cilier au  Roi  PafFe&ion  du'Clergé,  que  cet  engagement.  Le  nom- 
bre des  Lollards ,  qui  augmentait  tous  les  jours ,  faifoit  craindre 
avec  raifon  aux  Evêques  &  aux  Abbez ,  qu'on  ne  procédât  enfin 
à  une  Reformation, qui  ne  pouvoit  que  leur  être  préjudiciable. 
Htiftiqucj  pa-     Sous  le  Règne  de  Richard  II ,  les  Evêques  avoient  obtenu  de  la 
«u/aJ^in»  Cour  la  permiffion  de  faire  emprifonner  les  Hérétiques  ,  fans  être 
jjj  'pécule  du  obligez  de  demander  l'agrément  du  Roi  :  mais  la  Chambre  des 
Communes  avoit  fait  révoquer  cette  conceflïon.  Depuis  ce  tems-là, 
ilnes'étoit  fait  aucun  Acte  de  Parlement  fur  ce  fujet.  Seulement, 
le  Roi  accordait  plus  fréquemment  cette  permiliîon  aux  Evêques, 
Cependant  les  Evêques  repréfenterentà//e«r»'/^,queriefimpleem- 
prifonnement  n'étoit  pas  capable  d'arrêter  les  progrès  de  là  Secie 
des  Lollards.  Henri  affectant  un  grand  zèle  pour  la  Religion  ,  mais 
n'ayant  en  effet  pour  but  que  de  conferver  le  Clergé  dans  fes  in- 
térêts ,  il  recommanda  fortement  au  Parlement  qui  s  aflembla  en 
1401 ,  de  prendre  foin  que  l'Eglife  ne  fouf&ît  point  de  dom- 
v*f^  mage  par  le  moyen  de  cette  Sec  te.  Quelque  répugnance  que  la 
tiHu«obftit!eî'iu  Chambre  Baflè eût  à  perfécuter  les  Lollards,  le  crédit  de  la  Cour, 
îutôn'^Vu  &  *es  claies  du  Clergé ,  obtinrent  enfin  un  Acte  qui  condamnoit 
prenne  fou.     au  feu  les  Hérétiques  obftinez.  Ce  Statut  ne  fut  pas  plutôt  fait , 
qu'un  nommé  Guillaume  Palier ,  onSautre,  fut  livré  au  brasfeculier , 
&  brûlé  tout  vif. 

Cette  Loi,  &  l'exécution  dont  elle  fut  immédiatement  luivie, 
furent  un  grand  fujet  de  triomphe  pour  le  Clergé, qui  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  craindre  oue  l'Héréfie  des  Lollards  ne  lui  fît  perdre 
fes  richelles  &  fon  autorite.  Elle  avoit  déjà  fait  une  telle  impreflion 
fur  le  Peuple  ,  que  les  Eccléfiaitiques  n'étoient  plus  regardez  avec 
le  même  refped  &  la  même  vénération  qu'auparavant.  On  com- 
mençons même  à  prendre  des  mefures  pour  abailîer  leur  orgueil , 
fcteu?°T«ndcî  Cn,es  Privant  de  leurs  revenus.  Le  Parlement  s'étant  alTemblé  en 
rtoiVtoaîcef"  1404,  les  Communes  prélenterent  au  Roi  une  Adreflê,.  pour  la 

k  d/rabuTou.  Prier  faire  faifir  l€S  reyenus  du  Clergé.  Elles  lui  repréfentoient 
«*  coq»  ch,  que  les  richeCTes  de  ce  Corps  étoient  exceflives,  &  qu'elles  étoienc 

employées  à  des  ufages  très  oppofez  à  ceux  auxquels  elles  étaient, 

deittnées. 

ta  J,oPôS  Ie  Ro.'  ayant  coroPris  »  par  ^  clifcours  que  l'Archevêque  de 

ml^at  "**'  Cwwl/crj  lui  fit  fur  ce  fujet ,  qu'il  pourroit  s'attirer  de  flcheufes 
c    ■    affaires ,  rejetta  cette  propolltion.  Les  Communes  avoient  pourtant 
deûein  d'infifter  fur  leur  demande  ;  mais  la  Chambre  Haute  rom-f 
pit  leurs  mefures. 
Ceux  qui  avoient  formé  ce  projet  contre  le  Clergé  furent  uè^ 
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mortifiez  d'avoir  fi  mal  réufli.  Cependant,  ce  mauvais  fucccs  ne 
fut  pas  capable  de  les  rebuter.  En  1410,1a  Chambre  Baflepré- 
fenta  au  Roi  une  Adreffe  femblable  à  la  précédente.  Elle  lui  difoit , 
que  le  Clergé  poflfedoit  le  tiers  des  revenus  du  Royaume  ,  fans 

au'il  en  revînt  aucun  avantage  à  l'Etat  :  Qu'on  pourroit  aifement, 
u  fuperflu  de  fes  revenus ,  entretenir  cent  -  cinquante  Comtes  à 
3 000  marcs ,  chacun  par  an ,  1500  Chevaliers  à  100  marcs, 
6200  Ecuyers  à  40  marcs,  &  roo  Hôpitaux  à  100  marcs  :  Que 
par-là,  le  Royaume  fe  trouveroit  en  meilleur  état  de  defenfe  ,que 
les  Pauvres  en  feroient  mieux  fecourus,  &  les  Eccléfiaftiques  plus 
attachez  à  leur  devoir.  Le  Roi  rejetta  cette  Adrefle  avec  ai- 
greur ,  &  défendit  aux  Communes  de  fe  mêler  des  Affaires  de 
TEglife. 

Enfuite  les  Communes  préfenterent  au  Roiurtc  autre  Adrefle  ,   «  «h™  >'*- 
pour  le  prier  de  confentir  que  le  Statut  fait  contre  les  Lollards  lut  p.' 
révoqué,  ou  du  moins  adouci.  Le  Roi  répondit ,  que  bien  loin  de  £5to*ï 
confentir  que  ce  Statut  fut  révoqué ,  il  founajtoit  qu'on  en  pût  faire 
de  plus  rigoureux. 

Enfin,  cette  Chambre  fe  réduifit  à  demander  que  les  Clercs ,  ac~ 
eufez  de  crimes"  capitaux ,  ne  fuflent  pas  jugez  par  la  Cour  Ec-" 
cléfiaftique.  Cela  même  leur  fut  refufé  ,  avec*  une  hauteur  furpre- 
nante.  Apparemment  on  avoit  infinué  au  Roi ,  que  Cette  Cham- 
bre étoit  pleine  d'Hérétiques ,  ou  de  fauteurs  d'Hérétiques.  Ce 
Prince  alla  encore  plus  loin.  Non  content  d'avoir  rejetté  la  Requête    >■  f»'*  &™in 
des  Communes  en  faveur  des  Lollards ,  il  donna  ordre,  que  pen-  Vau*' 
dant  la  tenue  du  Parlement,  &  comme  fous  leurs  yeux,  on  brû- 
lât vif  un  Lollard  ,  nommé  Jean  Badby. 

Il  faut  remarquer  que  c'étoit  en  l'année  141  o,  tenîs  auquel  le 
Roi  ne  craignoit  plus  rien  du  côté  delà  France.  D'ailleurs ,  les  Gâ- 
tais commençoient  à  abandonner  Glendourdj.  Enfin  ,  le  Comte  de 
Northumbcrland  étoit  mort  :  de  forte  que  ce  Prince  n 'avoit  plus  n'en, 
à  craindre  dans  fon  Royaume,  que  le  Clergé,  s'il  lui  eût  donné 
quelque  fujet  de  mécontentement.  Sans  ralTemblage  de  toutes  ces 
circonftances,  il  n'auroit  jamais  ofé  traiter  les  Communes  avec 
tant  de  hauteur.  Cependant ,  environ  un  an  avant  (a  mort,  s  crant 
apperçu  que  le  Peuple  étoit  très  mécontent,  &  ayant  conçu  des, 
foupçons  contre  le  Prince  de  Galles  fon  Fils,  il  tâcha  de  réparer,    u  a 
par  une  conduite  plus  modérée,  le  tort  qu'il  s'étoit  fait  par  les  dé-  f""^1 
marches.  H  mourut  peu  plaint  de  fes  Sujets.  Le  Clergé  leui  donna 
quelques  regrets  à  la  perte ,  pour  la  raiibn  que  l'on  a  dite. 


MM 
ptut  mole» 


I  1  1  II] 


Digitized  by  Google 


4$8   EXTRAIT  DU  VIII.  TOME  DE  RYMER. 

ACTES 

Concernant  L'  E  G  L  I  S  E. 

orJtedfl  tefti-  1399.  Revocation  de  la  faifiç  des  biens  de  Thomas  Arundtl , 
f^e£cî?"d!  Archevêque  de  Cantorbery,  faite  fous  Richard  II r;  &  reftitution 
camoi!>etj.  au  méme  Prélat,  de  fes  revenus,  en  conféquence  d'un  Ordrcdu 
Parlement.  Du  21  Odobre.  Page  96. 

ncR  tutjonau»     Reftitution  aux  Prieurs  Alliens ,  ou  Etrangers.  Du  2 1  Odobre. 

Pi;tul*  Allient.        _  ° 

Page  101. 

«mw  ciette     ,  4  o  Q>  Ordre  au  Cierge  de  s'armer ,  pour  la  défenfe  du  Royaume. 
Du  27  Janvier. 

D<fcfc  m  Défenfe  au  Grand  Prieur  de  l'Ordre  de  S.  Jean,  de  pourfuivre 
ciand  rûcui&c.  aucune  Caufe  en  Cour  de  Rome.  Du  6  Août.  Page  154. 

oHteauMaWe  1401.  Ordre  au  Maire  de  Londres  ,  pour  faire  brûler  Guil- 
de  Loajre» .  de  iaume  $aMtre   Hérétique  condamné.  Du  10  Février.  Page  178 

fuie  btulet  Cull-  _  ,    *,  1.  '     t     rc  t    J     r»    i-  • 

uume  iiutt*.  C'elt  le  premier  Anglois,  <jui  a  louftert  pour  caule  de  Religion  (r). 

Confirmation  de  la  Primatie  à' Irlande,  à  l'Archevêque  d'Arr 

lMie-  math.  Pu  5  Juillet.  Page  218. 

Pïtdom  i>out  Pardon ,  pour  avoir  impétré  une  grâce  en  Cour  de  Rome.  Du 

Ï^cé-Tn  cou"  10  Décembre.  Page  244. 

de  Rome.  140*  Autre  de  même. 

Modification  de  Modification  de  ces  Pardons  &  Licences.  Page  251. 

,c'film  1403.  Reftitution  aux  Prieurs  Miens.  Du  5  Décembre.  Page 

Piiciut  Allic:,i        j  q  j 

têtue  du  pape  M°4»  Lettre  du  Pape  Innocent  P7I,  pour  notifier  au  Roi  fon 
.u  Roi.         exaltation.  Du  VI  des  QJendes  de  Janvier.  Page  381. 

Licence*  pour  ! 

Licence  pour  impétrer  des  Expectatives  à  Rome.  Du 

$S£Ï£:*7  Août  to&4?* .     ,  :.  n 

«ne.  1405.  Autre  femblable.  Du  1  Janvier.  Page  42  cT. 

Ambuffjdeuft       I  407.  Ambafladeurs  nommés,  pour  aller  perfuader  au  Pape 
.eaaupape.  (fryjfa  xil  de  fe  démettre  du  Pontificat.  Du      Avril.  Page 

479- 

ci'n«-     1408.  Ordres  qui  regardent  le  Concile  Général ,  qui  doit  fe 

ni  de  pife.         tcnjr  £  p{fi    pu   ^  Décembre.  page  55^ 

Ofdrederecon-     1409.  Ordre  à  tous  les  Sujets  du  Roi  ,  de  reconnoitre  le 

=,,pe,Ale.  pape  jaUxMn  ^  é,u  paf  y  CoQcile  de  F^  Dliii  0âobre, 

Page  600, 

(  1  )  Ce  Guillaume  Smart  ètoh  Prêtre  de  la  Paroiflè  de  Ste  Mtr'uvnu  ,  à 
Linn  dans  le  Comté  de  Korfolcl^,  &  enfuitede  S.  Syk,  auirefoia  dans  la  rue  de 
Syb-Lane  à  Unirtu  Wwat. 
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141  o.  Ordre  pour  faire  brûler  Jean  Badby,  Hérétique  (1).  ordre  *  m* 
Du  5  Mars.  Page  6 2 7.  n  tf** 

Permiflion  à  un  Cardinal,  d'obtenir  du  Pape  quatre  Bénéfices  hmiMmGatri. 
en  Angleterre.  Du  14  Septembre.  Page  659.  ÛîSfaïlgu' 


1411.  Licence  pour  obtenir  des  Expettathts  de  Rome.  Du  8    i  <«ncc  poU, 

•11   _     n  >  ■  obtenir  Aex  t.. 


Juillet.  Page  756", 


Tome. 


obtenir  Jet  Ex- 
pccUt.  Je  Ruroe. 


EXTRAIT   Ï>V  IX.  TOME 
DE  R  Y  M  E  R. 

Règne  de  HENRI  V. 

CE  IX.  Tome  contient  les  Actes  qui  regardent  le  Règne  de  imputante  de 
Henri  V,  depuis  le  10  de  Mars  141  jour  de  la  mort  de  "dlu  Toa" 
Henri  IV ',  jufqu'à  la  Paix  de  Troye  ,  (ignée  le  21  de  Mai  1420. 
inclufivement.  Parmi  ceux  dont  on  a  déjà  vu  les  Extraits,  il  n'y 
en  a  point  de  fi  abondant  que  celui-ci,  en  Pièces  importantes, 
fecretes  &  utiles  pour  1  eclairciflément  des  Hiftoires  de  France  & 
d'Angleterre.  J'ofe  même  dire  qu'il  s'y  en  trouve  défi  néceflaires,  contenu  4e et 
que ,  pour  les  avoir  ignorées ,  les  Hiftoriens  François  &  Anglois 
n'ont  donné  qu'une  connoiflance  très  imparfaite  de  ce  tems-là. 
Les  prétentions  de  Henri  V  à  la  Couronne  de  France ,  les  Né- 
gociations qui  fe  firent  fur  ce  fujet  ,  la  Guerre  qui  fut  renou- 
velle à  cette  occafion  ,  &  la  Paix  qui  la  termina  ,  font  la  prin- 
cipale matière  de  ces  Actes.  Ce  Recueil  étant  un  amas  dediverfes 
Pièces  qui  ont  du  rapport  àl'Hiitoiredu  tems ,  n'eft  proprement 
qu'un  corps  fans  ame  /quand  il  eft  féparé  des  évenemens  qui  en 
font  le  fujet.  Ainfi  ,  pour  en  donner  une  idée  générale,  il  eft 
àbfolument  nécelTaire  d'inftruire  le  Le&eur,  iQ.  de  l'état  où  fe 
trouvoient  les  Affaires  entre  les  deux  Couronnes,  lorfque  Henri V 
monta  fur  le  Trône  d'Angleterre;  2*  de  la  fituation  dans  la- 

(  1  )  Jean  Badby  éroir  un  Tailleur  d'Eveiham,  dans  le  Comté  de  Wouefier, 
Celui  ci,  &  Guillaume  S  autre  nommé  ci-dellus  ,  furent  les  premiers  que  nous 
fâchions,  qui  ayent  été  brûlez  en  Angleterre  roar  Heréue,  Se  pour  avoir 
combattu  la  Doclnne  de  .'\rg  iic  Romaine.  A  l'égard  de  l'accufation  particu- 
lière de  ces  deux  Martyrs,  du  counge  Se  de  la  patience  qu'ils  témoignèrent 
penda'  t  I  ur  Vie  &  3  leur  mort.,  qu'ils  confacrcrcnt  à  la  dcfenfc  de  la  Vérité  , 
voyfi  YHiJfoirt  des  Martyrs  i'Jinglete  re  ;  clic  porte,  que  le  Prince  de  Galles , 
enfuirr  Henri  V ,  "fui  prêtent  a  l'e(xécucicm  de  Badby  dm<  la  Place  publique  de 
Smitbfidd,  St  qu'iL  le  foJi  1  tav  de  Ce  rétracter,  lui  offrant  non-feulement  la 
vie,  mais. encore  une  penûon.  What^ 
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quelle  étoit  la  Cour  de  France,  depuis  la  mort  de  Chartes  Vt 
ait  le  Sage.  Après  cela  il  ne  fera  pas  mal-aifé  de  comprendre  les 
motifs  de  ces  Actes ,  &  d'en  appercevoir  l'utilité. 
RecjphuUion     On  a  vu ,  dans  un  des  Extraits  précédens ,  qu'Edouard  III  avoit 
j-mÏumj'mi.6  prétendu  à  la  Couronne  de  France  ,  &  fur  quels  fondemens  il 
*>ecu fiuik«.    avoit  appuyé  fes  prétentions.  La  préférence,  que  les  Etats  Géné- 
raux donnèrent  à  Philippe  de  Valois,  fut  la  caufe  de  la  Guerre 
qu'Edouard  entreprit  contre  la  France.  Dans  cette  Guerre ,  il 
gagna  une  Bataille  navale  ,  il  vainquit  Philippe  à  Crecy ,  &  con- 
quit Calais  ,  qui  lui  donna  dans  la  fuite  une  entrée  en  France , 
toutes  les  fois  qu'il  voulut  y  porter  fes  armes.  Enfuite  ,  après 
quelque  interruption  de  la  Guerre  ,  le  Prince  de  Galles  (on  Fils 
remporta  la  femeufe  vidoire  de  Poitiers ,  où  le  Roi  Jean ,  Fils 
&  fuccefleur  de  Philippe  de  Valois ,  fut  fait  prifonnier.  Pendant 
que  ce  Monarque  étoit  captif  en  Angleterre ,  Edouard  entra  en 
France ,  à  la  tète  de  cent-mille  hommes ,  6c  fe  fit  voir  aux  portes 
de  Paris.  Cette  puifTante  invafion ,  à  laquelle  la  France  n'étoit 
pas  <m  état  de  refifter ,  produifit  le  Traité  de  Bretigny.  Par  cette 
Paix,  Edouard  recouvra  toutes  les  anciennes  dépendances  delà 
Guyenne ,  qui  avoient  été  enlevées  à  fes  Ancêtres.  Ces  dépen- 
dances contenoient ,  outre  la  Gafcogne,  ou  la  Guyenne  en  particu- 
lier, la  Bigorre,  la  Samtonge,  le  Poitou  ,  XAngoumois,  le  Perigord, 
le  Limoufin,  leRouergue,  ce  généralement  tout  ce  qui  avoit  été 
pofïêdé  par  les  anciens  Comtes  de  Poitiers ,  Ducs  de  Guyenne. 
Toutes  ces  Provinces  étoient  venues  aux  Rois  d'Angleterre,  par 
le  mariage  d'Alienor  Héritière  de  Guyenne  ,  avec  Henri  II.  Mais 
du  tems  de  Jean  fans  Terre ,  &  de  Henri  III ,  Philippe- Augufte  5c 
S.  Louis ,  Rois  de  France  ,  avoient  tellement  écorné  ce  vafte 
Corps,  qu'il  ne  reftoitplus  à  l'Angleterre,  que  Bourdeaux,  Bajonnc, 
&  la  Gafcogne.  De  plus  par  le  même  Traité  Edouard  fe  fit  rendre 
Monvxml ,  &  le  Comté  de  Ponthieu,  qui  avoient  été  confifqués, 
au  commencement  delà  Guerre.  11  s'aflura  encore  la  pofleflion 
de  Calais  ,  &  du  Comté  de  Guines.  La  même  Paix  lui  acquit  la 
Souveraineté  abfolue,  &  fans  aucune  dépendance,  de  toutes  les 
Terres,  Villes  &  Provinces,  qui  lui  étoient  cédées  par  le  Traité, 
fans  être  obligé  d'en  faire  hommage  à  la  France.  Enfin,  il  ftipula 
une  fomme  de  tous  millions  d'écus  d'or  pour  la  Rançon  du  Roi 
Jean.  De  fon  côté ,  il  fe  départit  de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit 
avoir  fur  la  Couronne  de  France.  En  particulier,  il  renonça 
aux  juftes  prétentions  qu'il  avoit  fur  la  Normandie ,  l'Anjou ,  le 
Maine  ,  la  Tour  aine  ,  héritage  de  fes  Ancêtres ,  que  la  France  leur 
avoit  injuftement  enlevé ,  &au  droit  de  Souveraineté  fur  la  Bretagne. 
Ce  Traité  fut  religieufement  exécuté  par  le  Eoi  Jean,  &  obfervé 

pendant 
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pendant  fa  vie  ,  à  la  réfarve  de  la  Rançon ,  dont  il  reftoit  encore 
près  des  deux  tiersàpayer  lorfque  ce  Prince  mourut.  Mais  Charles  V% 
ion  Fils  &  Ton  Succefieur ,  trouvant  cette  Paix  trop  defavamageufe 
à  la  France,  quoiqu'il  l'eût  lui-même  conclue  ,  (ignée,  tic  jurée, 
pendant  la  captivité  du  Roi  fon  Pere ,  la  rompit  fous  un  prétexte 
frivole.  11  déclara  la  Guerre  à  Edouard ,  t\  dans  i'efpace  de  peu 
d'années,  Uyrecouvra  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à  l'Angleterre 
par  le  Traite^  de  Bretigny ,  à  l'exception  de  Calais ,  de  Bayon- 
ne ,  de  Bourdeaux ,  &  d'une  partie  de  la  Guienne  proprement 
dite. 

Cette  féconde  Guerre  fut  interrompue  par  une  Trêve,  qui  dura 
jufqu'à  la  mort  d' Edouard III ,  arrivée  en  1377.  Pendant  le  Rè- 
gne de  Richard  II,  le  refte  de  celui  de  Charles  V,  &  les  pré- 
mieres  années  de  Charles  VI %  la  Guerre  &  les  Trêves  fe  renou- 
velèrent tour  à  tour ,  fans  qu'il  fe  fit  des  conquêtes  de  part  ni 
d'autre,  du  moins  qui  fuflènt  confiderables.  Enfin  en  159J. 
Charles  VI  &c  Richard  II  conclurent  une  Trêve  de  18  ans, 
qui  fut  fcélée  par  le  mariage  de  Richard  avec  Ifabelle ,  Fille  de 
Charles. 

Richard  II  ayant  été  dépofé  en  1  599.  Henri  IV,  fur  la  fin  de 
fa  vie  ,  ne  fut  pas  plus  fcrupuleux.  Mais  quoi  qu'il  en  foir  ,  parmi 
ces  fréquentes  violations  de  la  Trêve  ,  on  prétendit  des  deux  cotez 
qu'elle  fubhftoit  toujours. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  entre  les  deux  Couronnes,  lorf-    ELU  dci  iffmri 
que  Henri  V  monta  fur  le  Trône  d'Angleterre.  La  France  ayant  *  ^«««.l** 
rompu  la  Paix  de  Bretigny ,  &  prétendant  que  le  Traité  étoit  fâ^'j,'^™1* 
nul,  il  eft  manifefte,  que  par -là  les  Rois  d'Angleterre  étoient 
rentrés  dans  tous  les  droits  qu'ils  avoient  avant  cette  Paix.  Aufli, 
immédiatement  après  la  rupture,  Edouard  III  reprit- il  le 
Titre  de  Roi  de  France ,  qu'il  avoit  quitté  depuis  la  Paix  ;  &  fes 
Succefleurs  le  prirent  aufli ,  comme  lui.  Depuis  le  commencement 
de  la  Guerre  qui  fuivit  le  Traité  de  Bretigny,  il  n'y  eut  jamais 
de  Paix  entre  les  deux  Couronnes ,  mais  feulement  des  Trêves , 

3ui  ne  donnoient  aucune  atteinte  aux  droits  des  Parties.  Il  eft 
onc  clair,  qu'en  montant  fur  le  Trône,  Henri  V  fe  trouvoit  aux 
mêmes  termes  où  Edouard  ///vfon  Bifayeul  étoit,  quatre-vingts 
ans  auparavant ,  lorfqu'il  commença  la  première  Guerre.  Mais  , 
outre  ce  droit  primitif  ,  Henri  avoit  pour  lui  un  Traité  folem- 
nel  ,  que  la  France  n'avoit  rompu  qu'après  une  entière  exécution , 
&  fur  le  plus  foible  de  tous  les  prétextes.  Ceft-là  l'état  où  fe 
trouvoient  les  différends  entre  les  deux  Couronnes,  en  1415. 
Il  faut  voir  présentement  quelle  étoit  la  fituation  de  la  Cour  & 
(du  Royaume  de  France. 

Jome  IV.  K  k  K 
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it«  u  b  <  «„  CWI«  ^,  dit  S*gr ,  mourut  en  1580.  Il  lailTa.,  pour  lui  fuc- 
d«  hU««Re,3'luuie  cc<*er  »  Charte  VI  fon  Fils  ,  âgé  de  douze  ans",  &  pour  gouver- 
ner le  Royaume  ,  pendant  la  Minorité  du*  jeune  Roi,  trois  Frères; 
favoir ,  Louis  Duc  d'Anjou ,  Jean  Duc  de  Berry ,  Se  Philippe  Duc 
de  Bourgogne  ;  qui,  par  leur  ambition  immodérée,  6c  par  leurs- 
jaloufies  réciproques,  bouleverferent  tout  1  Etat.  Charles  V  avoit 
encore  laiflc  un  autre  Fils,  nommé  Louis ,  portant  le  Titre  de 
Duc  d'Orléans  ,  qui  en  fon  tems  ne  contribua  pas  moins  que  fes- 
Ondesà  déranger  les  affaires  du  Royaume.  Des  les  premiers  jours 
du  Règne  de  Charles  VI %  la  jaloufie  entre  fes  Oncles  éclata  d'une 
relie  manière  ,  qu'on  eut  un  jufte  fujet  d'en  craindre  les  fuites. 
Us  ne  s'accordoient  qu'en  un  leul  point,  qui  étoit  de  charger  le 
Peuple  d'Impôts.  Cela  produifit  un  mécontentement  univerfel„ 
qui  difpofa  le  Peuple  à  fe  divifer  en  Factions ,  lorfque  la  haine 
entre  les  Grands  fut  montée  au  fuprème  degré. 

Le  Duc  £  Anjou  étant  devenu  Roi  de  Sicile ,  quitta  la  France 
en  1  5 8 1 .  pour  pafler  en  Italie.  Après  fon  départ,  les  Ducs  de 
Berry  &  de  Bourgogne  gouvernèrent  au  nom  du  Roi  leur  Neveu. 
»«•  En  1  585  ils  le  marièrent  avec  lfabellet  Fille  &  Etienne  Duc  de  Ba- 
vière. Quoique  Charles  Kl  fût  majeur  dès  l'année  1^82,  félon 
l'Ordonnance  du  Roi  fon  Père  ,  qui  fixoit  la  Minorité  des  Rois 
à  leur  quatorzième  année ,  fes  deux  Oncles  gouvernèrent  fa  per- 
(onne  &  fon  Etat,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  âgé  de  vingt  ans. 
»oii«.  En  rj88  ,  Charles  prit  lui-même  les  rênes  du  Gouvernement, 
dont  il  déchargea  fes  deux  Oncles.  Il  retint  auprès  de  ïà  perfonne 
le  Duc  d'Oléans  fon  Frère,  âgé  de  dix-fept  ans,  &  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  leur  Oncle  maternel. 
*  ^e  ^uc  ^e  ^ot0'i°ffte  ne  Put  Toir,  fans  une  extrême  jaloufie,  les 
»«ui(ojn«.u  '  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbm  gouverner  le  Royaume  fous  le  nom 
du  Roi ,  qui  étoit  d'un  naturel  doux  &  facile.  il  fit  11  bien  par  fes 
cabales ,  qu'en  1 59 1  les  États-Généraux  lut  déférèrent  le  Gouver- 
nement du  Royaume  ,  fous  prétexte  d'aider  le  Roi  à  en  porter 
le  fardeau.  Apparemment,  Cfoir/Mcommençoit  dès-lors  à  donner 
des  marques  de  cette  foiblelTe  d'efprit  qui  le  rendit  toute  fa  vie  in- 
capable de  prendre  foin  de  fes  aftaires.  Sans  cela,  les  États  n'au- 
roient  pas  entrepris  de  lui  donner  un  Mipiftre,  ou  plutôt  un 
Gouverneur ,  qui  n'étoit  pas  de  fon  choix.  Cétoit  aufli  par  cette 
même  raifon ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  fi  ardent  à  fe  pro- 
curer cet  emploi,  dans  l'efperance  que  fon  adm  in  ift  ration  feroic 
de  longue  durée.  En  effet,  cette  même  année ,  le  Roi  fut  furpris 
d'un  accès  de  folie.  Les  années  fuivantes ,  ces  accès  fe  renouvelle- 
ch»He»  rent  fréquemment.  Enfin  ,  en  1  595  il  fut  attaqué  de  ce  même  mal, 
*  ayee  tant  de  violence ,  que  depuis  ce  tems-là  il  n'eut  plus  que  quel- 


|>abi«  d«  jouter 


uigui, 


îd  by  Google 


REGNE  DE  HENRI  V.  441, 
^ues  bons  intervalles  ;  même  pendant  qu'il  p«uoiflbit  être  en  famé, 
il  lui  reitoit  une  foiblefle  de  corps  &  u'efprit ,  t^ui  le  rendoit  en- 
tièrement incapable  du  Gouvernement. 

Le  Roi  fe  trouvant  dans  ce  trille  état,  qui  dura  tout  le  refte  Nnhplft 
de  fa  vie  (i),la  Reine  fa  Femme,  le*  Ducs  d'Orléans ,  de  Berrj ,  n,ew-UCo 
de  Bourgogne ,  6c  celui  de  Bombon  formèrent  deux  Partis  oppo- 
ies,  auxqueU  toute  la  Cour  fe  joignoit ,  félon  les  intérêts  ou  l'in- 
clination des  Courtifans  ;  &  bien-tôt  après ,  tout  le  relie  du  Royau- 
me fe  rangea  aulli  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  deux  Faction*. 
La  ReiBe  ffubdlt  s'unit  avec  le  Duc  d'Orléans.  Le  Duc  de  Berrj 
flotoit  entre  les  deux  Partis ,  &  n'avoit  pas  peu  de  peine  à  les 
«mpecher  d'en  venir  aux  dernières  extrémités.  Parmi  ces  divi- 
fioivs  ,  les  deux  principaux  Chefs  devinrent  enfin  fi  égaux ,  que 
pour  ne  rien  fe  céder  l'un  à  l'autre,  ils  convinrent  de  laitier  le  foin 
du  Gouvernement  au  Confeil  du  Roi.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  re-  *«»ite  j«  d„* 
tira  dans  les  Pais-Bas,  où  il  pofledoit  les  Comtés  de  Flandre  &  "e£tow- 
d'Artois,  &  le  Duché  de  Braoant.  Il  y  mourut  en  1405  ,  laiflànt 
pour  lui  fucceder ,  Jean  fon  Fils  ainé ,  qui  devint  Duc  de  Bourgogne , 
&  Cornu  de  Flandre  &c  à' Amis.  Les  Princes  fes  Frères  héritèrent 
des  autres  Etats  de  leur  Père. 

Pendant  que  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne  étoit  arrêté  par  fes 
affaires  dans  les  Pats-Bas ,  la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  s'emparèrent 
du  Gouvernement,  mais  avec  peu  de  fatisfadion  pour  le  Peuple, 
<iui  fe  voyoit  accablé  de  nouveaux  Impôts.  Cependant  ,  le  Duc 
de  Bourgogne  maria  Philippe  fon  Fils ,  Comte  de  Charolois ,  avec  Ati- 
chelle  Fille  du  Roi ,  &  donna  une  de  fes  Filles  en  mariage  au 
Dauphin  Louis  ,  Fils  du  même  Roi,  &  qui  n'étoit  âge  que  de 
neut  a 


Son  FUi  lui  fuc- 


Quelque  tems  après,  Charles  VI  fe  trouvant  dans  un  de  fes  bons 

(  1  )  On  a  tanr  parlé  de  la  folie  de  Chmrits  VI,  que  nous  avons  eu  la  enn'o- 
fitéden  rechercher  la  caofe.  Quelques  Auteurs  l'ont  attribuée  à  l'effroi  qu'il 
eut  d'une  Apparition  ,  lorfqu'il  traverfoit  la  lou't  du  Mans.  Mais  Mettrai, 
Hiftoricn  le  plus  accrédité  parmi  les  François,  rapporte  que  ce  Prince  allant  à 
cheval  pendant  un  jour  d'une  chaleur  étouffante ,  dans  une  expédition  contre 
le  Duc  de  Bretsgne,  armé  de  pied  en  cap,  (uivi  d'un  Page  qui  portait  (a  lance, 
&  s'étar  t  bille  all.r  au  (ommtil ,  il  arriva  que  le  Pjge  biffa  tomber  la  lance 
fur  le  calque  du  Roi  ;  ce  qui  le  fit  éveiller  en  furfaur,  fi  furieux ,  qu'il  le  jetta 
fur  tous  ceux  qui  (e  trouvèrent  autour  de  lui ,  8t  il  en  aurait  tué  quelqu'un  , 
£  l'on  ne  s'éioit  fatfi  vigoureufement  de  lui.  Sa  maladie,  du  Mt%er*i%  empita 
par  une  peur  qu'il  eut  l'année  fu  vante,  dans  un  Bal  où  il  alla  mafqué:  les 
habits  de  fes  Compagnons  de  mafearade,  enduits  de  poix  &  d*  refine  ,  pri- 
rcntfeu,  de  forte  qu'avant  qu'on  pût  les  des  habiller,  ils  furent  ou  brûlez 
ou  étovrK*.  Cela  effiraya  fi  fort  le  Roi ,  qu'il  ne  rentra  jamais  plus  en  fon  bon 
Jbtt.  WHAT.       .  ;  ..n::  
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invervalles,  &  apprenant  les  plainres  qu'on  faifoit  de  tous  côté» 
contre  la  Reine  &  contre  le  Duc  d'Orléans ,  convoqua  une  Aflem- 
blée  de  Notables  ,  pour  tâcher  de  remédier  à  ces  defordres,  fit 
manda  au  Duc  de  Bourgogne  de  s'y  trouver.  Le  Duc  obéir.  Mai» 
il  fe  fit  fi  bien  accompagner,  qu'a  fon  approche,  la  Reine  &  le 
Duc  d'Orléans trouvèrent  à  propos  de  quitter  Paris,  &  d'emmener 
le  jeune  Dauphin  avec  eux.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  ayant  été  in- 
forme, fit  une  fi  grande  diligence,  qu'il  les  atteignit ,  Ôcleuren* 
•leva  le  Dauphin.Ce  fut-Ià  un  fujet  de  rupture  ouverte  entre  les  deux 
Princes.  On  les  réconcilia  extérieurement  ,  mais  leur  haine 
Mil"  afl"ffi a  °'"  r^c'Protlue  n  en  ^ut  Pas  moins  violente.  Enfin ,  pour  ne  pas  entrer 
U  r>uc  de  tUvur*  dans  un  plus*  grand  détail  fur  ce  fujet,  il  fuffira  de  dire  ,  qu'en. 

»*°7-  le  Duc  de  Bourgogne  fit  afiafïiner  le  Duc  d'Orléans.  Il  fut 
t«»  d  .bci.m.n.   anez  hardi  pour  avouer  qu'il  étoit  l'auteur  de  ce  meurtre ,  & 

nnlu1™1*  "  a^ez  Pui"*"ant  Pour  s  en  k*re  donner  des  Lettres  d'abolition.  Ma» 
l'année  fuivante,  fes  affaires  l'ayant  rappelle  dans  les  Pais-Bas  ,  Ces 
Ennemis  profitèrent  de  fon  abîence ,  &  firent  révoquer  l'Amniftie. 
up^d^a»      En  ce  même  tems-là,  le  Duc  gagna  une  Bataille  contre  le» 

Titim?ntte      Liégeois  ;  &  immédiatement  après  fa  victoire  il  marcha  droit  à 
Paris,  avec  4000  chevaux.  A  fon  approche r  h  Reine  s'enfuir» 
Tours ,  &  emmena  le  Roi  avec  elle.  Cependant ,  comme  elle  ne- 
fe  fentoit  pas  affez  puiffante  pour  réfifter  à  ce  Prince  y  elfe  confeo- 
11  r»  «concilie  tit  à  un  accommodement.  Le  Roi  le  reçut  en  grâce  ,  &  le  récon- 

roricail"MUl"  cilia  extérieurement  avec  Charles  Duc  d'Orléans ,  Filsainé  du  der- 
nier-mort. Après  cela,  le  Dut  de  Bourgogne  demeura  maitre  du. 
Gouvernement ,  &  de  la  performe  du  Roi. 
*u»ioni  ét*     On  a  vu  dans  l'Extrait  du  Tome  VIII,  qu'en  1401  U  fêfituneputf- 

4*»À!^jn«..*  fante  Ligue  à  Gien,  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Dans  cette  Ligue 
entrèrent  comme  Chefs,  les  Ducs  de  Berrj ,  d'Orléans,  d'Alenço» 
&  le  Comte  et  Armagnac  Gouverneur  du  Languedoc  ,  fie  Beau-pere 
du  Duc  de  Berrj.  Ce  fut  en  ce  tems-là ,  qu'on  donna  aux  deux 
Partis  les  noms  de  Bourguignons  &  d'Armagnacs.  Le  dernier  tiroit 
fon  nom  du  Comte  d'Armagnac,  qui  par  fa  capacité  dirigeoic 
les  affaires  de  tout  le  Parti.  Au  commencement ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne ayant  reçu  du  fecours  de  Henri  IV  Roi  d'Angleterre ,  eut 
un  grand  avantage  fur  fes  Ennemis.  Dans  la  fuite  les  Armagnacs 
ayant  obtenu  un  fecours  confiderable  du  même  Roi ,.  obligèrent  le 
Duc  de  Bourgogne ,  qui  les  ailiegeoit  dans  Bourges  ,  à  leur  accor- 
der la  Paix.  Mais  comme  ce  fut  à  condition  qu'aucun  de  leurs 
Chefs  n'auroit  la  pcrmirtïon  de  retourner  à  h  Cour,  le  Duc  de 
Bourgogne  demeura  maître  de  la  perfonne  du  Roi. 

u  doc  ^  Bour-     lc  partj  Armaonae  fe  trouvant  ainli  confiderablement  abaiffé, 

f«ou«  lu*  fii.  le  Dm  m  Bourgogne  le  patent  q^uu  ne  trouveroit  plus  d'oppolitionj 


Digitized  by  Google 


RÈGNE  DE  HENRI  V.  44* 
lorfqu'il  vit  s'élever  contre  lui  un  nouvel  Ennemi  ,  duquel  il  Ennemi 
croyoit  n'avoir  rien  à  craindre.  C'étoit  le  Dauphin  Louis  (on  Gen- 
dre |  oui  étoit  alors  âgé  que  de  feize  ans.  Ce  jeune  Prince  voyant 
avec  chagrin  le  Duc  de  Bourgogne  maitre  du  Gouvernement ,  forma 
le  detîein  de  le  fupplanter.  11  croyoit,  que  ni  le  Duc,  ni  aucun 
autre  que  lui  même  n'avoit  droit  de  prétendre  à  l'Adroiniitration 
des  affaires  de  l'Etat,  pendant  la  maladie  du  Roi  fort  Pere.  Dans 
cette  vue,  il  gagna  le  Gouverneur  de  la  Baftille  ,  &  fe  faifrt  de 
cette  Fortereffc.  A  cette  nouvelle  ,  les  Parifiens  prennent  les  ar- 
mes par  les  fecretes  inftigations  du  Duc  de  Bourgogne.  Un  Chirur- 
gien nommé  Jean  de  Troie,  s'étant  mis  à  la  tétede  dix  ou  douze- 
mille  hommes,  marche  droit  à  l'Hôtel  du  Dauphin,  il  en  enfonce 
les  portes ,  &  en  ayant  enlevé  les  principaux  Favoris  du  Prince , 
il  les  fait  conduire  en  prifon.  Ceci  fe  paflbit  au  commencement 
de  l'année  141$,  pendant  que  Henri  IV  Roi  d'Angleterre  étoit 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Henri  V  lui  fucceda  le 
le  20  de  Mars  de  cette  même  année. 

A  la  fin  du  mois  d'Avril,  les  féditieux  de  Paris,  qui  étoieni  UêékmîttéM 

n  •  i  \  •      ton  tu  U  CMt. 

tous  bourguignons,  commirent  de  nouveaux  excès  ,  tant  contre  le 
Roi  lui-même  ,  que  contre  le  Dauphin ,  6c  les  obligèrent  tous 
deux  à  prendre  le  Chaperon  blanc ,  qui  étoit  la  marque  de  leur 
Parti.  C'étoit  le  Duc  de  Bourgogne  qui  les  incitoit  fecretement,  Quoi- 
que fouvent  ils  alla  fient  plus  loin  qu'il  ne  l'aurok  fouhaité.  Le 
Dauphin  ,  a  voit  voulu  lui  arracher  l'autorité  d'entre  les  mains;  & 
c'en  étoit  aflèz  ,  quoique  ce  jeune  Prince  fût  fon  Gendre ,  pour 
le  lui  rendre  odieux,  6c  pour  le  porter  à  lui  donner  toutes  le» 
mortifications  polfibles. 

Le  Dauphin  ,  le  voyant  ainii  gourmandé  ,  eut  recours  aux  Ar-    U*  Acn^nut 
magnats ,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  Paris  r  quoiqu'ils  vé-  tt^Sî%mSam 
culient  dans  l'oppreflioin  fous  le  Gouvernement  du  D  V  de  Bout-  ««■•««■îp^Mr- 
gogne.  Il  fut  fi  bien  couvrir  (es  defleins,  qu'au  commencement  de 
Septembre  il  fe  trouva  tout  à  coup  dans  Paris  30000  hommes 
fous-les  armes ,  tout  prêts  à  le  foutenir.  Il  fe  mit  à  leur  tete  &  courut 
d'abord  les  rues  de  Paris ,  afin  d'infpirer  la  terreur  aux  Bour- 
guignons ,  &  de  les  empêcher  de  s'afTembler.  Cette  aétion  lui  réu£ 
lit  lelon  fes  fouhaits.  Les  Bourguignons  faifis  de  frayeur  abandon* 
Berent  la  Baftille  ,  le  Louvre,  6t  l'Hôtel  de  Ville ,  dont  Us  étoient 
en  pofleflion ,  6c  ne  penferent  qu'à  fe  fauver.  Leur  Chef  voyant 
fon  Parti  confterné ,  &  ne  fe  jugeant  pas  allez  fort  pour  rehlTer 
au  torrent,  ne  trouva  point  d'autre  reffource  que  de  fe  retirer  erv 
Flandre, 

Le  Dauphin  ne  profita  pas  du  changement  qu'il  venoit  de  cau- 
fer.  Le  K01  fon  Pere  s  écant  trouvé  dans  un  de  fes  bons  inverval- 
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les,  immédiatement  après  cette  Révolution,  prit  en  fes  propres 
mains  les  rênes  du  Gouvernement,  Se  appella  auprès  de  fa  per- 
fonne  le  jeune  Duc  d  Orléans  fon  Neveu-,  qui  devint  (on  princi- 
pal Favori.  Ce  jeune  Prince  profitant  de  cet  avantage,  porta  le  Roi 
a  publier  des  Déclarations  fulminantes  contre  le  Duc  de  Bourgogne, 
&c  à  faire  exécuter  plufleurs  de  fes  par-tifam,  auteurs  de  la  der- 
nière Sédition.  Il  a  été  nécefTaire  d'entrer  dans  ce  détail  des  Trou- 
bles de  France,  parce  que  ce  fut  fur  la  fituationde*  affaires dece 
Royaume,  que  Henri  V  régla  tous  fes  mouvemcr.s.  Ileft  tems  pré. 
fentement  de  parler  de  quelques-unes  des  pièces  qui  le  trouvent 
au  commencement  de  ce  IX.  Tome  du  Recueil, 

141  5.  Quoiqu'au  commencement  de  cette  année  1415  ,  le  Dm 
de  Bourgogne  eut  eti  l'avantage  fur  le  Dauphin,  par  le  moyen  de 
la  Sédition  qu'il  avoit  excirée  dans  Paris,  il  comprenoit  bien  que 
cet  état  violent  ne  pouvoir  pas  être  de  longue  durée.  Le  Dauphin 
étant  l'Héritier  prélomptif  de  la  Couronne  ,  dévoie  enfin  vrai- 
femblablement  l'emporter  fur  lui.  11  n'y  avoit  point  d'autre  pré- 
texte que  fon  âge  ,  pour  le  priver  de  l'Adminiitrarion  des  affaires 
publiques ,  pendant  la  maladie  du  Roi.  Mais  ce  prétexte  ne  pou- 
voit  pas  durer  longtems.  D'ailleurs  ce  Prince  ayant  déjà  feize  ans, 
étoitau  deiïus  de  l'âge  fixé  pour  la  Majoriré  des  Rois,  ûc  parcon- 
fequent ,  cenfé  capable  de  gouverner  l'État.  Par  cette  raifon  ,  le 
ïcxôZt  "T'rÔ'i  Duc  de  Bourgogne  crut  que  pour  fe  maintenir  dans  le  poire  ou 
d'AogieietM.  j|  ^toit,  il  de  voit  par  avance  s'aiïiirer  du  fecours  du  nouveau  Roi 
d'Angleterre.  Dans  cette  vue  ,  il  envoya  divers  Ambafladeurs  à  ce 
Prince  ,  comme  on  le  voit  par  les  Saut -conduits  qui  leur  furent 
expédiés. 

o'JTifc'îïi*  Le  Prcmier  e^  Pour  ,e  Gouverneur  d'Arras  avec  16  perfonnes. 
Elan,         Pu  7  de  Mai.  Page  7. 

Le  fécond,  pour  un  Baron ,  deux  Chevaliers  &  deux  Clercs, 
qui  ne  font  point  nommés,  &  qui  dévoient  aller  en  Angleterre, 
certis  de  caufts.  Du  14  Mai.  Page  14. 

Cette  manière  de  Sauf-conduits  ,  fans  nommer  les  perfonnes, 
ni  celui  qui  les  envoyoit ,  fait  préfumer  que  c'étoit  pour  quelque 
affaire  fort  fecrete.  La  fuite  fera  voir  que  ces  Envoyés  venoient 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne. 

Le  troifieme  Sauf  conduit  etoit  pour  Raoul  le  Maire  ,  Prévôt 
de  S.  Donas  de  Bruges,  &  quelques  autres.  Du  14  de  Juin. 
Page  72. 

Nous  allons  voir  tout  à  l'heure;  que  ces  Envoyés  avoient ordre 
de  propofer  au  Roi  une  étroite  Alliance  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
C'étoit  avant  qu'il  fût  chafle  de  Paris,  ce  qui  n'arriva  qu'au  mois 
de  Septembre. 


te  Duc  de  Bour- 
gogne btigue  le 
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Guerre  à  la  France.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  dès  qu'il  fe  vit  recher- 
che par  le  Duc  de  Bourgogne,  ou  il  forma  ce  deflein  ,  ou  U  s'y 
confirma  entièrement. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet,  Henri  envoya  en  France  en**» 
cinq  Ambafladeurs ,  favoir,  Henri  Çbichelej ,  Evèque  de  S.  David, 
qui  devint  bien-tôt  Archevêque  de  Cantorbery ,  le  Comte  de  War~ 
wicl^t  &  trois  autres.  Ils  étoient  munis  de  divers  Pouvoirs,  tous 
dates  du  14  de  Juillet. 

Le  premier  étoit  de  traiter  d'une  Alliance  fie  amitié  perpétuelle  ,   teun  pou*o?n, 
entre  Henri  fie  le  Duc  de  Bourgogne. 
Le  fécond  de  renouveller  laTrève  entre  l'Angleterre  fie  la  Flandre. 
Le  premier  de  ces  Pouvoirs  eft  une  preuve  manifefte  que  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  déjà  fait  propofer  cette  Alliance  au  Hoi,  paf 
les  raifons  marquées  cl  demis. 

En  effet,  les  affaires  de  ce  Duc  paroifTant  etre  alors  au  plus  haut 
point  de  profperité  ,  il  n'y  a  aucune  apparence  que  Henri  fe  fût 
avifé  de  propofer  au  Duc  une  Alliance  particulière.  Le  fécond 
n'étoit  que  pour  fervir  de  prétexte  aux  fecretes  Conférences  ,  que 


Letroifieme  Pouvoir  étoit  d'informer  la  Cour  de  France  de  l'in- 
tention que  leur  Maitre  avoit  d'obferver  la  Trêve  de  i8  ans,  8c 
dj  fommer  la  même  Cour  de  la  faire  mieux  obfervcr  que  par  le 
paffé. 

Le  quatrième  de  traiter  avec  fAdverfùre  de  Fr*nct>  de  tous  les  dif- 
férends ,  que  leur  Maitre  avoit  avec  lui  ,  fie  de  conclure  la  Paix.  * 

Le  cinquième  étoit  de  donner  des  Pafleports  aux  A  m  baladeurs 
de  France,  pour  fe  rendre  au  lieu  dont  on  conviendroit  pour  les 
Conférences.  Tous  ces  pouvoirs  fe  trouvent  page  54  &c  fuivantes. 

La  fuite  du  Duc  de  Bourgogne  de  Paris  interrompit  la  Négocia* 
tion  qui  le  regardoit  ;  fit  ce  ne  fut  que  quelque  tems  après ,  qu'elle 
fut  reprife. 

Cependant  les  Ambafïâdeurs  des  deux  Couronnes  s'étanf  afTem-  Fr^*4  »™  ta 
blez  à  Lelingham  ,  immédiatement  après  la  Révolution  arrivée^ 
la  Cour  de  France ,  &  pendant  que  le  Duc  d*Orléans  y  tenoit  le 
timon,  y  conclurent  une  Trêve,  depuis  le  1  d'Octobre  141$  , 
jufqu'au  1  Juin  1414.  Du  15  Octobre,  Page  56. 

Dans  les  Conférences  que  ces  Ambaffadeurs  eurent  enfemble  , 
ceux  d'Angleterre  firent  entendre,  que  leur  Maitre  prétendoit  que 
le  Traité  de  Bretigny  fut , renouvelle,  &  qu'on  lut  reftiruât  tour 
ce  qui  avoit  été  enlevé  à  fes  Prédécefïèurs ,  depuis  ce  Traité.  La   âmbuirsrte  io 
Cour  de  France,  allarmée  de  cette  demande,  dépêcha  incon-  Hcîuï.' * 
tinent  en  Ambauade  à  Henri  ['Archevêque  de  Bourges ,  le  Connc- 
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tewt  pifle.  table  d'Alhret ,  &  un  Secrétaire  du  Roi ,  nommé  Gonner  Col.  Leur* 
^eUmiMm.    Pafieports  font  du  8  d'O&obre,  &  leur  Commiffion  du  nde 
Novembre.  Pages  60 ,  69. 

C'étoit  apparemment  pour  découvrir  ce  que  Henri  avoit  dans 
l'ame ,  car  leur  Pouvoir  ne  portoit  cjue  de  prolonger  la  Trêve. 
c*numffaiK<       141 4.  Le  1 }  de  Janvier,  Henri  nomma  des  Commiflaires  pour 
^Né^'ittioBt  traiter  avec  ces  Ambafladeurs.  Page  88.  Il  paroît  par  une  autre 
cm,1"  d,U*  P*ccc  ^e  ce  Recl»eil  »  que  dans  cette  Conférence  les  Anglois  re- 
nouvellerent  la  demande  de  leur  Roi,  touchant  le  Traité  de  Brc- 
tigny.  Les  François  répondirent,  qu'ils  n'avoient  point  d'inftruc- 
tion  fur  ce  fujet.  Cependant  ils  propoferent ,  comme  d'eux-mêmes 
une  voye  qui  leur  paroiflbit  propre  à  procurer  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes.  Cétoit  le  Mariage  de  Henri  avec  la  Princefle 
Catherin*,  Fille  de  leur  Maitre,  la  feule  qui  reltoit  à  marier.  Hem* 
ne  trouvoit  nullement  que  cette  voye  fut  propreà  procurer  la  Paix, 
&  ilinfîfta  toujours  fur  la  Reftitution,  comme  fur  le  feul  moyen 
efficace.  Néanmoins, comme  le  Mariage  qu'on  lui  propofoit  n'avoit 
rien  d'incompatible  avec  la  Reftitution.il  voulut  bien  confentir 
Tcf»«  pioion.  à  traiter  fur  l'un  &  fur  l'autre  de  ces  deux  moyens.  Sur  cela,  la 
t<e'  Trêve  fut  prolongée  jufqu'au  2  de  Février  1515.  Page  91.  Cela 

Erreur  dr  f  Hif-  fait ,  les  Ambafladeurs  da  France  s'en  retournèrent  à  Paris.  On 
temot  mnSo.«.  yoit  par _^  j  erreur  des  H  iftoriens  François,  qui  difent  que  la  pro- 
pofition  de  ce  Mariage  vint  premièrement  du  Roi  d'Angleterre. 
Mais  cette  erreur  n'eu  pas  de  conféquence. 
ArabTiTâde  en-     Quatre  jours  après  la  fignatute  de  la  Trêve ,  favoir  le  x  8  de 
IVfïJiïL  H¥"'  Janvier ,  Henri  nomma  des  Ambafladeurs  pour  la  Cour  de  France 
Page  ioi. 

Voici  quelques  Aôes  du  Recueil ,  qui  peuvent  fervir  à  éclaircif 
cette  matière. 

promerr»  de      Un  engagement  de  Henri ,  qu'il  ne  contractera  point  deMa- 
îiK"  cauiè-  "âge  avec  aucune  autre  Femme  ,  que  la  Princeffe  Catherine,  avant 
le  15  de  Mai.  Page  103. 

Un  Pouvoir  à  fes  Ambafladeurs  de  prolonger  ce  terme.  Page 
104. 

sauf,  conduit      Un  Sauf-conduit  du  Roi,  pour  Raoul  le  Maire ,  Prévôt  de  S. 
dcBou'i5ne.!'cl  Donas  de  Bruges ,  &  pour  quatre  autres  Envoyés  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Du  29  Janvier.  Page  lis. 

Un  autre  femblable,  pour  Roland  de  Hutkerke ,  Envoyé  du  même 
Duc.  Du  x  d'Avril,  Page  102. 
Aune»  Amb»r-     La  Cour  de  France  ayant  trouvé  quelque  chofe  à  redire  aux 
^dïi»nce!nv0T"  pouvoirs  des  Ambafladeurs  Anglois ,  ou  peut  être  voulant  gagner 
du  tems  ,  pria  Henri  de  lui  envoyer  d'autres  Ambafladeurs,  avec 
des  Pouvoirs  plus  étendus.  Sur  cette  demande,  le  Roi  nomma 

fept 
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fept  autres  Ambafladeurs ,  le  5  1  de  Mai.  Page  EJL  Leur  Com- 
miflion  portoit  de  traiter  arec  la  Cour  de  France  fur  les  deux 
Toyes  propofées  des  deux  côtés,  favoir,  la  Reftitution  &  le 
Mariage. 

Une  Corn  million  du  Roi  au  Lord  Scroop,  &  cinq  autres,  pour  CttomSJ&in» 
traiter  avec  les  Envoyez  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  étoienten  An-  ES^EtS 
gleterre,  du  Mariage  du  Roi  avec  la  Princefle  Catherine.  Du  4 
4e  Juin.  Page  156. 

Avant  que  de  paner  à  d'autres  Pièces  de  ce  Recueil ,  il  eft  ab- 
folument  néceflaire  de  rapporter  ce  qui  s'étoit  pafle  en  France , 
depuis  le  commencement  de  l'année  141 4, 

Le  Duc  d'Orléans  qui  gouvernoit  au  nom  du  Roi ,  craignant 
que  le  Dauphin  ne  fît  contre  lui  quelque  équipée  femblable  à  celle 
qu'il  avoit  faite  contre  le  Due  de  Bourgogne,  tenoit  ce  jeune  Prince 
tellement  de  court ,  qu'il  n  etoit  gueres  moins  que  prifonnier  dans 
le  Louvre.  Un  pareil  état  ne  convenant  point  à  l'humeur  du  Dm-  te duc<i< bou*. 
phin%  il  appella  fecretement  le  Duc  de  Bourgogne  à  fon  fecours.  In-  JJJJ  ^ 
continent,  le  Duc  fe  mit  à  la  tête  d'une  Armée,  &  s'approcha  de 
Paris.  Il  fut  reçu  à  Noyon,  à  Soiûons,  &  à  Compiegne,  &  fe 
rendit  maitre  de  S.  Denys. 

Mais  comme  fon  Parti  ne  (e  trouvoit  pas  aflez  fort  dans  Paris ,  6c 

Su'il  ne  put  entrer  dans  la  Ville ,  il  fe  retira.  Immédiatement  après 
1  retraite ,  le  Roi  publia  ,  contre  lui  une  Déclaration  fulminante  ; 
&  la  réfolution  fut  prife  de  lui  faire  la  Guerre.  Pour  cet  effet ,  le  ç^}*]™^ 
Roi  alla  lui-même  à  S.  Denys,  prendre  l'Oriflamme  (1) .comme  nIiomck. 
devant  marcher  contre  un  Ennemi  de  l'Etat. 

Ce  fut  pendant  qu'on  faifoit  en  France  les  préparatifs  de  cette 
Guerre ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  envoya  en  Angleterre  les  Am- 
bafladeurs dont  on  a  vu  ci-deiTus  les  pafleports.  Pour  favoir  quelle 
étoit  leur  Commiflîon ,  il  n'y  a  qu'à  conliderer  les  Pouvoirs  que 
Henri  donna  à  fes  Commiflaires  pour  traiter  avec  eux. 

Le  premier  portoit  de  traiter  avec  les  Ambafladeurs  du  Duc  ,  *»< 
du  Mariage  du  Roi  avec  Catherine ,  Fille  de  fon  Adver faire  de  France. 
Page  i}6\  Cependant  en  ce  même  tems-là,  le  Duc  de  Bourgogne 
étoit  non-feulement  fans  crédit  à  la  Cour  de  France ,  mais  même 
déclaré  Ennemi  de  l'Etat. 

Le  fécond  Pouvoir  portoit  de  traiter  avec  les  mêmes  ,  d'une  Li- 
gue ,  Confédération ,  &  Amitié  perpétuelle ,  ou  à  tenu ,  entre  Henri  & 

(1)  L'Oriflamme  écoit  un  Etendard  couleur  de  Pourpre,  que  les  Rois  de, 
France  portoient  toujours  à  la  Guerre  contre  les  Infidèles ,  Se  que  Philitfi  prit 
avec  lui  à  la  Bataille  de  Crecj ,  où  fon  Armée  fut  défaire  d'une  manière  ùgnalée : 
P«r  Edouard  III.  What. 
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Ces  Succeffeurs  Rois  &  Angleterre  d'une  part  ;&  de  l'autre,  leur  très-chef 
Coufm ,  Jean  Dut  de  Bourgogne  ,fes  Succeffeurs  ,fes  Sujets ,  &  Vaffaux* 
&  tous  fes  Etats ,  quels  qu'ils  foient.  Comme  au/fi  de  la  manière  &  de  la 
•  du  fecours  ,fubftde  Subvention ,  qu'ils  fe  devront  donner  les  uns*** 


forma 

autres,  &c.  Page  137. 

Le  rroifieme  Pouvoir  portoit  de  recevoir  l'hommage  du  Due 
de  Bourgogne ,  comme  Vaflàl  du  Roi.  Page  1  38. 

Par- la  il  eft  aifé  de  comprendre,  que  le  Duc  de  Bourgogne  t  qui 
voyoit  toutes  les  forces  de  la  France  prêtes  à  fondre  fur  lui ,  de- 
m  an  do  it  du  fecours  au  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  offroit  de  fe  ren- 
dre fon  VafTal ,  &  de  faire  réulîir  fon  Mariage  avec  Catherine  à  U 
fetisfaâion  ,  pourvu  que  par  fon  moyen  il  put  recouvrer  le  pofte 

au'il  avoit  perdu  à  la  Cour  de  France.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  fon- 
ement ,  qu'on  a  dit  que  les  armes  d'Angleterre  furent  attirées  en 
France  par  les  François  mêmes.  Cependant  aucun  Hiftorien  ,  que 
je  fâche ,  n'a  parlé  de  ces  intrigues  fecretes  entre  Henri  &  le  Duc 
de  Bomgogne ,  avant  le  commencement  de  la  Guerre.  Ce  font  des 
Anecdotes  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  ce  Recueil ,  &  néanmoins 
elles  font  abfolument  néceifaires  pour  l'intelligence  de  l'Hiftoire 
de  ce  rems-là.  En  effet ,  ce  fut  vraifemblablement  lùr  la  recherche 

3ue  le  Duc  de  Bourgogne  faifoit  de  fon  amitié ,  que  Henri  forma  le 
eflein  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  la  France.  Cependant 
cette  négociation  n'eut  point  de  fuite  pour  cette  fois ,  à  caufe  du 
changement  qui  arriva  dans  les  affaires  du  Duc  de  Bourgogne ,  dont 
H  eft  néceflaire  de  dire  un  mot. 

Le  Roi  de  France  s 'étant  mis  en  campagne ,  reprit  les  Places 
dont  le  Duc  s'étoit  emparé.  Enfuite ,  les  Flamands  ayant  refufé  de 
fervir  le  Duc  contre  la  France  ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  avoit  été 
détaché  vers  l'Artois,  s'y  rendit  mairie  de  Bapaumt.  On  n'avoir  pas 
U*Ê^SSSh  ^e^em  aen  ^emeurcr  là;  mais,  heureulèmenr  pour  le  Duc,  le  Roi 


»»ix  «<i  Duc  de 


retomba  dans  fa  démence.  Cela  lui  donna  le  loifir  de  bien 
nir  Arras,  &  d'y  faire  entrer  une  bonne  Garni  Ion. 

fclff*  J^c^1  &  *e  attaclu^  ^e  *°n  ma*  >  *e  faifit  du 

I>•,u,*o^Gou,",  Gouvernement ,  que  le  Duc  d'Orléans  n'avoit  pas  droit  de  difpu- 
rer.  Il  mena  le  Roi,  tout  malade  qu'il  étoit,  au  fîege  d'Arras,  où 
u  accorde  u  il  trouva  plus  de  difficulté  qu'il  n'avoit  penfé.  Ainii ,  fans  s'opiniâ- 
trer  davantage,  il  futréfolu  dans  le  Confeil  d'accorder  la  Paix  au 
Duc  de  Bourgogne.  Mais  ce  fut  à  de  dures  conditions.  Il  eft  vrai  qu'on 
lui  accorda  une  Amniftie;  mais  on  en  excepta  cinq -cens  de  fes 
partifans.  De  plus ,  il  fut  convenu  qu'il  ne  retour  ne  roit  plus  à  la 
Cour ,  &  que  les  Bannières  du  Roi  1er  oient  arborées  fur  les  mu- 
railles d'Arras.  Le  Duc,  content  de  serre  tiré  de  ce_ mauvais  pas 
interrompit  poux  un  tems  fes  Négociations  avec  le  " 
terre. 
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Nous  avons  laifTc  à  Paris  fept  AmbafTadeurs  d'Angleterre,  en- 
voyez pour  traiter  avec  la  Cour  de  France  fur  les  deux  voyes 
propofees;  favoir ,  la  Reftitution  &  le  Mariage. 

Ces  AmbafTadeurs  s'aflèmblerent  à  Paris  ,  au  commencement  de 
Mars ,  avec  les  Commiflaires  du  Roi  de  France ,  à  la  tête  defqueis 
étoit  le  Duc  de  Berry.  On  trouve  dans  ce  Recueil  le  Protocolle  au-  prM*e*tie4eh 
thentique  de  leur  Conférence.  Comme  il  eft  trop  long  pour  pou-  ^SSStSlm 
voir  être  ici  rapporté  en  détail ,  je  me  contenterai  d'en  dire  la  fubf-  £,Anc«^effl*, 
tance.  **  Mon. 

Les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  demandèrent  d'abord  tout  le 
Royaume  de  France.  Enfuite  ils  fe  réduifirent  à  demander  la  Nor- 
mandie, la  Tourraint ,  Y  Anjou ,  le  Maint;  tout  ce  que  la  France pof- 
fedoit  en  Guyenne ,  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à  Edouard  III  par  le 
Traité  de  Bretigny ,  tout  le  Pais  fitué  entre  Gr  aveline  &  la  Rivière 
de  Somme ,  l'hommage  de  la  Bretagne ,  &  la  Souveraineté  abfohie 
de  tous  les  Pais  mentionnez  dans  cet  Article. 

Les  Commiflaires  François  ayant  fait  piufieurs  objections  à  ces 
demandes,  &  diverfes  offres  de  leur  côté,  les  Anglois  fe  réduifi- 
rent à  ces  quatre  Articles. 

i.  Le  Traité  de  Bretigny.  i.  La  moitié  de  la  Provence,  &  les 
Comtez  de  Beatefort  &  de  Nogem.  3.  Six-cens-mille  écus  d'or  des 
arrérages  delà  rançon  du  Roi  Jean,  4,  Deux  millions  d'or,  pour 
la  Dot  de  la  Princefle  Catherine. 

A  Ces  demandes  ,  le  Duc  de  Berry  donna  Tes  réponTes  par  écrit, 
x.  Il  offrit  de  rendre  à  l'Angleterre  Y  ^génois ,  le  Baxjtdois,  Attcb 
en  partie,  le  Perigord ,  la  Bigorre,  hSaintonge  au  delà  de  la  Cha- 
rente ,  le  Quercj ,  Montauban  excepté ,  YAngoumo'u  &  le  Rouergue. 

z.  Au  Tecond Article  il  répondit,  que  le  Roi  fon  Neveu  ne  te- 
noit  rien  en  Provence ,  &  qu'il  n'y  avoit  jamais  rien  occupé  fur  les 
Anglois. 

5.  Au  troifieme  ,que  le  Roi  de  France  offrant  de  céder  tant  de 
de  belles  Provinces,  le  Roi  d'Angleterre  devoir  s'abftenir  de  faire 
des  demandes  ultérieures. 

4.  Au  quatrième ,  que  le  Roi  ofifroit  fix-cens-mille  écus  d'or, 
pour  la  Dot  de  Madame  Catherine. 

Après  piufieurs  débats,  les  Anglois  perd  fiant  dans  leurs  premiè- 
res demandes  à  l'égard  des  trois  premiers  Articles ,  fe  réduifirent 
pour  le  quatrième  à  une  Dot  d'un  million  d  ce  us  d'or. 

Le  Duc  de  Berry  perfiftant  tout  de  même  dans  Tes  offres  fur  les 
trois  premiers  Articles ,  alla  jufqu  a  offrir  huit-cens  mille  écus  d'or 
pour  la  Dot. 

La  principale  difficulté  confiftoit  en  ce  que  Henri  vouloit  avoir 
la  Souveraineté  de  tout  ce  qui  lui  feroit  cédé  ,  &  que  la  Franct 
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ne  vouloir  le  donner  qu'en  Fief,  ou  en  Domaine ,  félon  l'état  où 
chacune  de  ces  Pièces  fe  trouvoir.  La  Conférence  finir  le  14  de 
Mars. 

Depuis  ce  tems-là,  jufqu'à  l'ouverrure  de  la  Guerre,  il  y  eut 
diverfes  Négociations ,  des  Ambaflàdes  réciproques ,  des  Confé- 
rences qui  rouloient  fur  les  Articles  de  celle  qui  vient  detre  rap- 
portée. 

Il  étoit  comme  impolfible  que  la  Paix  fe  pût  faire  fur  le  pied 
que  Henri  la  propofoit,à  moins  que  d'y  forcer  la  France  par  les 
armes.  C'étoit  auifi  ce  que  ce  Monarque  efperoit  de  pouvoir  fai- 
re, à  caufe  des  divifions  inteftines  de  ce  Royaume. 

Il  favoit  bien  qu'il  n'auroità  faire  qu'à  un  des  Partis,  &  qu'ils 
étoient  trop  animez  l'un  contre  l'autre  ,  pour  pouvoir  fe  reunir 
contre  lui.  D'ailleurs ,  il  ne  défefperoit  pas  de  gagner  le  Duc  de 
Guerre  réïbioe  Bourgogne.  Ainfi,  dans  un  Parlement  qui  futaflèmbléà  Leycefler  le 
ITkrïkment!  5 1  de  Mai  141 4,  la  Guerre  contre  la  France  fut  réfolue,  &  le 
Parlement  donna  au  Roi  les  fecours  nécelTaires  pour  en  faire  les 
préparatifs. 

Tout  le  relie  de  l'année  14 14  fe  paflâ  en  négociations  infruc- 
tueufes.  La  France  n'avoit  pour  but  que  de  gagner  du  tems ,  & 
d'ainufer  Henri  ;  qui  de  fon  côté  ,  la  leurroir  toujours  de  l'efperance 
qu'en  faveur  du  Mariage  propofé ,  il  pourroit  fe  départir  d'une 
partie  de  fes  prétentions.  C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  prolongeoit, 
de  tems  en  tems,  l'engagement  volontaire  qu'il  avoit  pris  à  l'égard 
de  Catherine  ;  ainfi  qu'on  le  voit  dans  diverfes  Pièces  de  ce  Recueil. 
Pendant  ce  tems-là  les  Ambaflàdeurs  alloient  de  Londres  à  Paris, 
&  de  Paris  à  Londres.  C'eft  pour  cela  qu'on  voit  dans  ce  Recueil, 
pendant  cet  intervalle  ,  tant  de  Sauf-conduits  ,  &  de  Commiffions 
pour  traiter  de  la  Paix  &  du  Mariage.  Mais  ce  n'étoit  que  pour  s'a- 
mufer  réciproquement. 

Parmi  les  Actes  de  cette  année ,  on  trouve  un  Paflêport  pour  un 
Envoyé  du  Duc  d'Orléans ,  du  1  de  Novembre.  Page  1 70.  Cela 
donne  lieu  de  préfumer ,  que  ce  Prince  recherchoit  la  protection 
du  Roi  d'Angleterre;  mais  ce  n'eft  qu'une  conjecture, 
paflêport  pour     Un  autre  pour  Copin  de  la  Pteuville  ,  Envoyé  du  Duc  de  Bour- 
se fa*Swm!  &°£"e>  du  1 6  de  Novembre.  Page  179.  Ce  Prince  vouloit  toujours 
fne.  entretenir  fur  pied  la  Négociation  commencée ,  touchant  fon  Al- 

liance avec  le  Roi  d'Angleterre. 

Trfvc  avec  ta  1415* 

Le  1  5  de  Janvier  la  Trêve  fut  prolongée  jufqu'au  i  de 
gT*  p'oU"'"  Mai;  &  enfin  à  diverfes  fois  ,  jufqu'au  1 5  de  Juillet  de  cette  même 
année.  Pages  197.  199. 115.  161. 

La  France  étoit  alors  gouvernée  par  le  Dauphin  Louis ,  jeune 
Prince  prefomptueux ,  qui  jufqu'alorj  avoit  cru  pouvoir  amufex 
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Henri  par  de  feintes  Négociations.  Cependant ,  les  préparatifs  qui 
fe  faifoient  en  Angleterre  ayant  ouvert  les  yeux  à  fon  Confeil  , 
il  y  fut  réfolu  d'envoyer  en  Angleterre  douze  Ambatfadeurs ,  à  la 
téte  defquels  étoit  1' Archevêque  de  Bourges.  Leur  Pafleport  eft  du  13    p:iffc  port  pour 

d'Avril  M 15. Page  119.  S^ïct 

Trois  jours  après,  Henri  ayant  afiemble  tous  les  Seigneurs  qui 
fe  trouvoient  à  Londres  ,  leur  déclara  que  fon  'detTein  croit  de  paf-    o^hrstion  de 
fer  en  France,  pour  recouvrer  fon  bien  parles  armes.  Le  itfd'A-  J^i au*  Sci" 
vril.  Page  222. 

L'Ambaffade  de  l'Archevêque  de  Bourges  ne  produifit  qu'urre  rtoîmtaiionde 
prolongation  de  la  Trêve  ,  jufqu'au  15  de  Juillet.  Page  262. 

On  trouve  à  la  Page  2  89  le  Teftament  du  Roi ,  qui  ne  contient  TeOsment  du 
que  des  Legs  à  fes  Favoris  &  Domeftiques.  *ou 

Le  5  d'Août ,  le  Roi  étant  à  Soutbampton  ,  prêt  à  s'embarquer ,  cwiipfrMion 
découvrit  une  Confpiration  tramée  par  le  Comte  de  Cambridge ,  Frère  &"f'u- 
du  Duc  d'Torck^,  &  parle  Lord  Scroop,  qui  furent  punis  félon  leurs  ",e- 
mérites.  Les  Hiftoriens  Anglois  difent  que  la  France  leur  avoit 
donné,  ou  promis  un  million  de  livres  ,  pour  tuer  le  Roi.  Mais  ccr.fcfion 
on  ne  trouve  rien  d'approchant  dans  la  Confeflion  du  Comte  de  b"^. 
Cambridge ,  qui  fe  voit  page  300.  Leur  deflèin  étoit  de  faire  pro- 
clamer Roi  Edmond  M  mimer ,  Comte  de  la  Marche ,  qui  décou- 
vrit lui-même  la  Confpiration  au  Roi. 

Henri  ayant  fait  embarquer  fon  Armée ,  qui  confiftoit  en  5  0000 
tommes ,  ou  environ  ,  mit  à  la  voile  vers  le  20  d'Août ,  la  1  Haut  le 
Duc  de  Hedford  fon  Frère  pour  Régent  en  Angleterre.  Il  defeen-    Defcente  d« 
dit  au  Havre-de-Grace,  &  peu  de  jours  après,  il  afliegea  Harfleur,  2.e»J£  H*w* 
dont  il  fe  rendit  maitre  le  1  o  de  Septembre. 

Le  16  du  même  mois ,  il  envoya  au  Dauphin  un  Cartel  pour  fe    11  camp  un 
battre  feul  à  feul  contre  lui,  à  condition  que  le  vainqueur  feroit        *"  DtB* 
Roi  de  France,  après  la  mort  du  Roi  Charles,  qui  conferveroit  la 
Couronne  fa  vie  durant.  Page  315.  On  ne  trouve  point  de  ré- 
ponfe  à  ce  Cartel. 

Page  5 1 4.  On  voit  une  Lettre  de  G.  Bardolf,  Lieutenant  du  Roi  ^Lettre  tie^. 
à  Calais  écrite  au  Duc  de  Bedford ,  dans  laquelle  il  lui  dit ,  que  dans  Calait  au 
1  j  jours ,  au  plus  tard  ,  le  Roi  donnera  Bataille.  Il  ajoure  que  les  à' 
François  afTemblent  leurs  Troupes ,  &  que  quand  elles  feront  en- 
femble  elles  feront  une  Armée  de  plus  de  cent-mille  hommes.  A 
Calais  M  7  d'Oftobre. 

Quoique  les  Actes  de  ce  Recueil  faflfent  peu  de  mention  de 
cette  Bataille,  qui  fe  donna  effectivement  à  AzJncourt  le  21  d'Oc- 
tobre ,  ils  la  fuppofent  en  beaucoup  d'endroits.  D'ailleurs  la  vic- 
toire ,  que  Henri  remporta  en  cette  occafion  ,  eft  comme  le  fon- 
dement de  tous  les  évenemens  donc  nous  avons  à  parler  dans  la 
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fuite.  Ainfi  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  dire  deux  mots. 

Après  que  Henri  fe  fut  rendu  maitre  d'Harfleur,  il  demeura  campé 
près  de  cette  Ville  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  réparée  ,&  n'en  partit  qu'à 
Moraux  i*nt  la  fin  de  Septembre, ou'au  commencement  d'Octobre.  Pendant  ce 
im  «Anjoi  .  £jour^  çon  Armée  fut  attaquée  de  la  Diflenterie,  qui  en  fit  périr 
un  tiers,  &  en  mit  un  autre  tiers  hors  d'état  de  fe  lervir  de  fes  ar- 
mes. Ce  fâcheux  état ,  8c  la  faifon  qui  étoit  déjà  bien  avancée,  lui 
firent  prendre  la  réfolution  de  fe  retirer  à  Calais.  Il  efperoit  de 

Pouvoir  pafler  la  Somme  au  Gué  de  Blanquetaque,  où  Edouard  III 
avoit  paffée  le  jour  avant  la  Bataille  de  Crecy.  En  arrivant  à  ce 
Gué ,  il  le  trouva  impratiquable.  Cela  le  fie  réfoudre  à  remon- 
ter le  long  de  la  Rivière  ,  jufqu'à  fa  fource  ,  afin  de  pouvoir 
trouver  un  partage.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Connétable  à'Albret  qui 
commandoit l'Armée  de  France,  ayant  reçu  divers  renforts  ,  &  te 
trouvant  à  la  tête  déplus  de  cent- mille  hommes,  ne  fe  foucia 
plus  de  garder  la  Somme.  Au  contraire ,  il  fut  bien  aife  que  les  An- 
glois  la  paiTaffent ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  en  leur  pouvoir  d'éviter  le 
combat.  Il  alla  donc  les  attendre  dans  le  Comté  de  S.  Pol ,  tout 
Bauuu  d'Aùn.  proche  d'un  Château  nommé  AzJncourt.  Ce  fut  en  cet  endroit  que 
<wut-  Henri  le  rencontra  ,  &  qu'avec  quinze  ou  vingt  -  mille  hommes 

(  quelques-uns  difent  neuf-mille  )  tous  recrus  &  obligez  de  com- 
battre nuds  de  la  ceinture  en-bas ,  à  caufe  de  la  maladie  qui  les  pref- 
ibit ,  il  mit  cette  grande  Armée  en  déroute.  Le  Connétable ,  le  Duc 
d'Alencon ,  les  Ducs  de  Brabam  &  de  Nevers  Frères  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs  de  marque,  y  furent 
tuez.  Parmi  les  Prifonniers  fe  trouvèrent  les  Ducs  d'Orléans  &  de 
Bourbon ,  les  Comtes  d'Eu ,  de  Vendôme ,  de  Richement ,  le  Maréchal 
de  Boucicaut ,  le  Sire  d'Etouteviiie ,  &  plufieurs  autres  d'un  rang  in- 
férieur (i).  Le  lendemain,  le  Roi  victorieux  continua  fa  marche 
Retour  du  Roi  Vers  Calais.  Enfuite  il  repaffa  en  Angleterre  avec  fes  Prifonniers, 
^eA^"^.  &  y  arriva  le  16  de  Novembre.  Page  $27.  Ceft  ainfi  quefe  paflà 
l'année  141 5. 

(  1  )  Htrdingt  Hiftorîen  Anglois  qui  étoit  à  la  Bataille,  die  que  l'Armée 
du  Roi  Hinri  ne  confiftoit  qu'en  9000 hommes,  au  plus }  iValfingham  preirnd 
qu'ils  n'etoient  que  8000}  &  les  Hiftoriens  François  ne  les  font  aller  que  juf- 
qu'à  ifooo  tout  au  plus.  Les  mêmes  Auteurs  des  deux  Nations  conviennent 
que  l'Armée  du  Connétable  étoit  de  149000  hommes ,  au-moîns.  La  Chroni- 

Sue  du  Codeur  Pmnul  rapporte,  que  lorfque  le  Roi  Henri  envoya  David 
'dm ,  Commandant  d'une  Compagnie  de  Gullois ,  pour  reconnoitre  l'En- 
nemi ,  fon  rapport  fut ,  qu'il  y  en  uvoit  ajfez  pour  tuer ,  ujfec  four  faire  des  pri. 
fonnien ,  é»  pour  fuir.  Le  Roi  d'Angleterre  expofa  fa  vie  au  plus  grand 
danger,  combattant  à  pied  à  la  tète  de  fon  Armée.  Le  Ftvrt,  qui  éroit  au  (fi 
a  la  Bataille,  rapporte  que  dix- huit  Gentilshommes  François  avant  comploté 
de  le  tuer ,  ou  de  périr  dans  l'entreprifc,  le  ferrèrent  de  fi  près ,  qu'un  d'eux 
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141c».  Ilfembloit  qu'après  cette  grande  victoire,  Henri  ne  dût 
plus  penfer  qua  continuer  la  Guerre.  Cependant  ,  toute  l'année 
141 6  tk  la  moine  de  1 4 1 7  fe  p  afférent  en  Négociations,  fans  que 
ce  Monarque  parût  même  faire  le  moindre  préparatif  pour  repor- 
rer  fes  armes  en  France ,  où  le  commencement  de  la  Guerre  lui 
avoit  fi  bien  réuflî.  C  cil  ce  que  les  Hiftoriens  n'ont  pas  bien  ex- 
pliqué, &  qui  fe  trouve  parfaitement  cclairci  par  les  Actes  de  ce 
Recueil.  C'eft  que  pendant  toute  l'année  1416  il  continua  fes  Né-  pourquoi  «  n« 
gociations  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  pour  le  mettre  dans  fes  inte-  S*  po"*  ta 
réts ,  ce  qui  lui  étoit  plus  avantageux  que  le  gain  d'une  autre  Ba- 
taille, &  que  la  prife  deplufieurs  Places.  Pour  le  dire  en  paiTant, 
il  me  femble  aue  ce  fut  en  ceci  que  ce  Monarque  fît  principalement 
paroitre  fon  habileté.  Il  faut  préfentement  parler  de  ces  Négocia- 
tions, tant  avec  la  Cour  de  France  ,  qu'avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
qui  font  le  fujet  desAdes  de  cette  année  141 7.  Pour  cet  eftet ,  il 
eft  nécelTaire  premièrement  de  voir  en  quel  état  fe  trouvoit  la  Cour 
de  France  après  la  Bataille  à'AtJnconrt ,  puifque  c'eft  là-deflus  que 
Henri  règloit  toute  fa  conduite. 

La  confternation  qui  étoit  répandue  en  France,  faifant  concevoir 
au  Duc  de  Bourgogne  l'efperance  de  rentrer  dans  le  Gouvernement , 
il  crut  devoir  profiter  de  cette  conjoncture.  Pour  cet  effet ,  un  itDuedeBoor. 
mois  après  la  Bataille,  il  marcha  droit  à  Paris,  à  la  tète  d'une  ^,;c  "lt 


Armée.  Mais  le  Dauphin  avoit  pris  de  fi  bonnes  précautions  , 
qu'il  l'empêcha  d'y  entrer.  Cependant  ce  jeune  Prince  ,  foit  par 
un  motif  de  vengeance  contre  fon  Beau-Pere ,  foit  qu'il  ne  fe 
crût  pas  capable  de  tenir  feul  le  timon  dans  une  fi  grande  tem- 
pête, fit  venir  à  Paris  le  Comte  d'Armagnac  ,  ennemi  mortel  du   it  comte  «ta*. 

avec  fa  hache  d'armes  lui  donna  un  furieux  coup  fur  In  crête  du  calque,  qui 
le  fit  rombcr  fur  (es  genoux;  mais  ces  dix-huit  Gentilshommes  furent  tous 
tuez  fur  le  champ.  A  l'égard  de  a  perte  des  Anglois  à  cette  Bataille,  Monflreltt 
feii  aller  le  nombre  des  morts  à  1700  j  8c  le  Ftnin ,  autre  Hiftorien  François, 
ne  le  fait  monter  qu'à  quatre  ou  cinq-cens.  Caxton  affurc  qu'il  n'y  eut  que 
x€  fôldats  Anglois  de  tuez,  &  IVidjin'hum  n'en  compte  gueres  davantage  » 
lavoir  ,  le  Duc  d  Yarclt_  ,  le  Comte  de  Suffolc^,  quatre  Chevaliers,  Se  a8  Am- 
ples fo'.dats.  Lt  Ftvre  écrit  que  du  côté  des  François  il  y  en  eut  10000  de  tuez , 
Cent  defqucls  étoient  Princes,  6c  fept- mille  Gentilshommes,  juxtnal  dtt 
Vrfsm  fait  monter  le  nombre  drs  Prifonniers  à  14000/5:  tous  les  Auteurs 


con- 


viennent que  leut  nombre  égaloit  celui  de  l'Armée  Angloifc.  A  l'égard  de» 
particularité*  de  cette  Journée ,  le  Lcûeur  n'a  qu'à  consulter  l'Hiftoire  de  ce 
Règne  pjr  Coodium.  Nous  ajouterons  feulement,  d  après  Stow,  que  le  Roi 
s'en  rerournanr  à  Londres,  trouva  à  S.  Thomas  of iVuttrinp  ,  le  Maire,  Jet 
Aldermans,  &  le  Clergé  qui  iui  étoient  venus  au-devant:  ces  derniers  firent 
•ne  Procerfion  de  réjouïflance ,  dans  laquelle  les  Piètres  portèrent  les  Reliques 
ée  70  Saints.  Vmit. 
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magnicfeitcon-  Duc  de  Bourgogne  ,  pour  lui  donner  l'Epée  de  Connétable.  Le 

naabie  je       Comte  arriva  Ie  iQ  <je  Décembre;  il  fut  revécu  de  fa  Charge  ;  & 
Moit  du  Dm.  cinq  jours  après,  le  Dauphin  mourut,  non  fans  foupçon  qu'il  avoic 

pWn*  été  empoifonné. 

te  Conne'tible     Après  la  mort  du  Dauphin,  le  nouveau  Connétable  s'empara  du 

watHMOL00*  Gouvernement ,  avec  une  autorité  fi  abfolue ,  qu'il  fembloit  moins 
agir  en  Miniftxe,  qu'en  Souverain.  11  ne  gardoit  aucune  forte  de 
ménagement  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Tous  les  Soldats  Bourgui- 
gnons qui  étoient  fait  prifonniers ,  etoient  pendus  fans  mifericorde  ; 
&  les  habitans  de  Paris,  du  même  parti,  fe  trouvoient  expofez  à 
de  continuelles  infultes. 

Le  Roi  Charles  avoit  encore  deux  Fils;  favoir,  Jean,  Duc  de 
Nouvel  dm-  Touraine,  &  Charles,  Comte  de  Ponthieu.  Le  premier,  qui  étoit 

ph,n*  devenu  Dauphin  par  la  mort  de  fon  Frère  ainé ,  fe  trouvoit  chez 

le  Comte  de  Hujn.ua ,  dont  il  avoit  époufé  la  Fille.  Ce  Prince,  par 
le  confeil  du  Comte  fon  Beau-pere ,  envoya  des  ordres  aux  deux 
Partis ,  de  pofer  les  armes ,  comme  ayant  droit  de  commander 
pendant  la  maladie  du  Roi  fon  Pere.  Le  Duc  de  Bourgogne  obéît , 
u  cunnin.  &  fe  retira  en  Flandre.  Mais  le  Connétable,  comprenant  que  le 

obeïf?fuf'  **  lw  Dauphin  vouloit  demeurer  neutre  dans  la  querelle  ,  refufa  de  re- 
cevoir fes ordres,  à  moins  qu'il  ne  fe  déclarât  ouvertement  contre 
le  Parti  Bourguignon.  Le  Dauphin  ne  put  fe  réfoudre  à  recevoir 
cette  condition.  Il  jugeoit  fagement,  qu'un  Prince  chargé  du 
Gouvernement  d'un  Etat ,  ne  peut  en  femblable  occafion  le  dé- 
clarer Chef  de  Parti,  fans  fe  porter  un  grand  préjudice.  Sous  le 
prétexte  de  ce  refus,  le  Connétable  d' Armagnac  garda  l'autorité 
entre  fes  mains ,  pendant  que  le  nouveau  Dauphin  fe  tenoit  toujours 
en  Haynaur. 

l%T?eno«  réî     Penc^ant  ce  tems-là ,  le  Duc  de  Bourgogne  renouoit  fes  Négocia- 
KcbSnw  "  tions  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Parmi  les^A&es  du  commencement 
wee  i-Aonctetie.  £e  cette  année  1416",  on  trouve  divers  Pafleports  pour  des  En- 
voyez du  Duc  de  Bourgogne.  C'étoit  tantôt  fous  prétexte  de  renou- 
veller  la  Trêve  marchande  entre  les  Anglois  &  les  Flamands , 
tantôt  pour  certaine  affaire  pendante  au  Concile  de  Confiance. 
Nous  verrons  bientôt  à  quoi  ces  fréquens  envois  aboutirent. 
e»ufe  pourquoi     Cette  Négociation  entre  Henri  &  le  Duc  de  Bourgogne ,  étoit  la 
"oiat  u  Guette*  véritable  caule  de  l'interruption  de  la  Guerre.  Le  Duc  pofledoit 
de  grands  Domaines  en  France,  &  les  Comtez  de  Flandre  & 
d'Artois  dans  les  Païs-Bas.  D'ailleurs,  il  étoit  en  France  Chef  d'un 
Parti  puiflànt,  quoiqu'opprimé ,  &  qui  pouvoit  regagner  l'avan- 
tage ,  comme  il  le  fit  effectivement.  C'étoit  donc  pour  Henri  un 
coup  de  partie ,  que  de  mettre  ce  Prince  dans  fes  intérêts.  11  étoit 
>0ez  clairvoyant ,  pour  s'appercevoir  que  le  Duc  ne  recher choit  fon 

Alliancq 


Digitized  by  Google 


REGNE  DE  HENRI  V,  457 
Alliance  que  pour  s'en  fervir  au  befoin ,  en  cas  qu'il  fe  trouvât  trop 
preflfé.  Il  talloit  donc  l'amener  à  faire  cette  démarche.par  le  defefpoir 
de  pouvoir  fans  cela  réfifter  à  fes  Ennemis.  Par  cette  raifon ,  il  n'avoit 
garde  de  preûer  la  France ,  comprenant  bien,  que  tous  les  avantages 
qu'il  obtiendroit,  ne  pouvoient  reculer  l'exécution  de  ce  projet. 
Plus  il  auroit  remporte  de  victoires ,  plus  le  crédit  du  Connétable 
auroit  été  ruiné.  Par  conséquent,  le  Duc  de  Bourgogne  auroit  pu  ren- 
trer dans  le  Gouvernement ,  &  n'avoir  plus  beïoin  du  fecours  de 
l'Angleterre.  11  étoit  donc  avantageux  pour  Henri,  que  les  affaires 
demeuraient  en  France  fur  le  pied  où  elles  fe  trouvoient.  Il  falloit 
que  le  Connétable  confervât  fon  autorité,  &  cjtfil  pût  fans  obftacle 
perfécuter  les  Bourguignons,  afin  que  le  dépit  &  le  defir  de  ven- 
geance portaient  le  Duc  de  Bourgogne  à  faire  une  démarche ,  qu'il 
n'auroit  jamais  faite  s'il  eût  pu  trouver  quelque  autre  voye  pour 
ruiner  fes  Ennemis.  C'étoit-là ,  fans  difficulté ,  la  véritable  caufe 
de  l'interruption  de  la  Guerre  du  côté  de  Henri.  Mais  ,  il  s'en 
fallut  peu  qu'il  ne  fût  la  dupe  de  fa  Politique. 

L'Empereur  Sigifmond  étoit  allé  en  France,  au  commencement  L'Empeirttr  Si- 
de  l'année ,  pour  tâcher  de  moyenner  une  Paix  entre  les  deux 
Rois  Ennemis;  mais  il  n'avoit  pas  trouvé,  dans  cette  Cour,  les -fe  feux  a*, 
difpofitions  néceflaires  pour  faire  réuffir  ce  projet.  Au  mois  d'Avril 
il  pafla  en  Angleterre ,  où  le  Comte  de  Hollande  s'étoit  aufli  rendu 
pour  le  même  deflein.  Le  Connétable  d'Armagnac,  qui  étoit  très 
habile,  voyant  l'emprelTement  de  ces  deux  Princes,  crut  qu'il 
devoit  fe  fervir  d'eux  pour  endormir  Henri ,  &  lui  enlever  Harfleur. 
Dans  cette  vue,  il  confentit  qu'ils  cherchaient  des  expédiens 

four  procurer  une  Trêve ,  oui  donnât  le  loifir  de  travailler  à  la 
aix.  Sur  ce  confentement ,  les  deux  Princes  Médiateurs  convin-  ««We. 
rent  avec  Henri  d'une  Trêve  de  quatre  ans,  pendant  laquelle  Har-  *" 
fleur  feroit  mis  en  dépôt  entre  leurs  mains,  fous  certaines  condi- 
tions ,  que  les  Princes  François  prifonniers  en  Angleterre  s'enga- 
.  geoient  à  exécuter.  C'eft  ce  qui  le  voit  dans  une  des  Pièces  de  ce 
Recueil  (page  362  ) ,  &  dont  les  Hiftoriens  n'ont  point  parlé.  Pen- 
dant que  //ewis'endormoit  fur  l'efperance  de  cette  Trêve,  le  Con- 
nétable ,  fous  divers  prétextes,  faifoit  approcher  toutes  fes  Troupes 
de  la  Normandie.  Quand  il  fut  prêt ,  les  Princes  prifonniers  refu- 
ferent  de  ligner  le  Traité,  qui  par-là  devint  inutile.  Dans  le  même   u  o»w.ïNe 
tems,  le  Connétable  alla  faire  le  Siège  de  Harfleur,  dont  Henri  a*fte 
avoit  négligé  de  renforcer  la  Garnifon. 

Ce  Monarque  fe  voyant  ainfi  dupé,  voulut  à  fon  tour  avoir  re-  a£™^.?or°b 
cours  à  la  rufc ,  &  propofer  une  Trêve ,  afin  d'avoir  le  tems  de      1  *c  ' 
préparer  le  fecours  pour  Harfleur.  Le  z8  de  Juin.  Page  $6  5.  En-  J^w»  ««•J 
fuite ,  il  demanda  une  entrevue  avec  fon  CouÇm  de  France.  Page  \66>  rra» 
Tome  If,  M  m  m 
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Mais  le  Connétable  fat  fourd  à  toutes  ces  propofitions.  Ainfi  Henri 
n'eut  plus  de  reftource  que  dans  les  armes.  Il  efperoit  que  la  va- 
leur &  l'expérience  du  Cornu  de  D or fit  l'on  Oncle,  qui  comman- 
doit  dans  Harfleur ,  lui  dônneroient  le  tems  de  préparer  le  fecours. 
Il  paroi  t  par  di  vertes  Pièces  du  Recueil,  depuis  le  3  de  Juin  juf- 

Su'au  21  de  Juillet,  que  le  deûeln  du  Roiétoit  d'aller  en  perfonne 
icourir  la  Place  aflîegée.  Mais  enfin,  à  la  follicitacion  de  l'Em- 
pereur, il  en  donna  la  commiflion  au  Duc  de  Bedford  fon  Frère. 
Page  571.  Le  Duc  ayant  mis  à  la  voile  vers  la  tin  de  Juillet, 
battit  le  Vicomte  de  Narbonnt ,  qui  tenoit  la  Place  bloquée  par 
Mer  ;  &  par-là  le  Connétable  fe  vit  obligé  de  lever  le  Siège. 

Nous  avons  laifie  le  Dauphin  Jean  en  Hay naut ,  refufant  d'ac- 
cepter la  condition-  de  laquelle  dépendoit  fon  retour  à  la  Cour  du 
Roi  fon  Pere.  Le  Duc  de  Bourgogne ,  fâchant  qu'il  étoit  dans  la 
difpoiltion  de  demeurer  neutre ,  étoit  allé  le  trouver  à  Valencien- 
en-  nés  ,  au  commencement  de  l'année.  Dans  la  Conférence  qu'il  eut 
J^fcta  Da£  avec  lui  &  avec  le  Comte  de  HajnMia,  ïi  fut  arrêté,  que  le  D**- 
9  -Tu.  phin  fe  préfenteroit  pour  aller  prendre  en  France  le  rang  que  fa 

n eu  fiance  lui  donnoit ,  &  que  s'il  étoit  reçu ,  il  y  menèrent  le  Duc 
avec  lui.  Que  fi  on  refufoit  de  le  recevoir ,  il  prendroit  avec  le 
Duc  &  le  Comte  de  Hsjnsut  les  mefures  convenables  pour  tirer  le 
Roi  fon  Pere  de  captivité. 

Suivant  cette  réfolution ,  le  Dauphin  fe  rendit  à  Compiegne ,  où. 
il  s'arrêta  ,  pendant  que  le  Comte  de  H*jn**e  alla  négocier  cette 
afiàire  à  Paris.  Dès  qu'il  eut  fait  entendre  que  l'intention  du  Dâ»- 
phin  étoit  de  rappeller  le  Due  de  Bourgogne ,  on  ne  voulut  plus  l'é- 
couter. Alors  Ce  Prince  ne  put  s'empecner  de  faire  quelques  mê- 
le Dauphin  «m-  naces,  qui  ail  armèrent  le  Connétable  &  fes  partions.  Pour  fe 
»eifoniu.        délivrer  de  l'inquiétude  qu'elles  leur  caufoient ,  ils  firent  eropoi- 
fonner  le  Dauphin  t  qui  mourut  à  Compiegne  même,  le  1 6  d'Avril 
inwr*  Me-  141*,  &  non  pas  en  1417.  comme  M'exjerq  le  marque  dan» 
w,"fu,le,e™  fon  Abrégé. 

Par  la  mort  du  Dauphin  Jean,  Chéries  fon  Frère  Comte  de  Pouthkm 
nïîi'h  nT.Vïu  ^eT*nt  Dauphin,  &  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Cejeuoa 
*u  Prince,  qui  n'étoit  âgé  que  de  quatorze  ans ,  fe  livra  entièrement 
au  Connétable ,  par  les  inftigations  du  Rot  de  Sicile  fon  Beau- 
pere ,  ennemi  juré  du  Duc  de  Bourgogne.  Alors ,  les  affaires  du  Duc 
allèrent  de  mal  en  pis.  Le  Connétable ,  ne  gardant  aucune  mefure 
dans  les  violences  qu'il  exerçoit  contre  les  Bourguignons ,  &  ayant 
mieux  aimé  qu'on  fit  périr  le  Dauphin  Jean ,  que  de  s'expoferau 
rifque  de  voir  triompher  fon  Ennemi,  celui-ci  ne  trouva  plus 
d'autre  reflburce ,  que  de  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi  d'An- 
gleterre.  Amii,  (ans  balaocer  davantage  „  il  donna  ordre  aux  Ejfc» 
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▼oyez  qu'il  avoit  à  Londres ,  de  convenir  entre  lui  &  le  Roi,  d'une  Henri  &  i«  duc 
entrevue,  qui  devait  fe  faire  à  Calais  au  mois  d'Octobre.  Du  5  de  Hou,*<>«ne- 
&  7  Août.  Pages  574,  575. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  négocioit  à  Londres ,  il  arriva  que    complot  de* 
les  Bourguignons  de  Paris  complotèrent  de  livrer  une  des  portes  u°Ue?àTuTchtf 
de  cette  Ville  à  leur  Chef,  Cette  Confprration  ayant  été  décou-  J£V"*  P°,U1  ** 
verte,  le  Connétable  en  fit  punir  les  auteurs  ,  d'une  manière  qui 
acheva  de  mettre  le  Duc  de  Bourgogne  au  defefpoir ,  &  le  déter- 
mina enfin  à  faire  la  démarche  qu'il  avoit  fi  longtems  différée. 
Ainii ,  ne  fe  fouciant  plus  de  garder  des  mefures  avec  la  Cour  de  itft»  du  duc 
France ,  il  fit  conclure  à  Londres  par  les  Envoyez  une  Trêve  avec  6 


Ce  Doc  ret on- 


Henri ,  pour  tous  leurs  Païs  réciproques ,  jufqu  a  la  S.  Michel  14 17. 
Cette  Trêve  fut  publiée  à  Calais ,  au  mois  d'Août.  Mais  ce  n'étoit 
pas  à  cela  feulement,  que  fa  vengeance  fe  bornott.  Ses  Envoyez  s'en- 
gagèrent ,  en  fon  nom ,  qu'il  reconnoitroit  Henri  pour  Roi  de  Fran-  tolto™*™?™ 
ce  ,  qu'il  lui  rendrait  hommage  ,  &  qu'il  lui  préteroit  ferment  de 
fidélité.  Mais  cet  engagement  croit  tenu  fecret,  parce  qu'il  croit 
ainfi  utile  aux  deflèins  du  Roi  &  du  Duc. 

Voici  préfentement  ce  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  Ades 
Publics ,  fur  cette  matière. 

Com mi llî on  à  I  Eve  que  de  Lichfieid ,  &  au  Comte  de  Wurwick^  l'ÎÎTU 
pour  conférer  avec  les  Envoyés  du  Duc  de  Bourgogne  ,  fur  certaines  dà'ouV <£  w! 
Affaires  de  l'Eglife.  Du  5  d'Août.  Page  $74.Cctoit  le  prétexte  s°*ne- 
des  Conférences. 

Autre  du  même  jour,  pour  convenir  avec  les  mêmes  ,  d'une  entrerue  du  Roi 
e  ntrevuë  entre  le  Roi  &  le  Duc.  B^r^e.1*  ** 

Ordre  à  tous  ceux  qui  font  tenus  d'accompagner  le  Roi  de  fe  oïdr*  d-accom. 
tenir  prêts  pour  aller  avec  lui  à  Calais,  où  il  doit  avoir  une  entre-  c«uu! ,e  R<"  4 
▼ue  avec  quelques-uns  de  fes  Ennemis.  Le  7  d'Août.  Page  575. 

Ordre  au  Gouverneur  de  Calais ,  d'y  faire  publier  la  Trêve  Tr*Te  Pub!iéc 
conclue  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Du  16  d'Août.  Page  383, 

Mémofre  qui  marque  le  jour  du  départ  du  Roi  pour  Calais ,  °*p*<«  *a 
ravoir  le  4  de  Septembre.  Page  385.  ♦ 

Sauf-conduit  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  avec  «ne  faite  de  800  ««f -«g»** 
perfonnes  ,  le  Duc  de  Glocefter  étant  donné  en  otage  au  Comte  de  i£uIgo,jne.uc  " 
Chxr ohis ,  pour  fureté  du  Duc  fon  Pere.  A  Calais  ,  en  préfence  de 
l'Empereur  Sigifmond.  Du  1  d'Odobre.  Page  390. 

Com  million  à  Thomas  de  Camoys ,  &c.  pour  recevoir  les  fermens  s*™™»  du  dm 
du  Duc  de  Bourgogne ,  &  du  Comte  de  Charolois  fon  Fils ,  comme  ' 
aufli  de  juser  au  nom  du  Roi  ,  touchant  les  Conventions  paffées 
entre  eux.  t)u  z  d'Oôobre.  Page  394. 

Conventions  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  doivent  être  < 

•      /  t  r,  *  entte  le  Ko;  «  lo 

jurées  par  le  Duc.  rage  394.  d-c 
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katmi  vz'tP-    Lettres-Patentes  du  Due  de  Bourgogne,  conformes  aux  Conventions 
•"/aeïomtô!  précédentes.  C'eft  ici  une  Pièce  anecdote,  dont  les  Hiftoriens 
*«•  n'ont  eu  aucune  connoiflance ,  &  qui  eft  aflez  curieufe  pour  mériter 

d'être  tranferite  ici  toute  entière, 

Jean  Duc  de  Bourgogne ,  &c .  A  tous  ceux  qui  ceftes  Lettres  verront 
ou  orront .  S. dut  t.. 

Comme  le  Très-haut  &c.  Henri  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  eÏEngletcr  e, 
quife  dit  Roi  de  France,  nous  a  enfourmes  de  fes  drois  &  titre  qu'il  a  au 
Royaulme  &  Coronne  de  France  ; 

Et  comment ,  à  la  révérence  de  Dieu ,  &  four  efchuir  l'effufion  de  fa*£ 
humain ,  il  a  fait  requérir  Charles ,  fon  jidver faire  de  France ,  de  lui  lef- 
fer  les  Corone  &  Royaulme  de  France  avanditz, ,  ove  toutes  les  apourte- 
nances  :  auquelle  Requête  fon  dit  Adverfaire  n'a  voulu  en  nulle  manière 
atffentir ,  ne  à  nul  aultre  bon  moyen  de  Paix  ; 

Pourquoi,  le  dit  Roi  d'Engleterre  nous  a  dit,  que  à  t'aide  de  Dieu ,  de 
Noftre  Dame ,  &  de  Monfieur  Saint  George,  il  entend  à  procéder  par  voye 
de  fait,  à  la  recouverir  du  dit  Royaulme,  &dela  Coronne  de  France ,  com- 
me de  droit  tuifemble  qu'il  doit  faire,  comme  celui  qui  n'a  Souverain ,  fers 
que  Dieu  ,  à  qui  il  jpuet  demander  droit. 

Et  nous ,  cognoijjans  le  droit  dudit  Roi  d'Engleterre  ,  &  confierons  les 
grandes  Villoires ,  que  Dieu ,  de  fa  grâce  ,  a  données  &  montrées ,  fi  bien 
su  dit  Roi  d'Engleterre  &c.  q'or  eft ,  comme  a  fes  nobles  Progeniteurs  & 
PredeceJfeurs,Rois  d'Engleterre ,  en  aquerant  leur  droit  de  les  Coronne  & 
Royaulme  de  France  dejfus  dits,  i 

Promettons  par  ceftes  Lettres  ,  eferiptes  de  moftre  main ,  &  fealées  de 
noftre  privé  féal ,  au  dit  Roi  d'Engleterre  &c ,  que 

Jajoitque,par  deffaulte  de  bonne  information,  des  drois  &  titre  que 
ledit  Roi  d'Engleterre  a  aux  dits  Royaulme  &  Coronne  de  France,  nous 
avons  tenu  la  partie  de  fon  dit  Adverfaire ,  en  cuidant  bien  faire  : 

Mais  ores ,  Nous  mieux  enfourmes ,  tenons  &  des  ore  en  avant  voulons 
Unir  la.  partie  de  l 'avant  dit  Roi  d'Engleterre  &c. ,  &  de  fes  Hoirs, 
comme  celui,  &  ceux  qui  de  droit  eft ,  &  feront  droits  Rois  de  France, 
&  qui  de  droit  aur oient  lapoflcjfion  du  Royaulme  &  de  la  Coronne  de 
France. 

Mais  pour  ce  que  le  dit  Roi  d'Engleterre  fe  veut  abftiner  de  mus  defirer 
a  lui  faire  hommage  pour  leprefent,  combien  que  faire  le  deujfions, 

Nientmoins ,  Nous  promettons  par  ceftes  pré  fentes,  quefitoft  que  à  l'aide 
de  Dieu ,  de  Noftre  Dame  ,&  de  Monfieur  Saint  George ,  le  dû  Roi  d'En- 
gleterre &c.  aura  notable  partie  du  dit  Royaulme  de  France  ,  Nous  fe- 
rons au  dit  Roi  d'Engleterre  &c.  hommage  lige,  &  ferment  defoiaulté,  tiel 
comme  foubgit  du  Royaulme  de  France  doit  faire  à  fon  Souverain  Sei- 
gneur Roi  de  France  ;  &  auffi  pourebacerons ,  par  t»mu  Lu  vojes  &  np^ 
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9tUres  fecretes  que  nous  faverons ,  ou  que  aucun  nous  puet  enfourmer  ,  de 
faire  le  dit  Roi  d'Engleterre  &c.  venir  à  fin  propos  d' avoir  reale  &  pai- 
fible  pojfejfion  des  les  Rojaulme  &  Coronne  de  France  avant  dit. 

Et  que ,  tout  le  temps  que  le  dit  Roi  d'Engleterre  &c.fe  vuet  employer  à 
la  recouvere  des  dits  Rojaulme  &  Coronne  de  France  ,  nous  ferons  guerre , 
9Vt  toute  noflre puijfance ,  anoz,  ennemis  du  Rojaulme  de  France:  C'efi 
ajfavoir ,  à  A.  6.  C.  D. ,  &  à  toutes  leurs  gens  ,païs  ,  &  Bienvueillantt,, 
qui  feront  defobcïffans  au  dit  Roi  d'Engleterre  &c. 
Et  outre  ce ,  promettons  que, 

Pour  nulles  alliances  ou  lettres  faites  ou  à  faire,  entre  le  dit  Roi  d'En- 
gleterre &c.  &  nous ,  enlefquelles  font  ou  feront  excepte*,  le  dit  Adver faire , 
ou  le  Fil*.  d*t  dit  Adver  faire  au  dit  Roi  d'Engleterre  &c. 

N'efi ,  ne  fera  nofire  entention ,  de  faire  préjudice  nulle  au  dit  Roi  d'En- 
tleterre  ,  ne  a  chofe  que  nous  lui  avons  promis  en  ceftes  noz.  Lettres,  mais 
les  accomplirons  en  chafcun  point. 

Etauffi  , fi  aucune tielle  exception  de  C  Adver  faire  ou  de  fin  Fil*.  ,  comme 
âeffus ,  foitpar  nous  exprefee ,  pour  un  plus grant  bien,  &  pour  plufioft , 
à  l'aide  de  Dieu ,  venir  au  bien  de  la  befiingne  deffus  dit ,  Nicntmoins , 
mus  voulons  &  defclairons  par  cefles  nov  Lettres ,  titlles  exceptions  pour 
voides  &  de  nulle  value ,  ne  effet. 

Et  afin  que  chafcun  fâche  que  cefles  noz.  Lettres  procèdent  de  nofire 
pure  &  franche  voulonte ,  &  que  nous  les  voulons  garder  &  obfirver 
en  tout  &  en  chafcun  point ,  faun*,  jamais  faire  ou  venir  à  rencontre  en 
aucune  manière,  Nous  le  jurons  &  promettons,  par  la  foi  &lojaultc  de 
nofire  corps ,  &  en  parole  de  Prince. 

Efcripte  &  fign'ee  de  nofire  propre  main ,  &  fial'ee  du  privé  fiai  de 
mz,  armes.  A  Calais,  le..,,  jour  d'Otlobre ,  ÏAn  &c.      '  ' 

Mcizraj  dit  »  que  la  paflïon  de  dominer  tranfporta  fî  fort  le  Tour  qm  m*. 
»Duc  de  Bourgogne  .qu'il  alla  s'aboucher  avec  le  Roi  d'Angleterre  £j  Jg£  4 
>,  à  Calais,  &  y  conclut  avec  lui  une  Trêve  particulière ,  par  où 
»  il  s'engageoit ,  en  quelque  manière  ,  à  ne  pas  fecourir  le  Roi  de 
*  France  fon  Souverain»».  Mais  outre  que  la  Trêve  étoit  déjà  con- 
clue &  publiée  à  Calais,  avant  que  le  Duc  s'y  rendît;  ce  quon 
vient  de  voir  fait  aflez  connoitre  qu'il  s'aguToit  de  tout  autre 
chofe ,  entre  Henri  &  le  Duc,  que  d'une  Trêve  particulière. 

Je  remarquerai  ici  en  paûant ,  que  Meucraj  commet  une  erreur    im»  greffier* 
capitale,  qui  caufe  beaucoup  de  confufion  dans  l'Hiftoire  de  ce  £„chL»ut*£ 
tems-là,  en  difant,  que  de  Calais  le  Duc  de  Bourgogne  alla s'abou-  po- 
cher avec  le  Dauphin  Jean,  qui  étoit  mort  depuis Tix mois;  &en 
plaçant  la  mort  de  ce  Prince  en  l'année  141 7,  au-lieu  qu'il  mou- 
rut au  mois  d'Avril  1416.  Cela  paroîtmanifeftement  par  les  Lettres- 
patentes  qu'on  vient  de  yoirx  où  le  Duc  fe  ligue  avec  Henri  coa- 
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tre  le  Dauphin.  Or  ce  Dauphin  ne  pouvoit  erre  que  Charles ,  qui' 
étoit  fon  Ennemi  juré  ;  au-heu  que  Jeanéioïi  fon  Ami,  ainfi  qu'on 
l'a  vu  ci-devant.  C'eft  moins  pour  faire  remarquer  l'erreur  de 
Mettrai ,  que  pour  donner  à  connoitre  l'utilité  de  ce  Recueil ,  que 
j'ai  fait  cette  obfervation. 
tamneepteni     Fendant  que  Henri  étoit  à  Calais,  la  France,  allarmée  de  Yen- 
ES^u'h'""  trevue  qu'il  devoir  avoir  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  y  envoya  t'Ar- 
'Lt  iC|Duc  *"  chevêque  de  Rheims ,  avec  cinq  autres  Ambaifadeurs,  fous  prétexte 
d'y  travailler  à  la  Paix.  Mais ,  félon  les  apparences ,  c'étoit  pour 
découvrir  ce  qui  s'y  paflbil.  il  paroît ,  par  toutes  les  Hiftoiresde 
France ,  qu'ils  ne  purent  pénétrer  ce  fecret ,  quoique  dans  la  fuite 
les  démarches  du  Duc  de  Bourgogne  le  firent  allez  foupçonner  d'être 
trop  bon  Ami  des  Anglois.  Cependant,  cette  Alliance  entre  le  Roi 
&  le  Duc  de  Bourgogne  efl  comme  le  pivot ,  fur  lequel  tournent 
vtiiicc  de  ce  les  principaux évenemens  qui  l'ont  précédée,  &  qui  l'ont  fuivie.  On 
peut  comprendre  par-là  combien  la  plupart  des  Hiftoires  font 
imparfaites,  &  combien  ce  Recueil  peut  être  utile  à  ceux  qui 
t»  écriront  à  l'avenir  celle  d'Angleterre.  Pendant  leur  féjour  à  Calais, 
F,,nle  les  Ambaffàdeurs  de  France  obtinrent  une  Trêve  ,  depuis  le  9 

d'Octobre  jufqu'au  1  de  Février  141 7,  N.  S.  Page  597. 
tijoe  rfe  Hrnti     Parmi  les  Actes  de  l'année  141 6  on  trouve  un  Traité  d'AIIianc» 
mm  rtmpcreut.  &     Ugue  contre  la  France ,  entre  l'Empereur  Sigifmond  &  Henri. 

Ce  Traité  fut  (igné  à  Cantorbery  le  1 5  d'Août,  pendant  queTErn- 
pereur  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Calais.  Pages  377.  381. 
é  D'*raul,tion  Cela  fait  comprendre  que  l'Empereur  n'étoit  pas  un  Médiateur 
i^^T'Z'ÎL  i  impartial ,  puilque ,  fans  avoir  reçu  aucune  injure  de  la  Coor  d« 
France ,  il  fe  liguoit  contre  elle  avec  fon  Ennemi ,  fous  prétexte  qu'il 
n'avoit  pu  réunir  à  faire  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  Traité 
fait  encore  voir  que  le  voyage  de  Sigifmond ,  &  fon  féjour  en  Franco 
&  en  Angleterre ,  n'étoient  pas  defmterefles,  comme  il  avoit  voulu 
le  faire  entendre.  On  y  voit  que  Henri  s'engageoit  à  lui  procurer 
la jouïflànce  de  certaines  prétentions  qu'il  avoit  fur  qaelques  Pro- 
vinces de  France,  &  l'hommage  de  certains  Pais  qui  n'y  font  pas 
nommés.  Apparemment  c'étoient  la  Provence  &  le  Uauphiné.  De 
fon  côté ,  Sigifmond  s'engageoit  à  aider  de  tout  fon  pouvoir  Henri, 
àc  onquérir  toutle  Royaume  de  France.  Il  paroît  encore ,  par  quel- 
ques Pièces  de  ce  Recueil,  qu'après  la  fignature  du  Traité  de  Ligua 
contre  la  France,  l'Empereur  étant  à  Calais,  y  continuoit  encore 
l'Office  de  Médiateur  entre  les  deux  Couronnes ,  la  France  igno- 
rant (es  engagemens  ;  ce  qui  ne  paroit  pas  trop  honnête.  Page  5  87. 
Enfin  on  voit  en  divers  endroits  du  Recueil ,  qu'il  y  avoit  une  étroite 
liaifon  Se  une  parfaite  correfpondance  entre  l'Empereur  &  Henri. 
Dès  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  fut  affuré  du  fecours  du  Duc  dt 
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Bourse,  il  tourna  toutes  (es  penfées  du  côté  de  la  Guerre,  pans  IltA*fcJ^ffi 
cette  vue ,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  en  Arragon  ,  en  Caftille ,  ct  uan.  r«  dcc 
en  Allemagne,  aux  Villes  Hanféatiques ,  &  à  la  République  de  u 
Gènes ,  afin  de  tirer  des  fecours  de  tous  ces  Etats ,  ou  du  moins 
les  engager  à  garder  la  Neutralité.  Toutes  ces  Commiffions  fe 
trouvent  parmi  les  Actes  du  mois  de  Décembre. 

Avant  que  de  palTer  à  ceux  de  l'année  fuivante  1417,  il  ne  jgpMm^ 
fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  un  fécond  anachroniune 
de  Mexjtraj ,  qui  met  la  féconde  defcente  de  Henri  en  France , 
dans  l'année  141$.  Certainement  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  Juillet 
1417,  comme  U  paroît  par  diverfes  Pièces  de  ce  Recueil,  & 
par  toute  la  fuite  de  l'Hittoire. 

1 4 1 7.  Parmi  les  Aâes  du  mois  de  Janvier  de  l'année  1 4 1 7 ,  on  itttie  <ie  nenti 
trouve  une  Lettre  du  Roi  à  Tiptofi  ,  fon  Ambaffadeur  auprès  de  4  T'i"olt'  j 
l'Empereur  Sigifmond,  dans  laquelle  il  lui  découvre  un  Secret ,  avec 
ordre  de  n'en  parler  qu'à  l'Empereur  lui-même.  Voici  ce  que  c'eft , 
en  fubftance. 

Les  Princes ,  &  autres  Prifonniers  de  marque  François ,  qui  étoient  iw*oci»tio«* 
en  Angleterre,  avoient  propofé  au  Roi  de  faire  leur  accord  par-  »«  ,  &ci"i 
ticulier  avec  lui.  Mais  lur  ce  que  Henri  avoit  voulu  exiger  d'eux 
qu'ils  le  reconnurent  pour  Roi  de  France ,  le  Duc  d'Orléans  avoit 
répondu  pour  tous ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  traiter  fur  ce 
pied-là.  Quelque  tems  après ,  le  Duc  de  Bourbon  lui  demanda  un» 
Audience  particulière ,  fie  lui  dit  ,  que  depuis  qu'ils  avoient  eu 
l'honneur  de  lui  parler ,  ils  avoient  envoyé  des  gens  en  France , 
afin  de  s'inftruire  exactement  touchant  les  droits  qu'il  avoit  fur  ce 
Royaume,  fit  qu'ils  en  avoient  reçu  des  lumières  qu'ils  n'avoient 
pas  eues.  Qu'en  fon  particulier ,  avant  appris  qu'il  avoit  offert  de 
fc  départir  des  droits  au'il  avoit  fur  la  Couronne  de  France ,  moyen- 
nant qu'on  lui  reftituat  les  Terres  cédées  à  Edouard  III  dans  le 
Traité  de  Bretigny ,  Ô£  qu'on  y  ajoutât  la  Normandie  ,  il  trouvoic 
cette  offre  fi  raifonnable ,  qu'il  jugeoit  que  la  Paix  pouvoit  ôf  de- 
voit  fe  faire  à  cette  condition.  Il  lui  fit  même  entendre,  que  c'étoit 
le  fentiment  des  autres  Prifonniers* 

Sur  ce  fondement ,  il  lui  demanda  la  permiffion  d'aller  en  France, 
pour  y  folliciter  la  Cour ,  au  nom  de  tous,  à  accepter  cette  pro- 
portion. Que  fi  elle  refufoit  d'y  confentir ,  il  s'engageoit  à  mer- 
tre  fes  Places  en  des  mains  fures,  fit  à  revenir  en  Angleterre,  où 
U  lui  feroit  hommage,  8c  lui  prêteroit  ferment  de  fidélité.  En  mê- 
me tems ,  il  le  pria  de  lui  garder  le  fecret ,  à  caufe  du  danger  qu'il 
y  auroit  pour  lui ,  s'il  étoit  découvert  pendant  fon  féjour  .en  Fran- 
ce. Sur  cet  engagement ,  le  Roi  lui  donna  un  Congé  limité ,  ajprè* 
woir.  «eçu.  fon  Fils  en  ôta&e ,  fc  de*  cautions  pour  xooooo  ecus, 
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C'eit  ce  que  le  Roi  chargeoit  Tîptoft  de  découvrir  à  l'Empereur; 
pour  en  avoir  fon  avis.  En  même  tems,  il  lui  ordonnoit  de  dire 
à  ce  Prince,  que  cette  affaire  ne  retarderoit  pas  l'Expédition  qu'il 
projettoit  de  faire  en  France.  Du  25  de  Janvier.  Page  417.  Com- 
me on  ne  trouve  point  de  fuite  à  cette  affaire ,  je  conjecture  que 
c  etoit  une  rufe  du  Connétable  d'Armagnac ,  qui  faifoit  agir  le  Duc 
de  Bourbon  pour  endormir  Henri  fous  l'efperance  de  cette  négocia- 
tion, &  retarder  fes  préparatifs.  Le  Dite  de  Bourbon  ne  fit  rien  en 
France  ;  &  quand  il  fut  de  retour  en  Angleterre,  il  n'exécuta  point 
fon  engagement.  On  trouve  dans  ce  Recueil  quantité  de  Pièces, 
u  Duefcdj°e'-  qui  regardent  cette  affaire.  Peut-être  l'ordre  que  le  Roi  donna  le 
riinTi*  chfeuu  1  de  Juin,  de  renfermer  le  Duc  d'Orléans  dans  le  Château  de 
<ç  ronuiua.    Pontcfrad  (Page  476  )  en  étoit-il  une  fuite. 
Hennit  IcCon-     Pendant  que  Henri  fe  préparoit  à  reporter  fes  armes  en  France, 
^SSHS^  le  Connétable  d'Armagnac  tâchoit  de  le  retarder  par  de  nouvelles 
négociations.  Henri  l'amufoit  à  fon  tour  de  la  même  manière .  en 
ne  refufant  jamais  d'entrer  en  Traité.  Cependant ,  il  ne  perdoit  pas 
un  moment  dans  fes  préparatifs  pour  la  Guerre.  Ceft-là  la  ma- 
tière de  plufieurs  Ades  du  commencement  de  l'année  1417. 
Tic«e  tvtc  i«     On  trouve  dans  ce  Recueil ,  que  pendant  ce  tems-Ià,  il  venoit 
t*c.ie  Bou,'°'  fréquemment  des  Envoyés  du  Duc  de  Bourgogne  à  Londres,  fous 
prétexte  de  rcnouveller  la  Trêve ,  qui  fut  en  effet  prolongée.  Du  8 
de  Mai.  Page  451.  Mais  ce  n'étoitpas  là  le  véritable  motif  de 
ces  AmbalTades.  Vraifemblablement ,  c  etoit  pour  concerter  avec 
le  Roi  la  diverfion  que  le  Duc  fe  propofoit  de  faire  ,  pendant  que 
le  Roi  attaqueroit  la  Normandie.  Le  Connétable  lui  fournit  lui- 
même  un  prétexte  de  prendre  les  armes,  fans  qu'il  parût  que  ce 
fut  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre. 
\  ■  Reine  de      Quoique  la  Reine  ffabclle,  Femme  du  Roi  Charlu ,  ne  fût  pas 
*'  TwatSt  *•  Amie  du  Duc  de  Bourgogne ,  elle  ne  lauToit  pas  d'incommoder  le 
toupet  au  coa-  Connétable.  Il  craignoit  qu'elle  ne  trouvât  le  moyen  de  l'éloigner 
du  Gouvernement,  foit  en  gagnant  le  Roi  fon  Epoux  dans  quet 
au'un  de  fes  bons  invervalles ,  ou  bien  le  Dauphin  fon  Fils.  Pour 
éviter  ce  coup  ,  il  fut  infpirer  au  Roi  &  au  Dauphin  tant  de  foup- 
çons  contre  cette  Princefle,  qu'il  la  fit  reléguer  à  Tours:  affront 
qu'elle  ne  lui  pardonna  jamais ,  non  plus  qu'au  Dauphin, 
utMuaeBemi-     Le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour 
M.Cfc£bMnÔ!!  ag'r»  ?Tlt  <>ccafion  de  la  relégation  de  la  Reine,  de  la  mort  dei 
deux  premiers  Dauphins,  &de  diverfes  autres  chofes,  pour  décrier 
la  conduite  du  Connétable.  Il  publia  fur  ce  fujet  un  Manifefte , 
qu'il  envoya  aux  principales  Villes  du  Royaume ,  dont  plufieurs 
prirent  ouvertement  fon  parti.  Tout  le  monde  généralement  étoit 
mécontent  ç)u  Gouvernement  du  Connétable,  qui  étoic  des  plut 

yiolens. 
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violens.  Apres  cela,  le  Duc  de  Bourgogne  s'approcha  de  Paris  avec 
une  Armée,  &  s'empara  de  pluileurs  Villes  du  voifinage. 

Dans  ce  même  tems,  le  Roi  d'Angleterre  ayant  mis  à  la  voile  d*û«*«  «■ 
Ters  la  fin  du  mois  de  Juillet,  alla  defeendre  à  Touque  en  Nor-  *  î! 
mandie ,  avec  une  Armée  d'environ  vingt-cinq-mille  hommes.  Ain- 
h,  le  Dauphin  &  le  Connétable  fe  virent  réduits  à  la  neceffité  ,  ou 
d'abandonner  Paris  au  Duc  de  Bourgogne  ou  de  laitier  la  Normandie 
expofée  aux  armes  Angloifes ,  pour  pouvoir  fauver  Paris.  Ils  pri- 
rent ce  dernier  parti ,  &  fe  tinrent  renfermez  dans  la  Capitale.  On 
peut  aifément  juger  que  les  affaires  étant  dans  cette  (ituation ,  Henri 
ne  trouva  pas  beaucoup  d'oppofition  en  Normandie.  D'abord , 
il  fe  rendit  maitre  de  Touque  ,  Se  de  divers  autres  Châteaux  :  en- 
fuite  de  Céun ,  de  Bajeux,  de  Mante, fAlençon,  de  Falaizx.  On  trou- 
ve dans  ce  Recueil  les  Capitulations  de  toutes  ces  Places ,  dont 
les  dates  peuvent  être  de  quelque  utilité. 

Nous  avons  vu  la  Reine  Ifabelle  reléguée,  &  comme  prifonniere  î*2*J,M- 

Tours.  Cette  retraite  forcée  ne  convenoit  point  a  fon  humeur,  ie  duc  <te  uout- 
&  elle  s'unit  pour  s'en  tirer ,  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Leur  Traité  RETfiJîfîS 
fe  fit  fi  fecretement ,  que  la  Cour  de  France  n'en  eut  pas  le  moindre  ***  g— * 
avis.  Toutàcouple  Duc  de  Bourgogne ,  qui  allîegeoit  Corbeil,  partit 
de  fon  Camp ,  &  prit  la  route  de  Tours ,  d'oiï  il  enleva  cette  Prin- 
cefle  fans  oppofition.  Il  la  conduifit  à  Troye  en  Champagne,  où 
elle  prit  la  qualité  de  Régente  ,  prétendant  que  le  Roi  &  le  Dauphin 
étoient  détenus  captifs  par  le  Connétable. 

Cependant ,  Henri  continuoit  toujours  fes  conquêtes  en  Nor- 
mandie. Immédiatement  après  la  prife  de  Touque ,  ilavoit  écrit  au   lettre  ( 
Roi  Charles,  pour  lui  notifier  l'intention  où  il  étoit  de  recouvrer  âcha,,e* 
fon  bien  par  les  armes.  Du  j  d'Août.  Page  482.  Charles  lui  ré-    néponfc  «• 
pondit,  qu'il  avoit  toujours  defiré  la  Paix,  qu'il  la  defiroit  encore,  cUwk*- 
&  étoit  prêt  à  prendre  pour  cela  toutes  les  voyes  convenables. 
Page  1 17.  Henri  répliqua  ,  que  s'il  fouhaitoit  d'entrer  en  Traité, 
il  offroit  d'envoyer  fes  Ambaffadeurs  en  quelque  lieu  commode. 
Sur  cela  on  convint  du  lieu  de  Bernonville ,  entre  Touque  &  Har-  1 
fleur.  Mais  cette  Conférence  ne  fe  tint  que  le  28  de  Novembre,    '  * 
On  en  voit  le  détail ,  page  5 17  &  fuivantes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  fur  ce  fujet ,  ce  font  les  conditions  fous  lefquelles  Henri 
offroit  de  faire  la  Paix,  favoir:  Que  Charles  conferveroit  la  Cou- 
ronne ,  fa  vie  durant  ;  mais  qu'après  fa  mort ,  elle  viendroit  à  Henri 
&  à  fes  Héritiers  :  Que  pendant  la  vie  de  Charles  ,  Henri  feroit 
Régent  du  Royaume.  A  ces  conditions  ,  il  offroit  d'époufer  la 
Princeffe  Catherine,  fans  impofer  aucune  charge  au  Roi  fonPere, 
pi  au  Royaume.  Cette  Conférence  ne  fut  pas  pouffée  fort  loin , 
parce  que  l'Archevêque  de  Rbeiras ,  qui  étoit  a  la  tete  de  l'Am- 
T»mir.  Non 
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baiîade  de  France ,  n'avoit  pas  des  Inftru&ions  pour  traiter  fur  une 
femblable  demande. 

Pendant  ce  tems-Ià ,  Henri  continuent  la  Guerre  en  Normandie, 
malgré  la  rigueur  de  l'Hiver.  11  vouloit  profiter  de  la  conjoncture, 
qui  ne  pouvoir  être  plus  favorable  pour  lui.  Les  Capitulations  des 
Places  qui  furent  pnles  pendant  le  relie  de  l'année  1 4 1 7  ,  &  les  pre- 
miers mois  de  141 8  ,  occupent  un  efpace  allez  confiderable 
dans  ce  Volume  (i> 

1418.  L'année  1418  apporta  aux  affaires  de  Henri  un  change- 
ment confiderable ,  qui  fut  caufé  par  la  révolution  arrivée  en  celles 
t,r*f««i»«T«  de  la  Cour  de  France.  Martin  V,  qui  avoit  été  élu  Pape  au  Con- 
ftiteïX™tJ  «le  de  Confiance  le  11  de  Novembre  141 7,  envoya  deuxLé- 
b  frwvw&i'An.        en  France ,  au  mois  d'Avril  141 8.  Leur  corn  million  port  oit, 
tictuM.         2e  faire  ja  p4ix  entre  jes  n0is  je  France  fie  d'Angleterre ,  ou  de 
faire  publier  des  Trêves ,  Sec.  Partimm  tamen  diflidentium  accédant 
confenfu.  Il  rut  en  cela  plus  retenu  que  Jean  XXII,  qui ,  comme 
on  l'a  vu  dans  l'Extrait  du  Tome  IV  de  ce  Recueil ,  ordonnoic  à  fes 
Légats ,  de  faire  la  Paix  entre  les  Rois  d'Angleterre  fie  d'Ecoflè. 
fans  ajouter  cette  claufe.  11  paroît  par  l'Hiftoire  de  Aléser  m,  que 
les  Légats  de  Martin  V  avoient  ordre  de  faire  premièrement  tous 
leurs  efforts,  pour  accorder  les  deux  Factions  qui  divifbient  la 
•  France.  Ce  fut  au  1 11  par-là  qu'ils  commencèrent.  Us  firent  tant ,  quo 
le  17  de  Mai,  le  Dauphin  fit  le  Due  de  Bourgogne  convinrent ,  que 
toutes  haines  éteintes,  ils  gouverneroient  conjointement,  pendant 
u  réconcilia-  la  vie  du  Roi.  Mais  le  Connétable  mit  des  obftacles  invincibles  à 
Krf",^^  l'exécution  de  ce  Traité  ;  fie  le  Chancelier ,  qui  étoit  fa  créature, 
refufa  de  le  fcéler. 

La  démarche  du  Connétable  ouvrit  les  yeux  à  bien  des  gens  de 
fon  propre  Parti.  U  n'étoit  pas  mal  -aile  de  comprendre ,  qu'en 
s'oppofant  à  une  réconciliation  fi  defirée  de  toute  la  France ,  il 
facrifioit  le  bien  public  à  fes  propres  intérêts.  Ses  Ennemis  en  pri- 
rent occafion  de  décrier  fa  conduite ,  fie  quand  ils  virent  que  le 
Les  Boorgui'[  Peuple  étoit  ému  contre  lui ,  ils  drelîerent  un  complot  pour  ren- 
s««nj  mame«  «le  ^fe     Bourguignons  maitres  de  Paris.  Ce  deffèin  leur  réufCt.  Le  24 
de  Mai ,  Lifte- Adam ,  Gouverneur  de  Pontoife  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne, fut  introduit  dans  Paris  par  la  porte  S.  Germain ,  avec  800 

• 

(1)  Les  habitant  <fa  plat -pais  avoient  conçu  one  fi  terrible  frayeur  des 
Anglois,  qu'il  n'y  eut  pu  moins  de  icooo  familles  qui  s'enfuirent  dans  la 
Bretagne ,  dont  lei  habuans  apprirent  l'art  de  préparer  la  Laine  &  de  faire  do 
Drap.  De  forte  que  les  Anglors  étant  allez  à  Lipeux ,  Ville  confiderable  à  fis 
lieues  de  la  Mer,  ils  n'y  trouvèrent  qu'un  Vieillard  &  une  Femme}  tout  le 
refle  s'etoit  retiré  dans  les  Villes  fortifiées,  Cooiwiu  cite  là-ckflus  les  Annules 
de  Flsndm  par  Mrjer.  Vhat. 
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chevaux.  Mais  inconrinenc  après,  une  grande  quantité  de  Peuple 
fe  joignit  à  lui ,  en  forte  que  les  Armagnacs  n'eurent  pas  le  tems 
de  prendre  des  mefures  pour  fe  défendre.  Tafmeguj  du  Chùtcl ,  Gou- 
verneur de  la  Baftille,  accourut  promptement  au  Louvre,  &  en 
enleva  le  Dauphin ,  nud  en  chemife  ,  afin  de  le  mettre  à  couvert  de 
la  fureur  des  Bourguignons.  Le  Connétable  ne  trouva  point  d'au- 
tre reflource ,  que  de  fe  cacher  chez  un  Maçon >  cjui  le  découvrit. 
On  l'enferma  incontinent  dans  les  Prifons  du  Palais. 

A  cette  nouvelle  ,  les  Bourguignons  qui  avoient  été  bannis  de  îu 
Paris  y  étant  retournez,  firent  le  1 1  de  Juin  un  maflacre  épouvan-  J^^jjjjj 
table  des  Armagnacs.  Le  Connétable  fut  tiré  de  prifon  ,  maflacré , 
&  trainé  par  les  rues.  En  un  mot,  il  y  eut  jufqu'à  îooo  perfon- 
nes  d'égorgées ,  en  peu  de  jours.  Le  14  de  Juillet ,  la  Reine  Se  le  u  *ém  **» 
Duc  de  Bourgogne  firent  leur  entrée  ,  comme  en  triomphe,  dans  J^foÔtS." 
Paris,  &  s'emparèrent  de  la  Perfonne  du  Roi ,  Se  du  Gouvernement  àu* 

j  1  '  fle  •  empirent  J* 

OU  Royaume.  G.u»enume«. 

Pendant  ces  tumultes ,  Henri  continuoit  à  fe  rendre  maitre  des  c.nqilf  t«  de 
Places  de  Normandie ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre.  On  trouve  S^ie.**  *** 
dans  ce  Recueil  les  Capitulations  d'Evreux ,àt  Dompfront  tà\x  Pont 
de  r Arche.  Pages  5  H  9 ,  601  ,  601.  Cherbourg  ne  fe  rendit  qu'après 
avoir  fbuffe rt  un  Siège  de  trois  mois,  le  it  d'Août  Page  618. 
Comme  il  ne  manquoit  prefque  plus  au  Roi  que  Rouen ,  pour  être 
entièrement  maitre  de  la  Normandie,  il  en  commença  le  Siège 
vers  le  1  de  Septembre,  Se  non  au  mois  de  Juin ,  ainfi  que  le  dit  inw  «<  Me- 
Mexxrà  (1).  BSBES!" 

Par  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  à  la  Cour  de  France,  la 
Scène  fe  trouvoit  entièrement  changée ,  &  les  intérêts  des  prin- 
cipaux Acteurs  étoient  devenus  tout  autres  qu'ils  n'étoient  au- 
paravant. Le  Dauphin ,  qui  fe  voyoit  exclus  du  Gouvernement , 
comprenoit  aflêz  que  le  Duc  de  Bourgogne  favorifoit  le  Roi  d'An- 
gleterre, quoiqu'il  ignorât  leur  fecrece  Alliance.  Il  craignoit  que 
ces  deux  Puilïânces  ne  s'unifient  enfemble  contre  lui ,  Se  il  cher- 
choit  avec  inquiétude  les  moyens  de  parer  ce  coup.  D'un  autre 
côté,  il  vouloit  tâcher  de  fauver  Rouen ,  Ville  Capitale  de  Nor- 
mandie ,  de  laquelle  dépendoit  la  confervation  de  cette  Province. 
Ce  ft  à  quoi  il  crut  pouvoir  réullir  en  nouant  une  négociation  avec  te  oaophin  feu. 
Henri,  Se  en  lui  propofant  de  fe  liguer  avec  lui  contre  \c  Duc  dt  jfe**1— * 


Bourgogne.  Dans  cette  vue,  il  lui  envoya  fon  Maitre  d'Hôtel,  cour  H«m  contre  j. 
lui  entaire  l'ouverture.  Le  Sauf-conduit  de  cet  Envoyé  eft  du  x  j£  *  ttowv>" 
d'Odobre.  Page  6x+  f 

(t  )  H  faut  qoe  Gooivom  fe  foit  aulTi  trompé ,  lorfqu'il  aûure  que  l'Armée 
Angloifc  io?eftit  Koum  le  dernier  de  Juillet,  fnir. 

Non  ij 
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t«ooedeï«it.     Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe  trouvoit  pas  moins  embarafïe.'Il  fo 
Eietn°t«cfe  voyoit  lié  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  par  le  Traité  fecret  qu'ils 
Heon.  avoient  fait  enfemble.  Cependant ,  depuis  qu'il  étoit  maitre  du 

Gouvernement ,  fes  intérêts  fe  trouvoient  féparez  de  ceux  de  ce 
Monarque.  11  n'ofoit  pourtant  rompre  avec  lui ,  de  peur  que  les 
efforts  du  Dauphin  ne  lui  rendirent  cette  protection  néceflàire. 
Ainfi  ,  pendant  qu'il  penfoit  au  parti  qu'il  pourroit  prendre  dans 
une  conjondure  fi  délicate,  il  laiflbit  Henri  Continuer  tranquille- 
ment le  Siège  de  Rouen.  Il  eft  vrai  qu'il  fit  mine  de  vouloir  mar- 
cher au  fecours  desAfliegez.  Mais,  foit  qu'il  fe  ferwît  trop  foible, 
ouquil  craignît  de  rompre  trop  tôt  avec  le  Roi,  il  fe  défifta  de 
cette  entreprife.  Par  ce  qu'on  vient  dédire,  on  peut  aifément  re- 
marquer que  la  plupart  des évenemens  de  ce  tems-làfont  des  dépen- 
dances du  Traité  fecret  fait  entre  Htnri  &  le  Duc  de  Bourgogne;  & 
que  par  conféquent  les  Hiftoriens  qui  l'ont  ignoré,  n'ont  pu  don. 
ner  qu'une  connoiffance  très  imparfaite  de  leurs  caufes. 

«%ituiH»ee  •"Wr*  ayânt  rCÇU  la  ProP°fition  <*u  dauphin ,  ne  crut  pas  de- 
Mce  voir  la  rejetter.  Ce  n'eft  pas  qu'il  jugeât  qu'elle  pourroit  aboutir 
à  une  concluùon.  Mais  il  vouloit  par-là  donner  de  la  jaloufie  au 
Duc  de  Bourgogne ,  &  l'obliger  à  fe  hâter  à  conclure  la  Paix  avec  Juir 
par  la  peur  d  être  prévenu.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  * 
&  la  difpofition  de  ces  trois  Princes,  pendant  le  Siège  de  Rouen! 
qui  dura  près  de  cinq  mois. 

Le  Roi  &  le  Dauphin  étant  convenus  d'envoyer  leurs  Plénipo- 
tentiaires à  Alençon,  Henri  donna  aux  liens  des  Inftrudions  qui 
le  trouvent  à  la  page  6iS  ,  datées  du  Camp  devant  Rouen  ,  le  16 
d'Odobre.  Rien  ne  marque  mieux  la  prévoyance  &le  jugement 
de  ce  grand  Prince ,  que  ces  Inftrudions.  Mais  comme  elles  font 
trop  amples  pour  être  inférées  ici ,  il  fuffira  de  dire  qu'elles  rou- 
Ioient  fur  trois  articles.  Le  i.  regardoit  la  Paix  entre  la  France  & 
1  Angleterre.  Le  ».  une  longue  Trêve  avec  le  Dauphin.  Le  i.  une 
Ligue  avec  ce  Prince  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  A  l'égard  de  la 
Paix  ,  //ewndemandoit,  outre  le  Traité  de  liretigny  ,  Y  Anjou  le 
Marne  ,  la  Touraine ,  la  Normandie ,  la  Flandre ,  &  le  Païs  litué  en- 
tre:1a i  Somme  &  Graveline.le  tout  en  fouveraineté.  Que  fi  les  Am- 
balfadeurs  du  Dauphin  venoient  à  offrir  au  Roi  une  fatisfadion 
raiionnable,  il  ne  vouloit  pourtant  pas  qu'on  conclût  avec  eux; 
mais  qu  on  leur  demandât,  comment  &  par  quel  moyen  le  Dau- 
phin pourroit  effectuer  ces  offres. 

1.  Pour  la  Trêve  fi  les  Plénipotentiaires  du  Dauphin  fe  bor- 
noient  a  une  Trêve  de  peu  de  durée  ,  il  vouloit  qu'on  la  refufat, 
mais  qu  on  en  offrit  une  longue  ;  &  alors  qu'on  leur  demandât  ce 
que  leur  Maître  vouloit  donner  pour  l'obteQir.. 


Ififtruaiom  de 
Meoii  i  fet  An- 
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5.  Venant  enfuite  à  l'Alliance  propofée  ,  il  difoit,  que  cette 
propofition  tendoit  infailliblement  à  obtenir  de  lui  un  fccours  cen- 
tre le  Duc  de  Bourgogne.  En  ce  cas-là ,  il  ordonnait  à  fes  Ambaffa- 
deurs  de  ne  recevoir  pas  la  demande  d'un  petit  fe cours ,  mais  d'en 
offrir  un  digne  d'un  grand  Roi ,  &  qui  fût  capable  de  rétablir  la 
Paix  &  la  tranquillité  dans  le  Royaume  de  France.  En  confidera- 
tion  de  ce  puiflânt  fecours,  il  vouloit  que  le  Dauphin  lui  aidât  à 
conquérir  la  Flandre  ;  8c  qu'enfuite  ,  toutes  les  autres  conquêtes 
qui  le  feraient  fur  le  Duc  de  Bourgogne,  feroient  pour  la  France. 

Il  eft  clair  par  ces  Inftru&ions,  que  Henri  n'avoit  pas  deffein 
de  rien  conclure  avec  le  Dauphin  ,  puifque  quand  même  celui- 
ci  aurait  tout  accordé  ,  il  n'etoit  pas  en  fon  pouvoir  de  l'exé- 
cuter. 

Après  ces  Instructions ,  on  trouve  une  Lettre  du  Roi  Charles  Lttt-c  de  I 
VI  à  Henr,  (  page  6"$  1  )  où  il  lui  dit ,  qu'il  a  vu  dans  fa  Lettre  du  •*  4  Htn,i- 
16  d'Oftobre  adrefTée  au  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  étoit  prêt  à  rece- 
voir toutes  les  propofitions  raifonnables  qui  pourraient  avancer  la 
Paix  ,  fi  l'on  vouloit  lui  envoyer  des  Ambaflàdeurs.  Cette  Lettre 
de  Henri  au  Duc  de  Bourgogne ,  datée  du  même  jour  qu'il  figna  les 
Jnftruâions  précédentes,  tait  voir  que,  comme  il  vouloit  donner  ie„  ,<£iPro<,o€ 
de  la  jaloufie  au  Duc  de  Bourgogne  par  fes  négociations  avec  teJJ^'fJ^U 
Dauphin ,  il  vouloit  produire  le  même  effet  furl'efprit  du  Dauphin 
par  fes  Conférences  avec  les  Ambaflàdeurs  du  Roi  fon  Père.  11  y 
avoit  pourtant  cette  différence,  qu'il  fouhaitoit  de  conclure  avec 
le  dernier  ;  au-lieu  qu'il  ne  prétendoit  qu'amufer  le  Dauphin ,  & 
l'obliger  à  offrir  des  conditions  dont  il  pût  fe  prévaloir  en  trai- 
tant avec  le  Duc  de  Bourgogne.  De  fon  côté  ,  le  Dauphin  ne  cher- 
choit  aufli  qu'à  obtenir  une  Trêve  pour  fauver  Rouen.  Cétoit-là 
le  jeu  qui  fe  jouoit  entre  ces  Princes.  Cependant  les  deux  Rois 
convinrent  d'envoyer  leurs  Plénipotentiaires  au  Pont  de  l'Arche , 
pour  y  traiter  de  la  Paix.  Ces  deux  négociations  font  la  matière 
des  Aâes  qui  fe  trouvent  dans  ce  Recueil ,  depuis  le  commence- 
ment d'Oérabre  ,  jufqu'à  la  fin  de  Tannée  141 8. 

Entre  ces  Ades,  un  des  principaux  eft  un  Journal ,  ou  Proto-   Conférence  t*. 
colle  de  la  Conférence  entre  les  Ambaflàdeurs  du  Roi  d'Angle-  S5j*AnjS 
terre  &  ceux  du  Dauphin.  On  y  voit ,  que  les  premiers  amenèrent  ctui  Juu-  iphu». 
les  autres  jufqu'à  offrir  le  Traité  de  Bretigny ,  excepte  la  Souverai- 
neté des  Provinces  cédées.  Mais  ce  fut  fur  cette  exception  que  la 
Conférence  fe  rompit.  D'ailleurs ,  le  Dauphin  ne  pouvoit  donner  au- 
cune fureté  valable  pour  l'exécution  ,  la  plupart  de  ces  Provinces 
n'étant  pas  en  fon  pouvoir.  Il  n'y  fut  point  parlé  des  deux  autres 
articles,  contenus  dans  les  Inftrudions  du  Roi.  Page  651. 

Pendant  que  celte  Conférence  durait  encore,  Henri  envoya  ua 

N  n  n  iij 
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Henri  <u  ne  point  pouvoir  à  les  AmbafTadeurt  ,  de  s'engager  en  fon  nom,  qu'Une 
u^uc'lTbow-  concluroit  aucune  amitié  ni  Alliance  avec  le  Duc  de  Bourgogne , 
sotue.  avant  la  fête  de  la  Circonclfion.  Du  14  Novembre.  Page  646. 

Cétoit  pour  faire  hlter  les  Ambaûadeurs  du  Dauphin  de  produire 
tout  ce  qu'ils  avoient  pouvoir  d'offrir;  car  l'Alliance  entre  le  Roi 
_&  le  Duc  école  faite ,  il  y  avoit  plus  d'un  an.  Mais  le  Dauphin 
l'ignoroit. 

leme  <iu  Dm-  On  trouve  encore ,  qu'en  ce  même  tems-là ,  le  Dauphin  écrivit  à 
phinàHewi.  Henri,  pour  lui  demander  une  entrevue  (  Du  15  de  Novembre. 
RtponfeduRoi.  Page  647.  )  ;  &  la  réponfe  du  Roi,  où  il  ac  cep  toit  cette  propor- 
tion. Du  1 7  Novembre.  Page  651.  N 
confe.enee  au  Enfuite  viennent  quelques  A&es,  qui  ont  du  rapport  à  la  Cou- 
rowdei'Aiche.  ference  tenue  au  mojs  de  Décembre ,  au  Pont  de  l'Arche  ,  entre 
les  Ambafladeurs  des  deux  RoU ,  avec  la  médiation  du  Cardinal 
Jordan  des  Urjîns ,  Légat  du  Pape ,  &  de  fon  Collègue.  Cette  Con- 
férence fut  commencée,  mais  elle  n'eut  aucune  fuite ,  à  caufe  d'une 
chicane  que  les  François  firent  intervenir  exprès ,  pour  la  rompre. 
Ils  prétendirent  qu'elle  fe  fit  en  François ,  &  que  le  Protocolle  fe 
tînt  en  la  même  Langue  ;  à  quoi  les  Anglois  ne  vouloient  pas  cot> 
fentir.  Le  Cardinal  des  Urjins  fe  donna  beaucoup  de  peine ,  pour 
accommoder  ce  différend.  Henri  même ,  qui  efperoit  tirer  quelque 
avantage  de  la  Conférence ,  confentit  qu'on  tînt  deux  Protocolles , 
l'un  en  Latin,  &  l'autre  en  François,  dont  le  premier  feroit  au- 
thentique. Mais  les  François  rojettererent  cet  expédient.  Apparem- 
ment ,  le  Due  de  Bourgogne  avoit  fu  que  la  Conférence  d'Alençon 
avoit  été  infructueufe.  D'ailleurs  il  avoit  en  tête  un  autre  def- 
fein ,  qui  ne  demandoit  pas  qu'il  fe  hâtât  de  conclure  la  Paix 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  ni  même  qu'il  entrât  en  négociation 
avec  lui. 

Ceft  ainfi  que  fe  pafTa  l'année  141 8,  Henri  étant  toujours  oc- 
cupé au  Siège  de  Rouen ,  que  la  rigueur  de  l'Hiver  ne  lui  fit  ja- 
mais interrompre.  L'année  141  o  produifit  des  révolutions  bien 
plus  étranges ,  &  plus  préjudiciables  au  repos  de  la  France. 
nV£"Ution  de  »4«9- Le  »  5  de  Janvier ,  (1)  Rouen  capitula  (  Page  664  );  &  le 
Roi  v  fit  fon  entrée  le  1  j>.  Par  la  prife  de  cette  Ville ,  il  fe  vit  maî- 
tre de  toute  la  Normandie ,  à  l'exception  de  quelque  petit  nom- 
bre de  Châteaux. 

(  1  )  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  marquer  quelques-unes  des  extrémités  cjoe 
cette  Ville  de  Rom*»  efluya  pendant  le  Siège,  comme  elles  font  rapportées  par 
Goiiwm ,  qui  cite  Hollmgibti ,  H*ll ,  Mcnftrtlrt ,  Pierre  de  Fenin ,  U  Fevre , 
&  autres  Hiftoriens  François,  pour  appuyer  ce  qu'il  avance.  Plus  de  foooo 
perfonnes  furent  réduites  a  la  faim  ,  &  dans  un  feul  Cimetière  il  y  en  eut  plut 
de  jiooo  mis  en  terre.  Leipcifonnes  de  la  plus  ' 
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Quoique  la  Conférence  du  Pont  de  l'Arche  n'eût  point  eu  de 
faite ,  le  Dauphin  ne  laiflâ  pas  d'en  être  allarmé.  Il  renouvella  fes 
inftancespour  hâter  fon  entrevue  arec  Henri  5  &  ce  fut  pour  en  projet 
régler  le  tems  &  le  lieu,  que  fes  Ambafladeurs  s'aflerablerentavec  ™e 
ceux  du  Roi  à  Louviers ,  au  commencement  de  Février.  Il  y  fut 
arrêté,  que  les  deux  Princes  fe  verroient  le  x6  de  Mars,  entre 
Evrenx  &  Dreux.  Du  1  1  de  Février.  Page  626.  Mais  le  Dauphin 
ayant  pris  dans  la  fuite  d'autres  mefures,  ce  projet  n'eut  point  de 
fuite.  Cependant  le  Roi  continuoit  à  fe  rendre  maitre  de  plu-  ca 
fieurs  Places,  dont  on  voit  les  Capitulations ,  page  674  &  fui-  îe„T*'    '  " 
vantes. 

Pendant  toutes  ces  négociations ,  le  Dm  de  Bourgogne  fe  trouvoic 
dans  un  extrême  embaras.  Il  n'étoit  plus  de  fon  intérêt  de  tenir  pa- 
role au  Roi  d'Angleterre,  en  l'aidant  à  fe  rendre  maitre  de  la 
France  ,  comme  il  s'y  étoit  engagé.  Il  comprenoit  bien  ,  que  fi  une 
fois  ce  Monarque  étoit  en  pofleflion  du  Royaume ,  il  ne  lui  en 
lailTcroic  pas  le  Gouvernement  ;  &  néanmoins  c'étoit  à  cela  feul , 

Îue  depuis  plufîeurs  années  toutes  fes  démarches  avoient  tendu. 
)'un  autre  côté  ,  il  avoit  dans  le  jeune  Dauphin  un  Ennemi  mor- 
tel ,  qui  Douvoit  un  jour  regagner  l'avantage  fur  lui ,  foit  par  la 
mort  du  Roi  fon  Pere ,  foit  par  quelque  autre  moyen  imprévu. 
Après  qu'il  eut  longtems  cherché  les  voyes  les  plus  propres  pour  ie  1 
fe  tirer  de  cet  embaras,  il  fe  détermina  enfin  à  prendre  le  parti  le  ££'5  j" 
plus  fur  &  le  plus  honorable  pour  lui.  Ce  fut  de  faire  tous  fesef-  nitwwkon* 
torts  pour  porter  le  Dauphin  à  une  flncere  réconciliation  ,  afin  p!un' 
qu'ils  puflent  gouverner  conjointement  le  Royaume ,  &  en  charter 
le»  Anglois.  Par- là  il  s'afluroit  du  moins  le  fécond  rang,  &  il  ne 
defefperoit  pas  d'acquérir  dans  la  fuite  fur  ce  jeune  Prince  autant 

Suites  à  manger  leur»  Chevaux  j  le*  Pauvres  Ce  repaiflbient  de  Cbieni ,  de 
Chats,  de  Rats  &  de  Souris,  tant  ils  s'étoient  opiniâtres  à  défendre  la  Ville 
jufqu'à  la  dernière  extrémité.  On  voyoit  de  petits  Enfàns  pendans  au  fein  de 
leurs  Mères,  mortes  de  faim  au  milieu  des  rues.  La  faim  réduifit  la  Populace 
au  dcfefyoir,  8c  à  commettre  mille  violences  :  qui  que  ce  fût  qui  portât  quel- 
que chofe  ho n ne  à  manger,  étoit  d'abord  attaqué:  on  fe  bleiToit,  &  l'on  le 
taoit,  pour  s'arracher  les  uns  aux  autres  les  plus  vils  alimens.  Durant  trois 
mois  on  n'a  voit  vendu  aucune  viande  à  ta  Boucherie,  de  forte  que  ce  qui  fe 
venrtoit  un  fol  avant  le  Siège,  étoit  enchéri  iufqu'à  jo  &  4°*  Les  jeunes  Filles 
étoient  réduites  à  fe  proftituer  pour  avoir  du  pain.  Goodwin  ajoute,  que  le 
Roi  Hnrî  étoit  fi  touché  des  miferes  des  Aflrcgex ,  qu'il  envojoir  des  vivres 
aux  pauvres  gens  étendus  dans  les  sortez  de  la  Ville  }  6c  ce  Prince  accula  le* 
Offi.iers  François  d'inhumanité,  de  ce  qu'ils  ne  leur  envoyoient  pas  defecours, 
comme  ils  l'avoicnt  promis.  Par  la  date  de  la  reddition  de  la  Place  ,  le  Lecteur 
orra  corriger  one  erreur  eroffierc  do  DoOcar  H»wW  ,  qui  dit  que  le  fcege 
avait  duré  un  an  enuer,  NThat. 
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de  pouvoir ,  que  le  feu!  Comte  &  Armagnac  en  avoir  eu.  Mais  eri 
cas  qu'il  ne  pût  absolument  réuflîr  dans  ce  projet,  il  prit  la  réfolu- 
tion  defefperée  de  mettre  Henri  en  pofleflTion  du  Royaume.  La  fi- 
tuation  où  il  fc  trouvoit ,  demandoit  que  l'affaire  en  vînt  bien-tôt 
à  un  dénouement.  Auffi  ne  perdit-il  point  de  tems.  Il  fit  propo- 
te Dauphin  en  fer  cette  réconciliation  au  Dauphin.  Mais  ce  Prince  en  reçut  la 
ffi  "  p,<>po"  propofition  fi  froidement ,  qu'il  fut  aifé  à  ceux  qui  fe  méloient  de 
cette  affaire ,  de  comprendre  qu'elle  ne  réulliroit  pas.  Ils  fe  bornè- 
rent donc  à  propofer  une  Trêve.  Le  Dauphin  voulut  bien  y  con- 
fentir  ,  pourvu  qu'elle  fût  de  trois  ans  ;  mais  le  Duc  de  Bourgogne 
ne  la  vouloit  que  de  deux  mois.  Ses  affaires  ne  lui  permettoieot 
pas  de  demeurer  plus  longtems  dans  l'état  incertain  &  chancelant, 
où  il  fe  trouvoit.  Ainfi  ,  la  négociation  fut  rompue, 
te  duc  <e  Bour.     Pendant  ce  tems-là  ,  le  Duc  commençoit  à  prendre  des  mefures 
KÏ'jŒu  "  pour  traiter  de  la  Paix  avec  le  Roi  d'Angleterre,  en  cas  que  le  Dau- 
phin refu&t  toujours  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Il  avoit  prié  le  D*c 
de  Bretagne  d'aller  trouver  Henri ,  &  de  lui  en  faire  la  première 
ouverture.  Immédiatement  après,  la  Cour  de  France  demanda  que 
les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes  s'affemblafTent  à  Monte, 
&  parut  difpofée  à  faire  des  propofitions  propres  à  fatisfairc 
Henri, 

Pour  avoir  une  idée  complette  de  la  fituation  des  affaires  au 
commencement  de  l'année  i4.19.il  faut  nécefTairement  favoir 
quelles  étoient  les  difpofitions  du  Duc  de  Bourgogne ,  du  Dauphin, 
&  du  Roi  d'Angleterre.  Le  premier  avoit ,  comme  on  dit  commu- 
nément, deux  cordes  à  fon  arc.  Il  étoit  réfolu  ,  de  fc  réconcilier 
de  bonne  foi  avec  le  Dauphin  ;  ou ,  à  ce  défaut ,  de  s'unir  encore 
plus  étroitement  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Mais  il  préféroit  le 

Î>remier  parti ,  &  ne  vouloit  prendre  le  fécond  qu'à  l'extrémité. 
>our  cet  effet ,  il  falloit  qu'il  négociât  ouvertement  avec  le  Roi 
d'Angleterre,  afin  que  le  Dauphin  en  prît  l'allarme,  &  qu'il  fe  hâ- 
tât de  confentir  à  la  réconciliation  propofee.  Mais  en  même  tems 
il  étoit  nécefTaire  de  prolonger  cette  négociation  >  afin  de  don- 
ner au  Dauphin  le  tems  de  réfléchir  fur  le  rifque  qu'il  alloit  cou- 
rir. Le  Duccomptoit  qu'il  feroit  toujours  à  tems  de  conclure  avec 
l'Angleterre ,  en  cas  que  le  Dauphin  demeurât  obftiné. 
te  Diuptùn  y  Le  Dauphin  n'avoiten  vue  que  de  gagner  du  tems ,  &  de  mettre , 
autant  qu  il  dépendrait  de  lui ,  des  obftacles  à  la  concluPon  de  la 
Paix ,  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu'à  fon  préjudice.  C'étoit  à  quoi  il 
jugeoit  qu'il  pourroit  parvenir,  en  faifant  efperer  au  Roi  d'An- 
gleterre plus  d'avantages  avec  lui ,  qu'il  n'en  pourroit  trouver  avec 
le  Duc  de  Bourgogne. 
Henri  de  fon  côté ,  coorioiflant  parfaitement  l'animofité  qu'il  y 

avoit 


Digitized  by  Google 


REGNE  DE  HENRI  V.  47J 
èvoît  entre  ces  deux  Princes,  tâchoit  d'en  profiter,  en  donnant  à 
tous  les  deux  de  la  jaloufie  l'un  de  l'autre.  Dans  cette  vue ,  il  ne 
refufoit  aucune  des  propofitions  qu'on  lui  faifoit  des  deux  cotez, 
foit  pour  des  Aflemblées  d'Ambafîàdeurs ,  (bit  pour  des  Entrevues 
&  des  Conférences  perfonnelles.  Telle  étoit  la  difpofition  des  trois 
Cours ,  par  où  l'on  comprendra  aifément  les  caufcs  &  les  motifs 
des  Actes  <^ue  nous  allons  feulement  indiquer. 

Pouvoir  a  l'Archevêque  de  Cantorbtrj ,  &c.  de  traiter  avec  les  u»y*  c- 
Ambafladeurs  du  Dauphin ,  ou  d'un» Paix  finale ,  ou  d'une  Entrevue ,  Lw^bin/"  * 
&c.  Du  1 1  Janvier.  Page  670. 

Sauf-conduit  pour  l'Archevêque  de  Sens  ,  &  autres  Ambaflà-  ^.fStfft 
deurs  du  Dauphin ,  pour  fe  rendre  à  Rouen.  Du  5  5  Janvier.  Page  j^tVd.TDii" 
€76.  phm' 

Traité  touchant  une  Entrevue,  entre  le  Ro#i  &  le  Dauphin.  Du  ,e V^ïu SJS 

I  z  Février.  Page  6  $6. 

Sauf-conduit  pour  le  Duc  de  Bretagne ,  allant  auprès  du  Roi.  Du  s»u*-  conduit 

«-»      •      r%          o  o  pom  le  r»ue  de 

II  Fevner.  Page*S88.  B,ttaïnt  u  m 
Sauf-cor.Huit  pour  les  Ambafladeurs  de  France,  allant  à  Mante.  ** 

Du  14  Février.  Page  689. 

Trêve  avec  le  Dauphin,  jufqu'à  Pâques ,  pour  tout  le  Pais  Gtué  D^I#b**, ITte  u 
entre  la  Seine  &  la  Loire.  Du  16  Février.  Page  691. 

Pouvoir  au  Comte  de  Warwicl^,  ôic.  de  traiter  la  Paix  avec  la  vwM  me  u 
France.  Du  15  Février.  Page  696.  Diafhia- 

Ratification  du  Traité  touchant  l'Entrevue  avec  le  Dauphin.  Du  lc^ue^en  twe 
a 8  Février.  Page  701. 

Pouvoir  à  l'Archevêque  de  Cantorbery.de  traiter  de  la  Paix  A*™["tc  ,M 
avec  les  Ambafladeurs  du  Dauphin.  Du  8  Mars.  Page  70  j,  Drupnm.dewn  d" 

Autre  Sauf-conduit ,  pour  les  Ambafladeurs  de  France.  Du  18  «wf 
Mars.  Page  709. 

On  voit  par-là ,  comment  Henri  traitoit  à  la  fois  avec  les  deux 
Partis. 

Pendant  ces  allées  &  venues ,  le  Due  de  Bourgogne  faifoit  preflèr 
le  Dauphin ,  pour  le  portera  la  réconciliation. 

Mais  ce  jeune  Prince ,  toujours  obfedé  par  Tameguy  du  Châtel,  te 
&  par  Louvet  Préfident  de  Provence ,  anciens  Domeftiques  du  feu  Su*^  fe 
Duc  d 'Orléans ,  n'en  voulut  point  entendre  parler. 

Alors ,  le  Duc  de  Bourgogne  crut  qu'il  étoit  tems  de  prefler  la 
négociation  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  dans  la  vue,  ou  de  forcer  le 
Dauphin  à  la  réconciliation;  ou,  en  tout  cas ,  de  conclure  la  Paix 
avec  les  Anglois ,  quoiqu'au  préjudice  de  la  France  &  de  la  Maifon 
Royale. 

Selon  cette  rc  fol  ut  ion  ,  il  fe  conclut  à  Ver  non  fur  Seine  un  Tnit/powi'en. 
Traité ,  pour  l'Entrefu*  des  deux  Rois ,  qui  fe  voit  ici  tout  eu-  ÏST  *"  dektf 
Teme /r.  Ooo 


Digitized  by  Google 


474  EXTRAIT  DU  IX.  TOME  DE  RYMER. 
tier,  page  717.  Il  y  fut  convenu,  que  le  Roi  Charles,  la  Reîn« 
Jfabelle,  la  Princefle  Catherine ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  d'un  côté  ; 
&  le  Roi  d'Angleterre  de  l'autre  ,  fe  trouveraient  enfemble  ,  entre 
Meulant  &  Pontoife ,  le  1  5  de  Mai ,  &  que  le  Duc  de  Bourgogne  y 
feroit  préfent  :  Qu'il  y  auroit  une  Trêve  ,  dont  la  Picardie  &  la  Nor- 
mandie feroient  exceptées  ;  que  cette  Trêve  commencerait  du  Jour 
de  la  ratification  de  ce  Traité  ,  &  dureroit  tout  le  tems  de  la  Con- 
férence, &huit  jours  après,  &c.  Du  7  d'Avril. 
aa«  reuoû  i  Enfuite  on  trouve  divers  A&es  qui  ont  du  rapport  à  ce  Trai- 
té, comme,  des  Conventions  fur  le  lieu  &  fur  le  jour;  une  pro- 
longation du  tems,  jufqu'au  31  de  Mai  ;  le  ferment  du  Roi  de 
France  fur  ce  fujet  ;&  autres  chofes  de  cette  nature.  Pages  747, 
767. 

l'inti.rae.  La  première  Entrevue  fe  fit  le  19  de  Mai  près  de  Meulant ,  au 
lieu  dont  on  étoit  convenu.  Le  Roi  Charles  ne  s'y  trouva  point , 
à  caufe  de  fa  maladie.  Ce  fut  là  où  Henri  vit  pour  la  première 
AiticiM  dont  fois  la  Princefle  Catherine.  Le  même  jour,  il  fit  expédier  des 
•a eU  d'*CC0ia-  Lettres  -  Patentes  ,  contenant  ,  qu'on  étoit  convenu  que  les 
Conférences  fe  continueraient  jufqu'à  la  condufion  de  la  Paix: 
Qu'en  cas  que  l'un  des  deux  Rois  voulut  les  rompre ,  il  envoye- 
roit  huit  jours  auparavant ,  fes  Lettres  -  Patentes  à  l'autre ,  pour 
le  lui  notifier  :  Que  cependant,  la  Trêve  fubfifteroit  pendant 
ces  huit  jours  ,  &  huit  jours  encore  au-delà.  Du  17  Mai.  Page 

commiiTairei      Henri  voyoit  les  affaires  fi  bien  difpofées  à  la  Paix,  que  dès  le 
\  ut**.  1  de  Juin ,  il  nomma  par  avance  les  Ducs  de  Clarence  &  de  Glocefter , 
fes  Frères  ,  pour  mettre  la  dernière  main  au  Traité  ,  qui  feroit 
ébauché  dans  les  Conférences.  Page  761. 
e      Après  cela  on  trouve  les  demandes  de  Henri ,  contenant  en  fubf- 
tance  ces  trois  Articles.  1.  Le  Traité  deBretigny.  i.  La  Norman- 
die &  fes  dépendances.  3.  La  Souveraineté  ablolue  de  tout  ce  qui 
lui  feroit  cédé  par  la  Paix. 
nu^1!u'î£Uc',u      Nous  avons  déjà  vu  que  le  deflein  du  Duc  de  Bourgogne  étoit  de 
fiw.      u,|°*  ne  conclure  avec  Henri ,  qu'après  avoir  perdu  toute  efperance  de 
s'accommoder  avec  le  Dauphin  ;  &  qu'il  efperoit  que  ces  Confé- 
rences aideraient  à  déterminer  ce  jeune  Prince.  Selon  ce  dellein , 
il  étoit  néce flaire  de  tenir  les  Conférences  de  Meulant  fur  pied , 
afin  de  donner  le  tems  au  Dauphin  de  prendre  fa  refolution.  Par 
confequent,  il  ne  faloit  pas  difputer  au  Roi  ces  trois  Articles,  de  peur 
de  rompre  les  Conférences.  Henri  étoit  11  pofitif  là-defliis ,  qu'il 
ne  vouloit  abfolument  faire  la  Paix  qu'à  ce  prix.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne voulant  donc  fe  réferver  la  faculté  de  conclure  la  Paix  à  ces 
conditions ,  s'il  y  étoit  contraint  > &  en  même  tems,  celle  de  ron*- 
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pre  les  Conférences ,  fi  fcs  intérêts  le  demandoient ,  prit  le  parti 
de  faire  des  contre-demandes  de  la  part  de  la  France.  Ces  de- 
mandes qu'on  trouve  dans  le  Recueil,  avec  les  Réponfes  du  Uoi , 
(  page  76 3  )  étoient  d'une  telle  nature,  que  le  Duc  pouvoit  les  faire 
valoir,  ou  s'en  défifter,  félon  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Elles  lont 
trop  longues  pour  pouvoir  être  inférées  dans  cet  Extrait,  qui  n'eû 
déjà  que  trop  étendu.  11  fuffit  de  remarquer,  que  la  plupart  ne  plu- 
rent pas  au  Roi ,  parce  qu'elles  requeroicnt  une  plus  ample  expli- 
cation ;  &  c'étoit  juftement  le  but ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  s  etoit 
propofé.  Au  refte ,  l'explication  que  le  Roi  fouhaitoit ,  paroifloit  fi 
facile,  que  ce  Prince  ne  croyant  pas  qu'elle  dût  apporter  desobf- 
tacles  à  la  Paix,  ne  douta  nullement  qu'elle  ne  fût  lur  le  point  de  la 
conclufion. 

Le  refte  du  moisde  Juin  fut  employé  à  traiter  touchant  le  Com-  Titirfa.com 
merce ,  entre  l'Angleterre  &  la  Flandre.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit         "**  '* 
bien  aife  d'amufer  le  tapis ,  en  attendant  la  dernière  réiolution  du 
Dauphin.  Page  767  &  fui  vantes. 

Henri  voyant  le  Traité  en  fi  bon  train ,  nomma  des  AmbalTa-  Km\>^\enn 
deurs  pour  y  aller  mettre  la  dernière  main,  &  leur  donna  pouvoir  j^r^JT,». 
de  faire  accord  avec  la  Cour  de  France ,  touchant  les  arrérages  de     *ïec  u  f,in' 
la  Rançon  du  Roi  Jean,  comme  auflï  touchant  les  prétentions  que 
cette  Cour  avoit  fur  lui ,  pour  la  reftitutiondela  Dot  de  la  Reine 
Ifabelle,  Veuve  de  Richard II.  Du  6  de  Juillet.  Page  774.  Déplus, 
il  donna  pouvoir  aux  mêmes  Ambalfadeurs ,  de  conclure  fon  Ma- 
riage avec  la  Princeffe  Catherine.  Page  775.  Mais  fes  afiàires  ne 
demeurèrent  pas  longtems  dans  cette  fituation. 

Le  Dauphin  ,  qui  vit  la  Paix  prête  à  fe  conclure  fans  fa  parti-  RfconciiiMiœ 
cipation ,  &  qui  comprit  qu'elle  ne  pouvoit  fe  faire  qu'à  fon  pré- 
judice ,  ne  trouva  point  d'autre  moyen  pour  parer  ce  coup  ,  que 
de  fe  réconcilier  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  1 1  de  Juillet ,  ces 
deux  Princes  fe  virent  &  s'embraflerent  à  une  lieue  de  Meulant , 
fur  le  chemin  de  Paris,  chacun  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs. 
En  même  tems  ils  lignèrent  un  Traité ,  qu'on  avoit  apporté  tout 
drefTé ,  par  lequel  ils  fe  promettoient  de  s'aimer  réciproquement 
comme  oons  Parens;  de  gouverner  enfemble  le  Royaume,  en  bonne 
union  &  concorde  ;  &  d'unir  toutes  leurs  forces ,  pour  s'oppofer 
à  la  damnable  entreprifc  des  Anglois.  Ce  Traité  ,  qui  fe  trouve 
tout  entier  page  776,  fut  juré  entre  les  mains  d'Alain  Evêque  de 
Léon ,  Légat  du  Pape ,  par  les  deux  Princes ,  par  dix-huit  Seigneurs 
du  côté  du  Dauphin ,  entre  lefquels  étoient  Tanneguy  du  Chaut 
&  Louvet ,  &  par  vingt  8c  un  du  côté  du  Duc  de  Bourgogne. 

Immédiatement  après  ce  Traité,  on  trouve  un  fragment  d'une  Lettre  de 

Robert  F 
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il  eft  dit ,  qu'après  qu'on  étoit  convenu  des  Articles  de  1» 
Faix,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  mettre  le  Traite  au  net  ,  les 
François  avoient  produit  de  nouvelles  demandes ,  qui  en  avoient 
arrêté  la  conclulion  :  De  plus ,  que  le  Dauphin  Se  le  Duc  de  Bout- 
goffu  s'étoient  réconciliés  le  1 1 ,  &  que  leur  Traité  avoit  été  publié 
à  Paris  le  même  jour:  Qu'ainfi,  on  ne  pouvoit  pas  tarder  plus  de 
flx  jours  à  favoir  s'il  y  auroit  Paix,  ou  Guerre.  Page  774. 

11  femble  pourtant  que  malgré  ce  qui  venoit  d'arriver,  Henri  fe 
pou™  donné  flatoit  encore  de  l'efperance  de  la  Paix.  Cela  paroît  par  un  Pou- 
lon^uiiiiVtT  voir  donné  au  Comte  de  Warivicl^,  le  19,  de  prolonger  la  Trêve 
au-delà  du  îo  de  Juillet,  à  çaufe  de  certaines  occurrences,  qui 
faifoient  croire  que  la  Paix  ne  pourroit  pas  être  conclue  avant  ce 
jour-là,  auquel  la  Trêve  devoit  expirer.  (Page  781.  )  En  effet. 
Sauf  -  conduit  on  trouve  encore  dans  le  Recueil  un  Sauf-  conduit  pour  quatre 
CoreniVm.  Confeillers  du  Roi  Chartes ,  qui  dévoient  fe  rendre  à  Mante,  au- 
ec.  près  du  Roi  d'Angleterre. 

Cependant,  Henri  ne  s'endormoit  pas  tellement  fur  l'efperance 
de  la  Paix,  qu'il  ne  penfàt  à  recommencer  la  Guerre.  Les  Confé- 
rences étant  rompues  à  caufe  des  nouvelles  chicaneries  de  la  France, 
en'*en?"o!uSi-     ^  €^ca^eT  Pontoife ,  fous  la  conduite  du  Duc  de  Clarence  fon 
V&T^HTm  Frère,  &  s'en  rendit  maitre.  Lifte-Adam,  qui  en  étoit  Gouver- 
na butia.      ncur ,  fe  vît  contraint  de  fe  fauver,  nud  en  chemife,  avec  une 

Çartie  de  (à  Garnifon.  Le  butin  que  les  Anglois  firent  dans  cette 
ille ,  d'où  la  Cour  de  France  ne  s'étoit  retirée  que  depuis  peu 
de  jours,  montoit  à  plus  de  deux  millions  délivres.  J'ai  trouvé 
dans  un  H 1  Horion  François  (1) ,  que  cette  action  fe  pafla  le  28 
de  Juillet,  Si  cela  eft ,  ce  fut  un  jour  avant  l'expiration  de  la 
Trêve. 

Après  la  prife  de  Pontoife,  Henri  publia  une  efpece  de  Mani- 
fefte ,  où  il  marquoit  en  détail  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  le 
commencement  de  fon  Règne,  par  rapport  à  fes  prétentions  fur 
la  Couronne  de  France.  On  trouve  là-dedans  diverfes  particula- 
ritez,  qui  peuvent  beaucoup  contribuer  à  eclaircir  l'Hiftoire  de 
ce  tems-là.  Mais  parce  que  je  m'en  fuis  fervi  jufqu'ici ,  il  n'eft  pas 
néceflaire  de  les  repéter. 

Outre  plufieurs  chofes  peu  importantes ,  Henri  fe  plaignoit  prin- 
cipalement ,  qu'après  qu'on  étoit  convenu  des  conditions  de  la  Paix» 
la  partie  adverfe  avoit  refufé  de  confentir  qu'on  en  fit  un  Ecrit  au- 

(1  )  Cet  Auteur  eft  Jmvtnal  itt  Vrjim  ,  dans  fon  Hifioirt  Je  Cbarlts  VI. 
Mais  Ceodvoin  allure  que  Henri  obfeiva  la  Trêve  G  ponctuellement,  a  ne  Ton- 
tnfe  ne  fut  aflîegé  que  le  lendemain  qu'elle  fut  expirée.  Le  Doâcur  Htvitl 
dit  que  fmttmft  fut  pris  le  j  1  de  Juillet.  Vh at. 
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fhentique  :  Qu'elle  avoit  mis  en  avant  de  nouvelles  demandes ,  tou- 
tes contraires  aux  premières  :  Qu'elle  avoit  prétendu  qu'il  renon- 
çât à  tout  droit  qu'il  pouvoit  avoir,  ou  qui  pourroit  lui  furvenir, 
foit  de  tranfport,  (bit  d'achat,  ou  de  quelque  autre  manière  que 
ce  pût  être ,  à  la  Couronne  de  France ,  tant  pour  le  préïent  que 
pour  l'avenir ,  pour  lui  &  pour  Tes  Héritiers  &  Succefleurs  ;  mais  que 
cette  demande  regardant  l'avenir,  en  renfermant  toutes  fortes  de 
cas  imprévus,  il  n'avoit  pu  l'accorder  de  cette  manière  générale, 
&  fans  aucune  explication:  Que  la  France  lui  avoit  encore  deman- 
dé des  chofcs,  qu'il  ne  pouvoit  accorder  fans  offenfer  Dieu,  &c. 
Qu'ayant  donné  fes  réponfes  aux  premières  demandes  de  la  Par- 
tie adverfè ,  elle  avoit  répondu  en  général ,  qu'elles  étoient  vagues, 
déraifonnables ,  &  obfcures  :  Que  les  Plénipotentiaires  Anglois 
ayant  demandé  qu'on  marquât  en  quoi  coniiftoit  leur  obfcurité, 
elle  l'avoit  refufé  :  Enfin ,  qu'elle  n'avoit  voulu  entrer  dans  aucune 
forte  d'expédient ,  demandant  qu'il  acceptât  fes  offres ,  fimplement 
&  expreflément  ;  ou  qu'à  faute  de  cela,  les  Conférences  fuûent 
rompues.  Il  ajoutoit  à  la  fin ,  qu'encore  que  la  rupture  dût  être  at- 
tribuée à  la  Cour  de  France,  &  que  depuis  il  fe  fût  rendu  maître 
de  Pontoife  ,  qui  étoit  comme  la  clef  de  Paris,  il  vouloit  bien 
s'en  tenir  à  fes  premières  offres,  à  condition  que  Pontoife  lui  de- 
meureroit.  Page  786  &  fuivantes. 

Quelque  fierté  que  ce  Prince  fit  paroître ,  il  eft  certain  qu'elle  *<«>»«<«» 
ne  convenoit  nullement  à  la  iituation  où  fes  affaires  fe  trouvoient.  *Siutl  ** Huiat 
I.  Il  n'avoitpas  plus  de  ving-cinq- mille  hommes  en  France  ,  nom- 
bre qui  fufnfoit  à  peine  pour  bien  pourvoir  les  Places  qu'il  avoit 
conqtiifes,  &  fur-tout  Pontoife,  qui  demandoit  une  forte  Garni- 
fon.  Si ,  d'abord  après  la  rupture ,  il  eût  été  obligé  de  mettre  dix- 
mille  hommes  en  campagne,  il  feferoitfans  doute  trouvé  bienem- 
barafie.  II.  Les  deux  Fadions ,  fur  la  divifion  defquelles  il  avoit 
compté,  s'étant  réunies ,  il  devoit  naturellement  avoir  bien-tôt  tou- 
tes les  forces  de  la  France  fur  les  bras.  III.  Il  y  avoit  apparence  que 
les  Flamands,  qui  avoient  refufé  de  fervir  le  Duc  de  Bourgogne  leur 
Souverain ,  contre  la  France ,  l'adifteroient  de  tout  leur  pouvoir 
quand  il  s'agiroit  de  défendre  ce  Royaume.  IV.  Dans  le  tems  mê- 
me dont  nous  parlons,  Henri  reçut  une  Lettre  de  Bayonnc  ,  qui  LcttrefaH** 
l'informoit  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  équipé  une  Flotte  de  i*ï°ftM*H,no' 
quarante  Vaiûeaux ,  pour  aller  prendre  en  EcofTe  ,  &  mener  en 
France,  un  Corps  de  Troupes  que  les  Ecofïbis  deftinoient  aufe- 
cours  du  Dauphin,  Du  21  de  Juillet.  Page  78  3.  Une  autre  Lettre 
du  Maire  de  la  même  Ville,  écrite  peu  de  tems  après  la  première, 
lui  donnoit  avis ,  que  les  Caftillans  &  les  Arragonnois  étoient  en- 
trés dans  le  Bcain,  &  qu'ils  fe  préparoknt  à  faire  le  Siège  de 
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.  Bayonne  :  De  plus ,  que  leur  de  (Te  in  éeoit  d'envoyer  un  puiflanC 
fecours  au  Dauphin.  V.  Les  Anglois  qui ,  félon  leur  génie  bouil- 
lant, avoient  entrepris  avec  ardeur  la  Guerre  contre  la  France,  dans 
l'efperance  qu'une  Bataille  ou  deux  la  termineroient  par  la  con- 

3uéte  de  ce  Royaume ,  voyoient  avec  chagrin ,  qu'en  cinq  an» 
e  tems  il  n'y  avoit  encore  qu'une  feule  Province  de  conquifé.  Ils 
comprcnoient  même ,  que  cette  conquête  étoit  moins  due  aux  forces 
du  Roi,  qu'aux  divifions  des  François.  Ainfi  le  Parlement  fc  re- 
froidiffoir ,  &  n'accordoit  que  des  Subfides  peu  proportionnés  aux 
befoins  préfens.  Le  Roi  fe  voyoit  fans  celle  obligé  d'emprunter 
de  l'argent ,  &  d'engager  fes  Joyaux ,  &  fa  Couronne  même ,  pour 
la  fureté  du  payement.  Cela  fe  voit  en  pluOeurs  endroits  du  Ro- 
dé- cueil.  Ses  revenus  ordinaires  ne  montoient  qu'à  5  5  000  L.  fterling, 
tédu  Roi.p"UTO"  &  les  dépenfes  ordinaires  à  5  zooo.  (Tome  X.  Page  115.)  Si  donc 
on  joint  enfemble  toutes  ces  chofes  ,  favoir ,  le  peu  de  Troupes  que 
Henri  avoit  ,  la  réunion  des  forces  de  la  France  ,  la  jonction  des 
Flamands  &  des  Ecoffois,  la  diverfion  des  Arragonnois  &  des  Caftil- 
lans,  ladiferte  du  Roi,  &  la  froideur  du  Parlement,  on  compren- 
dra aifément  que  ce  Prince  n'étoit  guère  en  état  de  foutenir  la 
gageure ,  quelque  bonne  mine  qu'il  fit.  Mais  fa  bonne  fortune , 
&  l'animofité  du  Dauphin  contre  le  Duc  de  Bourgogne  ,  lui  ouvri- 
rent une  voye  pour  pouffer  jufqu'au  bout  fon  entreprife ,  fans  au- 
cun effort. 

Dans  l'Entrevue  que  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne  avoient 
eue  enfemble ,  le  1 1  de  Juillet ,  Us  étoient  convenus  qu'ils  fe  ver- 
roient  encore  le  18  d'Août,  furie  Pont  de  Montereau-taut- Yonne. 
Le  duc  de  Bom-  Ce  jour  là  ,  le  s  deux  Princes  fe  rendirent  fur  ce  Pont  fatal ,  où  le 
*«îe  Daupton.  Dauphin  fit  aflafliner  le  Duc  de  Bourgogne ,  par  Tanneguj  du  Châtel, 
&  par  quelques  autres ,  qui  avoient  ligné  &  juré  avec  lui  le  Traité 
de  réconciliation  (1  ). 

Depuis  ce  tems-là  ,  les  affaires  de  Henri  prirent  une  face  toute 
nouvelle.  Philippe,  Fils  du  défunt,  &  nouveau  Dut de  Bourgogne, 
ne  penfant  qu'à  venger  la  mort  de  fon  Pere.crut  qu'il  n'y  avoit 


(  1  )  Goodiuin,  en  rapportant  les  particularité!  de  ce  fait ,  &  en  peignant  ta 
perfidie  avec  toutes  fes  couleurs,  remarque  comme  un  exemple  de  la  Juftice 
Divine,  que  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  fait  afTafliner  le  Duc  d'Orléans 
dans  une  rue  de  Paris,  fut  tué  de  la  même  manière,  après  plusieurs  délais  8c 
remifes  pour  délibérer  de  quel  côté  il  iroit  pour  éviter  les  embûches  qu'on  lui 
préparait.  Tuntuguy  du  Chtjlel ,  qui  avoit  été  fidèle  Domeftique  du  Duc 
à'OrUans  aflafliné,  fut  le  premier  qui  artaqua  le  Duc  de  Bourgogne  ,  Si  avec 
une  hache  d'armes  qu'il  avoit  caduc  fous  fon  habit  >  il  lui  en  donna  un  coup 
fur  le  col  qui  le  fit  tomber  (ur  fes  genoux.  Le  Duc  voulut  tirer  fon  épéc  pour 
fil  défendre,  mais  il  fut  abattu  par  ceux  qui  étoient  avec  T»wm£hj,  te  tué 
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point  de  moyen  plus  prompt  &  plus  efficace ,  que  de  s'unir  étroi- 
tement avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  avec  la  Reine  ffahelle,  En- 
nemie mortelle  du  Dauphin  fon  Fils.  Il  conferva  auprès  du  Roi 
Charles  le  pofte  que  le  Duc  fon  Pere  y  avoit  occupé  ;  &  ne  fe 
fervit  de  cet  avantage  ,  que  pour  facrifier  la  France  &  la  Famille 
Royale  à  la  paflîon  dont  il  étoit  pofXedé. 

Tout  lerefte  de  cette  année,  ce  ne  furent  qu'allées  &  venues  K^odati'on* 
continuelles  de  Couriers  &  d'Envoyés  du  Duc  de  Bourgogne  au  Roi.  Z^ToU 
Ceft  ce  qu'on  voit  parmi  les  Actes  de  la  fin  de  l'année  1410.  nou^ae. 
Toutes  ces  négociations  aboutirent  enfin  à  une  Ligue  que  le  Rot 
&  le  Duc  firent  enfcmble  ,  contre  le  Dauphin.  Mais  ,  avant  que 
d'en  venir  là,  le  Roi  voulut  être  fur  de  la  Paix,  aux  conditions 
qu'il  dcmandoir.  La  conjoncture  lui  étant  fi  favorable,  il  ne  crut  pas 
devoir  s'en  tenir  à  fes  dernières  demandes,  favoir,  le  Traité  de 
Bretigny,  la  Normandie,  &  Pontoife;  mais  il  reprit  fes  premières 
prétentions  fur  tout  le  Royaume  de  France  :  feulement,  il  voulut 
bien  laitier  la  Couronne  à  Charles  ,  fa  vie  durant.  Dès  que  le  Dnc 
de  Bourgogne  eut  confenti  à  cela,  on  en  drefTa  un  Infiniment  public, 
que  ce  Prince  approuva ,  ligna  ,  &  jura.  Il  contenoit  en  fubdance  :  fMmttalmU 
Que  le  Roi  Charles  garderoit  la  Couronne  &  le  Titre  de  Roi  de  S^fii^ 
France,  pendant  fa  vie  ,  &  jouïroir  des  revenus  du  Royaume  :  Que 
Henri  feroit  Régent ,  &  épouferoit  la  Princelfe  Catherine  :  Qu'après 
la  mort  de  Charles ,  la  Couronne  de  France  feroit  dévolue  à  Henri , 
&  à  fes  Héritiers.  Le  Duc  de  Bourgogne  figna  cet  Acte  à  Arras ,  le  % 
de  Décembre  1419.  (Page  816.)  Enfuite,  on  convint  d'une  Trêve    rièot  vm  h 
entre  la  France  &  l'Angleterre,  jufqu'au  t  de  Mars  1420,  de  la-  Frtncc* 
quelle  les  Païs  obe'nTans  au  Dauphin  furent  exceptés.  (  Page  822.  ) 
Cela  fait,  le  Roi  ratifia  le  Traité  de  Ligue  &  d'Alliance,  fait  entre    Aiiimce  d* 
lui  &  le  Duc  de  Bourgogne.  Du  25  de  Décembre.  Page  82*.  La 
ratification  du  Duc  elt  datée  d'Arras,  le  25  de  Janvier  1420. 
Page  840. 

Ce  Traité  portoit  :  Que  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne s'aimeroient  réciproquement,  comme  Frères  :  Qu'ils  join- 
droient  enfemble  toutes  leurs  forces  ,  contre  le  Dauphin  :  Que  fi 
le  Dauphin,  ou  quelque  autre  des  Meurtriers  duieuDucde  Bour- 
gogne ,  étoit  pris ,  il  ne  pourroit  être  relâché ,  fans  le  confentement 
du  Duc  :  Que  le  Roi  feroit  afiigner  au  Duc  &  à  Michellt  fa  Femme, 


de  plufieurs  coup*.  Un  des  AffalTins  lui  ayant  enfoncé  l'épie  dans  le  1 
Jufqu'à  la  garde,  lui  fit  une  fi  grande  bieflure,  que  les  entrailles  fortirei 
le  Duc  tomba  à  terre.  Un  de  fes  Amis  s'étant  jetté  fur  lui  pour  lecoi 
fut  d'abord  tué  ,  de  même  que  le  Seigneur  de  Noaillet  qui  avoit  mis  l'c* 
la  main  pour  défendre  le  Duc ,  ou  pour  venger  fa  mon.  Ses  autres  Ce 
gnons,  au  nombre  de  huit,  furent  tous  faits  grifonniçrs,  %  hat. 
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Fille  du  Roi  Charles,  des  Terres  de  20000  livres  de  rente,  aufli 
proche  qu'il  fe  pourrait  de  celles  qu'il  pofledoit  en  France,  pour 
les  tenir  en  Fief  de  la  Couronne:  Que  fi  quelque  autre  Prince ,  qui 
•uroit  époufé  une  Fille  de  la  Maifon  Royale  de  France,  vouloit 
prétendre  à  la  même  chofe,  le  Duc  aflifteroit  le  Roi  de  tout  fon  pou- 
voir, pour  l'empêcher.  Ceci  ne  pouvoit  regarder  que  les  Ducs  de 
Bretagne  &  d'Orléans ,  qui  avoient  pour  Femmes  deux  autres  Filles 
de  Charles  VL 

1420.  Les  cinq  premiers  mois  de  l'année  1420  furent  employé! 
à  drefler  le  Traité  folemnel  de  Paix,  félon  les  conditions  dont  on 
étoit  déjà  convenu.  Pendant  ce  tems-là,  la  Trêve  fut  fou  vent  pro- 
longée. Quand  tout  fut  réglé,  on  fit  un  autre  Traité  pour  convenir 
de  l'Entrevue  des  deux  Rois,  qui  dévoient  figner  Ôc  jurer  la  Paix. 
On  arrêta  d'abord ,  que  ce  ferait  en  quelque  lieu  proche  de  Troye , 
où  la  Cour  de  France  étoit  alors.  Mais  dans  la  fuite ,  Henri  fe  ren- 
dit à  Troye  même.  Cette  Paix  fut  d'abord  réduite  en  Articles  pré- 
liminaires ,  qui  furent  confirmés  par  des  Lettres-Patentes  du  Roi 
Charles ,  données  à  Troye  le  1  d'Avril.  Page  877. 

Par  un  de  ces  Articles  on  convenoit ,  que  pendant  la  vie  de 
Charles ,  Henri  ne  pourrait  jamais  prendre  le  Titre  de  Roi  de  Fran- 
ce. (Page  880.  )   Cependant  ,  on  trouve  (page  888  )  que 
"«"nouteiu"1  neuf  jours  après  la  date  de  ces  Lettres ,  Henri  publia  une  Ordon- 
mooaoTc.iK.   nance,  pour  faire  battre  en  Normandie  une  nouvelle  monnoye  , 
avec  cette  Infcription  fur  l'un  des  côtés ,  Henrxcus  F  r  a  k- 

CORUM   RîX.  • 

dû     On  voit  (page  894)  une  Procuration  du  Roi  Charles  à  la  Reine 
Md«to,  *c.  jrAh(lu  fa  Femme  ^  &  au  Dm  de  B0Mrgogntt  j^u,.  jurer  la  Paix  en 

fon  nom.  Du  1 9  de  Mai. 
u  *ta  de  Le  Traité  de  cette  Paix  ,  qui  fut  nommée  La  Paix  de  Treje ,  fc 
trouve  tout  entier,  en  Latin  &  en  François,  page  8?tf.  Il  con- 
tenoit  5  1  Articles ,  dont  les  principaux  étoient ,  le  Douaire  aflîgné 
par  Henri  à  Catherine  fon  Èpoufe  ;  la  Régence  du  Royaume  de 
France  adjugée  à  Henri ,  pendant  la  vie  du  Roi  Charles  fon  Beau- 
pere;  &  la  fucceflion  de  ce  même  Royaume,  après  la  mort  de 
Charles,  conformément  aux  Articles  préliminaires.  La  plupart  des 
autres  Articles  n'étoient  que  des  extenfions  de  ceux-ci. 

Au  vingt-deuxième  il  etoit  dit,  que  dans  tous  les  Ades  Publics, 
le  Roi  Charles  Qualifierait  Henri  de  Notre  très  cher  Fils »  Henri,  Roi 
£  Angleterre,  Régent  &  Héritier  de  France. 

Dans  le  vingt-quatrième ,  que  les  Royaumes  de  France  &  d'An- 
gleterre demeureraient  toujours  unis  fous  un  même  Souverain, 
lans  pouvoir  jamais  être  féparez  :  Que  néanmoins ,  chacun  des  deux 
Royaumes  conferveroit  fes  Libenez,  Franchifes,  Privilèges»  Cou* 
fumes,  «ce,  U 
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Il  n'y  étoit  parlé  du  Dauphin  qu'à  l'Article  vingt-neuvième  en 
Ces  termes  :  Item ,  confiderez.  les  énormes  crimes  &  délits  perpétrez,  par 
Charles ,  fe  difant  Dauphin  de  VUnne ,  il  efi  accorde  que  ni  Nous  ,  ni 
noftredit  Fils  U  Roi  Henri ,  ni  aujfi  nofire  tris  cher  F  Us ,  Philippe  Dut 
de  Bourgogne  t  mi  traiteront  aucunement  de  Paix ,  ni  de  concorde ,  avec 
ledit  Charles,  fi-non  du  confeil  &  consentement  chacun  de  nous  trois, 
&  des  Etats  des  deux  Royaumes. 

Après  le  Traité,  on  ne  trouve  que  quelques  Actes  qui  regardent  • 
les  fermens  réciproques  des  deux  Rois,  &  de  quelques  autres  per- 
fonnes  ,  &  l'exécution  du  Traité. 

Tout  étant  ainfi  réglé,  Henri  fe  rendit  à  Troye  le  20  de  Mai. 
Le  lendemain,  la  Paix  fut  (ignée  &  jurée,  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Troye ,  &  Henri  fiança  la  Princeûe  Catherine.  Cela  fe  voit  du  uK 
dans  une  Lettre  du  Duc  d'Exctttr ,  datée  de  Troye  le  25  de  Mai.  cin"ë»fiaSû. 
Page  q  o  7.                                                                      ltI  ""»"• 

Le  Dimanche  1  de  Juin ,  le  Mariage  fut  folemnifé;  &  le  Mardi  kMttUi«  *»  r« 
fuivant ,  les  deux  Cours  marchèrent  enfemble  vers  la  Ville  de  Sens,  Un>' 
dont  le  Siège  fut  formé  le  lendemain.  Page  010. 

Enfuite  on  trouve  quelques  Actes ,  où  Henri  prend  le  Titre  de  TittcH«H<n4. 
Régent  &  Héritier  de  France.  Ceft  par-là  que  finit  ce  IX  Tome , 
pour  ce  qui  regarde  les  Affaires  de  l'Angleterre  avec  la  France. 

IL 

AFFAIRES  D  O  M  E  ST I  QJI  E  S, 

CE  t  Article  fe  réduit  à  peu  de  chofe ,  dans  ce  Tome-ci.  Nous 
allons  parcourir  brièvement  les  principales  Pièces  qui  peu- 
vent s'y  rapporter. 

Premièrement  on  voit ,  page  9  ,  un  Acte  par  lequel  il  par  oit  que    infeuAio*.  u 
le  feu  Roi  Henri  IV  avoit  laific  des  dettes  particulières,  &  fait  des  îSSiSLi 
legs  dans  fon  Teftament ,  pour  lefquels  (on  bien  ne  fuffifoit  pas.  Tc'cl"ntN' 
Que  les  Exécuteurs  du  Teftament  propofoient  de  faire  vendre 
publiquement  fes  Joyaux,  pour  fatisfaire  les  Créanciers  &  les  Lé- 
gataires. Mais  Henri  V  (on  Fils  jugea  qu'il  étoit  plus  honnête  de 
garder  ces  Joyaux ,  &  de  fe  charger  de  payer  dans  quatre  ans  le 

Erix  de  leur enimation ,  qui  mootoità  24000  Marcs;  afin  que  les 
egataires  &  les  Créanciers  puflent  être  payez,  chacun  à  propor- 
tion. Il  auroit  été  plus  honnête ,  de  payer  tout.  Mais  il  faut  con- 
fiderer ,  qu'en  ce  tems-là  les  Rois  n'étoient  pas  fort  riches;  que 
le  Parlement  ne  fourniÛbit  des  Subfides,  que  pour  les  befoins 
extraordinaires  &  publics  ;  &  que  par  conféquent  le  Prince  étoit 
pbligéde  fe  borner,  à  la  dépeufe  que  fon  revenu  pouvoit  porter, 
Tme  ir.  Ppp 
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comme  un  iimple  Particulier.  11  avoit  même  ce  defavantage,  que 
dans  un  befoin  extraordinaire ,  il  fe  trouvoit  plus  embaraiTc  que 
ne  lauroit  pu  être  un  des  Seigneurs  de  fa  Cour;  parce  qu'il  avoir 
moins  de  crédit,  n'y  ayant  guère  de  gens  qui  aimaflent  d'avoir 
leur  bien  entre  les  mains  de  leur  Souverain. 

Parmi  les  A  des  des  années  1414&  141  5  ,  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  ont  du  rapport  à  une  Confpiration  »  de  laquelle  il  fera 
•  parlé  dans  l'Article  de  la  Religion, 
c  cation  d.      Le  1 6  de  Mai  141 4,  Jean  de  LancApr»,  Frère  du  Roi,  fut  crée 
D" 4.1*^.  Duc  de  Bedford.  Page  118. 

•  On  trouve  dans  ce  Tome ,  diverfes  Pièces  qui  font  connoitre 
la  manière  dont  Henri  V  levoit  des  Troupes  pour  la  Guerre  de 
coi-ration! Je  France.  Il  faifôit  des  Conventions,  appellées  en  Anglois  Inden- 
sujet.  Po  .1  ic»er  tHres  .  avec  des  Seigneurs  ou  Gentilshommes ,  qui  s  engageoient 
4êt  Tioupw.     £  iui  fournir  un  certain  nombre  de  Soldats  à  pied  ou  à  cheval , 
pottr  une  certaine  fomme ,  payable  par  quartiers.  Ce  n'étoit  pas 
ieulement  à  l'égard  des  Troupes ,  qu'il  faifoit  ces  fortes  de  Con- 
ventions ;  mais  encore  avec  fes  propres  Officiers  &  Domeftiques , 
comme  fon  Médecin  ,  fon  Chirurgien,  &c. 
.  Comme  les  fonds  aiïignez  par  le  Parlement  n'entraient  pas  roui 
auffi-tôt  dans  la  Tréforerie,  Henri  fe  trouvoit  fouvent  dans  lim- 
puiflànce  de  payer  exactement,  chaque  quartier,  à  ceux  qui  lui 
r*Mterîôi'do!^w  ^ourm^°'ent  ^es  Troupes  félon,  leurs  Conventions.  Afinderemé- 
i".u»«°de  ï'ïïî  dier  à  cet  inconvénient ,  il  leur  donnoit  fes  Joyaux  en  gage  pour 
la  fureté  de  leur  payemehr>arec  nermiflïon  de  les  vendre,  vils  n'e- 
toient  pas  payez  au  tems  marque.  En  cela  il  trouvoit  cet  avantage, 
que  Ces  gens-là  étant  nantis  de  ces  gages  i.  lui  donnoient  du  tems 
pour  faire  le  payement,  &  quelquefois  de  oWchi  trois  ans.  far-là 
il  pouvoit  tranquillement  attendre  que  l'argent ,  provenant  des 
fonds  -publics  ,  tût  entré  dans.  Ja  Tréforerie.  Le  Tome  IX  ell  plein 
de  femblables  Engagemens. 

On  a  trouvé  ton  extraordinaire  ,  que  Charles  VUI  Roi  de 
France,  allant  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  fut  obligé, 
en  fanant  par  Turin,  d'emprunter  les  Bijoux  de  la  Duchefle  de 
Savoye.  Mais  ou  voit. ici  quelque  chofe  de  plus  étrange.  Henri  V 
fe  préparant  à  faire  la  conquête  de  la  France,  fe  voit  contraint, 
avant  que  de  partir  d'Angleterre,  d'engager  fes  Joyaux  pour  le 
payement  du  fécond  quartier  dû  à  ceux  qui  lui  fourniflbient  des 
Troupes.  C'eû  ce  qui  paroir  dans  plufieurs  Actes  de  l'année  141 5. 
Après ;la  prife  de  Harfleur ,  il  fut  encore  obligé  d'emprunter ,  pour 
mettre  cette  Place  en  état<ie  défsnfe.  Enfin,  pendant  toutle  cours 
1  /•  >  Tté<|î»ii  -  .-'Alc^  Ji ,.-.(  • 

•*-  Yoj**  le  doflâiie  de.  Dm  Cm**,  far  ce  mot.  tf'iux.    ;  :  1 
f-  1*1  ' 
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de  fon  Règne ,  il  ne  fe  paiTa  prefque  point  d'année ,  qu'il  ne  fe 
trouvât  dans  la  nccellîté  d'emprunter  de  l'argent  d«s  Particuliers, 
en  leur  donnant  en  gage  Tes  Joyaux,  &  Tes  Couronnes  mêmes, 
pour  des  fommes  aflez  modiques,  comme  on  le  toit  dans  les  Actes 
de  ce  Recueil.  Cela  paroît  pourtant  moins  furprcnant ,  quand  on 
•confîdere  que  les  revenus  ordinaires  de  la  Couronne  ne'monroient 
alors  qu'à  5  5000  Livres  fterling ,  &  que  les  charges  alloicnt  à  plus 
de  52000;  de  forte  qu'il  n'y  avoit  qu'environ  3000  Livres  fter- 
ling pour  l'Extraordinaire.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  un  fragment 
d'un  Etat  des  revenus  &  des  dépenfes  ordinaires ,  qui ,  félon  les  appa- 
rences, étoit  fait  pour  être  préfenté  au  Parlement.  TortieX.  Page  113. 

Depuis  la  page  701  jufqu'à  la  71 1  ,  6n  trouve  dWërfes  Pièces,  N/aKiaiism 
qui  ont  du  rapport  à  un  projet  formé  entre  J tanne  Reine  de  Na-  «S  knL« 
pies,  &  le  Duc  de  Bedford  Frère  du  Roi.  Cette  Reine ,  fameufe  d< 
par  fes  avantures,  fe  trouvant  preflee  par  fes  Ennemis  ,  vouloit 
tirer  du  fecours  de  l'Angleterre,  en  adoptant  le  Duc  de  Bedford, 
&  en  lui  faifant  efperer  la  fucceffion.  On  voit  ici  les  Irtftruétions 
du  Duc  de  Bedford  à  fes  Envoyez,  les  Conventions  paflees  entre  la 
Reine  cVce  Prince  ,  &c.  Il  feroit  trop  long  d'expliquer  le  fujet 
de  ces  Pièces ,  qui  demanderoit  qu'on  entrât  dans  le  détail  des 
affaires  de  Naples.  Il  fuffit  de  les  avoir  indiquées. 

Dans  le  même  tems ,  Henri  projettoit  de  marier  le  Dite  de  te  D»ed«  cio 

«tflet,  fon  autre  Frère,  avec  Blanche  de  Navarre,  Reine  Douai-  ^/epoTi'u 
riere  de  Sicile,  qui  avoit  de  fon  chef  quelques  prétentions  fur  cé  Rcme  Usa*' 
Royaume.  Mais  il  fut  prévenu  jpar  la  diligence  de  l'Infant  d*Ar* 

ragon,  qui  époufa  cette  Princefle.  Pages  7 1€.  741,  742. 

.  •.  -j.-»  ••.<•  nbn  :  >  tl       -S.J  i£      tu  .l:ï    ■    '  '  " 

i      :  I  I  L   .    .    ,  mwil      I  ,  . 
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ENtrf  les  évenemens  du  Règne  de  Henri  V  qui  rc^ 
la  Religion  ,  je  ne  parlerai  en  détail  que  d  ï:n  (cul ,  quimeparoit 
le  plus  important,  &  celui  qui  peut  recevoir,  le  plus  d'éclaircifle- 
ment  des  Aétes  de  ce  Recueil.  Ceft  de  la  Perfécutiôn' excitée  r«,w^W 
contre  les  Wiclefftes  ou  Lollards ,  au  commencement  dër  ce  Règne.  "c  " L" 

Depuis  que  Wiclef  eut  commencé  à  publier  fa  Doctrine1,  ^vers 
la  fin  du  Règne  d' Edouard  III,  jufqu'à  l'avènement  de  Henri  V 
à  la  Couronne,  la  Sc&e  des  Wiclefftes ,  ou  Lollards  s'étoit  extrê- 
mement accrue.  La  minorité  de  Richard  II  ,  l'appui  d'Anne  de  Lu- 
xembourg, première  Femme  de  ce  Prince,  &  la  protection  ou- 
verte du  Duc  de  Lancajlre  ,  leur  avoient  été  très  favorables.  Il  né 
s'étoit  point  fait  d'Aéte  de  Parlement  contre  eux  ,  jufqu'à  te  quf 
Henri  /^voulant  mettre  le  Clergé  dans  fes  intérêts  ,  obtint  des 
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deux  Chambres  un  Statut ,  qui  condamnent  au  feu  les  Hereuqae* 
obftincz.  Malgré  cette  lève  rite  »  &  l'exécution  de  deux  Lollards 
fous  le  même  Règne  ,  cette  Seâe  ne  lailfa  pas  de  fe  fortifier  d'une 
telle  manière,  qu'un  Hiftorien  allure  qu'on  ne  pouroit  trouver 
deux  ou  trois  perfonnes  enfemble ,  fans  y  reconnoitre  un  Loi  lard. 
Le  point  principal  de  leur  Doctrine  ,  &  celui  qui  déplaifoit  lt 
plus  au  Clergé ,  étoit  qu'ils  ne  vouloient  point  reconnoitre  l'Au- 
torité du  Pape ,  ni  des  Prélats,  ni  par  coniequent  qu'il  fut  nécef- 
faire  que  le  Clergé  poûedât  tant  de  richeflès  temporelles.  C'en  étoit 
aflez  pour  les  lui  rendre  très  odieux.  Dans  cette  difpofition  ,  le 
premier  Synode,  ou  la  première  Convocation  ,  qui  s'aflembla  fous 
fe  Règne  de  HtnriVwa,  141  v,  chercha féiieufement  les  moyen» 
de  détruire  cette  Secte.  Le  reluit at  de  cette  confultation  fur»qu'oa 
ne  pouvait  efperer  d'exterminer  ces  Hérétiques,  fi  l'on  ne  prenoir 
foin  d'en  faire  punir  les  principaux  Chefs  &  Fauteurs:  Qu'entre 
u  che«iiief  ceux-ci ,  Je  an  OldcaftU ,  Chevalier,  étant  notoirement  un  des  plus. 

ina  oiicaftk.  opiniâtres,  &  des  plus  animez  contre  le  Clergé ,  il  falloir  lui  faire 
fon  procès  pour  crime  d'Héréfie  ;  &  le  livrer  au  bras  iéculier.  Ce- 
pendant comme  ce  Seigneur  ,  auquel  quelques-uns  donnent 
le  titre  de  Baron  de  Cobbam  (  1  ) ,  étoit  Dom  cl  tique  du  Roi ,  Tho- 
mas Arundtl ,  Arc hc  veque  de  Can tor bery  ,  fut  prié  de  faire  part  au 
Roi  de  cette  réiblution ,  &  de  lui  demander  la  permuTion  de  l'exé- 
cuter. Le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  d'accorder  d'abord  cette  de- 
mande. Il  répondit  qu'il  parlerait  lui-même  à  Oldcaflle ,  Si  que  s'il 
De  pouvoir  le  détourner  de  fes  Erreurs,  il  permettroit  qu'on  exé- 
cutât les  Loix  contre  lui.  Cependant  afin  de  donner  quelque  fa- 
vrochMMioci  t  is  fa  et  ion  au  Clergé ,  il  défendit  par  une  Proclamation  à  tous  les. 

«•mre  u*  ua-  prgrre$  non  licentiez ,  de  prêcher;  aux  Lollards ,  de  s'aflembler 
en  particulier  ;  &  à  tous  les  Sujets  ,  d'allaiter  à  leurs  Aûemblées» 
Du  1 1  d'Août  141 3.  Page  a6. 

Le  Roi  ayant  parlé  à  OldcaftU  „  &  l'ayant  trouvé  inflexible, 
permit  qu'on  procédât  contre  lui.  Sur  cette  per million  ,  OUcaftlt 
tut  cité  par  l'Archevêque; mais  ilrefufe  non-feulement  decompa- 

iJjgjHi  *»*  roitre,  mais  même  de  recevoir  la  Citation.  Henri  informé  décela 
le  fit  arrêter,  &  mettre  prifonnier  à  la  Tour.  Le  13  Septembre» 
il  fut  mêné  devant  l'Archevêque,  qui  étoit  aflifté  de  deux  Evè- 

(  1  )  Geedvoin  dit  que  ce  Seigneur  avoir  c<  Titre  d'honneur  du  chef  de  fa 
femme ,  Petite-fille  de  My  lord  Coiham  ;  Se  qu'en  qualité  de  Pair  du  Royaume, 
il  fut  convoqué  au  Parlement  fur  la  fin  du  Règne  de  Henri  IV,  &  à  la  pre- 
mière année  de  Menti  V.  Que  Henri  VI  lui  donna  un  Commandement  con- 
sidérable dans  l'Armée  qu'il  envoya  au  fecourt  du  Dac  de  Bourgogne  contre  lé 
Duc  A'Orlémnt.  La  demeure  de  M  7  lord  Coèhnm  éteie  au  Château,  de  Cewlinr  + 
à  uuc  Ucuc  de  Keebefitr.  y  lux» 
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3 ues ,  &  de  quelqu'autres  Eccléfîaltiques.  On  lui  lut  les  Articles 
c  Ton  accufarion ,  à  quoi  il  répondit ,  qu'il  étoit  prêt  à  rendre 
raifon  de  fa  foi.  Enfuite  il  préfenta  un  Ecrit ,  contenant  en  iub£  *> 
tance:  foL 

1,  Que  le  Sacrement  de  l'Autel  étoit  le  véritable  corps  de 
Jefus-Chrift ,  né  de  la  Sainte  Vierge ,  fous  les  efpeces  du  pain 
&  du  vin. 

2.  Que  la  Pénitence  eft  abfolument  néceflàire.  . 

5.  Que  les  Images  ont  été  introduites  dans  l'Eglife,  pour  fervir 
de  Calendrier  aux  Ignorans  ;  afin  qu'ils  puiflent  mieux  fe  reflbu- 
venir  des  actions  des  Saints.  Mais  que  ceux  qui  mettent  dans  le» 
Images  la  confiance  qu'ils  ne  doivent  avoir  qu'en  Dieu  feulement , 
ou  qui  s'attachent  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre ,  ne  s'éloignent  pas 
de  l'Idolâtrie  ,  &  pèchent  contre  Dieu. 

4.  A  l'égard  des  Pèlerinages ,  que  l'homme  qui  n'obfcrve  point 
les  Commandemens  de  Dieu  parce  qu'il  les  içnore ,  ou  qu'il  yeut 
les  ignorer,  auroit  beau  parcourir  tous  les  coins  du  Monde  ;  que 
par-là  il  n'obtiendroit  point  le  Salut  :  Qu'au  contraire ,  celui  qui 
les  obferve ,  n'a  befoin  d'aller  nî  à  Rome ,  ni  à  Compoftelle  ,  ou  en 
quelque  autre  endroit  que  ce  pin  fie  être. 

Cette  Confeffion  de  Foi  ayant  paru  trop  générale  aux  Prélats, 
on  lui  ordonna  de  répondre  nettement  aux  Articles  fuivans. 

x.  Si  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  après  la  confecration,    <■■  tu  >« 
il  reftoit  du  pain  matériel ,  ou  non  ?  '  st°v*1*- 

x.  S'il  croyoit  cju'il  fût  néce0aire  de  fe  confefTer  à  un  Prêtre» 
ordonné  par  l'Eglife ,  ou  non  ? 

Il  répondit  qu'il  n'avoit  autre  chofeàdire  que  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  ion  Ecrit. 

Après  cela  l'Archevêque  lui  dit,  que  la  Sainte  Eglifc  Romain»  1 
avoit  fait  des  décifions  fur  ces  matières  ,  félon  les  fentimens  de 
Saint  Auguflin,  de  Saint  Jtromc,  de  Saint  Ambroife\  tjue  tous  les 
Chrétiens  étoient  obligez  de  fe  conformer  à  ces  dédiions. 

OldcajUt  répondit,  qu'il  vouloit  bien, croire  tout  ce  que  l'Eglife 
avoit  décidé, &  tout  ce  que  Dieu  vouloit  qu'il  obfervâr.  Mais 
qu'il  ne  pouvoir  pas  affirmer  que  le  Pape  ,  les  Cardinaux ,  fie 
les  autres  Prélats  eiuTent  le  pouvoir  de  rien  décider  fur  ces  ma» 
tieres» 

Cette  réponlé  n'ayant  pas  fatisfait  les  Prélats  r  on  lui  ordonna 
de  (e  préparer  à  répondre  aux  Articles  fuivans,  qu'on  lui  donna, 
par  écrit,  &  on  lui  accorda. du  tems  jufqu'au  lundi  fuivanr. 

1.  La  Sainte  Eglife  a  décidé,  touchant  le  Sacrement  de  l'Air- 
cel, qu'après  la  confécration ,  faite  par  un  Prêtre  dans  la  Mefle  ,  £"0B  * 
le  pam  matériel  «il  changé  dans  le  Corps  matériel  de  Chriil,  fie 
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1^  vin  matériel  dans  le  Sang  matériel  de  Chrift;  de  telle  forte  qu'il 
ne  refte  plus  dans  le  pain ,  ni  dans  le  vin ,  aucune  fubftance  qui 
y  fût  auparavant. 

Que  croyez-vous  fur  cet  Article  ? 

2.  Que  chaque  Chrétien  eft  obligé  de  confefier  fes  péchez  à  un 
Prêtre  ordonne  par  l'Eglife,  s'il  en  peut  trouver.  Que  croyez-vous 
fur  cela? 

5.  Jefus-Chrift  a  établi  S.  Pierre  pour  fon  Vicaire  fur  la  Terre, 
&  l'Eglife  Romaine  eft  fon  Siège.  Il  a  donné  le  même  pouvoir 
à  tous  les  SuccefTeurs  de  S.  Pierre,  qu'on  appelle  Papes  Romains. 
C'eft  par  leur  autorité ,  que  les  Archevêques  ,  les  Evcques ,  &  les 
autres  Ordres  Eccléfiaftiques  font  établis  dans  l'Eglife  ;  &  c'eft  à 
eux,  que  tous  les  Chrétiens  font  obligez  d'obéïr,  félon  les  Tradi- 
tions de  l'Eglife  Romaine.  Qu'en  croyez-vous  ? 

4.  La  Très  Sainte  Eglife  Catholique  a  décidé,  qu'il  eft  nécef» 
fair«  à  tout  Chrétien  d'aller  en  pèlerinage  aux  Saints  Lieux,  d'y 
adorer  les  Reliques  des  Apôtres ,  des  Martyrs ,  des  Confeffeurs , 
&  autres  Saints  que  l'Eglife  a  approuvez.  Que  croyez-vous  fur 
cela? 

Le  2  5  de  Septembre  ,  Oldcajlle  ayant  été  ramené  devant  fes  Ju- 
ges ,  fut  exhorté  à  demander  fon  Abfolution  ;  à  quoi  il  répondit , 
au'il  ne  demandoit  point  d'Abfolution  à  d'autre  qu'à  Dieu.  Enfuite 
il  répondit  aux  Articles  précédens ,  de  cette  manière, 
n  i^onfr.  Au  premier,  Que  comme  la  Divinité  invifible  de  Jefus-Chrift 
étoit  voilée  ,  fous  fon  humanité  vifîble  ;  ainfi  dans  le  Sacrement,  il 
y  a  le  vrai.  Corps  de  Jefus-Chrift  ,  &  du  vraipain^  le  pain  que  nous 
voyons,  &  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  que  nous  ne  voyons  pas, 
voilé  fous  le  pain.  Il  nia  que  l'Eglife  eût  autrement  décidé  ;  & 
footint  que  fi  elle  l'avoit  fait ,  e'étoit  contre  la  Sainte  Ecriture  , 
&  depuis  que  le  poifon  avoit  été  répandu  dans  l'Eglife ,  &  non  au* 
paravant. 

Au  fécond, Qu'il pouvoit  être  utile  à  un  Pécheur,  qui  fentoit fa 
confeience  chargée  de  quelque  grand  péché  ,  de  demander  con- 
feil  à  un  Prêtre  diferet  ;  mais  qu'il  étoit  indiffèrent  pour  le  Salut 
que  ce  fût  à  fon  propre  Pafteur,ouà  un  autre  Prêtre,  parce  que 
la  feule  contrition  pouvoit  effacer  le  péché;  '  ' 

Au  troifieme ,  Que  le  feul  Corps  de  Jefus-Chrift,  qui  avoit  été 
attaché  à  la  Croix ,  devôit  être  adoré. 

Interrogé  là  deffus ,  ce  qu'il  feroit  de  l'Image  de  la  Croix}  il 
répondit,  cja'il  la  nertpyeroit  bien ,  &  qu'il  la  mettroit  en  un  lien 
fur ,  fans  lui  faire  d'autre  honneur. 

Au  quatrième,  Que  le  Pape  eft  le  véritable  Antedirtft  .  c'eft-à- 
dire.latcte  de  l'Antecbriftj  &  que  les  Cardinaux,  le*  Archevé- 


Digitized  by  Google 


REGNE  DE  HENRI  V;  ,  .487 
ques ,  les  Evêques,  &c.  en  étoienr  les  membres  &  la  queue  :  Qu'il 
ne  faloit  point  leur  obeïr,  qu'autant  qu'ils  étoient  imitateurs  de 
Jefus-Chrift;&  que  celui-là  feul  étoit  Succeffeur  de  Saine  Pierre, 
qui  vivoit  le  plus  faintement  ;  &  aucun  autre. 

Après  qu'il  eut  achevé  de  répondre  aux  quatre  Articles ,  îl  éleva 
fes  mains  &  fa  voix,  &  exhorta  les  afliftans  à  fe  donner  garde  de 
ces  gens-là ,  qui  les  menoient  en  Enfer. 

Sur  ces  réponfes ,  les  Juges  procédèrent  au  Jugement ,  &  lui  pro- 
noncerent  fa  Sentence  ;  par  laquelle  il  étoit  déclaré  Hérétique  ,  ,!oa* 
excommunié  ,  &  comme  tel  livré  au  bras  féculier. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  au  fujet  d'Oldcaftle,  eft  tiré  d'une    s  •••».„  ,>e  <-e 
Relation  faite  par  l'Archevêque  de  Cantorbery  à  l'Evéque  de  Lon-  [Z7HJcL 
dres,  pour  l'informer  de  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  ce  Jugemenr.  t°ti>t<j. 
Page  61.  On  peut  voir  par-là  quelles  étoient  les  opinion*  dcsU/'*- 
clcjjùes ,  ou  Lollards.  Si  en  ce  tems-là ,  ils  euffent  foutenu  toutes 
les  Erreurs  qu'on  leur  a  depuis  attribuées  ,  il  n'eft  pas  croyable 
qu'on  les  eût  paffées  fous  Glcnce  dans  l'Accufation  intentée  contre 
Oldcafile. 

Quelque  diftingué  que  cet  homme  fût  par  fa  naiflance  &  par 
fon  mérite,  il  auroit  fans  doute  dès-lors  fouftert  la  peine  du  Feu, 
s'il  n  eût  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver  de  la  Tour.  Il  y  a  quelque    ci.ici«it  ft 
apparence  que  le  Roi, qui  avoit  de  l'eftime  pour  lui,  &  qui  n'etoit  fluve 
pas  encore  prévenu  contre  les  Lollards»  conniva  lui  -  même  à  fon 
évafîon. 

Le  Clergé  fut  au  defefpoir ,  que  fa  victime  lui  eût  échnpc.  II 
avoit  encore  un  autre  grand  fujet  de  chagrin,  en  ce  que  Hemi  V 
ne  témoigna  pas  le  même  zèle  que  le  Roi  fon  Père,  contre  les 
Hérétiques.  Il  ctpit  aifé  de  comprendre  que  les  efforts  qu'on  fe- 
roit  pour  les  détruire  feroient  inutiles ,  pendant  que  le  Roi  feroit 
dans  cette  difpoiition.  Ainfi,  l'unique  foin  du  Clergé  fur  de  pré- 
venir l'efprit  de  ce  Prince  contre  les  Lollards ,  &  contre  Oldcafile 
en  particulier. 

Au  commencement  de  Janvier  1414 ,  le  Roi  étant  à  une  de    i«  ton** 
fes  Maifons  à  fept  milles  de  Londres,  fut  averti  que  les  Lollards, 
ayant  OldcajlLt  à  leur  tete,  çroient  affemblez  au  nombre  de  10000 
hommes  dans  les  Champs  de  S.  Gilles,  qui  font  préfentement  un 
quartier  de  Londres;  que  leur  deffein  étoit  de  le  tuer  lui-même, 
les  Princes  fes  Frères ,  &  la  plupart  des  Seigneurs  Eccléfiaftiques 
&  Temporels  du  Royaume.  Sur  cet  avis ,  qui  fut  appuyé  de  beau*    ic  Roi  mat  ci» 
coup  de  cuconftance* ,  ls,  Roi  ayant  aflemblé  autour  de  lui  tout  "oïl'o.'"*  "** 
autant  de  monde  qu'il  lui  fut  poiTible,  marcha  lui-même  conrre 
les  prétendus  Conjurez  ver>  S.  Gilles,  où  il  arriva  fur  le  minuit, 
il  y  trouva  environ,  ^uatfç.- viogts  hommes  ;armez ,  dont  trente 
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furent  tuez  fur  la  place ,  &  la  plupart  des  autres  faits  prifonniers.' 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  gens-là  s'étoient  aflemblez 
en  ce  lieu  pour  y  prier  Dieu  en  fecret ,  &  à  leur  manière,  8c  qu'ils 
avoient  pris  des  armes  pour  fe  défendre ,  s'ils  y  étoient  attaquez, 
rtotumat.on      Quoi  qu'il  en  foit,  le  Roi  s' étant  laifle  prévenir  contre  les  Loi- 
owc»ae.  kr^;  >  &  contre  OldcaJiU  en  particulier,  publia  une  Proclamation, 
par  laauclle  il  promettoit  5  00  Marcs  à  quiconque  feroit  prendre 
Oldcajllc,  1000  à  celui  quil'arrêteroit;  &  fi  c'etoit  une  Commu- 
nauté ,  il  s'cngageoit  à  lui  donner  une  exemption  de  toutes  fortes 
d'Impôts  à  perpétuité.  Il  difoit  dans  cette  Proclamation  ,  que  par 
les  fuggeftions  d'Oldcajile  les  LolUrds  avoient  confpiré  (l'exter- 
miner toute  la  Famille  Royale  ;  parce  que ,  comme  un  Prince 
vraiment  Chrétien ,  il  s'étoit  déclaré  partie  contre  eux.  Du  1 1  de 
Janvier,  page  89.  De  ceux  qui  furent  pris  à  S.  Gilles,  quelques- 
uns  furent  exécutez,  &  la  plupart  pardonnez,  même  après  avoir 
été  condamez  à  mort.  On  ne  voit  point  dans  l'Hiftoire ,  qu'on 
ait  fait  de  grandes  perquifitions  dans  le  Royaume  touchant  cette 
Conspiration  ;  quoique  la  nature  du  crime ,  &  le  nombre  des 
Conspirateurs ,  femblaflent  le  demander  néceflàirement.  Si  ce 
complot  eût  été  véritable ,  ou  que  Henri  en  eût  toujours  été  per- 
fuadc,  il  n'eft  nullement  vraifemblable  qu'il  eût  fi  aifément  par- 
donné aux  coupables.  Son  naturel  le  portoit  plutôt  à  la  févérité , 
qu'à  la  clémence  ;  comme  les  Auteurs  François  le  lui  ont  tous  re- 
proché. Cependant  on  voit  dans  ce  Recueil  un  grand  nombre  de 
Pardons  accordez  pour  ce  même  fait ,  ainfi  qu'on  le  va  voir  tout 
à  l'heure.  Cela  donne  lieu  de  préfumer  que  ce  Prince ,  qui  d'a- 
bord avoit  cru  la  Confpiration  véritable ,  revint  enfuite  de  (à  pré- 
vention, après  en  avoir  bien  confideré  les  circonftances.  Néan- 
moins .  pour  fon  honneur,  il  ne  voulut  point  fe  dédire.  Dans  tous 
les  Pardons  qu'il  accordoit,  il  fuppofoit  toujours  le  fait  comme 
avéré,  &  fe  refervoit  la  gloire  de  pardonner  de  fon  propre  mou- 
vement, &  fans  y  avoir  été  follicité,  ainfi  qu'il  s'en  expliquoit 
lui-même.  Voici  préfentement  quelques  Ades  fur  cette  matière, 
qui  peuvent  en  quelque  manière  fervir  de  preuve  à  ce  que  j'ai 
avancé,  que  le  Roi  étoit  revenu  de  fa  prévention  à  l'égard  de  ce 
prétendu  complot. 

Vuuoft  accordé     Pardon  à  tous  les  LolUrds ,  pour  le  fait  de  la  Confpiration  ; 

OldcAjlle  excepté,  avec  onze  autres.  Du  18  de  Mars  1414.  Pag* 
119. 

Semblable  Amniftie  à  ThtmM  Twrntr  &  à  :^  autres,  pour  le 
même  fuiet.  Page  1 15.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ceux-ci 
/étoient  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  arrêtez  à  S.  CilUs. 
Pardon  à  Thonw  W>kfim ,  l'un  des  Confpirateurs ,  quoiqu'il  ait 
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toujours  nié  le  fait  dont  il  a  été  trouvé  coupable ,  &  pour  lequel 
il  a  été  condamné.  Du  6  de  Novembre ,  page  1 70.  A-t-on  accou- 
tumé de  pardonner  à  des  gens  condamnez  à  mort,  qui,  même 
après  en  avoir  été  convaincus,  ne  fe  reconnoiflènt  point  coupa- 
bles ?  Le  Roi  difoit  dans  cet  Acte ,  que  les  LolUrds  avoient  conf- 
piré  de  le  tuer ,  avec  Tes  Frères ,  &c.  &  de  faire  enfuite  Oldcaftle 
Régent  du  Royaume.  Qu'ils  avoient  réfolu  de  s'aflembler  à  S. 
Gilles,  au  nombre  de  10000  hommes,  tic  qu'ils  s'y  étoient  en 
effet  aûemblez.  Mais  il  ne  dit  pas  qu'il  n'y  en  trouva  que  quatre- 
vingts  :  comme  s'il  eût  voulu  laiflèr  croire  par  ces  paroles,  qu'Us 
ij  ajfemblerent  en  effet ,  qu'ils  étoient  zoooo  hommes,  ou  du  moins 
un  très  grand  nombre.  Il  y  a  dans  ces  expreflîons  du  détour,  qui 
fait  comprendre  que  ce  que  le  Roi  en  difoit  n'étoit  que  pour  fauver 
fon  honneur ,  &  juftifier  fa  prémiere  conduite. 

Semblable  Pardon  à  treize  des  Confpirateurs ,  quoiqu'ils  euflent 
nié  le  fait  dontils  avoient  été  trouvez  coupables.  Du  16  de  Décemb. 
Page  195. 

Enfin  il  paroit  que  les  pourfuites  qu'on  faifoit  contre  plufieurs 
perfonnes  fur  ce  lujet,  coramençoient  à  déplaire  au  Roi;  en  ce  Dtcbntfoi 

3u'il  fit  publier  une  Déclaration  authentique,  appellée  Infpeïimus,  »«X'.oiiI u  IW 
'un  Statut  fait  fous  Edouard  ///  pour  arrêter  le  cours  des  faufles 
aceufations.  Du  24  de  Janvier  141 5.  Page  i$>tS.  Comme  il  n'y 
avoit  alors  aucune  autre  affaire  que  celle-là ,  qui  pût  obliger  le  Roi 
à  notifier  publiquement  ce  Statut ,  il  y  a  lieu  de  piéfumer  que  ce 
fut  à  cette  occafion.  Il  eft  du  moins  certain ,  que  depuis  ce  tems-là 
on  vit  cefler  toutes  ces  pourfuites;  dont  on  ne  trouve  plus  aucune 
trace,  jufqu'à  la  fin  de  ce  Règne.  Il  en  faut  pourtant  excepter 
Oldcaftle,  qui  ayant  été  arrêté  l'année  141 7  pendant  que  le  Roi 
étoit  en  France ,  fut  brûlé  tout  vif,  étant  pendu  à  une  chaine  par 
le  milieu  du  corps  (1).  Mais  le  genre  de  Ion  fupplice  fait  com- 
prendre qu'il  fouffrit,  moins  pour  avoir  confpire  contre  le  Roi» 
que  pour  crime  d'Héréfie. 

(  1  )  Ce  Grand-Homme,  le  premier  Gentilhomme  exécuté  i  mon  en  An- 
gleterre par  la  cruauté  des  Papiftes  ,  pour  caufe  de  Religion  ,  fut  pris  dans  le 
Pais  de  Galle*  par  Mylord  Poiuh ,  accompagné  de  la  Populace  qui  lui.  prétoit 
main-forte,  &  contre  laquelle  il  fe  défendit  fi  bien  ,  qu'il  en  blefla  plufieurs 
avant  qu'il  fût  accablé  par  le  nombre.  Il  fut  conduit  fous  fure  garde  à  Londres , 
mené  devant  le  Parlement  le  li  de  Décembre ,  6c  exécuté  le  jour  de  Noël  aux 
nouvelles  Fourches  patibulaires  de  Tyiurn  ,  qu'on  croit  avoir  été  ainfi  *  nom- 
mées du  genre  de  uipplice  qu'on  fit  fouffrir  à  lui  &  i  d'autres  dont  on  atta- 
choit  les  corps  au  Gibet ,  qui  avoit  un  fèu  au  deiTnus.  Cotiwin  témoigne 
qa'Oldcaftlt  avoit  toutes  les  qualitez  d'un  Gentilhomme  brave  &  plein  d'hou- 
eur ,  également  iltuftreà  la  Guerre,  &  dans  les  beaux  Arts  s  qu'eu  pluucuc* 
•  T># en  Anjloti  Ggmfi»  mttkrr;  &  kurn  fiuiiâe hnlw.  Ta* a.  ni  Mot. 
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Avant  que  de  quitter  l'article  des  Lollards ,  je  ne  puis  m'empë- 
cher  dédire  ici  deux  mots  d'un  événement  qui  en  elt  une  dépen- 
dance; non  qu'il  en  foit  fait  mention  dans  ce  Recueil,  maisfeu- 
Iement  pour  la  fuite  de  l  Hiftoire. 
teiMfqoet  tu  Quoique  les  Lollards  t ufXent  perfécutés,  ils  ne  laiflbient  pas  d'être 
J«u>uv*.  ^  puiflans  dans  le  Royaume.  Depuis  quelque  tems  ils  étoient  en 
6  grand  nombre  dans  la  Chambre  des  Communes ,  qu'ils  auroienf 
peut-être  été  aflez  forts  pour  y  faire  pafler  bien  des  rélolutionsen 
leur  faveur  ,  .s'ils  n'euflent  craint  d'effaroucher  trop  le  Peuple.  On 
a  vu  dans  l'Extrait  précédent,  que  fous  le  dernier  Règne,  la  Cham- 
bre-Bafle  avoit  dans  deux  differens  Parlemens  propofc  au  Roi  de 
faire  faifir  les  revenus  du  Clergé  ;  tentatives  qui  nepouvoient  ctre 
attribuées  qu'aux  Lollards ,  &  à  leurs  fauteurs.  Ce  projet  avoit  man- 
qué ,  parce  que  le  Clergé  avoit  toujours  représenté  au  Roi ,  que  cette 
proposition  venant  de  la  part  des  Hérétiques  ,  tendoit  à  la  ruine 
de  la  Religion.  Au  commencement  du  Règne  de  Henri  P,  le  Clergé 
ayant  fait  les  efforts  qu'on  vient  de  voir  pour  détruire  les  Loi  Ut-as , 
(es  Ennemis  formèrent  le  deffein  de  tirer  avantage  de  fon  zèle  fu- 
rieux ,  pour  le  faire  tomber  dans  un  piège.  Il  s'en  falut  peu,  qu'il 
ne  fut  la  dupe  de  fon  aniinofité. 

Dans  le  Parlement  qui  s'aflembla  le  5 1  de  Mai  1414a  Ltjceftcr, 
la  Chambre-BaiTe  propofa  de  faire  un  nouveau  Statut  contre  les 
Lollards.  Cette  propofition  ayant  été  reçue  avec  joye  par  les  par- 
tou«  ceux  qui  tifâns  du  Clergé,  il  fut  fait  un  Ade  ponant,  que  tous  ceux  qui 
pw/pubHwJwî"  exerçoient  des  Emplois  publics,  feroient  tenus  de  faire  ferment 
feï  d'*id;L.'"  Qu'ils  alîifteroient  les  Eveques,  de  tout  leur  pouvoir  ,  à  détruire 
1e  ic»  LoUuj*.    1  lit  relie  des  Lollards  (  1  ).  Par-la  ,  les  Communes  s'etant  miles  a 
couvert  de  tout  foupçon  d'Héréfie,  préfenterent  au  Roi  une  AdretTe 

Parlemens  &  en  préfence  de  ce  Roi-ci  &  de  deux  de  fes  Prédéce  fleurs ,  il  s'etoit 
déclaré  hardiment  contre  la  corruption  du  Chriflianifme  dans  la  Foi  &  dans 
le  Culte,  contre  les  nfarpations  des  Papes,  6c  les  abominations  des  Prêtres. 
Il  avoit  foin  d'entretenir  des  Prédicateurs  odieux  au  Clergé;  &  i  la  prière  de 
Jean  Hus ,  il  fit  écrire  te  répandre  en  diverfes  parues  de  l'Europe  tous  les  Ou- 
vrages de  Wiclef,  dont  plus  de  deux-cens  volumes  furent  brûlez  par  ordre 
de  l'Archevêque  de  Prague.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela  ,  qa'OldcsJIh 
fût  haï  mottellement  par  les  mal-honnêtes- gens  du  Clergé  Papifle  :  que  par 
complâifance  pour  cette  Cabale  perfecutricc,  les  Rimailleurs  des  Siècles  lui- 
vans  Payent  repréfenté  dans  leurs  Farces  comme  un  Rodomont  ,  un  Brereur  » 
8c  qu'aptes  eux  leurs  Confrères  les  Barbouilleurs  Payent  peint  un  rouge-bord 
à  la  main,  aux  Enfeignes  des  Cabarets  à  bierre.  What. 

(  1  )  Par  cette  Loi  les  pauvres  Lollards  le  trouvoient  dans  un  auflî  mauvais 
cas  pour  l'Hérélîe,  que  s'ils  avoient  été  coupables  de  Train  (on  ou  de  Meurtre. 
Ils  perdoient  vie  &  bien ,  avec  cet  adouciflement ,  que  l'on  ne  répandoit  point 
leu r  fang.  Et  l'on  doit  remarquer ,  que  conformément  à  cet  Aâe ,  on  mit 
dans  le  Serment  du  Sborif,  même  dejuis  la  Refbrrnatioo ,  cette  Claufc-  ci  s 
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(êmblable  à  celles  qui  avoient  été  préfcntces  au  Roi  fon  Pere,  pour  Adreffedwoiro- 
le  prier  de  faire  failir  les  revenus  du  Clergé.  Henri ,  qui  navoit  J!!!hUÎÏi«2 
afîemblé  ce  Parlement  que  pour  y  faire  approuver  la  Guerre  con-  *»ci«s<. 
are  la  France,  &en  tirer  un  Subfide,  ne  rejetta  pas  cette  propofi- 
tion. H  voyoit  bien  qu'une  pareille  faille  pouvoit  le  mettre  en  état 
d'exccurer  fes  vaftes  delfcins.  Ce  fut  alors  que  le  Clergé  (ë  trouva 
terriblement  allarmc  (  1  ).  11  ne  pouvoit  ptusaccufer  la  Chambre  àai 
Communes  d'être  Hérétique,  après  le  Statut  qu'elle  venoit  de  pafle* 
contre  les  Lellards.  Ses  principaux  Chefs  s'étant  alTemblés  pouf 
chercher  les  moyens  déparer  ce  coup,  jugèrent  qu'il  étoit  abfo- 
lument  néceflaire  de  céder  quelque  chofe  au  Roi ,  afin  de  fauve  r 
le  refte.  Dans  cette  vue,  ils  lui  offrirent  de  lui  abandonner  les  M'd«  ^«t<  «• 
revenus  de  1 1  o  Monafteres  Alliens ,  ou  Etrangers,  qui  fe  trou  voient  m  ^"«'Ât'.0 
dans  le  Royaume  :  ce  que  le  Roi  accepta.  Ainfi ,  (ans  aucune  op. 
pofition  de  la  part  du  Clergé ,  le  Parlement  accorda  au  Roi  les  biens 
de  ces  Moines  Etrangers.  Page  180. 

Les  Hiftoriens  Anglois  ajoutent ,  que  dans  les  Constations  du  <j« h;c- 

Clergé  fur  ce  fujet ,  il  fut  rélolu  qu'il  faloit  engager  le  Roi  dans  une  *0"WUAn*I°* 
Guerre  contre  la  France  ;  afin  de  le  détourner  de  prêter  l'oreille 
à  la  propofition  des  Communes.  Qu'en  coniéquence  de  cette  ré- 
folution  ,  Henri  Chkbeley,  qui  venoit  d'être  fait  Archevêque  de  Can* 
torbery  à  la  place  à'Anmdel  (%),  harangua  le  Roi  dans  le  Parle- 
ment ,  &c  le  porta  par  fon  éloquence  à  entreprendre  la  Guerre 
contre  Charles  VI.  Mais  on  a  vu  ci-devant ,  que  cette  Guerre  étoit 
réfolue  un  an  avant  la  Seflion  du  Parlement  de  Leycefter. 

Finitions  cet  Extrait  par  quelques  autres  Aôes  qui  peuvent  être 
de  quelque  utilité ,  &  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer  feulement. 

On  trouve  dans  ce  IX  Tome,  quelques  Pièces  qui  regardent 
le  Concile  de  Confiance ,  dont  voici  les  principales. 

Vous  tmp logerez,  tous  vos  foîns  &  tonte  ta  diligence  poffiilo  pour  iitruirt  &  faire 
ttjfer  tante  font  d'Héréfies  dr  d'Emttrt ,  communément  qualifiées  du  nom  de  Loi- 
lards  ,  dans  l'étendue  de  votre  Bnillmgo.  { Voyez  le  Livre  des  Sermons ,  pag.  17.  ) 
Cela  continua  ajnfi  juiqu'au  commencement  du  Règne  de  Chariot  I ;  &  alors, 
favoir  le  4  Décembre  itfir ,  le  Serment  fut  reformé  &  la  claufe  omile  ,  par  la 
direction  du  Confeil  du  Roi.  Wrat. 

(  t  )  Ceci  produifit  on  u'  terrible  effet ,  au  rapport  de  Hall ,  que  les  grot 
Abbez  commencèrent  à  fuer ,  Ici  pauvre*  Moine*  à  proférer  des  malédictions, 
te  les  innocentes  Religieufes  à  pleurer ,  de  peur  que  leur  Tour  de  Babel  ne 
Tint  à  être  entièrement  démolie.  What. 

(  i  )  Cet  Arundol  émit  ;'ennemi  le  plus  implacable  4a  Chevalier  Jenn  Old- 
eaftle.  Il  avoit  défendu  dans  un  Sjnode  de  traduire  ou  de  J.re  l'Ecriture  en 
langue  Angloife.  Il  mourut  en  1414,  d'une  étrange  maladie:  (a  langue 
•'enfla  fi  fon ,  qu'il  ne  pouvoit  parler  ni  avaler*  Voyer  le  Dictionnaire  Théolo» 
giquede  Thomas  Gnfionem.  WhaX.  •«.  «  >\ 


Digitized  by  Google 


49t    EXTRAIT  DU  IX  TOME  DERYMER. 

uttie  <«îtt      Une  Lettre  écrite  de  Confiance  au  Roi ,  où  on  lui  fait  le  dé- 
"  *u  tail  de  l'entrée  de  l'Empereur  Sigifmoni  dans  Confiance,  portant 
le  Colier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  (îj.  Du  27  de  Janvier  1417. 
Page  434.  .  . 

i  i-e«.     Une  autre  Lettre  écrite  du  même  lieu  à  1'Evêque  de  Dnrham, 
**4«DaUun>.  aYec  jg  Sérail  de  la  difpute  qui  s'émut  au  Concile,  entre  les  Na- 
tions Angloife  Se  Arragonnoife ,  touchant  la  Préféance.  Les  An- 
glois  fouflrirent  quelque  échec,  en  cette  occafion  ;  parce  ,  dit  l'Au- 
teur de  la  Lettre,  qu'ils  craignirent  qu'on  ne  voulut  fe  fervir  de 
cette  occafion  pour  rompre  le  Concile  (z).  Page  459. 
népofition  du     On  voit  dans  certaines  Pièces  de  ce  Recueil ,  que  BalthatAr  Cojfa, 
».Poc*nxxn.  quiayoit  été  pape  fouJ  Je  nomde  JtM  xXJJI,  &  dépofé,  tut 

ce  pape  donn<  remis  par  le  Concile  entre  les  mains  de  l'Empereur  Sigifmond ,  qui 
m  VL«iî»uCdT  le  donna  en  garde  au  Comte  Palatin  du  Rhin.  Quelque  temsapiès, 
ce  Comte  eut  ordre  de  le  remettre  au  Pape  Martin  f*,  qui  voulut 
en  charger  l'Evêque  de  "Winchefter ,  Oncle  du  Roi  Henri  r.  Mais, 
félon  les  apparences ,  ce  Prélat  s'en  exeufa.  Enfin ,  pendant  qu'on 
conduifoit  Baithacar  au  Pape ,  il  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  dans 
un  Château  du  Doge  de  Gènes,  Ton  intime  Ami.  Mais  ayant  reçu 
un  Sauf-conduit  de  Martin  r,  il  alla  le  trouver  à  Florence ,  ou  il 
confirma  &  renouvella  fon  Abdication;  après  quoi  il  fut  fait  Car- 
dinal. Pages  558.  540.  7<f6*. 
rape     Lettre  du  même  Baltbatar  Cojfa  t  au  Roi  Henri  V,  où  il  lui  dit, 
0  Hen"'     qu'ayant  toujours  eu  beaucoup  d  affe&ion  pour  lui  pendant  qu'il 
avoit  joui  de  la  Dignité  Papale  ;  il  confervoit  le  même  zèle  pour 
fes  intérêts,  depuis  qu'il  étoit  Cardinal;  &  lui  demandoit  la  protec- 
tion. Du  ti  de  Juillet  1419.  Page  767. 

On  ne  trouve  aucune  Pièce  de  ce  Recueil ,  qui  faûe  mention 
de  l'affaire  de  Jean  Hut  &  de  Jérôme  de  Prague  (5;. 
•*m°!T  nouTau     **es  Ambafladeurs  d'Angleterre  ayant  demandé  au  nouveau  Pape 
Fapc  touchant  la  la  reformation  de  divers  Abus  introduits  dans  ce  Royaume ,  on 
Jc  fit  à  Florence  des  Conventions  fur  ce  fujet.  Ces  Conventions ,  de 

'  (1)  Ce  Coller  lui  fut  donné  à  fon  InlUIlation  à  ITmdfir.  l'annt'e  précé- 
dente. Voyez  Good-uin.  Wh«*T. 

(*)  Geodwbi  dit  que  dans  on  ample  débat  au  fujet  de  la  ptéicance,  celle 
4e  rUniverfité  6'Oxford  fur  celle  de  SMam*n<fue  fut  prouvée  dans  un  Difconrs 
éloquent  fait  par  Henri  fMtnden,  Membre  du  Collège  de  Mtrum  ,  qui  fit 
voir  le  grand  nombre  de  Privilèges  que  les  Evoques  de  Rome  avoient  accord» 
a  l'Unimfité  d'Angleterre ,  par  préférence  à  celle  d'Efpagne.  Tout  le  Concile 
finr  fi  ébranlé  par  les  Argumensdu  Docleur  Auglois,  qu'ilsadjugerem  la  préé- 
minence à  h  Nation  Angloife.  Wh*t. 

(  j  )  Ces  deu*  Martyrs  furent  condamne*,  aux  flammes  par  le  Concile  de 
Onjianee,  qui,  à  ce  qu'on  prétend.,  fit  cette  détcflablc  Décifion,  qu'Une  (ami 
fini  larder  la  fùanxHérétijHit.  f  HAR  , 
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tacmc  que  celles  que  Grégoire  XI  fit  avec  Edouard  III ,  font  pleines 
de  détours ,  de  termes  généraux  ,  d'équivoques ,  qui  laiffbient  au 
Pape  le  pouvoir  de  continuer  les  Abus  ,  à  la  reformation  defquels 
il  teignoit  de  confentir.  A  Florence,  le  17  Avril  1419.  Page 750. 

EXTRAIT    B  V    JT.  TOME 
D  E  RY  M  E  R. 

Suite  du  Règne  de  HENRI  V. 

LE  X  Tome  des  Actes  Publics  contient  les  Actes  qui  regar- 
dent les  deux  dernières  années  du  Règne  de  Henri  &  une 
partie  de  celui  de  Henri  ri.  Je  referverai  le  Règne  de  Henri  VI 
pour  un  autre  Extrait,  &  me  bornerai  dans  celui-ci  aux  Actes  qui 
le  rapportent  à  Henri  Vt  depuis  que  ce  Prince  eut  figné  la  Paix  de 
Troye  ,  jufqu'à  fa  mort.  Quoique  ce  qui  refte  de  ce  Règne  n'oc- 
cupe dans  ce  X  Tome  que  150  pages ,  on  ne  laifle  pas  d'y  trou- 
ver diverfes  chofes  oui  peuvent  fervir  à  lcclairciflement  des  Hif- 
toires  de  France  &  a'Angleterre. 

La" 
fi  tous 
parence 

en  ce  point  auroit  enfin  produit  le  même  effet.  En  ce  cas- là  ,  le 
Roi  d'Angleterre  auroit  été  trop  foible  pour  les  forcer  à  l'obi er- 
ver.  S'ils  eu  font  été  fages ,  ils  auroient  pris  tous  enfèmble  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  partis.  Par-là,  ils  le  feraient  procuré  un  repos, 
auquel  leur  divifion  mettoit  des  obftacles  invincibles.  A  neconfi- 
derer  que  leur  propre  intérêt ,  il  devoit  à  peu  près  leur  être  indiffè- 
rent que  la  France  fût  gouvernée  par  un  Roi  d'Angleterre  ,  ou  par 
un  Prince  de  la  Maifon  de  VaIou.  Ils  ne  pouvoient  guère  efperer 
d'être  plus  heureux  fous  l'un ,  que  fous  l'autre.  Ainfi ,  l'on  peut 
dire  que  dans  la  querelle  qui  avoir  déjà  fait  couler  tant  de  fang 
des  deux  Peuples  ennemis ,  il  ne  s'agifloit  proprement  que  des  in- 
térêts des  deux  Maifonsqui  fe  difputoient  la  Couronne  de  France; 
&  peu,  ou  point  de  ceux  des  François  en  général.  Mais ,  en  fem- 
blables  occafions ,  le  Peuple  eft  ordinairement  la  dupe  des  Prin- 
ces. Il  prend  leurs  intérêts  avec  chaleur,  comme  fi  c'étoit  les  fier»* 
propres  ;  fans  confiderer ,  que  de  quelque  côté  que  la  victoire  fe 
tourne ,  le  fuccès  lui  en  et!  prefque  toujours  également  defavan- 
tageux. 

Qqqiij 
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Dans  la  difpofition  où  les  François  fe  trou  voient  ,  le  Traité  qui 
venoit  de  fe  conclure  ,  loin  d'avoir  terminé  la  Guerre  ,  fournifloit 
aux  deux  Partis  de  nouveaux  motifs  pour  la  continuer.  Avant  cette 
Pùx,  Henri  ^auroit  pu  fe  contenter  d'une  partie  de  la  France, 
&  lai  (fer  le  refteà  la  Famille  de  falots.  C'étoit  fur  ce  pied-là  ,  que 
la  Paix  de  Bretignj  s  etoit  faite  autrefois  du  tems  a  Edouard  III, 
&  c  etoit  fur  un  partage  à  peu  pres  femblable ,  qu  etoient  fondées 
toutes  les  Négociations  de  la  Paix,  depuis  que  Henri  V  avoit  renou- 
velle la  guerre.  Mais  depuis  que  la  Paix  de  Troye  fut  fignée,  Henri 
fe  confîderant  comme  préfomptif&  légitime  Héritier  de  Charles VI% 
ne  pouvoir  plus  confentir  à  un  tel  partage.  D'un  autre  côté  le 
Dauphin ,  qui  par  le  dernier  Traité  fe  voyoit  exclus  de  la  Suc- 
cellion  du  Roi  fon  Pere ,  comprenoit  aifément ,  que  ce  n'étoit 
que  de  la  force  des  armes  qu'il  pouvoit  efperer  ion  rétablifiè- 
ment. 

A  l'égard  du  Peuple  de  France ,  il  regardoitdiverfement  la  Paix 
de  Troye  félon  qu'il  fe  trouvoit  engagé  dans  l'un  ou  dans  l'autre 
des  deux  Partis.  Les  Bourguignons ,  fe  réjouïflant  de  la  ruine  àtsAr* 
magnats ,  aimoient  mieux  que  la  France  fût  fous  une  domination 
étrangère,  que  de  fevoir  expofezau  rifque  d'être  un  jour  fous  le 
Gouvernement  de  leurs  Ennemis.  Cétoit  la  véritable  raifon  qui 
leur  faifoit  approuver  la  Paix  de  Troye ,  indépendamment  des 
Droits  des  deux  Princes  concurrens ,  à  quoi  ils  taifoient  peu  d'at- 
tention; quoiqu'ils  prétendiflènt  n'avoir  en  vue  que  l'intérêt  de  la 

I'uftice  ,  en  favorifant  la  Caufe  du  Roi  d'Angleterre.  Par  une  fem- 
>lable  raifon  ,  les  Armagnacs  déclamoient  contre  cette  même  Paix, 
fous  prétexte  du  tort  qu'elle  faifoit  à  la  Famille  Royale.  Mais  dans 
le  fond ,  les  uns  &  les  autres  n'agifibient  que  dans  un  efpritde  Parti. 
Ainfi,  leur  animofité  réciproque  continuant  toujours  avec  la  même 
chaleur  ,  la  France  fe  trouvoit  partagée  entre  le  Roi  Henri  fdc 
le  Dauphin.  Le  premier  étoit  fupérieur  en-deçà  de  la  Loire  >  mais 
fes  armes  n'avoient  pas  encore  pénétré  au-delà ,  où  le  Dauphin  pof- 
fedoit  diverfes  Provinces.  Celui-ci  avoit  encore  dans  l'ifle  de  Fran- 
ce, en  Champagne  ,  &  en  Picardie,  diverfes  Places,  qui  lui  don- 
noient  le  moyen  d'entretenir  la  Guerre  aux  environs  de  Paris,  & 
d'empêcher  par-là  les  Angloisde  s'avancer  de  fon  côté.  Ainfi  ,  Henri 
fe  voyoit  obligé  de  s'attacher  à  fe  rendre  entièrement  maitre  des 
Provinces  feptentrionales ,  avant  que  de  pouvoir  attaquer  fon  En- 
nemi au-delà  de  la  Loire,  &  lechaflèr  du  Royaume.  Ce  futauffi 
à  l'exécution  de  ce  Projet  qu'il  donna  tous  fes  foins ,  immédiate- 
ment après  la  fignature  du  Traité. 
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En  partant  de  Troyt ,  il  alla  faire  le  Siège  de  Sens ,  &  puis  celui   $»cp  &t  ttm . 
de  Mont  ère  mm.  Après  qu'il  fe  fur  rendu  maître  de  ces  deux  Places ,  ^  MtîCn"*" 
il  fe  tint  quelque  cems  à  Corbeil ,  où  le  Siège  de  Melun  fut  réfolu,  nif.  de  mciua. 
dans  un  Confeil  de  Guerre.  On  trouve ,  (  page  4)  une  Commiflion 
au  Duc  de  Bourgogne,  pour  commander  au  Siège  du  côté  de  la  Brie. 
Cette  Place  fe  détendit  quatre  mois,  félon  qu'on  peut  l'inférer  de 
deux  Ait  es,  dont  l'un  eft  daté  du  Camp  devant  Melun ,  le  20  de 
Juillet  ;  &  le  fécond  eft  la  Capitulation  de  la  Place  ,  datée  du  1 7 
de  Novembre ,  page  29. 

Pendant  le  Siège  de  Melun ,  il  fe  pafTa  plufieurs  chofes  auxquel-  rt*e"^)|£a|££ 
les  les  Actes  du  Recueil  fe  rapportent.  Mais  comme  elles  ne  font  dmM  *  bi"u- 


pas  également  importantes  j'en  indiquerai  feulement  quelques-  6"el 
unes,  fur  lefquelles  on  trouve  ici  plufieurs  éclairciflèmens. 

Le  Duché  de  Bretagne  avoitété  longtems  difputé  entre  les  Mai- 
fons  de  Montfort  &  de  Mois ,  Se  la  prémiere  l'avoit  enfin  emporté , 

5ar  le  fecours  d'Edouard  III  &  par  la  vidoire  d'Avray.  Au  tem» 
ont  nous  parlons  préfentement,  il  y  avoir  encore  deux  Frères  de 
la  Maifon  de  Blois ,  dont  l'aine  nommé  Olivier  étoit  Comte  de 
Pontieurc.  La  foumiftion  où  ils  fe  tenoient  à  l'égard  de  Jean  le 
Vaillant ,  qui  regnoit  alors  en  Bretagne ,  donnoit  lieu  de  croire 
qu'ils  avoient  oublié  les  prétentions  de  leurs  Ancêtres  fur  ce  Duché. 
Cependant ,  lorfque  le  Duc  penfoit  le  moins  à  fe  précautionner 
contre  eux,  ils  l'invitèrent  à  une  de  leurs  Maifons ,  fous  prétexte    te  doc  u  r..-, 
de  le  divertir;  &  l'ayant  arrêté  en  chemin,  ils  le  retinrent  enprifon,  '* 
dans  un  Château;  étant  avoués  du  Dauphin,  qui  étoit  entré  bien 
avant  dans  le  Complot.  A  cette  nouvelle,  les  Etats  de  Bretagne 
établirent  Alain  de  Roban  pour  Lieutenant-Général ,  ou  Regent ,  en 
l'abfencc  d'Arthur  Comte  de  Ricbemont,  Frère  du  Duc,  qui  étoit 
prifonnicr  en  Angleterre  depuis  la  Bataille  d'Azincourr.  En  même   con^  mmt«i 
tems  ils  députèrent  au  Roi  Henri,  pour  le  fupplier  de  donner  un  JrifoJÏ!««ft!£! 
congé  limité  au  Comte  de  Ricbemont ,  afin  qu'il  pût  aller  travailler  *'«»"«• 
à  procurer  la  liberté  au  Duc  fon  Frère.  Henri  voulut  bien  accorder 
cette  grâce  au  Comte ,  fous  certaines  conditions ,  contenues  dan* 
un  Traité  qu'ils  firent  enfemble,  daté  du  22  de  Juillet  1420. 
Page  8. 

La  Principale  de  ces  conditions  croît ,  que  le  jour  de  la  Saint  Mi' 
chel  1 4  z  z  ,  le  Comte  de  Ricbemont  retour neroit  à  Londres  en  Angleterre, 
pour  sj  conftituer  prifonnier  comme  auparavant  :  Que  ce  jour-là  même , 
il  fe  préfenteroit  au  Roi ,  ou  à  fon  Succejfeur;  &  en  fon  abfence,  à  fon 
Lieutenant ,  au  Grand-Cbdncelier ,  oh  mm  Maire  de  Londres, 
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■cTttt»  dci  Hi{-     Cet  Acte  découvre  deux  erreurs ,  dans  lefquelies  Argentré ,  Hifto- 
5™™^"'°'*  rien  de  Bretagne  ,  &  pluiieurs  autres  François  après  lui ,  font  tom- 
ber. Premièrement  il  aCfure  que  le  Roi  refufa  conftamraent  le  congé 

3ui  lui  étoit  demandé  pour  le  Comte  de  Richemom  ;  ce  qui  fe  trouve 
étruit  par  ce  Traité. 
On  trouve  encore ,  page  46* ,  des  Lettres- Patentes  de  Henri , 
datées  du  7  de  Janvier  142 1  ,  après  la  délivrance  du  Dttc  de  Bre- 
tagne ,  par  lefquelies  il  confient ,  qu'en  cas  qu'il  fe  trouve  obligé  de 
faire  la  Guerre  au  Duc  de  Bretagne ,  qui  n'avoit  pas  encore  juré 
la  Paix  de  Troye ,  le  Comte  de  Rkhemont  ne  foit  pas  tenu  de  pren- 
dre les  armes  contre  le  Duc  fon  Frère.  Mais  dans  ces  Lettres  il 
ajoute,  que  le  Comte  fera  toujours  obligé  d'exécuter  les  conditions 
fous  lefquelies  il  a  obtenu  fon  congé.  Henri  V  mourut  le  3  1  d'Août 
1411 ,  un  mois  avant  l'expiration  du  congé  du  Comte,  qui  ne 
jugea  pas  à  propos  d'exécuter  fon  engagement.  Là-deCTus ,  Argentré 
&  quelques  autres  Hiftoriens  François  ont  foutenu  une  féconde  er- 
reur ;  favoir  ,  que  l'engagement  du  Comtede  Richemom  envers  Henri  V 
étoit  perfonnel  à  l'égard  de  ce  Monarque ,  &  qu'il  en  étoit  délivré 
par  fa  mort  :  contre  les  termes  exprès  du  Traité  ,  qui  portoit ,  que 
te  jour  de  Saint  Michel  14x1,  il  je  préfentertit  À  Londres,  an  Roi, 
en  à  fon  Succejfeur  ,  &C. 

Comme ,  lelon  les  apparences ,  il  y  aura  encore  occafîon  de  parler 
de  cette  affaire  ,  dans  l'Extrait  de  la  fuite  de  ce  Tome  ;  j'ai  cru 
qu'il  n'étoit  pas  inutile  de  l'expliquer  en  cet  endroit. 

On  trouve  encore  une  féconde  Pièce,  qui  peut  fervir  à  l'éclair- 
Ltmpeteur  n>  cifTement  de  l'Hiftoire,  dans  l'intervalle  du  Siège  de  Melun.  C'eil 
mSii  iowi  d«  une  Ratification  ,  envoyée  par  l'Empereur  Sigijmond ,  du  Traite 
Bohême.         d'Alliance  qu'il  avoit  fait  avec  Henri ,  pendant  fon  féjour  en  An- 

fleterre  en  141 5.  Il  avoit  déjà  ratifié  ce  Traité ,  comme  Roi  des 
lomains;  mais  ayant  été  Couronné  Roi  de  Bohême  en  1420, 
&  étant  devenu  Electeur  de  l'Empire,  il  confirme  en  cette  qua- 
lité la  même  Alliance  :  comme  tous  les  autres  Electeurs  l'avoient 
déjà  fait,  excepté  le  Roi  de  Bohême.  Cette  Ratification  eft  datée 
de  Prague  le  5  1  de  Juillet,  jour  du  Couronnement  de  Sigifmond 
comme  Roi  de  Bohême.  Page  14. 

Comme  le  Traité  entre  l'Empereur  &  Henri  V  a  été  inconnu 
à  la  plupart  des  Hiftoriens  ,  quelques-uns  ont  foupçonné  le  Pere 
Maimbourg  ,  qui  en  a  parlé ,  d'avoir  avancé  ce  fait  fans  fondemenr. 
Mais  cet  Auteur  fe  trouve  juftifié  parle  Traité  même,  qu'on  peut 
voir  dans  le  Tome  IX  du  Recueil  des  Actes  Publics ,  &  par  la 
Ratification  dont  nous  parlons, 
àfpwkition  Ces  Actes  font  fuivis  de  deux  autres ,  qui  font  des  Lettres- 
S«,t  £?rt5.  Patentes  du  même  Empereur,  &  de  Lonit  Electeur  Palatin,  par  lef- 

quellei 
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pelles  ils  approuvent  la  Paix  de  Troye,  &  fouhaitent  d'y  être        &  pin*», 
compris,  félon  la  licence  qu'ils  en  ont  par  la  teneur  du  Traité.  Si-  teaeu,**tati"' 
gifmond  ajoute  cette  exception  dans  fes  Lettres  :  Sauf  la  Ligue  & 
Confédération  que  nous  avons  avec  nom  Frère  le  Roi  d'Angleterre  ,  &c. : 
Du  même  jour  que  les  précédentes.  Page  14  &  15. 

Le  Duc ,  ni  les  Etats  de  Bretagne,  n'ayant  pas  encore  juré  la  Paix  commiiKo» 
de  Troye,  Henri  nomma  des  Commiflâires  pour  traiter  avec  eux  t^T^ue*- 
de  l'acceptation  de  cette  Paix,  &  pour  recevoir  leurs  Sermens,  <■* 
Page  15. 

Immédiatement  après  la  prife  de  Melun,  les  deux  Rois ,  Chariot 
&  Henri,  fe  rendirent  à  Paris,  où  les  Etats-Généraux  avoient  été 
convoqués  pour  confirmer  la  Paix  de  Troye.  On  voit  ici,  page  $0,  ' 
l'Aâe  de  confirmation ,  par  lequel  les  Etats  ordonnent  que  cette  con«rm«iM 
Paix  fera  tenue  pour  Loi  publique ,  &  que  tous  les  François  feront  umiu* tenait 
obligés  de  la  jurer.  Mais  ces  Etats  n'étoient  compofez  que  des  par- 
tifans  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Duc  de  Bourgogne. 

Enfuite  on  trouve ,  page  $  5 ,  la  Sentence  donnée  contre  les  Sentence  contr* 
Meurtriers  du  Duc  Jean  de  Bourgogne,  qui  fut  tué  à  Monrereau  en  l|£^cM^u,'  * 
1419.  Tous  les  H iftoriens François  difent  unanimement,  que  le 
Dauphin  fut  cité  à  la  Table  de  Marbre ,  &  que  n'ayant  point 
comparu,  il  fut  déclaré  atteint  &  convaincu  de  meurtre,  banni  du 
Royaume  ,  &  privé  de  tout  droit  de  fucceffion ,  nommément  de  celle 
delà  Couronne  :  c'eft  ainfi  que  s'exprime  Mezjcray.  Je  n'oferois  im«i 
aceufer  ce  célèbre  Hiftorien,  &  tant  d'autres ,  de  s'être  trompez  r^ou. 
dans  un  fait  de  cette  importance,  &  des  plus  extraordinaires  qui 
foient  arrivez  en  France  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie. 
*  Cependant,  je  ne  fai  quel  jugement  en  porter,  quand  je  con- 
fédéré que  la  Sentence ,  qui  fe  trouve  ici  toute  entière ,  ne  porte 
rien  de  tel ,  du  moins  qui  foit  particulier  au  Dauphin.  Elle  eft 
générale ,  contre  tous  les  coupables  de  la  mort  du  Duc  en  général  ; 
fans  fpécifier,  ni  le  Dauphin  en  particulier,  ni  aucun  autre.  On 
fera  peut-être  bien  aife  de  la  voir  ici  tout  du  long, 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France:  A  tous  eeulx  qui  ****** 
ces  Lettres  verront,  fol  ut.  Savotr  fatjons  que, 

«  Comparans  en  noftre  prefence,  noftre  très  chere  &  très  ame 
»iFUz,  Phelippe  Duc  de  Bourgoigne ,  Comte  de  Flandres,  Aithois, 
m  &  de  Bourgoigne,  en  fa  perionne;  Noftre  très  chere  &  très  ame 
n  Confine,  la  Duchejfe  de  Bourgoigne  fa  Miere,  &  nos  très  chere» 
i»  &  très  ames  Fille  &  Coufines ,  Marguerite  Duchejfe  de  Guyenne, 
»Anne,  &  Agnez,,  fes  Filles,  Suers  de  noftre  dit  Filz,  ou  leur 
lit  Procureur  pour  elles. 

»  Et  ouye  par  nous  la  Complaint  à  nous  faite  de  leur  parcj  cm 
Tmtir*  Rrr 
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»  la  prefence  de  noftre  très  chère  &  très  ame  Filz,  le  Roi  d  Engfc 
»  terre  ,  Hcrtttier  &  Regem  de  France ,  &  des  Gens  des  trois  Lftats 
»»dc  plulours  Villes  6:  Pays  de  noftre  Royaume,  nos  bons  Se 
»  loyaux  fubgez,  &  obeïifans: 

»»  Requerans  nosdiz  Filz  &  Coufîns  Juftice  leur  eftre  faite  & 
»»  adminiftree  ,  contre  les  coupables  de  la  mort  de  feu  noftre  très 
i»  chère  &  très  ame  Coufin  Jehan  Duc  de  Bourgoigne ,  que  Dieu 
»>  abfoille,  leur  Pere  6c  Mary  de  noftre  dite  Coulme  la  Ducheflk 
>»  de  Bourgoigne ,  en  prenant  uir  ce  leurs  Conduirons,  A  tin  oe  Re- 
»  paration  ,  6i  pour  leurs  intererz  countre  les  diz  coupables ,  telles 
»  que  faire  peuvent ,  félon  la  Cuftume  de  France. 

»>  O  jy  aulli  noftre  Procureur  General ,  lequel  a  prins  fes  Con- 
»>  clulions  pertinens  au  cas,  pour  l'intereft  de  Juftice  contre  yceulx 
»  coupables. 

»>  Avecques  les  Requeftes  &  Supplications,  à  nous  faites  par 
»  noftre  très  chère  &  très  amee  Fille  PUniverfite  de  Paris,  par  nos 
m  chères  &  bien  amez,  les  Efchevins,  Bourgeois,  Ht  Habitans  de 
»  noftre  bonne  Ville  de  Paris ,  &  lefdites  Gens  des  trois  Eftas  de 
»  plufours  bonnes  Villes  de  noftre  dit  Royaume. 

m  A  fin  que  fur  ce,  Nous  voulliffions  faire  &  adminiftrer  bonne 
»  &  brieive  Juftice. 

»  En  déclarant  toutes  voyes ,  &  proteftant,  au  regart  des  Gens 
11  d'Eglife  ce  requerans,  que  ils  ne  tendoient  fors  a  fin  civile,  fit 
m  félon  que  leur  profellîon  donne. 

>»  Nous,  eue  fur  ce  grant  &  meure  Délibération,  &  veues  en 
»  noftre  Confeil ,  &  diligemment  vifitées  les  Lettres  des  Alliances 
y>  faites  entre  noftre  dit  feu  Coulm  le  Duc  de  Bottrgoigne ,  &  Charles, 
»  foy  difant  Dauphin,  accordées  &  jurées  folempnellement  par  eulx, 
>»  (ur  la  vray  Croix ,  &  fains  Evangiles  de  Dieu  ,  es  mains  de  l'£- 
»  vefque  de  Léon,  Légat  de  noftre  Saint  Pere  le  Pape. 

»»  Confiderant  que,  en  fuivant  lefdites  Alliances,  qui  eftoient  fi 
»  notables ,  &  tant  profitables  a  tout  noftre  dit  Royaume,  &  du 
♦»  confentement  des  Parties  ,  Nous  avons  ordonne  bonne  Paix 
»  &  Union  ferme  &  eftable  eftre  des  lors  en  avant  en  noftre  dit 
»  Royaume,  perpétuellement  tenue  &  gardée,  entre  tous  ceulx 
•i  de  notre  Sang  Se  lignage,  &  autres  nos  fubgez  de  quelque  eftac 
&  condition  qu'ils  muent. 

»  En  faifant  pour  ce  Abolition  gênerai ,  &  aultres  Ordonnances 
i>  au  bien  de  la  dite  Paix. 

»  Voulans  les  tranfgreflèurs,  ou  qui  attempteroit  countre  ycelle 
i»  Paix ,  en  fait ,  ou  en  parole ,  eftre  pugniz  comme  Corn  metteurs 
h  de  crime  de  Leze  Maiefte. 

.    i>Et  que  les  Gens  d'Eglife,  Nobles,  &  Gens  des  Villes,  de 
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»»  noftre  dit  Royaume ,  promeiflent  &  juraiTent  tenir  &  garder 
»  chafcun  en  Ton  endroit,  la  dite  Paix ,  fans  infraction  aucune,  & 
»  foi  employer  à  toute  puiflance,  contre  cellui  ou  ceubt  oui  en- 
»»  fraindroient  la  dite  Paix,  non  obftant  qu'ils  fuflent  leurs  Homes , 
»  Subgez ,  ou  Serementez. 

»» Defquelx Houmages ,  Promettes,  &  Seremens,  Nous  les  de- 
>»  clarafmes ,  des  lors  pur  maintenant ,  abfolz  &  quittes ,  ainfi  que 
»  plus  a  plein  eft  contenu  es  Lettres  Patentz  fur  ce  faites. 

w  Laquelle  Paix,  enfemble  tout  le  contenue  es  dites  Lettres  Pa- 
ît tentz ,  noftre  dit  feu  Coufm  de  Boureotgne  &  le  dit  Cktrles  ,  leurs 
»»  Gens  &  Serviteurs  jurèrent  es  mains  du  dit  Evefaue  de  Léon 
»  comme  deflus  ,  &  avecques  ce  ,  baillèrent  leurs  Lettres  Patentz 
«fur  ce. 

»  Lefquelles ,  enfemble  les  dites  Lettres  Royaux  du  Traite  de 
m  Paix ,  &  aufli  les  Lettres  des  dites  Alliances,  furent  &  ont 
m  ete  oubliées  en  noftre  Cour  de  Parlement  en  noftre  Chatte- 
»  let  de  Paris ,  &  les  Seremens  faits  par  les  Gens  d'Eglife ,  No- 
»  bles ,  Bourgeois ,  &  Habit  an  s  de  noftre  ditte  bonne  Ville  de 
»»  Paris  ,  &  femblablement ,  en  &  par  les  bonnes  Villes  de  nof- 
i>  tre  Royaume.  Et  que  neantmoins ,  noftre  dit  feu  Coufm  de  Bout" 
Mgoigie; 

n  Lequel  cl  toit  de  noftre  Maifon  de  France ,  noftre  Parent  G 
t»  proucnein  ,  comme  noftre  Coufm  germain ,  a  lie  avecques  nous 
»  par  grant  affinité  de  mariages  ,  Doyen  des  Pers  &  deux  fois 
>•  Fer  de  France ,  qui  tant  avioit  &  avoit  toujours  ame  le  bien 
>•  de  Nous  &  de  nos  Royaume  &  Subjez,  &  lequel  en  obehTanta 
m  noftre  commandement ,  pour  le  bien  publique  de  noftre  die 
>*  Royaume , 

»»  Et ,  afin  d'entretenir  la  dite  Paix  ,  eftoit  aie  a  Monfierem  ou 
>»  Fotdtacome  ,  accompaigné  de  plufours  Seigneurs  &  gens  nota- 
»  bles  d'Eglife  &  Séculiers,  nozOïficiers  &  aultres,  a  la  prière  & 
>>  requefte  de  la  partie  des  diz  crimineux. 

4»  Avoit  &  a  efte  murtry  &  tue  au  dit  lieu  de  Monftcrca»,  mau- 
wvaifement,  traitreufement ,  &  dampnablement ,  non  obftant  les 
»»  dites  promettes  &  Seremens  ainfi  faiz  &  renoyellez ,  au  dit  lieu 
»  de  Monfteretu  ,par  luy  &  fes  complices. 

»  Et  avecques  ce,  avoient  &  ont  ère  prins  &  impri formez  de 
»  faite,  plufours  Seigneurs  ,  Chivaliers ,  Efcuiers ,  Gens  de  Eçlife 
»»  &  Bourgeois,  de  la  compagnie  de  noftre  dit  feu  Confin  de  Bour» 
n  geigne  t  noz  Officiers  &  aultres,  &  les  aucuns  tuez  &  mis  à  mirt 
»»  dampnablement,  les  aultres  rançonnez  exceffivement ,  6c  aultre-i 
>>  ment  perfecutez  en  diverles  maneres,  &  encore  en  y  a  aucuns 
1*  qu'ils  détiennent  prifonniers*  • 

Rrrij 
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m  En  enfreignant  par  les  ditz  crimineux  ladite  Paix  ,  Alliances; 
»  Promettes ,  &  Seremens  ,  en  commettant  par  eulx  crime  de  Leze 
»  Majefte,  &  aultrement  délinquant  en  plufours  &  diverfes  maneres. 

»  Et ,  tout  veu  &  confidere ,  &  mefmement  que  Nous  avons  tenu 
>»  &  repute,  tenons  &  reputons les chofes  deflus  dites  pur  notoires, 
>♦  a  Nous  &  a  toute  noftre  Royaume ,  &  toutes  aultres  chofes  qui 
>»  font  a  voir  &  a  confiderer  en  cette  partie, 

>»  Par  l'Advis  &  Délibération  des  Gens  de  noftre  Grand  Confeil , 
*»  des  Prefidens  &  Gens  Laiz  de  noftre  Parlement ,  &  autres  nos 
»»  Confeillers  en  grant  nombre  ,  avons  déclare  &  déclarons  par  la 
»  teneur  de  ces  Prefentes  ,  tous  les  coupables  dudit  dampnable 
»»  crime  ,  faite  &  perpètre  en  la  perfonne  de  noftre  dit  feu  Coufm 
»>  de  Bourgoigne ,  &  chafcun  d'eulx,  avoir  commis  crime  de  Leze 
»>  Majefte ,  8c  confequemment,  avoir  forfait  envers  Nous  corps  & 
m  biens,  &  eftre  inhabiles  &  indignes  de  toutes  fucceffions  di- 
»  reâes  &  allaceaulx  ,  &  de  toutes  dignitez  ,  &  honneurs ,  &  pre- 
»  rogatives  quelconques ,  avecques  les  aultres  peines  &  pugnitions 
>»  que  ordonnent  &  mettent  les  Droiz  contre  les  commetteurs  de 
»  crime  de  Leze  Majefte,  &  leur  ligne  &  pofterite.  Avons  en  ou- 
»  tre  déclare  &  déclarons  yceux  crimineux  &  chafcun  d'eulx  eftre 
»»  encheu  es  autres  peines  declairees  es  Alliances  &  Traite  de  Paix, 
n  dont  deflus  eft  feit  mention ,  entant  qu'il  concerne  noftre  puif- 
»  fance  &  Autorite  Royal. 

»»  En  efpecial ,  avons  déclare  &  déclarons  toutes  les  Gens  vaflaux, 
»  fubgez,& fauteurs ,  prefens  &  advenir,  des  diz  coupables  &cri- 
i*  mineux  Se  de  chafcun  d'euls,  eftre  abfolz  &  quittes  de  tous  Se- 
»  remens  defeaulte,&  de  toutes  promeflès  &  obligations  defer- 
*>  vice ,  au  regard  d'eulx  &  leurs  fuccefleurs ,  ores  &  pour  le  temps 
it  advenir ,  perpétuellement ,  entant  que  meftier  eft  ;  &  les  quit- 
»»  tons  &  abfolvons  de  tous  les  ditz  Seremens  &  promeflès  ;  &  leur 
»  deffendons  a  tous  par  ces  mefmes  prefentes,  que  dores  en  avant 
t»  ils  ne  fervient ,  aident  ou  confortent  aucunement  les  ditz  crimi- 
»»  neux  &  coupables ,  fur  peine  d'eftre  reputez ,  s'ils  font  le  con- 
»>  trairs ,  crimineux  du  crime  de  Leze  Majefte  &  d'encourir  noftre 
»  perpétuelle  indignation. 

»  Et  tout,  fans  préjudice  des  Requeftes  &  Conclufions  a  Nous 
»»  faites  par  noz  ditz  Fils  &  Coufins  complaicnans,  pour  leur  m- 
n  tereft,  contre  aulcuns  qui  par  eulx  ont  efte  nomez  particulie- 
»  rement,  &  aufli  contre  tousceulx  généralement  qui  (ont  ou  fe- 
»  ront  trouvez  chargez  du  dit  dampnable  Murtre  ,  &  autres  cas 
»  deflus  touchez, 

ii  »>  Si  donnons  en  maodçmejût  a  nos  amez&  feaulx  Confeillers, 
»  les  Gens  de  noftre  dit  Parlement  ,  &  a  tous  nos  aunes  Jufticie» 

*  - 
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»j  &  Officiers  ou  a  leurs  Lieutenant  &  a  chafcun  d'eulx ,  fi  corne  a 
v  luy  appartiendra ,  que,  au  regard  des  dites  Conçlufions  &  pour- 
»  fuites  des  ditz  complaiguans  &  de  noftre  dit  Procureur,  ils&chaf- 
m  cun  d'eulx  en  fa  Jurifdiâion ,  fanent  &  administrent  Juftice 
»  aux  Parties ,  &  procèdent  contre  les  ditz  coupables ,  par  voye 
extraordinaire,  fe  meftiereft,  &  tout  ainii  que  le  cas  requiert, 
&  en  adminiftrent  diligemment  aus  ditz  complaignans ,  fur  les 
m  chofes  deflufdites  &  leurs  circonftances  Ôc  dépendances ,  bon  & 
»  brief  accompliflement  de  Juftice. 

^»  En  tefmoin  de  ce ,  Nous  avons  fait  mettre  noftre  Scel  à  ces 
»  Prefentes. 

„  Donnée  à  Paris  le  xxm  jour  de  Décembre,  l'An  de  Grâce 
v  mille  quatre  cents  &  vynt ,  &  de  noftre  Règne  le  xli. 

Par  le  Roi  en  for»  Confeil.       . , 

■  ■ 
Muet, 

On  ne  peut  pas  dire  que  cette  Sentence  ait  été  donnée  contre 
le  Dauphin  en  particulier  ;  puis  qu'il  n'eft  pas  même  nommé  dans 
le  Difpoftif,  mais  feulement  dans  le  f*  des  Pièces.  Elle  ne  peut  le  . 
regarder ,  qu'en  le  fuppofant  coupable  du  crime  dont  il  eft  queftion  i. 
&  en  ce  cas-là ,  elle  le  confond  avec  tous  les  autres.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  un  endroit ,  où  la  Sentence  infinue  que  le  Dauphin  eft 
coupable.  C'eft  celui  où  il  eft  dit,  que  le  Duc  de  Bourgogne  a  été 
tué.  par  lui  &  fes  complices,  lequel  mot,  lui,  fe  rapporte  au  Dau- 
phin ,  nommé  beaucoup  plus  haut.  Apparemment  cette  exprelHoa 
a  été  inférée  en  cet  endroit  ,  afin  qu'on  ne  pût  douter  que  le 
Dauphin  ne  fût  regardé  comme  étant,  du  nombre  des  Meurtriers. 
Mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  fi  l'on  avoit  voulu  donner  une  Sentence  . , 

directement  contre  lui ,  on  Tauroit  conçue  d'une  autre  manière.  '» 
D'ailleurs ,  il  n'y  eft  point  parlé  nommément  de  la  Succtjfun  à  la 
Couronne t  comme  les  Hiftoriens  l'ont  avancé.  11  faut  donc,  ou 
qu'ils  n'ayent  pas  vu  la  Sentence  même,  ou  qu'il  y  en 'ait  eu  une  ! 
autre  particulière  ,  &  directe  contre  le  Dauphin.  Mais  en  ce  cas- 
là  ,  il  feroit  étonnant  que  HtnriPk'fùx  avifé  de  faire  mettre  la 
moins  importante  dans  fes  Archives,  &  qu'il  eût  négligé  la  prin- 
cipale. 

Amice  142.1.  • 

•  *.       -  ,  .  • 

Après  cette  Sentence,  on  trouve  un  Accord  entre  Henri  rSi  la  Aeeo,* 
Maiion  d'Alhret  en  Guyenne  ,  daté  du  1 6  de  Janvier  1411.  Sous  le  SSAif-" 
Règne  d'Edoutrd  I/I>  le  Sire  à'Mket,  avec  quoique*  autres  Sei- 
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Sneurs  de  Guyenne ,  avoit  porté  un  Appel  à  la  Cour  des  Pairs 
e  France  contre  le  Prince  de  Galles ,  qui  «oit  alors  Prince  ttAqui* 
taire.  Cet  Appel ,  directe  me  ne  contraire  au  Traité  de  Bretignj ,  dans 
lequel  la  Guyenne  avoit  été  déclarée  indépendante  de  la  Cou- 
ronne de  France  ,  ayant  pourtant  été  reçu ,  avoit  caufé  le  renou- 
vellement de  la  Guerre.  Depuis  ce  tems-là  ,  les  Mii(ons  à" Alirret, 
d'Armagnac ,  &  quelques  autres  du  même  Païs ,  avoient  conftam- 
ment  luivi  le  parti  de  la  France ,  jufqu'à  la  mort  du  Connétable 
d'Armagnac.  Dès  que  ce  Connétable  eut  été  tué ,  le  Sire  d'Albret, 
&  les  autres  Seigneurs  Gafcons  du  même  Parti  ,  demandèrent  une 
Trêve,  &  l'obtinrenr.  Enfin,  après  la  Paix  de  Troye,  les  Seigneurs 
de  la  Maifon  à'Albret,  &  quelques  autres  ,  jugèrent  à  propos  de 
demander  pardon  au  Roi ,  &  de  rentrer  dans  leur  devoir.  L'Aéte, 
dont  nous  venons  de  parler,  règle  les  conditions  de  leur  accom- 
fifdotueeordf  modement.  11  eft  fuivi  d'un  Pardon  ,  que  le  Roi  leur  accorda  pour 
COTin!i*k*  *  le  crime  qu'ils  avoient  commis  en  adhérant  à  l'Appel  de  leurs  An- 
cêtres. Pages  41.  &  45.  Cetoit  un  coup  de  partie  pour  Henri,  que 
de  détacher  ces.  Seigneurs  du  Parti  de  Tes  Ennemis.  Il  évitoit 
par-là  des  diverfions  en  Guyenne ,  qui  lui  étoient  très  incom- 
modes. 

Retour  de  H«oii  Ces  affaires  étant  terminées,  Henri  partit  pour  l'Angleterre,  oà 
trois  affaires  importantes  l'appelloient.  La  première  étoit ,  qu'il 
vouloit  y  faire  couronner  la  Reine  Catherine  fa  Femme ,  laquelle 
il  mena  pour  cet  effet  avec  lui.  La  féconde  étoit  la  Convocation 
d'un  Parlement,  qui  devoit  Confirmer  la  PaixdeTroye  ,  félon  la 
teneur  du  Traité  :  de  plus ,  il  avoit  defTein  de  demander  un  Sub- 
fîde  pour  continuer  la  Guerre  contre  le  Dauphin.  La  troifieme  re- 
gardoit  l'Ecoffe.  En  partant  de  France,  il  laifia  le  Commande- 
ment de  fes  Troupes  au  Duc  de  Clarence  fon  Frère.  Page  49. 
La  Cérémonie  du  Couronnement  de  la  Reine  fe  fit  le  troifieme 
* u R«i»«.      Dimanche  de  Carême.  (1)  Page  $6\ 

«tifie  uMKT2  f-e  Parlement  s'affembla  le  î  de  Mai ,  &  confirma  volontiers  la 
TroTe.  Paix  de  Troye ,  fi  glorieufe  à  l'Angleterre.  Page  1 1  o. 

lJ^tiCtotdi  A  l'égard  du  Subfide ,  il  y  eut  quelque  difficulté.  Du  moins  ,  la 
Chambre  des  Communes  préfentaau  Roi  une  Adrefïè,  par  laquelle 
elle  fe  plaignoit  que  la  Conquête  de  la  France  ruïnoit  l'Angleterre. 
Elle  ne  laifia  pourtant  pas  de  lui  accorder  enfin  ce  qu'il  demandoit. 
On  trouve ,  page  1 1  $  ,  un  Fragment  d'un  Mémoire,  contenant  en 
*«T»nai  &  ai.  abrégé  un  calcul  des  Revenus  publics ,  &  des  charges  à  quoi  la 
Couronne  étoit  engagée.  U  paroit  par  ce  Mémoire  ,  que  les  Re- 
venus ordinaires  ,  U  les  cafuels ,  ne  montoient  qu'à  55743  Livre* 

-  W  Ce  fut,  fdoa  Gndwi» ,  le  14 tk  Février  14*1.- What. 
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ûerling  ,  &  que  les  charges  alloient  à  51*54  Livres, outre  quel- 
ques Articles  extraordinaires  à  quoi  il  n'étoit  pas  encore  pourvu. 
Apparemment  ce  Mémoire ,  qui  eft  date  le  6  Mai ,  avoit  été  drelfé 
pour  être  communiqué  au  Parlement. 

Dans  l'intervalle  entre  l'arrivée  du  Roi  &  la  Séance  du  Parlement, 
on  trouve  dans  le  Recueil  deux  Pièces  qui  peuvent  être  de  quel- 
que utilité.  La  première  eft  un  Palteport  pour  Marguerite  de  Ba- 
vière ,  ComteCTe  de  Haynaut ,  de  Hollande  ,  de  Zélande  ,  &  de  Fr£- 
ie  ,  &  pour  Jaqueline  la  Fille  ,  Comtefle  des  même*  Pais.  Page  67. 
Il  faut  remarquer  que  Marguerite ,  qui  étoit  la  Mere  ,  étoit  de  la 
Maifon  de  Bourgogne  ;  mais  que  Henri  lui  donne  dans  ce  Paflèport 
le  nom  de  Bavière ,  félon  la  coutume  d'Angleterre ,  parce  qu'elle 
étoit  Veuve  du  Comte  de  Haynaut  de  la  Maifon  de  Bavnre.  Jaque- 
line  fa  Fille  étant  Veuve  du  Dauphin  7m»,  fécond  Fils  de  Charles 
VI ',  s  étoit  remariée  avec  Jean  Duc  de  B  ahant  fon  Coufïn  ,  de  U 
Maifon  de  Bourgogne.  Ce  fécond  Mari  n'ayant  pas  eu  le  don  de 
lui  plaire  ,  elle  le  lit  enlever  par  quelques  Cavaliers ,  qui  la  me-    Ente»fmem  a» 
nerent  en  Angleterre.  11  y  a  lieu  de  préfumer  que  ce  Pafieport  1,lucUn<* 
do:»t  nous  parlons ,  étoit  deftiné  à  faciliter  fon  évafion ,  &  que 
par  conféquent  Henri  n'ignoroit  pas  fes  defleins.  Cette  féconde 
conjerturc  peut  être  appuyée  par  les  honneurs  qu'on  lui  fit  en  An-.  ' 
glcterre ,  &  par  un  Acte  de  ce  Recueil  1  dans  lequel  le  Roi  lui  ac-    Henri  îm  «. 
.corda  une  Penlion  de  cent  Livres  fterling  par  mois  ,  pour  fa  fub-  ££e  ttne  peh* 
liftance.  D'ailleurs,  ce  PalTeport  étoit  pour  aller  dans  le  Comté  de 
Ponthieu ,  appartenant ,  dit  le  Roi ,  à  ladite  Jaqueline.  Ceci  fournit 
une  autre  preuve ,  que  Henri  étoit  informé  du  deflein  de  cette 
PrincefTe.  Le  Comte  de  Ponthieu  appartenoit  au  Roi  d'Angle-    te  Co'™j,«f« 
terre,  depuis  le  Règne  d'Edouard  I;  mais  depuis  la  rupture  du 
Traite  de  Bretigm  ,  le  Roi  de  France  l'avoit  conUfqué  ;  & .  Charles  R01  d*  fwrv** 
VI  l'avoit  donne  a  Jean  fon  Fils,  en  le  mariant  avec  Jacqueline ,  à 
laquelle  il  étoit  apparemment  demeuré  pour  fon  Douaire.  Mais 
cette  confifeation ,  dont  nous  venons  de  parler ,  n'étoit  pas  une  rai- 
fon  allez  forte  pour  obliger  Henri  à  reconnoitre  que  le  Comté 
de  Ponthieu  appartint  à  jaqueline.  C'ctoit  un  héritage  de  fes  An- 
cêtres ,  lur  lequel  il  avoit  contefté  le  Titre  au  Roi  (on  Beau-pete. 
Ainli,  on  ne  peut  conjeéturer  d'autre  raifon  qui  ait  pu  l'obliger  à    ..      '  .:, 
reconnoitre  que  le  Comté  de  Ponthieu  appartenoit  à  Jaqueline, 
que  pour  faire  voir  qu'il  ne  faifoit  que  donner  un  PalTeport  à  cette 
Princefle  pour  aller  dans  fon  propre  Pais  ;  &  fe  préparer  par-là 
tine  exeufe,  en  cas  qu'on  lui  eut  reproché  qu'il  avoit  favorifé  l'éva- 
llon  cie  Jaqueline.  Mais  en  même  tems ,  cette  défaite  fait  voir  qu'il 
n'ignoroit  pas  fon  çleflèin.  La  fuite  de  l'Hiftoire  de  Jaqueline  déve- 
lope  entièrement  cette  atfaire.  Quand  elle  fut  arrivée  en  Angle- 
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*  fc  "terre  ,  elle  fit  cafTer  fon  Mariage  avec  le  Duc  de  Brahant ,  par  le  Pape 
Benoit  XIII ,  quoiqu'il  eût  été  dépofé  au  Concile  de  Pife.  Enfuite 
elle  époufa  le  Duc  de  Glocefier ,  Frère  de  Henri',  non  pas,  à  la  vé- 
rité, pendant  la  vie  du  Roi,  mais  immédiatement  après.  Ainfi  ,on 
ne  peut  prefque  douter  que  la  fuite  de  cette  Princeûe  n'eût  été  au- 
paravant projettée  avec  Henri  &  avec  le  Duc  de  Glocefter,  en  vue 
de  ce  Mariage.  Il  eft  vrai  qu'on  garda  quelques  mefures  ;  &  qu'on 
n'agit  pas  d'abord  ouvertement ,  parce  que  le  R.>i  vouloit  ména- 
ger le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  étoit  Coufin-germain  du  Duc  de  Bra- 
vant. Il  n'cll  pas  furprenant,  que  les  riches  Etats  dont  Jaquclint 
étoit  en  pofïeiTion  ,  ayent  excité  l'ambition  du  Prince  Anglois. 
e*  no»^â  Nous  aurons  occafion,  dans  quelqu'un  des  Extraits  fuivans,  de 
rAnjirtcnV/'  faire  remarquer ,  que  ce  fatal  Mariage  fut  la  première  caufe  de  la 
décadence  des  Anglois  en  France.  Lorfque  Henri  V  penfoit  à 
l'agranduTement  de  fa  Maifon  en  établiflant  le  Duc  fon  Frère  dans 
lesPaïs-Bas  par  le  moyen  de  ce  Mariage,  il  ne  prévoyoit  pas 
que  cet  injufte  projet  devoit  un  jour  ruiner  les  affaires  de  Ion 
Fils. 

La  féconde  Pièce  ,  qui  fe  trouve  dans  l'intervalle  dont  nous 
eon*enti»n    avons  parlé ,  eft  une  Convention  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Bour- 
S"J*aMMtoi'<  bon  i  par  laquelle  ce  Duc  ,  qui  étoit  prifonnier  en  Angleterre  de- 
••mtai.        puis  la  Bataille  d'Azincour ,  devoit  être  mis  en  liberté  fous  certai- 
nes conditions  ;  dont  la  première  étoit ,  qu'il  jureroit  la  Paix  de 
Troye  Page  85.  Mais  cette  Convention  n'eut  point  de  lieu  , 
parce  que  le  Roi  mourut  avant  que  le  Duc  eût  exécuté  fes  enga- 
9i  gemens. 

,  ic  Ducd.  eu-     Pendant  que  Henri  étoit  en  Angleterre  ,1e  Duc  de  Clarence  fon 


|t.  Frère  fut  tué  à  Bougé  en  Anjou       dans  un  Combat  qu'il  livra  au 

Comte  de  Bucban  Ecoflbis .  qui  avoit  amené  7000  hommes  de 
"  fon  Pais,  au  fecours  du  Dauphin.  Ce  Combat  fe  donna  la  veille 
RMamptnfedu  de  Pâques  14x1.  Page  9  5 .  Pour  récompenfe  de  ce  fervice ,  le  Dau- 
ÏStabË""  Phin  °onna  au  Comte  deBuchan  l'Epée  de  Connétable. 

Ce  fecours  EcofTois  étoit  la  troifieme  affaire  ,  qui  avoit  appellé 


de  U. 
1  de  le- 
quel I ,  Kol  d't 

**•         '  Pere  l'envoyoit.  Depuis  ce  tems-là,  il  étoit  devenu  Roi  d'Ecoue  i 

■ 

...  • 

(  i  )  Il  jr  eut  en  cette  Biraille  plus  de  1000  Anglois  de  ruez ,  félon  Buthsiun  ; 
'  mais  les  Hiftoriens  Franftis  dilent  feulement  1  $ 00.  La  perte  des  François  étoit 

eftimée  aller  à  plus  de  mille  hommes.  Gwium»  dit  que  ]ts»  Swintcn,  Cata- 
"lier  Ecoflbis ,  blcfla  le  premier  le  Duc  de  Clartntt,  mais  que  ce  fut  le  Comte 

de  Butha»  qui  le  tua.  What. 

mai* 
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mais  quoique  fa  détention  fût  très  injufte  Henri  /F"ne  l'avoît  jamais 
voulu  relâcher.  Dans  la  difpofition  où  étoit  Henri  feri  montant  fur 
le  Trône ,  de  faire  la  guerre  à  la  France ,  il  avoit  cru  devoir  garder 
ce  Prince  comme  un  Otage  contre  les  Ecoflbis,  qui  auroient  pu 
faire  une  diverfion  dans  les  frontières  du  Nord.  Il  avoit  été  en- 
core porté  à  le  retenir ,  par  le  Duc  d'Albanie,  Régent  d'Ecofle,  qui 
étoit  Oncle  du  Roi  Jaques.  Ce  Prince  craignant  que  le  Roi  km 
Neveu  ne  fût  relâché  ,  avoit  fait ,  félon  Buchanan ,  un  Accord  fe- 
cret  avec  Henri ,  par  lequel  il  s  'étoit  engagé  à  ne  troubler  point 
lbn  Expédition  en  France,  à  condition  qu'il  garderait  fon  Pri- 
fonnier.  Cet  accord  avoit  été  exécuté  de  part  Se  d'autre ,  jufqu'en 
l'année  141 9.  Mais  après  la  mort  du  Connétable  à! Armagnac,  la 
Dauphin  ayant  été  chafle  de  Paris  ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  s'étant 
emparé  du  Gouvernement  de  la  France ,  le  premier  avoit  demandé 
du  fecours  aux  Ecoflbis.  Le  Régent  prefle  par  les  Grands  de  fon 
Païs,  ne  put  fe  difpenfer  de  lui  envoyer  7000  hommes  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Buehan  fon  Fils. 

Henri  voyant  que  les  Ecoflbis  commençaient  à  fe  remuer  en 
faveur  de  la  France ,  prit  la  réfolution  d'aller  négocier  lui-même 
avec  le  Roi  d'Ecofle  fon  Prîfonnier  ;  dans  la  vue  de  le  porter  à  em- 
ployer fon  autorité  ,  pour  rendre  ce  fecours  inutile  au  Dauphin, 
On  trouve  dans  le  Recueil,  page  115  ,  un  Aâe  qui  parle  d'un  a«©«»  «mm. 
Accord  fait  entre  les  deux  Rois  ;  par1  lequel  Henri  s'engageoit  à  "I^irf  o£  vu- 
donner  au  Roi  d'Ecofle  un  congé  limité  pour  aller  dans  fon  Royau- 
me ,  à  condition  que  premièrement  il  l'accompagnerait  en  France . 
&  que  trois  mois  après  leur  retour ,  il  lui  livrerait  certains  Otages. 
Cet  Adeeft  daté  du  51  de  Mai  14ZI ,  &  par  confequent  après 
la  défaite  &  la  mort  du  Duc  de  Clarencekïbugé.  Le  but  de  Henri, 
en  prenant  Jaques  avec  lui  en  France  ,  étoit  de  le  porter  à  ordonner 
aux  Troupes  Ecoflbifes  qui  fervoient  le  Dauphin  ,  de  s'en  retour- 
ner en  leur  Païs.  On  voit  dans  l'Hiftoire  ,  qu'effectivement  Jaques 
donna  un  pareil  ordreàfes  Troupes.  Mais  le  Comte  de  Buehan  ne 
fe  crut  pas  obligé  d'obeïr  à  fon  Souverain  pendant  qu'il  étoit  actuel- 
ment  entre  les  mains  des  Anglois.  Ainfi  la  rufe  de  Henri  lui  fut  inutile. 

11  y  a ,  page  1 1 7 ,  un  Traité  d'Alliance  entre  Henri  &  la  Répu- 
blique de  Gènes.  Mais  ce  Traité  eft  peu  important  ,  parce  qu'il 
n'engage  pas  les  Parties  à  fe  donner  des  fecours  mutuels  dans 
l'occadon.  Cela  fait  voir  pourtant  l'attention  du  Roi  à  tout  ce 

3ui  pouvoit  priver  le  Dauphin  des  fecours  des  Alliez  de  la  France, 
ont  il  avoit  tant  debefoin.  En  effet,  on  ne  trouve  point  qu'au- 
cun Prince  ou  Etat  étranger  ait  pris  parti  dans  cette  Guerre, oui 
fe  fàifoit  en  France i  quoiqu'elle  ait  duré  plus  de  trente  ans,  de-, 
puis  que  Henri  l'eut  renouvellée. 

Tome/r.  Sff 


Henn  flt 
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Après  que  ce  Prince  eut  terminé  toutes  fes  affaires  dans  fan 
H.wetournt  Royaume ,  il  s'en  retourna  en  France,  vers  le  milieu  du  mois  de 

en  France  ■»    •        n  i    */Y*  t        i  il"»'        f       r  C  *. 


Juin.  Il  laifla  en  Angleterre  la  Reine  fon  Epoufe  qui  étoit  enceintes 
LeOucdeBed  &  conféra  la  qualité  de  Gardien,  ou  Régent,  au  Duc  de  Bedford  foo 
KÔyilwi^n,  Ju  Frère.  Page  119.  Sa  préfence  étoit  néceflaire  en  France,  où  le 
Dauphin  commençoit  à  faire  d'affez  grands  progrès  ;  jufques-là,  qu'il 
Htmi  f»uierer  tenoit  la  Ville  de  Paris  comme  bloquée.  Son  arrivée  dégagea  cette 
u  sieje  de  p»ih.  capjtaie  t  où  il  fit  une  pompeufe  entrée  ;  mais  il  n'y  fejourna  que 
peu  de  tems.  Au  commencement  du  mois  d'Août,  il  en  partit,  à 
te  Dauphin  »r.  defTein  d'aller  livrer  Bataille  au  Dauphin  ,  qui  avoit  aflîegé  Chér- 
ficte  chtme».    ms  Celui-ci  s'étant  retiré  ,  il  le  pourfuivit  fans  pouvoir  l'attein- 
Mcnti  prend  dre  ;  &  enfin  il  fe  rabattit  fur  Dreux ,  dont  il  fe  rendit  maître.  Il 
DMUaï»die  quue  étoit  devant  cette  Place  le  20  d'Août.  Page  150.  La  Dyfenterie 
metdjrufon  ai-  s'étant  mife  dans  fon  Armée,  il  fe  vit  obligé  de  lui  donner  des 
quartiers  de  rafraichifTement ,  &  retourna  lui-même  à  Paris.  Vers 
le  milieu  du  mois  d'Octobre ,  il  en  partit  pour  aller  faire  le  Siège 
bteut  de  Me-  de  Afeaux.  M cz.tr ay  met  ce  Siège  avant  celui  de  Dreux ,  ôc  même 
s^Je^MeTiîxl*  avant  le  voyage  du  Roi  en  Angleterre  (1);  en  quoi  il  s'eft  beau- 
coup trompé.  Sa  Chronologie  eft  (î  confufe  dans  les  évenemens 
des  années  .1420, 1421  &  1422, qu'il  y  auroit  beaucoup  d'erreurs 
à  relever  ,  fi  l'on  vouloit  s'y  arrêter.  Le  Siège  de  Meaux  commença 
le  2  5  d'Octobre  ,  félon  Monfirelet,  &  dura  plus  de  fept  mois ,  puif- 
•u  vuic  fc  rend,  que  cette  Place  ne  capitula  que  le  2  de  Mai  1412  ,  félon  les  Ac- 
tes Publics.  Page  112.  Mezxr*j  dit  encore  ,  que  ce  Siège  ne  dura 

?ue  trois  mois.  Cette  erreur  vient  de  ce  que  la  Ville  de  Meaux 
tant  partagée  en  deux ,  favoir ,  la  Ville  &  le  Marche ,  la  première 
fut  emportée  pendant  l'Hiver  ;  après  quoi  il  fallut  faire  un  nou- 
veau Siège  pour  le  Marché.  La  Capitulation  de  cette  Place,  qui 
fe  trouve  ici  toute  entière  (page  212),  peut  fervir  à  juftiher 
Henri  touchant  quelques  actes  de  cruauté  qu'on  lui  a  imputez , 
comme  d'avoir  fait  pendre  quelques-uns  des  Officiers  de  la  Gar- 
nifon.  On  y  voit  qu'il  avoit  expreflement  ftipulé  de  mettre  entre 
les  mains  de  la  Juftice  un  certain  nombre  de  gens  ,  qui  y  font 
nommez;  à  caufe  des  crimes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables, 
le couTerncur  Par  exemple  (2),  Vaurus  y  fut  pendu  à  un  arbre,  auquel  on  avoit 
donné  le  nom  d'Arbre  de  Vdurus,  parce  qu'il  y  faifoit  pendre  tous 
les  Bourguignons  qui  tomboient  entre  (es  mains. 

(  1  )  Il  eft  certain  que  le  Siège  ne  commença  que  quatre  mois  après  le  re- 
tour du  Roi.  Mr.  de  Rafia,  dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre,  remarque  que 
Juvtmal  dtt  Vrfins,  dans  fil  Vie  de  Cbsrlts  VI,  a  fait  tomber  Mczcr*i  dans 
cette  erreur.  What. 

J 1  )  Cocdwm  dit  que  ce  V*»™  étoit  le  Commandant  en  Ocf  de  la  Place. 
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Parmi  les  Actes  de  l'année  1411  ,  on  voit  deux  Commiffions  Mpcutiom  4« 
du  Roi  à  des  AmbafTadeurs  qu'il  envoyoic  à  l'Empereur Sigifmond.  JSi'ïîiJ'rC 
La  première  étoit  de  traiter  avec  ce  Prince  de  l'achat  du  Duché  f£"^u  Luwm- 
de  Luxembourg.  La  féconde  regardoit  l'achat  de  tous  les  Droits ,  * 
que  le  même  Prince  pouvoit  avoir  fur  le  Dauphiné,&  fur  la  Terre 
de  LandoK.  Pages  145  ,  144. 

Une  autre  Commiffion  pour  traiter  avec  le  Marquis  de  Bade ,  <•«  »*««,• 
du  rachat  à'Oitvier  de  Blois,  qui  étoit  fon  P  ri  Cormier.  Cet  Olivier  de  Bade  pour  la 
de  Blois  étoit  le  même  Comte  de  Pontiettre ,  qui  avoit  enlevé  le  jç*nB^,,'ottTi" 
Duc  de  Bretagne.  Après  la  délivrance  du  Duc  ,  il  avoit  été  obligé 
de  quitter  fon  Païs  ;  &  fon  deffein  étoit  de  fe  retirer  dans  fa  Terre 
à' Avefnes ,  en  Haynaur.  Mais  comme  il  n'avoit  ofé  s'y  rendre  en 
droiture ,  de  peur  d'être  pris  en  chemin ,  il  avoit  pris  la  route  de 
Suifle  Se  d'Allemagne,  où  le  Marquis  de  Bade  l'avoir  arrêté,  à 
caufe  de  certains  droits  qu'il  prétendoit  avoir  fur  Avtfnes  ,  aintl 
qu' Argvttré  le  rapporte.  11  eft  affez  difficile  de  deviner  quel  pou- 
voit être  le  but  de  Henri,  en  fouhaitant  d'avoir  le  Comte  de  Pon- 
rieure  entre  fes  mains  ;  fi  c'étoit  pour  faire  plaifir  au  Duc  de  Bre- 
tagne ,  en  lui  remettant  cet  Ennemi  ;  ou  pour  l'obliger  d'autanc 
plutôt  à  figner  la  Paix  de  Troye ,  par  la  peur  qu'il  ne  s'en  fervît 
pour  le  troubler  dans  lapoffeflïon  du  Duché;  ou  enfin,  s'il  avoit 
deffein  de  fe  fervir  du  nom  6,'Olsvier  de  Blois ,  pour  envahir  la 
Bretagne  pour  foi- même.  C'étoit  ainfi  qu' Edouard  III s'étoit  autre- 
fois fervi  du  nom  à'Edotutrd  BmIIoI  ,  pour  fe  rendre  maitre  de 
l'EcofTe. 

On  voit  encore ,  parmi  les  Ades  de  cette  année ,  des  Inftruc-  inftnia;«u 
tions  données  par  Henri  à  des  AmbafTadeurs  qu'il  envoyoit  en  Al-  j^'J,"  t*^1/* 
lemagne ,  pour  demander  du  fecours  à  l'Empereur  &  aux  Electeurs.  ïn  au«u"sm. 
Page  iftTi.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ces  lnftruétions,  c'eft 
qu'après  avoir  tâché  de  prévoir  tout  ce  qui  pourra  leur  être  ob- 
jedé.  &  leur  avoir  fourni  des  réponfes ,  il  leur  ordonne  ,  en  cas 
que  les  Electeurs  foient  trop  opiniâtres  ,  d'ouvrir  un  certain 
Papier  cacheté  ,  qu'il  leur  remet  entre  les  mains.  Cela  fait  voir 

Su'il  ne  confioit  pas  le  fecret  des  AmbafTades  aux  Ambafla- 
eurs  eux-mêmes  ,  fans  une  grande  néceffité.  Celle-ci  fut  pour- 
tant inutile,  à  caufe  des  Troubles  que  la  Religion  excitoit  en  Bo-  Troubind*  x«. 
heme  ,  ainfi  qu'il  paroit  par  une  Lettre  d'un  des  Envoyez  du  Roi.  Jj£*0  tn  B*)h'" 
Page  to 8. 

Le  6  de  Décembre  1411  ,  la  Reine  accoucha  d'un  Prince.au-    H»irTmc«  u 
quel  on  donna  le  nom  de  Henri.  JdquelitK  de  Haynaut  fut  une  de  ""^ 
les  Maraines, 


Sffij 
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Année  1411. 


iparie'.    Parmi  les  Actes  de  l'année  1422 ,  on  trouve  plufieurs  Patentes 
™i!leiî.«m  aST  du  Roi  Charles,  par  lefquelles  il  donne  le  Gouvernement  du  Lan- 
cômw  "kïo*.  gued°c  &  de  Bigorre ,  à  Jean  Comte  de  Foix.  Mais  c'étoit  un  Gou- 
vernement dont  il  faloit  dépoffeder  le  Corne  de  Clermom  ,  que  le 
Dauphin  y  avoit  établi  pendant  que  Henri  étoit  occupé  au  Siège 
de'  Melun.  Au  bas  de  ces  Patentes  eft  écrit ,  Par  le  Roi ,  à  la  re~ 
lotion  de  fon  Grand  Confeil ,  tenu  par  le  Roi  Héritier  &  Régent  de  France. 
taK«it»etePat:     Vers  le  milieu  du  mois  d'Avril,  la  Reine  Catherine  repafla  d'An- 
Régence  cor,,  gleterre  en  France  ;  étant  accompagnée  du  Duc  deBedford,  qui  laifla 
SoceftUcr.Du£  de  la  Régence  du  Royaume  au  Duc  de  Glocefter  fon  Frère. 

saut  conduit      Le  Duc  de  Bre  tagnt  paro  i  liant  enfin  réfolu  à  jurer  la  Paix  deTroye, 
E"iïc.Duc  Je  Henri  lui  fit  expédier  un  Sauf-conduit  pour  fe  rendre  à  Paris  ,  avec 
une  fuite  de  mille  perfonnes.  Du  24  Avril  Page  206'. 

Ce  Sauf-conduit  eft  immédiatement  fuivi  d'un  autre  du  même 
jour ,  dans  lequel  il  eft  dit ,  que  le  Duc  de  Bretagne  ne  pouvant 
le  rendre  en  perfonne  auprès  du  Roi  Charles,  Henri  accorde  un 
Sauf  conduit  à  fes  Envoyez;  à  condition  qu'ils  auront  pouvoir  de 
jurer  la  Paix  de  Troye ,  &  d'engager  leur  Maitre  à  la  jurer  lui-mê- 
c«  ptmce  frit  me  ,  &c.  Du  24  Avril.  Page  207.  Cependant ,  ce  Prince  fit  naitre 
•Sttt». dM  dlflU  encore  divers  obftacles ,  pour  s'empêcher  de  faire  cette  démarche. 

11  avoit  été  neutre,  depuis  le  commencement  de  la  Guerre;  Une 
pouvoit  fe  réfoudre  à  prendre  un  parti ,  avant  qu'elle  fût  terminée» 
de  peur  de  rendre  fon  Pais  le  théâtre  de  la  Guerre.  Il  fut  agir  fi 
adroitement ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  juré  la  Paix  au  tems  de  la 
mort  des  deux  Rois. 

Le  Dauphin  ayant  aflîeeé  Copie  fur  la  Loire,  au  mois  de  Juillet» 
les  Afliegez  capitulèrent  de  fe  rendre ,  s'ils  n'étoient  pas  fecourus 
parle  Duc  de  Bourgogne,  le  18  d'Août.  Le  Duc  avant  été  informé 
de  cette  Capitulation  ,  demanda  au  Roi  Henri  un  (ecoursde  Trou- 
pes, pour  aller  faire  lever  ce  Siège.  Henri  répondit ,  qu'il  vouloit 
être  lui-même  de  la  partie,  &  fe  mit  effectivement  en  marche  ,  à 
la  tête  de  fon  Armée.  Une  Dyfenterie ,  dont  il  fut  attaqué  en  che- 
min ,  l'ayant  obligé  à  s'arrêter ,  il  donna  le  commandement  de  fe» 
Troupes  au  Duc  de  Bedford  fon  Frère ,  qui  alla  joindre  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Dauphin  voyant  approcher  ces  deux  Princes,  ren- 
dit les  Otages  de  Cofne  &  fe  retira. 

Cependant  Henri  fentant  fon  mal  empirer ,  fe  fit  porter  au  Bois 
de  Vincennes,  où  le  Duc  de  Betford  accourut  incontinent,  &  lui 
vit  rendre  le  dernier  foupir.  Ce  grand  Prince  mourut  le  5 1  d'Août 
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1411,  après  avoir  régné  glorieufement  neuf  ans  &  quelques  mois. 
11  ordonna  par  Ton  Teftament,  que  le  Duc  de  Betford  feroit  Ré-  sonTeftamtj* 
gent  en  France,  &  le  Duc  de  Glocejier  en  Angleterre  ,  pendant  la 
Minorité  du  Prince  fon  Fils  qui  n'avoit  pas  encore  accompli  fon 
neuvième  mois.  De  plus,  il  recommanda  très  fortement  qu'on  ne 
relâchât  point  les  Princes  François  ,  Prifonniers  en  Angleterre , 
jufqu  a  ce  que  le  jeune  Henri  fût  en  âge  de  gouverner  lui-  même 
les  Etats  ;  à  moins  que  ce  ne  fut  un  moyen  pour  procurer  la  Paix. 
MexxrM  s'eft  trompé  de  quelques  jours,  en  mettant  la  mort  de  Henri  t«eor  de  Me- 
28  d'Août.  Un  Mémoire  quifetro. 


f  au  î8  d'Août.  Un  Mémoire  qui  fe trouve  à  la  page  2  5  2  de  ce  fnT*  bi 
X  Tome  du  Recueil ,  dit  pofitivement  qu'il  mourut  le  5 1  du  même 
mois  (1). 

J'ai  pafl?  fous  filence  quelques  autres  A  clés ,  qui  pourroient  fervir 
à  réclairciilement  des  Hiftoires  de  France  &  d'Angleterre  ;  mais 
qui  m'auroient  engagé  à  une  explication  trop  étendue,  pour  en 
taire  voir  l'utilité. 

SV1TE  DE  L'EXTRAIT  DV  JT.  TOME. 
Règne  de  HENRI  VI. 

ON  a  vu ,  dans  l'Extrait  précédent,  les  principaux  Aâes  de  ce  X 
Tome ,  qui  regardent  les  deux  dernières  années  du  Règne  de 
Henri  Le  refte  du  Tome  contient  les  dix-neuf  premières  année* 
de  Henri  FI,  depuis  le  1  de  Septembre  1412,  jufques  vers  la  fin 
d'O&obre  1441. 

Il  y  a,  dans  l'Hiftoire  de  ces  dix-neuf  années,  deux  matières  prin- 
cipales ;  favoir ,  les  Affaires  de  France ,  &  les  domeftiuues.  C'elt 
particulièrement  de  ces  deux  fortes  d'Affaires  ,  qu'il  faut  avoir 
une  julte  idée,  pour  pouvoir  bien  entrer  dans  les  motifs  des  A&es 
contenus  dans  ce  Volume.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
d'autres  matières ,  dont  quelques-unes  dépendent  naturellement  de 

(  1  )  On  f lit  plufîears  relations ,  fux  le  genre  de  maladie- qui  emporta  le  Roi. 
Les  Hiftoiicm  François  {comme  Mr.  Rymer  le  remarque  dans  la  Dédicace  de 
ce  Volume)  dilent  que  c'étoit  le  Mal  S.  Fiacre ,  qui  eft  an  Flux  de  fang  ac- 
compagne .  !  trmtrroidet.  Mtnflrelet  dit  qu'il  mourut  du  Feu  S. Antoine.  Scion 
fPaljinzbam ,  les  fatig  les  que  ic  Roi  a»oir  eflujées  à  la  Guerre  ,  lui  firent  con- 
ttach-r  une  Fievr<-  ma  igne,  accompagnée  do  Dylènrerie.  Mais  Pierre  Bajfet  , 
Ecuyer,  qui  t toi:  fon  Vilet  de  Chambre  au  tons  de  fa  mort,  &  qoi  l'avoic 
•ccompigiié  p.ndanc  toutes  les  Victoires,  dont  il  a  donné  un  compte  fidcle, 
adore  que  ce  Prince  mourut  d  une  PLcuicCc.  Vmat. 
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celles-ci.  Mais  pour  en  parler  en  détail  ,  il  faudroit  étendre  cet  Ex- 
trait jufqua  une  longueur  exceflîve. 

Avant  que  de  parler  des  Pièces  de  ce  X  Tome  qui  peuvent  fer- 
virà  l'éclancfTement  de  l'Hiftoire,  il  eft  abfolument  nécefTairede 
faire  voir  en  quel  état  fe  trouvoient  les  affaires  des  Anglois,  au 
teins  de  la  mort  de  Henri  V  ;  &  le  train  qu'elles  prirent  en  fui  te , 
pendant  les  dix-neuf  premières  années  de  Henri  Vf. 
ïm  de.  afiir«     Henri  /^avoit  mis  les  affaires,  tant  en  Angleterre  qu'en  France, 
^•MfHtnriv.  dans  une  fituarion  très  avantageufe.  En  Angleterre  ,  il  étoit  aimé, 
craint,  eftimé  de  tous  fes  Sujets.  On  ne  voyoit  parmi  eux  au- 
cune femence  de  Rébellion.  La  Couronne  femcdoitlî  affermie  dans 
la  Maifon  de  Lancaftre ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'elle 
put  jamais  lui  être  arrachée.  A  l'égard  de  la  France,  tout  y  étoit 
allé  au  gré  des  defîrs  de  ce  Monarque  ,  &  beaucoup  au-delà  de  fes 
efperances.  Depuis  la  Bataille  d'Azincour,  il  tenoit  Prifonniers  eu 
Angleterre  prefque  tous  les  Princes  du  Sang  Royal  de  France ,  ou 
du  moins  les  principaux  de  ceux  qu'il  comptoit  au  nombre  de 
fes  Ennemis.  Par  la  Paix  de  Troye  ,  il  avoit  acquis  les  Titres  de 
Régent  &  d'Héritier  de  France  ,  avec  le  choix  de  fucceder  à  la  Cou- 
ronne, après  la  mort  de  Charles  Vf  fon  Beau-pere.  On  peut  dire 
même,  que  pendant  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  ,  il  fut  vé- 
ritablement Roi  de  France  ,  quoiqu'il  n'en  portât  pas  le  Titre; 
puifqu'ii  gouvernoit  abfolument ,  fous  le  nom  de  Charles  Vf,  qui 

2ui  n'étoitque  l'ombre  d'un  Roi.  Mais,  pour  ne  pas  fe  faire  une 
luffe  idée  de  l'étendue  de  la  domination  de  ce  Prince  en  France, 
il  faut  fe  refTouvenir  qu'immédiatement  après  que  le  feu  Duc  de 
Bourgogne  fe  fut  rendu  maître  de  Paris,  &  de  la  perfonne  du  Roi 
Charles ,  le  Dauphin  ><\\xi  s'étoit  fauvé  comme  par  miracle,  prit  la 
qualité  de  Régent,  Se  que  plulîeurs  Villes  &  Provinces  fe  range- 
o;»ifion  de  u  rent  fous  obeïfTance.  Ainfi ,  la  domination  de  Henri  V  en  qualité 
B* ¥1   de  Régent  ne  s'étendoit  que  fur  l'Ile  de  France ,  la  Brie,  la  Cham- 
Dauphin.        pagne  &  la  Picardie.  Il  y  avoit  même,  dans  ces  Provinces,  plu- 
fieurs bonnes  Villes  qui  tenoient  le  parti  du  Dauphin.  Henri  pof- 
fedoit  encore  la  Guyenne  &  la  Normandie,  non  comme  des  Fiefs 
de  la  Couronne  de  France,  mais  en  propre  &  en  toute  Souveraineté; 
du  moins ,  il  le  prétendoit  ainfi.  La  première  de  ces  deux  Provinces 
étoit  dans  fa  Maifon ,  depuis  près  de  trois- cens  ans  ;  Se  il  avoit  re- 
conquis la  féconde  ,  depuis  le  renouvellement  de  la  Guerre.  Il 
comptoit  auflî  ,  que  les  deux  Bourgognes ,  la  Flandre  &  l'Artois 
dépendoient  de  lui  ;  puifque  ces  Pais  appartenoient  au  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  reconnoiffoit  pour  Régent  &  Héritier  de  France ,  & 
qui  d'ail  leurs  étoit  étroitement  uni  avec  lui. 
Le  Dauphin  tenoit  fous  fon  obeïflance  le  Languedoc,  le  Dau- 
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phiné ,  le  Poitou,  la  Saintonge ,  l'Angoumois ,  le  Limoufin ,  le  Pe- 
rigord,  l'Auvergne,  le  Lyonnois ,  leBerry , la  Touraine,  laBeauce, 
&  généralement  tout  le  Païs  fitué  le  long  de  la  Loire.  Il  étoit  aufli 
reconnu  dans  la  Provence,  dans  l'Anjou,  &  dans  le  Maine,  qui 
appartenoient  à  Louis  d'Anjou  Roi  de  Sicile ,  Ion  Beau-frere.  11 
n'y  avoit  dans  toute  la  France  que  la  feule  Bretagne ,  qui  gardât 
la  neutralité.  Par  cette  énumeration  des  Provinces  des  deux  Partis , 
il  eft  aifé  de  comprendre  que  leurs  forces  auroieot  été  allez  égales, 
û  Y  Angleterre ,  qui  fournifioit  continuellement  des  Troupes  &  de 
l'argent  à  Henri ,  n'eût  fait  pencher  la  balance  de  fon  côté. 

Ce  n'étoit  pas  un  petit  ouvrage  pour  Henri ,  que  de  chaffer  le 
Dauphin  des  Provinces  dont  il  étoit  en  pofleflion ,  ou  qui  le  recon- 
nouToient  pour  légitime  Héritier  du  Roi  fon  Pere,  malgré  la  Paix 
de  Troye  qui  l'exduoit  de  la  fucceflion.  Pour  réuflîr  dans  ce  defleinj* 
il  faloit  premièrement  fe  rendre  maitre  des  Places  que  le  Dauphin 
tenoit  dans  l'Ile  de  France  ,  &  dans  les  Provinces  voifines.  Ce  fut 
aufli  le  principal  foin  de  Henri ,  pendant  les  deux  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  s'il  eût  vécu  plus 
longtems ,  il  auroit  non- feulement  exécuté  ce  projet;  mais  qu'il  au-  » 
roit  même  poité  fes  armes  dans  les  Provinces  méridionales  ,  au- 
delà  defquelles  il  n'y  avoit  plus  de  reflburce  pour  fou  Ennemi. 

Un  autre  foin  occupoic  encore  ce  Monarque.  C'étoit  d'obliger 
,1e  Duc  de  Bretagne  à  jurer  la  Paix  de  Troye. 

Depuis  que  la  Guerre  étoit  recommencée ,  ce  Prince  avoit  ob- 
fervé  une  exade  neutralité.  Mais  dès  que  la  Paix  fut  publiée ,  il 
fe  vit  néceflairement  obligé,  ou  de  s'y  fou  mettre ,  ou  defejetter 
dans  le  parti  du  Dauphin.  Il  comprit  aifément ,  que  Henri  étant 
devenu  Régent,  ne  fouffriroit  pas  qu'un  Vaflal  de  la  Couronne 
demeurât  dans  un  état  de  neutralité.  En  effet ,  la  neutralité  du  Duc 
de  Bretagne  y  qui  étoit  avantageufe  au  Roi  d'Angleterre  pendant 
qu'il  dilputoit  la  Couronne  de  France ,  avoit  celle  de  l'être  depuis 
que  la  querelle  avoit  été  décidée  en  fa  faveur.  Ainfi ,  le  Duc  de  Bre- 

rne  pouvoit ,  ni  demeurer  neutre,  ni  prendre  le  parti  du  Dau- 
qui  n'étoit  pas  en  état  de  le  protéger ,  fans  attirer  la  Guerre 
dans  ion  Païs.  Ces  confédération;  lui  liront  prendre  le  parti  d'en-  te  vœ  de  ir* 
voyer  des  Ambafladeurs  à  Henri ,  pour  lui  faire  entendre  qu'il  étoit  "f  \ 
dilpofé  à  jurer  la  Paix  de  Troye.  //«m'accepta  fon  offre.  Mais  le  Htnti  v« 
Duc  ufade  tant  de  délais  ,  qu'avant  qu'il  eût  fait  cette  démarche, 
il  apprit  la  mort  de  ce  Monarque.  Ainfi,  contre  fon  efperance,  il 
fe  vit  encore  une  fois  dans  la  liberté,  ou  de  demeurer  neutre ,  ou 
de  prendre  le  parti  qui  conviendroit  le  mieux  à  fes  intérêts. 

Henri  V  mourut  le  51  d'Août  1411,  dans  le  tems  qu'il  étoit 
occupé  à  la  conquête  des  Places  que  le  Dauphin  avoit  aux  environ; 
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de  Paris ,  &  à  négocier  avec  le  Duc  de  Bretagne  l'acceptation  de 
Mott  ic  chu-  la  Paix  de  Troye.  Charles  VI  fon  Beau-pere  ne  lui  furvêcut  que 
UtVL  de  cinquante  jours,  ou  jufqu'au  n  d'Octobre.  Ces  deux  m>rts, 

arrivées  prefqu'en  même  rems,  changèrent  entièrement  la  face  des 
Hemi  vi  Pto-  affaires.  Dès  que  Charles  VI eut  les  yeux  fermez,  le  Duc  de  Bai  for  à 
îtamn  ,Rmaueu  Frère  du  feu  Roi  Henri  ,  fit  proclamer  Roi  de  France  Henri  Vt 
p,0Phin  cowon-  fon  Neveu  ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  dix  ou  onze  mois.  D'un  autre 
côté  ,  le  Dauphin  fe  fit  facrer  à  Poitiers ,  fous  le  nom  de  Chartes 
VU.  Ainfi,  la  même  raifon  qui  avoit  porté  autrefois  Edouard  III 
à  commencer  la  Guerre ,  &  Henri  V  à  la  renouveller  après  une 
allez  longue  interruption ,  fubfiftoit  encore  pour  porter  Henri  VI 
ou  fon  Confeil  à  la  continuer ,  mais  avec  plus  de  fondement  que 
fes  deux  illuftres  PrédécefTeurs.  En  effet,  Edouard  III  &  Henri  V 
l'avoient  commencée  fur  des  prétentions  encore  indécifes.  Mais 
Henri  VI  avoit  pour  lui  le  Traité  de  Troye ,  qui  lui  adjugeoitla 
Couronne  de  France,  après  la  mort  de  Charles  VI (on  Ayeul  ma- 
ftft«rtPM  «éternel.  D'un  autre  côté  Charles  VII,  loin  de  reconnoitre  l'auto- 
^uûeiVr«ch«-  "té  ou  la  validité  de  la  Paix  de  Troye  foutenoit  au  contraire  qu'elle 
ta  v"*         n'étoit  qu'un  effet  de  la  malice  &  de  la  préfomption  de  la  Reine 
(à  Mere,  &  du  Duc  de  Bourçpfne ,  quiavoient  abufé  de  la  foibleffe 
du  Roi  fon  Pere ,  connue  àe  tout  le  monde.  Il  inferoit  de-là ,  que 
cette  prétendue  Paix  ,  faite  par  un  Roi  imbécille,  &  qui  n'avoit 
été  ratifiée  que  par  une  très  petite  partie  des  Etats  de  France, 
ne  pouvoitêtre  regardée  comme  une  Loi  fondamentale  ;  d'autant 
plus  qu'elle  fappoit  les  véritables  fodemens  de  la  Succelïion  du  Trône. 
C'étoit-Ià  le  lujet  de  cette  Guerre ,  qui  fe  continua  encore  pendant 
plus  de  trente  ans  ;  jufqu'à  ce  que  la  pure  force  des  armes  décida 
la  querelle  en  faveur  de  Charles  VIL  Ceft  aufli  ce  qui  fait  la  ma- 
tière des  Actes  de  ce  X  Tome ,  qui  regardent  les  Affaires  de  France. 
La  plupart  de  ces  Actes  fervent  peu  a  1  eclairciflèment  des  aérions 
de  Guerre  ,  dont  le  détail  fe  voit  dans  toutes  les  Hiftoires  de  ce 
tems-là.  Mais  il  y  en  a  quelques-uns,  qui  font  très  utiles  par  rap- 
port aux  Affaires  politiques  &  aux  Négociations.  Cependant  comme 
ilsfuppofent  les  évenemensque  la  Guerre  produifit  pendant  les  dix- 
neutannéescomprifesdans  ce  X  Tome ,  il  eft  abfolument  néceffaire 
de  rapporter  en  gros  ce  qui  fe  palTa  dans  cet  intervalle;  parce  que 
c'eft  ce  qui  leur  lert  de  fondement.  Enfuite ,  il  fera  aufli  néceflàjre 
de  dire  un  mot  des  Affaires  domeftiques  d'Angleterre.  Ces  deux 
matières  ont  tant  de  liaifon  l'une  avec  l'autre,  qu'il  feroit  difficile 
de  les  féparer,  fans  y  laifler  quelque  obfcurité. 
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AFFAIRES   DE  FRANCE. 

LE  Duc  de  Bedford  ,  l'ainé  des  Frères  de  Henri  Vt  avoit  été    c«acre  d. 
nomme  Regent  de  France  parle  Roi  fon  Frère,  dans  fon  lie  EéJJfjT'fSS 
de  mort.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  les  affaires,  tant  militaires  quepo-  **• 
litiques ,  jufqu  a  fa  mort  qui  arriva  en  1455.  Ce  Prince  étoit  doué 
de  très  excellentes  qualitez.  Pour  faire  ion  éloge  en  un  mot ,  il 
fuffit  de  remarquer  ,  qu'il  reflèmbloit  parfaitement  au  feu  Roi  fon 
Frère.  Sous  fa  conduire ,  les  affaires  du  Roi  fon  Neveu  allèrent 
toujours  de  bien  en  mieux;  jufqu'au  tems  du  fatal  Siège  d'Or- 
léans ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 


En  141 3  ,  le  Comte  de  Salijbury  gagna  la  Bataille  de  Crevant  ;  ( 


&  en  1424,  le  Duc  de  Bedford  remporta  une  grande  &  fignalée 
Victoire  à  VerneuU  (1).  Ces  deux  échecs,  que  Charles  avoit  reçus 
coup  fur  coup ,  l'auroient  mis  hors  d"état  de  fe  foutenir  plus  long- 
tems,  fi  plulîeurs  évenemens  imprévus  n'eu  lient  contribue  à  re- 
mettre fes  affaires  fur  un  meilleur  pied. 

Le  premier  de  ces  évenemens  fut  une  querelle,  qui  s'émut  entre  <ju««iie  «m» 
le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Duc  de  Glocejler,  Frère  du  Duc  de  Bedford  JJp^JSE 
&  Régent  en  Angleterre ,  à  l'occafion  de  Jaqueline  de  Hsjnauu  t£L  J  [JJ"j 
Cette  PrincefTe,  qui  étoit  Veuve  du  Dauphin  Jc*nt  fécond  Fils  lT»L^t 

(  1  )  Cette  Bataille  fe  donna  le  18  d'Août,  félon  YHiftoire  Complète  d'Jn*le- 
ttrrê ,  od  l'on  Toit ,  d'après  une  remarque  de  Hollingsheai ,  que  Montjoye  Roi- 
d*  Armes ,  8c  les  autres  Hérauts  Anglois  qui  y  étoient  préfens ,  rapportèrent 
qu'il  y  avoit  9700  Franftis  8c  Etoffais  tuez  ,  8c  aico  Anglou.  Le  nombre  des 
morts  du  côté  des  Franfois  étoit  auflî  grand  que  l'Armée  Angloife,  qui  con- 
ûftoit  feulement  en  1800  hommes  de  Cavalerie,  &  8000  d'Infanterie.  L'Hif- 
toire  Complète  ajoute,  que  le  Duc  A'Alenton ,  les  Lords  TajeH  8c  Hermit,  le 
Chevalier  Pitrre  Harrifon,  8c  plus  de  joo  Gentilshommes,  fans  compter  lei 
Soldats ,  furent  faits  pritonniers  :  Que  le  Vicomte  de  h/aiéonne ,  quoique  tué 
dans  le  combat,  fut  en  fuite  attaché  à  un  Gibet ,  à  caufe  qu'il  avoit  été  un  des 
AlTaflîns  du  Duc  de  Bourru*.  Les  Ennemis  auflî ,  tant  Franfois  qu'EeoJfoit  t 
perdirent  la  plupart  de  leurs  meilleurs  Officiers ,  favoir,  les  Comtes  A'Aumerl, 
Douglas ,  Bucban  ,  Ventaiour ,  La  Fort  fi  &  Marie  ;  les  Lords  Gravite  ,  Foun- 
taim  ,  Amboife ,  Gaules ,  Tottart ,  8c  Poifl'y. 

Mr.  de  Rapin ,  qui  met  la  date  de  cette  Bataille  au  16  d'Août ,  dit  que  let 
Fronton  8c  les  Etojfois  laiûerent  plus  de  r 000  morts  fur  le  Champ  de  Bataille, 
tans  compter  un  grand  nombre  de  blefliz  8c  de  prifonniers:  (entre  ers  der- 
niers étoient  les  Maréchaux  de  La  Fayette  8c  de  Gautour  ;)8c  que  les  Anglok, 
qui  perdirent  feize  ou  diz~fept-ccns  hommes  de  la  fleur  de  leur  Armée ,  trou- 
vèrent tout  le  Bagage  des  Officiers  Franfois ,  Etoffait ,  0c  Italiens ,  dans  Ver- 
ntuil ,  avec  l'argent  deftiné  à  payer  l'Armée.  Tu  AT. 
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de  Charles  FI,  ayant  époulc  le  Duc  de  Brahant ,  fe  brouilla  telle- 
ment avec  ce  fécond  Mari,  qu'enfin  elle  prit  le  parti  de  fe  retirer 
en  Angleterre.  Dès  qu'elle  y  fur,  elle  fit  demander  au  Pzpe  Benoît 
XIII ,  quoique  dépofé  par  le  Concile  de  Pife,  la  diflblution  de 
te nuffMt oio-  fon  Mariage.  Ce  prétendu  Pontife  l'ayant  accordée,  elle  époufa 
ceftw  i  <pouTe.   je        ^  Glocefier ,  qui  fe  mit  en  pofleflïon  du  Hayna'ut.  Ce  fut-là 
le  fujet  de  la  rupture  entre  lui  &  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  foutenoit 
le  parti  du  Duc  de  Brahant  fon  Coufin  -  germain.  Leur  querelle 
alla  fi  loin ,  qu'ils  convinrent  de  la  décider  par  un  Combat  fin- 
gulier.  Mais  ce  projet  ne  fut  pas  exécuté.  Quoiqu'il  en  foit,  le 
Duc  de  Glocefier  ne  penfant  qu'a  fes  affaires  particulières ,  &  à  l'ac- 
quifition  du  Haynaut ,  de  la  Hollande ,  de  la  Zélande ,  &  de  la 
Frife,  qui  étoient  l'héritage  de  Jaqueline,  négligea  d'envoyer  au 
Régent  de  France  fon  Frère,  des  lecours  qui  vraifemblablemenc 
l'auroient  mis  en  état  d'achever  la  conquête  de  la  France ,  vu  l'état 
delefperé  où  les  affaires  de  Charles  fe  trouvoient  alors, 
te  nue  de  Bre-     Le  fécond  événement  favorable  au  Roi  Charles ,  fut  la  défection 
fM^t  du  Duc  de  Bretagne  du  parti  de  l'Angleterre,  qu'il  avoit  embrafle 
•<"*•  depuis  peu.  En  1415  ,  les  Ducs  de  Bedford  &  de  Bourgogne  a  voient 

gagné  le  Comte  de  Rkhcmont,  qui  avoit  méné  le  Duc  de  Bretagne  fon 
Frère  à  Amiens,  où  il  avoit  ligné  un  Traité  d'Alliance  avec  ces 
Mtriafet  du  deux  Princes.  En  même  tems,  ils  avoient  conclu  le  Mariage  du 
fc'du'1' g'*!  Duc  de  Bedford  avec  Anne  Soeur  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  celui  du 
*icso^*"duo!c  Comte  de  Rkhemom  avec  Marguerite,  Soeur  du  même  Duc,  &  Veuve 
de  B^Ttogne.    du  Dauphin  Louis.  Quelque  tems  après  le  Comte  de  Richemont  s'é- 
tant  brouillé  avec  le  Duc  de  Bedford,  porta  le  Duc  de  Bretagne  fon 
Erere  à  prendre  le  parti  du  Roi  Charles ,  &  reçut  I'Epée  de  Con- 
nétable de  France ,  pour  récompenfe  de  ce  fervice.  Ainfi  le  Duc 
de  Bretagne  étant  devenu  Ennemi  des  Anglois ,  permit  que  le 
Connétabie  fon  Frère  levât  dans  fon  Pais  une  Armée  de  20000 
hommes,  pour  agir  contre  eux. 

w         Gio-     ^ans  ce  m*me  tems  »  une  querelle  très  animée  entre  le  Duc  de 
«utt  fcrt»é,uê  Glocefier  &  Henri  Beaufort  Evéque  de  "Winchefter ,  fon  Oncle ,  occu- 
pe wincheiicr.    pQjt  f  j  çon  ja  çoar  d'Angleterre ,  que  la  Guerre  de  France  étoit  en- 
tièrement négligée.  Cette  querelle  fut  pouflee  des  deux  cotez  avec 
ier»Ucd*Bed.  tant  de  chaleur,  que  le  Duc  de  tedford  fe  vit  obligé  d'accourir 
kl  itllltlùu.u'  promptement  en  Angleterre  pour  tâcher  de  l'appailer  ,  dans  un 
tems  où  le  Connétable  de  Richement  fe  préparait  à  envahir  la  Nor- 
mandie avec  une  Armée  de  10000  hommes.  Ces  trois  évene- 
mens ,  dont  je  viens  de  parler ,  donnèrent  au  Roi  Charles  le  tems 
de  refpirer ,  &  firent  perdre  aux  Anglois  l'occafion  de  le  poulTer 
au-delà  de  la  Loire ,  &  peut-être  de  le  châtier  du  Royaume. 
Le  Dm  M  Bedford  demeura  en  Angleterre  .pendant  toute  l'an- 
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née  1416.  Le  Connétable  de  Richemont  profitant  de  fonabfence» 
&  des  Troubles  de  la  Cour  d'Angleterre  ,  entra  dans  !a  Norman-  te  * 
die  ,  &  fe  rendit  maître  de  Pontorfin.  Mais  enfuite ,  ayant  voulu  af- 
fieger  S.  James  de  Benvron ,  il  y  perdit  fon  Bagage  &  ton  Artillerie , 

far  une  terreur  panique,  qui  faifit  fes  Troupes  pendant  un  Aflâut. 
eu  de  tems  après ,  fon  Armée  fe  débanda ,  parce  qu'il  manquoit   son  w«  u 
d'argent  pour  la  payer.  D'un  autre  côté  le  Comte  de  Wnrvric\, 

payement, 

2|ui  commandoit  en  France  en l'abfence  du  Régent,  reçut  un  rude  wJ'ircw^^,^tdJ 
chec  au  blocus  de  Montargis  ,  où  le  Bat/tri  d'OrlUm  battit  deux  moau**». 
Quartiers  de  l'Armée  Angloife ,  qui  s'étoit  partagée  en  trois  Corps 
pour  bloquer  la  Place.  La  foiblene  où  les  Anglois  fe  trouvoient 
en  ce  tems-là ,  auroit  pu  procurer  de  grands  avantages  au  Roi  CW- 
Us,  files  Troubles  de  fa  propre  Cour.caulez  parla  fierté  du  Con- 
nétable, ne  l'euflènt  empêché  d'en  profiter. 

En  1417,  le  Duc  de  Bedfird  retourna  en  France  avec  un   R«OUr a» dm 
grand  renfort  de  Troupes,  dont  il  fe  fervit  pour  obliger  le  Duc  JJJ* 
de  Bretagne"  à  renoncer  à  l'Alliance  du  Roi  Charles ,  &  à  promet-  ~« 
tre  qu'il  rendroit  hommage  à  Henri ,  conformément  à  la  Paix  de 
Troye. 

Par  le  retour  du  Duc  de  Bedfird ,  la  face  des  affaires  fe  trouva 
entièrement  changée.  En  1418  ,  les  Anglois  avoient  en  France 
aoooo  hommes  fur  pied  ,  outre  leurs  Garnifons  ;  [pendant  que 
le  Roi  Charles  fe  voyoit  hors  d'état  de  mettre  une  Armée  en 
campagne.  De  plus ,  le  Comte  de  Salijbttrj  arriva  d'Angleterre  au  u  comte  «u 
mois  de  Juillet,  avec  un  renfort  de  5000  hommes.  ûn«^foV«71£ 

Le  Régent  fe  trouvant  avec  une  fi  grande  fuperiorité  ,  réfolut  t»««"«. 
d'exécuter  le  projet  qu'il  avoit  formé  depuis  longtems ,  de  porter 
la  Guerre  dans  le  coeur  des  Provinces  qui  obeïfloient  au  Roi*CfcV*r* 
Us.  Pour  cet  effet ,  il  donna  au  Comte  de  Salijbstry  une  Armée  de 
feize-mille  hommes,  avec  ordre  de  s'avancer  vers  la  Loire.  Ce 
Général  fe  trouvant  maitre  de  la  campagne,  fans  aucune  appa- 
rence que  Charles  pût  s'oppofer  à  fes  progrès ,  tint  un  grand  Con- 
feil  de  Guerre  ,  où  le  Siège  d'Orléans  fut  réfolu.  Mais  avant  que 
de  le  commencer,  il  voulut  fe  rendre  maitre  de  plufieurs  petite* 
Places  des  environs ,  qui  auroient  pu  l'incommoder.  Pendant  cju'il 
étoit  occupé  à  ces  légères  conquêtes ,  les  François  munirent  Orléans 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  fa  défenle  ;  &  en  même  tems , 
plufieurs  Généraux  &  autres  Officiers  de  diftinction  s'y  jetterent.  siep  «rôti*»*». 
Ce  ne  fut  que  le  1 1  d'Odobre ,  que  l'Armée  Angloife  parut  devant 
cette  Ville. 

Ce  feroit  perdre  du  tems  inutilement ,  que  de  faire  une  Rela» 
tionen  détail  de  ce  fameux  Siège,  dont  les  circonftance?  font 
rapportées  dans  toutes  les  Hiftoires  de  France  &  d'Angleterre.  Cej 
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détail  eft  d'autant  moins  nécelîaire  ici ,  que  les  Aâes  de  ce  Re-~ 
cueil ,  qui  en  font  mention ,  font  en  très  petit  nombre.  Cependant, 
comme  le  fuccès  de  ce  Siège  fert  de  baie  Se  de  fondement  à  tout 
ce  qu'on  verra  dans  la  fuite ,  il  n'eft  pas  poflible  de  fe  difpenfer 
d'en  dire  un  mot. 

l«  comte  Je  Le  Comte  de  Salifbmj ,  Général  de  l'Armée  Angloife  ,  fut  tué 
«MMue'vfiieT  d'un  coup  de  canon  dès  le  commencement  du  Siège  ;  &  le  Comte 
$ufo  «°™lnau  ^e  SHfolck  VXil  le  commandement  de  l'Armée.  Pendant  le  Carême 
commandement  de  Tannée  i  4  i  9 ,  le  Duc  de  Bedford  fit  partir  de  Paris  un  Convoi 
<u  Vtomi*.  ^e  p01{fon  faié  >  qUi  fut  attaqué  par  les  François.  Mais  ils  furent 
loutnceduHa-  repoulTez ,  avec  beaucoup  de  perte.  Ce  Combat  fut  appelle  U 
Jottmh  des  Harengs  (  1). 

Jufqu'alors ,  tout  alloit  à  fouhait  pour  les  Anglois.  Comme  le 
Roi  Charles  ne  pouvoit  point  mettre  une  Armée  en  campagne, 
il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'il  pût  fauver  Orléans.  Mais  un 
événement  des  plus  extraordinaires  lui  procura  ce  que ,  naturel- 
lement ,  il  ne  pouvoit  pas  efperer.  Pendant  qu'il  étoit  à  Chinon 
en  Poitou ,  defefperant  de  pouvoir  fe  maintenir  plus  longtems 
dans  les  Provinces  feptentrionales ,  &  méditant  fa  retraite  dans  le 
Guerre  feïoiue  Dauphinc  ,  il  vit  arriver  à  fa  Cour  une  Païfanne  de  Lorraine, 
mmun^mm.  nommée  Jeanne  d'Arc,v<>ée  de  28  ans,  qui  lui  dit  .qu'elle  avoic 
un  ordre  exprès  du  Ciel ,  de  faire  lever  le  Siège  d'Orléans  &  de 
le  faire  lui-même  facrer  à  Rheims.  Cette  Hiftoire  eft  fi  connue , 
m'il  feroit  fuperflu  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  fujer. 

eft  encore  moins  nécefTaire  d'examiner  ici ,  par  quel  motif 
agiiToit  cette  Fille ,  qu'on  prétend  avoir  été  miraculeusement  fuf- 
citée  pour  le  falut  de  la  France ,  &  à  laquelle  on  donna  depuis 
le  nom  de  Pttcelle  ^Orléans.  Il  fuffira  de  dire  en  deux  mots ,  que 
Charles  ayant  réfolu,  pour  dernière  reflburce,  de  tâcher  d'intro- 
duire un  Convoi  dans  Orléans ,  Jeanne  d' slrc  fouhaita  d'être 
de  la  partie  :  Que  le  Convoi  entra  dans  la  Ville  ,  malgré  tous  les 
efforts  que  les  Afliegeans  firent  pour  l'empêcher:  Que  deux  jours 
après  la  Pucelle ,  s'étant  mife  à  la  tête  d'un  gros  Détachement  de 
la  Garnifon ,  attaqua  les  principaux  Forts  que  les  Anglois  avoient 
élevez  autour  de  la  Place ,  &  les  emporta  l'épée  à  la  main  :  En- 
fin ,  que  cette  action  vigoureufe  obligea  les  Afliegeans  à  lever  le 
Siège  en  defordre,  après  avoir  été  fept  mois  entiers  devant  la  Place. 
Depuis  ce  tems-là,  les  affaires  des  Anglois  tombèrent  dans  une 

(  1  )  Le  Convoi  étoit  conduit  par  le  brave  Chevalier  )e»n  F*lji*ff,  avec  1700 
hommes.  Il  fut  attaqué  le  ta  de  Fevrict  1419,  pat  le  Comre  de  Cltmunt  qui 
étoit  à  la  tète  de  tooo  hommes.  Us  furent  repouifez  avec  tant  de  perte,  que 
1  xo  de  leurs  Gentilshommes  &  Officiers  de  dutinaion  fiucat  tuez,  iànscotnp- 
icr  les  ûojplca  Soldats.  Vhat. 
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décadence  étonnante.  Ils  perdirent  bientôt  toutes  les  Places  qu'ils  <«« 
avoient  conquifes  aux  environs  d'Orléans  ;  &  le  Comte  de  Suf-  ''""/^J," 
folck  fut  fait prifonnier  dans  Gergeau.  Dans  cette  même  année  1419  jjjffj?  fo«p«»- 
ils  furent  défaits  à  Pataj,  icTalbot  leur  Général  demeura  prilon-  ww,,t 
nier  entre  les  mains  des  François.  Enfin  ,  peu  de  tems  après ,  le    sacre  de  cbw- 
Roi  Charles  alla  fe  faire  facrer  à  Rheims;  après  avoir  traverfécin-  to1*1»'""- 
quante  lieues  de  Païs  ennemi  ,  &  pris  poifeflion  fur  la  route  de 
plufieurs  Places  quis'étoient  rendues  volontairement  à  lui. 

Le  Duc  de  Bedford  fe  trouvant  fans  Armée ,  fe  tenoit  à  Paris ,  en 
attendant  de  nouvelles  Troupes  qui  dévoient  venir  d'Angleterre. 
Pendant  ce  tems-là  ,  Charles  profitoit  de  fes  avantages.  Il  fe  ren-  propèidechM- 
doit  maitre ,  fans  Sièges  &  fans  Combats ,  d'un  grand  nombre  de  ,ei' 
Places  qui  quittoient  volontairement  le  parti  des  Anglois.  Enfin  , 
le  fecours  d'Angleterre  étant  arrivé ,  le  Kégent  y  joignit  des  Dé- 
tachemens  conddcrables  de  fes  Garnifons,  &  en  ayant  formé  une 
Armée,  il  marcha  droit  à  l'Ennemi.  Il  n'y  eut  pourtant  point  de 
Bataille ,  parce  que  chacun  vouloit  combattre  avec  avantage  ,  & 
fans  rien  rifquer.  Cependant  le  Duc  de  Bedford  avoit  le  chagrin  de 
fe  voir  enlever  fes  Places,  fans  pouvoir  l'empêcher;  parce  qu'ayant 
été  contraint  d'en  tirer  ou  d'en  affoiblir  les  Garnifons ,  elles  étoient 
demeurées  fous  la  feule  garde  des  habitans.  C'eft  ainfi  que  fe  pafia 
l'année  14 zo,  qui  fut  fi  tatale  à  l'Angleterre. 

Au  mois  d'Avril  1430,  le  Roi  Henri,  âgé  de  neuf  ans,  pafla  Hnd  ùui  » 
en  France  ,  &  fut  facré  à  Paris  au  mois  de  Décembre.  Pâ,a- 

La  même  année ,  le  Duc  de  Bourgogne  mit'une  puiflânte  Armée 
en  campagne  &  fit  faire  le  Siège  de  Compiegne  par  le  Comte  de 
Lignj ,  de  la  Maifon  de  Luxembourg.  La  Pucelle  d'Orléans ,  qui  ta  m<ejte  ron 
s'étoit  jettée  dans  la  Place ,  ayant  fait  une  fortie»  y  demeura  pri-  1 


jettee  dans  la  Place ,  ayant  tait  une  lortie  •  y  demeura  pn- 
fonniere,&  fut  livrée  aux  Anglois. 

En  1431,  cette  fameufe  Fille  fut  jugée  par  une  Cour  Eccléfiaf-  $* 
tique ,  déclarée  Sorcière,  Hérétique,  Schilmatique,  &  condamnée 
à  être  brûlée.  Cet  Arrêt  s'exécuta  dans  Rouen  ,  le  30  de  Mai. 

Au  commencement  de  l'année  1431  ,  le  Roi  Henri  repafla  en  Hemi 
Angleterre.  La  Guerre  ne  fe  continuoit  en  France  que  par  manière  * 
d'aquit ,  à  caufe  de  la  foiblefle  des  deux  Partis. 

Les  années  I433,i434&i43;,  furent  prefque  entièrement 
employées  à  une  négociation ,  dont  les  Anglois  furent  les  dupes. 
Comme  ceci  a  du  rapport  à  une  Pièce  des  plus  curieufes  de  ce  X 
Tome  du  Recueil,  &  qui  contient  des  particularitez  qui  nefe  trou- 
vent point  dans  les  Hidoires ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  donner 
ici  la  clé;  afin  qu'on  puifle  comprendre  la  Pièce  même,  dont  la 
fubftance  fera  rapportée  dans  la  fuite. 
Depuis  que  les  affaires  des  Anglois  étoient  en  décadence,  le 
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Dœ  de  Bonrgo-  Duc  de  Boureogne  penfoit  à  faire  fa  Paix  particulière  avec  le  Roi  Char' 

fne  a»tc  le  Roi  .      w,     n         -  A  .  *  l    ■  4 

cbuu*.  /ex.  Il  eil  vrai  qu en  1450  il  envoya  ou  amena  lui-même  une  Armée 
en  France ,  au  fecours  des  Anglois  :  mais  ce  fut  parce  qu'il  n'étott  pas 
encore  bien  déterminé.  D'ailleurs  fon  trentième  Mariage  avec  Isa- 
belle de  Portugal ,  proche  parente  de  Henri,  ne  contribua  pas  peu  à 
le  retenir  encore  pour  quelque  temsdans  l'Alliance  de  l'Angleterre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  en  1431  il  reprit  fon  premier  deflein.  Le  Roi 
Charles  ayant  été  informé  de  la  difpofition  où  ce  Prince  fe  trou- 
voit ,  fit  négocier  cette  affaire  avec  lui ,  fi  fecretement  ,  que  les 
Anglois  n'en  eurent  aucune  connoidance.  Enfin  ,  leur  accommo- 
dement fe  conclut  par  le  Miniftere  du  Connétable  de  Rkhemont  , 
qui  prit  occafion  d'aller  s'aboucher  avec  le  Duc  ,  fur  une  afïaire 

2ui  regardoit  le  Comte  de  Clermom.  11  ne  reftoit  plus  qu'une  dif- 
culté.  C'étoit  de  fournir  au  Duc  de  Bourgogne  un  honnête  prétexte 
de  faire  fa  Paix  en  particulier ,  afin  de  le  difculper  aux  yeux  du 
Public.  Pour  cet  effet ,  il  fut  convenu  qu'on  feroit  propofer  au 
Confeil  d'Angleterre ,  par  quelque  perfonne  interpolée ,  un  Con- 
grès d'Ambafladeurs ,  pour  y  traiter  de  la  Paix  ;  &  qu'on  feroit 
efperer  à  Henri  des  avantages  fi  confiderables ,  foit  que  la  Paix  fe 
conclût  ou  que  la  Conférence  vînt  à  fe  rompre  fans  fruit ,  qu'il  ne 
pourroit  manquer  d'en  tirer  beaucoup  de  profit.  Le  but  de  cette 
propofirion  étoit  d'engager  les  Anglois  à  entrer  en  négociation , 
fur  ces  efperances  ;  afin  qu'enfuite  ,  ne  trouvant  rien  de  ce  qu'on 
leur  auroit  fait  efperer ,  ils  rompiflent  brufquement  la  Conférence. 
C'étoit  de-là  que  le  Dut  de  Bourgogne  devoit  prendre  un  prétexte 
de  dire,  qu'il  paroiflbit  bien  que  les  Anglois  ne  vouloient  point 
la  Paix,  &  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  rendre  la  Guerre  éternelle, 
pour  l'amour  d'eux.  Ce  n'eftpas  la  feule  fois  ,  que  cette  même  rufe 
a  été  mife  en  ufage  ;  on  en  pourroit  citer  des  exemples  bien  plus 
récens. 

Le  Duc  d'Orléans ,  prifonnier  en  Angleterre  depuis  la  Bataille 
d'Azincour,  fut  jugé  l'inftrument  le  plus  propre  pour  faire  tomber 
les  Anglois  dans  le  piège  qu'on  avoit  defiein  de  leur  tendre.  Ce 
Prince,  malgré  lecara&ere  de  probité,  &mcme  de  fainteté,  que 
les  Hiftorîens  François  lui  attribuent,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  prê- 
ter à  cette  fupercherie.  En  145  3 ,  il  fit  entendre  au  Confeil  d'An- 
gleterre, que  la  Reine  de  Sicile,  Belle-meredu  Roi  Charles,  Char- 
les d'Anjou  fon  Fils  ,  alors  Favori  du  même  Roi ,  &  plufleurs  autres 
Grands,  lui  avoient  fait  favoir  que  toute  la  France  étoit  fi  lafïë 
de  la  Guerre ,  qu'il  étoit  tems  de  penfer  efficacement  à  la  Paix. 
Que  pour  parvenir  à  un  fi  grand  bien  ,  on  l'avoit  chargé  d'en  faire 
la  propoGtion  au  Roi  d'Angleterre  &  à  fon  Confeil.  Après  ce  dé- 
but, il  offrit  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  cet  ouvrage  j  dans 
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l'efperance  ,  que  l'heureux  fuccès  qu'il  en  attendent  lui  procurerait 
fa  liberté,  qu'il  ne  pourroit  obtenir  fans  cela.  En  effet,  le  XkoliHcnriy 
avoit  expreffément  recommandé  en  mourant,  qu'on  ne  relâchât 
point  ce  Prifonnier  ,  à  moins  que  fa  liberté  ne  fut  un  moyen  pour 
procurer  la  Paix.  Cependant ,  comme  le  Duc  &  Orléans  comprenoit 
bien  qu'une  propofition  fi  générale  ne  produiroit  pas  un  grand  effet, 
il  en  fit  d'autres  plus  particulières,  par  lefquelles  il  fit  voir  ,  que 
foit  que  la  Paix  fe  fit ,  ou  qu'elle  ne  fe  fit  pas  ,  il  reviendrait  toit- 
jours  de  grands  avantages  au  Roi  d'Angleterre,  de  la  Conférence 
que  les  François  demandoient.  Ces  avantages  confiftoient  en  ceci. 

Premièrement,  il  faifoit  entendre  qu'il  ne  doutoit  nullement  que 
la  Paix  ne  fe  conclût ,  pourvu  qu'on  accordât  au  Dauphin  un  hono- 
rable Appanage;  &  il  infinuoit,  que  la  Reine  de  iitile,  Charles 
d'Anjou ,  &  les  autres  Grands ,  étoient  de  ce  fentiment.  Par  là  ,  il 
laiffoit  inférer  que  c'étoit  aufli  celui  du  Roi  Charles  ;  puifque  les 
perfonnes  qu'il  nommoit ,  étoient  celles  qui  étoient  le  plus  avant 
dans  fa  confidence.  Secondement,  en  cas  que  la  Paix  ne  fe  fit  pas, 
il  offrait  de  reconnoitre  Henri  pour  lloi  de  France;  de  lui  ren- 
dre Orléans ,  Mois  ,  &  généralement  toutes  les  Places  de  fon  Do- 
maine, avec  pluficurs  autres  qui  ne  lui  appartenoient  pas,  comme 
La  Rochelle  &  le  Mont  S.  Michel.  A  cela  il  ajourait  encore  d'autres 
offres  très  avantageufesau  Roi ,  qu'on  verra  dans  la  Pièce  même  dont 
j'ai  déjà  parlé.  Le  Confeil  d'Angleterre ,  aveuglé  par  ces  avantages 
qu'il  croyoit  réels,  foit  que  la  Paix  fe  fit ,  foit  que  la  Négociation 
fut  infrudueufe,  confentità  entrer  en  Traité.  La  Ville  de  Calais 
fut  d'abord  choifie  pour  le  lieu  du  Congrès,  afin  de  faire  voir  aux 
Anglois  qu'on  agiffoit  de  bonne  foi.  Mais  dans  la  fuite  le  Duc  de 
Bourgogne ,  oui  avoit  fes  vues  particulières ,  fit  fi  bien  ,  qu'il  obtint 
que  la  Conférence  fe  tiendrait  à  Arras. 

Cette  affaire  traina  longtems,  avant  que  d'être  ajuftée  ;  car  le  constciJ**»!». 
Congrès  ne  s'ouvrit  à  Arras,  que  le  6  d'Août  1435.  D'abord  les 
Plénipotentiaires  de  Charles ,  comme  faifant  un  grand  effort  de  gé- 
néralité ,  offrirent  de  Iaiffer  à  Henri  la  Guyenne  &  la  Normandie, 
à  condition  qu'il  en  ferait  hommage  au  Roi  Charles,  &  qu'il  quit- 
terait le  Titre  de  Roi  de  France.  C'eft  à  dire ,  qu'ils  vouloient 
bien  la î fier  à  Henri  deux  Provinces  dont  il  étoit  actuellement  en 
poffeflîon ,  &  où  le  Roi  Charles  n'avoit  pas  un  pouce  de  terre ,  ex- 
cepté le  Mont  S.  Michel  en  Normandie  ;  faveur  qu'il  devoit  acheter 
par  la  ceilion  de  tout  le  refte  de  ce  qu'il  poffedoit  dans  le  Royau- 
me ,  &  du  Titre  de  Roi  de  France.  Les  Anglois ,  furpris  d'une 
propofition  fi  éloignée  des  efperances  que  le  Duc  d'Orléans  leur 
avoit  fait  concevoir,  n'en  voulurent  pas  écouter  davantage,  &  f© 
retirèrent  très  mécontens.  Ce  fut  alors  qu'on  fit  valoir  leur  retraiie 
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précipitée ,  comme  une  marque  évidente  qu'ils  ne  vouloient point  la 
fait  u  Paix,  puifqu'ils  refufoient  des  offres  fi  raifonnables.  Ce  tut  auffi 

le  Di" 
de  itourjotn*. 


e  de-là  que  le  Duc  de  Bourgogne  prie  un  prétexte  de  faire  fa  Paix 
particulière ,  ou  du  moins  de  la  ligner  publiquement ,  car  elle  étoit 


déjà  toute  conclue.  Jamais  Roi  de  France  n'avoit  fait  une  Paix 
fi  nonteufe  :  mais  la  néceilité  exeufa  tout.  D'un  autre  côté  ,  le  Duc 
d'Orléans  n'exécuta  rien  de  ce  qu'il  avoit  promis. 
t«  dm  de  Bout-  .  On  voit  dans  ce  Recueil ,  que  le  Confeil  d'Angleterre  étoit  fi 
££'t*  chef"de  éloigne  de  foupçonnerleDuc  de  Bourgogne  d'infidélité,  qu'il  étoit 
d  AoVeime      nommé  par  le  Roi  pour  Chef  de  l'AmbalTade  de  la  part  de  l'An- 
gleterre &.  que  rien  ne  fe  pouvoit  conclure  fans  lui.  Page  5n. 
On  trouve  aufli  dans  le  même  Recueil ,  qu'on  avoit  eu  en  An- 

fleterre  quelques  avis  fecrers ,  que  ce  Prince  avoit  demandé  au 
ape  une  Difpenfe  des  fermens  qu'il  avoit  prêtez  au  feu  Roi  d'An- 
gleterre &  à  celui-ci.  Sur  cet  avis  ,  on  envoya  un  Ambafladeur  au 
teme  du  pap«  Pontife ,  pour  en  favoir  la  vérité.  Eugène  IV  répondit  en  termes 
à^cTù^c.       ambigus  ,  qu'aucun  Prince  François  ne  lui  avoit  demandé  une 
telle  Difpenfe.  Il  ajoutoit  à  la  fin  de  la  Lettre  au  Roi  :  In  ftuu- 
rum  autan  credere  debes  nos ,  in  e*  parte  &  reliquis  honorent  &  defi- 
d ci  non  ttatm  concernent ibus ,  ita  difpojituros ,  ut  de  no  bis  meritô  con- 
tenus dtbcbis  remontre.  Ces  dernières  paroles  ne  font  qu'une  géné- 
ralité,  qui  ne  fignifioit  rien ,  &  qui  laiffoit  au  Pape  la  liberté  de 
faire  ce  qu'il  voudrait.  En  effet  fes  Légats ,  qui  affiftoient  au  Con- 
gres d'Arras,  ne  firent  aucune  difficulté  de  délier  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  fes  fermens.  La  Réponfe  du  Pape  fe  trouve  page  6xo. 
Mott  du  duc     Les  offres  que  les  François  avoient  faites  à  Arras ,  &  la  Négo- 
dc  bcdfotd.       ciation  que  le  Duc  de  Bourgogne  continuent  avec  eux ,  ayant  fait 
comprendre  au  Dnc  de  Bedford ,  que  le  Roi  fon  Neveu  ,  le  Con- 
feil ,  &  lui-même  avoient  été  abufez  ;  il  en  mourut  de  chagrin , 
à  Rouen ,  quelques  jours  avant  que  le  Duc  de  Bourgogne  eût  figné  fa 
Paix. 

te  Due  d«  »out-  En  1436*,  le  Duc  de  Bourgogne  prit  ouvertement  le  parti  du 
£££  %t!S^  Roi  Charles ,  contre  l'Angleterre.  Il  envoya  un  Corps  de  Troupes 
«"•«•  au  Connétable  de  Richcmont ,  qui  avec  ce  fecours  fe  rendit  maitre 

de  Paris. 

teDued'Yote»  Peu  de  tems  après,  le  Duc  etTorck.  arriva  en  France  ,  en  qualité 
"JutV?  de  Régent.  Par  fa  valeur  &  par  fa  conduite,  &  avec  l'affiïtance du 
imw.  brave  Talbot  qui  avoit  été  échangé  avec  Xantrailles ,  ce  Prince  re- 

mit les  affaires  des  Anglois  fur  un  meilleur  pied  qu'elles  n'avoient 
été  depuis  la  mort  du  Due  de  Bedford. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ,  voyant  les  progrès  du  Duc  d'Torck,  & 
que  le  Roi  Charles ,  trop  adonné  à  les  plaifirs ,  négligeoit  beau- 
coup fes  affaires,  craignit  quelque  facheufe  révolution,  Pour  tâ- 
cher 
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cher  de  la  prévenir,  il  réfolut  de  faire  un  effort  confiderable  con- 
tre les  Anglois,  en  afliegeant  Calais  avec  une  Armée  de  40000 
hommes.  Mais  le  Duc  de  G loct fier  étant  pane  d'Angleterre  en  France 
avec  un  renfort  de  15000  hommes,  lui  fit  honteufement  lever 
le  Siège ,  8c  le  pourfuivit  jufques  dans  les  Païs-Bas  d'où  il  enleva  un 
grand  butin. 

En  1437  »  k  PaPe  ayant  fortement  fol  licite  les  deux  Roi»  à 
faire  la  Paix ,  il  fut  réfolu  des  deux  cotez ,  qu'on  feroit  une  nou- 
velle tentative  pour  parvenir  à  ce  bien ,  fi  néceflaire  aux  deux 
Royaumes.  Le  Confeil  d'Angleterre  la  fouhaitoit  avec  beaucoup 
d'ardeur,  contre  le  fentiment  du  Duc  de  Glocejler,  Mais  ce  Prince 
n'avoit  plus  aucun  crédit.  Le  Cardinal  de  Winchefler,  fon  Oncle, 
l'avoit  entièrement  fupplanté.  Ainfi,  malgré  la  fupercherie  dont  le  J»  aSt/Sk 
Duc  d'Orléans  avoit  uié  dans  l'affaire  du  Congrès  d'Arras ,  ce  Prince 


fut  regardé  comme  un  Médiateur  impartial ,  &  il  fut  choifi  pour 
agir  en  cette  qualité,  conjointement  avec  le  Duc  de  Bretagne. 

En  1438,1e  Duc  de  Bourgogne  tâcha  de  furprendre  Calais.  Mais  atp^re^P^u 
ayant  manqué  fon  coup ,  il  fe  rabattit  fur  Gui  (nés ,  d'où  le  Comte  m.nîu^" 
de  Humington  le  fit  retirer  avec  honte. 

En  1439  ,  on  convint  d'un  Lieu  pour  tenir  un  nouveau  Con-    noumiu  con- 
gres ,  entre  Calais  &  Graveline.  On  verra  dans  la  fuite ,  par  les  . 
Inftruâions  qui  furent  données  aux  Plénipotentiaires  d'Angleterre» 
combien  le  Confeil  fouhaitoit  la  Paix.  Mais  cette  Conférence  fut 
infru&ueufe ,  par  le  peu  d'avances  que  les  François  firent  de  leur 
côté. 

En  1 440 ,  le  Duc  d'Orléans  obtint  enfin  fa  liberté ,  après  une  cap-    u  oœ  a»oe- 

«   •  /       .        .    «     #     .  .  .    f  c  •    >    s*    !•     I4arw  remit  en 

t iv  îte  qui  avoit  dure  vingt-cinq  ans.  11  avoit  il  tort  mis  le  Cardi-  ubené  wi  une 
nal  de  Winchejler  ,  &  tout  le  Confeil  d'Angleterre ,  dans  fes  inte-  ^t4*"  *  ** 
rets,  qu'on  le  relâcha  fans  exiger  de  lui  rien  de  ce  qu'il  avoit  of- 
fert avant  le  Congrès  d'Arras.  Il  eft  vrai  qu'il  s'engagea ,  par  de 
nouvelles  Conventions,  à  payer  deux-cens  mille  écus  pour  la  Ran- 
çon. Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  fomme  ,  ou  du 
moins  la  meilleure  partie ,  ne  fut  jamais  réellement  comptée.  Le  L«Due<Jecu- 
Duc  de  Glocejler  s'oppofa  fortement  à  la  délibération,  que  le  Con-  oppoft' 
feil  prit  au  fujet  de  ce  Prince  prifonnier.  Il  fit  même  enregîtrer 
une  Proteftation  en  forme  mais  on  n'y  eut  aucun  égard. 

Cette  même  année,  on  convint  de  tenir  un  nouveau  Congrès    Aune cony»»». 
pour  la  Paix ,  à  $.  Orner.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  n'en  efperant  rien  Tt*e 
de  bon ,  fe  tira  d'intrigue  par  une  Trêve  particulière ,  qu'il  fit  avec  *' 
le  Roi  d'Angleterre. 

En  1441,  les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois  fe  rendirent  à 
S.  Orner.  Mais  le  Comte  de  Vendôme,  Che(  de  l'AmbafTade  de  France, 
qui  avoit  apparemment  des  ordres  fecrets,  refufa  d'ouvrit  la  ConT 
Tome  jrt  V  u  u 
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ference,  fous  prétexte  que  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  n'étoierit 
pas  d'une  qualité  allez  diftinguée. 

Après  avoir  vu  en  gros  la  difpofition  des  affaires  de  France  pen- 
dant les  dix-neuf  premières  années  du  Règne  de  Henri  ri,  il  faut 
voir  en  peu  de  mots  celle  de  la  Cour  d'Angleterre.  Ceci  n'eft  pas 
moins  néceflâire,  pour  entendre  plufieurs  Pièces  de  ce  Recueil. 

IL 

AFFAIRES  DOME  S  T  I QJJ  E  S. 

Rigemdetran.  TT£yn  i  V  avoit  ordonné,  en  mourant,  que  pendant  la  Mi- 
unZ  a  Aft*U"  «n  "orité  de  fon  SucceQeur ,  le  Duc  de  Bedford  feroit  Régent  en 
France  &  le  Duc  de  Clocefter  Récent  ou  Protecteur  en  Angleterre. 
Mais  le  Parlement  ne  jugea  pas  a  propos  de  ratifier  cet  Ordre, 
fans  quelque  reltri&ion.  Le  Duc  de  Bedford  étoit  l'ainé  des  deux 
Frères  ;  &  par  conféquent,  l'Adminiftration  des  affaires  du  Royau- 
me d'Angleterre  lui  appartenoit ,  préférablement  à  fon  Frère  cadet. 
Ainfi  le  Parlement  ordonna  que  le  Duc  de  Bedford  feroit  Protecteur 
en  Angleterre,  pendant  qu'il  feroit  actuellement  préfent  dans  le 
Royaume;  &  qu'en  fon  abfence,  le  Duc  de  Glocejlcr  jouïroiij,  com- 
me par  lui-même,  Se  non  comme  Député  ou  Lieutenant, de 
tous  les  droits  attachez  à  cette  Dignité. 
Go0»«neun4u  Thomas  Beauford  Duc  d'Exceter,  &  Henri  Beauford  fon  Frère, 
Evêque  de  Winchefter ,  furent  faits  Gouverneurs  du  Roi  leur  Petit- 
neveu.  Ils  étoient  Fils  de  Jean  de  Gond  Duc  de  Laneafire ,  &  de 
Catherine  Roet  fa  troifieme  Femme.  Mais  comme  ils  étoient  nez 
avant  que  leur  Pere  &  Mere  fulfent  mariez  enfemble  ,  le  Parle- 
ment les  avoit  légitimez  fous  le  nom  de  Beauford.  Jean  Duc  de 
Sommerfet  leur  Frère  ainé  étoit  mort,  ayant  laiflé  quatre  Fils,  qui 
étoient  trop  jeunes  pour  avoir  part  au  Gouvernement  du  Royau- 
me, ou  delà  Perfonne  du  Roi. 

Outre  ces  Princes  de  la  Maifon  de  Laneafire,  il  y  en  avoit  en 
Angleterre  plufieurs  autres  qui  defeendoient  tiFdouard  JII  par 
d'autres  branches.  Mais  il  fufhra  de  parler  ici  de  deux  feulement. 
eJbfat«lfr#M.  Edmom  Mortimer,  Comte  de  la  Marche ,  étoit  le  premier,  comme 
CMMtSttaîfah  defeendant  d'une  Fille  de  Donnel,  Duc  de  Clarence, fécond  fils  d'£- 
douar d  III.  11  auroit  dû  fucceder  à  la  Couronne  ,  après  la  dépo- 
fition  de  Richard  II,  fi  le  Parlement  n'avoit  jugé  à  propos  de  la 
tranfporter  dans  la  Maifon  de  Lancaftre. 
«  «i»  d««       Richard  Duc  dTorck  étoit  le  fécond  dont  j'ai  deflêin  de  parier. 

Il  étoit  Fils  de  Richard  Comte  de  Cambridge,  qui  fut  exécuté  l 
Southampton  en  141 5 ,  pour  crime  de  TrahiCbn.  Ce  Prince,  qui 
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eut  une  fin  fi  tragique,  étoit  Fils  d'Edmond  de  Langlej  Duc  dTorck,  « 
&  Frère  à' Edouard  Duc  du  même  nom ,  qui  mourut  peu  de  mois 
après ,  à  la  Bataille  d'Azincour ,  fans  lahTer  de  poftertté.  Si  fon  Frère 
cadet  lui  avoit  furvécu ,  il  auroit  hérité  du  Titre  de  Duc  d'TorcI^ 
A  fon  défaut  ,  Richard  fon  Fils  porta  ce  même  Titre ,  foit  qu^il 
lui  fut  dévolu  de  droit,  nonobftant  la  condamnation  du  Comte 
fon  Pere ,  foit  par  la  conceflion  de  Henri  V.  Tous  les  Hiftoriens 
aflurent  pourtant  qu'il  ne  reçut  ce  Titre ,  qu'au  Parlement  de  Lej- 
cefter,  qui  fe  tint  tous  Henri  VI  en  1416  >  mais  on  verra  dans 
la  fuite  une  preuve  du  contraire. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Prince,  qui  étoit  encore  en  Minorité  au 
commencement  de  ce  Règne  ,  étoit  recommandable ,  non-feule- 
ment parce  qu'il  étoit  le  feul  Mâle  de  la  Maifon  d'Torekj  mais  prin- 
cipalement ,  parce  qu'il  étoit  Héritier  Préfomptif  du  Comte  de  la 
Marche  fon  Oncle  étant  Fils  d'Anne  Mortimer  fa  Soeur.  Par  confé- 
quent ,  après  la  mort  de  fon  Oncle  maternel ,  il  devoit  entrer  dans 
tous  les  droits  de  la  Maifon  de  la  Marche ,  par  rapport  à  la  Cou- 
ronne. On  verra  dans  les  Extraits  fuivans,  comme  il  fut  les  faire 
valoir. 

Le  Parlement  ayant  nommé  le  Duc  de  Glocejier  pour  Protecteur  *■* 
du  Royaume  en  l'abfence  du  Duc  de  bedford,  &  donné  des  Gou-  duTtun*  r JT' 
verneurs  au  Roi ,  prit  foin  enfuite  de  former  le  Conte  il  ,  des  Per- 
fonncs  les  plus  fages  &  les  plus  habiles  qu'il  y  eût  dans  le  Royau- 
me ,  particulièrement  des  Princes  du  Sang  Royal.  Jamais  Con- 
feil  n'avoit été  mieux compofé.  Mais  il  arriva  dans  la  fuite,  qu'une 
malheureufe  jaloufic,  entre  le  Duc  de  Glocejier  ôcl'Evéque  de  Win- 
chejier  fon  Oncle,  caufa  parmi  les  Membres  de  ce  Confeil  une  funefte 
divifion,  qui  ruina  les  affaires  du  jeune  Roi.  Cette  jaloufie  dégénéra 
enfin  en  une  rupture  ouverte,  qui  obligea  le  Duc  de  Bedfordï\ï\fttT  JJf5![!fîîJ* 
les  affaires  de  France  en  allez  mauvais  état,  pour  aller  tâcher  d'appaifer  ce  ;  rut  ..pp  .  ;ci 
les  Troubles  de  la  Cour  ,  qui  pouvoient  avoir  de  fâcheufes  fuites.  c"w.°ubi"dcU 
Dès  qu'il  eut  mis  le  pied  dans  le  Royaume,  il  y  fut  reconnu  pour 
Protecteur ,  &  il  en  fit  toutes  les  fondions,  conformément  à  l'Acre 
du  Parlement  de  l'année  1412.  D'abord  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
accommoder  la  querelle  qui  étoit  la  caufe  de  fon  Voyage ,  mais  il 
ne  lui  fut  pas  poflîble  d'y  réufiir.  Enfin  il  fe  vit  oblige  de  con- 
voquer le  Parlement  à  Leycefter,  afin  qu'il  terminât  ce  différend 
par  fon  autorité.  Le  Duc  de  Glocejier  y  produifit  divers  Articles    •ccuiMpm  *i 
o  Acculation  contre  Ion  Oncle;  mais  comme  il  ne  put  pas  les  bien  comte  rt«é|M 
prouver,  le  Prélat  fut  déclaré  innocent.  Cependant,  le  Duc  de  deM^^"'^ 
Bedford  voulant  donner  quelque  fatisfa&ion  au  Duc  fon  Frère ,  (t»Gii«d  ice« 
ôta  le  Grand -Sceau  à  l'Evèque,  &  l'emmena  en  France  avec  lui.  ,„  \*mo2Z 
Mais  d'un  autre  côté»  afin  d'adoucir  cette  mortification,  il  lui  nA- 

V  uu  ij 
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Î>ermit  d'accepter  la  Dignité  de  Cardinal,  que  le  Pape  lui  avoît 
buvent  offerte ,  mais  pour  laquelle  il  n'avoit  jamais  pu  obtenir 
le  confentement  du  feu  Roi ,  qui  le  connoiflbit  pour  un  efpric 
trop  intriguant.  Je  le  nommerai  déformais  le  Cardinal  de  Wm- 
chejler ,  pour  m'accommoder  aux  Hiftoriens  Anglois ,  oui  ne  lui 
donnent  point  d'autre  Titre;  quoique  dans  le  Recueil  des  Ades 
Publics ,  il  foit  toujours  nommé  le  Cardinal  d? Angleterre;  fans  doute, 
à  caufe  qu'il  étoit  du  Sang  Royal, 
u  Ducdecio-  La  nouvelle  Dignité ,  que  ÏEvtque  de  Winchester  venoît  d'obte- 
TfSiï!!™*" 1  n'»"»  fournit  au  Duc  de  GUceftcr  fon  ennemi ,  un  prétexte  de  l'atta- 
quer. Comme  il  n'avoit  pas  eu  la  précaution  de  fe  munir  d'une 
permiffion  exprefle  du  Roi,  par  des  Lettres  fous  le  Grand-Sceau, 
pour  pouvoir  recevoir  le  Chapeau  de  Cardinal ,  le  Duc  de  Glocejler 
prétendit ,  que  par  le  Statut  fait  fous  Edouard  I  contre  les  Provi- 
feurs ,  il  devoit  être  privé  de  fon  Evêché  de  Winchefter.  Il  l'atta- 

3ua  diverfes  fois  fur  le  même  fujet ,  mais  le  Prélat  fe  tira  toujours 
'affaires.  Comme  il  étoit  extraordinairement  riche,  il  prêtoit 
fouvent  de  l'argent  au  Roi ,  pour  les  befoins  de  l'Etat  ;  ce  qui 
n  étoit  pas  unpetit  fervice ,  dans  un  tems  où  la  Guerre  de  France 
épuifoit  le  Tréfor  public.  En  recompenfe  de  fon  zèle,  i!  ob- 
tenoit  de  fréquens  pardons,  qui  rompoient  toutes  les  mefures  de 
fon  Ennemi. 

n  eft  ufn  En  1 42  o ,  le  Cardinal  reçut  une  Bulle  du  Pape ,  oui  l'étabUffoit 
«a^T.  *  c*"^  fon  Légat  en  Allemagne  &  en  Bohême,  &  Général  de  la  Croifàde 
uMi*]umK  PUD^e  contre  les  Huflîtes.  Dès  qu'il  eut  reçu  cette  Bulle,  il  pré- 
m.  fenta  une  Requête  au  Confeil ,  pour  demander  la  permiflion  de 

faire  publier  la  Croifade  en  Angleterre,  &  d'y  lever  500  Hom- 
mes-d'armes ,  &  5000  Archers,  outre  ceux  qui  voudraient  s'en- 

Sager  à  fervir  (ans  gages.  Le  Confeil  lui  accorda  une  partie  de  fa 
e mande ,  avec  certaines  reftriérions ,  qui  feront  rapportées  dans 
la  fuite.  Cependant,  comme  peu  de  jours  après,  on  reçut  en  An- 
gleterre la  nouvelle  de  la  défaite  des  Anglois  à  Patay,  le  Confeil 
engagea  le  Cardinal  à  fervir  en  France  avec  les  Croife2,  fous  le 
Duc  de  Btdford,  jufqu'à  la  fin  de  Décembre. 
è^Ht^TtTlT     Cette  même  année ,  Henri  VI  âgé  de  huit  ans  fut  couronné  en 
ti.te,8,"."  "  An'  Angleterre.  Peu  de  jours  après,  le  Parlement  fupprima  la  Charge 
Jfclfrîp'5!"  de  Proteâeur.  fuppofant  qu'elle  ne  pouvoit  fubhïter  avec  un  Roi 
«■<*•  couronné.  Selon  les  apparences,  le  Cardinal  ne  contribua  pas  peu 

par  fes  intrigues  à  cauîer  cette  mortification  au  Duc  de  Ghcefitr. 
Dans  la  fuite  de  ce  même  Règne ,  le  Parlement  ne  fuivit  pas  tou- 
jours fcrupuleufement  la  maxime  qu'il  venoit  d'établir,  par  rapport 
a  la  Charge  de  Protecteur. 
Httui  ;«t  pour    Henri  partit  au  mois  d'Avril  de  l'année  1 4  jo ,  pour  aller  fe  faire 
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facrer  en  France,  laifTaot  le  Duc  de  Gloceftcr  fon  Oncle  en  Angle-  aii«  r«  *;»  f*- 
terre ,  avec  le  titre  de  Gardien.  Il  étoit  accompagné  du  Cardinal  "//«Ja^t**; 
de  Winckejler,  qui  avoit  la  qualité  de  premier  Confeiller  du  Roi,  cw*wt 
avec  de  tort  grands  appointemens.  C'étoit  un  expédient  qu'on 
avoit  trouvé  pour  féparer  le  deux  Ennemis ,  de  peur  qu'en  l'ablence 
du  Roi  leur  divifion  ne  caufât  de  nouveaux  Troubles.  . 

Pendant  que  le  Cardinal  fut  en  France,  le  Duc  de  GUcefter  lui    Le d«k<u dé- 
porta diveries  atteintes  i  mais  il  ne  put  jamais  venir  à  bout  de  le  StoSftwT  I 
ruiner. 

En  143 1  ,  il  excita  le  Procureur -Général  du  Roi,  à  demander 
au  Confeil  ,  que  le  Cardinal  fut  privé  de  fon  Evèché ,  conformé- 
ment aux  Loix  du  Royaume.  Mais  le  Confeil  ne  jugea  pas  à  pro- 
propos de  rien  décider  fur  cette  affaire,  en  l'abfence  du  Prélat. 

On  peut  alternent  concevoir,  que  le  Cardinal  ne  négligeoit  pas  'l«  Cacdfnl 
de  fon  côté  les  occafions  de  fe  venger  de  fon  Ennemi.  Mais  il  s'y  r^cnVi.07'* ** 
prenoit  d  une  manière  plus  fine  &  plus  fure ,  quoique  moins  ou- 
vertement. Dès  que  le  Roi  fut  dans  un  âge  à  pouvoir  prendre  quel- 
que connoiffance  de  fes  affaires,  le  Prélat  commença  peu  à  peu  à  lui 
infpirer  des  foupçons  contre  cet  Oncle  ;  comme  s'il  avoit  deflein 
de  le  tenir  dans  une  continuelle  fervitude.  Ces  difcours ,  fouvent 
réitérez ,  ne  manquèrent  pas  de  produire  leur  effet  en  leur  tems. 
Cependant,  en  attendant  que  le  Roi  fut  en  âge  d'agir  par  lui- 
même,  le  Cardinal  fit  fî  bien ,  qu'il  mit  la  Chambre  BafTè  du  Par- 
lement dans  fes  intérêts ,  par  où  il  acquit  un  très  grand  crédit.  En- 
fuite  ,  par  fes  intrigues  il  trouva  le  moyen  de  faire  ôter  du  Confeil 
plu ficurs  Créatures  du  Duc  de  Gloceftcr  ,  &  y  fit  appellcr  de  fes  Amis 
en  leur  place.  Par-là  le  Duc  perdoit  peu  à  peu  Ion  crédit,  pendant 
que  le  Cardinal  devenoit  de  jour  en  jour  plus  puifTant. 

La  mort  du  Duc  de  Bedford  ne  contribua  pas  peu  à  faire  tomber 
le  Duc  fon  Frère.  Pendant  que  le  premier  fut  en  vie ,  on  n'ofoit  , 
attaquer  l'autre  qu'indirectement.  Mais  dès  que  le  Duc  de  Glocefter 
eut  perdu  ce  puifTant  appui,  fes  Ennemis  ne  le  ménagèrent  prefque 
plus.  Cependant,  comme  par  la  mort  de  fon  Frère  aine  il  étoit 
dévenu  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  (i  le  Roi  mouroit 
fans  Enfans,  plufieursdes  Grands  demeuraient  encore  attachez  à 
lui  ;  dans  la  penfée,  qu'il  pourroit  un  jour  parvenir  à  la  Couronne, 
le  Roi  étant  d'une  complexion  affez  délicate.  C'eft  ce  qui  fit  que 
fes  Ennemis  ne  purent  le  ruiner  que  peu  à  peu ,  &  par  dégrez. 
Mais  quoique ,  par  cette  même  raifon ,  le  Confeil  eût  dû  garder 
beaucoup  de  ménagemens  avec  lui,  il  ne  laiffoit  pas  de  lui  donner 
tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de  chagrin ,  afin  de  le  porter  à 
faire  quelque  fauffe  démarche ,  qui  donnât  prile  fur  lui.  Ce  n'érok 
plus  le  mime  Confeil,  que  le  Parlement  avoit  établi  au  comme»: 1 

V  u  u  ii) 


Digitized  by  Google 


5*<î    EXTRAIT  DU  X.  TOME  DE  RYMER. 
cément  de  ce  Règne.  Dès  l'année  1457,  il  étoit  déjà  rempli  de 
Créatures  du  Cardinal. 

Lorfque  le  Duc  de  Bourgogne  eut  abandonné  le  parti  de  l'An- 
gleterre, le  Duc  de  Glocejlcr  vouloit  qu'on  fît  des  efforts  d'autant 
plus  grands,  afin  de  continuer  la  Guerre  de  France  avec  vigueur, 
j  u  pï'i'vM^  Le  Confeil  »  au  contrais ,  tiroit  de  cet  événement  une  forte  raifon 
tiu^.x  aï"  *  pour  faire  la  Paix.  Mais  ce  n'étoit  proprement  qu'un  prétexte.  La 
véritable  raifon  étoit ,  que  le  Confeil  le  trouvant  plein  d'Eccléfiaf- 
tiques ,  la  Guerre  n'étoit  pas  leur  fait.  D'ailleurs ,  les  affaires  des 
Anglois  en  France  étant  deja  fur  un  allez  mauvais  pied ,  ils  jugeoient 

3u'il  feroit  fort  difficile  de  prévenir  de  plus  grandes  pertes;  dont 
s  ne  manqueroient  pas  d'être  chargez,  puifqu'ils  dirigeoient  tou- 
tes les  affaires.  C'étoit  fur  cette  politique ,  qu'ils  règloient  toutes 
leurs  démarches.  On  verra ,  dans  les  Inftruâions  qui  furent  don- 
nées aux  Plénipotentiaires  d'Angleterre  en  1459,  que  pour  obte- 
nir la  Paix ,  le  Confeil  alla  jufqu  a  porter  le  Roi  à  offrir  de  quitter 
le  Titre  de  Roi  de  France ,  pour  lequel  la  Guerre  fe  faifoit  uni* 

Suement  depuis  fi  longtems.  Henri  avoit  déjà  dix-huit  ans  ;  mais 
:s  lumières  étoient  fi  bornées,  pour  ne  rien  dire  de  plus  forr,  qu'il 
étoit  incapable  de  difeerner  les  bons  confeils  d'avec  les  mauvais. 
Hemt  fe  laifle  Ainfi  ,  (ans  faire  beaucoup  d'attention  à  fes  affaires ,  il  fe  hlffbit 
cÏÏt  pitf°"  aveuglément  conduire  par  fon  Confeil,  &  par  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui. 

te  c«din»i  fait  La  Conférence  pour  la  Paix  ayant  été  infruâueufe ,  le  Cardinal 
«  d«  ne  laiflà  pas  de  faire  valoir  le  zèle  &  les  fervkes  du  Duc  d  Orléans, 
Km».  ^  (Je  fa"ire  réfoudre  qu'il  feroit  mis  en  liberté ,  malgré  la  Protef- 

tation  du  Duc  dt  Glocefter.  Peut-être  même ,  que  l'obitination  que 
le  Duc  de  Glocefter  témoignoit  à  le  faire  retenir  en  prifon  ,  fut  la 
principale  caufe  oui  lui  fit  obtenir  fa  liberté. 

Enfin ,  le  Roi  étant  parvenu  à  l'âge  de  20  ans ,  &  ayant  très  peu 
Il  prévient  le  de  génie  pour  les  Affaires ,  le  Cardinal  fut  fi  bien  le  prévenir 

VSHSm UUC  comre  le  Duc  *°n  °ncle  '  3^  s'ima8inoit  °iue  tous  fes  confeils 
&  toutes  fes  démarches  tendoient  à  le  tenir  dans  la-  fervitude ,  & 
peut-être  à  lui  ravir  la  Couronne.  Ainfi,  il  fuffifoit  que  le  Duc 
propolàt  quelque  chofe  dans  le  Confeil ,  pour  qu'on  prît  précifé- 
ment  le  contrepied.  Dans  l'Extrait  du  Tome  fuivant ,  on  verra  la 
perfécution  contre  ce  Prince ,  poulfèe  jufqu'au  dernier  degré.  Mais 
il  faut  s'arrêter  ici ,  puifque  ce  X  Tome  ne  va  pas  plus  loin. 

Ce  qui  vient  d'être  dit,  tant  fur  les  Affaires  de  France  que  fur 
celles  d'Angleterre ,  contient  en  gros  la  matière  des  Ades  de  ce 
X  Tome.  On  y  trouve  aufli  diverses  autres  matières ,  fur  lefquel- 
les  il  y  a  des  Actes  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité.  Mais  je  les 
•iailferai  en  arrière ,  afin  d'avoir  plus  de  place  pour  rapporter  la 
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fubftance  de  ceux  qui  me  paroiflent  les  plus  remarquables ,  &  les 
plus  propres  à  éclaircir  l'Hiftoire  de  ce  tems-là.  Pour  cet  effet  je 
fui  vrai  l'ordre  des  années. 

Année  1411. 

Ordre  pour  appaifer  quelques  mouvemens  dans  le  Païs  de  Gai-  p^"s^"ru'J* 
les ,  &  dans  les  Provinces  voifines.  Du  5  d'Octobre.  Page 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,  que  les  partifans  de  la  Maifon  lt  B*  *  Qiiltu 
de  la  Marche ,  voulant  profiter  de  la  circonftance  de  la  mort 
de  Henri  V  &  de  l'enfance  de  Henri  V1 1  excitoicnt  ces  tumulres. 
Cela  paroit  d'autant  plus  probable  ,  que  le  Confeil  nomma  des 
CommhTaires  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cet  Ordre, 
qui  étoit  adreffé  aux  Shérifs.  Cela  fait  voir  qu'il  étoit  de  confé- 
quence.  D'ailleurs  il  ne  parut  que  trop  ,  fur  la  fin  de  ce  Règne, 
que  le  Peuple  n'avoit  pas  oublié  les  droits  de  la  Maifon  de  la 
Marche. 

Le  Grand-Sceau  donné  à  TEvéque  âeDtt  ham.  Du  15  Novem-  rE»ê-qut.kPw. 
bre.  Page  259.  chan«i,«. 

Ceci  peut  fervir  à  corriger  une  petite  méprife  des  Hiftoriens, 
qui  ont  dit  que  le  Grand-Sceau  fut  d'abord  confié  à  TEvéque  de 
Winchefter(i) 

Lettres-Patentes  qui  établiflent  le  Due  de  Bedford  Protecteur  du    !•«««  v»t«- 
Royaume ,  Défenfeur  de  l'Eglife  Anglicane ,  &  Principal  Con-  pour  le  Duc 
feiller  du  Roi ,  pendant  qu'il  fera  actuellement  préfent  dans  le  " 
Royaume. 

Les  mêmes  Lettres  établirent  le  Duc  de  Glocefier  Protecteur  du 
Royaume  ,  Sec.  en  l'abfence  du  Duc  de  Bedford. 

Je  ne  croi  pas  qu'aucun  Hiftorien  ait  fait  mention  de  cette  dif- 
pofition  du  Parlement ,  en  faveur  du  Duc  de  Bedford.  Ils  difent  tous , 
que  le  Duc  de  Glocefier  fut  fait  Protecteur ,  fans  y  ajouter  aucune 
reftriction. 

Année  1413. 


Appointerri'eq* 
ïtwc&cur. 


Lettres-Patentes,  qui  aflîgnent  au  Protecteur  8000  Marcs  fter-'J 
ling  tous  les  ans  ,  pour  fes  appointemens.  Du  a  7  Février.  Page 
168. 

Commiflïon  pour  demander  au  Pape,  ou  à  celui  qui  préfidera 
au  prochain  Concile  Général,  la  Place  de  Roi  de  France  dans  le  au  pipe  lt  p:*ce 

<Uai  le  C«AtUc 

(1)  Le  Lefieur  trouvera  ces  deux  erreur*  dans  l'Hiftoire  tAwffmrtt  de 
Mr.  Émthurd.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'j  Toit  tombe,  saute  d'avoir  cori- 
fuke  les  Fctdtr*.  What. 
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Concile,  pour  le  Roi  Henri ,  ou  pour  fes  Ambafladeurs.  Du\f 
Mars.  Page  269. 

Traité  d'Alliance  .  &  de  Fraternité,  entre  les  Ducs  de  Bedfori 
&  de  Bretagne  ;  où  il  eft  parlé  des  Mariages  du  Duc  de  Bedford 
&  du  Comte  de  Richement.  Signé  à  Amiens  le  17  d'Avril.  Page 
280. 

Année  141  j. 

©on  «*  l'HAttt  Don  à  la  Reine  Catherine ,  Mere  du  Roi ,  de  la  jouïflance  de  l'Hô- 
u  Reiac^cuh^  tel  de  la  Marche  .tombé  entre  les  mains  du  Roi ,  pendant  la  Mi- 
**  norité  du  Dttc  etTorck.  Du  i6  Février.  Page  541. 

Ceci  fert  à  faire  voir  que  le  jeune  Duc  d  Torck.  portoit  ce  Titre 
avant  le  Parlement  de  Lejcefter ,  qui  ne  s'aflembla  que  plus  d'un 
an  après  la  date  de  cet  Ade  ,  ou  ce  Prince  eft  qualifié  Duc 
dTorck. 

Année  1416. 

tniUmei&m  Ordre  pour  publier  la  Déclaration  de  Guerre,  contre  .le  Dut 
ic'ouc'dc  b«h!  de  Bretagne.  Do  1 5  de  Janvier.  Page  349. 

C'étoit  parce  que  ce  Prince  avoit ,  des  l'année  précédente ,  aban- 
donné le  Parti  de  l'Angleterre. 

.^•"So^  Lifte  de  ceux  1at  ,e  Due  *  *"4M  fit  Chevaliers  au  Parlement 
u^efter.        de  Lejcefter ,  à  la  tête  defquels  eft  le  Duc  dTorcie.  Du  4  de  Mai. 

Page  3^; 

Je  conjecture  que  c'eft  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  de  dire, 

que  ce  Prince  reçut  le  Titre  de  Duc  iTarc^dans  ce  Parlement  de 

Lejcefter ,  qui  étoit  alors  aflemblé  (1). 

lp$fiS.S     Aflignation  au  Duc  de  Bedford,  des  appointemens  de  la  Charge 

rrcceâcuxenAn-  de  Protecteur ,  pendant  fon  féjoureo  Angleterre,  zj  Mai.  Page 
,tc««..  }5J) 

Année  1417. 

Don  an  duc  de  Don  au  Duc  de  Gloctfter ,  de  5  000  Marcs,  à  la  recommandation 
uTStJtt  de  la  Chambre  des  Communes ,  pour  fecourir  la  Duche|ïe  fa  Femme, 
renun*         Du  9  de  Juillet.  Page  374. 

Jaquclinc  étoit  alors  en  Hollande ,  où  le  Duc  de  Bedford  lui  fai- 
foit  la  Guerre. 

(i  )  Mr.  Emeh*rd  eft  un  <Je  ceux  qui  tflurent  pofitivement,  qu'il  fut  créé 

?lKLÏr#ïî  **r  CC  ?ulcme™i  *  P  «PI*11*  cela,  l'erreur  focale  de  cette  Af- 
{emblée.  yFhat. 

■  *  » 

Serment 
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Serment  prêté  au  Roi,  par  le  Duc  de  Bretagne.  Page  378.        a utmm «iu duc 
Le  Dm  de  Bedford  l'avoit  obligé  à  renoncer  à  l'Alliance  du  Roi  R0,.B'eu,nc 
Charles, 

Année  1418. 


Proclamation  touchant  l'hommage ,  que  le  Dm  de  Bretagne  s'étoit  m 
engagé  à  rendre  au  Roi.  Du  28  de  Janvier.  Page  3  85. 

Permiflîon  de  tranfporter  hors  du  Royaume  certaines  chofes  ,  1J^^|>nho^ 

Sour  l'ufage  de  Javeline  Duchefle  de  Clocejler  &  de  Hollande ,  Tante  du  Royaume  cet» 
u  Roi.  18  de  Mai.  Page  398.  _  ffli^ffft 

Ceci  fait  voir  que  le  Dm  de  Gloctfter  n'avoit  pas  encore  quitté  «ur 


Jaqueline  ;  quoique  les  Hiftoriens  Flamands  mettent  la  fin  de  cette 
affaire  dans  l'année  1427. 

Fragment  d'une  Lettre  du  Dm  de  Bedford  au  Roi  fon  Neveu ,  Fngmrnt 
touchant  le  Siège  d'Orléans ,  &  la  PMelle.  Page  408. 

«•  Toutes  chofes  profperoient  ici  pour  vous ,  jufqu'au  tems  du  ;^"*c  d  0l" 
»  Siège  $f  Orléans  t  entrepris,  Dieu  fa.t  par  quels  confeils.  Depuis 
»  la  mort  de  mon  Coufin  le  Comte  deS^liJbtày ,  que  Dieu  abfolve, 
m  vos  Troupes,  qui  étoient  aiTembléesà  ce  Siège  en  grand  nom- 
»  bre ,  ont  reçu  un  terrible  éçhec ,  comme  il  femble ,  par  la  main 
»  de  Dieu.  Cela  eft  arrivé  en  partie ,  par  la  grande  confiance  que 
»»  vos  Ennemis  ont  eue  en  une  Fille  née  du  limon  de  lEnfer  ,  & 
»  Difciple  de  Satan  ,  qu'ils  appellent  la  PMelle,  &  qui  s'eft  fervie 
»  d'enchantement  &  de  fortileges.  Cette  défaite  a  non-feulement 
»  diminué  le  nombre  de  vos  Troupes ,  mais  elle  a  encore  ôté  le 
»  courage  à  celles  qui  reftent ,  d'une  manière  étonnante.  Elle  a 

n  de  plus  encouragé  vos  Ennemis  à  s'affembler  en  grand  nombre  

Le  refte  manque. 

Cette  Lettre ,  qui  eft  fans  date ,  a  été  par  mégarde  inférée  parmi 
les  A&es  de  l'année  1428,  quoiqu'il  foit  manifefte  qu'elle  ne 
peut  avoir  été  écrite  qu'après  la  levée  du  Siège  à!  Orléans  t  arri- 
vée au  mois  de  Mai  1420. 

Année  1419. 

Réfolution  du  Confeil ,  par  laquelle  il  fut  ordonné  au  Cardi-  diJ|jft  '"fl1' 
nal  de  Wïncheftcr  de  s'abftenir  pour  cette  fois ,  de  faire  les  fonc-  eXcd.' f  ac- 
tions d'Evéque  de  Winchefier  à  W'indfor,  le  jour  de  la  fete  de  Saint  n 
George.  Inftance  du  Cardinal  fur  ce  fujet ,  Se  confirmation  de  la 
Réfolution  du  Confeil.  Du  17  d'Avril.  Page  414. 

Requête  préfentée  par  le  Cardinal  au  Confeil  .touchant  la  Croi-  r«iu<«  «». 
fade.  Page  419.  «AiHicwHMr, 

Tom/T.  Xx* 
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Conditions  fous  lefquelles  le  Confeil  accorde  la  demande  du 
Cardinal.  Du  1 8  Juin.  Page  420. 
Voici  les  principales. 

Que  l'argentque  les  Sujets  du  Roi  voudront  donner  pour  le  fer- 
vice  de  la  Croifade ,  fera  levé  par  des  Commiflaires ,  qui  feront  nom- 
mez par  le  Roi. 

Que  l'or  &  l'argent  ne  feront  point  tranfportez  hors  du  Royau- 
me, mais  qu'on  les  cmployeraen  Marchandées. 

Que  le  Cardinal  ne  pourra  lever  en  tout,  que  250  Lances ,  & 
2500  Archers ,  Se  en  y  comprenant  tous  ceux  qui  voudront  fervir 
fans  gages. 

Que  le  Pape  n'impofera  aucune  Taxe  pour  ce  fujet,  ni  fur  les 
Laïques ,  ni  lur  le  Clergé  ;  mais  qu'il  fe  contentera  de  ce  que  cha- 
cun voudra  donner  volontairement. 

Qu'avant  le  départ  des  Troupes  ,  on  fera  voir  au  Confeil  des 
furetez  fuffifantes ,  pour  leur  retour. 

Qu'il  fera  dit  expreflémcnt  dans  la  publication  delà  Croifade, 
qu'elle  fe  publie  avec  le  confentement  du  Roi. 

Que  celui  qui  commaodera  ces  Troupes,  auûl-bien  que  tous 
les  Officiers, auront  leurs  Commiflîons  du  Roi. 

Qu'en  cas  que  la  Croifade  n'ait  pas  lieu  ,  l'argent  qui  auroit  été 
reçu  des  Sujets ,  ne  fera  employé  qu'avec  l'approbation  exprefle  du 
Roi. 

Tous  ces  Articles  font  autant  de  précautions  contre  les  pré- 
tentions du  Pape,  &  pour  prévenir  les  abus  des  précédentes  Croi- 
fades. 

Conventions  entre  le  Roi  &  le  Cardinal ,  par  lefquelles  celui- 
mti^uf  Ji!  ci  s'engageoit  à  fervir  Cix  mois  en  France  fous  les  ordres  du  Duc 
f.«iemicoFian-  Je  Bedford ,  avec  les  Troupes  Croifées.  Du  1  de  Juillet.  Page 
421. 

Ceci  fait  voir  que  le  Cardinal  ne  paiTa  en  Allemagne,  pour 
le  plutôt,  qu'en  1450;  contre  ce  que  dit  Sponde,  après  Mecho- 
vius,  que  ce  fut  en  1428.  Cette  erreur  eft  fans  doute  venue 
de  la  date  de  la  Bulle  de  Martin  V ,  qui  établiûoit  le  Cardinal 
de  Witichefter  pour  fon  Légar.  Car  elle  étoit  datée  le  18  de 
Mars  1428.  Mais  le  Cardinal  ne  la  reçut  qu'au  mois  de  Juin  14:9. 
îniwuoni  ïnftru&ions  données  à  Parker  Roi-d'Armes ,  envoyé  de  Paris 
SSS^t  en  Angleterre,  parle  Duc  de  Bedford.  Du  v6  JuiUet.  Page 43 2. 

Il  priera  le  Confeil  de  hâter  le  départ  des  Troupes  qui  doivent 
aller  en  France  fous  la  conduite  du  Cardinal  &  de  celles  que  le 


Digitized  by  Google 


REGNE  DE  HENRI  Vï.  î5f 

Chevalier  Radclif  doit  amener  ;  &  d'en  faire  favoir  le  teras  précis 
au  Régent. 

\  11  repréfentera  que  le  Dauphin  s'eft  mis  à  la  tête  d'une  puiflànte 
Armée  &que  plufieurs  bonnes  Villes,  comme  Troye  ôé  Chalons,  fe 
font  déjà  rangées  fous  fon  obeïflance.  Que  ce  jour-là  même  ,  iC 
de  Juillet,  il  doit  entrer  dans  Rheims ,  pour  s'y  faire  facrer.  Qu'en* 
fuite ,  il  doit  fe  préfenter  devant  Paris ,  où  il  efpere  d'être  reçu  ; 
mais  qu'il  y  trouvera  plus  de  difficulté  qu'il  ne  penfe. 

Que  toute  cette  femaine,/*  Régent  Se  le  Duc  de  Bourgogne  ont  été 
occupez  à  donner  les  ordres  néceffàires  pour  la  coniervation  des 
Places ,  &  particulièrement  de  Paris. 

Que  le  Duc  de  Bourgogne  s'eft  honorablement  acquitté  de  fon 
devoir ,  &  s'eft  montré  en  toutes  occaflons  vrai  Parent ,  Ami  & 
Vaflâl  du  Roi  ;  &  que  fans  lui ,  la  Ville  de  Paris  feroit  perdue. 
Qu'il  eft  parti  ce  jour-là  même  pour  l'Artois ,  afin  de  faire  avan- 
cer fes  Troupes. 

Que  dans  deux  jours ,  le  Régent  partira  pour  aller  afTembler  les 
Garnifons  de  Normandie  &  de  Picardie ,  afin  de  les  joindre  aux 
Troupes  qu'il  attend  d'Angleterre. 

Que  le  Confeil  de  France  fupplie  inftamment  le  Roi  ,  de  venir 
fe  faire  facrer  à  Paris.  Car  s'il  avoit  plu  à  Dieu  de  lui  mettre  au 
cœur  d'acquiefeer  à  la  prière  qui  lui  en  a  été  faite  par  deux  diverfes 
fois,  on  auroit  apparemment  prévenu  par-là  les  inconveniens  qui 
font  arrivez. 

Mémoire  qui  marque  ,  que  le  Roi  ayant  été  couronné  en  An- 
gleterre, le  6  de  Novembre;  peu  de  jours  après  ,  la  Charge  de  *rû^ 
rroteâeur  avoit  été  fupprimée ,  par  un  Ade  de  Parlement  :  à  quoi  J?'^™  ^e  ^ 
le  Duc  dedocefter  avoit  acquiefee,  fauf  les  droits  du  Duc  dcBcdford  u<w 
(on  Frère.  Page  436% 

Année  1430. 

Conventions  touchant  l'élargilTement  du  Duc  de  Bourbon.  Du 
1 5  de  Janvier.  Page  458.  SSE 

Ceft  ici  latroifieme  fois,  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  fait  des  «««Boutboa. 
Conventions  avec  le  Roi  ,  pour  fe  tirer  de  la  captivité  ou  il  étoit 
depuis  la  Bataille  d'Azincour.  Mais,  comme  il  ne  lui  avoit  pas  été 
poflîble  d'exécuter  les  deux  premières ,  il  ne  fe  trouva  pas  plus  en 
état  d'accomplir  celles-ci.  Dans  toutes  les  trois,  il  s'engageoit  à  re- 
connoitre  Henri  Roi  de  France ,  &  à  lui  rendre  hommage.  11  mou>  sa  m»*, 
rut  en  Angleterre,  en  1435  ou  en  1434(1;. 

(1)  Les  meilleurs  Hiftorieos  AngUis  conviennent  qu'il  mourut  au  coq*, 
:  de  Juin  i4|4-  What. 

Xi*  ij 
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Année  143 1. 

Demande  cou-     Mémoire  qui  contient  la  Requête  du  Procureur  -  Général  du 
£tartrftïnaU*  Roi ,  pour  demander  que  le  Cardinal  de  Winchefter  fût  privé  de 
fon  Eveché.  Du  6  Novembre.  Page  497. 

On  voit  dans  ce  Mémoire  que  le  Cardinal  avoir  obtenu  de 
Rome  une  exemption  de  la  jurifdi&ion  de  l'Archevêque  de  Can- 
torbery  ,  pour  lui  même,  pour  la  Ville,  &  pour  tout  le  Diocefe 
de  Winchefter.  C'oft  ce  que  le  Duc  de  Glocefter  faifoit  valoir  con- 
tre lui,  pour  convaincre  le  Confeil  de  l'inconvénient  qu'il  y  avoit 
à  permettre  que  les  Cardinaux  pofledaflent  des  Evécnez  en  An- 
gleterre. 

Année  1431. 

paidon  -  ce  on'.;     Pardon  au  Cardinal  de  Winchcfter ,  à  la  requifition  des  Commu- 
iutiâ*.       nes.de  toutes  les  fautes  commifes  contre  le  Statut  des Provifturs , 
&  autres  Actes  de  Pramunire,  Du  28  de  Mai.  Page  5 16. 


Année 


"453 


conditions  of-     Conditions  offertes  par  le  Duc  d'Orléans ,  pour  obtenir  fa  liber- 
î-oS  'UT  té  ,  acceptées  par  le  Roi  &  par  fon  Confeil.  Page  )66. 
•bteoit&iit*^.     Voici  la  fubftance  de  ces  offres,  qui  font  voir  manifeftement 
que  le  Duc  d'Orléans  n'avoit  pour  but  que  de  tromper  les  Anglois. 

«  S'il  plait  au  Roi  qu'on  travaille  efficacement  à  la  Paix  entre 
»>  lui  &  le  Dauphin,  nous  nous  engageons  de  faire  aller  à  Calais , 
»  ou  en  tel  autre  lieu  qu'il  lui  plaira ,  la  Reine  de  Sicile ,  Charles 
»  d'Anjou  fon  Fils ,  le  Duc  de  Bretagne ,  avec  Arthur  &  Richard  les 
»»  Frères,  les  Comtes  d'Armagnac ,  de  Foix ,  te  de  Perdriac,  le  Duc 
»  À'Alençon ,  l'Archevêque  de  Rheims ,  ou  l'Archevêque  d  Embrun , 
»»  &  le  Comte  de  Clermont  ;  pour  y  tenir  un  Congrès ,  avec  les  Plé- 
»  nipotentiaires  du  Roi.  Dans  lequel  Congrès  nous  efperons.qu'a- 
w  vec  l'aide  de  Dieu  ,  &  les  foins  que  nous  y  employerons ,  la  Paix 
»  fefera  infailliblement;  vû  l'ardeur  aue  ladite  Reine  &  les  Grands 
d  fufnommez  témoignent  à  la  faire  réuffir.ainfî  qu'il  nous  l'ont  fait 
»>  lignifier;  moyennant  qu'on  adjuge  au  Dauphin  une  notable  & 
s>  honorable  portion  des  Terres  du  Royaume  de  France  »». 

Il  y  a  plufîeurs  chofes  à  remarquer  fur  ce  premier  Article,  t. 
Que  les  perfonnes  qui  y  font  mentionnées ,  étoient  celles  qui  en- 
troient le  plus  avant  dans  la  confidence  du  Roi  Charles,  Pat-là  lç 
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Duc  d'Orléans  vouloir  infirmer ,  que  la  propofition  vcnoit  de  Char- 
les lui-même.  2.  II  ne  donnoit  au  Roi  Charles  que  le  Titre  de 
Dauphin  ;  ce  qu'il  n'avoir,  jamais  fait  auparavant ,  &  qu'il  ne  fit  ja- 
mais depuis.  5.  Il  faifoit  entendre  que  Charles  fe  contenteroit  d'une 
médiocre  partie  du  Royaume  de  France  ;  ce  qui  étoit  arors  très 
éloigné  de  la  penfée  de  ce  Prince ,  comme  il  parut  bien  au  Congrès 
â'Arras.  4.  Les  termes  de  notable  &  honorable  portion ,  lui  laifloient 
une  porte  de  derrière ,  pour  lé  fauver  à  la  faveur  de  cette  ambiguïté. 

«  Quoique  la  Paix  vienne  à  fe  conclure  par  notre  moyen  ,  nous 
m  offrons  pourtant  de  demeurer  un  an  entier  en  Angleterre  ,  après 
»  fon  exécution.  Enfuite ,  cet  an  expiré ,  le  Roi  fera  tenu  de  nous 
a  mettre  en  liberté ,  après  que  nous  lui  aurons  rendu  hommage  Se 
»>  &  prêté  ferment  ». 

Il  faifoit  entendre  par-là  qu'il  n'y  avoit  point  à  douter  que  la 
Paix  fe  faifant ,  le  Roi  Henri  ne  demeurât  feul  Roi  de  France. 

«  En  cas  que  la  Paix  fe  falfe  ,  nous  promettons  de  ne  reconnoi- 
11  tre  jamais  d'autre  Roi  de  France,  que  le  Roi  Henri  &  fes  Héri- 
»  tiers  &  leurs  Succeffeurs. 

»>  Que  fi  la  Paix  ne  fe  fait  pas ,  nous  offrons  &  promettons  d'exé- 
»>  cuter  ponctuellement  les  conditions  fuivantes. 

>»  1.  Nous  rendrons  hommage  au  Roi  Henri ,  notre  fouverain  Sei- 
»  gneur,  fous  le  Titre  de  Roi  de  France  ,  &  lui  prêterons  ferment 
»  de  fidélité. 

»i  z.  Nous  ferons  enforte  que  tous  nos  Sujets  &  VafTaux  le  re- 
»  connoitront  en  la  même  qualité ,  &  fe  foumettront  à  fa  Domina- 
»  tion.  Que  fi  quelques-uns  le  refufent ,  ils  feront  punis  comme 
»  Rebelles. 

»  3 .  Nons  ferons  en  forte  que  le  Duc  d'Alençon ,  le  Comte  d'Ar- 
»»  magnat,  le  Comte  de  Perdriac  fon  Frère ,1e  Comte d'Angoulême 
t>  notre  Frère,  &  généralement  tous  nos  Amis,  le  reconnoitront 
j>  pour  Roi  de  France. 

»  4.  Si  le  Roi  le  trouve  à  propos ,  nous  nous  engageons  à  la  même 
»  chofe,  à  l'égard  des  Ducs  de  Savoye&  de  Milan. 

»  5.  Nous  mettrons  entre  les  mains  du  Roi  Henri ,  Orléans ,  B lois , 
»  Châteaudun,  La-Ferté -  Milon ,  &  généralement  toutes  les  Villes 
>»  &  Châteaux  de  notre  Domaine. 

»  6.  Item ,  entre  les  Places  qui  ne  nous  appartiennent  pas,  nous 
»  lui  ferons  livrer  La  Rochelle,  le  Mont  S.  Michel,  Limoges,  Bourges, 
»»  Xaintes ,  Chinon ,  Poitiers ,  Tournai ,  Tonneins ,  Beùers,  Loches.  Que 
»  fi  quelque  obftade  nous  empêche  de  lui  livrer  quelques-unes  de 
>»  ces  Villes ,  nous  lui  en  livrerons  d'autres  en  leur  place,  à  fa  fatis- 
»  faftion  ;  excepté  La  Rochelle  &  U  Mont  S.  Michel .  qui  ne  pour- 
»  ront  être  changées  pour  d'autres  ». 

X  x  x  iij 
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Il  eft  clair  qu'il  n  etoit  pas  au  pouvoir  du  Duc  d  Orléans  d'exé- 
cuter ces  conditions  ;  particulièrement  fi  la  Guerre  fe  continuoit, 
puifijue  Charles  avoit  des  Garnifons  dans  toutes  ces  Places. 

«  7.  Si  le  Roi  notre  fouverain  Seigneur  veut,  de  fa  libéralité 
>>  &  munificence  royale ,  nous  donner  quelques  Terres  en  Angle- 
»i  terre  >  nous  lui  en  ferons  hommage ,  comme  Sujet  de  la  Cou- 
i>  ronne  d'Angleterre. 

»»  8.  Nous  travaillerons,  de  tout  notre  pouvoir,  aie  mettre  eu 
»  poflTeffion  de  toute  la  Monarchie  de  France ,  &  de  fes  dépendan- 
te ces;  8c  le  fervirons  à  nos  dépens,  8c  aux  dépens  de  nos  Vaflaux. 

»  o.  Nous  demeurerons  prifonnier  en  Angleterre,  jufqua  ce 
>i  que  toutes  ces  conditions  foient  pleinement  exécutées  ;  Se  n'en 
»»  (ortirons  point,  que  par  une  permiflion  exprefle  du  Roi ,  feelée 
»  du  Grand-Sceau  »». 

11  eft  fort  difficile  de  comprendre,  comment  le  Duc  d'Orléans 
demeurant  prifonnier  en  Angleterre ,  auroit  pu  exécuter  toutes  les 
conditions  qu'il  offroir. 

««  En  confideration  des  conditions  fus  -  mentionnées ,  le  Roi 
t>  promet  de  nous  recevoir ,  nous  &  nos  Vaflaux ,  à  fon  obeïflance, 
»>  &  de  nous  prendre  fous  fa  protection  ;  ceux-là  feulement  excep- 
»  tez,  qui  font  coupables  du  meurtre  du  feu  Duc  de  Bourgogne.  De 
11  plus,  il  promet  de  rendre  à  nos  Vaflaux  8c  Sujets ,  leurs  Terres 
»»  8c  Pofleflions ,  ou  du  moins  un  équivalent ,  après  avoir  reçu 
»»  d'eux  le  ferment  de  fidélité.  Mais  il  ne  fera  point  tenu  de  refti- 
>»tuer,  foit  en  nature,  foit  en  équivalent,  celles  dont  le  Roi  fon 
y*  Pere ,  ou  lui-même  ont  déjadifpofé ,  lefquelles  font  expreflement 
a  exceptées  ». 

Il  eft  à  remarquer  fur  cet  Article ,  que  pour  toutes  les  conditions 
précédentes,  qui  font  très  avantageufes  au  Roi  d'Angleterre,  le 
Duc  d'Orléans  ne  demande  autre  enofe ,  finon  que  le  Roi  le  reçoive 
avec  fes  Vaflaux  à  fon  obéïlfance.  Pour  la  reftitution  dont  il  eft 
parlé  dans  le  même  Article,  ce  n'eft  qu'une  pure  chimère;  puifque 
Henri  n'avoit  plus  rien  dans  les  Provinces ,  où  les  Domaines  du 
Duc  d'Orléans  étoient  fituez.  Rien  ne  marque  mieux  un  deflein 
formé  de  tromper  le  Roi. 

««  Moyennant  les  conditions  fufdites ,  le  Roi  nous  fera  relâcher 
»  (ans  Rançon ,  &  nous  recevra  à  foi  &  hommage  ». 

Ceft  ici  proprement  la  feule  condition  que  le  Duc  d'Orléans 
demande  pour  lui-même ,  mais  qui  eft  bien  compenfée  par  toutes 
celles  qu'il  offre  au  Roi.  Qu'on  compare  la  valeur  de  toutes  les 
Places  qu'il  promet  de  livrer  au  Roi ,  avec  la  Rançon  de  trois  mil- 
lions d'écus  que  le  Roi  Jean  s'obligea  de  payer  à  Edouard  III,  8c 
l'on  trouvera  que  celle  du  Duc  d'Orléans  n'eft  pa*moindre.  Ceft 
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une  marque  évidente,  qu'il  y  avoit  de  la  fupercherie  dans  fes 
promettes. 

Tous  ces  Articles,  que  j'ai  extrêmement  abrégez ,  font  déduits 
fort  au  long  dans  l'Ecrit  du  Duc  d'Orléans,  qui  eft  en  Latin,  en 
forme  de  Lettres-Patentes.  Tout  y  eft  exprimé  en  termes  très  fou- 
Hîis,  ou  j>our  mieux  dire  ,  rampans.  Il  ne  nomme  jamais  Henri, 
qu'il  n'y  ajoute,  Roi  de  France,  mon  Seigneur ,  mon  Roi ,  ou,  mon 
Souverain.  Quand  il  parle  du  Roi  Charles,  il  dit ,  le  Dauphin,  qui  fi 
fait  appeller  Roi  de  France.  Tout  cela  fcrvoit  à  Ton  but. 

Année  1435. 

Plein  -  pouvoir  des  Plénipotentiaires  d'Angleterre  au  Congrès  ns™ 
Arras.  Du  20  de  Juin,  rage  611.  a'^whc 

Le  Duc  de  Bourgogne  eft  à  la  téte  de  ces  Plénipotentiaires,  &  cw>n*«âim 
l'un  des  dix,  fans  lelquels  il  ne  fc  devoitrien  conclure.  Le  Confeil 
d'Angleterre  étoit  bien  éloigné  de  la  penfee ,  que  ce  Prince  fût 
d'intelligence  avec  le  Roi  Charles. 

Lettre  à' Eugène  ÎV*  Henri,  par  laquelle  il  allure  qu'aucun  Prince   tetnt  au  pap« 
François  ne  lui  a  demandé  d'être  délié  de  fes  fermens,  &c.  A  Flo-  iHetlri' 
rence,  le  14  des  Calendes  d'Août.  Page  6xo. 

Exemplification ,  c'eftàdire,  Copie  authentique atteftée  parle  .c©vie  »»tben. 
Roi,  de  la  Lettre  du  Pape  Eugène.  Du  11  de  Novembre.  Page  6  2  8.  ^U€i«c*"eLet- 

Le  but  de  la  publication  de  cette  Lettre  étoit,  ou  de  faire  honte 
au  Pape,  ou  de  perfuader  au  Public  que  le  Duc  de  Bourgogne  n'é- 
toit  pas  délié  de  les  fermens  ;  &  qu'ainli  la  Paix  particulière  ,  qu'il 
avoit  fignée  à  Arras,  en  étoit  une  violation  manifefte. 
f 

Année  1436. 

Don  au  Seigneur  deBeaumont,  du  Comté  de  Boulogne,  dont  le  non»  au  uu 
Duc  de  Bourgogne  étoit  en  polTeiïïon,  du  50  de  Juillet.  Page  65  2.  E  *  i^um 

Don  au  Duc  de  Glocejler,  du  Comté  de  Flandre.  Ibid.  d«Gi©ce*et. 

Ces  Patentes  furent  expédiées  pendant  que  le  Duc  de  Bourgogne 
affiegeoit  Calais. 

Année  1437. 

Amniftie  générale,  pour  le  Cardinal  de  Winchefter.  Du  16  de  *•»"•*'•  N« 
Juin.  Page  670.  wi*i*a«. 
C  etoit  pour  arrêter  les  pourfuites  du  Duc  de  Glocejler, 
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Année  1439. 

inttraflioni  InftrucVions  pour  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  »  qui  dévoient 
^TuÙVaIJÏ-  s'aflembler  avec  ceux  de  France ,  entre  Calais  &  Graveline ,  pour 
uhc  y  traiter  de  la  Paix.  Du  11  de  Mai.  Page  714. 

Voici  un  petit  Abrégé  de  ces  Inftructions ,  qui  font  fort  lon- 
gues &  fort  circonftanciées  dans  l'Original. 

Les  Ambafladeurs  demanderont  tout  le  Royaume  de  France , 
&  appuyeront  cette  demande  de  toutes  les  raifons  convenables  ; 
fans  pourtant  mettre  en  compromis  le  Titre  primordial  du  Roi. 

Si  les  François  s'émeuvent  à  cette  demande,  nos  Ambafladeurs, 
après  une  Proteftation  préalable ,  offriront  au  Dauphin  des  Terres 
au-delà  de  la  Loire ,  particulièrement  le  Languedoc  ,  jufqu'à  la 
valeur  de  1 00000  Livres  de  revenu  annuel. 

Si  les  Adverfaires  n'en  font  pas  contens ,  le  Cardinal  de  Win- 
cbejîer  ,  comme  perfonne  Eccléfiaftique ,  leur  repréfentera  les  hor- 
reurs d'une  fi  longue  Guerre,  qui  aconfuméplus  d'hommes ,  qu'il 
ne  s'en  trouve  aujourd'hui  dans  les  deux  Royaumes.  Il  ajoutera, 
entre  autres  confiderations ,  que  Dieu  n'a  pas  fait  les  Peuples  pour 
les  Rois,  mais  les  Rois  pour  les  Peuples,  &c.  Qu'avant  &  après 
Charltmagne ,  il  y  a  eu  en  France  deux ,  trois ,  &  quelquefois  quatre 
Roisenfemble.  De-là  ,  il  prendra  occafion  de  faire  l'offre  fuivante: 
Que  le  Roi  cédera  au  Dauphin  ,  tout  le  Pais  fituc  au-delà  de  la 
Loire ,  excepté  la  Guyenne  &  le  Poitou ,  &  tout  ce  que  les  Rois 
d'Angleterre  ont  pofledé  au-delà  de  ce  Fleuve,  avant  que  la  Cou- 
ronne de  France  leur  fût  dévolue. 

Les  Ambafladeurs  pourront  étendre  cette  offre  jufqu'à  ce  point, 
o,ue  le  Roi  ne  fe  réfervera  rien  au-delà  de  la  Loire ,  que  ce  dont 
il  eft  actuellement  en  poflèflîon  ;  ou  dont  il  fera  en  pofleflion,  au- 
jour  que  le  Traité  fera  fïçn*. 

Si  cette  offre  nefatisfait  pas,  on  pourra  pafler plus  avant,  juf- 
qu'à offrir  ,  que  le  Roi  fe  contentera  de  ce  que  (es  Ancêtres  ont 
pofledé  en  France  par  un  droit  héréditaire  ;  non  comme  Rois  de 
France,  mais  fous  le  mêmeTitre  que  leurs  Dévanciers,  avant  qu'au- 
cun d'eux  fût  parvenu  à  la  Couronne  de  France;  moyennant  qu'on 
y  ajoute  Calais,  Guifnes,ôc  les  Marches  adjacentes:  le  tout  con- 
formément au  Traité  de  Bretignj,  &  fans  aucun*  dépendance  de 
qui  que  ce  foit,  que  de  Dieu  feul. 

Que  s'il  plaitàDieu  que  le  Traité  foit  pouffé  jufqu'à  ce  point, 
<ju'il  n'y  ait  plus  de  difficulté  que  furie  Titre  de  Roi  de  France  i 
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en  ce  cas ,  les  Ambafladeurs  s'en  rapporteront  au  Cardinal  de  Win- 
chefter,  à  qui  le  Roi  a  fait  connoitre  fes  intentions. 

Le  refte  de  ces  Inftrudions ,  que  je  pafie  pour  éviter  la  longueur, 
regarde  le  Mariage  qui  pourroit  être  propofé  entre  le  Roi  Henri 
&  une  Fille  du  Roi  Charles  ;  une  Trêve  à  conclure ,  au  défaut  de 
la  Paix  ;  l'échange  de  quelques  Places;  &  la  liberté  du  Duc  d'Or- 
lions. 

Pouvoir  au  Cardinal  de  Winchefter  de  traiter  &  de  conclure  avec 
les  Ambafladeurs  du  Roi  Charles,  touchant  le  litre  de  Roi  de 
France.  Du  25  de  Mai.  Page  751. 

Il  eft  vifible  que  le  Cardinal  avoit  pouvoir  de  confentir  que  le 
Roi  fe  départît  du  Titre  de  Roi  de  France  ,  car  autrement  le 
myftere  auroit  été  inutile. 

Année  1440. 

Proteftation  du  Duc  de  Glocefter,  contre  la  délibération  prife  0£t£%£££ 
dans  le  Confeil,  de  relâcher  le  Duc  d'Orléans.  Page  761.  tonue  la  litxcté 

Cette  Proteftation  contient  diverfes  raifons,dont  je  nerappor-  ^f"0  d0t* 
terai  que  quelques-unes. 

La  première  étoit  prife  de  l'incapacité  du  Roi  Charles  Se  de  celle 
du  Dauphin  fon  Fils  ,  connues  de  tout  le  monde.  Dans  cette  fup- 
pofition,  le  Duc  de  Glocefter  difoit ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  les 
Etats- Généraux  de  France  ne  donnaient  au  Duc  d'Orléans  l'Admi- 
niftration  du  Royaume.  Sur  cela  il  repréfentoit ,  que  vû  les  vaftes 
connoiflances  de  ce  Prince ,  6c  l'étendue  de  fes  lumières  ,  rien  ne 
pou  voit  être  plus  defavantageux  à  l'Angleterre  ;  d'autant  plus  que 
par  un  féjour  de  vingt-cinq  ans ,  il  s'y  étoit  parfaitement  inftruic  du 
fort  &  du  foible  de  l'Etat 

Le  Duc  de  Glocefter  pouvoit  avoir  raifon  ,  en  faifant  valoir  lin* 
capacité  du  Roi  Charles  ,  qui  certainement  n'avoit  qu'un  génie 
fort  médiocre.  Mais  il  fe  trompoit  fans  doute  à  l'égard  du  Dauphin, 
qui  fit  bien  voir  qu'il  n'étoit  rien  moins  qu'incapable  de  gouverner 
l'Etat,  lorfqu'il  régna  fous  le  nom  de  Louis  XI. 

Il  tiroit  une  autre  raifon  ,  de  la  diffenflion  qu'il  y  avoit  entre  le 
Roi  Charles  &  le  Dauphin  fon  Fils  ;  &  de  ce  qu'il  y  avoit  lieu  de 
craindre  que  le  Duc  ^Orléans  ne  fût  un  inftrument  propre  à  les 
jéconcilier. 

Il  faifoit  voir,  en  un  autre  endroit,  combien  il  étoit  inutile  de 
faire  prêter  ferment  au  Duc  d'Orlcans\  puifqu'étant  de  notoriété  pu- 
blique qu'il  reconnoiflbit  le.Roi  Cbarltspoui  fon  Souverain ,  le  1er- 
Tome  ir.  Yyy 
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ment  qu'il  feroit  contre  lui ,  pendant  qu'il  étoit  actuellement  Pri* 
fonnier ,  feroit  toujours  regarde  comme  invalide. 

Il  alléguoit  encore  la  reconciliation  que  la  Duehejfe  de  Bourgogto 
avoit  procurée  ,  dans  le  dernier  Congres  entre  le  Duc  fon  Epoux 
&  le  Duc  àOrltâm ,  comme  une  jufte  caufe  de  craindre  que  ces 
deux  Princes  ne  s'uniflent  enfemble  contre  l'Angleterre,  au-lieu  de 
renouveller  les  anciens  Troubles  de  France  .comme  le  Confeilfem- 
bloit  l'efperer. 

Enfin ,  il  infiftoit  fortement  fur  les  derniers  ordres  que  le  feu 
Roi  fon  Frère  avoit  donnez ,  en  mourant ,  au  fujet  du  Duc  d'Or- 
leans. 

Convention*  fut     Conventions  fur  1  elargiiTement  du  Duc  d'Or/iW.  Du  a  do 

i«  Ï%ZT  J"iHet.  Page  776. 

Dans  ces  dernières  Conventions  on  n'exigea  point  du  Due  d'Or* 
lions ,  qu'il  reconnût  Henri  pour  Roi  de  France,  ni  rien  d'appro- 
chant. II  ne  le  nommoit  plus  dans  cet  Ecrit ,  Roi  de  France  fin  Sei- 
gneur ,  ou  fin  Souverain  ;  mais  fimplement ,  Roi  d'Angleterre.  On  ne 
lui  demanda,  ni  Places,  ni  Otages;  &  on  ne  l'obligea  point  à 
m  Ration,     prêter  ferment ,  qu'il  ne  ferviroit  jamais  contre  le  Roi.  11  s'engagea 
feulement ,  à  payer  pour  fa  Rançon  quatre- vingt-mille  écus,  avant 
que  de  fortir  d'Angleterre,  &  cent-vingt-mille  fix  mois  après;  en 
tout ,  deux-cens-mille  écus.  Mais  à  l'égard  du  fécond  payement , 
on  fe  contenta  de  recevoir  de  lui  des  Cautions ,  qu'on  ne  pou  voit 
pas  contraindre  de  payer.  Cétoient  des  Princes  &  des  Grands  de 
France,  de  l'obeiflance  du  Roi  Charles,  entre  lefouels  le  Dauphin 
cautionna  pour  $0000  écus.  D'un  autre  côté  ,  on  le  contenta  d'a- 
voir des  Lettres-Patentes  du  Roi  Charles,  par  lefquelles  il  approu- 
vent ces  Conventions.  Tout  cela  donne  heu  de  loupçonner,  que 
le  Duc  d'Orléans  ne  paya  pas  toute  fa  Rançon  ,  &  qu'on  ne  la  fit 
monter  à  200000  écus  ,  que  pour  jerter  de  la  poudre  aux  yeux  du 
Public ,  &  combatre  par-là  les  raifons  alléguées  par  le  Duc  de  Glo- 
Qaitttnce  du  tefier  dans  la  Proteftation.  En  effet ,  on  trouve  bien  dans  le  Recueil 
jfJKygyS  des  Actes  Publics,  page*,  la  Quittance  du  Roi  pour  les 80000 
s*"**  écus  du  premier  payement  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  qui  marque 

?ue  le  Duc  ou  fes  Cautions  ayentrien  payé  de  la  fomme  de  1  loooo 
eus,  qui  devoit  être  comptée  fix  mois  après  fa  délivrance.  Si  cette 
fomme  avoit  été  réellement  payée ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 

2u'on  en  trouveroit  la  Quittance  dans  ce  Recueil,  aufli-bien  que 
e  la  première  ;  comme  on  y  en  trouve  beaucoup  d'autres ,  pour 
des  fommes  moins  confiderables.  J'avoue  pourtant ,  que  ce  n'eft 
qu'une  conjecture  fondée  fur  une  preuve  négative ,  &  fur  la  dif- 
pofition  où  le  Confeil  fe  trou  voie  de  rendre  tervice  au  Duc  d'Or- 
lions,  quoique  ce  fût  au  préjudice  du  Roi  8c  du  Royaume,  Le  Car- 
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«dînai  de  Wincbefier  agit  avec  beaucoup  d'ardeur  en  cette  occafîon ,  te  ^ 
pour  fervir  le  Duc  d'Or  Iran ,  qui  fut  enfin  mis  en  liberté,  au  corn-  £ 
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mencement  du  mois  de  Novembre  1440,  après  une  captivité  de 
yingt-cinqans.  Page  8xo. 

Les  Hiltoriens  François  ont  fait  l'honneur  au  Duc  de  Bourgogne 
de  dire  ,  qu'il  prêta  de  l'argent  à  fon  Ennemi ,  nouvellement  ré- 
concilié  ,  pour  lui  aider  à  payer  la  Rançon.  Mais  je  ne  (ai  fi  c'eft 
avec  fondement.  Premièrement,  il  eft  certain  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne n'étoit  pas  du  nombre  de  ceux  qui  fervirent  de  Caution  an. 
Duc  d'Orléans,  pour  lafomme  de  itoooo  écus.  En  fécond  lieu, 
on  trouve  dans  ce  Recueil  une  Pièce  qui  pourrait  bien  avoir  donné 
lieu  à  ce  que  les  Hiltoriens  ont  avancé  ,  mais  qui  pourtant  ne  mar- 
que rien  de  femblable.  C'eft  que  le  Dauphin  s'étant  engagé  à  don- 
ner fon  Obligation  pour  la  fommede  50000  écus  ,  le  Duc  de  Bout-   n'J«  <<•  dm 
gogne  confentit  que  la  Ducheflè  fa  Femme  s'engageât  par  un  Aôe  tnnitîîu^rotu 
exprès  à  livrer  au  Roi  d'Angleterre  cette  Obligation  du  Dauphin,        d"  0iu- 
ouà  demeurer  elle-même  chargée  du  payement  de  cette  fomme. 
Page  787.  Mais  comme  le  Dauphin  ne  rit  point  difficulté  d'envoyer 
fon  Obligation ,  le  Duc  ni  la  DucheiTe  de  Bourgogne  ne  demeurè- 
rent point  engagez. 

Le  Comte  de  Wartrici,  qui  avoit  fuccedé  au  Duc  A'Torck  dans  tommàSmM 
la  Régence  de  France ,  étant  mort  cette  année  1440 ,  le  Duc  é'Torck  |yriM4«Mi|ni 
y  fut  renvoyé  en  la  même  qualité.  Ses  Lettres-Patentes  du  1 8  de  "  Tume- 
Juillet  fe  trouvent  page  786. 

Trêve  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Dite  de  Bourgogne,  pour  tuN»* Henri 
tous  leurs  Pais  refpedifs.  Page  701. 

Pour  finir  cet  Extrait ,  je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  y  ajouter  tou- 
chant les  Affaires  d'Ecoflfc ,  qui  font  le  fujet  de  plusieurs  Articles 
de  ce  X  Tome  du  Recueil. 

IIL 


AFFAIRES   D'  E  C  O  S  S  E, 

JAqvf.s  /,  Roi  d'EcolTe,  étoitprifonnier  en  Angleterre  depuis  le 
Règne  de  Henri  IV.  Le  Duc  d'Albanie  l'on  Oncle ,  délirant  de  fe 
conter  ver  la  Régence  du  Royaume ,  avoit  fait  un  I  rairé  fecret  avec 
Henri  V,  par  lequel  le  Roi  s'engageoit  à  garder  fon  Prifonnicr  ; 
&  le  Duc ,  à  ne  donner  aucun  fecours  à  la  France.  Henri  V  8c  le 
Duc  d'Albanie  étant  morts ,  les  EcolTois  commencèrent  à  prendre 
des  réfolutions  vigoureufes,  pour  affilier  le  Roi  Charles  VII.  Cela 
fut  caufe  que  le  Confeil  d'Angleterre  fe  détermina  enfin  à  mettre 
le  Roi  prifonnier  en  liberté ,  (ous  certaines  conditions.  Cette  Né- 
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gociation  fe  commença  &  fe  termina  ,  dans  les  trois  ou  quatre  der- 
AeepradeHemi  niers  mois  de  l'année  1415.  Il  fut  convenu ,  que  le  Roi  faquts 
unSk      feroit  relâché ,  en  payant  40000  Marcs  fterling,  pour  la  dépenfe 
T«è»e  cm.c  le»  qu'il  avoit  faite  en  Angleterre  pendant  fa  prilon.  Page  199.  De 
4eu«  t»4u«>n«.     p]us  (  i|  fe  conclut  entre  l'Angleterre  &  l'EcoiTe,  une  Trêve,  par 
laquelle  chacun  des  deux  Rois  s'engageoit  à  ne  donner  aucun 
fecours  aux  Ennemis  de  l'autre.  Cétoit-là  le  grand  butduCon- 
feil  d'Angleterre ,  dans  cette  Négociation.  Pour  mieux  attacher  le 
Roi  d'EcolTe  aux  intérêts  de  l'Angleterre ,  on  trouva  le  moyen  de 
lui  faire  époufer  Jeanne  Beaufort,  Sœur  du  Duc  de  Sommerfet ,  ÔC 
Nièce  du  Duc  d'Exceter  &  de  l'Evéque  de  Winchejler. 
tntot  in  H,r      Tous  les  Hiftoriens  Anglois  afliirent  unanimement,  qu'avant  que 
m  ÏÏet   ihom  de  quitter  l'Angleterre,  Jaques  fit  hommage  au  jeune  Henri  à  Windfor, 
w»  *         pour  tout  le  Royaume  d'Ecofie,&  qu'il  lui  prêta  ferment  de  fide- 
°'  lité.  Us  rapportent  même  les  expreflions  de  l'Hommage  &  du  Ser- 
inent. Mais  il  eft  bon  de  remarquer  fur  ce  fujet  que,  dans  les  ter- 
mes où  l'affaire  de  l'Hommage  étoit  entre  l'Angleterre  &  l'Ecofle , 
Jaques  ne  pouvoir  rendre  un  pareil  Hommage,  qu'en  conféquence 
de  quelque  nouveau  Traité.  Depuis  que  Robert  Brus  étoit  monté 
fur  le  Trône  d'EcolTe ,  tous  fes  Succefleurs  avoient  refufé  cet  Hom- 
mage aux  Rois  d'Angleterre,  fi  on  en  excepte  Edouard  Baillol, 
qu'Edouard  III  mit  par  force  fur  ce  Trône  ,  &  qui  n'y  demeura 
que  peu  de  tems.  En  dernier  lieu,  Robert  III ,  Pere  de  Jaques  /, 
l'avoit  nettement  refufé  à  Henri  IV>  &  depuis  ce  tems-là,  il  n'y 
avoit  eu  rien  de  réglé  fur  ce  fujet.  Ainfi,  Jaques  nepouvoit  ren- 
dre cet  Hommage  ,  qu'en  vertu  de  quelque  nouvelle  Convention, 
Cependant,  on  ne  trouve  aucun  Traité ,  Accord ,  ou  Convention 
fur  ce  fujet ,  dans  le  Recueil  des  AÔes  Publics.  On  n'en  voit  pas 
la  moindre  trace ,  ni  dans  les  Conventions  pour  la  liberté  du  Roi 
Jaques ,  ni  dans  le  Traité  de  Trêve  ,  ni  dans  plus  de  trente  Pièces 
de  ce  Volume ,  qui  regardent  les  Affaires  d'EcoiTe  ;  &  pas  mérae 
un  feul  mot ,  qui  puhTey  faire  allufion.  Ne  feroit-il  pas  bien  éton- 
nant, s'il  y  avoit  un  Traité  de  cette  conféquence,  qu'il  ne  fe  trou- 
vât point  dans  ce  Recueil ,  où  l'on  voit  une  infinité  d'Aâes  très 
peu  importans  ?  Cela  peut  donner  lieu  de  préfumer  que  ce  que  les 
Hiftoriens  Anglois  ont  avancé,  au  fujet  du  prétendu  Hommage 
fait  à  Windfor  par  Jaques  /,  pourroit  bien  être  un  effet  de  la  pré- 
vention de  ï'Hiftorien  Hotlingshead ,  qui  en  a  parlé  le  premier ,  &  qui 
a  été  fuivi  par  tous  les  autres. 
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EXTRAIT  DU   XI.  TOME 
DE  Rr  M  E  R. 

r 

Suite  du  Règne  de  HENRI  VI. 

CE  XI  Tome  contient  les  Ades  du  refte  du  Règne  de  Henri 
FI ,  depuis  le  mois  de  Novembre  1441 ,  jufqu'à  la  fin  du 
même  Règne ,  &les  quinze  premières  années  d'Edouard  1K. 
Je  me  bornerai,  dans  cet  Extrait,  a  ce  qui  regarde  Henri  Kl ',  en 
fuivant  les  deux  principales  matières  de  ce  Règne  ;  favoir  les  Af- 
faires de  France  ,  &  les  domeftiques. 

h 

AFFAIRES-  DE  FRANCE. 

« 

LA  querelle ,  entre  le  Duc  de  Clocefier  &  le  Cardinal  de  Wincbefter,    mumk  <irm 
fut  la  principale  caufe  du  peu  de  fuccès  que  les  Affaires  des  uT^'j" 
Anglois  eurent  en  France,  iufqu'à  la  fin  de  la  Guerre.  Le  Cardinal,  oiowiei  *  u 
ne  penlant  uniquement  qu  a  détruire  Ion  Ennemi ,  trouva  le  moyen 
de  remplir  le  Confeil  du  Roi,  de  fes  Créatures,  la  plupart  Ec- 
cléfiaftiques ,  &  fans  aucune  expérience  dans  les  Affaires  de  la  Guerre. 
De-là  vint  la  grande  paillon  que  ce  même  Confeil  témoigna  pour    ration 4» cm». 
la  Paix,  6c  fa  froideur  quand  il  s'agiflbitde  faire  des  efforts  pour  fcU v°w u Vta- 
réparer  les  pertes  paflees.  Outre  cela  ,  plufieurs  autres  motifs  por- 
toient  le  Cardinal ,  Se  la  plupart  des  autres  Membres  du  Confeil, 
à  fouhaiter  que  la  Guerre  finit  bien-tôt.  Premièrement ,  ils  crai- 
gnoient  que  dans  la  continuation  de  la  Guerre  il  n'arrivât  des  éve- 
nemens,  qui  rendirent  le  Duc  de  Glocefter  néceffaire.  En  fécond 
lieu ,  il  leur  étoit  fâcheux  de  s'entendre  fans  cefie  reprocher  les 
fautes  qui  fe  faifoient  tous  les  jours ,  par  rapport  aux  Affaires  de 
France;  foit  en  négligeant  d'envoyer  des  fecours  à  tems  au  Ré- 
gent; ou  en  lui  donnant  des  Ordres  embarafïes,  ou  cquivôques, 
qui  marquoient  leur  peu  de  capacité  dans  les  Affaires  Militaires. 
Enfin ,  comme  tout  alloit  toujours  de  mal  en  pis ,  ils  fentoient  bien 
qu'on  les  rendrait  quelque  jour  refponfables  des  évenemens  ;  fur- 
tout  ayant  un  furveillant  auflî  habile  que  le  Duc  de  Glocefier.  Par 
toutes  ces  raifons,  ils  fouhaitoient  ardemment  la  Paix.  Cétoit 
dans  cette  Yue,  que  le  Duc  d'Orftm  avoit  étécarefle  ,&  même 
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mis  en  liberté ,  comme  un  infiniment  propre  à  faire  réuflirce  pro- 
jet. Le  Confeil  étant  dans  cette  difpofition  ,  on  peut  bien  juger  que 
la  Guerre  ne  fe  pouflbit  en  France  que  foiblement.  Les  progrès, 
que  les  Armes  des  Anglois  y  auroient  faits  ,  n'auraient  fèrvi  qu'a 
reculer  la  Paix,  au-Iieu  de  la  procurer. 
inc»pacu*  oe  Quoique  Henri  VI  fut  âgé  d'environ  vingt  ans  ,  il  étoit  fi  peu 
capable  de  prendre  en  main  les  rênes  du  Gouvernement ,  qu'il  ne 
faifoit  que  prêter  fon  nom  à  ce  qu'il  plaifoît  à  fon  Confeil  de  réfou- 
dre. Comme  il  avoit  un  génie  beaucoup  au-deftous  des  médiocres, 
il  recevoir  fans  examen  toutes  les  impreffions  que  ceux  qui  l'appro- 
choienr  vouloient  lui  donner.  Le  Cardinal  de  Winchefier  fur  bien  pro- 
fiter de  cette  difpofition.  Dès  qu'il  eut  commencé  à  écarter  le  Duc 
de  Glocefter  ,  il  fit  entendre  au  Roi ,  que  cet  Oncle  avoit  deflein 
de  le  tenir  perpétuellement  en  Tutele ,  &  peut-être  de  lui  ravir  la 
Couronne.  Ainfi  ,  peu  à  peu  ,  le  Duc  perdit  tout  fon  créait  au- 
près du  Roi ,  qui  ne  faifoit  plus  aucun  cas  de  fes  confeils. 

Malgré  les  emprefTemens  que  la  Cour  d'Angleterre  marquoit 
pour  la  Paix ,  la  Guerre  fe  continua  pourtant  pendant  les  années 
1441  &  144)  •  fous  la  conduite  du  Duc  d'Torck, ,  qui  étoit  Régent 
en  France,  pour  Henri  V\  C'étoit  un  Prince  fage,  vaillant,  &  qui 
entendoit  fort  bien  la  Guerre;  s'il  eût  étéallifté  comme  il  faloir, 
il  auroit  caufé  beaucoup  d'embaras  au  Roi  Charles.  Mais,  par  les 
*aifons  indiquées  ci-deflus,  il  ne  recevoir  que  de  très  petits  fecours 
d'Angleterre. 

capitulation^     En  1441 ,  le  Roi  Charles  VII  ayant  deflfein  de  fecourir  Tartas, 
Place  de  Guyenne ,  qui  avoit  capitulé  de  fe  rendre  au  mois  de  Ju.in 
de  l'année  1445  ,  fous  certaines  conditions,  pafla  l'Hiver  à  Tou- 
te comte  <pai-  loufe;  où  il  dépouilla  le  Comte  d' Armagnac  d'une  partie  du  Comté 
S>mmfe.hi,U  Je  de  Cominge ,  dont  il  s'éroit  emparé.  Le  Comte  d Armagnac ,  qui 
tti^0rc"efln«  avo't  touioufs  été  attaché  au  fervice  de  la  France ,  fut  tellement 
i    outré  de  la  rigueur  dont  le  Roi  avoit  ufé  à  fon  égard  ,  qu'il  fit  offrir 
au  Roi  Henri  une  de  fes  Filles  en  Mariage,  avec  la  meilleure  par- 
tie de  fes  Etats,  qui  comprenoient  la  Gafcogne  proprement  dite, 
r Auvergne ,  le  Rouergne ,  &  plufieurs  autres  domaines.  La  propofi- 
tion  ayant  été  acceptée ,  Henri  lui  envoya  des  Ambafladeurs,  avec 
pouvoir  de  fiancer  en  fon  nom  une  de  fes  Filles  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Mais  ,  quelque  tems  après ,  le  Comte  ayant  été  entièrement 
dépouillé  de  les  Etats,  Henri  ne  penfa  plus  à  ce  Mariage, 
e  ta     Enfin  en  1444,  Charles  VII  &  Henri  VI  conclurent  à  Tours 
une  Trêve  de  deux  ans ,  pour  avoir  le  loifir  de  travailler  à  la  Paix. 
Cette  Trêve  fut  fouvent  prolongée  &  renouvellée  jufqu'en  1448  , 
Ht  i,  r<m-  qu'elle  fut  rompue  par  la  prife  de  Fougères ,  Ville  appartenante  au 
vtu.  qhç  &  Bretagne.  Steriermt ,  Gouverneur  de.  la  Baflè  Normardie  pour 
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les  Anglois  (1),  furprit  cette  Place  au  milieu  de  la  Trêve ,  &  y 
fit  un  très  grand  butin.  Charles  VII ,  qui  avoit  fait  comprendre  le 
Duc  de  Bretagne  dans  la  Trêve  ,  prit  cette  affaire  fort  à  cœur.  Il  de- 
manda feize-cens-mille  écus  de  dédommagement  pour  le  Duc  de 
Bretagni,  avant  même  qu'on  eut  pu  calculer  à  quoi  fe  montoit  le 
dommage  ;  &  enfin  fur  ce  qu'on  n'accordoit  pas  affez  promptement  u  Guerre  ». 
ce  qu'il  demandoit,  il  fit  uirp  rendre  plufieurs  Places  des  Anglois,  £™l^,j^A£ 
&  entra  en  Normandie  avec  quatre  Armées.  Depuis  que  la  Guerre 
eut  recommencé ,  les  affaires  des  Anglois  allèrent  fi  mal  en  France, 
que  dans  la  première  Campagne,  ils  perdirent  la  moitié  de  la  Nor- 
mandie, avec  Rouen  Ville  Capitale.  Dansjla  féconde  en  1450, 
Charles  acheva  de  leur  enlever  le  refte  de  cette  Province ,  Se  tou- 
tes les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en  France.  Enfuite  il  fit  mar- 
cher fon  Armée  en  Guyenne,  où  il  fit  quelques  progrès;  &  en  145  1 
il  acheva  la  conquête  de  cette  Province.  En  1451  ,  les  Gafcons  fe 
révoltèrent  de  fon  obeïffance,  &  introduifirent  les  Anglois  dans 
Bourdeaux.  Mais  en  1455,  ceux-ci  furent  entièrement  chafïei  de 
Guyenne.  C'eft  ai n fi  que  finit  cette  longue  Guerre ,  fans  que  de 
toutes  les  Conquêtes  que  les  Anglois  avoient  faites  en  France,  il 
leur  demeurât  autre  enofe  que  Calais,  Gnifnes ,  &  quelques  petites 
Places  aux  environs.  De  plus ,  ils  perdirent  la  Guyenne ,  ancien 
héritage  de  leurs  Rois. 

Le  Recueil  des  Aclcs  Publics ,  dans  ce  XI  Tome  ,  eft  fort  fté- 
rile  fur  les  évenemens  dont  je  viens  de  parler.  Du  moins ,  je  n'y 
trouve  point  de  Pièce  importante,  qui  punie  fervir  à  l'éclaircifle- 
ment  de  l'Hiftoire  ;  fi  l'on  en  excepte  les  dates .  qui  peuvent  véri- 
tablement être  de  quelque  utilité. 

Ce  qu'on  y  trouve  de  plus  important,  eft  un  Pouvoir  du  Roi  J|g^**^ 
Henri  ri  à/es  AmbafTadeurs ,  pour  conclure  fon  Mariage  avec  Lui'iSe? 
une  des  Filles  du  Comte  £  Armagnac.  Page  5.  Du  11  de  Mars. 
1442. 

Des  Traitez  de  Trêve  entre  Henri  &  Ifahelle  de  Portugal,  Duchejfe 
de  Bourgogne ,  agiflant  pour  le  Duc  fon  Epoux. 

Le  Traité  de  Trêve,  conclu  à  Tours  le  28  de  Mai  1444.  Page  t««  ic  Tout». 
51.  Les  diverfes  Prolongations  de  Trêve  ;  &  des  Conventions 
Dour  une  Entrevue  des  deux  Rois ,  qui  n'eurent  pourtant  aucune 

La  Commiflîon  donnée  à  Talbot  Comte  de  Shrew^burj .pour  être 
Lieutenant  du  Roi  en  Guyenne ,  fur  la  promette  des  Gafcons  d'in-  rT^cu/™.» 

(  1  )  Ce  Gouverneur  étoit  le  Chevalier  Franfois  Surimne ,  que  Mr.  de  Rafi» 
dans  fon  Hiftoitc  qualiSe  Chevalier  de  la  Jarretière,  &  Mr.  EtcUrd  Cbcva- 
Ucr  VArra*an.  What. 
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te  ïfîhîTJSt  tro(*u»re  les  Anglois  dans  Bourdeaux.  Du  2  de  Septembre.  145%; 
*c.  JPagejij. 

II. 

AFFAIRES  DO  M  E  ST I QJJ  E  S< 

«S^JiFu  T  *U»IQ«*  but  da  Cardinal  de  Winchefier  étoit  de  perdre  le  Du 
Due  je  cioccftcr.  JL.  de  Glocefier.  Dans  cette  vue  ,  il  avoit  attiré  à  la  Cour  le  Cornu 
deSuflblck,,  qui  devint  Favori  du  Roi;  &  Jean  Kemp  Archevêque 
d^YorcK,  à  qui  il  procura  le  Chapeau  de  Cardinal,  tes  trois  Mi- 
nières, qui  dirigeoient  toutes  les  Affaires,  étoient  Ennemis  mor- 
tels du  Dhc  dcGloctftcr.  Comme  ce  Prince  faifoit  beaucoup  de  bruit 
de  ce  qu'on  avoit  relâché  le  Dhc  d'Orléans ,  contre  les  ordres  ex- 
près du  feu  Roi;  on  trouva  le  moyen  de  lui  fermer  la  bouche,  par 
«ouc'Sdc  une  mortification  des  plus  cruelles.  On  fit  aceufer  en  1441  la  Du- 
»uuiicSe.         chefTe  fa  Femme,  d'avoir  voulu  faire  mourir  le  Roi  par  desfortile- 
ges  ;  &  on  la  fit  condamner  à  être  enfermée  pnur  le  relie  de  fes 
jours  ,  après  avoir  fait  publiquement  Amende-nonorable  dans  l'E- 

.ceu«  SÏ.Ï.  §life  de  S'  Péttd'  Quelque  tems  après,  le  Duc  aceufa  le  Cardinal 
Trahifoo.  de  Haute-Trahifon.  Mais  le  Prélat  fe  tira  d'affaires  par  un  nou- 
j«4on  d.  e*  yeau  pardon  .  que  le  Roi  lui  accorda. 

J"ai  déjà  d  it  que  les  Miniftres  fjuhaitoient  de  faire  la  Paix  avec 
la  France  ,  à  quelque  prix  que  ce  fut  ;  &  les  raifons  qui  les  y  por- 
pok "lui  £2*  toient-  Pour  y  parvenir  plus  aifément ,  ils  penferent  à  marier  le 
&  Ma.^eiite    Roi  avec  Marguerite  d  Anjou ,  Fille  de  René  d'Anjou ,  &  Nièce  de  la 
An,ow-         Reine  de  France ,  &  du  Comtt  du  Maine ,  Favori  de  Charles  VIL  Mais 
le  fimple  defir  de  la  Paix  n'étoit  pas  le  feul  motif,  qui  les  déter- 
minoit  à  ce  Mariage.  Ils  en  avoient  encore  un  autre  ,  qui  netoit 
pas  moins  preflànt.  Le  Roi  pouvoit  mourir  ;  &  en  ce  cas-là ,  la 
Couronne  venoit  inconteftablement  au  Duc  de  Glocefier  leur  En- 
nemi. D'ailleurs ,  Henri  étant  comme  imbécille  ,  ils  crurent  qu'il 
leur  feroit  plus  avantageux  d'avoir  une  Reine  ,  pour  la  charger  du 
Gouvernement  du  Royaume;  de  peur  que  le  Duc  de  Glocefier  ne 
fût  pourvu  de  la  Régence  par  le  Parlement.  Marguerite  <t  Anjou  étoit 
une  PrincefTe  tout-à^fait  propre  à  cela,  Elle  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit,  &un  efprit  hardi  &  entreprenant,  D'ailleurs  elle  étoit  fi  dé- 
nuée de  bien  ,  qu'elle  ne  pouvoit  que  leur  avoir  obligation  de  fa 
fortune.  Ils  fe  propofoient  donc  de  la  mettre  à  la  tête  des  Affaires 
&  de  la  foutenir  parleur  crédit, afin  d'en  être  protégez  à  leur  tour. 
Par-là ,  ils  efperoient  de  fe  conferver  dans  les  portes  qu'ils  occu- 
poient,  Se  de  détruire  le  Duc  de  Glocefier  ;  ne  doutant  nullement 
que  la  nouvelle  Reine  ne  s'unît  avec  eux,  pour  ce  deflfein. 

Cette  affaire  fut  fecretement  négociée  pendant  toute  l'année 
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1445  ;&  enfin  en  1444  on  convint  que  le  Roi  envoyèrent  des  *mt.»c^un 
AmbafladeursàTours.où  le  Roi  Charles  faifoit  fa  réfidence ;  pour  ^ZTSLlï 
y  conclure  une  Trêve ,  &  régler  en  même  tems  les  conditions  de 
Ion  Mariage.  Le  Comte  de  Suffolc^  fut  nommé  pour  être  Chef  de 
cette  Ambaffade,&  il  reçut  fes  Infractions  par  écrit.  Quoique, 
félon  les  apparences,  il  eût  lui-même  drefle  ces  Inftru&ions;  comme 
il  comprenoit  bien  qu'il  alloit  faire  une  démarche  qui  pourroic 
être  fujette  à  de  tâc houles  recherches  ,  il  préfenta  une  Requête  au 
Roi ,  pour  le  prier  de  le  décharger  de  cette  Ambaflade ,  ofi  du 
moins,  de  lui  donner  les  furetez  néceflàires.  Le  Roi  lui  accorda  la 
dernière  partie  de  fa  demande,  par  une  Patente,  dans  laquelle  il 
lui  enjoignoit  de  faivre  ponctuellement  fes  Inftructions ,  qui  no 
regardaient  pas  feulement  le  bien  de  l'Etat ,  mais  encore  (a  pro- 
pre Perfonne  &  fon  Mariage. 

Les  AmbafTadeurs  s 'étant  rendus  à  Tours ,  y  fignerentla  Trêve  LtTrf»efignfe. 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Enfuite,  le  Comte  de  Suffolcl^  propofa ,  ou  fe  fit    on  propuf»  le 
propofer ,  le  Mariage  du  Roi  fon  Maitre  avec  Marguerite  d  Anjou  ;  M*',*>*• 
&  au-lieu  de  ftipuler  une  Dot ,  il  s'engagea  au  nom  du  Roi ,  à 
reftituer  la  Ville  du  Mans  &  tout  le  Comté  du  Maine,  à  Louis  d  An- 
jou, Roi  de  Sicile;  à  condition  que  ce  Prince  en  feroitpréfentau 
Comte  du  Marne  fon  Frère. 

Il  eft  incertain,  fi  le  Comte  de  Sujfolcl^&roit  reçu  pour  Inftruc- 
tion  de  reftituer  le  Maine  ;  ou  s'il  le  fit  de  lui-même  ,  comme  il 
eft  plus  apparent.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  repafla  en  Angleterre,  afin 
de  faire  approuver  par  le  Roi  &  par  le  Confeil,  les  conditions 
dont  il  étoit  convenu  touchant  le  Mariage  du  Roi.  Le  Duc  de  Glo- 
cefter  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir ,  en  faifant  voir  que  le  Maint 
étoit  la  Clef  de  la  Normandie.  Mais  contre  fon  avis ,  tout  ce  que  q.  <v-,  .>•,. 
le  Comte  de  Suffilck  woit  fait  fut  approuvé.  Peu  de  jours  après,  il  J^So^wi* 
retourna  en  France ,  muni  d'une  Procuration  du  Roi  pour  épou- 
fer  Marguerite  ;  &  avec  le  Titre  de  Marquis ,  dont  le  Roi  l'avoit  ho- 
noré avant  fon  départ. 

Le  Mariage  fe  lolemnifa  au  mois  de  Novembre  1444 ,  à  Tours    tt  Muinlft 
où  le  Roi  de  France  réfidoit  alors.  Peu  de  mois  après,  en  1445  ,    u  mmcN* 
la  nouvelle  Reine  arriva  en  Angleterre,  &  félon  le  projet  déjà  for-  k'"'n*^2^ 
mé,  elle  fe  rendit  maitrefTe  du  Gouvernement  au  nom  du  Roi  fon  du  c<weuw. 
Epoux;  les  Minières  affeâant  de  recevoir  en  public  fes  Ordres, 
qu'elle  concertoit  premièrement  avec  eux.  Quant  au  Roi ,  il  ne 
faifoit  que  figner  tout  ce  qu'on  lui  préfentoit ,  fans  s'informer  de 
quoi  il  s'agifloit ,  quoique  tout  fe  fît  en  fon  nom.  Ces  commence- 
mens  promettoient  une  Régence  heureufe  à  la  Reine  &  aux  Mi- 
nières; d'autant  plus  que  le  Parlement,  qui  s'aflembla  en  1446,  * 
^remercia  le  Marquis  de  Sujfolçf^du  grand  fervice  qu'il  a  voie  rendu  Tu  ièVui"^ 
Tomejr%  ZZ8 
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au  Royaume ,  &  le  dédommagea  des  dépenfes  Qu'il  avoit  faites 
dans  (on  Ambaflade.  Il  y  avoit  pourtant  encore  deux  perfonnes, 
qui  embarafioient  la  Reine  &  les  Miniftres.C'étoir  le  Du*  JeGl* 
ttjler  &  le  Due  dTorck,.  Pour  le  premier ,  comme  il  n'y  avoit  au- 
cune apparence  de  le  gagner,  fa  perte  fut  réfolue.  Mais  pour  le 
Duc  di orck,  qui  étoit  nouvellement  arrivé  de  France  ,  on  tacha  de 
le  mettre  dans  les  intérêts  de  la  Cour  ,  en  le  comblant  de  caref- 
U  Kifttxe  de  fes  ;  &  le  Roi  lui  continua  la  Régence  de  France,  pour  cinq  ans. 
wdk?t«w*  Cependant ,  comme  dans  la  fuite  on  ne  trouva  pas  ce  Prince  aflez 
fouple ,  cette  Régence  lui  fut  ôtée  avant  le  terme  expiré ,  pour  la 
donner  au  Duc  de  Stmmerftt. 
u  Doedeco-     Les  Ennemis  du  Duc  de  GUcefier  fe  trouvant  fi  bien  établis ,  & 
«  dl^'îl^on."  ayant  un  Parlement  à  leur  dévotion ,  réfolurent  enfin  d'exécuter 
éi  di*nftcu£e£  *e  Proiet  formé  contre  lui.  D'abord ,  ils  lui  firent  ôter  la  place 
qu'il  avoit  dans  le  Confeil ,  en  qualité  de  premier  Prince  du  Sang. 
Enfuite  ils  le  firent  accufer  de  divers  crimes  ,  qu'on  prétendoit 
iireju<ufir.au  qu'il  avoit  commis  pendant  (a  Régence.  Mais  il  s'en  juftifia  û 
mcm  dcTu'vi'uc  bien,  que  le  Confeil  ne  jugea  pas  à  propos  de  remettre  cette  af- 
«ULoodieii      faire  à  la  décifion  des  Pairs.  Ainfi,  pour  cette  fois,  ce  Prince  fut 
abfous;  fans  pourtant  qu'on  lui  procurât  aucune  fatisfaôion  de  la 
part  de  fes  Accufateurs.  Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
Londres ,  où  le  Duc  étoit  fort  aimé ,  &  le  Peuple  parut  même  tout 
porté  à  le  protéger  ouvertement  contre  tous  fes  Ennemis.  Mais 
Ma»  e«  wui  cette  affection  du  Peuple  pour  lui ,  ne  fit  que  hâter  fa  ruine.  Peu 
Jt"  .dïemp7iUl  àe  tems  après ,  le  Parlement  ayant  été  convoque  à  S.  Edmond- 
Dé  &  nii  4  mou.  bujy  en  |       t  je  rjuc      Clocefier  y  fut  arrêté  dès  le  premier 
jour  (i) ,  &  renfermé  dans  une  étroite  prifon,  fans  qu'on  lui  laif- 
(àt  aucun  de  fes  Domeftiques.  Le  lendemain ,  il  fut  trouvé  mort 
dans  fon  lit.  Enfuite  on  publia  qu'il  avoit  voulu  tuer  le  Roi  ;  & 
fonVVn^mnVx  P^u^ieurs  de  fes  Domeftiques  ayant  été  arrêtez ,  furent  tous  condam- 
a  moftTnûuX  nez  a  mon, comme  complices  de  ce  prétendu  crime  :  mais  le  Roi  leur 
■mm  paidco.  fit  grace  à  tous.  Perfonnene  douta  que  la  Reine  &  les  trois  Miniftres 
n'eulfent  fait  périr  ce  Prince,  d'une  mort  violente  ;  &  cela  leur  attira 
la  haine  publique  ,  dont  ils  refTentirent  les  effets  dans  la  fuite.  Le 
feul  Cardinal  de  Winchefier  échapa  au  châtiment  qu'il  méritoit ,  par 
fa  prompte  mon ,  qui  arriva  fort  peu  de  tems  après. 

*eu^!(uM?  o°  a'ors  ^ue  Ie  ^euPle  ouvrant  les  yeux  "Jf  I»  conduite  da 

duueVuM^uu  Méorquis  de  Sufolck ,  l'accufa  publiquement  d'avoir  trahi  le  Roi 
àc  suffoic».      &  je  Koyaume;  tant  à  l'égard  du  Mariage  du  Roi ,  que  par  rap- 
ceMstquiijur-  port  à  la  Trêve  qu'il  avoit  lignée  à  Tours.  Le  Marquis  ayant  eu 
pu  le  Ru.,    conno[fl-anCe  de  ces  plaintes,  obtint  du  Roi  des  Lettres-Patentes, 

(  i  )  Ce  fw  le  x4  de  Février  »  fclon  VHifime  Çtmfletu  tAnzUtnr*.  Vhat» 
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ejui  le  joftifioient  pleinement ,  comme  n'ayant  fait  que  ce  qui  lut 
avoit  été  exprefïement  ordonne.  Mats  comme  cm  favoit  bien  que 
le  Roi  ne  faifoit  rien  de  lui-même ,  cela  ne  fut  pas  capable  d'effa- 
cer les  impreffions  que  le  Peuple  avoit  déjà  prifes.  Dans  ce  même 
tems,  en  1448,  la  Reine  voulant  comme  braver  le  Peuple,  8c  Ul 
faire  voir  qu'elle  ne  craignoit  point  fes  murmures,  fit  créer  le  Mot- 
qttis de SuffblckDvic  de  ce  nom. 

La  rupture  de  la  Trêve  avec  la  France  arriva  cette  même  année ,   Tr#»«  m  u 
ar  la  furprife  de  Fougères ,  dont  Sttrkmte  s'empara ,  pendant  que  p»  uCmpStèt 
e  Duc  de  Sommerfet,  Régent  en  France,  étoit  à  Rouen.  Quand  wyj%ni  b* 
on  conftdere  attentivement  l'action  de  Swrwme,  on  ne  peut  s'em-  «cm  iminiift 
pêcher  de  foupçonner  qu'il  avoit  des  ordres  fecrets  de  furpren- 
dre  cette  Place  ;  afin  de  donner  occafion  à  Charles  VU  de  rega- 
gner tout  ce  que  les  Anglois  poffedoient  en  France,  comme  il 
arriva  effectivement.  Plut  (leurs  raifons  peuvent  appuyer  ce  foupçon. 
Je  me  contenterai  de  les  indiquer  en  peu  de  mors,  parce  que  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  les  mettre  dans  tout  leur  jour.  1.  Il  n'y 
avoit  aucune  raifon  apparente  d'ôter  la  Régence  de  France  au 
Bue  tTrorck,  pendant  la  Trêve  i  fi  ce  n'avoit  été  pour  quelque 
dcflêin ,  auquel  on  ne  le  crut  pas  propre.  Ce  Prince  s*étoit  parfaite- 
ment bien  acquitté  de  fon  devoir,  pendant  la  Guerre ,  &  jufqu'a- 
lors  on  n'avoit  eu  aucun  fujet  de  le  plaindre.      Il  n'y  a  point 
d'apparence ,  que  Syrienne  eût  ofé  entreprendre  de  s'emparer  de 
Fougères  comme  fous  les  yeux  du  Régent ,  &  dans  un  tems  qu'on 
venoit  de  renouveller  la  Trêve ,  s'il  n'eût  été  affuré  de  pouvoir  le 
faire  impunément.  3.  L'ardeur  que  Charles  Vil fit  paraître  dan* 
cette  affaire,  qui  ne  le  reeardoit  pas  en  particulier,  fait  voir  que 
c'étoit  un  prétexte  recherché,  pour  rompre  la  Trêve.  4.  L'oblti- 
nation  de  ce  Prince ,  à  demander  feize-cens  mille  écus  de  dédom- 
magement pour  le  Duc  de  Bretagne  %  &  fans  en  vouloir  rien  rabat- 
tre ,  avant  qu'on  eût  pu  faire  un  jufte  état  des  dommages,  fait  allez 
comprendre  qu'il  vouloit  mettre  l'Angleterre  hors  d'état  d'accom- 
moder cette  affaire.  5.  11  fe  trouva,  peu  de  tems  après,  avoir 
quatre  Armées  fur  pied ,  pour  envahir  la  Normandie  ;  préparatif 
qui  devoit  néceflairement  avoir  été  commencé  avant  la  prife 
de  Fougères.  6.  Le  Dt$c  de  Sommerfet  &  la  Cour  d'Angleterre 
defavouerent  bien  Syrienne  ;  mais  ils  n'offrirent  jamais  rien  de  po- 
fîtif  au  Duc  de  Bretagne,  pour  fon  dédommagement.  On  ne  lui 
reftitua  point  Fougères,  &  on  ne  lui  donna  aucune  fatisfaétion , 
en  puniflânt  l'auteur  de  cet  attentat.  7.  Lors  que  le  Roi  Charles 
entra  en  Normandie ,  les  Places  de  ce  Duché  fe  trouvèrent  dé- 
nuées de  vivres,  de  munitions,  &  de  Garnifons  fuffifantes.  La 
plupart  des  Gouverneurs-  étoient  en  Angleterre ,  par  congé  de  la 
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Cour,  ou  du  Régent.  8.  On  ne  fit  en  Angleterre  aucune  forte  cfe 
préparant",  pour  loutenir  la  Guerre  qui  alloit  recommencer.  9.  Le 
Dhc  de  Sommerfet,  qui  ne  manquoit  pas  de  bravoure ,  fe  défendit 
miferablement ,  &  rendit  même  la  Ville  de  Caën ,  contre  Pavis 
des  principaux  Officiers  de  la  Garnifon.  10.  Enfin ,  le  Dhc  de 
Suffolcl^  fut  aceufé  dans  la  fuite  ,  par  la  Chambre  des  Communes , 
d'avoir  été  d'intelligence  avec  les  Ennemis  du  Roi ,  pour  lui  faire 
perdre  la  Normandie ,  &  tout  ce  qu'il  pofledoit  en  France. 

Le  Roi  Charles  ayant  fait  de  fi  grands  progrès  en  Normandie, 
Mécontente-   en  1449  ,  jufqua  fe  rendre  maitre  de  Rouen;  le  mécontente- 
ment du  penpk,  ment  ju  pCUpie  contre  la  Cour  s'accrut  extraordinairement.  On 

mi  commence  i  .{.!«•  ,     _  r 

parut  de*  dfoiti  commençoit  a  parler  des  droits  que  le  Duc  aTorck.  avoit  lur  la 

5  uX£E"  Couronne  ,  comme  Héritier  de  la  Maifon  de  la  Marche.  Ces 
Cet  diicot>rt  font  difeours  étant  venus  à  la  connoiflance  de  la  Reine  &  de*  Mi- 
^"^«"en0"  niftres ,  ils  trouvèrent  à  propos  d'envoyer  le  Dhc  ir»rck  en  Ir- 
lande. iande  ,  fous  prétexte  d'y  appaifer  quelques  Troubles  qui  s'y  étoienc 

élevez. 

te  Duc  de  Saf-  Le  Parlement  s'étant  aflëmblé  en  1450  ,  les  Communes  en- 
•fin  -*tÏî££  voyerent  à  la  Chambre  des  Pairs  une  Accufation  de  Haute-Tra- 

6  ctwoy*  i  la  f^fon ,  contre  le  Dhc  de  Suffblck.  Cette  Accufation  portoit ,  qu'il 

avoit  été  d'intelligence  avec  les  François  ,&  trahi  les  intérêts  de 
la  Patrie.  Sur  cela,  le  Duc  fut  envoyé  à  la  Tour.  Mais  pour  em- 
pêcher que  cette  affaire  ne  fe  pouffât  trop  loin ,  la  Reine  jugea 
n  en  eft  tit<  âc  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  ajourner  le  Parlement  à  Lcjccftcr.  Im- 
SrUïTu  médiatement  après  ,  le  Dhc  de  Sufolctfut  tiré  de  la  Tour,  &  re- 
cow.  prit  à  la  Cour  Ion  premier  Pofte.  Le  Parlement  s'étant  raflemblé 

a  Leycefter,  le  Roi  &  la  Reine  s'y  rendirent,  étant  accompagnez 
Leicommunet  du  Dhc  de  Suffblck^  Cela  déplut  fi  fort  aux  Communes,  qu'elles 
RoTquniïôit'te-  préfenterent  au  Roi  une  Adrefle ,  pour  le  prier  de  renvoyer  le 
jnUiUTout.    duc  à  la  Tour.  La  Reine  comprenant  par  cette  démarche  qu'il 
J^KSSr  ^eroït  difficile  ^e  Ie  ^auver»  ht  en  forte  que  le  Roi  le  bannit  du 
***      Royaume,  pour  cinq  ans.  Le  Duc  étant  parti  pour  fe  retirer  en 
France  ,  rencontra  en  Mer  un  VaifTeau  de  guerre  Anglois  , 
dont  le  Capitaine  lui  fit  trancher  la  tète  ,  fans  aucune  forme  de 
Procès. 

Cependant ,  le  Dhc  etTorck^  qui  étoit  en  Irlande  ,  jugeant  mie 
la  difpofition  où  le  Peuple  d'Angleterre  fe  trouvoit  contre  la  Reine 
&  les  Miniftres ,  pourroit  lui  être  favorable,  penfoit  aux  moyens 
ie  de  s'en  prévaloir.  Pour  cet  effet,  il  fit  agir  un  certain  Irlandois, 
nommé  JeanCade  ;  qui  ayant  pris  le  nom  de  Jean  Mortimer ,  Frère 
du  feu  Comte  de  la  Marche ,  fe  rendit  dans  la  Province  de  Kent, 
pù  il  a  (le  m  b  la  une  prodigieufe  quantité  de  Peuple.  Dès  qu'il  fe 
èu.o-  vit  afle2  fort  »  il  marcha  vers  Londres  qui  lui  ouvrit  fes  portes^ 
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&  fit  couper  la  tête  au  Grand-Tréforier ,  pendant  que  la  Cour  dm.  &  faite** 
fe  retiroit  à  Keaeltvorth.  Cette  affaire  n'eut  pas  un  heureux  fuccès  ^£Tt«bri«. 
pour  les  Révoltez,  par  l'imprudence  de  Code  ;  qui  ayant  été  aban-  cadtea  peu  * 
donné  de  fes  Troupes ,  fut  tué  dans  un  lieu  où  il  s'étoit  allé  ca-  ■* 
cher.  Vraifemblablement ,  le  Duc  d'Torck^  n'avoit  fait  agir  cet 
homme  ,  que  pour  fonder  la  difpofition  du  Peuple  en  faveur  de 
la  Maifon  de  Mertimer  ou  de  la  Marche ,  dont  il  étoit  Héritier 
par  fa  Mere. 

Cette  même  année ,  Charles  VU  acheva  de  conquérir  la  Nor- 
mandie ,  &  fit  marcher  fon  Armée  en  Guyenne.  Le  Duc  de  Sont- 
merfet  ayant  perdu  par-là  fa  Régence  ,  retourna  en  Angleterre , 
&  y  arriva  pendant  que  le  Parlement  étoit  aflemblé.  Les  plaintes  pwnte*  e©mt« 
qui  fe  faifoient  contre  Iui.étoient  fi  publiques,  que  la  Cham-  ^Si d* 
bre-Baffe  ne  put  fe  difpenfer  de  prier  le  Roi  de  l'envoyer  à  la  Tour. 
Mais  le  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  féparé ,  que  le  Duc  revint  à  la 
Cour ,  où  il  occupa  la  place  du  Duc  de  Sujftlck. 

La  Guyenne  fe  perdit  entièrement ,  en  143 1.  Cette  perte  caufa  t££™£ 
de  fi  grands  murmures  en  Angleterre  ,  que  le  Duc  d'Torck^  crut  m""'  *  GU7t°" 
qu'il  étoit  tems  d'agir;  fans  pourtant  faire  paroître  qu'il  afpirât  à 
la  Couronne.  Il  fe  rendit  en  Angleterre ,  malgré  les  ordres  que  le  ,le  Du«  ***** 
Roi  avoit  donnez  pour  l'empêcher  d'y  débarquer  ;  &  s'étant  Ân^eïeuc!""  * 
retiré  dans  fa  Maifon  de  Wigmw ,  il  y  prit  des  mefures  pour 
avoir  une  Armée  prête  au  beloin.  Enfuite  il  écrivit  au  Roi  ,  pour 
lui  repréfenter  le  fâcheux  état  où  le  Royaume  fe  trou  voit ,  par  la 
faute  de  fes  Minières;  &  pour  lui  demander  ,.que  le  Duc  de  Som- 
mer fet  fût  puni  félon  fes  mérites.  Quôique  le  Roi  lui  eût  fait  une  »  *«• 
réponfe  très  modérée  ,  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  marchât  en  *-onAttu 
1552  vers  Londres ,  où  il  efperoit  d'être  reçu.  Mais  en  ayant  trou- 
vé les  portes  fermées ,  il  alla  fe  pofter  de  l'autre  côté  de  la  Tamife. 
Le  Roi  qui  s'étoit  déjà  préparé ,  le  pourfuivit,  &  paiTa  la  Rivière 
de  Londres.  Quand  les  deux  Armées  furent  proches  l'une  de  l'au- 
tre ,  on  en  vint  à  une  Négociation ,  dans  laquelle  le  Duc  promit  11  ttmanêt  <pw 
de  quitter  les  armes,  pourvu  que  le  Dut  deS^mmerfet  fût  envoyé  au?"" 
à  la  Tour.  Le  Roi  l'ayant  pris  au  mot ,  il  congédia  fes  Troupes ,  '* T0UI- 
&  fe  rendit  à  la  Cour ,  fans  aucune  précaution.  IJ  fe  trouva  fort 
furpris ,  en  parlant  au  Roi  contre  le  Duc  de  Semmerfet  ,  de  voir 
paroître  ce  Seigneur,  qui  s'étoit  caché  derrière  la  taphTerie  ;  & 
de  l'entendre  non-feulement  fe  défendre,  mais  Pacçufer  lui-même 
d'avoir  des  delïèins  pernicieux  contre  le  Roi.  En  forçant  de  la  M|**r*l 
chambre,  le  Ducd'Torck  fut  arrêté  i  &  vraifemblablementi  11  auroii  m&ne,lrf*i- 
payé  chèrement  fon  imprudence  ,  fi  diverfes  rai  Ions ,  qu'il  ferott 
trop  long  de  rapporter  ,  ne  lui  eu  (lent  fauvé  la  vie.  La  Cour  fe 
contenta  d'exiger  de  lui  un  ferment,  $uïl  ne  prendroit  jamais  le* 

Z  z  z  îij 


Digitized  by  Google 


55©    EXTRAIT  DU  XI.  TOME  DE  RYMER. 

n  tft  mu  en».  arm«  contre  le  Roi ,  moyennant  qu'il  fut  mis  en  liberté,  B  fe 
d»M  ru  T«no!"  tetira  dans  fa  Terre  de  Wkmar ,  en  attendanr  une  occafion  plot 
favorable  pour  exécuter  (es  deflèins.  Cependant ,  la  Reine  ôt  le 
Duc  de  Sommerfet  demeurèrent  en  poffeflion  du  Gouvernement , 
fous  le  nom  du  Roi. 
Dtoiw  d«  Mai.    A  ne  confiderer  que  les  Loix  ordinaires  &  les  Courûmes  du 
&~  voîcTfu  Royaume ,  les  droits  du  Duc  àVorck  fur  ta  Couronne  étoient  in- 
coujonne.       conteftables  ;  puifqu'il  croit  Héritier  de  la  Maifon  de  la  Marche , 

Si  defirendoit  du  fécond  Fils  d'Edouard  III ,  au-lieu  que  la  Mai- 
i  de  Lancaftre  ne  venoit  que  du  troifieme.  Mais  celle-ci  avoit 
pour  elle  un  Acte  de  Parlement  qui  lui  adjugeoit  la  Couronne ,  Se 
une  pofleûion  de  plus  de  cinquante  ans.  \jt  Duc  dTonl^  n'avoit 
garde  de  contefter  directement  fon  autorité  au  Parlement.  Au  con- 
te nae  rvwci  traire ,  c'étoit  par  fon  moyen  qu'il  prétend  oit  arriver  à  fon  but.  Il 
Triirir  fri  iiuhr*  felloit  donc  tacher  de  faire  naitre  des  évenemens,  qui  lui  don- 
naient occafion  d'amener  les  affaires  au  but  qu'il  fe  propofoir.  La 
Reine  &  le  Duc  de  Sommerfet  lui  fourniffoient ,  par  leur  manière 
de  gouverner ,  un  prétexte  plaufible  d'agir ,  en  feignant  de  n'avoir 
uniquement  en  vue  que  le  bien  du  Peuple  ;  mais  prêt  à  profiter 
ti  fe  connue  des  évenemens ,  que  cette  querelle  pourroit  produire.  Dans  cette 
M?£nu£jft  Vt*e ,  il  fe  concilia  l'amitié  de  deux  Seigneurs ,  qui  étoient  les 
de  w««ric».     deux  meilleures  têtes  du  Royaume.  Cétoient  le  Cornu  deSalisburj, 
de  la  Maifon  de  Ntwill,  Gendre  du  Comte  du  même  nom  ,  qui 
lût  tué  au  Sieçe  d'Orléans  ;  &  le  Comte  de  Warwick^  fon  Fils.  11 
avoit  encore  a  la  Cour  quelques  autres  Amis,  qui  feignant  d'être 
dévouez  à  la  Reine  &  au  Duc  de  Sommerfet ,  n 'attendoient  que 
l' occafion  de  lui  rendre  quelque  grand  fervice. 

Cette  occafion  fe  préfenta  naturellement  vers  la  fin  de  l'année 
1455.  Le  Roi  étant  tombé  dans  une  maladie  de  langueur  «qui 
faifoit  craindre  pour  fa  vie  ,&  la  fteine  ayant  accouché  d'un 
Prince;  le  Duc  dTorck,  par  le  confeil  de  fes  Amis,  arTeétoit  une 
fourmilion  extraordinaire  pour  le  Roi ,  &  ne  témoignoit  pas  la 
moindre  envie  de  remuer.  Les  affaires  du  Royaume  ayant  requis 
la  convocation  d'un  Parlement,  la  maladie  du  Roi  ravoir  fait 
s«  Amit  font  ajourner  jufqu'au  mois  de  Février  1454.  Pendant  cet  intervalle, 
ûoni?«îutae*      Amis  que  le  Duc  etTorck,  avoit  à  la  Cour,  repréfenterent 
au  duc  de  som-  ^  la  Reine  &  au  Duc  de  Sommerfet  ,  que  pendant  que  le  Roi 
étoiten  famé,  il  leurétoit  permis  de  gouverner  en  fon  nom,  par» 
ce  qu'on  fuppofoit  que  le  Roi  le  vouloir  ainfi,  &  qu'ils  rece- 
voient  les  ordres  de  lui  \  mais  que  ce  Prince  étant  hors  d'état  de 
prendre  connoifTance  des  affaires,  leur  autorité  n'étott  plus  ap- 
puyée fur  aucun  bon  fondement.  Qu'ai  nii ,  comme  il  n'y  avoit 
que  trop  de  gens  malcontens  dans  le  Royaume,  ilétok  dangereux 
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que  le  Parlement  ne  nommât  d'autres  Gouverneurs.  Par  cette  rai- 
ton  ,  ib  leur  confeillerent  de  faire  quelque  démarche ,  qui  fît  con- 
noitre  qu'ils  ne  prétendoient  point  ufurper  toute  l'Autorité.  Que 
pour  cet  effet,  il  feroit  à  propos  d'appeller  dans  le  Confeil,  le 
Duc  d 'Torc^  les  Comtes  de  Salisburj  Se  de  Wtrwkk ,  avec  quelques 
autres  Seigneurs  des  plus  diftingués.  La  Reine  &  le  Duc  de  >om- 
merfet  ayant:  fuivi  ce  funefte  confeil,  le  Duc  ttTorcK  6c  fes  Amis 
devinrent  fi  fupéricurs  dans  le  Cor.feil-Privé ,  que  la  Reine  &  le 
Duc  fon  MiniUre  n'y  eurent  plus  aucun  crédit.  La  première  dé-  i*t>uciesom- 
marche  des  nouveaux  Confeillers  fut  d'envoyer  le  Duc  de  So/»-  u  Tour.""0**  i 
mer  [et  à  la  Tour. 

Le  Parlement  s'étant  aflemblé  en  1454,  les  Communes  accu-  A«Ufc' <it  h»u. 
ferent  le  Duc  de  Sommerfct  de  Haute-Trahifon  ;  &  le  Duc  d'Torc^  "".Luc  'd-£o,« 
fut  déclaré  Pmetleur,  pendant  la  maladie  du  Roi.  Peu  de  tems  ;'t<lj£ 
après,  le  Gouvernement  de  Calais  fut  ôté  au  Duc  de  Sommerftt ,  &  «cm  de  câuu.  " 
le  Duc  d'TorcI^  s'en  pourvut  lui-même ,  ou  s'en  fit  pourvoir  par 
une  Patente ,  donnée  au  nom  du  Roi. 

La  Régence  du  Duc  dYorcI^  ne  dura  que  tout  le  refte  de  cette 
année.  Au  commencement  de  la  fuivame  ,  le  Roi  étant  revenu  en    ta  Kcme  tr- 
iante ,  reprit  le  Gouvernement  entre  fes  mains  ;  ou  plutôt ,  la  Reine  co"ve"emeni  !' 
gouverna  comme  auparavant,  fous  le  nom  du  Roi.  Peu  de  tems  *  J"^1^  *• 


après ,  elle  tira  le  Duc  de  Sommerfct  de  la  Tour,  pour  lui  faire  oc-  tou,. 
cuper  le  même  Porte  qu'il  avoit  eu  avant  fa  prifon. 

Cependant  quelques  Seigneurs  des  plus  fages  ,  craignant  que  cet 
brouillcries  ne  produisent  enfin  quelque  fkheufe  révolution ,  s'en- 
tremirent en  1455  pour  accommoder  lesdeux  Ducs,  Apportè- 
rent enfin  à  remettre  leurs  différends  à  des  Arbitres.  Mais  cette  Le 
précaution  demeura  (ans  effet ,  par  l'impatience  qu'eut  le  Duc  de  ™?  Voi^ 
Sommerfet  de  faire  ôter  au  Duc  dTorckle  Gouvernement  de  Calais.  d  *<>««*• 
Le  Roi ,  fons  prérexte  de  garder  la  neutralité  entre  ces  deux  Prin- 
ces qui  fe  difputoient  ce  Gouvernement ,  en  priva  le  Duc  d'Torck^ 
en  le  déclarant  lui  -  même  Gouverneur  de  cette  Place.  Le  Duc 
dYorck  feignit  de  fe  foumettre ,  de  bonne  grâce;  mais  peu  de  tiferetiu*»» 
tems  après,  il  fe  retira  dans  le  Pais  de  Galles,  où  il  leva  un  Ar-  &  S^JÏ! 
mée.  Le  Roi  aflèmbla  auiïi  des  Troupes  de  fon  côté,  &  marcha  m[';  R„i  mwfh. 
contre  le  Duc,  pour  le  combattre.  «mue  i«  r>u« , 

Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  tout  proche  de  S.  Albans, 
où  fe  donna  la  première  Bataille  ,  des  treize  qui  fe  donnèrent  * 1 
pour  cette  querelle.  Le  Duc  de  Sommerfet  y  fut  tué ,  &  le  Roi  ayant 
été  vaincu  &  bleue  au  cou ,  d'un  coup  de  flèche ,  tomba  entre  les 
mains  du  Duc  dTerck  ,  qui  le  conduifit  à  Londres  avec  toute 
forte  de  refpect ,  &  agit  toujours  avec  lui  comme  avec  fon  Sou- 
verain. Il  ne  jugea  pas  qu'il  fût  e»core  tems  de  manifefter  fts 
defleins, 
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Le  Parlement  s'étant  aflcmblé  peu  de  tems  après  ,  condamna 
la  conduite  de  la  Reine  &  du  feu  Duc  de  Sommerfet ,  fit  pria  le 
Roi  de  nommer  un  Protecteur.  Mais  le  Duc  dYorcI^  ne  voulant 
pas  donner  lieu  de  croire  que  le  Roi  fût  forcé  ,  fit  différer  cette 
nominayon ,  fie  le  Parlement  fut  prorogé  jufqu'au  1 1  de  No- 
vembre. 

ie  duc  d-iroce«     Le  même  jour  que  le  Parlement  fe  raflèmbla ,  le  Roi  nomma  le 
««mime  ptoux-  jyM  ^Xorck  pour  Protecteur  du  Royaume;  avec  cette  claufe ,  qu'il 
jouirait  de  toutes  les  Prérogatives  de  cette  Dignité,  jufqu'à  ce  que 
le  Parlement  l'en  eût  déchargé.  Le  nouveau  Protecteur  le  repofant 
fur  cette  claufe ,  vivoit  dans  une  grande  fecuriré  ,  fit  laiflbit  le  Roi 
fie  la  Reine  dans  toute  la  liberté  qu'ils  pouvoient  fouhaiter.  Ce- 
pendant, la  Reine  ayant  pris  des  mefures  avec  Henri  nouveau 
Duc  de  Sommerfet,  Fils  de  celui  qui  avoit  été  tué  à  S.  Albans, 
trouva  le  moyen  de  faire  finir  cette  Régence  ,  que  le  Duc  d'Torck 
fe  flatoit  de  garder  jufqu'a  la  mort  du  Roi.  Le  Parlement  s'étant 
rafiemblé  en  1456,  le  Roi  s'y  rendit  à  l'improvifte,  fit  dit  j  que 
(e  trouvant ,  par  la  grâce  de  Dieu  en  bonne  lamé,  il  ne  croyoit 
ce»  éisnitf  pa$  que  le  Royaume  eût  befoin  de  Protecteur  ;  fit  pria  le  Parle- 
fouLT0"  u"e  ment  de  décharger  le  Duc  dTorcIt^  de  cet  Emploi.  La  Reine  avoit 
fi  bien  lié  fa  partie,  que  fur  le  champ ,  le  Parlement  ordonna 
ta  Heine  tivhc  que  la  Dignité  de  Protecteur  feroit  fupprimée.  Peu  de  tems 

£eiê.d£xo»£  aPrès» ,c  Dhc  *T"dL*  avec  les  Comtet  de  Salijbury  8t  de  WtrWtc^ 
* quittèrent  la  Cour,  fit  fe  retirèrent  dans  la  Province  d'YorcK. 
une  e  pie^e.  jyjjj^  .  ^      excitée  dans  Londres  pour  un  fujet  allez 

léger ,  ayant  fait  craindre  à  la  Reine  que  les  Amis  du  Duc  d  Torck^ 
n'en  fuflent  les  auteurs  fecrets ,  elle  mena  le  Roi  à  Coventry  ,  fous 
prétexte  de  lui  faire  changer  d'air.  Il  s'en  fallut  peu  qu'elle  ne  les 
attirât  à  la  Cour, par  un  piège  qu'elle  leur  tendit; mais  en  ayant 
été  avertis ,  ils  eurent  le  tems  de  l'éviter.  Le  Comte  de  Warwick. 
fe  rendit  à  Calais ,  dont  il  avoit  eu  le  Gouvernement  après  la 
Bataille  de  S.  Albans. 

Toute  l'année  1457  fe  pafla  fans  aucun  mouvement  domefti- 
innfion  de*  que ,  les  efprits  n'étant  occupez  que  des  invafions  que  les  François 
tSSSt  *  d"  hrent  fur  les  côtes  Méridionales ,  &  les  Ecoflbis  dans  le  Nord. 
leDucd'Yott»     Quoique  le  Duc  d'Torck.  fût  éloigné  de  la  Cour,  la  Reine  fit  le 
ÎU". Duc  de  Sommefet  n'étoient  pas  fans  inquiétude.  D'un  autre  côté , 
le  Duc  d'Torck  comprenoit  bien  qu'il  ne  lui  feroit  pas  diffi- 
cile de  détrôner  le  Roi  par  la  force.  Ces  difpofîtions  firent  que 
certains  Seigneurs,  qui  s'entremirent  en  145  8  pour  accommoder 
les  deux  Parties,  y  trouvèrent  beaucoup  de  facilité.  La  réconci- 
praceffion  à  s.  liation  fe  fit  à  Londres,  au  commencement  d'Avril  1458;  Ôc  le 
cinquiem»  du  même  mois ,  il  fe  fit  une  ProceÛîon  à  S.  Paul ,  ou 
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les  Seigneurs  marchoient  deux  à  deux  ,  un  de  chaque  Parti,  le 

Duc  d'Torck  donnant  la  main  à  la  Reine.  Par  l'Accord  qui  avoit 

été  fait,  on  étoit  convenu  ,  que  le  Duc  d'Torck,  le  Comte  de  Salis- 

burjt  le  Comte  de  Waririck,  &  quelques  autres  de  leurs  Amis,  fe- 

roient  reçus  dans  le  Confeil  du  Roi.  Mais,  foit  qu'ils  ne  fe  fiafient  teDucdTote* 

pas  trop  à  la  Reine ,  ou  par  quelque  autre  motif,  ils  quittèrent  la  *nMa,c0ior,,u'," 

Cour  fous  divers  prétextes.  Le  Comte  de  W^rwick^  s'en  allant  à    l.  cm»  u 

Calais ,  rencontra  quelques  Vaiffeaux  de  Gènes  &  de  LubecK ,  qu'il  Jgjjj 

crut  devoir  emmener  avec  lui;  &  les  plaintes  en  ayant  été  portées  ("uideccnct* 

à  la  Cour ,  il  y  retourna  pour  juftifier  fa  conduite.  Un  jour  pen-    qmhSII  entre 

dant  qu'il  étoit  au  Confeil,  il  arriva  qu'un  de  fes  Domeftiques  c^J^Xr™* 

}>rit  querelle  avec  un  de  ceux  du  Roi,  &  le  bleflà.  Le  Comte,  qui  touïJL.  °* 
ortoif  alors  du  Confeil,  fe  vit  d'abord  environné  de  tous  les  bas 
Domeftiques  du  Roi  &  de  la  Reine ,  qui  prétendoient  venger  leur 
camarade.  Mais  de  la  manière  dont  ils  s'y  prenoient ,  il  connut 
aifément  qu'ils  en  vouloient  à  fa  perfonne.  Il  échapa  pourtant  : 
nais  bien-tôt  après  il  fut  confirmé  dans  fa  penfée,  par  l'avis  qu'on    te  Rot  veut  le 
lui  donna ,  qu'il  y  avoit  ordre  du  Roi  de  le  mener  à  la  Tour.  Il  tÔw  ."  nw^  u  £ 
ne  douta  plus  alors ,  que  ce  ne  fût  une  partie  dreflee  par  la  Reine ,  fww*' 
pour  le  faire  périr,  fans  qu'il  parût  qu'elle  y  eût  aucune  pan  ;  ou 
pour  l'accufer  d'avoir  lui-même  excité  ce  tumulte  dans  le  Palais 
du  Roi.  Cela  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'aller  trouver  le  Duc    11  n  trouver  ie 


d'Torck  &  le  Comte  fon  Pere ,  afin  de  concerter  avec  eux  les  moyens  Somm**?  st 
de  fe  mettre  à  couvert  $e  femblables  pièges.  ^«r- 

Immédiatement  après,  en  1459 ,  le  Comte  de  W*rwick  fe  rendit 
à  Calais ,  &  le  Duc  d'Torck  avec  le  Comte  de  SMijbury  allèrent  lever 
des  Troupes  ;  le  premier  dans  le  Pais  de  Galles ,  &c  l'autre  dans  la 
Province  d'Yorcx.  De  leur  côté ,  la  Reine  &  le  Duc  de  Sommerjh 
ne  perdirent  pas  de  tems  pour  afTembler  une  Armée.  Cependant, 
la  Reine  ayant  été  avertie  que  le  Comte  de  Salijbury  avoit  deflein  de 
marcher  à  Londres,  détacha  le  Lord  Attdlej  pour  aller  s'oppofer 
à  fa  marche ,  &  lui  ordonna  de  s'avancer  autant  qu'il  feroit  poflible, 
afin  d'empêcher  auffi  la  jonction  du  Comte  de  Salifburj  avec  le  Duc 
d'Torck.  Audley  s'étant  avancé  jufques  dans  la  Province  de  Lan- 
caftre ,  y  rencontra  le  Comte  fur  la  Bruyère  de  Boreheath ,  où  fe  seconde  **.. 
donna  une  Bataille ,  dans  laquelle  les  Troupes  du  Roi  furent  bat-  Sjt^rvotïl 
tues  &  leur  Général  tué.  Néanmoins  le  Comte  de  Salijbury ,  tout 
victorieux  qu'il  étoit ,  n'ofa  poufler  jufqu'à  Londres.  Il  fe  con- 
tenta d'aller  joindre  le  Duc  d'Torck  dans  le  Pais  de  Galles ,  où  ils 
attendirent  îe  Comte  de  Warwick,  qui  leur  amena  un  Détachement 
de  la  Garnifon  de  Calais. 

\.t  Roi  ne  put  fe  mettre  en  marche  qu'au  mois  d'Octobre,  pour, 
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aller  combattre  les  Mécontens.  Dès  qu'il  s'en  fut  approché ,  il  leuf 
fit  offrir  une  Amniftie;  mais  ils  demandèrent  des  furetez,  que  la 
Leoueiïesom.  Cour  n'étoit  pas  d'humeur  de  leur  donner.  Ce  fut  en  ce  même 
SmfwStcSSb  tems,  que  le  Roi  donna  le  Gouvernement  de  Calais  au  Duc 
de  Sommerftt;  mais  il  n'étoit  pas  facile  de  l'arracher  au  Cornu  de 
Warn+ki 

Le  Duc  dTorck  &  fes  Amis,  fâchant  que  le  Roi  étoit  dans  la 
réTolution  de  leur  livrer  Bataille,  lui  écrivirent  une  Lettre  fort 
foumife,  à  laquelle  il  ne  fit  point  de  réponfe.  Mais  il  fit  femer 
dans  leur  Armée  une  Proclamation ,  par  laquelle  il  promettoit  un 
pardon  abfolu  à  tous  ceux  qui  quitteroient  le  parti  des  Rebelles, 
te ooe d*Yorc«  Cette  Proclamation  fit  un  tel  effet,  que  cette  même  nuit  les  Sei- 
î/iewwioupe»!  gneurs  Mécontens  fe  virent  abandonnez  de  la  plus  grande  partie 
de  leurs  Troupes ,  &  contraints  de  fe  fauver  en  diligence,  de  peur 
d'être  livrez  au  Roi.  Le  Duc  <f  rbre^s'enfuit  en  Irlande ,  &  les  deux 
Comtes  de  Sali(burj  &  de  Warwick  prirent  la  route  de  Calais,  où  ils 
emmenèrent  avec  eux  le  Comte  de  la  Marche ,  Fils  ainé  du  Du 
dTorck. 

semene*  du       Le  Parlement ,  qui  s'afTembla  peu  de  tems  après ,  déclara  le 
tvUacat««tN  duc  £Torck&  fes  Adhérans,  coupables  de  Haute  -Trahifon,  in- 
capables de  fucceder  à  aucun  héritage  ,  jufqu'à  la  quatrième  gé- 
nération ,  &  confifoua  tous  leurs  biens.  Dès  que  le  Parlement  fe 
fut  féparé ,  le  Duc  de  Sommerfet  partit  pour  aller  prendre  pofleflGon 
du  Gouvernement  de  Calais;  mais  il  fut  repoufféa  coups  de  canon, 
u  comte  de  &  obligé  de  fe  retirer  à  Guifnes.  Quelque  tems  après,  en  1460 , 
m4.r«e£d«e%"f-  'a  Reine  lui  ayant  envoyé  un  fecours  de  Troupes  &  de  Vaiflèaux, 
iM^n.mene'en  ^e  Comte  ^  Waririck  trouva  le  moyen  de  les  faire  enlever  du  Port 
"landel"1*"'  '   de  Sandwich,  où  la  Flotte  attendoit  le  vent.  Le  Comte  fe  fervic 
de  cette  même  Flotte ,  pour  aller  s'aboucher  en  Irlande  avec  le 
Duc  dTorck^  afin  d'y  prendre  des  xnefures  pour  leur  commune 
défenfe.  En  s'en  retournant,  il  rencontra  la  Flotte  du  Roi  com- 
mandée par  le  Duc  d'Exceter,  qui  n'ofa  jamais  l'attaquer. 
commiffioM       La  Cour  comprenant  aifément,  que  les  Mécontens  ne  tarde- 
w'poùiVaîîe'îe  roient  pas  longtems  à  reprendre  les  armes,  réfolut  de  les  affoiblir 
nocr**  »u»  *e.  en    defaifant  (le  tous  ceux  qui  étoient  les  plus  attachez  à  leur  parti. 


Pour  cet  effet,  le  Roi  donna  une  Commifhon  au 
&  au  Lord  Scales ,  pour  aller  dans  tout  le  Royaume ,  faire  le  Procès 
à  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  du  Duc  dTorck.  La  rigueur,  que 
ces  CommifTaires  exercèrent  en  quelques  endroits,  effraya  telle- 
ment les  habitans  du  Païs  de  Kent ,  qui  fe  fentoienr  plus  coupa- 
ient In»  mm  k'es  Sue  autres  »  qu'ils  implorèrent  la  protection  des  Comtes  de  1$ 
toR«btu«  i»T.  Marche,  de  Salijburj,  &  de  Warwick*  &  les  invitèrent  à  fe  rendre 
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dans  leurPaïs,  où  ils  promirent  de  vivre  &  de  mourir  avec  eux.  n» 
Cette  invitation  ayant  été  acceptée  avec  joye ,  bientôt  après ,  ces 
Seigneurs  fe  rendirent  à  Sandwich,  où  ils  trouvèrent  quatre-mille 
hommes  armez,  tout  prêts  à  les  fuivre.  En  peu  de  jours,  cette 
Armée  s'accrut  jufqu'au  nombre  de  quarante-mille  hommes ,  avec 
quoi  les  Seigneurs  marchèrent  à  Londres ,  qui  leur  ouvrit  fes4portes , 
après  avoir  refufé  de  laiflèr  entrer  les  Troupes  que  la  Reine  avoir 
voulu  y  envoyer. 

Cependant,  la  Cour  s'étant  préparée  avec  une  extrême  diligence, 
le  Roi  &  la  Reine  fe  trouvèrent  à  Coventry ,  à  la  tête  d'une  puif- 
fante  Armée ,  &  fe  mirent  en  marche  vers  Londres.  D'un  autre 
côté,  les  Comtes  de  la  Marche  &  de  Warwick*  ayant  lahTé  le 


de  Salijburj  à  Londres,  s'avancèrent  aufli  vers  le  Roi.  Les  Jjj^J™ 
deux  Armées  fe  rencontrèrent  tout  proche  de  Northampton ,  où  Mairon^-Vo"» 


fe  donna  unefanglante  Bataille,  dans  laquelle  l'Armée  Royale  fut 
entièrement  défaite  ,  &  le  Roi  même  fait  prifonnier.  La  Reine  &  «ft  fat  pa- 
ie Duc  de  Sommerfet  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver  vers  le  Nord.  f<,nwet* 
Les  Seigneurs  victorieux  rendirent  au  Roi  tous  les  honneurs  qu'il 
auroit  pu  demander  dans  fa  plus  grande  profperité ,  &  le  condui- 
sirent à  Londres ,  où  le  Parlement  fut  convoqué.  Cependant ,  la 
Reine  &  le  Duc  de  Sommerfet  fe  retirèrent  en  EcofTe.  Le  Roi  fe 
trouvant  entre  les  mains  des  Seigneurs ,  faifoit  tout  ce  qu'ils  ju- 
gement à  propos ,  &  publioit  des  Proclamations  pour  juftifier  leur 
conduite. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Angleterre,  le  Duc  d'Torck^, 
qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  heureufe  révolution ,  avoit  engagé 
Jaques  II  Roi  d'Ecofle,  à  faire  une  irruption  en  Angleterre,  afin 
de  caufer  des  embaras  à  la  Cour.  Peu  de  jours  après  la  Bataille  de 
Northampton  ,  Jaques  alla  faire  le  Siège  de  RoxboroNCgh,  dont    j»qa«  u.  soi 
les  Anglois  étoient  en  pofleflton.  Mais  il  périt  malheureusement  sieje  de  Ho«bÔ- 
à  ce  Siège,  par  un  éclat  d'un  de  fes  propres  canons,  qui  creva.  «>wgh. 
Jaques  III (ou  Fils,  âgé  de  fept  ans,  fut  fon  SucceflTeur;  &  la  Reine 
fa  Mere  continua  le  Siège,  jufqu'à  ce  que  la  Place  fût  prife. 

Charles  VII  Roi  de  France  étoit  mort  quelques  jours  aupara- 
vant ,  ayant  laifle  Louis  XI  fon  Fils  pour  lui  lucceder. 

Le  Duc  d'Torck  ne  put  fe  rendre  à  Londres ,  qu'après  l'ouver- 
ture du  Parlement.  II  alla  defeendre  à  Weftminfter,  &  étant  en-  unu«dTore» 
tré  dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  il  fe  tint  quelque  tems  de-  cambre  "«'sei. 
bout  près  du  Trône  &  tenant  fa  main  deffus ,  comme  pour  atten-  *"""** 
dre  qu'on  le  priât  de  s'y  placer.  Mais  le  filence  des  Seigneurs  lui  fuàtm  ie  Tr- 
ayant fait  comprendre  qu'il  s'y  attendoit  vainement ,  il  fe  retira  n** 
tout  confus.  Le  lendemain,  il  envoya  au  Parlement  un  Mémoire  u 
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ptriemtni  tm*«-  contenant  les  raifons  qu'il  avoit  de  prétendre  à  la  Couronne.  Cette 
«niî^! fe* prf*  queftion  ayant  été  agitée  pendant  quelques  jours ,  le  Parlement 
Rtponftdapu  en  vint  enfin  à  une  réfolution,  qui  fut  mifeen  forme  d'Acte.  Elle 
UnMnt"  portoit ,  que  nonobftant  le  droit  inconteftable  que  le  Duc  ttTorcJ^ 

avoit  à  la  Couronne ,  il  vouloit  bien  confentir  que  Henri  la  con- 
fervât  fa  vie  durant  ;  mais  qu'après  la  mort  du  Roi ,  elle  feroic 
dévolue  au  Duc  ,  ou  à  fes  Héritiers  ;  &  que  fi  le  Roi  venoit ,  en 

Suelquc  manière  que  ce  fût ,  à  violer  cet  Accord  ,il  perdroit  par- 
i  tous  fes  droits. 

Dans  le  tems  que  le  Duc  d'Torck^  fe  trouvoit  comme  au  com- 
ble de  fes  fouhaits ,  il  apprit  que  la  Reine  levoit  des  Troupes 
dans  le  Nord.  Comme  il  étoit  de  la  dernière  importance  de  s'op- 
pofer  de  bonne  heure  à  fes  deûeins ,  il  partit  de  Londres  ,  avec 
cinq-mille  hommes  feulement ,  &  envoya  le  relte  de  l'Armée  dans 
le  Pais  de  Galles  pour  s'y  rafraîchir ,  fous  la  conduite  du  Comte 
de  la  Marche  fon  Fils.  A  mefure  qu'il  s'avançoit  vers  le  Nord, 
il  apprenoit  de  fâcheufes  nouvelles  du  fuccès  que  la  Reine  avoit 
dans  fes  levées.  Enfin,  étant  arrivé  dans  la  Province  d'Yorcic,  il 
apprit  que  la  Reine  marchoit  à  lui,  à  la  téte  de  dix-huit-mille 
hommes.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  jetter 
dans  le  Château  de  Sandal ,  où  la  Reine,  qui  ua  voit  point  d'Ar- 
tillerie, n'auroit  jamais  pu  le  forcer,  s'il  eût  pu  fe  rc  foudre  à  at- 
tendre le  Comte  de  la  Marche,  qu'il  avoit  mandé.  Mais  elle  le 
provoqua  tellement  par  fes  bravades  ,  qu'il  fortit  enfin  pour  fe 
Quatiiemt  sa-  mettre  en  Bataille  dans  la  Plaine  de  Wakefield.  Ce  fut  là»  que  fur 
"«iîe     dÛc  la  fin  de  Décembre  1460  ,  fe  donna  une  Bataille,  dans  laquelle 
rvoïc»  ett nt.  l'Armée  du  Duc  dTorcI^  fut  mife  en  déroute»  &  lui-même  tué 
fur  la  place  ,  avec  le  Comte  de  Rtuland  fon  fécond  Fils.  La  Reine 
fit  mettre  fa  tête  fur  la  muraille  d'Yorcx  ,  avec  celle  du  Comte  de 
Salisburj ,  qui  avoit  eu  le  malheur  d'être  fait  prifonnier. 

Le  Comte  de  la  Marche  ,  qui  n'étoit  âgé  que  d'environ  vingt 
ans ,  ne  fut  pas  découragé  par  la  mort  du  Duc  fon  Pere.  Il  avoit 
avec  lui  vingt-trois-mille  hommes ,  outre  ce  qui  étoit  demeuré  à 
Londres  avec  le  Comte  de  Warwirckj,  c'étoit  aflèz  pour  aller 
combattre  la  Reine ,  qui  n'en  avoit  que  dix-huit  mille.  Mais  ayant 
appris  qu'elle  marchoit  vers  Londres ,  il  prit  la  réfolution  de  taire 
tous  les  efforts  poflibles  pour  s'y  rendre  plutôt  qu'elle.  Cependant, 
fur  l'avis  qu'il  reçut  que  la  Reine  envoy oit  contre  lui  Gafpard  Tu- 
dor,  Comte  de  Pembroke  ,  avec  un  Détachement  de  fon  Armée ,  il 
rebroufia  chemin  pour  l'aller  combattre.  Il  le  rencontra  tout 
proche  de  la  Croix  de  Mortimer  ,  dans  la  Province  de  Herefbrd , 
l'attaqua,  le  battit,  &  lui  tua  deux-mille  hommes*  Enfuite,  il  re- 
prit la  route  de  Londres, 
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Cependant  la  Reine  marchoit  en  1461  vers  la  même  Ville, 
avec  une  diligence  extraordinaire  ;  ne  doutant  point  que  les  ha- 
bitans  ne  chaflaûent  le  Comte  de  Warmcle^,  quand  ils  la  verroicnt 
à  leurs  portes  avec  une  Armée  victorieufe  du  Duc  dTorc^  Mais  le 
Comte  de  Warwk\^%  qui  fans  doute  craignoit  le  changement  des 
Bourgeois  de  cette  Capitale ,  crut  qu'il  y  auroit  moin*  de  danger 
pour  lui  d'aller  à  la  rencontre  de  la  Reine.  Il  la  trouva  tout  proche 
de  S.  Albans ,  dans  la  Bruyère  de  Bernards-heath  ,  où.les  deux  Ar- 
mées  en  vinrent  aux  mains. 

Le  Comte  de  Warwicle^  qui  avoit  mené  le  Roi  avec  lui,  fut  battu 
à  platte  couture ,  avec  perte  de  deux-mille  huit-cens  hommes;  Se 
la  Reine ,  outre  le  plaifir  de  la  victoire  ,  eut  la  fatisfaction  de  dé- 
livrer le  Roi  fon  Epoux.  Son  imprudence  ,  ou  peut-être  fa  pau- 
vreté ,  lui  firent  néanmoins  perdre  le  fruit  de  cette  victoire.  Comme   u  vm«  de  s. 
elle  manquoit  d'argent  pour  payer  fes  Troupes  ,  elle  leur  permit  A,bai"  ^"^ 
de  piller  la  Ville  de  S.  Albans  ;  ou  peur-être,  il  ne  lui  tut  pas 
poflible  de  l'empêcher.  Cette  violence  effraya  tellement  les  na- 
Ditans  de  Londres,  qu'ils  réfolurent  de  lui  fermer  les  portes  de   i«  porte*  i« 
leur  Ville.  La  Reine  ayant  appris  leur  réfolution ,  s'amufa  quelque  Y^Zam^ 
tems  à  négocier  avec  le  Maire,  fe  flatant  qu'enfin  on  la  recevroit  ""^IVimbr" 
dans  la  Ville.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Comte  de  la  Marche ,  qui  "  * 
s'avançait  à  grandes  journées  ,  s'étant  approché  de  Londres ,  la  Né- 
gociation de  la  Reine  en  devint  plus  difficile  ;  &  enfin ,  ce  Prince 
fut  reçu  dans  Londres,  comme  en  triomphe.  La  Reine  n'ayant 
plus  d'efperance  d'entrer  dans  la  Ville,  fe  retira  vers  le  Nord,  & 
le  Comte  la  laiflà  marcher  (ans  la  pourfuivre. 

Quelques  jours  après  ,  le  Comte  de  Warwick^zyant  fait  aiTem-  t«  comte  <r« 
bler  l'Armée  &  le  Peuple ,  lut  à  haute  voix  l'Ade  du  Parlement  "ffîÏÏSS; 
fait  en  dernier  lieu ,  touchant  la  Succeflïon  ;  &  en  conféquence ,  ^TVi!* 
le  Comte  de  la  Marche  fut  proclamé  Roi ,  fous  le  nom  à' Edouard  If.  comte  d«  u 
Ceft-là  la  matière  des  Actes  de  XI  Tome  des  Actes  Publics,  juf- 
qu'à  la  fin  du  Règne  de  Henri  VI. 

Pour  bien  entendre  les  Actes  de  ce  XI  Tome  ,  il  faut  confiderer  cow 

2ue  Henri  y I  y  depuis  le  commencement  de  fon  Règne  jufqu'à  la  HmL 
n ,  fut  toujours  comme  en  Tutele  ;  tantôt  fous  le  Duc  de  Clo- 
cefier  fon  Oncle,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Extrait  précédent;  tan- 
tôt fous  le  Cardinal  de  Winchefter  ;  puis  fous  le  Duc  de  Suffolclt,;  en- 
fuite  fous  la  Reine  fon  Epouic ,  affiliée  du  Duc  dt  Sommcrfet,  En- 
fin ,  il  fe  vit  quelquefois  tous  le  Gourernement  du  Duc  d'Torck^ 
des  Comtes  de  Warivicl^Si  de  Salisbury  &  quelquefois  fous  celui  de 
la  Reine.  Je  croi  que  la  meilleure  méthode ,  pour  faire  mieux 
comprendre  les  Actes  dont  j'ai  à  parler,  eft  de  marquer  diltincte-, 
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ment  ces  divers  états  ;  parce  que  par-là  on  verra  tout  d'un  coup 
le  but  &  les  motifs  des  Actes,  qui  regardent  les  Affaires  do- 
meftiques. 

HENRI  étant  fous  le  Gouvernement  du  Cardinal  de  WINCHES- 
TER, du  Cardinal  K  E  M  p  Archevêque  à  Torci^ ,  &  du  Comte 

de  Suffolck. 


otJre  de  cou.     1445.  Ordre  de  conduire  Eleonor  Cobham  ,  Ducheffê  de  GIo- 
c«fter  ■  du  Château  de  Chefter  à  celui  de  Kenelworth.  Du  i6  d'Oc- 
nçiwoich.       tobre.  Page  45. 

CommifCon  au        1 444' 

Lettres-Patentes  au  fujet  des  fcrupules  du  Comte  de  Suffolck^ 
fou".'  de  Sut  touchant  fon  AmbafTade  de  France  ;  par  lefquelles  le  Roi  lui  or- 
donne de  fuivre  fes  Inftruâions ,  &  dit  qu'il  s'agit  dans  cette  af- 
faire de  fon  propre  Mariage.  Du  20  de  Février.  Page  55. 

Cela  fait  voir  qu'on  étoit  convenu  avec  la  Cour  de  France ,  du 
Mariage  du  Roi ,  avant  le  départ  des  Ambafladeurs. 
ftoMCoonrifr     Commilïion  au  Marquis  de  Suffolck, ,  d'aller  chercher  la  nou- 

fion  au  même.     yejje  Rejne    Qu  t  g  d'Odobie.  Page  74. 

Autre  pout  don-  1447-  Commiflion  pour  donner  en  garde  les  biens  du  feu 
bïenrau*fcuenÛc  D**  At  Glocefier ,  mort  comme  on  le  dit ,  ab  méfiât.  Du  24  de 
décrut.     Mars.  Page  160. 

luftification  du     Lettres-Patentes  pour  la  judifkation  du  Duc  de  Suffolck, ,  fur 
Duedesuff»ic«.  cç  qyon  l'accufoit  d'avoir  engagé  le  Roi  à  reftituer  le  Maine  & 
l'Anjou ,  fans  y  avoir  été  autorifé.  Le  Roi  déclare  que  le  Duc 
n'a  fait  que  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné ,  &  défend  de  le  diffamer. 
Du  1 8  de  Juin.  Page  172. 
rifjoAtu.  do.     Pardon  à  Humphroi  Herbard  Ecuyer  ,  &  à  trois  autres  Domefti- 


toaS^tuL  "  ques  du  Duc  de  Glocefier,  condamnez  à  mort  pour  avoir  confpirc 
contre  le  Roi.  Du  14  de  Juillet.  Page  179. 

llparoît  par  cet  A<fte,  que  ces  gens-là  avoient  été  jugez  par 
des  Commiflaires  ;  dont  le  Duc  de  Suffolck  ,  l'un  des  auteurs  de  la 
mort  du  Duc  de  Glocefier  ,  étoit  le  Préfident. 

Comme  on  n'avoit  pas  intérêt  de  faire  mourir  ces  gens-là,  qu'on 
avoit  peut-être  gagnez  pour  leur  faire  avouer  la  prétendue  Cons- 
piration du  Duc  de  Glocefier ,  ou  du  moins  qui  en  étoient  innocens, 
le  Roi  leur  accorda  leur  pardon ,  fondé  lur  quatre  motifs ,  qui 
marquent  bien  la  fcélératefle  de  ceux  qui  le  failoient  parler. 
Motifc  de  e«      1,  Parce  que  Dieu  s'eft  refervé  la  vengeance. 

2.  A  caufe  que  le  jour,  auquel  le  Roi  accordoit  le  pardon  aux 
coupables,  étoit  un  Vendredi;  jour  auquel  Jefus-Chrift  a  fouflert 
la  mort  pour  nous. 
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3.  A  caufe  de  la  proximité  de  la  Fête  de  l'A  il fo m pt ion  de  la 
Sainte  Vierge ,  à  laquelle  le  Roi  avoit  toujours  eu  depuis  fon  en- 
fance, beaucoup  de  dévotion. 

4.  Par  la  conlideration  de  plufieurs  faveurs ,  que  Dieu  avoit 
répandues  fur  le  Roi  l'année  précédente.  « 

Sous  la  Reine  &  le  Duc  de  Suffolck. 

1448.  Proteftation  faite  au  nom  du  Roi,  lors  de  la  reftitution  mttA&tfaiM 
du  Mans ,  qu'il  ne  prétend  point  fe  defifter  du  Droit  de  Souve-  ruj" du  MiW* 
raineté.  Page  104. 

Décharge  pour  ceux  qui  avoient  livré  le  Mans  aux  François,  D^=r8t  pour 
comme  l'ayant  fait  par  ordre.  Du  11  de  Juin.  Page  xip\  lïïtttï >cn* 

1450.  Proclamation  contre  ceux  qui  fement  des  Libelles  fean-  Procllmition 
daleux.  Du  14  d'Avril.  Page  168.  ™tl<  lt,ubd- 

C'étoit  lorfque  le  Duc  de  Suffblck,  fut  aceufé. 

SohsU  Reine  feule,  après  la  nmt  du  Duc  de  Suifolck. 

Ordre  de  payer  mille  Marcs,  pris  fur  la  confifeation  des  biens  t>«iâ«iuiqs« 
des  Rebelles  ,  à  Alexandre  Iden ,  qui  avoit  apporté  à  Londres  le  cotpi  de  Cad*. 
Corps  de  Jean  Cadc.  Du  15  de  Juillet.  Page  175. 

145 1.  Aflignation  de  cinq -cens  Marcs  ,  fur  les  fommes  dues   °'dr«  *•  p»t« 
au  Roi  par  le  Duc  d'Orléans ,  pour  payer  la  Rançon  de  Thomas  tkmSfiaHL 
Kiriel,  tait  prifonnierà  la  Bataille  de  Fourmigny.  Du  n  d'Août. 

Page  187. 

Ceci  confirme  ce  qui  a  été  dit  dans  l'Extrait  précédent,  que  le 
Duc  d'Orléans  n'avoit  pas  payé  fa  Rançon. 

  •  ' 

Sous  le  Duc  d'X  ORCK,  &  les  Comtes  de  Sàlisbury  &  de 
Warvick,  après  qu'ils  eurent  été  admis  dans  le  Confeil. 

1454.  Commifîîon  au  Duc  dTorck  ,  pour  tenir  le  Parlement  commiffion  «a 
au  nom  du  Roi  malade.  Du  1  5  de  Février.  Page  544.  «nu  du  °v«i<l" 

Lettres-Patentes  qui  établirent,  le  Duc  d'Torck  Protecteur  du  « 
Royaume.  Du  5  d'Avril.  Page  546. 

Semblables  Lettres,  en  faveur  à' Edouard  Fils  du  Roi ,  âgé  d'en- 
viron fept  mois ,  pour  être  Protecteur  lorfqu'il  fera  en  âge.  Ibid, 

Ceci  fait  voir  que  le  Roi  étoit  hors  d'état  de  gouverner  lui- 
même,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  le  fût  jamais.  Par  con- 
séquent, U  faloit  que  fa  maladie  fut  plutôt  une  maladie  d'efprit, 
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que  de  corps;  puifqu'autrement,  il  n'auioic  pas  été  néceflâire  de 
prendre  cette  précaution  vingt  ans  à  l'avance. 

Patente  qui  établit  le  Duc  d'Tonl^  Gouverneur  de  Calais,  poui 
fept  ans.  Du  28  de  Juillet.  Page  351. 

Ordre  m  Duc  de  Sommer fct ,  de  livrer  le  Gouvernement  de  Ca- 
SCSi*  I*»  ™  &"  *T"'k>  Du  4  Novembre.  Page  3 

• 

Sont  la  Reine  &  le  Duc  de  Sommerset. 


patente  qui 
«ta but  le  Duc 
d'Yotc>. 

Ordre  en  con- 


te Duc  de 


1455.  Cautions  offertes  &  acceptées,  pour  le  Duc  de  Sommer  fct 
prifonnier  à  la  Tour.  Du  5  de  Février.  Page  Jtfi. 
de  u  te.     Ordre  du  Roi  &  du  Confeil,  le  Duc  d^Torck,^  les  Comtes  de 
Warwick  &  de  Salilhurj  préfens,  de  relâcher  le  D*C  de  Sommerfeu 
Ibid. 

sei  caution»      Demande  du  Dtu  de  Sommerfct  au  Confeil ,  que  fes  Cautions 
chMtfe,.      f0jent  déchargées ,  fur  ce  qu'il  a  été  détenu  1 4  mois  en  prifon  fans 
caufe ,  accordée.  Du  3 1  de  Mars. 
Ducbd*îci£  JjJ     Obligation  du  Dtu  d'Torck.  an  Duc  de Sommer fct,  de  lui  payer  la 
d«  de  somme""  fomme  de  îoooo  Marcs ,  en  cas  que  lui  Duc  ctTorck  refufe  de  s'en 
fct  tenir  au  Jugement  des  Arbitres ,  nommez  pour  cenniner  leurs  dif* 

ferens  ;  à  condition  que  le  Jugement  fera  donné  avant  le  1  de 
Juin.  Du  4  de  Mars.  Page  162. 

Autre  femblable  du  Duc  de  Sommerfct.  Ibid. 
«e^t  ^oSît*     Le  Gouvernement  de  Calais  ôté  au  Duc  etTorck..  L'A&e  dit  que 
6ttnau  duc     c'eft  à  fa  réquifition.  Mais  il  y  étoit  forcé.  DutS  de  Man.  Page 

r<  "Ô"     °r.c^re un  Médecin  de  fe  rendre  à  Windfor,  pour  affilier  le  Roi 


*?*  Suk'  malade.  Du  5  de  Juin.  Page  ^66. 

Sous  le  Duc  <fïoacK,  après  la  Bataille  de  5.  Albam. 
Commiffion  au  Duc  d'Torck ,  pour  tenir  le  Parlement  au  nom  du 

Duc  d'Yotc».  Ro\, 

patente  de  Pro-     Patente  qui  établit  le  Duc  d'Torck.  Protecteur  ,  jufqu  a  ce  que  le 
tecteui  au  meme.  pariement  trouve  àpropos  de  le  décharger.  Du  19  de  Novembre. 
Page  3*0. 

^ramiffioottt     Commiflion  au  Dtu  iTorck  ,  de  tenir  le  Parlement  au  nom  du 
lioi.  Du  ï  1  de  Décembre.  Page  370. 
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Sous  la  Reine  &  le  Duc  de  S  o  M  M  S  R  s  e  t. 

Ordre  au  Duc  d'Torck,  de  fe  défifter  des  fondions  de  Protec-  otàtt  i  m  nue 
teur ,  fuivant  l'Arrêté  du  Parlement.  Page  3  7  3 .  Du  15  Février.  fctShmffiiff 

Lettre  fort  fierc  de  Henri  VI  au  Roi  d'Ecoflc,  en  réponfe  d'une  'gjj"jfc<|Tfo| 
Lettre  fort  outrageante  qu'il  avoit  reçue  de  ce  Prince.  Il  appelle  ti  n  roi  as. 
Je  Roi  d'Ecoflè  fon  Vaflal ,  Se  foutient  qu'il  a  le  droit  de  Souve-  coffe* 
raincté  fur  le  Royaume  d'Ecofle  ;  ce  que  le  Roi  Jaques  ivoit  appa- 
remment nié.  Du  16  de  Juillet.  Page  $83. 

Mr.  Rjmer  s'eft  mépris  ici:  car  voulant  donner  une  explication  Mtprued*  Mr. 
de  cette  Lettre,  il  dit  qu'elle  avoit  été  écrite  pendant  le  Gouver-  *iam  1  " 
nement  du  Duc  d'Torck  ,  qui  vouloit  mortifier  le  Roi  d'Ecoflc , 
Neveu  du  Duc  de  Sommer  jet.  Mais  cette  Lettre  efl  du  26  Juillet, 
&  le  Duc  d'Torck  avoit  été  dépouillé  de  la  Régence  au  mois  de 
Février  précédent.  D'ailleurs  ,  le  Duc  de  Somnerfct  avoit  été  tue  à 
la  Bataille  de  S.  Al  bans ,  il  y  avoit  déjà  un  an. 

1457.  Il  paroît  par  un  Ade  du  8  de  Janvier  1457  .  que  le    action  *■ 
Roi  avoit  créé  le  Prince  Edouard  fon  Fils ,  Prince  de  Galles, en-  GtUa' 
viron  le  même  tems.  Page  385. 

1458.  Permiflion  au  Comte  de  Warwick.dc  fe  rendre  à  Lon-  peimimon  tu 
dres.avpç  14  Etrangers.  Du  1:  de  Janvier,  Page  408.  dedfc"e»*« 

Cétoit  dans  le  tems  qu'on  projettoit  la  réconciliation ,  qui  fe  d,e  4  Londfï*- 
fit  cette  anné*  au  mois  d'Avril ,  entre  les  deux  Partis. 

Commiflîon  pour  informer  de  la  rencontre  qu'il  y  avoit  eu  fur  eommiriion 
Mer  entre  le  Comte  de  Warwick  &  quelques  Vaiflêaux  de  LubecK.  £,"'ie 
Du  9  Odobre.  Page  4  3  6.  de  *«• 

Le  Roi  étoit  alors  dans  le  Pais  de  Galles ,  à  la  tête  de  fon  Ar?  f  cou».™, 
mée  ,  en  préfençe  des  Mécontens,  qui  furent  contraints  de  s'en-  rlonné  ou  Duc  te 

ftlir.  •  Sommcfa. 

1460.  Patente,  qui  confirme  le  Gouvernement  de  Calais  au 
Duc  de  Sommer fet,  pour  dix  ans.  Du  t  de  Janvier.  Page  439. 

Divers  Ades  contre  le  Duc  d'Torck,,  qui  étoit  en  Irlande,  &    a««  eonw«<« 
contre  les  Comtes  de  la  Marche,  de  Warwick  ,  &  dt  Salijbury ,  qui  °-e,,'Yo"B- 
étoient  à  Calais. 

Pouvoir  d'offrir  le  pardon  aux  Comtes  de  la  Marche,  deWar-  vomoird-oftM. 

-  -      ptiilpo  au»  Com- 


&  de  Saiijburj ,  qui  avoient  débarqué  à  Sand  vjck.  Du  «  Juin. 


tc>  <tc  la  Kaiche , 


Paee  4.^4..  Jtwiiwk»,  je 

Proclamation  contre  les  Rebelles ,  luivant  un  Statut  tait  lous  pioeunmiw» 
le-Regne  à'Edooutrd  ///.  A  Coventry.  Du  1 1  Juin.  Page  45 4.      £M,e  ~ 

Ttmir,  J3bbb 
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5*i     EXTRAIT  DU  XI.  TOME  DERYMER. 

Sons  les  Comtes  delà  Ma  rchf,  de  Wari iCKi  &  de  Salis- 
Bt'RY,  qui  avoient  le  R  O I  en  leur  pouvoir,  après  U 
Bataille  de  Nortbampton. 

senfimu*  Proclamation  en  faveur  du  Duc  d'Torck  &  de  fes  Adhérans,  qui 
au  D«  a  yo,«.  avoient  aJ|-fté  le  Roi  ^  non  pas  de  paroje  t  majs  par  des  effets  très 

réels.  Du  8  d'Août.  Page  460. 
siège  de  Rex-     Commiflion  au  Comte  de  Salifburr ,  pour  aller  au  fecours  de 
b0[0Wjh        Roxborovgh  ,  aflîegé  par  le  Roi  d'Ecoflè.  Du  8  d'Odobre.  Page 
462. 

Le  Gouvernement  de  Briftol  donné  au  Comte  deU  Marche.  Du 
*  B,,no1         1 4  de  Novembre.  Page  4*5. 

coum.iffioniu  1 461.  Commiflion  au  Comte  delà  Marche,  pour  aller  combat- 
cornu  de  u  Mu-  we  jes  Rebelles.  Du  1 1  de  Février.  Page  471. 

Ces  Rebelles  ,  c'étoit  la  Reine  qui  avoir  défait  &  tué  le  Duc 
d'Torck  à  la  Bataille  de  Wafcefield ,  qui  s'étoit  donnée  fur  la  fin  de 
Décembre.  Mais  cette  Commidion  étoit  donnée  au  nom  du  Roi, 
qui  étoit  encore  à  Londres ,  entre  les  mains  du  Comte  de  War- 
wickz 

On  trouve  encore  dans  ce  Tome  quelques  autres  Ades ,  donc 
je  rapporterai  le  contenu  en  deux  mots. 
Hc^rm  m°ua1e     ^n  1  lH *  '  **enri  IV  envoya  un  Ambaflàdeur  à  Rome  ,  avec 
mna"ecT"  "»£  commiffion  &  pouvoir  de  faire  un  Traité  d'Alliance  6c  de  Confé- 
iujene.  dération  avec  Eugène  IV.  C'étoit  dans  le  tems  des  brouilleries  » 

qu'il  y  avoit  entre  ce  Pape  &  le  Concile  de  Bafle.  Cependant , 
l'Angleterre  reconnoiflbit  le  Concile  pour  légitime.  Dans  la  fuite, 
la  France  fit  à  peu  près  la  même  chofe;  en  ce  que,  reconnoiflânt 
le  Concile  de  Bafle ,  elle  adheroit  pourtant  au  Pape  Eugène  IV, 
que  ce  Concile  avoit  dépofé.  Du  ix  de  Mars  1442.  Page  5. 
^"f^-f?!!*  On  y  voit  encore  diverfes  Difpenfes  du  Roi ,  contre  le  Statut 
de  Pramunire.  Cela  faifoit  un  tort  extrême  à  l'Angleterre,  en  ce 
que  les  Papes  confervoient  toujours  l'efperance  de  faire  abolir 
cette  Loi. 

Me  Aiiem«nd  Ëtabliflêment  d'un  Juge  dans  Londres  ,  pour  la  Nation  Alle- 
"  '  mande.  Du  12  de  Novembre.  1441.  Page  16. 

Fondation  én     Fondation  du  Collège  de  Ste.  Marie  &  S.  Nicolas ,  à  Cambrid- 
"  ge;  fur  ce  que  le  Roi  étoit  né  le  jour  de  S.  Nicolas,  en  141». 
Du  10  de  Juillet  144;.  Page  \6. 

Un  Ade  en  Gafcon  ,  de  Gafton  de  Foix ,  Comte  de  Longuevil/e 
&  de  Benanges ,  qui  donne  à  un  Gentilhoi 
dans  le  Comté  de  Benanges.  Page  181, 
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REGNE  DE   HENRI  VI.  56^ 

En  145 1 ,  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  &d'Ecoflê  étant afiem-  rwutnun  <ui  * 
blez  pour  faire  une  Trêve,  ceux  d'Angleterre  firent  une  Protefta-  SjKn.'îott. 
tion  folemnelle ,  touchant  le  droit  de  Souveraineté  que  leur  Roi  «bl™  J^1""  *J, 
prétendoit  avoir  fur  le  Royaume  d'Ecoflê.  Ils  difoient  que ,  dans  l'itefa. 
tout  ce  qu'ils  pourraient  dire  ou  faire  pendant  le  Traité  ,  ils  ne 

Krétendoient  pas  porter  le  moindre  préjudice  au  droit  aue  leur 
laitre  avoit  ou  prétendoit  avoir ,  fur  la  Souveraineté  de  l'Ecofle. 
Cela  fait  voir  que  les  Ecoflois  n'avoient  pas  voulu  qu'on  touchât 
à  cette  matière ,  dans  la  Négociation  du  Traité.  Si  le  Roi  Jaques  I 
avoit  fait  hommage  à  ce  même  Roi  pour  l'Ecofle ,  comme  on  le 
prétend  ,  il  étoit  naturel  de  faire  mention  de  cet  nommage ,  dans 
la  Proclamation.  Mais  quand  même  cet  hommage  feroit  aufli  réel 
qu'on  le  veut ,  ceci  fait  voir  cm'il  auroit  été  delà  voué  dans  la  fuite, 
puifque  dans  cette  Négociation  dont  nous  parlons ,  les  Ecoflois 
ne  voulurent  point  confentir  qu'il  en  fût  parlé.  Ainfi,  l'avantage 
que  les  Anglois  pourraient  tirer  de  l'hommage  rendu  par  un  Roi 
prifonnier ,  &  defavoué  dans  la  fuite ,  ne  ferait  que  très  médiocre. 
Du  ij  Août  145 1.  Page  zqi. 


FIN  DU  TOME  QUATRIÈME. 
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